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PRÉFACE 

OU  DISCOURS  PRELIMINAIRE  SUR  LE  CINQUIEME 
TOME  DE  L’HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


Etat  de  l’Empire  Romain  dans  le  quatrième  fîécle,  &C 
au  commencement  du  cinquième. 

cinquiémeTome  de  l’Hiftoîre  Uni verfelle  eft  fécond  en 
événemens  remarquables.  On  y voit  d’abord  l’Empire 
Romain  gouverné  par  d’excellens  Princes  : les  régnés 
de  Tite  Antonin,  & de  Marc-Auréle,  peuvent  être  con» 
fidérez  comme  des  modèles  du  plus  parfeitGouveme- 
ment.  Commode  qui  leur  fuccéde , forme  un  contrafte  tout  diffé- 
rent , & ne  montre  qu’un  Prince  trés-vitieux  & trés-corrompu.  Per- 
tinax  aimoit  trop  la  difcipline  militaire  & le  bon  ordre , pour  être  du 
goût  des  foldats  accoutumez  à la  licence  & à l’impunité.  L’Empereur 
Sevére  rétablit  & maintient  l’Empire  dans  là  grandeur  & dans  fon  é- 
clat.  Ses  deux  filsCaracalîa  &Gece, d’une  humeur  incompatible,  ne 
purent  regner  paifiblement  enfemble.  Géte  eft  mis  à mort  par  Ca- 
racalla,  & ce  dernier  livré  à lui-même  & à Pes  mauvaiPes  inclinations, 
fe  rend  odieux , ridicule  & mépri&ble  à fès  propres  fujets,  & aux  é- 
trangers. 

Hélagabale  ou  Héliogabale  eft  un  autre  Monftre  de  déreglement, 
d’impieté  & de  fuperftition.  Sevére  Alexandre,  fils  de  Mammée,  peut 
être  compté  entre  les  meilleurs  Princes,  & l’Empire  Romain  auroitété 
heureux  , s’il  l’eût  pû  gouverner  plus  longtems.  Après  fa  mort , on 
vit  dans  l’Empire  Romain  tous  les  Pymptomes  d’une  Monarchie  chan- 
cellante,  & qui  tend  à là  fin.  Des  révoltes  presque  de  tous  côtez;  les 
Généraux  d’armée, & les  Gouverneurs  de  Provinces,  prennent  la  pour- 
pre , & Pe  font  déclarer  Empereurs, par  leurs  foldats  avides  d’argent, 
& patTionnez  pour  la  licence.  Ces  Empereurs  ne  peuvent  fe  foûte- 
nir  dans  leur  dignité  que  par  le  Pang  de  leurs  propres  dtoïens  $ on 
voit  par-tout  les  fuites  fàcheuPes  de  la  fédition,  de  la  révolte  & de  la 
guerre  civile. 

L’Empire  attaqué  de  tous  côtez  par  les  peuples  Barbares  & étran- 
gers , nefe  foûtienc  qu’avec  peine.  Udenac  Roi  de  Palmyre,eft  obli- 
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gé  de  prendre  . la  défenfe  des  Romains.  L’Empereur  Val  Ire  ou  Vàîe- 
rien,  eft  fait  prifonnier,  & traité  indignement  par  lesPerfes.  Des  Ty- 
rans ou  de  faux  Empereurs  s’élèvent  de  toutes  parts;  on  en  a compté 
jusqu’à  trente.  Zénobie  Reine  dePalmyre,fe  met  de  leur  nombre , & 
fait  la  conquête  de  l’Egypte.  Les  Perfes  ravagent  la  Syrie  ; les  Scy- 
thes & lesGoths  font  irruption  dans  l’Afie  ; les  Herules  & les  Van- 
dales courent  impunément  les  terres  des  Romains  ; on  eft  obligé  d’a- 
bandonner la  Dace  aux  Barbares.  Les  Sarmates , les  Ifaures  , les  Ba- 
gaudes  & les  peuples  d’Allemagne  portent  la  terreur  & la  délblation 
dans  l’Empire.  L’Empereur  Valentinien  eft  réduit  à emploier  les 
Bourguignons, Nation  Barbare,  pour  combattre  les  ennemis  de  l’Em- 
pire. La  bréveté  du  régné  de  tant  d’empereurs,  le  partage  des  forces 
de  l’Empire,  le  foûlévement  des  Provinces, infpirent  aux  peuples  é- 
trangers  la  hardiefîè  d’attaquer  cet  Empire,  autrefois  fi  redoutable  & 
fi  puiirant. 

Les  troupes  Romaines,  qui  fe  font  mifes  en  pofleifion  de  donner 
ou  d’ôter  l’Empire  à qui  bon  leur  lèmble,  le  donnent  & 1 otent  fou- 
vent  fans  choix , par  caprice  & par  inconftance.  Les  Empereurs 
ainfi  établis  demeurent  fans  autorité  , & ne  peuvent  réprimer  ni  les 
troupes  de  qui  ils  tiennent  l’Empire , ni  les  Provinces  accoutumées 
à l’indépendance,  & toujours  prêtes  à remuer.  Ce  n’étoient  ni  les 
plus  raifonnables,,  ni  les  plus  modérez  d’entre  les  foldats,  qui  établir- 
aient les  Empereurs;  c’étoient  les  plus  emportez  &les  plus  brutaux, 
qui  cauibient  le  défordre  dans  les  armées,  & qui  de  leur  chef  lescréoi- 
ent  & les  proclamoient  , puis  avec  la  même  légéreté  portoient  leurs 
mains  fur  leurs  Chefs  pour  s’en  défaire , & enfuite  en  placer  d’autres 
fur  le  Trône,  pour  ne  les  garder  qu’autant  qu’ils  le  jugeroient  à propos. 

Le  grand  Conftantin  réunit  fous  fa  domination  toutes  les  forces 
des  Romains,  & gouverna  heureufement  pendant  plufieurs  années, 
mais  il  fit  un  tort  confidérable  à l’Empire  ,en  le  partageant  entre  fes 
trois  fils.  Ce  partage  en  afibiblit  notablement  la  puiimnce,&  en  di- 
minua la  Majefté.  Les  trois  fireres  qe  vécurent  pas  longtems  en  bon- 
ne intelligence.  Conftantin  & Confiant  laiflérent  par  leur  mort  le 
poid  de  tout  l’Empire  à leur  frere  Confiance  , qui  ne  poffédoit  que 
médiocrement  les  qualitez  propres  à un  Chef  d’une  telle  Monarchie. 
On  vit  fous  fon  régné  les  fuites  fàcheufes  de  la  foibiefïè  d’un  Prince 
livré  à fes  préjugez.  Plein  de  cette  grande  maxime,  qu’un  Prince  ne 
peut  gouverner  heureufement,  à moins  qu’il  ne  falîe  regner  dans  fes 
Etats  la  foi  & la  Religion  ,&  qu’il  n’y  maintienne  la  concorde  & l’uni- 
té de  fentimens  en  matière  de  foi , U entra  trop  avant  dans  les  affaires 
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de  l’Eglife  , & dans  des  queftions  de  Théologie  qui  furpafloient  là 
portée.  Il  emploia  toute  fon  autorité  à faire  triompher  fès  propres 
préjugez  , & les  fentimens  de  certains  Prélats  qui  s’étoient  emparez 
de  Ion  efprit.  Il  s’attacha  au  parti  des  Ariens,  & fe  livra  à leur  paf- 
fion, contre  celui  des  Orthodoxes,  qu’il  perfécuta  fans  connoillânce  de 
caufe.  11  mit  par  là  la  combuftion  dans  l’Empire,  & en  aftoiblit  les 
forces  par  des  allèmblées  de  Conciles  qui  , au  lieu  d’apporter  la  paix 
dans  l’Eglife,  y augmentaient  la  confufion  & le  trouble.  Il  auroitété 
aile  à un  Prince  moins  prévenu  , de  rêconnokre  les  artifices,  la  mau- 
vaife  foi  & les  fupercheries  des  Ariens  , fans  même  entrer  dans  l’exa- 
men du  fond  du  dogme,  dont  il  auroitpû  fe  faire  inflruire  par  les,  plus 
Saints  , les  plus  fages  , les  plus  modérez  & les  plus  éclairez  des  Evê- 
ques Catholiques,  qui  avoienf  vécu  fous  Conftantin  fbnPere,&  qui 
avoient  alfifté  au  Concile  de  Nicée.  Combien  d’aflèmblées,  de  confé- 
rences , de  Conciles  tenus  fous  fon  régné  fans  aucune  néceflité,  & feu- 
lement pour  contenter  la  paillon  d’un  certain  nombre d’Evêques  ma- 
nifellement  fufpe&s  d’erreurs  & de  nouveautez,  & trés-réellement  A- 
riens  & hérétiques  ! 

Le  régné  du  grand  Théodofe  fut  un  régné  glorieux  ; fà  pieté, 
fa  Religion  , fon  courage,  fà  fageflé  éclatent  dans  toute  fa  conduite; 
mais  le  partage  qu’il  fit  de  l’Empire  , avant  fà  mort , entre  fès  deux 
fils,  en  donnant  à Arcade  l’Empire  d’Orient, & à Honoré  celui  d’Oc- 
cident  , furent  , à mon  avis , une  des  principales  caufes  de  fa  déca- 
dence. Ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deux  Princes  n’avoit  les  qualitez 
néccflàires  pour  gouverner  une  fi  vafte  Monarchie,  fur-tout  dansdes 
tems  aulfi  tàcheux.  Théodofe  ne  l’ignoroit  pas  : il  crut  avoir  .fait 
un  excellent  choix,  en  mettant  Stilicon  auprès  d’Honoré,& Rufin  au- 
près d’Arcade;  l’un  & l’autre  étoient  bien  capables  de  cet  emploi;  mais 
i’ambition  les  aveugla.  Rufin,  pour  fe  rendre  néceflàire,  fit  venir  Ala- 
ric  Roi  des  Goths  fur  les  terres  de  l'Empire , où  Alaric  répandit  la 
terreur  & la  défolation  pendant  plufieurs  années.  Stilicon 

fut  envoie  par  Honoré  au  fecours  d’Arcade.  Il  pouffa  & vain- 
quit Alaric, & l’enferma  dans  les  montagnes  de  Thrace,  où  il  l’auroit 
pu  défaire  entièrement,  s’il  avoit  voulu;  mais  il  le  lailfa échaper,  de4 
peur  de  perdre  fon  grand  crédit.  Alaric  paflà  en  Italie,  & y jetta  la 
terreur.  Comme  il  raénaçoitRome,  Stilicon  engagea  l’Empereur 
Honoré  à racheter  la  paix, en  lui  donnant  une  grofle  Ibmme  d’argent, 
& en  lui  cédant  quelques  Provinces  dans  les  Gaules.  Fatale  politique, 
dont  on  vit  bientôt  les  dangereux  effets;  l’argept  qu’on  donnoità  ces 
Barbares,  étant  plutôt  un  appas  pour  les  attii^r,  qu’un  moien  pour 
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les  éloigner.  Comme  Sülicon  entretenoit  toujours  des  intelligences 
fecretes  avec  Alaric , dans  la  veue  de  placer  fur  le  Trône  Ion  propre 
fils  Eucherius  , fa  trahilon  fut  enfin  decouverte  , & l’Empereur  Ho- 
noré le  fit  mourir  en  408.  Alaric  voiant  qu’on  n’exécutoit  pas  de 
bonne  foi  les  promeflès  qu’on  lui  avoit  faites,  revint  fur  fes  pas,  afïïé- 
gea , prie  & faccagea  Rome  en  409.  puis  il  alla  mourir  à Rege  en  410. 
On  verra  dans  l’hiftoire  le  détail  & les  circonftances  de  ces  grands  évé- 
nemens,  que  nous  ne  rapportons  ici  que  pour  montrer  de  quoi  eft 
capable  une  ambition  exce(Iive,lous  un  régné  foible,  tel  que  celui  de 
l’Empereur  Honoré. 

Quant-à  Rufin, Général  des  armées  & premier  Miniftre  d’Arcade, 
il  pouffe  la  perfidie  plus  loin  ; mais  il  n’eut  pas  le  tems  de  l’exécuter. 
Non  content  d’avoir  appelle  Alaric  fur  les  terres  de  l’Empire  , il  prit 
la  réfolution  de  faire  maifacrer  Arcade , & de  monter  lui-même  fur  le 
Trône.  Pour  cet  effet,  il  engagea  Alaric  à vepir  faire  le  fiége  de  Con- 
ftantinoplc,&  au  lieu  de  donner  fes  ordres  pour  le  fècours  de  la  pla- 
ce , il  conduifit  Arcade  à l’armée , afin  de  l’y  faire  tuêr  par  des  foldats 
affidez , & fè  faire  enfuite  proclamer  Empereur.  Mais  ce  noir  com- 
plot aïant  été  découvert , Rufin  fut  lui- même  mis  à mort  en  ?9f.  Tel 
étoit  l’Etat  de  l’EmpireRomain  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle  , & au 
commencement  du  cinquième. 

II. 


Etat  de  l’Eglifè  au  quatrième  fiécle  &.  au  com- 
mencement du  cinquième. 

L’Hiftoire  Eccléfiaflique  du  troifiéme  & quatrième  fiécle  nous  pré- 
lente  au  contraire  tout  ce  qu’elle  a jamais  veu  de  plus  brillant  & 
de  plus  glorieux.  Un  grand  nombre  de  Sts.  Martyrs  ; de  favans  & pieux 
Prélats;  l’Eglife  qui  triomphe  de  l’idolâtrie,  del’héréfie,  de  l’erreur, 
& qui  fè  répand  dans  presque  toutes  les  Provinces  du  monde.  L’E- 
glife enfin  perlecutée  fous  les  Empereurs  Sevére,  Maximin,  Dioclé- 
tien, Déce,  Licinius,  Julien  l’Apoftat,  & triomphante  fous  le  grand 
Conftantin  & fes  fils.  L’Arianisme  défendu  par  toutes  les  forces  de 
l’enfer,  foûtenu  par  l’Empereur  Confiance  & parValens,  par  l’Im- 
pératrice Juftine  , par  d’autres  Princellès , & par  des  Evêques  de  ré- 
putation & d’un  grand  crédit  à la  Cour.  Cette  héréfie  fi  féduifante  eft 
combattue  & détruite  par  le  Concile  de  Nicée  , & par  les  plus  gran- 
des lumières  de  l’Eglilè  ; car  il  eft  certain  qu’on  ne  vit  jamais  tant  de 
grands  & illuftres  Doéleurs  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empire. 
On  vit  à Alexandrie  SbGlément  d’Alexandrie,  Origéue,  Didyme,  St. 
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Athanafe;  en  Afrique  St.  Cyprien , Jule  Afriquain , St.  Auguftin,  St. 
Optât,  Orolè;  en  Gaules  St.  Hilaire.  St.  SuIpiceSevére,  & plufieurs 
autres  ; en  Orient  St.  Amphiloque,  St.  Chryfotlome,  Théodore  de 
Mopfuefte  , les  SS.  Cyrilles  de  Jérufalem  & d’Alexandrie , St.  Grégoire 
de  Nazianze,  St.  Grégoire  de  Nyflè,  St.  Grégoire  Thaumaturge",  les 
deux  Apollinaires  Pere  & fils,  St.  Epiphane,  St.  Jérôme.  Je  ne  parlé 
point  d’Eutébe  de  Céfarée,  le  plus  habile  homme  de  fon  tems,  mais  trop 
attaché  au  parti  des  Ariens. 

III. 

Commencement  de  la  vie  monaftique  en  Egypte, 
fut  dans  ce  même  fiécle  que  l’on  vit  paroître  les  fameux  Solitai- 
v-  res  de  l'Egypte , que  la  Providence  fufcita,  pour  faire  voir  au 
monde  les  modèles  de  la  plus  fublime  perfe&ion  du  Chriftianisme. 
Ces  hommes  extraordinaires  retracèrent,  dans  leur  manière  de  vie, 
celle  des  Prophètes,  des  Apôtres  & des  Martyrs;  vivant  dans  une  pu- 
reté &;  une  innocence  Angéliques,  dans  un  parfait  mépris  du  monde, 
de  fes  biens,  de  fes  commoditez,  de  fes  pompes,  & de  les  vanitez; 
prâtiquant  des  auftéritez  presqu’incroïables  , & presqu’audelfus  des 
forces  de  la  nature.  _ . , . 

Cet  inftitut  tout  Divin  commencé  par  St.  Antoine,  fe  répandit 
bientôt  presque  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Dieu  fè  fervoitde 
ces  hommes,  dont  le  monde  n’étoit  pas  digne,  pour  faire  éclater  la  fain- 
teté  de  la  morale  Chrétienne  contre  le  relâchement  du  fiécle,  pour  tou- 
cher les  infidèles  même  qui  ne  pouvoient  refifter  à l’éclat  de  leur  ver- 
tu, & à l'efficace  de  leur  exemple.  Du  fond  de  leur  folitude,  ils  in- 
ftmifoient  par  leurs  exemples  les  peuples  les  plus  éloignez  , & con- 
vainquoient  les  hérétiques  par  leur  attachement  à la  faine  doctrine. 

Leur  établiflèment  ne  fut  ni  l’effet  de  la  politique , ni  de  l’amour 
propre  , ni  l’envie  de  fe  diftinguer  , ni  le  défir  d’une  vie  commode 
& tranquile.  Us  vivoient  dans  une  pauvreté  parfaite , dans  un  tra- 
vail continuel , qui  n’interrompoit  ni  leur  recueillement , ni  leur 
application  àDieu  & à l’oraifon.  Privez  de  tous  les  plaifirs,&  de  tou- 
tes les  commoditez  de  la  vie,  ils  choifilïbient  pour  leur  retraite  des 
lieux  ftériles  & incultes,  vivant  du  travail  de  leurs  mains , lans  être  à 
charge  à perfonne.  Ils  fuïoient  la  veuë  & la  connoilfance  des  hom- 
mes ; au  (h  éloignez  du  monde  par  la  difpofition  de  leur  cœur,  qu’il* 
l’étoient  par  l’éloignement  des  lieux  qu’ils  habitoient. 

Ces  anciens  Moines  ne  paroiflènt  pas  avoir  eu  deflèin  de  perpe- 
tüer  leur  établiflèment,  en  fondant  desMonaftéres  qui  fubfiftallent  a- 
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prés  leur  mort,  & qui  paffaflcnt  à fcursfucceflèurs,  ainfi  que  cesMo- 
naftéres  célébrés  que  nous  voions  fondez  dépuis  des  milliers  d’années, 
& fubfiftant  encore  à préfent  avec  éclat.  Les  Solitaires  d’Egypte 
cherchoient  des  imitateurs  de  leur  vertu,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
leur  procurer  de  la  fubfitlance  , ni  des  fonds  pour  vivre,  ni  des  de- 
meures fixes.  C’étoit  bientôt  fait  de  bâtir  une  petite  cellule  pour  le 
mettre  à couvert  des  injures  de  l’air, & principalement  des  chaleurs  ex- 
cetfives  de  ces  climats.  On  ne  voioit  dans  ces  chaumières  ni  meu- 
bles, ni  aucune  des  chofes  qui  peuvent  tenter  l’avidité  des  voleurs. 
11  étoit  aifé  de  nourir  des  gens  qui  ne  vivoient  que  de  pain  & d’eau, 
& qui  n’en  prenoient  qu’avec  poid  & mefure,&  qui  d'ailleurs  fa  voient 
travailler  de  leurs  mains.  Le  defert  qu’ils  habitaient,  ne  produifoit 
rien  d’utile  à la  vie;  leurs  délices  étaient  la  prière  & la  parole  de  Dieu  ; 
suffi  ces  écabliflemens  autrefois  fi  fameux  , font  aujourd’huy  ablolu- 
ment  ruinez  & annéantis  dépuis  plufieurs  fiécles.  A peine  connoît- 
on  le  lieu  où  ils  étoient.  Le  peu  deMonaftéres  qui  fubfiftent  au- 
jourd’huy dans  l’Egypte  font  fitüez  dans  des  lieux  habitez  & culti- 
vez , & non  dans  les  rochers  arides,  ni  dans  les  deferts  deScété  & de 
Nitrie. 

IV. 

Excufê  de  l’Auteur  de  cette  hiftoire  fur  fa  proxilité. 

T Orsque  j’ai  entrepris  d’écrire  l’Hiftoire  Univerfelle , je  me  fuis  en- 
■*“*  gagé  envers  le  public  de  la  renfermer  en  fix  volumes  in  quarto, 
& c’eft  fur  ce  pied- là  que  les  foulcripteurs  l’ont  entendu  & qu  ils  ont 
foulent.  J’apprens  aujourd’huy  qu’il  y en  a qui  fe  plaignent  que  je 
ne  leur  tiens  pas  parole , & que  de  la  manière  dont  je  traite  i’hiftoire, 
je  n’en  aurai  pas  moins  de  dix  ou  douze  volumes  ; ce  qui  jettera  les 
acheteurs  dans  une  dépenfe  double  de  celle  qu’ils  s’étoient  propolée. 

Il  eft  jufte  de  faire  ici  mon  Apologie:  J’étais  dans  la  meilleure  foi 
du  monde  , lorsque  j’ai  cru  pouvoir  renfermer  une  Hiftoire  Univer- 
felle en  fix  volumes, & j’avoue  que  je  l’aurois  pu  faire  avec  bien  moins 
de  travail,  que  je  n’ai  fait  ce  grand  & pénible  ouvrage , dont  quel- 
ques-uns font  mécontens,  & dont  ils  murmurent.  Mais  je  prie  mon 
Leéleur  de  confidérer  qu’en  me  bornant  à fix  volumes , je  n’aurois  pû 
faire  qu’un  fquélette  d’hiftoire,  dépouillé  des  circonftances  eHèntielles, 
qui  rendent  une  hiftoie  agréable  & utile.  Qu’on  en  juge  pat  la  mul- 
titude d’abrégez  d’hiftoires  dont  le  public  eft  chargé  ,.  qu’ojn  lit  fans 
fruit,  qu'on  méprife,  ou  qu’on  néglige  déliré.  On  m’auroit  fait  le 
même  reproche  qu’oa  fait  à ces  Abbre viaceurs , qu’ils  n’apprennent 
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tien  & qui  ne  font  bons  ni  pour  les  ignorons  ni  pour  les  Savans.  Le» 
premiers  n’y  trouvent  rien  qui  fixe  leur  imagination  , ni  qui  s’im- 
prime dans  leur  mémoire  ; les  féconds  aiment  mieux  aller  aux  four- 
ccs  pour  s’inftruire  à fond  , ou  confulter  une  table  Chronologique, 
pour  fe  rappeller  ce  qu’ils  favent  déja. 

Mais  pourquoi  ne  prévoiois-je  pas  dés  lors  cet  inconvénient, & 
pourquoi  m’engager  à mettre  en  fix  volumes,  ce  qui  en  doit  Élire  dix 
ou  douze  ? Je  n’ai  veu  mon  erreur  que  dans  le  cours  de  l’ouvrage. 
Quelqu’effort  que  j’aie  fait  pour  lérrer  ma  matière,  & pour  éviter  le» 
longueurs , je  me  fuis  trouvé  dans  la  néceflité  d’être  un  peu  diffus  par 
la  nature  de  la  matière , par  les  Loix  de  l’hiftoire,  & par  la  qualité  des 
faits,  qui  étant  beaux,  importans,  intereiîàns,  demandoient  dette 
racontez  dans  une  jufte  étendue,  & d’être  mis  dans  leur  jour. 

Il  eft  allez  rare  qu’on  fe  plaigne  d’un  débiteur  qui  donne  plus 
qu’ü  ne  doit,  où  d’un  ami  qui  promet  peu  & qui  donne  avec  profu- 
fion.  Je  me  trouve  toutefois  aujourd’huy  dans  ce  cas.  Si  je  don- 
nois  de  mon  fuperflu  , ou  que  je  fulfe  liberal  de  ce  qui  ne  me  coûte 
rien , je  pardonnerais  encore  les  plaintes  qu’on  pourrait  former  con- 
tre moi.  Mais  en  publiant  un  plus  grand  nombre  de  volumes,  j’au- 
gmente mes  peines  & mes  travaux  , je  m’engage  dans  une  carrière 
très- pénible  , je  m’impofe  un  joug  trés-pelànt  ; j’en  fais  Juges  les  con- 
noi Heurs  & les  Savans.  Quelle  peine,  quelle  iujettion  , quel  em- 
barras de  récueillir  dans  une  infinité  d’Auteurs,  des  faits  qui  n’ont  point 
de  liaifon  les  uns  aux  autres,  pour  les  rapprocher,  les  concilier,  les 
dépouiller  des  circonftances  inutiles  , des  ornemens  fuperflus,  pour 
les  amener  aux  yeux  de  monLedteur,  dans  une  jufte  breveté,  (ans  leur 
faire  rien  perdre,  s’il  eft  poflible,  de  leur  beauté  ni  de  leur  vérité. 
Ceux  qui  prendront  la  peine  d’examiner  mon  hiftoire , & de  voir  le 
grand  nombre  de  faits,  & l’abondance  des  matières  que  je  rapporte, 
& de  confidérer  combien  mon  récit  eft  concis,  êc  mon  difeours  fer- 
«•  ré  ; combien  je  m’applique  à un  ftile  laconique  & dégagé  de  tout 
ornement  fuperflu  , me  tiendront  compte  de  ma  peine,  & me  fau- 
ront  gré  de  leur  avoir  épargné  la  leifcure  d’une  mulcitude  de  livres, 
fouvent  trés-mal  écrits,  trop  diffus,  peu  coireâïs,  & d’avoir  écarté 
mille  recherches  pénibles , mille  détails  ennuïeux , mille  choies  peu 
certaines.  11  n’y  a que  ceux  qui  ont  compofé  de  tels  ouvrages,  qui 
en  connoiflènt  les  ditficultez. 

Qu’on  prenne  la  peine  de  comparer  cette  hiftoire , toute  pro- 
lixe qu  elle  paraît , avec  les  hiftoires  des  Hébreux  , des  Egyptiens , 
des  Grecs , desKomains,  des  François,  desAJlcmans,  des  Elpag-iol?! 
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desAnglois,  des  Danois,  des  Polonois,  des  Hongrois,  dont  je  donne 
te  précis;  qu’on  la  compare  à la  grandeur  des  volumes  qui  compo- 
fënt  l’hiftoire  Eccléfiaftique  & Monaftique , des  Conciles  , des  vies 
des  hommes  illuftres;  ne  conviendra-t’on  pas  que  la  mienne  fera  très- 
courte,  & que  c’eft  rendre  un  très-grand  fervice  au  public  , que  de 
réduire  en  un  feul  corps  de  dix  ou  douze  volumes , ce  qu’à  peine 
pourroit-on  trouver  ramadè  en  deux  cens  volumes  ? Un  particulier 
aiant  ce  feul  corps  de  mon  Hiftoire  Univerfelle  , pourra  fe  palïèr  de 
toutes  les  autres  hiftoires  dont  je  viens  de  parler-  Or  on  doit  com- 
pter pour  beaucoup  de  diminuer  le  travail  de  la  le&ure , & d’abré- 
ger le  tems  qu’il  làut  emploïer  à l’écude  de  tant  d’ouvrages  fi  longs, 
fi  chers,  fi  rares,  & de  les  donner  en  racourci  à une  infinité  de  le&eurs, 
qui  n’ont  ni  le  tems  ni  le  moien  de  le  fournir  de  ces  livres.  Je  croirai 
donc,  quoiqu’on  en  puillè  dire, avoir  très- utilement  emploie  mon  tems 
& ma  vie  , fi  je  réütlis  à donner  à l’Eglife  & à l’Etat  une  hiftoire  qui 
tienne  le  milieu  entre  les  abrégez  d’hiftoires  & les  hiftoires  étendues. 

V. 

Apologie  <fc  l’Auteur  fur  fes  fautes  cTîmpreflion 
qui  fe  voient  dans  fon  hiftoire. 

T L y a encore  une  autre  chofe  fur  laquelle  je  dois  me  juftifier  aux  yeux 
du  public; c’eft  1e grand  nombre  de  fautes  d’imprelTion  qui  fe  trou- 
vent dans  mon  Hiftoire  Univerfelle.  Je  ne  parle  pas  des  fautes  d’exa. 
ditude,ou  de  ftile,  qui  font  fur  mon  compte,  & dont  je  ne  puis  me 
détendre  qu’en  témoignant  ma  docilité,  en  les  corrigeant  quand  elles 
viendront  à ma  connoilîânce,  & qu’on  voudra  bien  me  les  faire  con- 
noître.  Quand  aux  fautes  d’impreffion , je  réconnoîs  qu’il  s’en 
trouve  un  grand  nombre , & certes,  elles  font  inévitables  lorsqu’on 
imprime  loin  des  yeux  de  l’Auteur , quand  les  Compofiteurs  n’enten- 
dent point  la  langue  dans  laquelle  ils  impriment,  & que  les  Corre- 
cteurs ne  font  pas  aflèz  au  fait  de  la  matière,  par  exemple,  des  noms  * 
propres,  des  termes  de  Théologie  ou  de  guerre,  & du  caradére  du 
Copifte.  C’eft  le  cas  où  je  me  trouve  dans  cet  ouvrage.  Je  ne  puis 
voir  les  épreuves  de  la  compofition;  les  Compofiteurs  font  Allemans; 
les  Corrcdeurs  n’olènt  fou  vent  corriger  des  fautes  manifeftes,  crain- 
te d’ôtre  défavoüez  par  l’Auteur,  ou  ne  peuvent  corriger  ce  qu’ils 
n’entendent  pas»  Us  font  donc  obligez  de  laiftèr  des  fautes,  n’etant 
pas  à portée  de  confulter  l’Auteur  qui  les  tirerait  d’embarras  dans  un 
moment,  & font  expofez  à en  commettre  d’autres, 
faute  de  lumière  St  d’exaditude. 
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Cyriade  prend  le  titre  d’Auguftet 
Première  irruption  des  Scythes  enAfict 
Martyre  de  St.  Cyprien. 

Seconde  irruption  des  Scythes  en  A fie. 

%6Q-  St.  Denys  revient  de  Ibn  exil  à Alexandrie; 

Retraite  des  Scythes  à l’approche  de  Valerien; 

Valerien  eft  lait  prifonnier  par  lesPeriés. 

Gallien  régné  feuL 
Trente  Tyrans. 

Troifiérae  irruption  des  Scythes  en  A fie. 

> Ingcnuus  déclaré  Empereur. 

QuintusNonius  Empereur. 

Fofthume  Empereur. 

Mort  du  Céfar  Salonfn  fils  de  l’Empereur  Gai  lies. 

Bali  ’te  s’oppolé  aux  progrès  des  Pferlés. 

250.  25 1-  Qdenat  Roi  dePalmyre  fondent  les  eftbrts  des  Pciftst 
25 1.  Macrient  déclaré  Empereur. 

Mort  de  Publius Valerius  Valent» 

Aureolus  Empereur  en  Illyrie. 

25a,  Quatrième  irruption  des  Scythes  mi  des  Geths. 

Cnquicmi 
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Cinquième  irruption  des  Scythes. 

Macrien  eft  défait  par  Aureolus. 

Balifte  prend  la  pourpre. 

Emiiien  déclaré  Empereur  en  Egypte. 

[Guerre  de  Gallien  contre  Pofthume. 

Gallien  fait  mourir  ceux  de Bizance. 

Saturnin  preud  la  pourpre. 

Odenat  eft  aftbcié  à l’Empire, 

Piauvonius  aftbcié  à l’Empire  par  Pofthume. 
Trebellianus  prend  la  pourpre. 

Mort  deSt.Denys  d’Alexandrie. 

Cornélius  Cell'us  proclamé  Empereur  en  Afrique. 
LesErancs  ravagent  lesEfpagnes. 

Sixième  irruption  des  Scythes  en  Afiç. 

Mort  d'OdenatRoi  de  Palmyre. 

Mort  de  l’Empereur  Pofthume. 

Lollius  Empereur.  Sa  mort. 

Vi  florin  Empereur.  Sa  mort 
Marcus  Aurelius  Marius  Empereur. 

Tetricus  Empereur. 

Irruption  des  Herules  fur  les  terres  des  Romain». 
Mort  de  l’Empereur  Gallien  tue  par  Aureole. 
Claude  ]I.  Empereur. 

Aureole  eft  mis  à mort 

Vidoire  de  l’Empereur  Claude  fur  les  AUetnan*. 
Irruption  des  Guths  en  Afie. 

Défaite  desGoths  par  l’Empereur  Claude. 
Zenobie  foumet  l’Egypte  à fa  domination. 
Concile  d’Antioche  contre  Paul  dp  Samouthe. 
Tetricus  alîiége  Autun. 

Cenforin  Empereur  malgré  lui. 

Mort  de  l’Empereur  Claude. 

Quintillus  fon  frère  Empereur. 

Aurelien  Empereur. 

Guerre  en  Pannonie  contre  les  Goths. 

Irruption  des  Barbares  fur  les  terres  des  Romain». 
Irruption  des  Vandales  dans  l’Empire  Romain  , 
Entreprife  deZéuobie  contre  les  Romains. 

Zabdas  Général  deZénobie  eft  vaincu. 

Siège  de  Palmyre  par  Aurelien. 
jPrife  de  Palmyre  & deZénobie. 

Révolte  & faccagement  de  Palmyre. 

Prife  du  Philofophe  Loagin 

Marcus  Fiimius  Empereur  en  Egypte.  Sa  mort 


Tetricus 
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Tetricus  & les  Gaules  foumifes  par  Aurelien. 

Triomphe  d’ Aurelien.  Zénobie  eft  menée  en  triomphe  par  et  Prince, 

Guerre  des  faux  monnoïeurs  à Rome. 

La  Dace  abandonnée  aux  Barbares, 

Mort  de  l'Empereur  Aurelien, 

Tacite  eft  élu  Empereur. 

Irruption  des  Scythes  en  Alie. 

Mort  de  l’Empereur  Tacite. 

Floriea  fon  trere  eft  fait  Empereur. 

Probe  eft  réconnu  Empereur  par  i’Oneot. 

Mort  de  Florien. 

Probe  feul  Empereur. 

Il  fait  la  guerre  en  Gaules. 

Origine  des  Manichéens. 

Probe  fait  la  guerre  aux  Sarmates. 

Probe  fait  la  guerre  en  Orient  aux  Ifaures. 

Paix  avec  les  Perfes. 

Carin  Empereur  marche  contre  les  Perlé», 

Révolté  de  Saturnin  en  Orient. 

Révolté  de  Proculus, 

Révolté  de  Bonofè. 

Révolté  d’un  Tyran  en  Angleterre. 

Probus  fait  planter  des  vignes. 

Mort  de  Probus. 

Carus  & les  deux  fils  Carin  St  Numerien  Empereurs. 

Carin  dans  les  Gaules. 

Carus  marche  contre  les  Perlés. 

Mort  de  l'Empereur  Carus. 

Numerien  Empereur,  eft  tüé  par  Aper. 

Dioclétien  eft  élit  Empereur. 

Dioclétien  tué  Aper. 

Carin  eft  vaincu  par  Dioclétien. 

Martyre  de  St.  Gênés. 

Maximien  Hercule  eft  afTocié  à l’Empire  par  Dioclétien. 

Martyre  de  la  Légion  Thtbéenne. 

Maximien  Hercule  diflipe  les  Bagaudes  dans  les  Gaules. 

Dioclétien  accorde  la  paix  aux  Perfes. 

Martyrs  dans  les  Gaules  fous  Riéhus  Varus. 

Révolte  de  Caraufe  ; il  demeure  maître  de  l’Angleterre. 

Herculius  fait  la  guerre  en  Germanie 
Entrevue  des  deux  tmpereurs  à Milan. 

Mamertin  prononce  fôn  panégyrique  en  l’honneur  deMaximten. 

Troubles  clans  l’Empire  Romain. 

Dioclétien  donne  le  titre  deCélâr  à Confiance  Chlore  St  à Maxi mien  Galère. 

c Trebelüus 
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Trebellius  Pollio  écrit  fon  hiftoire. 

Caraufé  efi  mis  à mort. 

Les  Carpes  fe  donnent  aux  Romains. 

Aiede Tyran  d’Angleterre;  fa  mort. 

Dioclétien  fe  rend  maître  de  l’Egypte. 

Guerre  d’Herculius  en  Afrique. 

Galère  défait  les  Perfes. 

Paix  entre  les  Romains  & les  Perfes. 

Eumenius  prononce  fon  Panégyrique  en  l’honneur  de  Confiance  Chlore. 

Dioclétien  fait  fortifier  les  frontières  de  l’Empire  Romain. 

Confiance  défait  les  Altemans  à Langres. 

Perfécution  de  Dioclétien  contre  l’Eglifè. 

Origine  des  Traditeurs  en  Afrique. 

Hierocle  écrit  contre  la  Religion  Chrétienne. 

Schisme  des  Donatifles. 

Révolte  d’Eugène  à Seleucie. 

Triomphe  de  Dioclétien  & d’Herculius. 

Dioclétien  tombe  malade  à Nicomédie. 

Arrivée  de  Galère  à Nicomédie. 

Sevére  & Maximien  font  faits  Céfârs. 

Dioclétien  fe  dépouille  de  l’Empire  à Nicomédie. 

Herculius  en  fait  de  même  à Milan. 

Perfécution  de  l’Empereur  Maximien  contre  l’Eglife. 

Confiantin  le  grand  Empereur. 

11  vient  dans  les  Gaules  & arrive  prés  de  Confiance  Chlore  fon  Pere. 

Maxence  prend  la  pourpre. 

Herculius  reprend  la  pourpre.  , 

Confiantin  défait  les  François. 

Sevére  fait  la  guerre  à Maxence. 

Confiantin  époufe  Faufta  fille  d’Herculius. 

Galère  vient  pour  alfiéger  Rome. 

Licinius  eft  fait  Céfàr. 

Maximin  reprend  la  pourpre. 

Herculius  efi  pris  à Marféille  & livré  à Confiantin  àRome. 

Alexandre  prend  la  pourpre  en  Afrique. 

Maximien  Hercule  attente  à la  vie  de  Confiantin. 

Galère  fait  cefl'er  les  psrfëcutions  & meurt. 

Paix  entre  Mnximin  & Licinius. 

Maxence  défait  Alexandre  Tyran  d’Afrique. 

Guerre  entre  Maxence  & Confiantin. 

! Confiantin  marche  ébntre  Maxence. 

(Conftantin  paflë  les  Alpes  & défait  Pompéien  à Vérone. 

Viâoire  de  Confiantin  contre  Maxence, 

Mort 
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Mort  de  Maxence. 

Conftantin  fe  déclare  pour  la  Religion  Chrétienne. 

Licinius  époufê  la  firur  de  Conftantin. 

Maximin  fait  la  gueree  à Licinius  & eft  défait. 

Mort  de  Maximin  & de  Dioclétien. 

Concile  de  Rome  au  fujet  de  Cedlien. 

Guerre  entre  Conftantin  & Licinius  s ils  font  la  paix. 

Laftance  fleurit. 

Le  fùpplice  de  la  croix  aboli  par  Conftantin. 

Loix  contre  les  Juifs. 

Conftantin  juge  l'affaire  deCecilien. 

Crifpe,  Conftantin  & le  jeune  Licinius  font  faits  Céfàrs. 

Arius  commence  à dogmatifèr.  Il  eft  excommunie'. 

IVidoire  de  Crifpe  contre  les  François. 

Mort  de  St.  Baffle  le  grand. 

Nazaire  prononce  fon  panégyrique  en  l’honneur  de  Conftantin. 

St.  Apollon  Solitaire  fleurit. 

Viâoire  de  Conftantin  contre  les  Sarmates. 

Guerre  entre  Licinius  & Conftantin. 

Vidoire  de  Conftantin  fur  Licinius. 

Mort  de  Licinius. 

Hormisda  Prince  de  Perfe  fe  met  fous  la  protedion  de  Confiante. 

Conftantin  écrit  à Arius. 

Concile  deNicée  contre  l’héréfîe  d’ Arius. 

Schisme  des  Meléciens  condamné  au  Concile  deNicée, 

LesNovatiens  au  Concile  de  Nicée. 

Fête  pour  la  vingtième  année  de  Conftantin. 

Exil  d’Eufêbe  deNicomédie,  & deThéognis  deNicée. 

Mort  de  Crifpe  fils  de  Conftantin. 

Découverte  du  fepulcre  & de  la  croix  de  JefiisChrifL 
Miracles  opérez  dans  cette  occafîon. 

Eglifes  bâties  par  Ste.  Heléne. 

Fondation  de  la  ville  de  Conftantinople. 

Rappel  d’Eufébe  de  Nicomédie,  & de  Theognis  dp  leur  wll, 

Rappel  d’Arius  de  fon  exil. 

Dédicace  de  la  ville  de  Conftantinople. 

Eglifë  bâtie  au  Chêne  de  Marnbré. 

Euftathe  d’Antioche  dépofé. 

Guerre  contre  les  Goths  & les  Sarmates. 

Conftantin  partage  fon  Empire  entre  tes  enfaas  & fes  Neveux. 

Concile  de  Tyr  contre  St.  Athanafê. 

Dédicace  de  l’Eglifê  dejerufàlem. 

St.  Athanafê  rélegué  dans  les  Gaules. 

« * Marcel 
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Marcel  «PA  ncyce  eft  dépote. 

Mort  li’Arius. 

Les  Perfes  déclarent  la  guerre  à Confiant». 

Mort  de  l’Empereur  Conflsmtin. 

Les  Princes  Conftantin , Confiance  & Confiant  fe  partagent  l’Empire  Romain. 

Les  Perfes  font  irruption  fur  les  terres  des  Romains. 

St.  Athanafe  eft  rappelle  de  fou  exil. 

Concile  de  Rome. 

Mort  de  St.  Paul  Ermite. 

Mort  du  jeune  Empereur  Conft  *ntln. 

Grégoire  de  Cappadoce  envolé  Evèqpe  à Alexandrie;  ; 

St.  Athanafe  à Rome. 

Concile  d’Antioche. 

Confiance  fortifie  Amida. 

Les  François  font  vaincus  par  Confiant. 

Mort  d’Eufébe  de  Nicomédie. 

St,  Paul  Evêque  deCooftantinople.  * 

Macédone  intrus  à Conftantinople. 

Troubles  en  Orient  caufez  par  les  Aiieo*. 

St.  Athanafe  à Milan. 

Naitfance  de  St.  [eau  Chryfoftoræ. 

Concile  deSardique. 

Bataille  deSingare  entre  Confiance  & les  Perlés. 

Mort  de  St.  Pacome.  V 

Confiant  écrit  en  faveur  de  St.  Athanafe. 

Mort  de  Grégoire  intrus  à Alexandrie. 

St.  Athanafe  revient  à Alexandrie, 
j Condamnation  de  Phocin. 

Révolté  deMagnence  contre  Confiant. 

Mort  de  Confiant. 

Siège  deNifibe  parSapor  Roi  des  Perfes. 

Vetranion  prend  la  pourpre  en  Allemagne. 

Urface  & Valens  fe  réunifient  aux  Arieas. 

Nepotien  prend  la  pourpre  à Rome. 

Sa  mort. 

Confiance  vient  en  Pannonie. 

Vetranion  quitte  U pourore. 

St.  Ephrem  vient  à Edefle. 

Décence  eft  fait  Céfar  par  Magnenee. 

Concile  de  Strmich  contre  Photin. 

Gallus  eft  fait  Cé£àr. 

Magnence  en  Italie. 

.Confiance  marche  contre  lui* 

Sylvain 
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Sylvain  abandonne  Magnence. 

Défaite  de  Magnence.  Il  fe  retire  à Aqailée; 

Mort  duPapeJule.  Libère  lui  fuccéde. 

Magnence  demande  la  vie. 

Soulèvement  des  Juifs. 

St.  Théodore  eft  fait  Abbé  deTabennft 
Mort  de  Magnence. 

Mariage  de  Confiance  avecEûfebie. 

Concile  d’Arles  contre  St.  Athanafe. 

Concile  d’Arles  ; chiite  de  Vincent  de  Capouë. 

Confiance  marche  contre  les  Allemana. 

Sédition  à Antioche. 

L’Empereur  Confiance  fonge  à fe  défaire  de  Gallus» 

Mort  deConfiancie  Epoufe  deGallus. 

Mort  deGallus. 

Naiflànce  de  St.  Auguflin. 

Concile  de  Milan  contre  St.  Athanafe; 

Guerre  contre  tesAHemans. 

Révolté  de  Sylvain  ; i!  fe  fait  déclarer  Augufta 
Urlicin  eft  envoie  contre  lui. 

Mort  de  Sylvain. 

Concile  de  Milan,  où  les-  Ariens  font  condamne» 

Julien  eft  fait  Céfar  & envoie  dans  les  Gaules. 

St.  Athanafe  eft  challe  d’Alexandrie. 

Chiite  d’Ofius  de  Cordouë. 

George  eft  intrus  à Alexandrie; 

St.  Hdaire  de  Poitiers  & R hodane  deTouloufe  bannis  en  Phrygre; 

Exil  des  SS.  Deny s,  Lucifer  & Eufebe  de  Vereeil. 

Mort  d’Ofius. 

Julien  Céfar  bat  lesAllemans. 

Il  eft  aflîégé  dans  Sens. 

Confiance  triomphe  de  Magnence. 

Les  Dames  Romaines  demandent  le  retour  du  Pape  Libérer 
[Formulaire  de  Sirmich  ligné  parOfiu»&  par  Libère. 

[julien  ABarbation  font  envoie*  en  Gaules, 

Saverne  rétablie  parjulien, 

Vidoire  de  Julien  fur  les  AHenaans  prés  de  Strasbourg.  B leur  accorde  1®  pWj 

[julien  à Paris. 

Amhaifacles  deSapor  à Confiance  A de  Confiante  à Sapote 
Les  Qyades  & les  Sarmates  réduits. 

Les  François  & les  Camaves  aiiiijettis. 

Les  Allemans  domptez  parjulien. 

Condamnation  des  Eunanaéeus  à Annyre. 

« î 
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[Julien  paflê  le  Rhin. 

Mort  de  Barbation. 

Guerre  des  Perles  contre  les  Romain*. 

Prilè  d’Amide;  disgrâce  d’Urficin. 

Concile  de  Rirnini. 

Concile  de  Seleucie. 

Acace  dépofé  avec  les  Evêques  de  fon  parti. 

Concile  de  Conftandnople  qui  confirme  te  formulaire  de  Rirai»!. 
Julien  eft  proclamé  Augufte. 

Confiance  marche  contre  les  Perfec. 

{Julien  lait  la  guerre  aux  Allemans. 

Mort  d’Heléne  femme  de  Julien. 

Retour  de  St.  Hilaire  a Poitiers. 

{Julien  déclare  la  guerre  à Confiance. 

Se  rend  maître  de  l'IUyrie  & de  l’Italie. 

Confiance  époufe  Faufiine. 

Mort  de  l’Empereur  Confiance, 

[Julien  feul  Empereur. 

St.  Melece  eft  fait  Evêque  d’Antioche. 

Il  eft  banni  par  Confiance. 

Commencement  du  fehisme  des  Meléciens. 

Julien  va  à Antioche. 

Il  veut  faire  la  guerre  aux  Perfes. 

Julien  rappelle  les  Evêques  de  leurs  exils. 

Perfécution  des  Catholiques  parjulien. 

Martyre  de  St.  Balile  d'Ancyre. 

Mort  de  George  intrus  à Alexandrie. 

St.Athanafe  eft  chaffé  d’Alexandrie  parjulien  l’Apoftat. 

St.  Hilaire  va  à Milan  contre  Auxence. 

L’armée  Romaine  pafle  l’Euphrate. 

Ijulien  eft  vaincu  par  les  Perfes  & mis  à mort. 
jDidyme  l’aveugle  apprend  fa  mort  par  révélation. 

Jovien  eft  élu  Empereur,  fait  la  paix  avec  les  Perfes,  leur  cède  Nifibe 
[Concile  d’Antioche  fous  "Empereur  Jovien. 
jValens  perfecute  St.Athanafe. 

Mort  deLucilien. 

Mort  de  Jovien. 

Symmaque  l’ancien  eft  Préfet  de  Rome. 

Valentinien  Empereur. 

Valens  eft  aflbcié  à l’Empire. 

H perfëcute  l’Eglifê. 

Concile  de  Lampfaque. 

Symmaque  Prélèt  du  Prétoire. 
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Révolté  de  Procope , il  eft  déclare  Empereur. 

Les  Allemans  patient  le  Rliin  & battent  les  Romains. 

Concile  de  Thyane. 

[Concile  en  Sicile. 

[Mort  de  Procope. 

St.  Epiphane  eft  fait  Evêque  deSalamine. 

Gratien  fils  de  Valentinien  eft  aflocié  à l’Empire. 

[Guerre  de  Valens  contre  les  Goths. 

Valentinien  à Trêves; 

Mort  de  Libère.  Damafe  Pape.  Schisme  d’Urficio. 

Le  fchismatique  Urllcin  eft  banni  en  Gaules. 

Concile  en  Carie. 

L’hérétique  Eunome  eft  renvoie  dans  fbnEglifê. 

Valens  eft  baptifë  parEudoxe. 

Mort  de  St.  Théodore  Abbé. 

Valentinien  fait  la  guerre  aux  Allemans. 

Baptême  de  Valens}  il  fait  la  guerre  aux  Goths. 

[Concile  à Rome. 

Mort  de  St.  Hilaire. 

Atifone  Précepteur  de  l’Empereur  Gratien. 

Concile  d’il  ly rie. 

Défaite  d’Athanaric.  Valens  donne  la  paix  aux  Goths. 

Exil  del’Evèque  Vetraniou. 

Mort  d’Eudoxe  Evêque  de  Conftantinople. 

Démophile  lui  fuccëde. 

[Concile  de  Laodicée. 

Eutrope  écrit  fbn  hifloire. 

Mort  de  St.  Abraham  Solitaire. 

jSt.  Optât  deMiléve  écrit  contre  Parménîen, 

Mort  d’Eudoxe  Evêque  de  Conftantinople.  Demophile  Arien  fai  fuccédet 
[Maflàcre  des  Saxons  par  les  Romains. 

;Valentinien  fait  venir  les  Bourguignons  contre  les  Allemans^ 

Valens  va  en  Syrie. 

[Valentinien  va  en  Allemagne. 

(Mort  de  St.  Hilarion  Abbé. 

jSt.  Eufébe  de  Verceil  retourne  k fbn  Eglifê. 

Valens  va  à Seleucie  & à Antioche. 

St.  Grégoire  deNazianze  eft  fait  Evêque  de  SaGme. 

Para  eft  établi  Roi  d’Arménie  parValeus. 

St.  Grégoire  deNyfle  eft  fait  Evêque. 

Guerre  desParthes  contre  les  Romains;  les  Parthes  font  vainow. 
Perfécution/les  Catholiques  parmi  Ifs  Goths» 

Valens  va  àRome. 
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Révolté  de  Firme  Roi  des  Maures  en  Afrique, 

Evagre  d’Antioche  revient  en  Orient. 

Mort  de  St.  Athanafe  Evêque  d’Alexandrie. 

Pierre  Evêque  d’Alexandrie  fe  retire  à Rome. 

Confpiration  de  Théodore  contre  Valent. 

Concile  de  Valence. 

Valentinien  revient  en  Gaules. 

Ammien Marcellin  écrit  fon  hiftoire. 

St.  Amphiloque  Evêque  d’Icone. 

St.  Ambroife  eft  fait  Evêque  de  Milan. 

Valentinien  va  en  Illyrip. 

Sa  mort. 

Valent  fon  frère  feul  Empereur  -,  il  perfécute  les  Catholiques. 
Gratien  content  que  Valentinien  II.  foit  élevé  à l’Empire. 
Paix  entre  les  Romains  & lesPerfes. 

Les  Goths  demandent  de  s’établir  dans  la  1 hrace. 
Themiftiuseft  envoïé  à Gratien  par  l’Empereur  Valent. 
Schisme  de  Vital  & des  Apollinariftes. 

Guerre  des  Goths  contre  les  Romains. 

Défaite  des  Allemans  prés  de  Colmar  par  Gratien. 

Valent  retourne  à Çonftantinople. 

Les  Goths  ravagent  plufieurs  Provinces  de  l’Empire. 
St.Jérôme  eft  fait  Prêtre. 

Baptême  & mort  de  St.  Satyre  frere  dp  St.  Ambroife. 

Théodofe  fait  la  guprre  aux  Goths, 

Gratien  vient  à Çonftantinople. 

11  vifite  St.  Ambroife  & reçoit  de  lui  les  deux  livres  de  la  foi. 
Théodofe  eft  déclaré  Augufte. 

. Martyre  deSt.Eufébe  deSamo&the. 

Concile  d’Antioche. 

St  Grégoire  deNazianze  eft  envoie  pour  gouverner  l’Eglile  de 
Çonftantinople. 

Théodofe  remporte  des  avantages  fur  les  Goths. 

St.  Grégoire  deNyflè  va  en  Arabie  & àjerufalem. 

Maxime  le  Cynique  eft  fait  Evêque  de  Çonftantinople. 

Retour  de  St.  Melèce  à Ancioche. 

Concile  de  Sarragofle  contre  les  Prifdllianiftes. 

Théodofe  vient  à Çonftantinople. 

Concile  général  à Çonftantinople. 

Mort  d’Athanaric  Roi  des  Goths  à Çonftantinople. 

Concile  d’Aquiiée. 

Neétaire  eft  fait  Evêque  de  Çonftantinople. 

Les  Goths  demandent  la  paix  à Théodofe. 
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Autel  de  la  Vidoire  détruit  par  Gratien. 

Concile  d’Italie. 

Second  Concile  deConftantinople. 

Famine  à Rome.  Révolté  de  Maxime? 

(Gratien  eft  trahi  & tué  par  les  liens  à Lion.<1 
'Le  Tyran  Maxime  aflurie  fon  fils  Vidor  à l’Empire. 

St.  Atiguftin  va  à Rome  pour  y profcflèr  la  Rhétorique. 

Arcade  eft  déclaré  Augurte. 

Théodofe  traite  avec  le  Tyran  Maxime. 

Troifiéme Concile  deConftantinople. 

Vital  Evêque  Apollinarifte  furprend  le  Pape  Damafe. 

Symmaque  le  jeune  eft  Préfet  de  Rome. 

Théodofe  détruit  l’idolâtrie. 

Libanius  prend  la  jdéfenfe  de  l’idolâtrie. 

Sapor  Roi  de  Perfe  demande  la  paix  à Théodofe,' 

Vidoire  de  Valentinien  contre  les  Sarmates.  * 

Condamnation  des  Priftillianiftes  à Bourdeaux. 

St.  Martin  va  à Trêves. 

Mort  du  Pape  Damafe,  Sirice  lui  fuccéde. 

Converfion  de  Confiance  Manichéen. 

Conjuration  contre  Théodofe. 

Théodofe  &it  détruire  les  Temples  d’Egypte. 

Converfion  de  St.  Auguftin. 

Théodofe  défait  les  Greuthonges. 

St.  Ambroife  eft  perfécuté  à Rome  par  ITmperatriceJufline. 

Mort  de  St.  Cyrille  dejerufitlem. 

Mort  deSt.PambonAbbé. 

Martyre  de  St.  Marcel  d’Apamée. 

Sédition  à Antioche. 

Théodofe  pardonne  à cette  ville  à la  prière  de  l’Evêque  Flavien.' 

Le  Tyran  Maxime  pafle  les  Alpes  & dépouille  le  jeune  Valentinien  IL  de  l'Empire. 
Mort  de  Ste.  Monique. 

Mort  de  St.  Martien  Solitaire.’ 

Théodofe  fait  la  guerre  à Maxime,  le  défait  & le  fait  mourir. 

Mort  de  Vidor  fils  du  Tyran  Maxime. 

(Théodofe  refufe  le  rétablilfement  de  l’Autel  de  la  vidoire. 

'Mort  de  Paulin  Evêque  d’Antioche. 
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Déflruérien  J es  Temples  de  Serapis  & de  Bacchus  à Alexandrie. 

Concile  de  Milan  contre  les  Ithaciens. 

Mort  deLibanius. 

Suppreflion  du  Pénitencier  à Conftantinople. 

Commencement  de  l’hérétique  Jovinien. 

St.  Macaite  l’ Egyptien  meurt  vers  ce  tems-ci- 

Cruautes  exercées  à Theflilooityie  par  l’ordre  de  Théodofe.  St.  Ambroife  Pen 
reprend  & lui  défend  l’entrée  de  l’Eglife. 

Concile  à Rome  (bus  le  Pape  Sicice. 

Théodofe  retourne  en  Orient. 

St.  Auguftin  eft  fait  Prêtre  «PHippone. 

Le  jeune  Valentinien  vient  en  Italie» 
lnfolence  d’Arbogafte;  il  tué  le  jeune  Valentime®. 

Arbogafte  donne  l’Empire  à Eugène; 

Mort  d’Evagre  Evêque  d’Antioche. 

Honoré  fils  de  Théodofe  eft  déclaré  Augufte. 

[Ëugéne  fait  la  guerre  à Théodofe. 

St.  Auguftin  écrit  contre  les  Donatiftes» 

Concile  d’Hippone. 

Viâoire  de  Théodofe  contre  Eugène. 

Honoré  eft  déclaré  Empereur  d’ Occident. 

St  Jean  redus  meurt  en  394. 

Pallade  vifite  les  Solitaires  d’Egypte. 

Mort  de  St.  Grégoire  de  Nyflè.  ^ 

Ordination  dePaulinien  ftere  de  St.  Jérôme  par  St.  Epipbso*. 

Divifion  entre  St.  Epiphane,  St.  Jérôme  & Jean  dejetufalem. 

Saint  Paulin  quitte  le  monde. 

Mort  de  St.  Moyfe  Solitaire. 

Mort  de  l’Empereur  Théodofe.  A rcade  à Honore  lui  fuccédent 
Rufin  fait  venir  les  Barbares  fur  les  terres  de  l'Empire. 

Stilicon  pafle  en  Orient.  Mort  de  Rufin. 

Eutrope  fuccéde  au  crédit  de  Rufin. 

LesGoths  pillent  la  Grèce. 

[Mort  de  St.  Macaire  d’Alexandrie; 

Converfion  de  Fririgil  Reine  des  Marcomatra. 

Eutrope  veut  traiter  avec  les  Barbares. 
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Révolté  de  Gildon  Gouverneur  d’Afrique. 

Eu  trope  confpire  contre  Stilicon. 

Stilicon  fait  la  guerre  à Gildon. 

Défaite  de  Gildon. 

Mort  de  Mafcezel  vainqueur  de  Gildon 
Confulat  d’Eutrope  Eunuque. 

Disgrâce  d’Eutrope;  il  eft  décapité. 

Ga  inas  paiTe  en  A fie. 

Déftruâion  des  Temples  des  Païens  & de  l’Idolâtrie, 

Mort  d’Evagre  de  Pont. 

L’Imperatrice  Eudoxie  gouverne  fous  le  nem  d* Arcade 
Mort  de  St.  Paphnuce. 

Gainas  Arien  fe  déclare  contre  les  Romains. 

Alaric  ravage  l’Italie. 

Naiilànce  deThéodofé  le  jeune. 

Exil  de  St.  Chryfoftome. 

Stilicon  f#  difpof*  à repouflèr  AlaricL 
Retraite  tfAlaric. 

L’Empereur  Honoré  à Rome. 

Irruption  deslfaures  fur  les  terres  de  l’Empire. 

Radagaife  en  Italie;  là  défaite,  fâ  mort 
Irruption  des  Barbares  dans  lesGauIesi 
Les  Bourguignons  dans  les  Gaules. 

Révolté  des  (oldats Romains  en  Angleterre* ils  proclament  Em- 
pereurs Gratien  & Conftantin. 

Mort  d’Arcade  & de  Stilicon. 

Olympe  eft  mis  à la  place  de  Stilicon. 

Alaric  affiége  Rome.  Il  levé  le  fiége. 

Conftantin  eft  faitCéfâr  & s’empare  des  Efpagne* 

Alaric  vient  de  nouveau  en  Italie. 

]1  récommence  la  gu9tre,afïiége  Rome  & la  prends 
Heraclien  fe  maintient  en  Afrique  malgré  Attali 
Jove  trahit  Honoré  & Attale, 

Révolté  deGeronce  en  Efpagne.  , _ 

Les  Vandales  entrent  en  Efpagne. 

Conftantin  envoie  des  Ambaflàdeur*  à Honoré 
Dépoûtion  d’Attalc. 
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Mort  cfAlaric  à Rhege. 

Conftantin  ufurpateur  de  l’Empire  pafle  en  Italie, 
Conflantin  fe  raid  à Confiance. 

Geronce  fe  donne  la  mort. 

Révolté  dejovin  dans  les  Gaule*.' 

[J o vin  & Sebaftien  fon  frere  font  mis  à mort 
Acaulphe  entre  dans  les  Gaules. 

Révolté  d’Heraclien  Comte  d’ Afrique, 

Prife  de  Narbonne  par  Acaulphe. 

Trêves  efi  brûlée  par  les  François. 

Mariage  d’Ataulphe  avec  Placidie. 

Les  Goths  en  Efpagne. 

WalliaRoi  des  Goths  (ait  la  paix  avec  Honoré. 

Les  Goths  & autres  Barbares  combattent  pour  les  Romain». 
Mariage  de  Confiance  & de  Placidie. 

Wailia  défait  les  Silinges  & les  Alain*. 

Confiance  efi  déclaré  Augufte.  Sa  mort 
Mort  du  Tyran  Maxime. 

C'aftin  efi  défait  en  Efpagne. 

Disgrâce  de  Placidie. 

Mort  de  l’Empereur  Honoré. 

St.  Arfénc  quitte  le  délêrt  de  Scété. 

Mort  deSt.Arféne. 

(Mort  de  St  Agathon  Abbé. 
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DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE  JUSQU’A  NOS  JOURS 


TOME  CINQUIEME. 

Livre  LV. 

l'Itc  Antonin  fils  adoptif  & fuccefleur  de  l’Empereur  Adrien,  nâ- 
quit  le  19.  Septembre  de  l’an  86-  de  Jefus  ChrilL  Il  étoit  origi- 
naire de  Nismes  en  Languedoc;  mais  il  naquit  à Lavinium  dans 
- ~ la  campagne  de  Rome,  où  Ton  pere  AureliusFulvus  avoit  fa  de- 
- - - MÊ  meure-  du  moins  il  y pafloit  une  partie  de  l'année;  car  les  grands 
emplois  qu’il  avoit  à Rome,  y demandoient  fa  préfence.  Arria  Fadilla  mere 
de  l’Empereur  dont  nous  écrivons  la  vie,  étoit  fille  d’un  homme  îlluitre  & 
célébré  nommé  Arrius  Antoninus , dont  Pline  le  jeune  0)  fa. t un  grand  eloge. 
C’elt  de  lui  que  Tite  Antonin  prit  fon  furnom.  Il  epoufa  Anma  Galeriatau- 
ftma  Tante  paternelle  de  Marc-Auréle  fon  fuccefTeur.  11  en  eut  deux  fils  & 
deux  filles-  les  deux  fils  moururent  jeunes  , & des  deux  filles  1 ainee  époufe 
Lamia  Syllanus,  & la  cadette  nommée  Annia  Fauitina  fut  femme  de  Marc- 

Auréle  fon  Coufin  Germain.  f 

Tite  Antonin  étoit  d’un  tempérament  heureux , d’une  taille  avantageufe, 
bienfait,  ayant  la  voix  agréable,  le  vifage  Majellueux,  & en  même  teins  bé- 
nin & agréable,  ayant  grand  foin  de  les  biens, mais  lans  tomber  dans  l’epargne 
fordide  étant  magnifique  & Überal  dans  l’occaüon.  11  étoit  trés-iobre  & fe 
Tom.  V.  A conten- 
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contentait  des  moindres  chofes  dans  fa  nourriture,  dans  fes  habits,  dans  fon 
logement,  dans  fon  lit,  dans  fes  domeftiques,  ufant  des  commoditez  qui  fe 
préfentoient  fans  les  rejetter  avec  faite,  ni  les  rechercher  avec  empreffément, 
confervant  fa  fanté,  non  comme  un  homme  attaché  à la  vie  , mais  comme 
connoilfant  le  mérite  & la  néceflité  de  la  fanté.  11  avoit  l’efprit  beau,  orné  & 
poli, à quoi  il  joignoit  beaucoup  d’éloquence  & d’application,  ne  faifànt  rien 
qu’avec  confeil , & prévoyant  tout  avec  beaucoup  de  fagciTe  & de  maturité, 
ferme  & confiant  dans  fes  réfolutions. 

11  avoit  fi  peu  d’ambition  & d’empreffément  pour  les  affaires,  que  l’Em- 

fiereur  Adrien  en  l’adoptant,  dit  qu’il  n’ignoroit  pas  que  bien  loin  delouhaiter 
a fouveraine  autaritéfcjl  ne  la  recevroit  qu’avec  répugnance;  fans  jaloufie  & 
fans  vanité;  il  n’aimott  ni  la  flatterie,  ni  les  applaudillèmens  ; & fans  flatter 
les  autres,  il  réconnoiflbit  & loüoit  de  bonne  foi  leurs  bonnes  qualitez.  Quoi- 
que nourri  dans  les  erreurs  du  Paganisme  , on  peut  dire  au’il  étoit  réligieux 
fans  fuperftition,  s’acquittant  avec  refpeél  & avec  exaéfitude  des  aétes  de  Ré- 
ligion  ordonnez  par  les  Loix,  ou  autorifez  par  la  coutume.  II  ne  donnoit 
fon  amitié  qu’à  des  perfonnes  d’un  mérite  bien  réconnu  & éprouvé  ; mais 
suffi  il  étoit  ferme  & invariable  dans  fes  amitiez,  toujours  égal  Sc  maître  de 
foi-même;  il  commandoit  avec  douceur,  avec  modération,  avec  fagefîe.avec 
bonté;  & c’eft  cette  bonté  , qui  a fait  le  caraétére  de  fa  perfonne  & de  fon 
régne. 

Adrien  touché  des  grandes  & belles  qualitez  d’Antonin  , & furtout  du 
refpeét  & de  la  piété  qu’il  temoignoit  envers  fon  pere  ou  fon  beau-pere,  à 
qui  il  donnoit  la  main  en  venant  au  Sénat,  pour  le  foulager  à caule  de  fon 

K and  âge,  fe  détermina  à l’adopter  & à le  déclarer  fon  lùcceffeur  le  2?.  de 
vrier  138-  de  JefusChrift.  Ce  fut  à condition  qu’il  adopteroit  lui- même 
M.  Annius  Verus,  nommé  depuis  Alarc-Auréle,  qui  était  neveu  de  fa  femme, 
& Lucius  Commodus  fils  de  Lucius  Verus  mort  peu  après  avoir  été  adopté  par 
Adrien;  car,  comme  nous  avons  yeu,  les  deux  fils  d’Antonin  étaient  morts 
jeunes;  & Adrien  en  le  déclarant  Céfar,  voulut  encore  lui  donner  des  fils  adop- 
tifs. Antonin  fit  de  grandes  largefles  aux  foldats  & au  peuple,  à l’occalion  de 
fon  adoption  , & il  le  fit  à fes  propres  dépens  & de  fon  bien. 

Après  la  mort  d’Adrien  .arrivée  le  10.  de  Juillet  de  cette  même  année, 
Antonin  n’oublia  rien  pour  faire  honorer  fa  mémoire  , même  en  s’oppofant 
au  Sénat,  qui  n’étoit  pas  dans  les  mêmes  dilpofitions,  ainfi  que  nous  l’avons 
veu.  Ces  fentimens  de  refpeét  & d’afi'eétion  d’Antonin,  lui  méritèrent  le  fur- 
nom  de  Pitts,  que  l’on  peut  traduire  par  ben , ce  terme  fignifiant  proprement 
dans  cette  circonltance  la  tendreffe  & le  refpeét  , que  les  enfàns  doivent  à 
leurs  proches.  Il  conferva  dans  les  emplois  ceux  qu’Adrien  y avoit  établis, 
& ne  voulut  point  écouter  les  plaintes,  que  l’on  fit  contre  ceux  que  cet  Em- 
pereur avoit  emploïez,  de  peur  que  cela  ne  fit  tort  à la  mémoire  de  l’Empe- 
reur défunt. 

Antonin  devenu  Empereur  ne  changea  point  de  conduite.  II  vécut 
avec  la  même  modeftie&la  mêmefagefTe.  11  traitait  le  Sénat,  comme  il  au- 
roit  fouhaité  d’être  traité  d’un  Empeieur,  s’il  eut. été  Sénateur.  Qnand  il  de- 

mandoit 
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mandoit  le  Confulatr  pour  lui  ou  pour  fes  fils  adoptifs  , il  le  faifoit  comme 
auroit  fait  un  fimple  particulier.  11  vivoit  avec  lès  amis,  comme  s’il  n’eut 
point  été  Empereur;  mais  il  ne  permettoit  point  que  fes  amis,  ni  fes  affran- 
chis abufaffent  de  leur  crédit  ; il  recevoir  avec  plaifir  les  bons  avis  qu’on  lui 
donnoit , & ne  trouvoit  pas  mauvais  qu’on  s’oppofât  à fon  lentiment  , lors- 
qu’on avoit  raifon  de  le  faire.  Il  fe  regardoit  comme  le  pere  de  tous  les  fu~ 
jets  de  l'Empire , & en  prenoit  un  foin  tout  particulier. 

Sa  grande  attention  étoit  de  bien  choifir  les  Gouverneurs  des  Provinces, 

& d’empêcher  qu’ils  n’abufalTent  de  leur  autorité  pour  opprimer  les  foibles. 

Son  économie  n’avôit  point  pour  but  d’augmenter  fon  Domaine  ou  d’enri- 
chir les  fiens  ; mais  de  ménager  les  biens  de  la  République  & des  particu- 
liers, pendant  qu’il  dillribüoit  libéralement  les  fiens  à ceux  qui  leméritoient, 
difant  qu’il  étoit  indigne  & même  cruel,  de  laifier  manger  les  revenus  de  la 
République,  par  ceux  qui  ne  lui  rendent  aucun  fervice.  Il  faifoit  tout  cela 
avec  fi  peu  d’ollentation , que  Marc- Auréle  difoit  de  lui,  que  depuis  qu’il  l’a- 
voit  adopté,  il  l’avoit  entièrement  guéri  de  la  vanité,  & lui  avoit  appris  à vi- 
vre à la  Cour  & en  Empereur,  fans  fuite,  fans  gardes,  fans  habits  Impéri- 
aux, fans  ftatuës,  fans  feu;  car  alors  on  en  portoit  devant  les  Empereurs, 
comme  on  en  porte  encore  aujourd’huy  à Conlfantinople  devant  l’Empereur 
des  Turcs , par  une  fuite  de  l’ancien  ufage  des  Empereurs  Grecs. 

L’Empire  Romain  ne  fut  jamais  plus  heureux  que  fous  fon  régne.  Son  tri. 
amour  pour  la  paix,  fon  équité,  fa  modération,  la  fageffe  le  rendirent  l’a-  ®on£eur  . 
mour  & les  délices  de  fes  lujets,  la  terreur  de  fes  ennemis,  l’admiration  de  Roml?" 
fes  voifins.  Il  ne  fit  jamais  exécuter  à mort  aucun  Sénateur.  On  forma  au  fous 
commencement  de  fon  régne  quelque  confpiration  contre  l’Etat.  Attilius  pereur  An- 
Tatianus  Auteur  de  la  première  confpiration  fe  tüa  lui-même;  L’Auteur  de  la 
fécondé  nommé  l’rifcien,  fut  profcrit  par  arrêt  du  Sénat.  Il  avoit  un  fils  dont  T,t • 
Antonin  prit  un  trés-graqd  foin,  & comme  le  Sénat  faifoit  inftance  à ce  qu’on  7',”/ar  £>«- 
intormât  contre  ceux  qui  avoient  eu  part  à ces  confpirations,  il  l’empêcha  tcm. 
en  difant  : je  ne  fuis  pas  bien  aife  que  l’on  fâche  qu’il  y a bien  des  gens  qui 


ne  m’afment  point. 

On  remarque  comme  une  chofe  presqu’incroïable , que  pendant  23.  ans 
qu’il  régna , il  n’entreprit  jamais  aucune  guerre  ; il  fe  contenta  de  réprimer 

Ear  les  armes,  ou  par  fon  autorité,  ceux  qui  troubloient  la  paix  de  l’Empire. 

es  Maures  prirent  les  armes  en  Afrique;  mais  il  les  chalfa  de  toutes  leurs  ter- 
res,  & les  réduifit  à lui  demander  la  paix.  Les  Brigantes  peuples  d’Angle- 
terre,  ayant  fait  irruption  fur  les  terres  qui  obéifibient  aux  Romains,  Loi-  I014. Ju. 
liusOrbicus  Gouverneur  du  pais  les  réprima,  les  priva  d’une  partie  de  leur  f»rd.  14*. 
pais,  & fit  un  mur  de  gazons  pour  arrêter  les  courles  des  Barbares.  Ce  mur  Tit  Anttm 
cil  différent  de  celui  qu’avoit  fait  Adrien;  il  étoit  plus  avancé  entre  les  Gol-  **%;/** 
phes  de  Ford  & de  Cluyd,  autrement  Edimbourg  & Dumbriton.  Peu  d'am. 

Il  avoit  pour  maxime  qu’il  valoit  mieux  maintenir  les  bornes  de  l’Em-  bîtion 
pire,  que  de  les  étendre  au  dépens  du  fang  des  Citoïens,  répétant  fouvent  <1* Antonin. 
cette  belle  parole  deScipion,  qu’il  ainioit  mieux  conferver  un  Citoïen,  que  lln’aimc 
tuer  mille  ennemis.  Ainü  il  s’étoit  acquis  l’amitié  non  feulement  des  Romains  lguer‘ 
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Vit.  Tu.  & des  fujets  de  l’Empire , qui  le  regardoient  comme  leur  pere  & leur  prote- 
sivt.  Di » fleurj  mais  aufli  des  Rois  <&  des  peuples  étrangers  , qui  perfuadez  de  fon 
,m7°'  amour  pour  la  juftice,  n’ofoient  troubler  la  paix,  & le  rendoieut  même  af- 
l'ez  fouvent  juge  de  leurs  différends.  C’eft-ce  qu’on  vit  dans  la  guerre  entre 
RæinetalceKoi  du  Bosphore  & fonTuteur  ;il  rétablit  Ræmetalce  dans  fes  Etats, 
& réduifit  fes  ennemis  au  devoir.  Les  Lazes  peuples  de  la  Colchide,  reçu- 
rent de  fa  main  un  Roi  nommé  Pacorus  ; il  donna  auffi  des  Princes  aux  Ar- 
méniens & aux  Quadcs.  11  reçut  des  ambaffades  d honneur  des  Rois  de  l’Hir- 
canie,  de  la  Badrienne,  des  Indes  mêmes. 

Vin.  Tant  de  gr  indes  qualitez  l’avoient  rendu  fi  vénérable,  que  fon  nom  même 

devint  un  titre  d’honneur.  Les  foldats  & le  peuple  avoient  peine  à réconnoi- 
tred’hon-  tre  un  homme  pour  Empereur , s’il  ne  portoit  le  nom  d’Antonin.  Les  Em- 
pereurs fucceffeurs  de  celui-ci  le  voulurent  porter  pendant  prés  d’un  fiécle. 
Sevére  vouloit  qu’ils  le  priirent  comme  celui  d’Augufte.  Alexandre  Sevére 
n’ofa  le  prendre  par  modeftie  , quoique  le  Sénat  l’en  preffàt  extrêmement, 
vjt.p.  »♦.  craignant , difoit-il , de  ne  pas  répondre  à un  fi  grand  nom.  Macrin  le  fit 
‘ prendre  à fon  fils  Diaduméne  , de  peur  que  ceux  qui  le  portoient  , ne  s’en 
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prévaluffent  pour  fe  révolter  contre  lui.  Quelques  Hiftoriens  ont  comparé 
Antonin  à Nurna  fucceffeur  de  Romulus,  à caufe*  de  fon  régne  pacifique  & de 
fa  grande  fageffe.  D’autres  ont  dit  qu’il  n’avoit  jamais  eu  fon  femblable,  8c 
qu'il  méritoit  d’être  nommé  le  Pere  des  hommes. 

Fauftine  Epoufe  d’Antonin  n’avoit  pas  une  réputation  auflî  entière  que 
celle  de  fon  Epoux;  la  manière  libre  8c  aifée  dont  elle  vivoit,  dunnoit  lieu  à 
.i  k'en  difcours;  L’Empereur  voyoit  tout  cela  avec  peine,  & empêchoit 

XTÏZ  autant  qu’il  pouvoit  que  la  chofe  n’éclatât.  Fauftine  mourut  la  troifiéme  an- 
nm.vit.f.  née  du  régne  d’Antonin  141.  de  JefusChrift,  & quoiqu’on  n’ignorât  pas  que 
*9*  la  mémoire  ne  méritoit  aucun  honneur  , on  ne  iaiflà  pas  de  faire  fon  Apo- 
tbéofe , & de  la  mettre  au  rang  des  Déeflès  ; on  lui  dreffa  des  Temples  , Sc 
on  lui  déféra  toutes  fortes  d’honneurs  fuperftideux  éc  facriléges. 

X.  Fauftine  (à  fille,  quiavoit  été  defiinée  félon  l’intention  d’Adrien  , à Lu- 

Eaoflne  fi  CiUS  Verus,  fut  donnée  par  Antonin  en  mariage  à Marc-Auréle , pour  oui  il 
fe  MaFc^**  avo^  oneeftitne  bien  plus  grande,  que  pour  Lucius  Verus.  11  laiffa  celui-ci 
Autélc.  fans  lui  donner  le  titre  deCéfar,  ni  aucun  autre  qui  marquât  qu’il  fongeoit  à 
l’éléver  à l'Empire  ; on  le  qualifioit  feulement  fils  d’Augulte-  Pour  Marc-Au- 
réle, il  ne  faiioit  rien  d’important  fans  le  confulter  , & lui  donna  beaucoup 
M oit  de  de  part  an  gouvernement  de  l’Empire,  & dans  la  diftribution  des  grands 
1- trope-  emplois. 

teur  Auto-  Antonin  mourut  le  feptieme  de  Mars  de  l’an  nSi  de  Jefus  Chrift,  après 
nin.  An  de  avojr  régné  z">.  ans,  7.  mois,  26.  jours.  Il  étoit  âgé  de  73.  ans,  y.  mois , iy. 
Vo Ÿvît'p.  j°urs-  maladie  fut  caufée  par  un  peu  trop  de  fromage  qu’il  avoir  mangé, 
16.  Dutrip  & qu‘  lui  caula  un  vomilfement  fuivi  de  la  fièvre , qui  l’emporta  en  peu  de 
Tu  Ann  jours.  Il  fit  des  Legs  à tous  les  fiens,  à proportion  de  leur  mérite,  & don- 
nm.  vu  p.  na  tous  ies  ordres  néceffaires  pour  que  Marc-Auréle  lui  fuccédàt  fans  difficul- 
t tii/vitT  ***  ^ lu‘  fuccéda  en  effet,  aufli  bien  que  Lucius  Verus,  lesquels  prononcé- 

v rent  fou  Panégyrique.  Ou  lui  déféra  les  honneurs  Divins , & on  porta  fon 
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corps  en  grande  pompe  dans  le  Maufolée  d’Adrien.  On  publia  même  des 
miracles  & des  guérilons,  opérées  par  cette  prétenduë  Divinité. 

On  attribue  (/»)  à Antonin  un  refait,  qui  ordonna  qu’un  mari  ne  pourra 
avoir  action  contre  fa  femme  adultère  , à moins  qu’il  ne  lui  ait  donné  lui- 
même  l’exemple  de  garder  la  chalteté  conjugale  ; n’étant  pas  julte  qu’un  ma- 
ri veuille  obliger  fa  femme  à lui  garder  fidélité,  que  lui* même  ne  lui  garde 
pas.  Que  fi  dans  les  informations  on  trouve  que  le  mari  & la  femme  font 
coupables,  ils  feront  tous  deux  également  punis. 

On  vit  paroître  fous  le  régne  d’Antonin  pluiieurs  grands  hommes,  &plu- 
fieurs Ecrivains  célébrés,  dont  nous  devons  dire  un  mot.  Hérode  Atticus 
célébré  dans  les  écrits  d’Aulu-Gelle,  & dans  ceux  de  Philoltrate,  étoit  Athé- 
nien , & palfoit  pour  l’homme  le  plus  éloquent  de  fon  tems.  11  difoit  qu’il 
fàifoit  moins  de  cas  d'être  Conful,  & delcendu  de  Confuls,  que  de  pouvoir 
taire  fur  le  champ  un  beau  difcours,  & une  pièce  d’éloquence-  Etant  encore 
fort  jeune,  & ayant  malréüfli  dans  un  difcours,  qu’il  fit  devant  l’Empereur  A- 
drien,  il  penfa  s’aller  précipiter  dans  le  Danube.  Hérode  Atticus  étoit  fils 
de  cet  Atticus,  lequel  ayant  trouvé  un  tréfor  dans  fa  maifon,  Nerva  lui  dit 
de  le  garder,  ce  qui  le  rendit  fort  riche;  Hérode  Atticus  l’étoitaufli  beaucoup, 
& il  le  fit  honneur  de  fes  richefies,  en  failant  du  bien  à grand  nombre  de  per- 
fonnes.  Il  fut  un  des  Précepteurs  de  Marc-Auréle  & de  Lucius  Verus  pour 
l’éloquence Gréque.  Il  avoit  écrit  divers  ouvrages,  dont  il  ne  nous  relie 
rien  aujourd’huy.  On  remarque  qu’il  fut  nommé  par  l’Empereur,  pour  gou- 
verner les  villes  libres  de  l’Afie.  11  mourut  âgé  d’environ  7 6.  ans,  vers  l’an 
deJefusChrilt  175 

Jultin  Abbreviateur  de  TrogusPompeïus,  écrivoit,  à ce  qu’on  croit, du 
tems  d’Antonin.  11  cil  certain  qu’il  a adreiTé  fon  ouvrage  à un  Antonin,  que 
l’on  prétend  être  celui  dont  nous  venons  de  faire  l’hiftoire.  TrogusPom- 
peius, dont  Juitin  a fait  l’abrégé,  vivoit  du  tems  d’Auguite,  & il  eft  mis  au  rang 
des  plus  illultres  Hittoriens  de  ce  iiécle  là.  Il  n’a  rien  perdu  de  fon  mérite 

Çour  le  Itile  en  pailbnt  par  les  mains  de  Juitin  ; mais  on  régrette  la  perte  de 
rogus.qui  nous  apprendroit  bien  des  choies,  s’il  étoit  parvenu  jusqu'à  nous, 
que  nous  ne  trouvons  plus  dans  Juitin. 

Appien  autre  célébré  Hiltorien  qui  a vécu  fousTrajan,  Adrien  & Anto- 
nin, étoit  natif  d’Alexandrie.  11  vint  à Home  , y exerça  pendant  quelque 
tems  la  profeffion  d’Avocat,  & enfin  fut  emploïé  par  les  Empereurs  dans  l’in- 
tendance de  leurs  biens.  Il  parle  de  la  ruine  de  Jerufalem  fous  Adrien,  com- 
me d’un  événement  arrivé  de  fon  tems.  11  entreprit  d’écrire  l’hilluire  Ro- 
maine, non  de  fuite  & fuivant  l’ordre  des  tems;  mais  en  prenant  les  nations 
& les  Provinces,  qui  obéïiToient  aux  Romains, & iàifant  leurhiitoire  les  unes 
après  les  autres  , relativement  à l'Empire  Romain  à qui  elles  obéïiToient. 
Nous  avons  encore  de  lui  l’hiitoire  des  guerres  d’Afrique,  de  Syrie,  desPar- 
thes,  déMithridate,  del’Efpagne,  d’Annibal,  de  l’Illyrie , & cinq  livres  des 
guerres  civiles.  Suidas  rapporte  aifez  exactement,  ce  oui  étoit  contenu  dans 
l’jjiitoitr»  qui  regardoit  les  Gaules.  11  prénoit  l’origine  de  ces  Hiitoires  depuis 
le  commencement  des  guerres , que  les  Romains  avoient  laites  à chaque  na- 
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tion,  & les  conduifoit  jusqu’à  Augufte;  quelquefois  jusqu’à  Trajan.  Photius 
cite  24.  livres  de  i’hiitoire  d’Appien  ; il  remarque  que  cet  Auteur  ell  exact  & 
fidèle,  qu’il  écrit  d’une  manière  Ample  & fans  ornement;  mais  toutefois  d’un 
ftile  vif  & animé  propre  à infpirer  du  courage  aux  ioldats  abbatus,&a  les  ra- 
doucir, lorsqu’ils  font  trop  animez. 

Il  donne  dans  fa  préface  une  défcription  générale  de  l’Empire  Romain, 
qu’il  borne  du  côté  de  l’Orient  par  l’Euphrate,  le  mont  Caucale,  la  grande 
Arménie,  & laColchide;  & du  côté  du  Septentrion  par  le  Danube.  Il  ré- 
connoit  néanmoins  que  les  Romains  poffédoient  encore  au-delà  du  Danube 
la  Dace,  & au-delà  au  Rhin  quelques  peuples.  JL  étoient  aufli  maîtres  de 
plus  de  la  moitié  de  l’Angleterre,  négligeant  le  relie  comme  inutile,  & ne 
tirant  même  aucun  profit  de  ce  qu’ils  en  pofTédoient.  Ils  commandoient  à 
quantité  d’autres  païs  dont  ils  ne  tiroient  rien,  & qu’ils  ne  confervoient  que 
parcequ’il  leur  auroit  été  honteux  de  les  abandonner.  Ils  négligeoient  pour 
la  même  raifon  de  fe  rendre  maître  de  beaucoup  d’autres  païs,  auxquels  ils  fe 
contentoient  de  donner  des  Rois,  comme  ils  en  donnoient  à la  grande  Ar- 
ménie. 11  ajoute  qu’il  a veu  à Rome  des  députez  de  plufieurs  nations  Barba- 
res , qui  demandoient  à fe  foûmettre  à l’Empire  , & que  l’Empereur  ne  vou- 
lut pas  recevoir,  parcequ’elles  étoient  pauvres,  & qu’on  n’en  eipéroit  aucun 
avantage. 

Aulu  Celle  parle  afTez  fouvent  deCalvifius  Taurus,  dont  il  prenoit  les  le- 
çons à Athènes.  Les  uns  le  font  natif  deTyr,  & les  autres  de  Berythe.  Il 
étoit Platonicien,  fort  modéré,  & fort  tempérant.  Il  ne  nous  relie  aucun  de 
fes  écrits;  mais  on  cite  de  lui  un  ouvrage  fur  la  différence,  qui  eft  entre  la 
doûrine  de  Platon  & celle  d’Ariflote.  Il  avoit  auffi  écrit  pour  faire  voir  la 
contrariété  des  Platoniciens  & des  Stoïciens,  & celle  des  Stoïciens  entr’eux. 
Il  femble  qu’il  avoit  auffi  fait  des  Commentaires  fur  Platon  , puisqu’on  cite  le 
premier  de  fes  Commentaires  fur  leGorgiasde  ce  Philofophe. 

Claude  Maxime,  connu  fous  le  nom  de  Maxime  de  Tyr,  parcequ’il  étoit 
natif  de  cette  ville , fut  un  des  maîtres  de  Marc-Auréle,  qui  réconnoit  avoir 
reçu  de  lui  de  fort  bonnes  leçons.  Les  ouvrages  de  Maxime  de  Tyr,  que 
nous  avons  aujourd’huy,  regardent  presque  tous  la  Philofophie  de  Platon.  Il 
avoit  auffi  écrit  fur  la  doétrine  d’Homére,&  fur  d’autres  matières.  Quelques- 
uns  croient  qu’il  fut  Conful  en  l’an  144.  & enfuite  Proccfnful  d’Afrique.  Eu- 
fébe  parle  de  ce  Philofophe  fous  l’an  141?.  de  JelusChrift.  On  eflime  fon  élo- 
quence douce  & agréable. 

L’Empereur  Antonin  ayant  adopté  Marc-Auréle,  n’oublia  rien  pour  le 
former,  & pour  le  rendre  capable  de  lui  fuccéder  dans  le  Gouvernement  de 
l’Empire.  Il  fit  venir  à cet  effet  d’Orient  le  Philofophe  Apollone,  qui  étoit 
alors  en  grande  réputation.  Il  aména  avec  lui  bon  nombre  de  lès  difciples, 
qui  étoient  tous  Argonautes,  dit  un  Cynique  de  ce  tems-là  nommé  Démo- 
nax;  c’eft-à  dire,  qui  étoient  trés-intéreffez  , & trés-curieux  de  trouver  la  toi- 
fon  d’or.  Quand  il  fut  arrivé  àRome,  Antonin  lui  fit  dire  de  le  venir  trouver, 
pour  lui  mettre  en  main  le  jeune  Prince,  dont  il  vouloit  lui  confier  l eduça- 
tion.  Apollone  répondit,  que  c’étoit  au  difciple  à venir  trouver  fon  maître. 
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Antonin  qui  étoit  le  plus  doux  de  tous  les  hommes  , ne  s’offenfa  pas  de  la 
lotte  fierté  de  ce  Philofophe  , & lailfa  aller  Marc-Auréle  1’éco.iter  chez  lui  ; 
niais  il  ne  put  tout  à fait  diflimuler  fa  fordide  avarice  , quoique  Marc-Auréle 
lui  attribué  de  fort  belles  régies  de  morale, qu’il  dit  en  avoir  apprifes.  Nous 
n’avons  aucun  ouvrage d’Apollone;  maison  a lieu  de  croire  que  c’eft  lui, qui 
eft  Auteur  d’un  écrit  lur  les  femmes,  qui  fe  font  appliquées  à la  Philofophie, 
ou  qui  fe  font  rendues  illuftres  par  quelqu’autre  voie,  (<0  On  ne  convient  (a) 
pas  du  lieu  de  la  naiirance  d’Apollone.  Les  uns  le  font  de  Calcédoine,  & Iss  Pbet-  c®</- 
autres  de  Calcide  Ce  dernier  fentiment  eft  le  plus  fuivi.  l6>' 

ClaudePtolcmée  célébré  Aftrologue  & Géographe,  a fleuri  fous  Adrien,  xix. 

& fous  Antonin.  Suidas  le  fait  vivre  fous  Marc-Auréle,  & lui  donne  la  qua-  Ptolcmé* 
lité  de  Philofophe4;  il  dit  qu’il  étoit  d’Alexandrie  D’autres  comme  Vollius,  prin^e 
foûtiennent  qu’il  étoit  de  Pelufe  en  Egypte  , ce  qu’il  fonde  fur  quelques  '° 
manufcrits,  & furie  témoignage  des  Arabes.  Ptolémée  avoit  fait  beaucoup 
d’écrits,  dont  Suidas  nous  a donné  la  lifte;  & il  réconnoit  qu’il  en  avoit  en- 
core fait  beaucoup  d’autres.  Ceux  que  nous  avons,  régardent  la  Géographie 
& l’Aftrologie,  & ont  été  fort  eltimez  des  anciens,  comme  ils  le  font  encore 
des  modernes.  La  dernière  ofcfervation  Altronomique  dePtolémée  eft  du 
deuxième  Février  141.  de  JelusChrift.  Ce  qui  nous  apprend  fon  âge. 

L’Empereur  Marc-Auréle  fut  fils  d’Annius  Verus,  & deDomitiaCalvilla, 
nommée  autrement  Lucilla,  tous  deux  de  la  prémiéte  nobleffe.  11  nâquit  le  ^ ”erur' 
25.  Avril  de  l’an  121.  deJefusChrift.  On  lui  donna  d’abord  le  nom  de  fon  fes  belles’ 
Bifayeul  maternel,  Catilius  Severus  ; apres  la  mort  de  fon  pere.ayant  étéadop-  qualictz. 
téparfon  Ayeul  paternel,  on  le  nomma  comme  lui  Marcus  Annius  Verus; 
enfin  lorsqu’il  fut  adopté  par  l’Empereur  Antonin,  il  prit  le  nom  de  Marcus  Hllfl 
Ælius  Aurelius  Verus.  Etant  devenu  Augufte,  il  lama  fon  nom  de  Verus,  à lr‘^ 
Lucius  Commodus  fon  frere  d’adoption  , & prit  pour  lui  celui  d’Antonin, 
qui  lui  eft  fouvent  donné  dans  l’Hiitoire.  On  le  diftingue  deTite  Antonin, 
ou  par  le  prénom  de  Marc , ou  par  le  furnom  de  Philofophe,  que  le  conten- 
tement des  Ecrivains  lui  a attribué- 

Les  grandes  qualitez  de  Marc  Auréle  le  firent  aimer  & eftimer,  non  feu- 
lement dans  fa  famille,  mais  auflï  par  tous  ceux  qui  le  connoiftoient.  On 
lui  procura  une  éducation  digne  de  fa  naiffancc,  & de  foin  excellent  naturel. 

Il  étudia  & pratiqua  avec  foin  les  cérémonies  de  IaRéligion  Païenne;  il  ne 
réüflit  pas  moins  dans  les  belles  lettres  & la  Philofophie  , qu’il  étudia  fous 
d’excellens  maîtres.  Hérode  Atticns  & Alarcus  Cornélius  bronto  furent  fes 
maîtres  d’éloquence  ; Claude  Sévére  & Apolione  de  Calcide  pour  laPhilofo-  N 

phie:  il  étudia  lesLoix  fous  Lucius  Volufius  Metianus.  11  nomme  de  plus 
entre  lesPhilofophes  qu’il  a ouïs,  Ruftique,  Apolione,  Sextus,  Catulle,  Ala- 
xime;Ruftique  étoit  celui  qu’il  tftimoit  & qu’il  conlidéroit  le  plus.  L’amour 
qu’il  avoit  pour  la  Philofophie,  le  porta  dez  l’âge  de  12.  ans  à prendre  le 
manteau  de  Philofophe , & à mener  la  vie  des  Phiiofbphes  les  plus  auftéres, 
jusqu’à  coucher  à terre  , & il  fallut  que  fa  mere  emploïàt  toutes  fes  inftan- 
ces  pour  l’obliger  à prendre  un  petit  lit , que  l’on  couvrent  de  quelques 
peaux. 

Marc- 
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Marc-Auréle  avoit  prés  de  dix-huit  ans,  lorsqu’Adrien  adoptant  Anto- 
Ailoption  nin , voulut  qu'Antoniu  adoptât Marc-Auréle  , & Lucius  Commodus, qui  n a- 
ds  Mire-  vojt  cncore  que  fept  ou  huit  ans  ; mais  qui  étoit  déjà  petit-fils  d’Adrien  par  a- 
Auréle  par  d tiQI|  > & jüs  de  Lucius  Céiar.  Ces  adoptions  fe  firent  au  commencement 
a"!  us'1*  de  J’an  1 36-  de  Jefus  ChriiL  Cet  honneur  fi  peu  attendu  étonna  Marc-Aurele. 
M.  Aurel.  H ne  put  confidérer  qu’avec  effroi  cette  élévation  , & le  danger  qui  ac- 
vii  p.  m-  compagne  la  fouveraine  puiffance.  Toute  là  maifon  fut  témoin  de  fa  trifteffe. 
Dial. 69  & de  j-Qn  inquiétude  dans  une  circonltance , qui  aurait  comblé  de  joye  tout 

v VyU  autre  que  lui.  Adrien  vouloit  lui  faire  épouferFabia  fille  deLucius  Verus  Ce- 
Marc-Aa-  iar,  & Marc-Auréle  n’avoit  que  quinze  ans,  lorsque  ce  mariage  fut  arrêté; 
rite  époufe  mais  aulfitôt  que  Lucius  Verus  fut  mort,  Antonin  ht  propofer  à Marc-Auréle, 
Fauftine.  ^poufer  Fauftine  fa  fille.  Il  l'époufa  en  effet  quelque teins  après,  c’eit- à 
An.  T4«î-  djr^  vers  pan  ,54  Les  mœurs  & la  conduite  deFaulline  cauférent  de  grands 
deplaifsrs  à Marc-Auréle  , aulli  bien  que  les  mauvaifes  difpofitions  qu’il  re- 
raarquoit  dans  Commode  fon  fils , qui  lui  fuccéda. 

XXlll.  Marc-Auréle  avoit  un  refped  & un  attachement  finguîier  pour  Anto- 
R^gne  <le  nin  fon  bienfaiteur.  Il  s’étudia  à fe  rendre  femblable  à lui  & à ne  le  quit- 
Marc- Au-  ^ jamais.  On  remarque  qu’en  23.  ans  qu’Antonin  régna,  il  ne  paffa  que 
Il  altbcie  deux  nuits  hors  d’auprès  de  lui.  Dépuis  qu’il  fut  fait  Augufle  en  1 Ci.  après 
Lucius  la  mort  d’Antonin , il  fe  gouverna  avec  tant  de  fagefle,  que  fon  régne  a paffé 
Comnio-  ur  je  fîécle  d’or  de  l’Empire  Romain.  11  donna  auffitôt  à Lucius  Commode 
dusil’E®-  je  (urnom  de  Verus,  comme  s’il  eût  été  fon  pere,&  le  titre  deCéfar  & d’Au- 
gufte , de  manière  qu’on  vit  alors  pour  la  première  fois  deux  Auguftes  , ou 
Vit. M. Au-  Empereurs  en  même  teins.  Les  deux  Auguftes  allèrent  enfemble  au  camp 
rtl.  vit-  des  Prétoriens,  promirent  une  certaine  fomme  aux  foldats  , firent  enfuite  les 
Vcri.  &'•  funérailles  d’Antonin , & prononcèrent  l’un  & l’autre  fon  Panégyrique.  Ils 
gouvernèrent  l’Empire  avec  beaucoup  d’union  & de  douceur,  & Marc-Au- 
réle pour  cimenter  encore  plus  fortement  cette  union,  promit  fa  fille  Lucille 
à Lucius  Verus.  , . , _ 

XXiv.  Les  Parthes  qui  étoient  demeurez  en  repos  depuis  la  mort  de  Trajan, 

Guerre  commencèrent  la  guerre  contre  les  Romains  en  i<52.  tout  au  commencement 
r°nth«  **  du  régne  des  deux  EmnereursMarc-Auréle  & Lucius  Commode.  Vologéfe 
A^'itfj.  1 étoit  alors  Roi  des  Parthes,  & il  fouleva  contre  les  Romains  tous  les  païs  de 
M.  Aurel.  pOrient,  qui  font  au-delà  duTigre  & de  l’Euphrate.  L’importance  de  cette 
vit.p.  *t.  gUerre  obligea  Lucius  Commode  de  partir  pour  l’Orient  ; Marc-Auréle  de- 
UVen.vit.  meura  -3  Rome,  où  fa  préfence  étoit  nécelfaire.  On  envoïa  en  même  tems 
f‘ ,7’  contre  les  Cattes  peuples  d’Allemagne , Aufidius  Viétorinus , & contre  quel- 
ques Barbares  d’Angleterre,  Calphurnius  Agricola.  Avant  l’arrivée  de  Com- 
mode, les  Parthes  avoient  déjà  remporté  de  grands  avantages  fur  quelques 
troupes  Romaines  commandées  par  un  nommé  Sévérien  Gaulois  de  nation. 
Etant  entré  dans  l’Arménie  avec  fes  troupes , il  campa  en  un  lieu  nommé  Elé- 
gie , où  les  Parthes  le  tinrent  enfermé  pendant  trois  jours  , & tuèrent  tous 
les  foldats  à coups  de  traits.  Cette  victoire  aïant  répandu  la  terreur  dans  tous 
les  environs,  Vologéfe  entra  dans  la  Syrie,  y défit  AltidiusCornelianus  qui  y 
commandoit  & y fit  de  grands  ravages , de  même  que  dans  la  Cappadocc. 

La  nou- 
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La  nouvelle  de  tout  ceci  étant  venuë  à Rome  , Commode  en  partit,  & XXV. 
Marc-Auréle  l'accompagna  jusqu’à  Capouë.  Commode  étoit  d’un  caraâére  Commode 
doux,  franc,  paffionné  pour  le  plaifir  & les  divertilTemens.  Il  airuoit  les  Ea?"e  e" 
lettres  & avoit  toujours  auprès  de  lui  beaucoup  de  perfonnes  habiles.  Au 
lieu  de  hâter  fon  voïage,  comme  la  circonfiance  des  affaires  le  demandoit,  il  n,  t.7û 
le  divertilfoit  dans  toutes  les  villes  & les  maifons  de  plaifance,  qu’il  rencon-  Emtrtf. 
troit  fur  fa  route  , en  forte  même  qu’il  en  tomba  malade  à Canofa,  où  Marc-  jj* 'J** • * 
Auréle  revint  encore  le  voir.  S’étant  embarqué,  il  parta  à Corinthe  & à Athé-  ctm" 
nés,  & vilita  fur  là  route  les  côtes  de  l’Aile,  de  la  Pamphilie  & de  laCilicie. J 
Il  arriva  enfin  à Antioche , où  il  fit  fon  fejour  ordinaire  pendant  quatre  ans , 
allant  pendant  l’Eté  à Daphné,  & pendant  l’hyver  à Laodicée.  Il  n’alla  que 
deux  fois  fur  l’Euphrate,  prefle  par  les  inltances  de  ceux  qui  l’accompagnoi- 
ent.  L’Hiltoire  n’a  pas  conlèrvé  le  détail  de  ce  qui  fe  fit  pendant  cette  guerre. 

Elle  dit  feulement  en  général  que  les  Généraux  Statius  Prifcus,  AvidiusCaf- 
fius,  &Martius Verus,  qui  étoient  fort  belliqueux,  y remportèrent plulieurs 
viftoires  fur  tes  Parthes,  & obligèrent  un  jour  Osroës  leur  Général  à palier  le 
Tigre  à la  nage , & à fe  cacher  dans  une  caverne  couverte  de  l’ombre  de  plu- 
fieurs  arbres.  ** 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palToient  en  Orient,  Marc-Auréle  faifoit  le 
bonheur  des  Romains  par  là  bonté,  fa  douceur  & fa  fagefTe,  honorant  le  Se-  me. 
nat,  & traitant  le  peuple  comme  s’il  eût  encore  été  dans  fon  ancienne  liber-  M-AurtU 
té  ; il  donnoit  la  plus  grande  partie  de  fon  tems  à rendre  la  jultice,  & à rég- 
les  les  alfa  ires  de  l’Etat,  & même  la  guerre  d’Orient,  dont  Commode  étoit 
chargé,  8c  dont  il  fe  mettoit  fi  peu  en  peine.  L’Arménie  fut  réduite  à l’o- 
béïlfance  des  Romains  en  163.  & Sohéme  y fut  rétabli  pour  Roi.  L’année  XXVII 
fuivante  .Marc-Auréle  envoyaLucille  fa  fille  à Lucius  Verus.  11  la  conduifit  lui-  luriliefille 
•même  jusqu’à  Brinde,  & Lucius  Verus  la  vint  recevoir  à Ephéfe.  l,e  Marc- 

La  guerre  des  Parthes  finit  en  164.  Vologéfe  s'étoit  avancé  pour  attaquer 
le» Romains;  mais  Avidius  Caflius,  qui  avoit  le  principal  commandement  de  commode 
l’armée  Romaine,  le  reçut  avec  tant  de  courage,  qu’il  fut  contraint  de  fe  re-  fon  mari 
tirer  abandonné  par  les  fiens.  Caflius  le  pourfuivit  jusqu'à  Ctefiphontc,  prit e»  Orient 
la  ville  & ruïna  le  Palais  Royàl  des  Rois  des  Parthes.  Edeffe  fut  afliégée  dans  J.6*'. 
cette  guerre,  & les  Romains  s’avancèrent  jusqu’à  Babilonne  , «fe  au  païs  des  “r4*‘ 
Médes.  Seleucie  s’étant  renduë  volontairement,  ne  laifla  pas  d’étre  ruinée  <5c  nîoi.7ù 
brûlée,  foit  qu'elle  ait  la  prémiére  manqué  de  foi  aux  Romains  , foitqueCaf-  Cbtonic. 
fius  eût  violé  fes  promelTes.  Ce  Général  perdit  beaucoup  de  fes  troupes  par 
la  difette,  & par  les  maladies  en  les  ramenant  enSyrie.  Tiiomph» 

Après  la  fin  de  la  guerre  Lucius  Verus  donna  des  Rois  aux  nations,  qui  «leM  au- 
avoient  accoutumé  d’en  avoir,  & donna  des  Gouverneurs  aux  païs,  quiétoi-  rdc  <fc  de 
ent  réduits  en  Provinces.  Après  cela  il  revint  à Rome,  ne  quittant  la  Syrie  jr  v.crat- 

Îju’avec  régret  II  triompha  avec  M.  Auréle , dont  les  enfans  furent  auffi  mis  c *' 
ùr  le  char  de  triomphe.  Le  Sénat  donna  aux  deux  Empereurs  le  furnomde  L.Vtr.f. 
Parthiques;  ils  prirent  aulfi  tous  deux  le  titre  de  Pere  de  la  patrie.  Lucius  Verus  iSMAm- 

Çria  dans  fon  triomphe,  que  les  enfàns  de  Marc  Auréle,  Commode  AAnnius  r,L  vit- 
crus  fuirent  faits  Céfkrs;  ce  qui  fe  fit  le  douzième  Octobre  1 66.  • 

Tom.  V.  B Tous 
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Tons  les  Hiftoriens  parlent  d’une  pelle  qui  commença  en  cette  année,  & 
qui  infeâa  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  Romain.  Les  uns  («)  difoient 
qu’elle  a voit  commencé  par  l’Ethiopie,  & que  delà  elle  s’étoit  répandue  dans 
l’Egypte,  & dans  la  plûpart  desTerres  desParthes,  & en  particulier  àNifibc; 
d’autres  {b)  difoient  que  les  foldats  Romains,  pillant  un  Temple  d’Apollon 
ou  à Seleucie,  ou  dans  le  pais  de  Babilonne,y  trouvèrent  un  petit  coffre  d’or, 
confacré  par  des  cérémonies  magiques,  & que  l’un  d’eux  l’ayant  ouvert, 
dans  l’efpérance  d’y  trouver  quelque  chofe  de  pré  deux,  il  en  étoit  ford  iin 
air  de  pelle,  qui  avoit  infeâé  le  pais  des  Parthes,  & enfuite  toute  la  terre. 
Cette  pelle  fembloit  fuivre  Lucius Verus  de  Province  en  Province,  devint 
avec  lui  jusqu’à  Rome.  Elle  dépeupla  plufieurs  Provinces,  ^principalement 
l’Italie.  Un  impofteur  dit  alors  publiquement  dans  Rome,  que  la  lin  du  mon- 
de étoit  proche , & que  le  feu  defeendroit  du  Ciel,  quand  lui-méme  auroitété 
lia.  M.  Au-  changé  en  cigogne.  Bien  des  gens  s’imaginèrent  en  effet  d’avoir  veu  cc 
ru. oit.  f.  changement  ; mais  ce  n’étoit  qu’un  jeu  de  cet  impofteur  , qui  vouloit  avec 
d’autres  qui  étoient  du  complot , mettre  le  feu  à la  ville  pour  la  piller,  ainli 
qu’il  l’avoua , lorsqu’il  fut  arrêté  & amené  devant  Marc-Auréle,  qui  ne  laifla 
pas  de  lui  pardonner. 

A tant  de  maux  iuccéda  la  guerre  contre  les  Marcomans.  Elle  eft  re- 
préfentée  par  les  Hiftoriens  comme  une  des  plus  grandes,  dont  on  eût  ouï 
parler,  & elle  occupa  Marc-Auréle  tout  le  relie  de  1a  vie.  Tous  les  Barbares 
voifins  de  J’Empire,  depuis  les  Gaules,  jusqu'à  l’extrémité  Orientale  de  l’U- 
M.  Aurai,  lyrie,  s’étoient  liguez  contre  les  Romains.  On  nomme  dans  cette  ligue  les 
f Marcomans>  les  Narisques , lesHermundures,  lesQuades,  lesSueves,îesSar- 

Aal6  ’ mates,  les  Viétovales,  les  Roxolans,  les  Baftarnes,  les  Coftoboques,  les 

Alains,  les  Vandales,  lesjazyges,  & plufieurs  autres  peuples  moins  connus. 
Ces  troubles  a voient  commencez  dez  le  teins  de  la  guerre  des  Parthes;  mais 
on  en  avoit  fufpendu  les  effets  par  des  négociations,  n’étant  pas  de  la  politi- 
que d’avoir  à la  fois  deux  guerres  aufli  périlleufes. 

La  circonftance  de  la  pelle , qui  avoit  ruiné  les  armées  Romaines,  n’étoit 
nullement  favorable;  mais  les  choies  étoientportées  par  lesBarbares  à une  ex- 
trémité, qu’il  n’étoit  plus  poffible  de  les  dilumuler.  Marc-Auréle  s’en  expli- 
• qua  aubenat  & au  peuple,  & témoigna  qu’il  étoit  neceffaire  que  les  deux  Em- 
pereurs y allaffent;  n’olànt  y envoïer  Lucius  feul,  parcequ’il  ne  le  jugeoit  pas 
capable  d’y  réüflir,  & ne  le  voulant  pas  lailfer  feul  à Rome,  où  il  ne  fàiioit 
que  fe  déshonorer  de  plus  en  plus  par  fes  excès. 

Cette  nouvelle  caufa  dans  Rome  de  grandes  inquiétudes,  & Marc-Auréle 
fit  force  facrifices  pour  détourner  la  colère  des  Dieux.  Les  deux  Empereurs 
fe  rendirent  de  bonne  heure  à Aquilée  , afin  d’y  préparer  toutes  choies,  & de 
fe  mettre  en  campagne  au  commencement  de  l’Eté  de  l’an  i «7. 

XXXI.  Cependant  les  Généraux  Romains  qui  étoient  fur  les  frontières  de  l’AUe- 
Belle  a£U-  magne,  tenoienttéte  aux  ennemis;  & l’on  raconte  une  belle  a&ion  d’Avidius 
on  d'Avi-  Calfius,  le  même  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  la  guerre  des  Parthes. 

Comme  il  étoit  campé  affez  prés  du  Danube,  quelques  foldats  auxiliaires 
conduits  par  leurs  Centéniers , allèrent  fans  ordre  & de  leur  mouvement  au 
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tiquer  trois  mille  Sarmates , campez  fur  le  bord  du  fleuve.  Ils  les  trouvé-  V*yn  l'ut. 
rent  fâifant  fort  mau vaife  garde,  & les  défirent  fans  peine.  Le*  Centéniers  Au-  c.a,m‘ 0al' 
teurs  de  cette  entrepriiè  crurent  qu’on  ne  manqueroit  pas  de  la  récompen- 
fer  ; mais  Caflius  qui  étoit  naturellement  fort  lévére , & qui  confidéroit  le*  ç ajjiC 
fuites  que  pourroit  avoir  une  telle  aâion  par  rapport  à la  difeipline  & à l’o- 
béïlfance  militaires  , fit  arrêter  ces  Centéniers  , & ordonna  qu’on  les  mit  en 
croix  commodes  efclaves,  chofe  fans  exemple  parmi  les  Romains.  Les  troupes 
fe  mutinèrent , & l’on  craignoit  un  foiilévement  général  dans  l’armée  ; mais 
Cailtus  fans  s’effrayer,  parut  nud  & tins  armes,  & commença  à crier  : tirez 
fur  moi,  ü vous  êtes  aflèz  hardis  , & ajoutez  ce  crime  à vôtre  négligence  à 
obferver  la  difeipline  militaire.  Cette  intrépidité  étonna  tout  le  monde  ; la 
difeipline  fut  dans  la  fuite  beaucoup  mieux  obfervée,  & les  Barbares  infor- 
mez de  ce  qui  s’étoit  p3lfé,  admirèrent  que  parmi  les  Romains  on  ne  voulût 
pas  même  vaiocre  contre  l’ordre  , & envoyèrent  demander  à l’Empereur  la 


paix  pour  cent  ans. 

Mais  cette  paix  ne  dura  que  peu  de  tems , ou  ne  fut  que  pour  quelque  X XXtL 
peuple  particulier;  car  la  guerre  continua  les  années  fuivantes.  L'approche  L“  Aflle" 
des  Empereurs  étonna  les  Aile  mans,  qui  étoient  en  armes.  Ils  fe  retirèrent  au- 
delà  du  Danube,  & firent  mourir  ceux  qui  les  avoient  engagez  dans  la  guerre.  d=ii  du 
La  pîûpart  de  ces  peuples  députèrent  ou  aux  Empereurs  , ou  aux  Généraux  Danube. 
Bomains  pour  leur  demander  la  paix.  Lucius  Verus  qui  ne  quittoit  qu'à  re-  À/  Aurel. 
grét  les  plaifirs  de  Rome,  étoit  d’avis  de  ne  pas  continüer  la  guerre  ; mais 
Marc-Auréle  plus  expérimenté  & plus  clairvoïant,  jugea  que  ces  démarches  L_  ÿJr.  f. 
des  Barbares  n’étoient  qu’une  feinte  , & voulut  s’approcher  plus  prés  d’eux. 

On  ignore  les  particularitez  de  ce  volage  , & ce  qui  fe  paffa  entre  les  Ro- 
mains & les  Alletnans;  mais  il  faut  que  les  troupes  Romaines  ayent  remporté 
quelque  avantage  confidérable  furies  ennemis,  puisqu’en  itfg. les  Empereurs  xxxni. 
prirent  pour  la  cinquième  fois  le  titre  d'imferatvr.  tes  impe. 

L’année  fui  vante  les  Empereurs  retournèrent  à Aquilée , dans  le  deflein  reurs  vont 
de  marcher  au  commencement  de  la  campagne  contre  les  Alletnans.  Ils  y i Aquilée 
mandèrent  Galien,  & auflitôt  qu’il  y fut  arrivé,  la  pelle  commença  à faire 
dans  la  ville  des  ravages  extraordinaires,  de  forte  que  les  Empereurs  s’en  ré-  fois, 
tournèrent  promtement  à Rome,  laiffant  à Aquilée  la  plus  grande  partie  de  An.  169. 
leur  fuite,  dont  plufieurs  y périrent  de  la  pelle  ou  des  incommodité/  de 
l’hyver. 

Etant  arrivez  à Altino,  Lucius  Verus  fut  tout  d’un  coup  attaqué  d’une  xxxiV. 
apoplexie,  comme  il  étoit  dans  le  même  char  avec  Marc-Auréle.  On  le  de-  Mort  de 
feendit  auflitôt  , on  lui  tira  du  fmg  , & on  le  conduifit  dans  la  ville  , où  il  l’Empe- 
mourutau  bout  de  trois  jours,  fans  avoir  prononcé  une  feule  parole.  Marc-  yeurrul;ucm* 
Auréle  fit  conduire  fon  corps  à Rome , & le  fit  mettre  dans  le  tombeau  de  ,'«9. 
Lucius Céfar  fon  pere,  qui  étoit  dans  le  Maufoiée  d’Adrien.  On  le  mit  au  Luc.Viri 
rang  des  Dieux,  & on  lni  rendit  les  honneurs  accoutumez.  Il  avoitvécu  $9.  «''-p  3»* 
ans,  & en  avoit  régné  neuf.  On  foupçonna  fa  femme  Luciile  & fa  belle-mere  ¥?re-  A*“ 
Faufline  de  l’avoir  empoifonné.  Il  y en  eut  même  qui  crurent  que  Marc- 
Auréle  avoit  fait  avancer  ià  mort,  par  une  fàignée  dans  fon  apoplexie.  Lucius 
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Verus  était  an  Prince  trés-corrotnpu , & fans  le  refpeéf  qu’il  avoit  pour  Marc- 
Auréle,  on  ne  doute  pas  qu’il  n’eût  fait  paroître  autant  de  dérèglement  dans 
fes  mœurs,  que  Néron.  Lorsqu'une  fois  il  eut  franchi  le  pas,  & ne  fut  plut 
retenu  ni  par  la  crainte,  ni  par  le  refped,  ni  par  la  honte,  il  ne  mit  plus  de 
bornes  à les  excès. 

XXXV.  Marc-Auréle  devenu  feul  Empereur  par  la  mort  de  Verns,  parut  plut 
Marc- Au-  grand  Prince  qu’il  n’avoit  jamais  fait,  par  la  comparaifon  de  fes  vertus,  aux 
rtle  fan  la  V1CCS  de  fcn  Collègue.  Il  étoit  alors  tout  occupe  des  préparatifs  de  la  guerre 
£ij7co-iU*  contre  les  Marcomans.  Ses  Généraux  remportèrent  de  tems  en  tems  quel- 
' Buns.  ques  avantages  contre  eux  ; niais  on  fait  auflî  qu’en  diverfes  rencontres  ils 
Au.  170.  eurent  du  deflous.  Lucien  (<•)  raconte  qu’un  impoileur  nommé  Alexandre, 
Marc.  Au-  qUj  fe  de  rendre  des  Oracles  , avant  prédit  que  les  Romains  rempor- 

ri.ut.f.  terojcnt  ]a  victoire , s’ils  jettoient  dans  le  Danube  deux  Lions  avec  certaines 
(a)  cérémonies:  ils  le  firent,  & cela  n’empécha  pas  que  les  Romains  ne  fuiTent 

Lucian.  battus  dans  un  combat,  où  ils  perdirent  plus  de  20.  mille  hommes;  ce  qui 

fj'cud$-  donna  une  telle  fupériorité  aux  Barbares , qu’ils  coururent  jusqu’en  Italie,  & 
-"X  faillirent  de  prendre  Aquilée. 

/ 7,’.  1 Pour  trouver  des  tonds  dans  les  conjonâures  de  cette  guerre,  Marc-Au- 

X XXVL  réle  fit  expofer  en  vente  durant  deux  mois,  les  plus  riches  meubles  de  la  cou- 
Marc- Au-  ronne,  les  Itatuês,  les  tableaux,  les  habits  même  de  l’Impératrice,  & un 
ouri*AU  f?ranc*  nom*îrc  de  pwles  qu’Adrien  avoit  autreiois  amalTées.  Par  ce  moïen  il 
Fcmigne.  «t  alfez  d’argent,  non  feulement  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre,  maisaulfi 
An.  170.  pour  faire  cette  année  au  peuple  une  largelfe  extraordinaire.  Avant  que  de 
Aurel.  partir  pour  cette  grande  expédition,  il  remaria Lucille  fa  fille  veuve  de  Lucius 
Viftor. E-  Verus,  à Claude  Pompeïanus  originaire  d’Antioche, homme  d’une  noblelfe 
fî!u”ôp  M.  médiocre,  mais  d’un  mérite,  d’une  fagelle  & d’une  probité  extraordinaires. 
/ uiurJ.  vii  Marc-Auréle  demeura  en  Allemagne  plus  qu’il  ne  l’auroit  cru , parcequ’il 
t-29.ii.  ne  vouloit  rien  précipiter,  ni  hazarder , & qu’il  vouloit  vaincre  les  ennemis 
plus  par  la  prudence , que  par  la  force.  11  eut  le  bonheur  de  rendre  la  paix 
à l’Allemagne  , Si  d’en  chauer  les  Marcomans,  les  Sarmates , les  Vandales  & 
IiioL-jt-f.  les  Quades.  Dion  dit  qu’il  remporta  fur  les  Jazyges  une  grande  vidoire  fur 
s»4. 805.  les  glaces  du  Danube,  après  les  avoir  défaits  auparavant  fur  la  terre.  Lesja- 
zyges  fe  voïant  pourfuivis  par  les  Romains,  s’arrêtèrent  fur  les  glaces  du  Da- 
nube, croïant  que  ceux-ci  n’étant  pas  accoutumez  à fe  tenir  fur  la  glace , ne 
pourroient  leur  refiller.  Ils  fondirent  donc  fur  eux  de  tous  côtez , & leur 
cavalerie  accoutumée  à courir  fur  la  glace,  les  prit  en  flanc.  Les  foldats  Ro- 
mains, fans  s’etfraïer.leur  firent  tête  de  toutes  parts.  Quelques- uns  d’entr’eux 
mettant  leurs  boucliers  fur  la  glace,  pofoient  un  pied  fur  le  bouclier,  pour 
combattre  de  prés  & de  pied  ferme.  D’autres  faifilTant  les  rênes  des  chevaux 
des  Barbares,  ou  leurs  boucliers  & leurs  piques,  renverfoient  & les  hommes 
ft  les  chevaux  , qui  ne  pouvant  plus  fe  relever  , étoient  tuêz  fans  reliftance. 
Si  quelques  Romains  tomboient  à la  renverfe,  ils  prenoient  les  ennemis  par 
les  pieds  & les  renverfoient  avec  eux  ; s’ils  tomboient  le  vifage  fur  la  glace, 
ils  entraSnoient  avec  eux  l’ennemi  qu’ils  avoient  en  tête,  & le  mordant  avec 
les  dents,  le  terralToient  & le  raaüacroient.  On  trouva  parmi  les  morts  des 
femmes  armées,  qui  avoient  combattu  avec  les  foldats.  Les 


Digitized  by  Goo< 


LIVRE  LV. 


U 


Les  Alliages  & les  Lacringes  ou  Dacringes  peuples  aujourd’huy  incon- 
nus, offrirent leurs  fer  vices  à l’Empereur,  qui  ne  les  accepta  pas,  & ne  leur 
voulut  promettre  ni  des  terres,  ni  de  l’argent,  qu’à  condition  qu’ils  feraient 
auparavant  quelques  exploits  contre  Tes  ennemis,  à quoi  ils  ne  manquèrent  pas. 

Ni  la  crainte,  ni  la  complaifance  ne  purent  jamais  le  porter  à agir  contre  les 
régies.  11  réfhfa  aux  foldats  après  une  rude  bataille  , quelque  largeffe  qu’ils 
lui  demandoient,diûnt  qu’il  ne  leyuvoit  faire  qu’en  tirant  le  i'ang  de  leurs 
Peres  & de  leurs  proches;  qu’au' me  Oieu  feul  étoit  le  maître  des  Empires. 
Marc-Auréle  durant  les  trois  ans.-i^b’il  fut  occupé  à cette  guerre,  fit  là  de- 
meure ordinaire  à Carnunte,  & à hirmich.  . 

Il  était  dans  cette  dernière  ville  0»)  lorsqu’on  accufa  Hérodes  Atticus,  PtilefirM, 
pour  qui  il  avoit  beaucoup  de  confidération  , d’opprimer  les  Athéniens  par  j* 
le  moïen  de  fes  affranchis.  Les  Athéniens  députèrent  vers  l’Empereur, Demo-  f(,7. 
ftrate,  qui  en  fut  fort  bien  reçu,  & l’Impératrice  Fauitine  prit  encore  le  par-  XXXVH 
ti  des  Athéniens,  & une  petite  fille  qu’elle  avoit  alors  avec  elle, lé  jettoit  aux  Hérodes 
pieds  de  l’Empereur  , & le  prioit  en  bégayant  de  conferver  la  ville  d’Athé- 
nés.  Hérodes  parla  devant  l’Empereur  le  jour  auquel  l’affaire  l'e  devoit  irai-  Tant  ^ 
ter  ; mais  il  s’oublia  de  telle  forte  du  refpeft  qui  lui  étoit  dû , qu’il  fe  mit  à Aurélc. 
déclamer  avec  emportement  contre  l’Empereur  même  , jusqu’à  lui  reprocher  PMojhat. 
qu'il  s’jbandonnoit  à une  femme,  & à un  enfant  de  trois  ans.  Ballée  i7* 
Prétèt  du  Prétoire  lui  dit  qu’il  joüoit  à fe  faire  condamner  à mort-  Hérode  f'  ”8‘®  * 
répondit  : un  homme  à l’àge  où  je  luis,  n’a  guéres  à craindre  de  ce  côté-là,  & 
puis  s’en  alla  brusquement.  Marc-Auréle  écouta  tout  cela  fans  témoigner  la 
moindre  émotion,  puis  dit  aux  Avocats  des  Athéniens  de  parler,  fans  fe  met- 
tre en  peine  d’Hérodes-  Ils  parlèrent;  il  les  entendit  avec  la  même  patience, 
ne  prononça  rien  contre  Hérodes  i mais  feulement  contre  fes  affranchis,  dont 
on  difoit  qu’il  fe  fervoit  pour  opprimer  le  peuple,  & encore  ne  les  condam- 
na-t’il  qu’à  une  peine  trés-légére.  Quelque  tems  après  Hérodes  écrivit  à Marc- 
Auréle  comme  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il  ne  lui  écrivoit  plus , au  lieu  qu’au- 
paravant  il  le  faiioit  trés-fouvent.  L’Empereur  lui  fit  une  réponfe  trés-ample 
& trés-gratieufe,  & lui  fit  même  quelques  exeufes  de  ce  qu’il  s’étoit  trouvé 
dans  l’obligatien  de  condamner  des  perfonnes  qui  lui  appartenoient. 

Ce  fut  fur  la  lin  de  la  même  guerre,  qu’arriva  cette  pluïe  miraculeufe  XXXVlll 
oui  fauva  l’armée  Romaine,  & qui  fut  obtenue  par  les  foldats  Chrétiens.  Marc- 
Auréle  étoità  l’armée  en  perfonne,  & fon  armée  fetrouvant  enfermée  de  tous  cô-  obtenue 
te/,  entre  des  montagnes,  dans  le  païs  des  Quades,  pas  loin  de  la  rivière  de  Cran,  par  les  (ol- 
elle  manquoit  abfoluraent  d’eau  , & les  ennemis  la  ferraient  de  toutes  parts,  dao  Chré- 
& occupoient  toutes  les  avenuës.  La  chaleur  exceffive  de  l’Eté,  le  nom-  j'"'’ 
bre  des  Barbares  de  beaucoup  fupérieur,  le  danger  préfent,  le  désavantage  M.'Xarélc! 
du  lieu , le  foldat  ayant  à la  fois  à combattre  l’ennemi  , & l’ardeur  de  la  foif;  An.  174. 
tout  cela  me naçoit  l’armée  Komaine  d’une  perte  certaine,  lorsque  tout  d’un  Dit  l.ju 
coup,  & lorsqu’on  s’y  attendoit  le  moins,  on  vit  les  nuées  fc  rafiembler  de 
toutes  parts , & la  pluïe  tomber  en  abondance.  Ttnuh 

Les  loldats  épuifez  de  foif  & de  chaud  , commencèrent  à lever  la  tête , A^ht.  cj. 
à recevoit  la  pluïe  dans  leur  bouche,  puis  à tendre  leurs  boucliers,  & leurs 
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casques  pour  pouvoir  boire  pim  aifément  & abbreuver  leurs  chevaux.  En 
mênie  tems  les  Barbares  viDrent  fondre  fur  les  Romains, qui  les  reçurent  avec' 
une  vigueur  extraordinaire  ; en  forte  que  plulieurs  buvoient  leur  propre  iâng 
mêlé  avec  l’eau  qu’ils  recevoient  dans  leurs  boucliers.  Cependant  ils  cou- 
raient risque  d’être  entièrement  débuts,  dans  le  trouble  où  ils  fe  trouvoient, 
étant  obligez  de  combattre  tout  à la  fois,  & d’étancher  une  foif  brûlante,  H 
Dieu  ne  les  eût  fecourus  par  une  grolMÉréle  & quantité  de  foudres  qui  tom- 
boient  fur  leurs  ennemis  ; en  forte  qi^p  vit  en  même  tems  le  feu  & l’eau 
delcendre  du  Ciel;  l’eau  pour  rafraithii%  défaltérer  les  uns,  & le  feu  pour 
brûler  & faire  mourir  les  autres. 

(*)  Les  Païens  (a)  & les  Chrétiens  ont  également  reconnu  du  prodige  dans  cet 
événement;  mais  les  Païens  en  attribuent  la  gloire  à Jupiter  pluvieux  & fou- 
Eufiy/.  t.  droyant,  ou  à un  Magicien  d’Egypte  nommé  Arnuphis , qui  étoità  la  fuite 
<•.  %.  Hiji.  de  l’Empereur;  d’autres  à Julien  qui  étoit  auffi  un  Magicien  célébré  de  ce 
Ecltf.Ttr-  tems-là  ; (t)  mais  les  Chrétiens  i’attribûent  aux  prières  des  foldars  Chrétiens, 
e t % ^e  Légion  appellée  Melitina  furnommée  la  foudroyante  , lesquels  s’étant 
ad  Scapu?  féparez  du  refte  de  Parmée,  fe  mirent  à genoux  à la  manière  des  fidèles , & 
lam.  r.  4-  obtinrent  de  Dieu  ce  miracle  ii  éclatant.  St  Apollinaire  Evêque  d’Hieraple, 
Grtg.  Kjr/-  qui  vivoit  en  ce  tems-là,  ell  le  prémier  Auteur  qui  nous  inftruit  de  ce  qu’on 
^ vient  de  dire , & c’en  de  lui  que  Tertullien , Eufébe,  St.  Grégoire  de  Ny (Te, 
martyr. b»-  & *es  autres  l’ont  appris.  On  a confervé  la  mémoire  de  cet  événement  dans 
mil . de.  les  bas  reliefs  de  la  fameufe  Colomne  d’Antonin  qui  fe  voit  à Rome;  Marc- 
CO  Auréle  lui- même  dans  la  lettre  qu’il  en  écrivit  anSenat,  attnbûoit  cette  pluïe 
^ miraculettfe  aux  Chrétiens,  (e) 

vt.au  *"  ’ Une  vifloire  fi  fignalée  força  plufieurs  peuples  d’Allemagne  d’envoyer 
jc'xxiX.  des  députez  à l’Empereur,  les  uns  pour  demander  la  paix,  les  autres  pour 
planeurs  faire  alliance  avec  lui.  LesQuades  lui  ramenèrent  tous  les  transfuges,  & 
nations  treize  mille  prifonniers,  avec  promeflè  de  rendre  tous  les  autres,  qui  pou- 
demao-*’  vo*ent  encore  être  entre  leurs  mains.  1 Ces  foumiffiom  qui  n’étoient  pas 
dent  la  fincéres,  ne  fubfiftérent  que  jusqu’à  ce  qu’ils  trouvèrent  de  nouvelles  occa- 

?aix  à fions  de  fe  joindre  aux  ennemis  des  Romains.  Ils  donnèrent  du  lècours  aux 

Empc-  Jazyges  & auxMarcomans,  qui  étoient  encore  en  armes  ; ils  chaflërcnt  leur 

"ur-  Roi  Furtius,&  mirent  en  fa  place  de  leur  autorité  propre  Ariogéfe,  queMarc- 
iuôl.71.  p.  Auréle  ne  voulut  pas  confirmer,  ni  continuer  la  paix  avec  eux,  quoiqu’ils 
808.  8(0.  promirent  de  rendre  encore  cinquante  mille  prifonniers  Romains. 

XL.  Les  Marcomans,  qui  étoient  le*  plus  fiers , & les  plus  opiniâtres  des  en- 

Les Marco-  nemjs  qu’eu  fient  alors  les  Romains,  furent  auffi  à la  fin  forcez  de  demander 
mandent*  ,a  Pa'x>  U*  ne  l’obtinrent  qu’à  charge  de  ne  demeurer  pas  plus  qu’à  deux 

la  paix.  lieues  du  Danube.  Les  Jazyges  fe  virent  bientôt  réduits  à la  même  néceffité 

An.  17 f.  de  récourir  à la  clémence  de  l’Empereur.  D’abord  on  les  renvoya,  parce- 

3u’on  ne  fe  doit  pas  à leurs  paroles  ; enfuite  ils  y envoyèrent  Zantique  leur 
oi  avec  les  principaux de leur  nation;  St  on  leur  impolà  l’obligation  de  s'é- 
loigner du  Danube  encore  pins  que  les  Marcomans.  Ils  renvoïérent  cent 
mille  prifonniers,  fans  compter  ceux  quis’étoient  échapez,  qui  étoient  morts, 
- ou  qu’ils  avoient  vendus  à d’autres.  Outre  cela  ils  fournirent  huit  mille  Ca- 
valiers, 
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vàliers,  dont  Marc-Auréle  envoya  cinq  mille  en  Angleterre.  Il  leur  défendit 
d’avoir  des  vailfeaux  l'ur  le  Danube,  & de  rien  poflëder  dans  les  Isles  de  ce 
fleuve.  Les  Bures,  lesNariftes  & beaucoup  d’autres  nations  députèrent  aufli  à 
l’Empereur  pour  obtenir  la  paix,  ou  pour  faire  alliance  avec  les  Romains. 

On  remarqua  entr’autres  une  nation , qui  y vint  conduite  par  un  entant  de 
douze  ans  nommé  Battaire. 

Les  heureux  fuccés  de  Marc-Auréle  en  Allemagne  furent  troublez  & in-  XLi. 
terrompus  par  la  révolte  d’Avidius  Caflius , le  même  dont  nous  avons  déjà  ^olt.e 
parlé  plus  d’une  fois.  Caflius  defcendoit  félon  VulcatiusGallicanus  fon  Hilto-  caflius.1** 
rien,delatamiUedeCaflhis,quitüaJuleCéfar.  D’autres(«) lui  donnent  une ori-  An.  l7’ç. 
gine  moins  illultre  & moins  ancienne , & difent  qu’il  étoit Syrien, originaire  Vit.  Avid. 
de  Cyr,  & fils  d lléliodore  Préfet  d’Egypte.  ba  valeur,  fa  conduite,  là  c*JJ‘>p-4o. 
févérité  à faire  obl'erver  la  difcipline  militaire  , font  connuës-  11  com-  D>0 
manda  avec  diftinttion  dans  les  guerres  des  Parthes, d’Illyrie  & d’Egypte, 

& enfuite  fur  le  Danube  ; & enfin  Marc-Auréle  lui  donna  le  comman- 
dement des  Légions  de  Syrie  , pour  y rétablir  l'ancienne  difcipline  des 
Romains.  11  étoit  dans  ce  païs  lors  de  fa  révolte,  & on  dit  que  Fauitine 
volant  la  fanté  de  Marc-Auréle  fon  mari  fort  chancellante  ,'iollidta  Caf- 
fius  de  prendre  l’Empire,  lui  promettant  de  l’époufer  , dez  que  l’Empereur 
feroit  mort;  & qu’en  elletle  bruit  de  la  mort  s’étant  répandu,  Caflius  fe  ré- 
volta , & fe  trouva  bientôt  maître  de  tout  ce  qui  efl  au-delà  du  mont  Tau- 
rus  & de  l’Egypte  même;  les  juifs  fe  déclarèrent  pour  lui , & plufieuts  Rois 
d’Orient  tirent  la  même  choie.  Ciodius  Albinus  Gouverneur  de  la  Bithynie, 
maintint  fa  province  dans  le  devoir;  & Martius  Verus Gouverneur  de  laCap- 
padoce  , informa  Marc-Auréle  de  l’entrepril'e  de  Caflius. 

L’Empereur  cacha  quelque  teins  cette  nouvelle,  mais  le  bruit  commcn-  XT.il. 
çant  à s’en  répandre,  il  la  déclara  aux  foldatsen  des  termes  trés-modérez.  11  M0!*  <*• 
en  écrivit  de  même  au  Sénat,  & lé  hâta  de  terminer  la  guerre  d’Allemagne,  CaBlu*- 

J3our  tourner  fes  foins  du  côté  de  Caflius.  En  même  tems  il  manda  Commode 
ôn  fils,  né  le  31.  Aoufl  161.  pour  lui  donner  la  robe  virile  à la  tête  des  ar- 
mées. La  cérémonie  s’en  fit  le  feptiéme  de  Juillet  175.  mais  cette  révolte 
n’eut  aucunes  fuites  confidérables,  Caflius  ayant  été  tué  par  un  Centénier  & 
un  autre  Officier  d’un  moindre  rang.  On  raconte  (b)  que  Martius  Verus  un  CO 
. des  Généraux  de.  Marc-Auréle  , ayant  trouvé  beaucoup  de  lettres  adrellèes  à D,°  71, 
Caflius,  les  brûla  toutes,  croïant,  difoit-il,  taire  plailir  à l’Empereur.  D'au-  . . 
très  (O  difent  qu’un  paquet  de  lettres , que  Caflius  écrivoit  à ceux  de  fa  là- 
âion,  ayant  été  intercepté  & apporté  à Marc-Auréle  en  Illyrie,  il  le  fit  brûler  fans  /.  »i. 
être  décacheté.  L’armée  Romaine  qui  étoit  enSyrie,  tüa  le  Préfet  du  Pré- 
toire créé  par  Caflius,  & Mctien  fon  fils  qui  étoit  alors  en  Egypte.  Lors- 
qu’on apporta  la  tête  de  Caflius  à l’Empereur , non  feulement  il  n’en  témoigna 
aucune  joie  ; mais  au  contraire  il  fe  plaignit  qu’on  lui  eût  dérobé  une  occa- 
fion  .d’exercer  fa  clémence  ; il  ne  voulut  pas  voir  fa  tête  , & ordonna  qu’on 
l’enterrât.  La  révolte  de  Caflius  ne  dura  que  trois  mois  fix  jours.  Elle  n’eut 
aucune  fuite  fitcheufe  , ni  pour  les  enfans,ui  pour  la  famille  de  Caflius;  Marc- 
Auréle  ayant  prié  qu’on  épargnât  non  feulement  leur  làng,leur  réputation  & 
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(a)  leurs  biens;  mais  auffi  qu’on  les  exemptât  de  toutes  peines  .tant  pour  le  pré- 
Ttrtuû  ad  fent,  que  pour  l’avenir.  TertuJIien  (a)  remarque  qu’on  ne  trouva  pas  un 
Si-uful.c-  ».  Chrétien, qui  eût  part  à la  révolte  de  Caffius,  ni  à aucune  autre  entrepritè  faite 
vl  Auriie  contre  l'autorité  des  Princes. 

r»  en  o-  Le  Sénat  & la  ville  de  Rome  demandoient  cependant  avec  beaucoup 
tient.  * d’inllance  le  retour  de  l’Empereur  & de  Commode  fon  fils.  On  doute  (i) 
An.  i7<-  que  Marc-Auréle  y foit  retourné  d’Allemagne,  & il  y a apparence  qu’il  fe  con- 
Af.W«r« . tenta  j.y  renTOyer  Commode  fon  fils,  & que  pour  lui.il  partit  d’Allemagne 
Pour  aller  en  droiture  en  Orient.  S’il  vint  à Rome,  il  n’y  put  demeurer  que 
(i)  fort  peu  de  tenu-  Faulhne  fa  femme  & Commode  fon  fils  l’accompagnèrent 
TiUcmnt.  au  voyage  de  Syrie.  Faultine  fut  emportée  par  une  mort  fubite  au  pied  du 
T“ M Au-  mont  Taurus,  dans  un  Bourg  nommé  Halale,  dont  Marc-Auréle  fit  enfuite 
' " une  Colonie,  à qui  il  donna  le  nom  de  Fauftinopolis. 

XLlV.  Cette  PrincelTe  fille  & femme  d’Empercur  fut  très  - déréglée  dans  fa 
Mort  de  conduite,  jusqu’à  faire  douter  fi  Marc-Auréle  étoit  pere  de  Commode.  On 
t’impéf»-  ja  foupçonna , comme  nous  l’avons  veu,  d’avoir  favorifé  ou  même  follicité  la 
fUne.  " rtvolte  de  Caflius.  L’Empereur  fon  mari  n’ignoroit  pas  fe*  défordres,  & on 
An.  17Ç.  l’a  raillé  en  plein  Théâtre  d’éléver  aux  dignitcz  ceux  qui  avoient  déshonoré 
Vit  Luc.  fi  maifon.  On  avoit  voulu  lui  perfuader  de  la  répudier;  mais  il  répondit: 
V‘T'u  aL  ^ &ut  donc  au®  *u‘  rcnc*rc  fou  mariage,  c’eft-à  dire  , l’Empire  que  j’ai  reçu 
V'.i p \ ?•  de  f°n  Pere‘  H la  pleura  après  là  mort  d’une  manière  peu  digne  d’unPrince 
T'l  DiêL.71.  auili  fage , & d’une  PrincelTe  auffi  peu  eftimable.  Il  fit  fon  Panégyrique,*  pria 
ÿutiani  le  Sénat  d’en  faire  une  Divinité,  ce  qui  ne  manqua  pas  d'étre  exécuté.  Il  re- 
Ccjaru.  f.  fufa  d’époufer  Fabia  fœurde  Lucius  Verus,  qui  lui  avoit  été  promife,  avant 
’M0*  qu’il  époufât  Fauftine , quoique  Fabia  fit  ce  qu’elle  put  pour  l’y  porter;  il  prit 
une  concubine  fille  d’un  de  fes  Intendans,  ne  voulant  pas  donner  une  belle- 
,,  mwe  à fes  enfans  fils  de  Faulline. 

Mlrc-Au-  Dans  ce  v°yagc  d’Orient  Marc-Auréle  traita  avec  beaucoup  de  bonté  & 
réle  "ufe  d’indulgence,  les  peuples  qui  s’étoient  déclarez  pour  Caflius.  Il  ne  fe  vch- 
d’indul*  gea  de  la  ville  deCyr,  d’ou  étoit  Caffius,  qa’en  refufant  de  la  vifiter  ; mais  il 
ger.ce  «n-  ht  un  édit  févére  contre  ceux  d’Antioche,  qui  avoient  dit  de  lui  plufieurs  cho- 
ïet*TeTU  ^es  défobligeantes,  & qui  avoient  pleuré  la  mort  de  Caffius.  Il  leur  ôta  leurs 
peupiet,  plus  beaux  privilèges,  leur  défendit  de  s’aflembler,  d’écouter  aucun  difcours 
qui  avoi-  public,  & d’affiiler  aux  fpe&acles  ; c’étoit  pour  eux  une  grande  punition, 
em  favori-  Marc-Auréle  s’appaifa  bientôt,  leur  rendit  ce  qu’il  leur  avoit  ôté,  & vint! 
nft/n  Antioche  quelque  tems  après. 

M Aurtl.  R P3»3  de  la  Syrie  dans  laPalefline.où  il  témoigna  avoir  été  fort  incom- 
visap.  j|.  mode  de  la  mauvaife  odeur  des  Juifs,  & fort  peu  fadsfitit  de  leur  humeur  tur- 
bulente.  Arrivé  à Alexandrie,  il  pardonna  aux  bourgeois,  qui  s’étoient  dé- 
clarez pour  Caffius,  & fe  conduifit  dans  l’Egypte  plùtôt  en  bourgeois  & en 
Philofophe , qu’en  Empereur.  Tous  les  Rois  d’Orient,  & les  Ambafladeurs  de 
celui  des  Parthes,  le  vinrent  trouver  en  ce  pals  , & il  renouvella  la  paix  avec 
eux.  Dans  toutes  les  villes  célébrés,  qui  fe  trouvèrent  fur  fa  route  , foit  en 
venant , foit  en  s’en  retournant,  il  donna  des  marques  de  fa  bonté  & de  fdn 
amour  pour  la  Philofopie  & pour  l’éloquence. 

Etant 
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Etant  à Smime.le  Phiîofophe  Ariftide,  qui  v étoit  alors  célébré  par  fou 
éloquence,  fut  trois  jours  fans  paroître  devant  l’Empereur,  quoique  tous  les 
autres  s'empreignent  à lui  rendre  leurs  devoirs.  11  y vint  enfin  le  troifiéme 
jour,  & s’exeufa  de  n’étre  pas  venu  plûtôt  , parcequ’il  étoit  occupé  à expli- 
quer un  Théorème  dePhitofophie.  L’Empereur  prit  plaifir  à cette  naïvete,  & 
lui  dit  qu’il  vouloit  l’entendre.  ArHîide  demanda  que  fes  difciples  y fùffent, 
qu’ils  eulTent  la  liberté  de  battre  des  mains,  & de  lui  applaudir;  ce  qu’il  lui 
accorda  en  riant.  On  a d’Ariftide  un  Panégyrique  de  Marc-Auréle,  qui  con- 
vient aflez  à ce  tems.tnais  qui  ne  paroit  pas  avoir  été  prononcé  devant  l’Em- 
pereur. 

Marc-Auréle  fe  fit  initier  aux  myftéres  de  Cérès , étant  à Athènes,  & il  en- 
tra feul  dans  le  lieu  le  plus  fecret , qui  n’étoit  jamais  ouvert  aux  profanes.  Il 
établit  dans  la  même  ville  des  Profetreurs  pour  toutes  les  fciences  , auxquels 
il  donna  pour  appointemens  dix  ou  douze  mille  dragmes.  qui  font  environ 
quatre  mille  livres  de  nôtre  monnoye.  D’Atlrénes  il  s’embarqua  & revint  en 
Italie.  Dez-qu'il  fut  arrivé  àBrindes  ,il  quitta  l’habit  militaire,  & le  fit  quit- 
ter à fes  foidats.  Tous  prirent  la  robe  longue,  Togttm , qui  étoit  l’habic  or- 
dinaire des  Romains,  ne  voulant  pas  qu’ils  parurent  dans  un  autre  habit  dans 
l’Italie.  Il  entra  à Rome  en  triomphe  le  23. Décembre  ; & Commode,  quoi- 
qu’il ne  fût  que  Céfar,  triompha  avec  lui.  Us  firent  de  grandes  largelfes  au 
peuple,  & leur  donnèrent  des  fpeéfocles  magnifiques. 

Pendant  qu’il  triomphoit  à Rome  des  Allemans  qu’il  avoit  vaincus,  les 
Marcomans  continüoient  la  guerre  fur  le  Danube,  & les  deux  Qu'utiles  leur 
refiftoient  avec  beaucoup  de  valeur.  Cette  guerre  parut  afTez  importante 
pour  demander  la  préfence  de  l’Empereur.  Il  partit  de  Rome  le  cinquième 
d’Aouft,  menant  avec  lui  Commode , à qui  il  fit  époufer  Crifpine  fille  de  Brut 
tius  Præfens.  ün  raconte  que  les  Philofophes  qui  étoient  avec  lui,  le  voyant 
refoltt  d’aller  en  Allemagne,  d’où  l’on  craignoit  qu’il  ne  revînt  pas,  le  prièrent 
de  leur  expliquer  ce  qu’il  y avoit  Je  plus  difficile,  & de  plus  oblcur  dans  les 
différentes  feéles  des  Philolbphes,  comme  s’ils  euffent  appréhendé  que  la  con- 
noiffance  ne  s’en  perdit  avec  lui.  Il  fe  rendit  à leurs  defirs,  & les  entre- 
tint fur  cela  pendant  trois  jours 

Les  ennemis  que  Marc- Auréle  eut  à combattre  en  Allemagne,  font  les 
Marcomans,  lesH-rmondures,  lesSarmates  & lesQuades.  Il  les  pouffa  avec 
tant  de  vigueur,  & remporta  contr’eux  de  û grands  avantages,  qu’en  l’an 
i£o.  il  ne  leur  relfoitque  peu  d’hommes  & de  vivres,  & qu’on  efpéroit  que 
ce' te  année  ils  feraient  forcez  de  fe  foûmettre,  & de  recevoir  les  condi- 
tions, qu’il  plairait  aux  Romains  de  leur  impofer. 

Mais  une  maladie  furvenué  à Marc-Auréle  , l’emporta  le  dix-feptiéme 
jour  de  Mars  , & cette  mort  apporta  de  grands  changemens  aux  affaires  de 
l’Empire.  Tertullien  dit  qu’il  mourut  à Sirmich;  Eutrope&les  deux  Vi&or 
difent  que  ce  fut  à Vienne  en  Autriche.  Quelques-uns  ont  cru  que  fes  Mé- 
decins asoier.t  avancé  fa  mort,  pour  faire  plaifir  à Commode  fon  fils , & on 
aflùre  cjue  Marc-Auréle  deux  jours  avant  de  mourir,  témoigna  è fes  amis  que 
les  déreglcmens  de  ion  fils  lui  rendoient  la  vie  ennuïeufe.  il  avoit  régné  19. 

Tom.  V.  C ans, 


xi. VU 

Ariftide 

Phi'oiophe 

iSmirne. 

Ammian. 

I.  Xl.p.XOf. 

An. 

PbiloJUat. 

Stfbijf.  jf. 

F-  57V- 


xr.viL 

Marc-Au- 
télé  i A- 
thénes. 

Di»  I.  j U 
M.  Aurel, 
vit.p.  7t. 
Pbibflrat. 
Siphifi.  \6. 
t'-P-  5**» 
ttt. 

An.  lj(. 

XLV1IL 
Triomphe 
deM.  Auré- 
le. Aim7$. 
M.  Aurel, 
vit.  Com- 
mun vit. 

Il  retourne 
CO.  rtc  les 

Marco- 
maris  An 
177. 

Di»  l.  71. 
hl.  Aurel, 
vit. 

00 

Vitu  Avidii 
Cujffii  .p.41, 
Aut  el,  Vim 
H»r. 

XLlX. 
Mort  de 
Marc-Au- 
réle A 1 g*. 
M Aurel, 
vit  p.  ]4. 
Di»  /.  71. 
TertteJI. 
Apevget, 

<•••  *f. 


L. 

Fhi’ofo- 
ptcs  8c 

f;eiis  Je 
cttres  tous 
M.  Auréle. 
Lucien  de 
Samofrte. 
TiOtm.  bijl. 
dtt  Emf. 
T.X/-W. 


II. 

Elcmonxx 

Fh.lofophe 

Cynique. 


LU. 

Alexandre 


ï8  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

ans,  & dix  ou  onze  jours, depuis  la  mort  d’Antonin.  Il  étoit  âgé  de  î8-  arjs» 
dix  mois  & 22-  jours.  Tout  l’Empire  Romain  le  pleura  & le  regretta,  comme 
un  Prince  univerlellement  aimé  & eftimé.  On  poita  Ion  corps  à Rome,  & 
cm  lui  rendit  tous  les  honneurs  , qui  étoient  dûs  à l'a  dignité,  entre  lesquels 
depuis  longtems  l’Apothéofe  palToit  pour  le  plus  folemnel  & le  plus  grand. 
11  lut  regardé  alors,  & il  elt  confidére  eacqre  aujourd’huy  comme  le  meilleur 
des  Empereurs  Romains,  & comme  le  modèle  d’un  Prince  fans  défaut,  fl  a 
compolé  quelques  ouvrages  , & nous  avons  encore  de  lui  douze  livres  , où 
s’entretenant  avec  lui-méme,  il  rapporte  les  régies  & les  maximes,  qu’il  vou- 
loit  oblerver.  On  peut  regarder  cet  ouvrage  comme  un  abrégé  de  ce  que 
la  Philofophie  & la  raiion  humaine  ont  de  plus  beau  pour  la  morale,  & pour 
la  conduite  de  la  vie. 

Alarc-Auréle  ayant  été  tel  que  nous  le  venons  de  voir,  il  n’eft  pas  éton- 
nant qu’on  ait  veu  fous  fon  régné  le  grand  nombre  de  Philofophes  & de 
gens  de  lettres,  dont  nous  avons  encore  plufieurs  écrits.  Lucien  dcSamo- 
tate  elt  un  de  ceux  qui  s’elt  plus  diitingué,  & dont  les  ouvrages  font  plus 
connus.  Il  fuivoit  la  Philofophie  d’Epicure,  & regardoit  toutes  chofes  com- 
me incertaines  & problématiques  : tournant  en  ridicule  la  Religion  desPaïens, 
& fe  raillant  de  celle  des  Chrétiens  ; c’étoit  un  homme  fans  Religion , & fans 
fyftéme  de  vie,  qui  ne  cherchoit  qu’à  rire  & à divertir  les  autres.  11  fut  ob- 
ligé fur  la  fin  de  fa  vie  de  prendre  la  charge  de  Greffier  du  Préfet  d’Egypte, 
n’ayant  pas  apparemment  d’autre  moïen  de  fe  tirer  de  l’indigence. 

11  écrivit  fon  traité  de  la  manière  d’écrire  l’Uiltoire,  à l’occafion  de  la 
guerre  desParthes  en  r<56.  Plufieurs  Grecs  s’étant  faifis  de  cette  matière, & 
ayant  écrit  d’une  manière  peu  exaâe  & peu  fidèle  , Lucien  réleva  leurs  Fautes 
& leur  incapacité  dans  le  traité  dont  nous  venons  de  parier.  On  lit  dansSuidas 
qu’on  difoit  que  Lucien  avoit  été  dévoré  par  les  chiens  , en  punition  de  ce 
qu’il  avoit  ofé  fe  railler  de  JefusChrift  & de  la  Religion  Chrétienne.  On 
ignore  le  tems  précis  de  fe  mort 

11  écrivit  la  vie  deDemonax  Philofophe  Cynique,  dont  il  avoit  été  long- 
tems  difciple,  & dont  il  fait  le  plus  grand  Philofophe  qu’il  eût  connu.  De- 
monax  avoit  de  la  naiflànce,  du  bien,  de  la  fcience  & de  l’éloquence  ; il  fe 
réduifoit  néanmoins  volontairement  à vivre  d’une  manière  dure  & pauvre, 
fans  vouloir  avoir  des  ferviteurs,  pour  lui  aider  dans  fes  befoins.  Marc-An- 
réle  lui  ayant  un  jour  demandé  quelle  étoit  la  meilleure  manière  de  gouver- 
ner, il  répondit:  c’eft  de  parler  peu,  d’écouter  beaucoup,  & de  ne  fe  met- 
tre jamais  en  colère.  On  dit  que  les  Athéniens  étant  réfolus  d’établir  dans 
leur  ville  un  combat  de  Gladiateurs,  & l’ayant  confulté  fur  cela,  il  leur  dit: 
renveifez  donc  prémiérement  l’Autel , que  vous  avez  dreffé  à la  miféricorde. 
Etant  âgé  de  prés  de  cent  ans,  & n’étant  plus  en  état  de  fe  fervir  lui-même, 
comme  il  avoit  fait  jusqu’alors,  il  aima  mieux  fe  laiffer  mourir  de  faim,  que 
de  prendre  des  ferviteurs.  11  étoit  Cypriot  de  naiflànce,  mais  il  vécut  & 
mourut  à Athènes. 

Dans  le  même  tems  vivoit  un  impofteur  célébré  nommé  Alexandrr.natif 
d’Abonoteïque  eu  Paphlagonie.  Lucien  nous  en  parle  comme  d’un  homme 
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bietffait  de  fs  perfonne,  plein  d’efprit  & d’intrigue;  mah  corrompu  dans  fes  «PAton»- 
mœurs,  & d’une  avidité  inlàtiable  pour  l'argent  Après  avoir  voyagé  long- 
tems  avec  un  Charlatan,  dont  il  apprit  plufieurs  fecrets  de  magie,  il s’aiïocia  'pfiud!- 
*vec  un  nommé  Cocconas,  homme  induftrieux  & méchant,  avec  lequel  il  mantii  ». 
forma  le  defl'ein  de  drefler  un  Oracle  parmi  les  Paphlagonûns.  Pour  fe  don-  477-  0*. 
ner  de  la  réputation,  & préparer  les  efprits  à les  bien  recevoir,  ils  répandi- 
rent  fecrétement  dans  le  monde  certains  vers  fous  le  nom  des  «Sy billes  & r* *./  *«■ 
d'autres  Oracles,  qu’ils  avoient  écrits  fur  des  lames  de  cuivre,  & cachez  dans  <ÿc. 
un  vieux  Temple  d’Apollon , qui  étoit  à Calcédoine. 

Ces  vers  promettoient  que  bientôt  on  verroit  paroître  à Ahonoteîque  un 
nouvel  Efculape , qui  guériroit  toutes  fortes  de  maladies.  La  nouvelle  s’en 
étant  répandue,  ceux  d’Abonoteïque  commencèrent  à bâtir  un  Temple  à ce 
nouveau  Dieu,  qu’on  leur  promettoit  Alexandre  après  avoir  âlnü  difpofé 
les  efprits,  «vint  dans  fa  patrie,  & prenant  un  aïr  de  Prophète  & d’homme 
infpiré,  il  annonça  à lès  Condtolens  qu’il  avoit  trouvé  Efculape  , qui  fe  ma- 
aifeftoit  parmi  eux  ious  la  forme  d’un  ferpent  , & tn  même  tems  accourant 
au  lieu  où  l’on  creofoit  les  fondemens  du  Temple  , il  enfonça  une  coupe  en 
un  endroit  plein  d’eau,  où  il  avoit  le  jour  précédent  caché  un  œufd’oye.  11 
l’en  tira,  & en  fit  fortir,un  petit  ferpent  qu’il  y avoit  glilfé , criant  que  c’é- 
toit-là  Efculape. 

Quelques  jours  après  il  fit  paroître  un  autre  grand  ferpent,  qu’il  avoit  ap-  ’^ct 
porté  de  Macédoine,  où  il  s’en  trouve  qui  s’apprivoifent  aifément,  & ne  font  ,]•  \|Cx»n- 
pointde  mal;  il  lui  fit  avec  du  linge  comme  une  tête  d’homme,  la  faifant  dr.d’Abo. 
remuer  par  certains  refTorts  cachez,  & dans  la  fuite  même  il  fit  enforte  qu’on  noteique. 
croïoit  l’entendre  parler.  Les  Paphlagonlens  naturellement  groilîers  & cré- 
dules, ne  doutèrent  pas  que  ce  gros  ferpent  ne  fût  le  même,  qu’ils  avoient 
veu  tout  petit  au  fortir  de  l’œuf,  & que  ce  ne  fut  vraiment  le  Dieu  Efculape, 
qui  leur  avoit  été  promis  & annoncé.  Chacun  s’emprefFa  à le  venir  prier  & 
confulter  fur  toutes  fortes  de  maladies.  Alexandre  recevoit  les  offran, 
des  qu’on  faifoit  au  Dieu,  & répondoit  aux  confultations  qu’on  faifoit  à la  Di- 
vinité prétendue.  11  avoit  fait  publier  qu’elle  rendoit  des  Oracles  dans  un 
certains  tems  , & qu’on  n’auroit  qu’à  écrire  dans  un  billet  bien  cacheté , ce 
qu’on  auroit  à demander,  & le  depofer  dans  le  nouveau  Temple  d’hfculape, 

& qu’on  le  rendroit  cacheté  , comme  on  l’auroit  reçu,  avec  la  réponfe  d'E- 
fculape  renfermée  fous  le  même  cachet. 

En  effet  il  avoit  l’art  de  lever  le  cachet  fans  rompre  la  cire , ou  d’y  ap- 
pliquer le  même  cachet  après  l’avoir  rompu.  A l’égard  de  fes  reponfes , elles 
étoient  toutes  obfcures  & ambiguës,  à là  manière  des  Oracles, à l’exception 
de  fes  remèdes  qu’il  préfcrivoit  clairement  aux  malades, pareequ’il  favoit  plu- 
sieurs beaux  fecrets  de  la  médecine.  U fe  contentoit  d’environ  dix  fols  pour 
chaque  Oracle;  ce  qui  ne  laifToic  pas  de  lui  produire  une  fournie  trés-confi- 
dérable , car  il  en  débitait  environ  quatre-vingt  dix  mille  chaque  année;  mais 
tout  cela  n’étoit  pas  pour  lui  feul  ; car  il  avoit  fous  lui  plufieurs  perfonnes  à 
gages,  dont  les  uns  mettoient  fes  réponfes  en  vers; les  autres  les  fouferivoient 
où  les  cacbetoient,  & d’autres  les  interprétoieut. 

C 2 Sa  répu- 
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Sa  réputation  fe  répandit  partout.  On  dreffa  des  Statués  d’argent  & de 
cuivre  au  nouvel  Efculape,  à qui  Alexandre  donnoitie  nom  deGlycon.  Ru- 
tilien  homme  de  la  première  qualité  en  la  cour  de  Marc-Auréle,  voulut  é- 
poufer  la  fille  de  cet  Impofteur.dans  l'imagination  que  la  Lune  étoit  1a  rnere. 
Alexandre  d’Abonoteïque  avoit  eu  l’infolence  de  demander  à l’Empereur  la 
permiilion  de  faire  battre  de  la  monnole,  avec  fon  image  d’un  coté,  & celle 
de  fon  Glycon  de  l’autre,  & on  trouve  encore  de  ces  médaillés.  Alexandre 
avoit  promis  qu’il  vivrait  cent  quatre-vingt  ans,  & qu’il  mourrait  d’un  coup 
de  foudrejmais  il  n’en  vécut  qu’environ  70.  Un  ulcère  qu’il  avoit  à la  jambe, 
s’étant  pourri  & ayant  gagné  fon  bas  ventre,  il  mourut  miférablement  II 
fe  plaignoit  beaucoup  des  Chrétiens  qui  méprifoient  fes  impoftures,&  de  Lu- 
cien qui  s’en  railloit.  C’eft  ce  dernier  qui  nous  en  a confervéles  particularitez. 

1.1V.  O»  ,net  enC0re  fous  Marc-Auréle , Sextus  Philofophe  Stoïcien  natif  de 

stoidèn  & Chéronée,  & qu’on  dit  avoir  été  neveu  de  Plutarque.  Marc-Auréle  récon- 
Stxtn»  ' noit  qu’il  a appris  de  lui  l’art  de  trouver  & de  difpofer  d’une  manière  mé- 
l’Empiti-  thodique,  les  maximes  nécelfaires  à la  conduite  de  la  vie.  On  connoit  en- 
Aue-  core  un  autre  Sextus  furnommé  l’Empirique , originaire  deLybic,  & Pyrrho- 
nien  de  profeflîon.  Nous  avons  encore  de  lui  quelques  fentences  morale»  & 
Pythagoriciennes.  Rufin  a traduit  de  Grec  en  Latin  quelques  fentences  d’un 
Sextus  Pythagoricien  , qu’il  a attribfiées  au  Pape  St.  Sixte.  On  les  a encore 
aujourd'hui;  mais  on  ne  fait  jfi  elles  font  de  l’un  ou  de  l’autre  des  deux  N ex» 
tus , dont  nous  venons  de  parler  , ou  même  d’un  autre  Philofophe  de  même 
nom. 

LV.  Numénius  célébré  Philofophe,  dont Origéne  & Plofin  ont  fouvent  parlé, 

Kum^ninj  & qUe  St.  Clémebt  d’Alexandrie,  fiufébe  & Théodoret  ont  cité  avec  éloge» 
pin:  °*  auffi  * * ce  qu’on  croit,  du  tems  de  Marc-Auréle.  Numénius  avoit  lù 

ffiiûm.  t,  les  hvres  deMoyfe,  & prétendoit  que  Platon  avoit  tiré  de  Moyfe  ce  qu’il  a 
».  nji.  dû  dit  de  Dieu  & de  la  formation  de  l’univers  ; en  un  mot  que  Platon  n’étoit 
/•  autre  chofe  que  Moyfe  parlant  le  langage  d’Athènes.  Macrobe  le  blâme 
♦V*  d'avoir  parlé  trop  clairement  des  myltéres  de  Cérès  8c  de  Proferpine.  11  dit 
que  ces  deuxDéelTes  lui  apparurent  en  fonge  en  habits  de  femmes  profti- 
tûées,  lui  reprochant  de  les  avoir  miles  en  cet  état. 

LVl  Hermogéne  natif  de  Tharfe  en  Cilicie  , avoit  fait  de  fi  grands  progrès 

Hermogê-  dans  les  fciences  & dans  l’éloquence,  qu’à  l’âge  de  quinze  ans  il  avoit  acquis 
neilcTbar.  nne  fort  grande  réputation  parmi  les  Sophiftes.  Marc-Auréle  en  ayant  été 
fç  enGil»-  voulut  entendre  & en  fut  étonné.  Il  lui  fit  de  grands  préfens.  On 

1 71-  aÊTure  qu'étaut  arrivé  à un  âge  formé,  fon  efprit  bailla  de  telle  forte  , qu’il 
y.  soa.  oublia  ce  qu’il  avoit  fçu  & tomba  en  enfance.  11  vécut  encore  longtems,  & 
l’cm  admira  autant  le  fécond  état  où  il  étoit  réduit  dans  l’âge  viril,  qu’on  a- 
‘ voit  été  furprb  de  la  rapidité  de  fes  progrès  dans  fa  jeunefle. 

LViL  Âritlide  Sophifte  étoit  d’Adriane , ou  d’Adrianothére  dans  la  Myfie,  & fit 

Ariftide  demeure  ordinaire  dans  la  ville  de  Smirne.  Nous  avons  veu  ci-devant  ce 
Sopbiftc.  qUj  fe  pa|f3(  lorsqu’il  vint  rendre  fes  devoirs  à Marc  Auréle,  étant  dans  cette 
ville  en  17 6.  11  étoit  célébré  par  fon  éloquence  ; mais  il  ne  parloir  pas  fur  le 
champ,  ainli  que  la  plupart  des  autres  Sophiftes  ; il  compoioit  à loiür  & polit 

foit 
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foit  fes  difcoura , voulant,  difoit-il , le*  étudier  & les  méditer, & non  les  vo- 
mir. Il  n’amoit  pas  néanmoins  été  fâché  d’avoir  en  cela  la  même  facilité  . » 
eue  les  autres,  („)  Longin  loué  la  fécondité, la  force  & la  fubtilité  des  écrits  t 

a’Ariftide;  SyneOos ( h) parlant  de  fon  4 6.  difeours,  qui  lui  avoit  acquis  le  plus  proâg.'A- 
de  réputation  parmi  les  Grecs,  n’y  trouve  aucun  art;  mais  il  avoué  qu’il  y a rifhd. 
dans  les  termes  & dans  les exprefftoris  une  certaine  beauté,  & un  agrément,  ’ 

qui  plait  fans  qu’on  puifle  dire  pourquoi.  Nous  avons  encore  quelques  orai-  19 
fons  d’Ariftide , qui  contieuuent  peu  de  chofes  folides  & utiles  , mais  beau, 
coup  de  beautez  & #élegance.  - ‘ 

Lucius  A pulei'usSaturantius,  natif  de  Madaure  Colonie  Romaine  fur  les  .LV,!IL 
«ônfins  de  la  Numidie  & de  la  Gétulie,  vivoit,  à ce  qu’on  croit,  fous  Anto-  APU  *** 
nin  & Marc-Auréle.  ii  fe  difoit  defeendu  de  Plutarque  & deSextus  fon  ne- 
veu. Son  pere  fe  nommoit  Tliéfëe,  & la  mere  Salvia.  11  étudia  à Corinthe 
& à Athènes,  & fe  fixa  à la  feéte  des  Platoniciens,  il  donna  dans  les  curioft* 
tez  de  la  magie,  & les  Payens  lui  attribüoient  plufieurs  miracles,  le  compa-  . 
rant  ou  le  préférant  même  en  cela  à Jefus  Chrift.  (c)  Apulée  fut  accufé  de  Augfip. 
magie  devant  Claude  Maxime  Proconful  d’Afrique;  nous  avons  encore  le  di-  i,*.' 
feours  qu’il  fit  pour  s’en  défendre.  11  ne  feint  pas  d’avouér  que  la  magie  eft 
criminelle,  & foutient  qu’il  n’a  rien  fait  de  miraculeux  ; mais  il  11e  perfuada 
pas  qu’il  ne  fût  Magicien,  & on  l’a  cru  depuis  comme  avant  fon  apologie. 

Sou  principal  ouvrage  cil  celui  qui  a pour  titre:  les  Métamorphofes, ou  l’âne 
d’or,  dans  lequel  il  feint  d’avoir  été  changé  en  âne,  & raconte  les  avantures, 
qui  lui  font  arrivées  pendant  le  cours  de  cette Métamorphofe  prétendus. 

PaufaniasKiftorien  Grec,  qui  vivoit  fous  Antonin  & Marc-Auréle  , avoit 
écrit  avec  beaucoup  de  foin  & d’exactitude  l’Hiftoire  de  la  Grèce,  c’eit-à  dire,  a“ 
la  lituation  & les  autiquitez  de  chaque  ville  delà  Grèce,  y mêlant  beaucoup 
de  particularitcz  peu  certaines  ; mais  qui  peuvent  beaucoup  fervir  à lintelli- 

fence  des  anciens  Auteurs.  Il  avoit  fait  la  même  chofe  pour  les  villes  de 
yrie  & de  Phénicie  ; mais  ce  dernier  ouvrage  n’eft  pas  venu  jusqu’à  nous. 

On  parle  de  quelqu’autre  Paufanias,  comme  d’un  Sophifte  de  ce  nom,  difei- 
ple  d’Hérodcs  Atticus,  & né  à Céiàréc  de  Cappadoce;  & d’un  autre  Paufa- 
nias Hiftorien  natif  de  Lacédémone,  qui  avoit  écrit  l’hiftoire  de  Ion  pays.  Ly 
Nous  avons  huit  livres  des  Stratagèmes  employez  par  les  plus  célébrés  Poly*n«, 
Capitaines  de  l’Antiquité,  compofez  par  Polyéne,  natif  de  Macédoine.  Ce* 
huit  livres  font  adreUez  à Marc-Auréle  & à Lucius  Verus,  & font  écrits  avec 
éiegance  & avec  cfprit.  Il  avoit  encore  compofé  quelques  autres  ouvrages  qui 
font  perdus. 

Artemidore  Auteur  de  cinq  livres  , qoe  nous  avons  fut  l’explication  des 
fonges,  étoit  d’Hphéfe  & vivoit  fous  Marc-Auréle-  Dans  l’ouvrage  dont  nous 
parlons.il  prend  le  furnom  deDakiien  , ou  pour  honorer  là  mere,  qui  étoit 
de  Daldis  en  Lydie,  ou  pour  fe  diftinguer  d’un  autre  Artemidore  d’Ephéfe, 
qui  avoit  écrit  de  la  Géographie  vers  l’an  750.  de  Rome. 

Pour  faire  l’ouvrage  dont  nous  parlons  , Artemidore  avoit  lu  tous  les 
Ecrivains  qui  ont  traité  cette  matière  avant  lui;  il  avoit  voyagé  pour  s’inUruire 
dans  presque  toutes  les  Provinces,  & toutes  les  villes  de  l’Empire,  & avoit 
■t  C 3 confulré 
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confultc  tous  ceux  qu’il  avoit  rencontrez,  qui  fe  méloiènt  de  deviner.  Cet 
ouvrage  très-inutile  en  lui-méme,  a toutefois  mérité  quelque  eilime  par  i’e- 
fprit  & l’érudition  qui  s’jr  rencontrent,  & par  l’on  antiquité. 

Aulus  Gellius,  ouAgeliius  célèbre  pour  ion  livre  intitulé:  les  nuits  AttU 
ques,  avoit  été  difciple  de  Favorin  , de  Titus  Caftritius,  d’Hérode  Atticus  & 
deCorneliusFrontoj&parconféquentil  vivoit  du  teins  de  Marc-Auréle.  Le* 
nuits  Attiques  font  un  recueil  de  ce  qu’Aulu-Gelle  avoit  trouvé  de  plus  bea-u 
& de  plus  digne  de  mémoire  dans  lès  leâures , ou  dans  la  cdnverfation  des 
hommes  habiles.  Souvent  ce  font  des  traits  d’hiftoirç^  & des  faits  remar- 
quables; d’autres  fois  ce  font  de  Amples  remarques  de  Grammaire  peu  impor- 
tantes, mais  qu’il  jugeoit  apparemment  néceflTaires  à fes  enfans,  pour  lesquels 
il  avoit  principalement  écrit.  St  Auguftin  (a)  trouve  dans  cet  Auteur  une  élo- 
cution très- élégante,  beaucoup  de  grâces  dans  l’expreffion , & une  grande 
érudition. 

Sous  des  Princes  auffi  fages,  auffi  doux,  auffi  éclairez  que  l’étoientTite- 
Antonin  & Marc-Auréle,  la  Religion  Chrétienne  ne  pouvoit  manquer  de  faire 
de  grands  progrès  , par  la  facilité  que  la  paix  , qui  regnoit  dans  un  A vafte 
Empire,  donnoitaux  Chrétiens  zélés,  de  porter  partout  la  lumière  de  l’E- 
vangile, & par  la  tranquillité  dont  les  Egliies  jouïtlbient  dans  presque  tou- 
tes les  Provinces;  enfin  par  le  §oût  de  l’étude,  qui, à l’exemple  des  Empe- 
reurs , fe  répandoit  fur  une  infinité  de  perfonnes , & qui  les  portoit  à exa- 
miner la  Religion  Païenne,  & à la  comparer  à la  Chrétienne,  qui  faifoit  alors 
grand  bruit  dans  le  monde.  Oc  il  eft  certain  que  le  Paganisme  eft  incapable 
de  foûtenir  un  examen  rigoureux, & que  pour  peu  qu’on  l’approfondiile.on 
en  réconnoit  bientôt  le  foible  & le  faux.  De  plus  l’Eglife  Chrétienne  avoit 
fur  les  Païens  un  afcendanc  infini,  parles  miracles  qui  étoient  encore  fré- 
quens,  par  la  bonne  vie  des  Chrétiens,  qui  forçoit  lesGentils  à les  admirer, 
par  la  capacité  & le  zélé  de  plufieurs  grands  hommes  qui  prêchoient,  qui 
enfeignoient,  qui  écrivoient  contre  l’erreur  de  l’idolâtrie  en  favdur  de  la  Re- 
ligion Chrétienne. 

11  eft  vrai  qu’elle  eut  fes  adverfaires  , fes  perfécuteurs,  fes  hécéfies , fes  A- 
poftats;  mais  Dieu  lui  fufdta  auffi  des  défenfeurs,  des  Apologiftes,  des  Mar- 
tyrs & des  Confeffeurs  illuftres  par  la  vivacité  de  leur  foi , par  leur  érudition , 
par  leur  piété , par  leur  zélé  & par  leur  confiance.  Ni  Antonin  ni  Marc-Au- 
réle  ne  donnèrent  point  d’édits  contre  les  Chrétiens  ; mais  on  ne  laifl's  pa* 
de  voir  des  Martyrs  fous  leur  régne.  Stjuflin  dans  fon  Apologie  préi'entee  à 
Tite-Antonin, prouve  allez  qu’on  perfécutoit,  qu’on  accufoit,  qu’on  faifoit 
mourir  les  Chrétiens.  Vous  jugez,  lui  dit-il,  fans  examiner;  „ vou6  par- 
„ donnez  fans  avoir  égard  à la  jutlice,  vous  puniAez  fans  difeernement,  fe- 
„ Ion  que  la  fureur  d’une  paffion  brutale,  & les  fouets  des  mauvais  Démon* 
„ vous  pouflènt  & vous  font  agir.  A voir  la  manière  dont  vous  traitez  une 
„ Religion  qui  porte  tout  le  monde  à la  vertu  , on  pourroit  croire  que  vous 
* auri^  peur  que  tous  les  hommes  devenant  gens  de  bien , vous  n’ayez  plu* 
n perlonne  à punir.  . Comme  nous  fa  vonsque  toutes  les  perfécutions  qu’on 
„ nous  fait,  ne  viennent  que-de  la  paffion , que  le  Démon  infpixe  à ceux  qui 
« „ leur 
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„ leUrfont  aflujettis,  nons  ne  pouvons  croire  que  vous  y preniez  aucune 
* part.  . . Si  la  lecture  de  cet  écrit  n’appaife  point  vôtre  paflion,  je  vous  l’ai 
„ d't,  & vous  le  dis  encore  : tout  ce  que  vous  pouvez,  c’elt  de  nous  foire 
„ mourir;  mais  ni  la  mort,  ni  tous  les  iupplices  ne  peuvent  nous  foire  aucun 
„ tort  Toute  vôtre  rage  retombe  fur  vous-même,  & elle  vous  précipitera 
„ un  jour  dans  les  enfers, & vous  & tous  ceux  qui  nous  perfécutent  û inju- 
„ ftement , fi  vous  ne  prévenez  les  fupplices  éternels  par  un  véritable  chan- 

fement  Ces  paroles  prouvent  bien  clairement, que  fous  le  régné  de  ce 

rince  les  Chrétiens  étoient  expol'ez  à la  perfécution.  La  chofe  n’eft  pas 
moins  certaine  pour  le  régné  de  Marc-Auréle.  Onia  juftifie  & par  les  Apo- 
logies qu’on  publia  alors  pour  les  Chrétiens,  & par  les  Martyrs  qui  foulfri- 
rent  fous  ce  Prince;  mais  il  faut  entrer  dans  quelque  détail. 

Marcion  Auteur  de  l’Héréfie  des  Marcionites , parut  fous  l’Empereur  An- 
tonin,  environ  l’an  148-  de  JefusChrilt  II  étoit  natif  de  Sinope  dans  le  Pont, 
& fils  d’un  Evêque  Catholique.  11  pafla  fes  premières  années  dans  une  foli- 
tude  gardant  la  continence.  Enfuite  ayant  corrompu  une  vierge,  fon  pere 
qqi  étoit  un  homme  illultre  par  fa  piété,  & fort  attaché  aux  fondions  de  fon 
Miniltere,  le  chafla  de  l’Eglife.  Marcion  eut  beau  prier  & demander  par 
don,  il  ne  put  rien  gagner  fur  l’efprit  de  fon  pere.  Etant  venu  à Home,  il 
s’adreifo  aux  anciens  Prêtres,  qui  avoient  été  inftruitspar  les  difciples  des  Apô- 
tres ; ils  refuférent  de  l’admettre  à leur  communion.  De  dépit  il  le  joignit 
à Cerdon.  Ces  SS.  & anciens  Prêtres  lui  en  firent  des  réproches.  II  leur  ré- 

Eondit  : pourquoi  ne  m’avez- vous  pas  voulu  recevoir?  nous  ne  le  pouvions, 
ii  difoient-iis , fans  la  perntifiîon  de  vôtre  pere.  11  n’y  a qu’une  toi  & une 
union  ; nous  ne  pouvons  contredire  un  homme  , qui  etl  nôtre  Collègue. 
Marcion  outré  de  colère  répliqua  : je  déchirerai  vôtre  Eglife , & j’y  mettrai 
une  divifion  éternelle. 

Cerdon  étoit  alors  à Rome.  II  y vint  fous  le  Pontificat  du  PapeHygin, 
& commença  à y fémer  fa  doéhine  des  deux  principes  , l’un  du  bien,  & l’au- 
tre du  mal,  dont  il  faifoit  comme  deux  Divinitez  diftinétes  , ne  pouvant  fe 
perfuader  que  le  même  Dieu  fut  Auteur  de  l’un  & de  l’autre;  ni  qu’un  bon 
arbre  pût  produire  un  mauvais  fruit,  ni  un  mauvais  arbre  un  bon  huit.  Sa 
dotlrine  fut  regardée  avec  horreur;  il  vint  à Lion , où  St.  lrenée  étoitEvéque, 
demanda  pardon  de  fes  erreurs,  & y pafla  ainfi  quelque  tems  ; enfuite  oo  s’ap- 
perçut  qu’il  continüoit  d’enfeigner  fecrétement  fon  Héréfie  ; il  l’abjura  de 
nouveau;  mais  étant  convaincu  d’y  perfifler,  il  fut  excommunié  & châtié  de 
l’Eglife.  TertulJien  (a)  dit  qu’on  lui  rendit  étant  à Home  alors  une  fornrne 
d’argent  allez  confidérable  , qu’il  avoit  donnée  à l'Eglife  au  commencement 
de  fa  converfion.  Il  eut  de  nouveau  recours  à la  pénitence , & on  lui  pro- 
mit le  pardon,  pourveu  qu'il  ramenât  avec  lui  tous  ceux  qu’il  avoit  entraî- 
nez dans  l’Héréfie;  mais  pendant  qu’il  y travailloit,  il  fut  préfenu  de  la 
mort. 

Ce  fut  donc  à Rome  que  Marcion  goûta  les  erreurs  de  Cerdon , & qu’il 
commença  à les  répandre.  Il  admettoit,  comme  on  l’a  déjà  veu,  deux 
principes,  l’un  principe  du  bien,  & l’autre  principe  du  mal.  11  tenoit  que  le 
* Créateur 
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LXVW. 
Srretnde* 
Marcio  ni- 
tes.  . 


Créateur  de  l’univers, qui  parle  dans  l'ancien  Teftaraent, étoit  priiïcipe  &Àu<; 
teur  du  ma!  ; & que-Jrius  Chrift  annoncé  & décrit  dans  le  nouve.iuTdt«ment, 
elt  Auteur  du  bien  ; qu’il  avoit  réprouvé  & rejette  l’ancienTeftament  comme 
mauvais;  que  le  Souverain  Dieu  étoit  invifible  & fans  nom,  que  le  Créateur 
du  monde  étoit  le  Dieu  des  Juift  ; que  chacun  de  ces  Dieux  avoit  promis  fou 
Chriit,  que  le  nôtre  qui  avoit  paru  fous  Tibère,  étoit  le  bon  , que  celui  des 
Juifs  promis  par  le  Créateur,  n’étoit  pas  encore  venu.  Il  difoit  que  jefus 
Chriit,  étant  defcendu  aux  enfers , n’avoit  point  fauvé  Abel , Enoch,  Noe, 
& les  autres  jultes  de  l’ancienTetlament»  mais  qu’il  avoit  fàuvé  Caïn,  les  ha- 
bitans  deSodome  & les  Egyptiens. 

LesAlardonites  nioient  la  réfurreétiou  de  la  chair, condamnoient  le  ma- 
riage, s’abitenoient  de  la  chair  des  animaux  & du  vin,  n’ufoient  que  d’eau 
dans  le  facrifice , & jeûnoient  le  Samedy  en  haine  du  Créateur.  Marcion 
nioit  la  réalité  de  l’incarnation,  & difoit  que  la  chair  de  Jefus  Chriit  n'étoit 
qu’apparente.  U avoit  écrit  un  livre  nommé  les  Antithéfes,  dans  lequel  il  pré- 
tendoit  montrer  quantité  d’oppofitions  entre  l’ancien  & le  nouveau  Tdta- 
ment.  On  ignore  le  teins  précis  de  fa  mort.  Sa  fedte  fut  fort  étendue,  & du- 
ra pendant  pfufieurs  (iécles.  Théodoret  témoigne  qu’il  avoit  converti  plus 
de  nulle  Marcionites  dans  un  feul  Diocéfe. 


LXiX.  Marcion  eut  plufieurs  difeipies  , qui  fe  diftinguérent  de  leur  maître  par 
Apellei  des  fyltémes  nouveaux.  Lucain  ou  Lucien  réconnoilToit  trois  principes,  le 
Hcréiiar-  j30n>  je  jufte,  & le  méchant.  Apelles  ne  réconnoilToit  qu’un  principe;  Po» 
&Bafilique  en  réconnoilfoient  deux,  comme  leur  maître.  Syneros  en  ré- 
H>fi. Ecct.  connoilfoit  trois.  Le  plus  célébré  de  tous  eft  Apelles,  qui  devint  Héréfiarque- 
c.  i Ter-  Etant  tombé  dans  un  péché  d’incontinence  avec  une  femme  , il  fut  retranché 
tun.  fr ° ja  communion  par  ion  maître,  & pour  fe  dérober  à fa  préfence,  il  s’en- 
foi£  * Alexandrie.  Il  enfeignoit  que  Dieu  avoit  fait  pluûeurs  Anges  & plu- 
3.  Htfi.  fleurs  puilTances;  & de  plus  une  vertu  qu’il  nommoit  le  Seigneur;  qui  avoit 
Eccl.  p.  fait  le  monde  vifible,  fur  le  modèle  d’un  autre  monde  fupérieur,  dont  toute- 
f0js  u'avoft  atteindre  la  perfeétïon.  11  réconnoilToit  que  Jefus  Chrift  avoit 
une  véritable  chair,  mais  qu’en  defeendant  du  Ciel , il  s’étoit  formé  un  corps 
célelte  & aérien , & qu’en  remontant  au  Ciel  après  fa  réfurreélion , il  avoit 
laifle  dans  l’aïr  le  corps,  qu’il  en  avoit  tiré , & n’avoit  fait  entrer  au  Ciel  que 
l’efprit  feul.  Aufli  nioit-il  la  réfurreélion  de  la  chair,  & pour  le  relie  il  te* 
' noit  le  dogme  de  JVIarcion. 

11  avoit  fait  certains  écrits  propres  à ceux  de  fa  fedte.  Il  les  nommoit 
fhantrafte  ou  révélations;  une  fille  nommée  Pbiluméne,  qu’il  tenoit  pourPro- 
P^te^c*  les  avoit  produites.  Il  difoit  dans  fa  vieillelTe  que  tous  ceux  qui 
Ophites  ou  avo‘ent  m's  *eor  efpérance  en  Jefus  Chrift  crucifié,  feroient  fauvez,  pourveu 
Serpentins,  qu’ils  fulTent  trouvez  riches  en  bonnes  oeuvres. 

Kptpb.  ju.  Vers  le  même  tems,  c’eft-à  dire,  vers  l’an  ryo.  parurent  les  Ophites  ou 
ref  37.  C.I.  Serpentias, ainfi  nommez  à caufe  de  la  vénération,  qu’ils  avoient  pour  le  fer- 
i4%e  Ttr-  Pent>  fondez  fur  cette  imagination  que  le  ferpent  avoit  enfeigné  aux  hom- 
tuB.  prie-  mes  *a  feience  du  bien  & du  mal.  Ils  difoient  que  ce  ferpent  étoit  le  Chrift, 
Jïript.t-ij.  & même  qu’ils  le  furpaffoient  en  quelque  chofe.  Ils  avoient  un  ferpent  réel, 

•qu’ils 
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qtfils  noatrifloitnt  enfermé  dans  une  efpèce  de  cage,  ou  de  pannier,&  lorsqde  le 

terns  de  célébrer  leurs  mÿflercs  étoit  venu  , Us  lui  ouvroient  la  porte  & l’ap- 
pelloient  11  venoit  fur  la  table  où  étoient  les  pain*,  s'entortilloit  autour 
•de  ce*  pains , comme  pour  les  fanûifier , & les  Ophites  les  prenoient  pour 
Pbuchariltie.  Ils  baifoieut  adoroient  ce  ferpent,  qui  ne  leur  faifoit  point  ... 
de  mal,  étant  fans  doute  de  ces  ferpens  qu’on  apprivoile,  & qui  ne  font  point 
Venimeux.  Ils  offroientpar  lui  un  hymne  de  louange  auPere  Célelle,  &con- 
fommoient  ainû  leurs  myftéres.  . . 

Çes  hérétiques  diftioguoient  le  Chrift  de  Jefus  ; ils  avouoient  que  Jefus 
étoit  né  d’une  Vierge  par  1 opération  de  Dieu  ; qu’il  avqit  été  le  plus  jufte , le 
plus  fage  & le  plus  Saint  de  tous  les  hommes,  & que  le  Chrift  étoit  defeendj» 
du  Ciel  pour  s’unir  à lui  ; que  Jefus  avait  été  crucifié  , & que  le  Chrift  Pavdit 
quitté  avant  fa  mort  pour  remonter  au  Ciel;  que  delà  il  avoit  envoyé  une 
vertu  fur  la  terre  pour  réfufeiter  Jefus,  lequel  avec  un  corps  nouveau  & tout 
foirituel,  étoit  demeuré  fur  la  terre  pendant  18  mois,  pendant  lesquels  il  a- 
voit  enfeigné  à fes  difciples  tous  les  myftéres  dont  b»  Ophites  inftruifoient 
leurs  difeiptw.  On  ignore  l’Auteur  de  cette  fede,  mais  on  fait  qu’ils  enfeig- 

noient  une  infinité  d’erreuK  tirées  de  l’Ecole  des Gnoftiques,&  qu’ils  ont  été  , 
les  maîtres  des  Manichéens  qui  font  venus  depuis.  On  a quelquefois  con- 
fondu les  Ophites  avec  les  Sechieus,  qui  difoient  que  Seth  hls  d?Adam  étoit 
une  vertu  Divine. 

Je  ne  dirai  que  peu  de  chofes  des  Marcofiens  & des  Arçontiques,  parce- 
qu’iis  ne  djtieroient  que  peu  des'Gnoftiques  , des  Baûlidiens  & des  Valenti- 
niens, dont  ils  tiroient  leurs  erreurs.  Marc.Auteqjr  des .Marcofiens,  étoit  de  la 
fede  de  Valentin,  mais  il  prétendoit  en  être  le  réformateur.  Au  lieu  de  la 
Trinité  que  les  Catholiques  réconnoiflbient  pour  un  feul  Dieu , Marc  a dm  ét- 
roit une  quaternité,  Dieu  fouverain  & principe  de  toutes  chofes;  cette  qua- 
ternité  étoit  compoféede  l’ineffable,  dufilence,  du  Pere  & de  la  vérité.  Sq^ 

Ion  lui,  Jefus  Chrift  n’avoit  pas  fouffert  en  vérité,  mais  feulement  en  apparenceT 
11  réconnoilFoit  deux  principes,  & çmploïoit  les  fecrets  de  la  magie,  pour 
tromper  les  kuimes,  & leur  penuadtr  qu’elles  étoient  Prophcteiïes  &rem- 

fîlies  de  1 efprit  de  Dieu.  Pour  confirmer  leurs  rêveries , ils  fe  fervoient  non 
èulement  des  vraies  Ecritures;  mais  auffi  d’une  foule  de  mauvais  livres,  qu’ils 
avoient  fabriquez  eux-mêmes.  Cette  héréfie  fubfifta  allez  longtems,  & infeda 
même  une  partie  des  Gaules  & de  l’Efpagne. 

Les  Arçontiques  étoient  une  branche  des  Marcofiens.  Le  nom  d'Arcon-  hLX^!’ 
tiques  vient  du  nom  Grec  qui  fignifie  Prince;  on  le  leur  a donné;  pareequ’ils  ^iré* 
attribüoient  la  Création  du  monde  à divers  Princes  ou  Principautez,  Ardmtei.  «. 
Cette  héréfie  fubfiftoit  encore  du  tems  Üe  StEpiphane  , qui  parle  au  long  de  T..<«  r.*, 
leurs  erreurs  & des  mauvais  livres  qu’ils  avoient  çotnpofez,  & qu’ils  eniploïoi-  Hjt  tcc/- 
eut  pour  détendre  leurs  opinions.  Mais  c’eft  affez  parlé  de  ces  hérefies-  . P ,IV' 
Nous  avons  différé  jusqu’ioi  de  parler  de  St-  Pajaias  difciple  de  >t.  Jean  „L*X"- 
rÉvangelifte,  ou  plutôt  d’un  autre  St.  Jean  furnommé  le  Prêtre  ou  l’ancien, 
pour  ne  le  pas  féparcr  de  St.  Polycarpe  & des  Millénaires  , avec  lesque  s il  a je™ 
Uuc  liailon  naturelle.  Papias  étoit  déjà  célébré  dans  l’Eglife  du  tems  de  M.  ftvaase» 

Tom.  V.  ^ J " 1 D ' Ignaco 
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lifleàEvè*  Ignace  le  Martyr,  Evêque  d’Antioche;  i!  étoif  auflt  ami  8c  compagnon  dé  St 
«jne  d’Hié.  P°b'carPe  Evêque  deSmirne  & Martyr-,  il  fut  lui-même  Evêque  d’Hieraplé  en 
"m.  /.  ï-  Phrygie.  Enfébe  (a)  dit  qu'il  était  homme  trcs-lavant  en  toutes  manières,  & 
t.  k-EuM.  trés-inltruit  des  Ecritures  ; il  marquoit  pofitivément  dans  fes  écrits,  qu’il  était' 
i.  i.njl.  difciple  d’Ariftion  8c  de  Jean  le  Prêtre  ; il  les  citoît  fouvent  & rapportoit  plu- 
rfira»  ^eurs  chofes,  qu’il  difoit  en  avoir  apprifes.  Je  n’aimois  pas,  difoit-il,  com* 
Ti. me  la  plupart , ceux  qui  difoient  beaucoup  de  chofes;  mais  ceux  qui  m’ap- 
(aj  ‘ prcnoient  la  vérité.  Je  ne  cherchois  pas  ceux  qui  publioient  de  nouvelle# 
Euftb.  /.  ?.  maximes  ; mais  ceux  qui  rapportoient  les  préceptes  que  le  Seigneur  nous  a 
Hiji  Ecci.  £jonnez>  & qpj  procèdent  de  la  vérité  même.  Si  je  rencontrois  quelqu’un 
qui  eût  été  drfçiple  des  anciens , je  m’infbrmois  avec  foin  de  leurs  difcours. 


LXXIII. 
'Ecrits  de 
Vaptas. 


que 

ce  que  je  lifois  & que  je  tirois  des  livres , me  profitait  moins  que  ce  que 
j’apprenois  ainfidevive  voix.  * 

Papias  avoit  écrit  cinq  livres  intitulez  : expofitions  des  paroles  de  nôtre 
Seigneur.  Il  y avoit  mis  quelques  nouvelles  arrivées  de  fon  tenu;  il  y citait 
les  Evangiles  de  St.  Matthieu  & de  St.  Marc,  & rapportoit  ce  qu’il  avoit  ap- 
pris de  meilleur  des  anciens,  y joignant  fes  explications  & en  confirmant  la 
vérité.  Il  y joignoit  quelques  inltruitions,  & quelques  paraboles  attribuées 
à Jefus  Chrilt , & quelques  difcours  qui  fentoient  la  fable,  entr’autres  qu’a- 
prés  la  réfurreâion  des  morts,  Jefus  Chrilt  regneroit  avec  les  Elus  pendant 
mille  ans  fur  la  terre,  ce  quia  produit  l’erreur  des  Millénaires,  dont  nous  par- 
lerons incontinent.  Pour  moi,  ditEufébe,  je  crois  qu’il  eit  tombé  dans  ces 
penfées,  pour  avoir  mal  pris  les  difcours  desApôtres,  & n’avoir  pas  bien  en- 
tendu le  lens  myltérieux  de  leurs  paraboles,  car  autant  qu’on  en  peut  juger 
•ar  fes  écrits,  il  avoit  un  eforit  fort  médiocre.  On  ignore  le  tems  précis  de 
la  mort  de  Papias.  (<•)  St.  Jerome  dit  qu’il  avoit  eu  pour  difciple  St.  ire'née, 
& par  conféquent  qu’il  a vécu  affez  avant  dans  le  deuxième  fiécle,  puisque 
St.  Irenée  n’elt  mort  que  vers  le  commencement  du  tioifiéme. 

La  grande  autorité  que  Papias  avoit  acquife  dans  l’Eglife,  avoit  donné 
beaucoup  de  vogue  à fon  opinion  fur  le  régne  de  mille  ans , dont  nous  avons 

(rarlé.  Ce  fentiment  ne  lui  étoit  pas  particulier,  puisqu’il  était  foûtenu  par 

es  Cérinthiens,  lesMarcionites,  les  Montantes,  lesMélétiens,  iesApollina- 
riftes;  & s’il  eft  vrai  que  Cérinthe  l’ait  enfeigné  à fes  premiers  difeipies,  (a) 
comme  il  étoit  plus  ancien  que  Papias,  il  faudra  dire  que  Cérinthe  elt  le  pre- 
mier Auteur  de  cette  erreur,  & qu’apparemment  c'étoit  une  tradition  venuê 
baCdÊuCeb  de  la  fynagogue,  & enfantée  même  avant  Jefus  Chrift  Quoiqu’il  en  foit, 
*%c.  18  * non  feulement  les  Hérétiques  dont  nous  venons  de  parler,  mais  aufli  plufi- 
Bill.  Eccb  eur»  Peres  comme  St.  Jultin,  St.  Irenée,  Nepos  Evêque  d’Egypte,  Viélorin  , 
Laétance,  Sulpice  Sévère  & plufieurs  autres  ont  fuivi  ce  fentiment. 

Ils  s’apptiïoient  même  d’un  pafTage  de  l’Apocalypfe,  (b)  qui  porte  que 
P Ange  frit  le  Dragon,  qui  eji  te  Diable  (fi  Satban , (fi  /'  tmbaina  pair  nulle  uns, & Payant 
jette  dans  t abîme , il  le  ferma  fin  lui  <fi  tefieSa , afin  qu’il  ne  jèiluifil  plus  ht  nations -, 
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IX  XV. 
St.  foly 


jm/jS/l  et  tftu  cei  mille  ant  ftîeirt  aatwflis,  afrét  <ju «'  il  doit  itrt  dil'ti  four  un  ptu  de  tant. 

Delà  tient  que  les  Millénaires  admettoient  deux  réfurrpâions,  la  prémiére 
pour  les  iuftes  leuls , qui  dévoient  régner  avec  Jelus  Chrift  fur  la  terre  pen 
dant  mille  ans;  la  fécondé  & dernière  pour  tous  les  hommes.  Il  elt  allez 
inutile  de  s’étendre  beaucoup  fur  cefentiment,  qui  a été  Imitent!  de  bonne  foi 
par  plufieurs  Saints  perfonnages,  qui  a été  Condamné  & attaqué  dez  le  com- 
mencement par  d’autres,  & qui  eft  entièrement  abandonné  aujourd'hui'. 

St.  Polycarpe  ami  & compagnon  de  Papias,  avoit  eu  le  bonheur  de  con- 
terfer  avec  plulîears  de  ceux  qui  avoient  veu  le  Sauveur,  & même  avec  quel- 
ques-uns des  Apôtres,  comme  St  Jean  l'Evangelille  &St.  Philippe.  Comme  il  carpe 
a vécu  fort  longtems,  ayant  été  52.  ans  Evéque,&  ayant  fer.vi  Jefus  Chrilt  pen-  lrmFIJ'e' 
dant  86.  ans,  n’ayant  loutfert  le  martyre  qu’en  l’an  157.  il  peut  avoir  veu  ])ljt  ^ 
quelques-uns  desApôtres,  puisqu’en  rétrogradant  de  86-  ans»  depuis  l’an.  1 57.  / 4,c.is. 
fa  converfion  tomberait  en  l’an  de  jefus Chrift  8°.  ou  81.  qui  elt  la  prémiére  Tiiam  T. 
ou  deuxième  année  de  l’Empereur  Titc  ; tems  auquel  il  y avoit  encore  des  */•»*!■ 
Apôtres  en  vie.  On  croit  qu’il  fut  établi  Apôtre  de  Smirne  par  St.  Jean  PE- 
vangelifte  vers  l’an  95.  de  Jefus  Chrift,  & que  c’en  lui  qui  eft  l’Ange  de  Ifiglife 
de  Smirne,  de  qui  Jefos  Chrift  parle  dans  l’Apocalypfe(«r/&,dont  il  bit  l’eloge.  C«9 
Nous  avons  veu  dans  l’article  deSt.  Ignace  le  AIartyr,qu’il>vint  àSmitne  , ’Sj*1, 

& y tut  reçu  par  St  Polycarpe  fan  aiot  Sc  ton  condifcipie.  St.  Polycarpe  9'  1 
écrivit  quelques  lettres  à cette  occation  » par  exemple  aux  Phihppiens , qu’il 
félicite  d’avoir  reçu  St.  Ignace,  & où  il  leur  donne  d’excellens  avis;  il  en  écri- 
vit encore  diverfes  autres,  tant  aux  Fglifes  voifines,  qu’à  des  particuliers.  Sa 
vertu  l’avoit  rendu  fi  vénérable,  avant  même  qu’il  fut  parvenu  à la  vieHlelfe, 
que  les  fidèles  ne  fouffroient  jamais  qu’il  fe  déchaulïàt, chacun  s’emprdfant  à 
l’envi  de  lui  rendre  ce  devoir,  pour  avoir  le  bonheur  de  toucher  (à  Ste  chair. 

St  Polycarpe  étoit  venu  à Rome  fous  le  Pontificat  du  Pape  Anicet,  pour  régu- 
ler quelques  diffîcultez,  qui  étoient  entre  les  Eglifes  fur  certaines  pratiques, 

& en  particulier  fur  le  jour  dePâque.  LesEgliles  de  Rome,  d’AJexandtie  & 
de  tout  l’Occident  célébraient- cette  fête  toujours  le  Dimanche  ; les  Eglifes 
d’Afie  la  faifoient  toûjours  le  quatorzième  jour  du  prémier  mois  , quelque 
jour  delà  femaine  qu’il  tombât  , conformément  à l’ufage  des  Juifs,  & à ce 
que  St  jean  l’Evangelifte  avoit  pràtiqué.  -.  „ 

Ils  tombèrent  aifeinent  d’accord  furies  articles', qui  faifoient  le  fujet  de  S:  3 , 

fon  voyage;  ils  ne  dilputérent  pas  même  beaucoup  fur  le  fujet  de  ia  Pâque;  Of  * 
chacun  s’étant  tenu  à ion  fentiment.  On  demeura  à cet  égard  dans  les  ulages 
où  chacun  fe  trouvoit.  Anicet  céda  àStPolycarpe  l’honneur  de  célébrer  Prit  i*ju,bx.  17. 
diariftie , & ils  fe  féparérent  en  paix.  Comme  Polycarpe  étoit  encore  dans  /.a  a VU 
cette  ville,  (a)  il  rencontra  un  jour  Marcion  qui  le  falüa  & lui  dit:  me  ton-  St-  |,oly* 
noiflfez-vous?  ouï,  répondit.il,  je  connois  le  hls  aîné  de  Satan.  nourfui*» 

Pendant  la  perfécution  deMarc-Auréle  contre  les  Chrétiens,  & la  fixiéme  pOUr  être 
année  de  ce  Prince,  1 66-  de  jelus  Chrift,  le  peuple  de  Smirne  irrité  de  la  ré  expoJéaux 
fiftance  & du  courage  des  Chrétiens  , fe  mita  crier  en  plein  Théâtre  : ôrei  ■ > 
les  ipipies  ; que  l'on  cherche  Polycarpe.  Celui-ci  informé  de  ce  qui  ie  paf-  fa  St’ p * 
foit,  vouloit  demeurer  dans  la  ville  ; mais  il  céda  aux  prières  de  les  amis , & 
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fe  retira  à la  campagne,  dans  une  maifon  peu  éloignée,  où  il  demeura  avec 

f>eu  de  monde,  pendant  qu’on  le  cherchoit  avec  grand  eniprefifement,  pour 
’expofer  aux  bétes , avant  la  fin  des  jeux  qu’on  célebroit  alors.  Le  Saint  dans 
fa  retraite  s’occupoit  nuit  & jour  à la  prière  , recommandant  à Dieu  tontes 
lesEglifes  du  monde,  fuivant  fa  coutume.  Trois  jours  avant  qu’il  fût  arrêté 
il  eut  une  vifion  , dans  laquelle  il  lui  paroiifoit  que  fon  oreiller  étoit  tout  en 
feu  ; & auflitôt  il  dit  qu’il  feroit  brûlé  vif. 

De  cette  première  maifon  de  campagne  où  tl  étoit,  il  fe  retira  dans  une 
autre,  forcé  par  les  inftances  des  fidèles.  Auflitôt  ceux  qui  le  cherchoient,  en- 
trèrent dans  celle  d’où  il  fortoit;  car  ceux-tnémes  de  fa  famille  le  trahiffoient. 
Les  perfécuteurs  ne  l’ayant  donc  pas  trouvé  dans  cette  première  maifon,fe  fai- 
, firent  de  deux  enfans  qu’ils  y trouvèrent,  & dont  l’un  forcé  par  les  tourmens, 
découvrit  le  lieu  où  le  St.  étoit  retiré.  Ils  y arrivèrent  allez  tard  conduits 
par  le  garçon.  C’étoient  desArchers&  des  Cavaliers  armez  comme  pour  pren-< 
dre  un  voleur.  Polycarpe  étoit  couché  dans  une  chambre  haute.  11  auroit 
pû  fe  fauver  & fe  retirer  dans  une  autre  maifon  ; mais  il  ne  le  voulut  pas. 
Ayant  ouï  arriver  ces  gens,  il  defeendit  & leur  parla  ; ils  furent  étonnez  de 
le  voir,  & ils  difoient:  falloit-il  fe  donner  tant  de  peine  pour  prendre  ce 
vieillard?  il  leur  fit  bien  donner  à fouper,  & les  pria  de  lui  accorder  quelque 
tems  pour  prier.  . 11  pria  debout  pendant  deux  heures;  & dans  ia  prière  il 
fcifoit  mention  de  tous  ceux  qu’il  avoit  jamais  connus, grands  & petits,  & ea 
général  pour  toute  l’Eglife  Catholique 

L’heure  de  partir  étant  venuë,  on  le  mit  fur  un  âne,  & ils  arrivèrent  à 
la  ville  le  lendemain,  qui  étoit  le  grand  Samedi,  veille  de  Pâques.  Héro- 
des  l’Irenarque  & fon  fils  Nicéte  vinrent  au-devant,  de  lui  , & le  firent  mon- 
ter fur  leur  chatiot;  ( l’Irenarque  étoit  un  Magiftrat  chargé  de  maintenir  la 
tranquillité  publique.  ) Ifs  voulôient  perfuader  à Polycarpe  de  ne  lé  pas 
expofer  à la  mort,  & iui  difoient  : quel  mal  y-a-t’il  de  dire:  Seigneur Céiar, 
de  fâcrifier  & de  fe  fauver  de  la  mort  ? il  demeura  d’abord  dans  le  fiience  » 
& comme  ils  le  preflbie nt,  il  répondit  : je  ne  ferai  point  ce  que  vous  me  con- 
fèiilez-  Alors  ils  le  chargèrent  d’injures,  & le  pouflérent  à bas  de  leur  cha- 
riot avec  tant  de  violence,  qu’il  tomba  & fe  blefla  l’os  de  la  cuiff»  ; ce  qui 
ne  l’empêcha  pas  de  fe  rendre  gaiement  à la  place,  où  le  peuple  étoit  afFemblé. 
Le  bruit  y étoit  fi  grand,  que  l’on  n’y  pouvoit  rien  entendre.  En  y en- 
! trant  on  ouït  une  voix  qui  difoit  : courage  Polycarpe , tiens  ferme.  Cette 
voix  ne  fut  entendus  que  des  Chrétiens.  Quand  on  eut  appris  qu’il  étoit  ar- 
até,  il  s’éleva  un  grand  tumulte.  LeProconfulStatius  Quadratus,  lui  ayant 
demandé  s’il  étoit  Polycarpe,  lui  dit:  jure  par  la  fortune  de  Céfar,  rentre  en 
toi-même,  & dis:  ôtez  les  impies.  Polycarpe  regardant  l’affemblée  du  peu- 
ple & lévant  les  yeux  au  Ciel , dit  en  gémifiant  : otez  les  impies , priant 
Dieu  de  le*  convertir.  : . 

Le  Proconful  le  preflbit  de  jurer  &.de  dire  des  injures  àChrift.  Il  y a, 
lui  répondit  Polycarpe,  quatre-vingt  fix  ans.  que  je  le  fers,  & fl  ne  m’a  jamais 
fait  de  mal  ; comment  inaudirois-je  mon  Kci  qui  m’a  fauve  ? le  Proconful  in- 
fiftoit  : jure  par  la  fortune  deCéiàr'.  Mais  Polycarpe  dit:  puisque  vous  paroif- 
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fez  ignorer  qui  je  fuis.  & qu* vous  mepreflez  de  jurer  par  la  fortune  deCéfar, 
je  vous  dis  nettement  que  je  luis  Chrétien  ; & û vous  voulez  favoir  quelle  eft 
la  dodrine  des  Chrétiens  , donnez- moi  un  jour,  & vous  l’apprendrez-  Le 
Proconlul  lui  dit:  perfuadez  le  peuple.  Poly carpe  répondit:  Dieu  nous  or- 
donne d’honorer  les  Puiflfances  qu’il  a établies.  Je  veux  bien  vous  parler;  mais 
pour  le  peuple,  je  ne  le  crois  pas  digne  de  me  défendre  devant  lui. 

Le  Proconful  le  menaça  de  l’expofer  aux  bétes  & aux  flammes  i mais  le 
Saint  répondit  toujours  qu’il  étoit  Chrétien,  avec  une  vigueur|qui  étonna  le  Pro- 
conful. Alors  il  envoya  fon  crieur  pour  dire  par  trois  huis  au  milieu  de  l’Am- 
phithéâtre : Polycarpe  a confellé  quül  étoit-Chrétien.  A ces  mots  toute  la 
multitude  des  Païens  & des  Juifs  (e  mit  à crier  : c’elt  le  Dodeur  de  l’Afie,  le 
Pere  des  Chrétiens , le  deltruâeur  de  nos  Dieux.  Ils  demandèrent  d’abord 
que  l’on  lâchât  contre  lui  un  Lions  mais  celui  qui  avoit  l’intendance  des 
jeux,  répondit  que  cela  ne  lui  étoit  pas  permis,  paresque  le  combat  des  bê- 
tes étoit  achevé.  Us  crièrent  donc  : qu’il  foit  brûle  vif,  & en  même  tems  ils 
coururent  dans  les  boutiques,  & dans  les  bains  chercher  du  bois.  Les  Juift 
s’y  diltinguérent  par  leur  emprefiement 

On  drelfa  le’bucher  , & Polycarpe  ôta  fes  habits  & fc  dechaufla-  On 
voulut  Je  clouer  au  bûcher  ; mais  il  dit  qu’il  efpéroit  que  Dieu  lui  donneroit 
la  force  de  fouffrir  le  feu  fans  ufer  de  cette  précaution  ; ainü  on  fe  contenta 
de  le  lier,  il  fit  fa  prière  , & on  alluma  le  feu.  La  flamme  ne  le  'toucha 
point;  mais  elle  l’enveloppa,  comme  une  voûte  ou  comme  un  voile  de  Na- 
vire enflé  par  le  vent.  Les  Païens  voïant  cela,  envoyèrent  un  Confedeur,  * 

3ui  lui  enfonça  un  poignard  dans  le  fein;il  en  fortit  une  fi  grande  abondance 
e fcng,  qu’il  éteignit  le  feu;  mais  les  Païens  craignant,  diloient- ils , que  les 
Chrétiens  ne  quittaient  le  crucifié  pour  honorer  Polycarpe,  demandèrent  que 
fon  corps  mort  ne  fût  pas  enféveli,  mais  confirmé  dans  le  feu;  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Les  fidèles  retirèrent  enfuite  fes  os,  malgré  la  vigilance  des  Juifs,  qui 
les  obfervoient.  L’hiftoire  de  fon  martyre  fut  écriteapar  ceux  qui  en  avoient 
été  témoins,  & ils  en  envoyèrent  la  relation  aux  fidèles  de  Philadelphie. 

Une  autre  grande  lumière  de  l’Eglife Chrétienne  dans  ce  fiécle-là,  futSt  $L‘ iMn  * 
Juftin  le  Philofophe,  Dodeur  & A pologifte,  &Martyrdela  vérité.  llétoit  Martyr** 
natif  deSichem  dans  la  Province  deSamarie,  & Païen  de  Religion.  Il  fut  Apologîfte; 
longtems  à fe  déterminer  pour  embraier  la  Religion  Chrétienne,  ayant  d’a-  <,5laK*li* 
bord  eflayé  de  toutes  les  feâes  des  Philofophes,  Stoïciens,  I’éripatéticiens,  ®'°nnnc.  ** 
Pythagoriciens,  Platoniciens.  Enfin  Dieu  permit  qu’il  rencontra  un  vieillard  t!v$m.T. 
qui  rtnilruifit  de  laReligion  Chrétienne,  & lui  fit  voir  les  erreurs  des  plus  cé-  i.Uifl. 
lébres  Philofophes  , qui  n’avoient  bien  connu  ni  Dieu,  ni  l’ame  raifonnable; 

Que  les  véritables  Sages  étoient  les  Projphétes  infpiree  de  Dieu,  & qui  étab-  ® J"**’ 
lillbient  la  vérité,  non  par  de  longs  raifonnemens.mais  par  leurs  prediâions 
fuivies  de  l’effet  & par  leurs  miracles  ; Qu’ils  faifoient  connoitre  Dieu  le  Pere 
de  toutes  chofes , & fon  fils  le  C hrift  qu’il  a envoyé.  Ce  difeours  lui  in- 
fpira  un  ardent  defir  de  connoitre,  & les  Prophètes,  & Jefus  Chrifl;&  à force 
de  ruminer  fur  ce  que  ce  vieillard  lui  avoit  dit,  il  le  convainquit  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  étoit  la  feule  véritable  ; & Dieu  lui  ayant  donné  l’intelli- 
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gence  &*i’onâion  pour  entertdre  les  Stes.  Ecritures,- il  fe  convertit  fi  parfai- 
tement qu’il  fcélla  fa  foi  par  l'on  fang. 

LXXIX • St.  jultin  à l’exemple  de  plulieurs  autres  Chrétiens,  voïagea  en  beau- 

Vouks -le  COUp  d’êndroits  depuis  l’a  converfion,  dans  la  vuë  de  s’inftruire,  & de  répan- 
m irvr*  C <*re  partout  la  fcience  du  falut , dont  il  étoi*  rempli.  11  voïagea  en  Egypte  , 
comme  il  remarque  en  pariant  des  cellules  de*  Interprètes  de  l’Ecriture;  Sc 
dans  la  Campanie  où  il  vit  la  caverne  de  la  Sybilie  deCumes;  il  eut  à Ephéfe 
fa  fimeufe  conférence  avec  Tryphon.  Son  féjour  le  plus  ordinaire  étoit  à 
Rome,  où  il  logeoit  aux  bains  de  Timothée.  11  demeuroit  dans  fa  maifon 
Lns  fe  répandre  dans  la  ville , fe  contentant  d’enfeigner  la  parole  de  Dieu  à 
ceux  à qui  il  ne  la  pouvoit  relu  1er,  & que  fa  grande  réputation  attrroit  auprès 
de  lui  ; carSt  Jérome  dit  au  il  tenoit  à Rome  une  école  de  la  vérité.  Tatien 
fi  connu  dans  l'Eglife  par  la  chute  funefte  dans  l’héréfie,  a été  un  de  fes  prin- 
cipaux difciples. 

Il  ne  le  contentoit  pas  d’enfeigner  de  vive  voix:  il  répondit  quelquefois 
par  écrit  aux  queitions  que  lui  faiioient  tant  les  Juifs  que  les  Gentils , & quel- 

Jiuefois  avoit  avec  eux  des  conférences,  qu'il  rédigeoit  enfuite  par  écrit.  Eu- 
ebe  (a)  remarque  qu’il  avoit  compofé  plufieurs  écrits.  Les  feuls  qui  nous 
MJ}.  reftent  anjourdhuy,  font.fon  Dialogue  contre  Tryphon,  & fes  deuxApologies, 
e-ci  i. 4.  & (on  Rlenchus,  qui  eft  apparemment  le  même  qui  eft  intitulé  dans  les  im- 

c'  primez:  Difcours  aux  Paient  j Et  l'on  traité  delà  Monarchie  de  Dieu,  dont  nous 

avons  au  moins  la  meilleure  partie. 

l.XXX.  Le  Dialogue  contreTryphon  eft  un  traité  de  controverfè  contre  les  Juif», 
Dialogue  dans  lequel  il  raconte  la  conférence  , qu’il  avoit  eue  à Ephéfe  avec  un  Juif 
d-  u luiün  nommé  Tryphon  , qui  ayant  été  chaffé  de  fsn  pais  par  la  guerre  , s’étoit  re- 
t°  lt>hon  tiré  en  Grèce,  & s’étoit  beaucoup  appliqué  à la  Philofophie.  St.  Juftin  fait 
ryi  voir  dans  cet  ouvrage  l’inutilité  de  la  Philofophie  Païenne  & de  la  Loi  céré-t 
fnonielle  des  Juifs»  & qu’il  n'y  a de  falut  & de  véritable  Philo Cophie,  que  dans 
la  Religion  Chrétienne.  * Tryphon  foûtient  au  contraire  que JeiusChrift  n’eft 
qu’un  Gomme,  que  les  oeuvres  de  la  Loi  font  necefiàires  au  falut , & à l’é- 
• • gard  duChrift,  ajoute-t’il,  s’il  eft  né  & s’il  eft  quelque  part  : il  eft  inconnu 

& ne  fe  connoit  pas  lui-même  ; il  n’a  aucune  puifiance,  jusqu’à  ce  qu’Eiie 
vienne  le  facrer  & le  faire  connoitre  à tout  le  monde.  , 

LXXXi.  St.  Juftin  compofa  deux  Apologies  pour  les  Chrétiens;  la  préraiere  & la 

première  |u<  grandc  fut  préfentée  à l’Empereur  Tite-Antonin,  & aux  deux  Céfars  fes 
adoptifs , Marc-Auréle  & Lucius  Commodus.  Quoiqu’Antonin  n’eût 
nour  les*  publié  aucun  édit  contre  les  Chrétiens,  on  ne  laifloit  pas  de  les  maltraiter , & 
Ohr  tîem.  de  les  confidérer  comme  les  viéh'mes  de  la  haine  publique  , & l’objet  de 
l’averfion  de  tous  les  peuples.  C’eft-ce  que  St  Juftin  lui-même  témoigne 
dans  cette  Apologie , & il  l’intitule  : pour  les  perfomes  de  toutes  conditions , qui  Jont 
hais  èr  maltraitez  injufiement.  Il  montre  l’iniuftice  qu’il  y a de  condamner  les 
Chrétiens  fur  leur  feul  Bom.  Il  explique  la  doétrine  des  Chrétiens;  il  publie 
le  fecret  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  leurs  ail-  mblées  de  Religion  , & parle  fort 
diftinüement  du  baptême  & de  l’Euchariftie. 

Le  zélé  & le  courage  de  ht.  Juftin  ne  furent  point  fans  effet.  Sqq  Apolo- 
gie 
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Se  adoucit  l’éfprit  d’Antonin  , '(£)  & le  rendit  plus  favorable  aux  Chrétiens. 

ans  le  même  tems  quelques  Gouverneurs  & les  Chrétiens  de  divers  endroits> 
firent  des  remontrances  a l’Empereur  fur  l’injullice  de  maltraiter  des  inno* 
cens.  Antonin  ne  put  réfrtter  à tant  de  follicitations,  & écrivit  à plufieurs  vil- 
les de  Grèce,  & en  particulier  aux  Etats  d’Afie,  pour  arrêter  les  pourfuites 
contre  les  Chrétiens.  Voici  la  traduéfion  de  cette  derniéfelettre  de  l'Empereur. 

„•  Je  ne  doute  point  que  les  Dieux  ne  livrent  ces  gens  entre  vos  mars, 
„ quelques  efforts  qu’ils  fàlfent  pour  fe  cacher.Les  Dieux  fouhaitent  plus  que 
„ vous,  que  ceux  qui  refullnt  de  les  adorer,  foïent  châtiez.  Mais  vous  de- 
„ vez  prendre  garde, qu’en  pourfuivant  avec  tant  d’animofité  ceux  que  vous 
„ acculez  d’êue  Athées,  vous  ne  les  rendiez  plus  obftinez,  au  lieu  de  leur 
„ faire  changer  de  fentiment;  car  ils  fouhaitent  moins  de  conferver  leur  vie, 
„ que  de  la  perdre  pour  l’honneur  de  leur  Dieu;  ainfi  ils  demeurent  vidori- 
„ eux  de  vos  tourmens,  en  préférant  la  mort  à l’exécution  de  vos  défirs. 

„ Four  ce  qui  cltdes  treinblemens  de  terre  préfens  ou  paffez.il  n’eft  pas 
a inutile  de  comparer  vôtre  conduite  à cellede  ces' perfonnes,  contre  qui  vous 
„ paroiffez  fi  animez;  car  quand  ces  malheurs  arrivent,  vous  tombez  dans  le 
„ découragement  & dans  la  conllernaiion  ; eux  au  contraire  ne  témoignent 
„ jamais  plus  de  gayeté,  & plus  de  confiance  en  Dieu.  Hors  les  cas  de  ce* 
„ culamitez  publiques,  on  diroit  que  vous  ne  connoiffez  pas  feulement  les 
„ Dieux.  Vous  négligez  la  Religion  & le  culte  de  l’immortel , & pareeque 
„ les  Ihrétien*  Fhonorent,  vous  les  perfécutez  jusqu’à  la  mort,  comme  fi  too* 
„ étiez  jaloux  du  culte  qu’ils  lui  rendent. 

„ Plufieurs  d’entre  les  Gouverneurs  ont  autrefois  écrit  à mon  pere  en  leur 
„ faveur,  & il  leur  a répondu  qu’il  falloir  le*  faiffer  en  repos,  à moins  qu’il* 
„ ne  fifitnt  quelque  entreprise  contre  le  gouvernement.  Plufieurs  pei Tonnes 
„ m’ont  aulh  confulté  fur  cette  affaire, & je  leur  ai  fait  la  même  reponfe.  Que 
„ fi  quelqu’un  entreptend  d’accufer  un  Chrétien  à caufe  de  là  Religion,  que 
„ l’accufé  foie  renvoyé  abfotï  , quand  même  il  paroitroit  qu’il  elt  vraiment 
y Chrétien,  & que  l’accofatenr  (oit  puni  félon  les  Loix. 

St.Jullin  fit  une  fécondé  Apologie,  qu’il  préfenta  à Marc-Auréle  ; voici 
ce  qui  y donna  occafion.  Une  femme  Chrétienne  de  la  ville  de  Rome , ne 
pouvant  fouffrir  les  déréglcmens  de  fon  mari  , ni  concourir  à les  entretenir 
par  les  compîaifances  criminelles,  lui  dénonça  le  divorce  félon  les  Loix.  Le 
mari  l’accufa  devant  l’Empereur  d'étre  Chrétienne.  Elle  de  fon  côté  préfenta 
une  Requête,  demandant  qu’il  lui  lût  permis  de  régler  fes  affaires  domeftiques, 
& p omettant  de  repondre  enfuite  à l’acculation  ; ce  qui  lui  fut  accordé.  Son 
mari  ne  pouvant  plus  la  pourfuivre,  s’en  prit  à un  nommé  Ptolémée.qui  l’a- 
voit  instruite  dans  la  Religion,  & l’accufa  devant  Urbice  Préfet  de  Rome. 
Ptolémée  avorta  ingénûment  qu’il  étoit  Chrétien  , & apré»  avoir  fouffert  la 

Erifon  pendant  quelque  tems  , confeffa  de  nouveau  & fut  mené  au  fuppüce. 

fn  nommé  Lucius  ayant  fait  des  reproches  à Urbice  d’un  pareil  jugement, 
fut  aidfi  condamné  à mort,  & encore  un  troifiéme  pour  fa  même  railon.  Le 
zélé  de  St.  Jml  n s’enflamma,  & il  préfenta  à l’Empereur  fa  fécondé  Apologiê, 
où  il  fait  voir  l’injuilice  d’une  telle  conduite. 
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I. y xxiv  Crefcent  Philofophe  Cynique  étant  venu  à Ropv(VtYdans  l'efpsranre, 

M"‘yrede  gue  la  grandeur  de  cette  ville  C3cneroit  mieux  les  déreglemens  , n’avoit  per-" 
St.jm  m.  j»onne  qUj  pégalât  dans  le>  défo:  Jres  les  plus  infâmes  , ni  qui  aimât  l’argent 
Tatuu.  avec  plus  de  paffion  que  lui.  Pour  lé  venger  de  Juft  n , qui  en  prêchant  la 
Orar.  cou-  vérité,  convainquoit  lesPhilofophes  de  n’être  que  des  flatteurs  intéreffez,  des 
mi  Cirtr.  para(ites  & des  impofteurs  , il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  lui  pro- 
curer  la  mort,  comme  le  fouverain  des  maux.  Eufébe  (b)  aUure  que  notre 
Aifèb.Wjl  St.  convainquit  Crefcent  en  préfence  de  plufieurs  témoins,  & Se.  Juftin  lui- 
Ecc'tjl  /.  4.  même  dans  la  prémiérc  Apologie,  difoit  qu’il  s’attendoit  bien  à fe  voir  quel- 
e- ques  jours  dans  les  fers,  ou  attaché  à un  poteau  pour  y fouffrir  le  dernier  fup-' 
piice,  à l’inltigation  de  quelque  Démon,  ou  à la  pourfuite  de  Crefcent  per- 
fécuteur  desChrétiens.  On  ne  fait  aucun  doute  du  Martyre  deSt. Juftin,  & 
on  en  a encore  aujourd’huy  les  Aftes , qui  portent  qu’il  fut  décapité.  On 
croit  qu’il  fouffrit  à Rome  en  167.  ou  i<58,  fous  le  Préfet  JuniusKufticus. 
LXXXV • La  perfécution  que  l’Empereur  Marc-Auréle  excita  contre  l’Eglife,  pro- 

Autres  duifit  plufieurs  autres  Martyrs,  comme  Ste.  Glyccric  qui  fouffrit  à Heraclée, 
&Ste.  Félicité  à Rome  avec  fes  fept  fils,,&  d’autres  en  différons  endroits,  par- 
Aurélc.  ticuliérement  dans  les  Gaules,  ou  nous  connoiffons  les  illuftres  Martyrs  de 
Lion, St.  Eprpode  qui  les  luivit  bientôt  après,  avec  St.  Alexandre;  StBenigne 
à Dijon,  St. Speufippe  & plufieurs  autres  à Langres;  St.  Andoche, St. Thyrfe, 
& St.  Félix  à Saulieu  prés  d’Autun;  St.  Symphorien  & St.  Floccelle  à Autun 
même , St  Marcel  à Châlons  fur  Saône,  St  Valerien  à Tornus. 

LXXXVi  Dieu  fafcita  dans  le  même  tems  des  défenfeurs  de  la  vérité, qui  firentdes 
a S Apologies  pour  les  Chrétiens,  comme  St.  Meliton , St.  Apollinaire,  StAthé- 
<1  rcU-  nagore  & Miltiade.  St.  Meliton  étoit  Evêque  de  Sardes  en  Lydie , & pré- 
gionChré-  fenta  fon  Apologie  à Marc-  Autéle  en  l’an  170.  (c)  11  y témoigne  que  lee 

tienne.  Païens  perfécutoient  les  Chrétiens  en  vertu  de  nouveaux  décrets  par  toute 
An.  1 70.  l'Afie,  ce  qui  n’étoit  jamais  arrivé  ; ( ces  décrets  fans  doute  étoient  des  réfultat* 
Eui-bJ.  4,  ^es  >ffemblées  populaires  ) 11  ajoute  : les  Calomniateurs  impudens  & avides 
f.10.'  du  bien  d’autrui,  fe  fervent  du  prétexte  des  ordonnances  pour  voler  ouverte- 
ment jour  & nuit  Si  c’eft  par  vos  ordres,  nous  avouerons  que  c’eft  bien  fait 
Un  Prince  jufte  n’ordonne  rien  que  de  jufte  , & nous  nous  foumettrons  vo- 
lontiers â la  mort  pour  lui  obéir.  La  feule  prière  que  nous  vous  fàifons,  eft 
de  prendre  par  vous-même  connoiffance  de  ce  que  nous  fommes,  & fi,  fur 
des  accufations  frivoles  d’opiniâtreté,  nous  méritons  la  mort  & les  fupplices. 

Il  ajoute:  nôtre  Ph  il  ofophie  avoit  cours  chez  les  Barbares,  chez  lesjuifs, 
loiigtems  auparavant  qu’elle  parut  parmi  vous,  Elle  éclaira  vos  peuples  fous 
le  grand  Augufte,  & elle  porta  honneur  à vôtre  Empire-  Depuis  ce  tems.  la 
puiffance  & la  gloire  des  Romains  fe  font  toujours  accrqês.  Néron  & Do- 
mitien  ont  été  lesfeuls,  qui, à la  perfuafion  de  quelques  jaloux,  ont  voulu 
noircir  nôtre  doftrine.  C’eft  par  eux  que  la  calomnie  & le  menfonge  fe  font 
répandus  fur  nous;  mais  la  pieté  de  vos  peres  a corrigé  leur  aveuglement,  ré- 
primant fouvent  par  écrit  ceux  qui  oncôlé  Kiire.de  nouvelles  entrcpriles  cou- 
tse  nous.  Adrien  vôtre  Aïeul  écrivit  entr’autres  à Fundanus  Gouverneur  d’A- 
fie  ; vôtre  pere  dans  le  tems  que  vous  gouverniez  avec  lui,  écrivit  aux  villes 
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far  ce  fujet,  '&  en  particulier  aux  Lariffiens,  aux  Theflaloniciens  & aux  Athé- 
niens , & nous  fonimes  perfuadez  qu’animé  du  même  efprit , vous  nous  ac- 
corderez la  paix  que  nous  vous  demandons. 

St.  Meliton  avoit  écrit  plufieurs  autres  ouvrages  de  doflrine  & de  morale- 
On  en  compte  jusqu’à  vingt-fept,  dont  ne  nous  relient  que  quelques  fragment 
11  aadreffé  à Onéfime  un  Catalogue  des  Stes  Ecritures  de  l’ancien  Teftament, 
qui  eft  tout-à-tait  conforme  au  Canon  des  Juifs  , avec  la  différence  qu’il  ao- 
mis  le  livre  d’Efther,  qui  eft  réconnu  pour  Canonique  par  les  Hébreux.  En  ce 
tems-là  on  n’étoit  pas  encore  parfaitement  inftruit  fur  cetartfcle,  & l’Eglife 
n’avoit  formé  aucun  Décret»  pour  fixer  le  nombre  des  livres  Canoniques- 

Vers  le  même  tems  (a)  ou  peut-être  plus  tard,  & lorsque  la  perfécution  LXXSrH 
.récommença  en  l’an  177.  (h)  St  Apollinaire  Evêque  d’Hierapolis  adreflà  aufli  st.  AyoïK- 
aux  Empereurs  une  Apologie  pour  les  Chrétiens.  Elle  n’eft  pas  parvenus  naireEvé* 
jusqu’à  nous,  non  plus  que  fes  autres  écrits, qui  étoient  en  affcz  grand  nom-  que  d’Hie- 
bre.  Cétoientdes  ouvrages  de  controverfe contre  lesjuifs,  les  Hérétiques &les 
Gentils.  Il  écrivit  entr’autres  contre  les  Montaniftes;  on  dit  mémequ’il  affem-  laRéif- 
bla  un  Concile  de  vingt-ûx  Evêques  pour  condamner  les  erreurs  deMootan.  gîon  0x6- 
St.  Athénagore  écrivit  fon  Apologie  , lorsque  Commode  étoit  déjà  Au-  tienne, 
gufte,  par  conféquent  avant  l’an  177.  de  Jeftjs  Chrift.  Cette  Apologie  n’c-ft  .0*).  - 
pas  connue  d’Eufébe,  ni  de  St.  Jérome.  Nous  l’avons  toute  entière,  & elle  e ' 1 ** 
porte  tous  les  caractères  de  vérité  qu’on  peut  defirer.  Il  s’y  plaint  que  les  ’ (i) 
Chrétiens  font  les  feuls  que  l’on  perfécute  pour  leur  nom  , tandis  qu’il  eft  TiBm  hfl. 
permis  à tous  les  autres  peuples  de  vivre  félon  leurs  Loix  & leur  Religion.  &ccl’  r-  a- 
On  ne  fe  contente  pas  de  nous  ôter  lesbiens  & l’honneur,  que  nous  mépriions;  f'*xxxvm. 
on  attaque  nos  perfonnes  & nos  vies  ; oA  nous  accable  d’accufations  dont  Atbénagô- 
le  foupçon  même  ne  devroit  pas  tomber  fur  nous,  mais  plutôt  fur  nos  accu-  « Apoio. 
fateurs.  Si  l’on  peut  nous  convaincre  du  moindre  de  ces  crimes , nous  ne  Pjj? lle  u 
refufons  aucun  fupplice.  Aucun  Chrétien  jusqu’ici  n’a  été  convaincu  de  chrltien- 
crime.  Il  n’y  a point  de  Chrétien  méchant,  s’il  n’eft  Hypocrite.  ne.  v«t 

Il  continué:  il  y a trois  crimes  dont  le  bruit  public  nous  accufe;  l’A-  l’an  177. 
théisme,  les  repas  de  chair  humaine, les  inceftes.  Si  nous  fommes  coupab-  Titan.  T. 
les,  n’épargnez , ni  âge,  ni  fexe;  exterminez -nous  avec  nos  femmes  & nas 
enîans;  mais  fi  ce  font  des  calomnies,  vous  ne  pouvez  nous  refufer  la  même  lxxxix. 
jultice,  que  vous  faites  à nos  adverfaires.  Enfuite  il  juftilie  au  long  lesChré-  MUtia^le 
tiens  fur  ces  trois  chefs.  Nous  avons  encore  un  autre  ouvrage  d’Atbénagore, 
qui  eft  un  difeours  pour  prouver  la  réfurredion  des  morts.  Le  titre  de  fes  ou-  gf0n  Gi- 
vrages porte  qu’il  étoit  Athénien  & Philofophe.  On  ignore  le4ems  & le  tienne, 
genre  de  fa  mort.  Eufib.  L ç. 

Miltiade  qui  vivoit  dans  ce  même  tems,  fous  Marc- Auréle  & fous  Corn- 
mode,  (a)  adreffa  une  Apologie  aux  Princes  de  ce  fiécle,  dit  Eufébe,  pour  £fl 
juftifier  la  Philofophie Chrétienne,  dont  il  faifoit  profeflion.  H écrivit  aufli 
contre  les  Montaniftes,  qui  lui  repondirent,  & furent  réfutez  par  Aftére  Ur-  dmirùiJk ». 
bain.  11  fit  de  plus  deux  livres  contre  les  Juifs  , & deux  autres  contre  les  frit.  e.  j». 
Gentik  St.  Jérome  parle  de  ce  dernier  ouvrage  avec  éloge,  & Tertullien  ** 

appelle  Miltiade  le  Sophifte  desEglifes, en  prenant  le  nom  deSophifte  en  un 
Tom.  V.  .fi  boa 
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bon  fens , & dit  qu’il  a écrit  contre  les  Valentiniens.  C’éft  tout  ce  que 
nous  favons  de  Miltiade.  - ' • 

St.  Denys  Evêque  de  Corinthe  fleurit  fous  les  mêmes  Empereurs.  Il 
écrivit  fept  Épitres  célébrés,  qu’Eufébe  appelle  Catholiques  ouUniverfelles, 
parceou’elles  étoient  écrites  aux  Egliies  en  corps  ; la  première  eft  adreifëe 
aux  fioéles  de  Lacédémone,  la  deuxième  aux  Athéniens,  la  troiliéme  à ceux 
de  Nicomédie,  la  quatrième  à ceux  de  Cortine  & aux  autres  fidèles  de  Can- 
die, la  cinquième  à ceux  d’Amaftride  en  Paphlagonie,  la  Oxiéme  à l’Eglife  de 
Cnofle  en  Candie,  & la  feptiéme  aux  Romains.  St.  Sotcr  étoit  alors  Pape. 
St.  Denys  loüe  la  charité  des  fidèles  de  Rome , qui  repandoiant  leurs  bien- 
faits fur  plufieors  Eglifes,  & en  particulier  fur  les  Confeifeurs  qui  travaillèr- 
ent aux  mines.  La  huitième  des  lettres  de  St.  Denys  de  Corinthe,  étoit  écrite 
à une  feeur  nommée  Chryfophora.  Dans  l’Epîtrt  aux  Romains  il  fe  plaintqtie 
lesApôtres  du  Diable,  c’fcft-à  dire  les  Hérétiques,  avoient  corrompu  fes  lettres, 
& les  avoient  remplies  de  leur  yvraïe,  en  y ôtant  & ajoûtantee  qu’il  lcurplai- 
foit.  Les  Grecs  l’honorent  commeMartyr.  ‘ 1 

St. Théophile  Evêque  d’Antioche,  fuccéda  à Eros  cinquième  Evêque  de 
cette  Eglife,  en  l’an  1 <î8-  fous  Marc  Auréle.  Ilavoitété  autrefois  Païen , & 
avoit  beaucoup  de  répugnance  à croire  ce  que.nôtre  Religion  enfeignede  la 
réfurreâion  & des  autres  myftéres;  mais  ayant  lii  avec  foin  les  Ecritures,* 
furtout  les  Prophètes,  dont  il  voïoit  les  prédiftions  fi  clairement  accomplies, 
il  ne  put  plus  refifter  à la  vérité;  & il  fe  fit  Chrétien.  Les  Hérétiques  faifoi- 
ent  d’horribles  ravages  dans  l’Egüfe,  en  corrompant  la  bonno  fémence  par  l’y- 
vraïe  qu’ils  repandoient  par- defius  dans  1rs  efprits  des  fidèles.  Théophile 
s’éleva  contr’eux,  & combattit  par  écrit  Marcion  & Hermogéne.  «- 

Le  plus  confidérable  de  fes  ouvrages  eft  celui  qu’il  écrivit  contre  Auto- 
lyque.  Celui-ci  étoit  Païen,  homme  d’elprit,  mais  fort  prévenu  contre  la 
Religion  Chrétienne, qu’il  regardoit  comme  une  doftrine  extravagante* fans 
fondement.  Théophile  juftühr  la  Religion  Chrétienne,  & en  fait  voir  la  foli- 
dité  & la  vérité  par  un  ouvrage  divifê  en  trois  livres.  Dans  le  premier  il 

Sronve  la  Divinité  que  les  Chrétiens  adorent,*  montre  la  faufieté  des  Dieux 
es  Païens.  Dans  le  fécond  il  montre  l’abfurdité  de  l’idolâtrie.  Dans  le  ttoi- 
fiémeil  réfute  les  calomnies,  que  les  Païens  publioient  contre  la  Religion  Chré- 
tienne. Ces  trois  livres  contiennent  une  érudition  trés-étenduC  * très- re- 
cherchée touchant  les  antiquitez  profanes.  Ils  ne  furent  achevez  que  fous 
Commode.  On  croit  qu’il  eft  mort  en  181. 

St. ffégéfippe,  célébré  dans  les  premiers  fiécles  de  l’Eglife  par  fes  écrits, 
étoit  né  Juif,  * ayant  embraffé  le  Chriftianistne,  il  écrivit  en  cinq  livres  l’hi- 
ftoire  de  l’Eglife,  depuis  la  pafiion  de  Jefus  Chrift,  jusqu’au  tems  où  il  vivoit, 
c’eft-à  dire  jusqu’au  tems  de  Marc- Auréle  ; car  on  croit  qu’il  eft  mort  en  igr, 
foys  Commode,  & il  eft  certain  qu’il  écrivoit  encore  du  tems  du  Pape  Eleu- 
thére  en  17 6.  Il  fit  un  voyage  à Rome  du  tems  du  Pape  Anicet,  & conféra 
en  pafiànt  avec  plufieurs  Evêques,  * trouva  qu’ils  tenoienttous  la  même  do- 
flrjne,  & fuivoient  les  mêmes  maximes.  11  remarque  en  particulier  de  l’E- 
glife de  Corinthe,  qu’elle  confervoit  fidèlement  la  doârine,  quelle  avoit  ap- 
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Srlfe  des  Apôtres  & de  St.  Clément.  Son  hiftoire  étoit  un  recueil  fidel  & 
ncére  dés  traditions  Apoftoliqoes , écrit  d’un  Itile  üniple»  & imitant  celui 
des  Apôtres.  L’ouvrage  d’Hégélippe  n’eft  point  parvenu  jusqu’à  nous  ; car 
pour  i’Hiftoire  de  la  ruine  de  Jérulalem  imprimée  fous  le  nom  d’Hégéfippe, 
elle  ne  regarde  point  celui  dont  nous  parlons. 

LIVRE  LVI. 


LOcius  Ælius  Âurelius  Commodus  fils  de  Marc-Aoréle  & de  Fauftine,  ». 

naquit  en  161. 11  étoit  très-bien  faitde  corps,  vigoureux  & fort  adroit  «ommo  ie 
dans  les  exercices  militaires  , furtout  à tirer  l’arc,  ou  à lancer  le 
Javelot.  Son  pere  l’avoit  feit  Augulte  dez  l an  177.  il  étoit  d’un  na-  ctmmtdi 
turel  fimpte  & fens  déguifement,  mais  foible  & timide;  & ceux  qui  étoient  vit*.  Dit 
autour  de  lui.abufant  de  fa  fimplicité&de  fa  foibleffe,le  portèrent  fans  peine  k 7*> 7*- 
aux  derniers  excès  du  crime  & du  déréglement.  Il  devint  cruel,  avare,  pro- 
digue, impudique,  abominable,  enforte  qu'on  dit  de  Marc- Auréle (a) qu’il  £•) 
n’eût  rien  manqué  à fon  bonheur,  s’il  rt*eût  point  laifie  de  fils  après  lui-  Ce  '*  ’Tl' 
n’eit  pas  qu’il  n’eût  pris  un  très-grand  foin  de  fon  éducation,  lui  donnant  lui- 
même  des  régies  de  conduite,  & mettant  auprès  de  lui  des  perfonnes  trés  ha- 
-‘biles  & trés-fages  ; mais  Commode  né  les  pou  voit  foutfrir,  & Marc-  Auréle 
fut  obligé  de  les  éloigner,  pour  ne  pas  expofer  la  fanté  du  jeune  Prince,  qui 
en  étoit  altérée. 

Après  la  mort  de  Marc-Auréle  arrivée  le  17.  Mars  de  l’an  180.  fur  les  Com,notje 
burds  du  Danube  , Commode  donna  quelques  jours  à ce  que  la  bienféance  retoarne 
demandoit  de  lui , pour  faire  les  funérailles  de  fon  pere  , & fe  concilier  les  <ie  U (>«- 
foidats  par  les  fortunes  qu’il  Ipur  diftribüai  puis  il  fongea  à retourner  promte-  nonîe  4 
ment  à Rome pour  y jouir  des  plaifirs  de  cette  ville.  Il  propofa  la  ,/chofe  *"mc- 
dans  un  Confeil , & la  colora  du  danger  que  quelqu’autre  ne  (e  fit  déclarer 
Empereur.  Mais  Pompeïen  fon  beau  frere  remontra  qu’il  n’y  avoit  nulle  ap-  /. ,.  Dit  l. 
parence  que  perfonne  longeât  à fe  faire  donner  l’Empire  , & qu’il  y avoit  de  7 

grands  inconveniens  à s’eri  retourner , fans  avoir  achevé  la  guerre  contre  les 
arbares.  Commode  ne  put  refifter  à cet  avis,  & demeura  encore  quelque 
tems  en  Pannonie. 

Il  y remporta  quelques  avantages  fur  les  ennemis  par  fes  Généraux,  & 
les  Allemans  ayant  demandé  la  paix,  ils  n’eurent  pis  de  peine  de  l’obtenir,  à 
condition  qu’ils  ne  demeureroient  point  plus  prés  qu’à  deux  lieues  du  Da- 
nube, fur  lequel  les  Romains  avoient  bâti  plufieurs  Châteaux.  11  fe  fit  don- 
ner par  les  Quadës  treize  mille  foidats , & un  peu  moins  par  les  Marcomans, 

& exigea  d’eux  qu’ils  lui  fourniflent  une  certaine  quantité  de  blé  chaque  an- 
née; de  fon  côte  il  leur  abandonna  tous  les  Châteaux,  qui  étoient  dans  leur 
pats,  à l’exception  de  ceux  qui  étoientfur  le  Danube. 

Les  Bures  lui  demandèrent  fouvent  la  paix  fans  la  pouvoir  obtenir;  il 
se  la  leur  accorda,  que  quand  U eut  entièrement  ruiné  leurs  forces,  & qu’il 
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les  eut  mis  hors  d’état  de  faire  la  guerre.  Il  donna  à d’autres  peuples  de  l’ar- 
* gent  pour  les  obliger  à demeurer  en  repos  ;&  ainfi  ayant  pacifié  l’Allemagne, 

il  revint  à Rome  en  diligence,  & y triompha  des  Atlemans.  Le  peuple  Ro- 
main & le  Sénat  le  reçurent  avec  une  extrême  joye,  ne  croïant  pas  qu’pn 
en  pût  trop  témoigner  au  fils  de  Marc- Auréle,  c’elt-à  dite,  du  meilleur  de 
tous  les  Princes.  Il  fe  gouverna  pendant  quelques  années  d’une  manière  qui 
mérita  des  éloges  , fuivant  les  Confeils  des  fages  Miniftres  que  fon  pere  lui 
avoit  donnez  ; mais  il  revint  eni'uite  à fon  mauvais  naturel,  & fit  éclater  les 
mauvailès  qualitez,  qu’il  avoit  diflîmulées  jusqu’alors. 

1,1  Elles  fe  déclarèrent  dez  la  troifiéme  année  de  fon  régne.  Les  plus  bra- 

deCont*  ye * fes  Capitaines, & les  plus  gens  de  bienétoient  ceux  contre  qui  il  excr- 
mo  le  An  çoit  plus  fouvent  fa  cruaut»  11  fit  mourir  dez  l’an  182.  Velius  Rufus  hora- 
jsj.  18 j.  meConfulaire,  t & PetroniusMamertinus,  qui  avoit,  à ce  qu’on  croit,  époufé 
Camntdi  unc  fj[|e  de  Marc-Aurélc.  Aufidius  Viélorinus,  homme  refpeâable  par  fes 
72.  Hnl-  ’ Rran^s  fcrvices  & fes  belles  qualitez  , fut  fouvent  expofé  à iou&rir  la  mort. 
di'aa.  1. 1.  Le  bruit. étoit  tout  public  que  l’Empereur  vouloit  lui  ôter  la  vie;  toutefois  U 
n’en  fit  rien.  Commode  s’étoit  entièrement  livré  à fes  affranchis  & aux 
compagnons  de  fes  débauches.  Narciffe  fameux  Athlète,  & qui  avoit  beau- 
coup de  part  à fa  faveur,  fit  donner  à Niger  le  commandement  des  armées  de 
Syrie.  Une  telle  conduite  le  rendoit  infiniment  odieux,  & au  peuple  & au 
Sénat;  &Lucille  fa  propre  fœur,  Epoufc  de  Pompéien , forma  une  conlpirï- 
tion  contre  lui.  , 

IV.  Lucille  ne  valoit  pas  mieux  que  fon  frere.  Elle  n’ahnoit  pas  fon  mari, 

Con/ura-  & avoit  donné  fon  afftélion  à un  autre  qu’elle  vouloit  élever.  Elle  ne  pou- 
tion  cou-  yojt  fouffrjr  de  le  voir  obligée  de  céder  le  pas  à Crifpinetpoufe  de  Commode. 
ino'lfc1*  Ces  ra'fons  la  portèrent  à former  une  conjuration  contre  Commode.  Pom- 
An.  188.  peïen,  à qui  elle  avoit  fiancé  fa  fille,  fut  le  principal  Acteur  de  cette  Tragédie, 
j)/»  /.  7a.  Elle  y fit  auffi  entrer  Quadrat  & plufieurs  autre’s  Sénateurs  ; mais  elle  n’en  dit 
jiirtJia*.  ne,,  pon  marj.  Commode  entrant  un  jour  dans  l’Amphithéâtre  par  un  en- 
droit  ferré  & obfcur,  le  jeune  Pompeïen  (<0  qui  l’y  attendoit , lui  monrra 
Dh  1 7».  fon  poignard  & lui  dit:  voila  ce  que  le  Sénat  t’en voye.  Pendant  qu’il  s’amufe 
D'antres  à le  menacer,  les  gardes  de  l’Empereur  l’arrêtent,  & bientôt  fon  procès  & 
comme  ceiUi  les  complices  fut  fait.  On  les  mit  à mort  Lucille  fut  envoyée  en 

H^rod  en  exj|  j,Capréc9 . & quelque  tems  après  on  la  fit  mourir, 
dife™IIque  Commode  avoit  conçu  une  très-grande  aftèâion  pourMarcia,  qu’on  dit 
ce  fut  4 avoir  été  concubine  de  Quadrat,  un  des  conjurez  dont  nous  venons  de  parler. 
Quinticn.  U luifrifoit  rendre  tous  les  plus  grands  hqpneurs, comme  fi  elle  eût  été  Impéra- 
trice, à l’exception  du  fep  qu’on  ne  portoit  pas  devant  elle.  On  croit  qu’elle 
, étoit  Chrétienne,  & que  c’eit  à là  çonûdération  que  Commode  d’ailleurs  fi 
cruel,  lailfe  FEglife  en  paix. 

Antére  ou  SoterdeNicooiédie.Chambellan  de  l’Empereur,  avoit  auffi  beau- 
coup de  crédit  fur  fon  efprit;  & comme  Antére  étoit  trés-vitieux,  on  lui  im- 
putoit  tous  les  défordres  de  Commode.  Les  Préfets  du  Prétoire  pour  s’en 
défaire,  le  firent  affallrner  par  un  nommé  CJéandtç.  L’Empereur  fut  extra- 
ordinairement fenfiblc  à cette  tnorq  & on  dit  qu’il  en  témoigna  plus  de  dou- 
leur. 
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leur,  que  de  la  confpiration  qui  avoit  été  formée  contre  lai.  £yant  fçu  que 
Tarruntius  Paternes  l’un  des  Préfèts  en  avoit  été  le  principal  Auteur  , il  lui 
ôta  d’abord  fa  charge,  fous  prétexte  de  l’élever  à un  plus  haut  rang,  en  le 
failànt  Sénateur;  & peu  de  jours  après  il  le  fit  mourir,  avec  Salvius  Julianus, 
dont  le  fils  avoit  fiancé  la  fille  de  Paterne.  Dans  ce  même  tems  il  fit  mourir 
plufieurs  per  Tonnes  illuftres,  & en  exila  d’autres;  d’autres  furent  dépouillez 
de  leurs  biens. 

Les  peuples  d’Angleterre  ayant  pâlie  la  mer  qui  les  féparoit  des  Ro-  v- 
mains , firent  de  grands  ravages  dans  le  pais  , & taillèrent  en  pièces  les  trou-  ?ue,ne  ** 
pes  Romaines  qu’ils  rencontrèrent  avec  leur  Général.  Commode  y envoya  riuinîi*». 
promptement  du  fecours  commandé  parUlpius  Marcelius,  homme  d’une  naif- 
iance  fort  médiocre,  d’un  naturel  dur  & farouche  , mais  d’un  grand  coeur, 
d’une  extrême  vigilance, d'un  défmtéreflTement  parfait,  d’une  fobrieté  fi  grande 

au’à  l’armée  il  ne  fe  nourriiïoit  pas  mieux  que  le  dernier  des  foldats.  On 
it  même  qu’étant  en  Angleterre,  il  fe  fàifoit  apporter  du  pain  de  Rome,  afin 
qu’il  fût  ii  fec , qu’il  n’en  pût  manger  que  pour  la  néceflité. 

Nous  avons  veu  un  peu  auparavant  la  disgrâce  & la  mort  de  Paterne  Vu 
Préfèt  du  Prétoire.  Perennis  lui  fuccéda  dans  cet  employ.  11  y en  a qui  pré-  l nr'nni’ 
tendent  que  ce  fut  Perennis  , qui  par  fes  intrigues  caufa  fa  perte  & fon  mol-  1 
Jieur,  pour  fe  mettre  en  fa  place.  11  cil  certain  qu’étant  devenu  prémier  An.  i8«. 
Préfèt  du  Prétoire,  il  s’attira  toute  l’autorité, excitant  Commode  à fe  livrer  à Pfi.71. 
fes  plaiGm  & à fes  divertifl~emens,n’ufant  de  fon  pouvoir  que  pour  s’enrichir, 

& employant  pour  cela  toutes  fortes  de  voies  les  plus  violentes  & les  plus  in-  ^'odi 
juftes  ; ce  qui  lui  attira  la  haine  des  foldats  & du  peuple,  qui  lui  attribüoient 
tout  le  mal  que  fai  bit  Commode. 

Un  jour  que  l’Errf}aereur  étoit  au  Théâtre  avec  tout  le  peuple,  pour  voir 
repréfenter  les  jeux  Capitolins,  (.1)  un  homme  vêtu  enPhilofophe  parut  tout 
d’un  coup  au  milieu  de  la  place,  & lui  dit  tout  haut,  que  pendant  qu’il  s’a-  ,* 
mufoit  à des  divertiflemens  inutiles,  il  étoit  fur  le  point  de  perdre  l’Empire 
& la  vie  par  la  malice  de  Perennis  & de  fes  enfans.  Auflîtot Perennis  le  fit 
arrêter  comme  un  inlenf?,  & enfin  le  fit  brûler.  Par  complaifance  tout  le 
monde  qui  étoit  préfent,  le  traita  de  menteur  & d’impudent;  mais  les  enne- 
mis de  Perennis  profitèrent  de  cette  occafion,  pour  le  rendre  odieux  à Com- 
mode , & pour  lui  infpirer  des  foupçons  contre  fa  fidélité. 

On  ajoûte  que  peu  de  tems  après  quelques  foldats  d’Ulyrie  étant  venus 
à Rome , montrèrent  à Commode  des  médailles  gravées  avec  l’image  du  fils 
de  Perennis,  comme  s’il  eût  déjà  été  Empereur,  ou  comme  fi  Perennis  eût 
voulu  lui  faire  déférer  l’Empire.  Commode  fur  ces  indices  ne  balança  plus 
à faire  tuër Perennis,  lorsqu’il  s’y  attendoit  le  moins.  Dion  & Lampride 
attribuent  la  perte  de  Perennis  au  foulévement  de  l’armée  d’Angleterre,  qui 
accufa  Perennis  de  vouloir  donner  l’Empire  à fon  fils  ; ce  aui  fut  appuïé  par 
Cléandre  & les  autres  ennemis  de  Perennis.  Le  jeune  Perennis  qui  étoit 
enlllyrie,  fut  mandé  en  diligence  par  Commode,  avant  qu’il  eût  été  infor- 
mé du  malheur  de  fon  pere,  & dez-qu’il  fut  arrivé  en  Italie,  les  foldats  qui 
.l’amenoient , exécutèrent  l’ordre  qu’ils  avoient  de  le  mettre  à mort.  • 

E 3 Cléandre 
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Cléandrc,  dont  on  a déjà  dit  quelque  chofe , était  Phrygien  d’origine  & 
efclave  de  condition.  11  fut  acheté  comme  efclave  étant  loi t jeune,  Sc  mis 
dans  le  Palais  auprès  de  Commode.  Ce  Prince  le  prit  en  affedion,&  lui  donna 
pour  femme  une  Démoftracie  fa  concubine,  dont  il  eut  des  entans  que  l’Em- 
pereur fit  élever  dans  le  Palais;  enfuite  il  lui  confia  la  garde  de  fa  perfonne, 
& lui  donna  la  charge  de  Perennis.  Cléandre  l’exerça  d’une  façon  qui  lui  attira 
la  haine  de  tout  le  monde,  vendant  les  charges  & les  grâces  du  Prince,  & eda 
avec  ü peu  de  ménagement,  qu’en  un  an  il  fit  vingt-cinq  Confuls , ce  qui  ne 
s’étoil  jamais  veu.  Antiltius  Burrus,  qui  avoit  ép oufé  la  foeur  de  Connu  jde, 
en  parla  à ce  Prince,  & lui  remontra  le  tort  que  cette  conduite  faifeit  à f a 
réputation  & à la  gloire  de  l’Empire  ; Commode  ne  voulut  point  éwouter 
Burrus;  mais  il  écouta  Cléandre  qui  l’accufa  d’afpirer  à l’Empire.  Burrus  fut 
mis  à mort  avec  plufieurs  autres,  & Cléandre  fut  mis  eu  fa  place. 

L’Empereur  crut  qu’il  étoit  de  la  bonne  politique,  de  donner  des  marques 
publiques  qu’il  défapprouvoit  la  conduite  qu’avoit  tenuë  Perennis,  afin  do 
taire  tomber  fur  lut  tout  l’odieux  de  certaines  choies  , qui  avoient  déplû. 
Perennis  avoit  tenu  pendant  trois  ans  Pertinax  comme  exilé  dans  la  Ligurie. 
Commode  lui  écrivit  pour  le  prier  d’aller  commander  l’armée  en  Angleterre, 
où  les  troupes  s’étoieut  mutinées.  Ces  troupes  aulfi  bien  qu*:  les  peuples 
infiniment  mécontens  du  gouvernement  de  Commode  , ne  cherchoient  que 
l’occafion  de  le  révolter.  Pertinax  auroit  pû  fans  peine  fe  faire  déclarer  Em- 
pereur. Il  appaifa  la  fédition,  rendit  le  calme  à la  Province,  & ramena  les 
efprits  aliénez.  Ce  ne  fut  pas  cependant  fans  beaucoup  de  peine  & de  dan- 
ger. Le  foldat  accoutumé  a la  licence,  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  le  réduifit 
a fuivre  une  févére  difeipline.  Le  Général  fut  obligé  d’en  venir  aux  demsers 
remèdes.  11  y eut  du  fang  répandu.  Une  Légion  fa  foûleva  contre  lui.  Il 
l’attaqua  & faillit  d’y  périr.  Enfin  las  de  commander  à des  gens  , qui  ne  le 
pouvoient  fouffrir,  il  demanda  fon  rappel , & ne  l’obtint  qu’en  189- 

Dans  les  Gaules  un  fimple  foldat  nommé  Materne  devint  Chef  d’une  ré- 
volte très  confidérable.  Commode  n’avoit  aquis  ni  l’eftime  ni  l’amitié  des 
troupes.  On  connoiffoit  partout  fon  peu  de  capacité  pour  le  gouvernement. 
Materne  profita  de  ces  circonlfances  pourfe  foûlever,  à la  tête  de  quelques 
foldats,  qui  comme  lui  avoient  abandonné  l’armée,  & qui  vivoient  de  bri- 
gandages ; il  devint  d’abord  Chef  de  voleurs , puis  le  nombre  de  fes  com- 
pagnons croifTant  tous  les  jours,  il  fe  trouva  bientôt  en  état  de  commencer 
Jj  guerre,  & de  former  le  liège  de  quelques  places.  La  nouvelle  de  cette 
révolte  obligea  Commode  à envoyer  Pefcennius  Niger  contre  Materne.  Il  le 
pourfuivit  avec  tant  de  fuccés  qu’il  diflipa  fon  armée.  Materne  quitta  fe- 
crétcment  les  Gaules,  & vint  en  Italie  avec  bon  nombre  des  Tiens,  partagez 
par  pelottons , dans  le  defTein  de  fe  défaire  de  Commode,  & de  s'emparer  de 
l’Empire.  Mais  la  jaloufia  de  quelques-uns  de  fes  compagnons  l’ayant  dé- 
couvert, il  eut  la  tête  tranchée. 

Tant  de  confpirations  & de  révoltes  jettérent  Commode  dans  de  grandes 
inquiétudes.  Il  n’ofoit  s’expofer,  fortoit  peu  & fe  tenoit  d’ordinaire  dans  des 
maifoBS  de  plaifance  autour  de  Rome,  négligeant  presque  entièrement  les 
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plus  férieufes  affaires.  D’on  autre  côté  la  perte  faifoit  de  très-grands  ravages 
a Rome, & emportoit  Quelquefois  par  jour  jusqu’à  deux  mille  perfonnes;  ce- 
pendant Commode  demeuroit  à Laurentum,  ville  du  Latium  du  côté  de  la 
mer,  les  Médecins  aîant  cru  que  la  bonne  odeur  des  lauriers,  qui  étoient 
en  grand  nombre  en  cet  eudroit,  ferviroit  à charter  le  mauvais  air  & à le  ga- 
rantir de  la  perte. 

Ce  fléau  joint  à la  famine,  & à d’autres  calamite?  publiques  & particu-  JO. 
liéres,  aigrirent  le  peuple  Romain  contreCléandre  prémier  Miniftre  & Favori  M°rt 
de  Commode.  Un  jour  que  le  peuple  étoit  aflemblé  dans  le  Cirque,  pour 
confidérer  des  fpeflacles,  une  troupe  d’enfans  y entra,  ayant  à leur  tête  une  Dio  /.  ?*, 
fille  d’un  regard  terrible  & farouche  ; cette  troupe  commença  à crier  à haute  n •redia*. 
»oix  contreCléandre.  Le  peuple  répondit  à ces  cris  par  d’autres  cris;  puis  '■  »• 
tous  enfemble  de  concert  coururent  en  foule  au  Palais  de  Quintile  proche  de 
Rome,  où  Cléandre  étoit  alors  avec  l’Empereur.  Ils  le  mirent  à demander 
tumuituairement  qu’on  leur  livrât  Cléandre  pour  le  maffacrer.  Cléandre  crut 
dirtiper  la  multitude  en  lâchant  fur  eux  la  cavalerie  des  foldats  Prétoriens,  qui 
pourfuivirent  en  effet  le  peuple  jusque  dans  la  ville , tüant  & foulant  aux 
pieds  de  leurs  chevaux  totis  ceux  qui  fe  rencontroient  devant  eux. 

Lorsque  cette  cavalerie  fut  entrée  dans  la  ville  , ce  fut  une  autre  forme  So{^£. 
de  combat.  Le  peuple  le  renfermant  dans  les  maifons  , jetta  force  pierres  4^, 
& tuiles  fur  cette  cavalerie;  l’infanterie  Prétorienne , par  une  forte  de  jaloulie  nome, 
contre  les  Cavaliers,  fe  joignit  aux  bourgeois.  La  cavalerie  fut  obligée  de 
fe  retirer  en  défordre  & avec  perte.  Commode  cependant  étoit  au  fond  du 
Palais  occupé  de  fes  plaifirs  ,•  n’ayant  aucune  connoiflànce  de  ce  quife  paf- 
foît,  pareeque  Cléandre  avoit  défendu  qu’on  l’avertit.  Marcia  fa  concubine 
voïant  lesPrétoriens  repoufl'ez,  en  donna  avis  à l’Empereur, &Flaci  lia  foeurde 
Commode  courut  toute  échévelée  lui  dire,  que  tout  étoit  perdu , fi  l’on  ne 
livroit  Cléandre  au  peuple  mutiné.  Commode  fans  délibérer  fait  venir  Clé- 
andre, lui  fait  trancher  la  tête,&  l’envoye  au  peuple,  qui  étoit  encore  achar- 
né au  combat.  On  fit  toutes  fortes  d’indignitez  à la  tête  &à  fon  Cadavre;  fa 
femme  & fesenfàns  furent  traitez  de  même,  & enfin  jettez  dans  les  égoûts. 

Le  Temple  de  la  paix,  qui  avoit  été  bâti  par  Vcfpafien,&qui  pafloit  pour  xiil 
un  des  plus  beaux  & des  plus  fuperbes  bâtimens  qui  fût  à Rome,  fut  brûlé  Embrafe- 
en  l’an  191.  d’un  feu  fortuit  venu  de  l’air,  ou  de  quelque  exhalaifon  enfiam- 
mée;  car  on  dit  qu’on  fentit  un  petit  uemblement  de  terre  avant  cet  incen- 
die.  Quoiqu’il  en  foit,  & le  Temple  de  la  paix,  & celui  de  Velfa,&  une  par-  Anf  191. 
tîe  du  Palais  de  l’Empereur,  & plufieurs  autres  édifices  furent  brûlez,  malgré  nh  l.  ix. 
les  efforts  des  foldats  & du  peuple  qui  travaillaient  à l’éteindre.  Le  feu  L *• 
ceffa  tout  d’un  coup,  fans  qu’on  en  vit  la  caufe  ; ce  qui  fit  croire  que  c’étoit 
un  effet  furnaturel  de  la  puiuànce  de  Dieu.  Les  Veitales  furent  obligées  de 
fortir  de  leur  demeure  , & d’emporter  le  Palladium  ou  fa  figure  de  Palias, 

<jui  avoit  été  apportée  de  Troye,  & qui  jusqu’alors  n’avoit  pas  été  expofée  Htrtdim. 
aux  yeux  des  profanes,  (a) 

Capitolin  (b)  affure  que  Commode  fe  défiant  deSévére  qui  commandoit 
rian«  i’llJyr;e,  & de  Marcus  que  Foo-pubUoit  avoir  dertein  de  fe  révolter,  vou-  fait 
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lut  s’affurer  d’ Albin  un  des  plus  célébrés  Généraux,  nui  fût  alors  dans  l’Em- 
pire, & que  l’ayant  fait  palier  au  gouvernement  de  l’Angleterre,  qui  écoit 
d’une  très-grande  importance,  il  lui  écrivit  de  fa  main  , qu’il  pouvoit  pren- 
dre le  titre  de  Céfar,  & les  marqaes  ordinaires  de  cette  dignité  , & tirer  de 
l’épargne  les  fournies  qui  lui  feroient  néceflaires  en  ce  cas , pour  faire  les  larr 
geffes  ordinaires  aux  loldats.  Albin  qui  prévoïoit  la  ruine  prochaine  de 
Commode,  &qui  craignoit  d'être  enveloppé  dans  fon  malheur, ne  jugea  pas 
à propos  d’accepter  l’honneur  qu’il  lui  offroit. 

Quelque  tems  après  un  faux  bruit  s’étant  répandu  en  Angleterre,  que 
Commode  avoit  été  tué.  Albin  affembla  fes  troupes,  & leur  témoigna  le  dé- 
lir  qu’il  avoit  de  voir  la  Monarchie  abolie , & l’autorité  du  Sénat  rétablie; 

3ue  Commode  auroit  beaucoup  mieux  valu , s’il  avoit  été  retenu  par  ia  crainte 
u Sénat;  que  pour  Iui.il  ne  vouloit  pas  accepter  le  titre  dcCéiar,  quoique 
Commode  ie  lui  eût  offert;  & qu’il  fouhaitoit  que  tous  ceux  qui  pouvoierçt 
prétendre  à l’Empire , en  ufaflent  de  même.  Le  Sénat  ne  put  s'empêcher  de 
témoigner  fa  joie  & fa  réconnoiffance  de  ces  fentimens  d’Albin  ; mais  Com- 
mode en  fut  fi  irrité,  qu’il  envoyaSeverus  pour  fuccéder  à Albin. 

Commode  continüoit  à le  rendre  méprifable  par  fes  folies,  & parles 
fpeffacles,  qu’il  donna  au  peuple.  Les  quatorze  derniers  jours  de  fa  vie  il 
y parut  plutôt  pour  diver/ir  les  Speélateurs.que  pour  prendre  part  à leur  joie, 
il  y fit  admirer  fon  adrefTe  à tirer  de  l’arc,  & une  panthère  ayant  pris  un  hom- 
me qu’elle  alloit  dévorer , Commode  la  tira  avec  tant  d’adreiTe  & de  prom- 
titude,  que  l’animal  tomba  mort,  avant  que  d’avoir  bleffé  l’homme  qu’elle 
tenoit.  Tout  le  monde  avoit  honte  de  voir  un  Empereur  faire  un  tel  perfon- 
nage,  & plufieurs  Sénateurs  pour  s’empêcher  d’en  rire.tenoient  dans  leur  bou- 
ches des  feuilles  de  laurier. 

Il  conçut  un  deffein  encore  plus  extravagant.  Il  réfolut  de  paroitre  le 
prémier  jour  de  l’an  193.  en  Conful  & en  Gladiateur  tout  enfemble,  & fe  fit 
préparer  un  apartement  dans  la  maifon  des  Gladiateurs, pour  en  fortir  ce  jour- 
là  à leur  tête,  & paroitre  en  cérémonie  armé  comme  un  Gladiateur,  fllarcia 
fit  ce  qu’elle  put  pour  l’en  diffuader;  mais  il  ne  voulut  pas  l’écouter.  Il  or- 
donna en  même  tems  à Laetus  Préfet  du  Prétoire,  & àEcleéle  fon  grand  Cham- 
bellan , de  lui  préparer  l’apartement  dont  on  a parlé.  11  fe  retira  enfuite 
dans  fa  chambre  pour  dormir,  car  c’étoit  l’heure  de  midy  ; & là  il  écrivit  fur 
un  papier  les  noms  de  plufieurs  Sénateurs,  qu’il  vouloit  faire  mourir  pour 
s’emparer  de  leurs  biens.  A la  tête  de  ces  Sénateurs  étoientMarcia,  Lætus 
& fccleéte.qui  lui  avoient  fait  quelques  remontrances. 

Un  petit  enfant  qu’il  aimoit,  & qu’il  faifoit  élever  auprès  de  lui,  étant 
entré  dans  la  chambre,  prit  ce  papier  fous  le  chevet  de  l’tmpereur,  & l’em- 
porta pour  fe  jouêr.  Marcia  lui  ôta  ce  papier,  & l’ayant  lû,  elle  fut  fort  fur- 
prife  d’y  trouver  fon  nom,  & ceux  de  Laetus  & d’Ecleéle.  Elle  les  en  aver- 
tit, & fur  le  champ  ils  réfolurent  de  le  prévenir.  Marcia  lui  donna  du  poi- 
fon,  lorsqu’il  revenoit  du  bain.  Il  en  fentit  bientôt  le  prémier  effet  par  une 
pefanteur  de  tête;  mais  il  ne  s’en  étonna  point,  & crut  feulement  qu’il  avoit 
befoin  de  dormir.  S’étant  bientôt  reveillé,  il  commença  à featir  des  étour- 
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diflemens  & à vomir.  II  s’apperçut  alors  tju’on  l’avoit  empoifonné  & me- 
naça  les  coupables.  Ceux-ci  craignant  qu’il  ne  vomit  le  poifon,  le  firent 
étrangler  parNarcifle.qui  étoit  un  Athlète  extrêmement  vigoureux,  avec  le- 
quel l’Empereur  s’exerçoit  quelquefois. 

Il  mourut  la  nuit  qui  finifloit  l’an  (92.  ayant  vécu  jr.  ans  & 4.  mois,  & 
en  ayant  régné  12.  ans,  9.  mois  <Sc  14.  jours.  Les  conjurez  enveloppèrent 
Ton  corps  dans  une  vieille  couverture,&  deux  valets  dont  on  étoit  alluré,  le 
portèrent  comme  un  paquet  de  hardes  à travers  les  gardes,  qui  ne  fe  dou- 
toient  de  rien.  On  le  mit  enfuite  dans  le  prémier  tombeau  qu’on  rencontra, 
d’où  Pertinax  le  fit  enfuite  transporter  dans  le  Maufolée  d’Adrien.  On  ré- 
pandit le  bruit  qu’il  étoit  mort  d’Apoplexie;  on  le  crut,  ou  l’on  fitfemblant 
de  le  croire,  & le  peuple  la  nuit  même  fe  hâta  d’en  témoigner  publiquement 
la  joie.  Le  Sénat  s’alfenibla  à la  même  heure,  le  dedara  ennemi,  & le  char- 
gea d’injures  & de  malédiûions.  On  abbattit  fes  Statués,  & on  demanda  fon 
corps  pour  le  mettre  en  pièces;  mais  comme  il  étoit  enterré  , on  l’épargna. 

Pertinax  étoit  alors  à Rome,  attendant  à tout  moment  qu’on  viendroit 
de  la  part  de  Commode  lui  ôter  la  vie-  La  nuit  même  que  cet  Empereur 
lut  mis  à mort,  Lætus  &Eclede  le  vinrent  trouver  accompagnez  de  quelques 
foldats  affidez,  pour  lui  offrir  l’Empire.  Pertinax  crut  d’abord  qu’ils  venoi- 
ent  pour  lui  demander  fa  tête.  11  les  fit  entrer  dans  fa  chambre,  & fans  chan- 
ger ni  de  vifage  ni  ae  pofture,  il  leur  dit  étant  couché  fur  fon  lit,  qu’étant 
relié  feul  des  amis  de  Marc-Auréle,  il  n'y  avoit  point  de  nuit,  qu’il  ne  crût 
être  la  dernière  de  fa  vie;  qu’ils  pouvoient  exécuter  les  ordres  qu’ils  avoient 
reçus. 

Lætus  lui  dit  que  leTyran  étoit  mort,&  qu’ils  étoient  venus  pour  lui  of- 
frir l’Empire.  Il  crut  qu’on  vouloit  lui  en  impofer , & il  ne  fe  rafiùra  que 
quand  Ecle&e  lui  eût  montré  la  lifte  de  ceux  que  Commode  deftinoit  à la 
mort , & que  ce  n’étoit  que  pour  le  préYOïir,  & éviter  le  fouverain  malheur, 
qu’ils  l’a  voient  mis  à mort.  Pertinax  pour  s’affûrer  d’avantage  de  la  vérité, 
voulut  favoir  où  étoit  le  corps  de  Commode.  Alors  il  alla  à petit  bruit  au 
camp  des  Prétoriens,  avec  Lxtus  qui  en  étoit  Prélèt,  faifant  néanmoins  ré- 
pandre dans  la  ville  que  Commode  étoit  mort  d’Apoplexic,  & que  Pertinax 
étoit  Empereur.  Les  foldats  furent  fiirpris  de  voir  Lactus  & Pertinax  à cette 
heure-là  dans  le  camp , car  c’étoit  allez  longtems  avant  le  jour.  Laetus  leur 
dit  que  Commode  étant  mort  d’Apoplexie, il  leuramenoit  un  nouveau  Prin- 
ce, dont  le  mérite  & la  valeur  leur  étoit  connut  Pertinax  leur  parla  en- 
fuite  & leur  témoigna  qu’il  n’acceptoit  l’Empire,  que  pareequ’on  l’y  con- 
traignoit;  qu’il  efpèroit  par  leur  fecours  reformer  bien  des  abus,  que  le  régné 
précédent  avoit  tolerez.  En  même  tems  il  leur  promit  à chaque  foldat  300a 
dtagmes,  qui  font  prés  de  mille  livres. 

Les  foldats  frappez  de  ce  qu’il  avoit  dit  qu’il  vouloit  reformer  bien  des 
chofes,  crurent  qu’il  vouloit  leur  ôter  leurs  privilèges,  & furent  trés-mal  fa- 
tisfaits  de  fa  harangue;  mais  quelques-uns  tfentr’eux  l’ayant  proclamé  Augu- 
fte,  les  autres  n’olérent  y contredire  , craignant  la  foule  du  peuple,  qui  s’é- 
toit  rendue  au  camp,  pour  appuïcr  Pertinax.  Les  foldats  lu?  firent  donc  le 
Tom.  V.  F ferment 
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ferment  de  fidélité,  célébrèrent  le  fecrifice , & fortirent  tous  arec  lui  coh. 
ronnez  de  lauriers,  pour  le  conduire  au  Sénat.  Pertinax  par  ménagement  ne 

f>ermit  pas  qu’on  portât  devant  lui  ni  le  feu,  ni  l’épée  & les  autres  marques  de 
a dignité  Impériale.  Il  n’étoit  pas  encore  jour,  lorsqu’il  arriva  au  Sénat. 
Les  Confuls,  les  Magiftrats , les  Sénateurs  y accoururent  pour  le  faluêr,  & 
lui  donner  le  nom  d’Augufte  & d’Empercur. 

XIX.  Pompeïen  fon  ancien  ami  & beau-frere  de  Commode,  y vint  avec  les 
Perttnax  autres , & ne  put  en  le  falüant  ne  pas  donner  des  larmes  au  malheur  de  Com- 
offre  l*ïm  mode.  Pertinax  lui  offrit  l’Empire,  & le  prefTa  même  de  le  recevoir;  mais 
irireiPom-  s;en  cxcura.  Pertinax  fit  fa  harangue  au  Sénat,  & pria  lesSenateurs  de  le  dé- 
%'Vo\  charger  de  l’Empire,  & de  lé  donner  à quelqu’autre,  dont  l’âge  & la  nob- 
fre  la  mè-  lefie  euffent  plus  de  proportion  à cette  éminente  dignité.  11  propofa  même 
me  diani-  pour  cela  Acilius  Giabrio  deux  fois  Conful,  & le  prit  par  la  main  pour  le  faire 
t<*  iGla-  affeoir  fur  le  Trône  Impérial:  mais  Giabrio  s’en  défendit,  & Pertinax  céda 
Dh  / 7\  aux  ^efirs  du  peuple  & du  Sénat,  & reçut  le  même  jour  le  titre  dePere  de  la 
htrodiaa.  Patrie,  ce  qui  ne  s’étoit  point  encore  veu  jusqu’alors  , & il  voulut  qu’on  y 
i ».  v ua.  ajoûtàt  celui  de  Chef duSenat.  LeSenat  décernaauffi  le  titre d’AugufteaFlavia 
Pirtinçc.  Titiana  femme  de  Pertinax,  & le  titre  de  Céfar  à fon  fils  nomme  comme  lui 
Pertinax. 


XX.  L’Empereur  dont  nous  parlons  nâquit  en  12 6.  h FiHi-Afarth  dans  l’Apen- 
Famdlej  nin;  fon  nom  étoit  Publius  Hel vis#  Pertinax.  Son  Pere  nommé  Helvius  Suc- 
emplois,  ceflus  étoit  marchand  de  bois  defleché  d’une  certaine  manière  à ne  pas  fumer, 
«juahtez  de  u y en  a même  qui  dilent  qu’il  avoit  été  efclave.  Pertinax  ayant  appris  les 
j 5/V'"»**.  Langues Gréque  & Latine,  enfeigna  la  GrammaireLatine  àRome.  Enfuite 
étr.  ’ il  prit  le  parti  des  armes,  & fervit  en  Syrie  du  tems  d’Antonin  & de  Marc- 
Pertinae.  Auréle.  Il  fe  diftingua  par  fa  valeur  dans  la  guerre  de  Lucius  Verus  contre 
wm.  JesParthes.  Enfuite  il  obtint  divers  emplois  dans  les  armées  en  Angleterre, 
dans  la  Méfie,  dans  la  Germanie  & dans  la  Dace.  Quelques  mauvais  fervices 

3u’od  lui  rendit,  le  firent  caffèr  ; mais  quelque  tems  apres  Pompeïen  Gendre 
e Marc- Auréle  l’ayant  demandé,  pour  fervir  fous  lui  dans  la  guerre  desMar- 
comans:  il  s’y  conduifit  fi  bien,  que  Marc- Auréle,  éclairci  de  fon  innocence, 
le  fit  Sénateur,  lui  donna  les  honneurs  de  la  Préture,  & le  commandement 
d’une  Légion,  & l’envoya  faire  la  guerre  dans  le  pais  desGrifons,  dans  la 
Soüabe  & dans  la  Bavière. 

Marc- Auréle  conçut  pour  lui  une  fi  grande  eftime,  qu’il  le  combloit  de 
louanges  , & difoit  qu’il  étoit  fâché  de  l’avoir  fait  Sénateur,  pareeque  cela 
l’empéchoit  de  le  faire  Préfet  du  Prétoire.  Il  lui  donna  enfuite  leConfulat 
malgré  les  murmures  des  jaloux  de  fa  haute  fortune.  Il  fut  envoyé  en  Syrie 
contre  CalTius  en  i7f.  Delà  il  fut  rappelle  pour  commander  furie  Danube; 
enfin  après  avoir  gouverné  les  deux  Méfies  , la  Dtce  & la  Syrie,  il  revint  à 
Rome  fous  Commode.  Percnnis  ne  l’y  put  fouffrir  longtems;  il  l’envoya  dans 
la  patrie , où  il  demeura  prés  de  trois  ans  , s’occupant  à l’embellir  par  de 
grands  Edifice«,au  milieu  desquels  il  tailla  la  petite  maifon  de  fon  pere  fans  y 
rien  changer.  Après  la  mort  de  Perennis,  il  fut  envoyé  en  Angleterre  par 

Commode; 
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Commode;  Il  revint  quelque  tems  après,  & il  étoit  à Rome  exerçant  la  charge- 
de  Préfèt,  lorsqu’il  fut  créé  Empereur. 

Pour  fa  perfonne,  il  étoit  d’une  taille -avantageufe  & bien  prife;  portant 
une  barbe  longue,  avec  un  aïr  vénérable  & Majestueux;  il  étoit  d’une  com- 
plexion  faine  & robufte;  il  avoit  Pefprit  excellent,  aflëz  d’éloquence,  beau- 
coup de  fagefië  & de  conduite , aimant  les  moeurs  anciennes  & pratiquant 
la  fimplicité  & la  modération  antique.  Les  uns  ont  loüé  fon  économie, 
d’autres  l’ont  blâmée  & l’ont  attribuée  à avarice.  On  croit  avœJjeaucoup 
de  raifon  , que  s’étant  trop  hâté  de  vouloir  reformer  certains  abus  dans  le 
Gouvernement,  furtout  parmi  les  troupes,  il  les  indilpofa  contre  lui, & hâ- 
ta fa  propre  mort.  * 

Le  Sénat,  comme  nous  Pavons  veu,  avoit  déféré  à Titienne  femme  de  XXk 
Pertinax  le  titre  d’ôugufte,  &celui  deCéfar  à fon  fils  Pertinax;  mais  l’Empe-  Modeffle 
rcur  n'agréa  ni  l’un  ni  l'autre.  11  dit  que  fon  fils  auroit  le  nom  deCéter, 
quand  il  l'auroit  mérité;  & de  peur  que  ,1’efpérance  de  parvenir  à l'Empire  Périmât. 
ne  gâtât  le  cœur  de  ce  jeune  Prince,  il  ne  voulut  pas  qu’il  fit  fa  réGdence  au  vit.  HettJ. 
Palais;  il  le  mit  avec  fa  fœurchez  Sulpicien  leur  grand  Pere,  les  faifant  trai-  *•  *•  Dit 
ter  fan*  faite  & fans  fuite.  Le  jeune  Pertiuax  fut  tüé  fous  Caracalla  pour  une  l'  7i‘ 
plaifanterie  qu’il  fit  contre  lui. 

Les  vaines  profitions  dcÇommode  avoient  épuifé  les  finances  & obéré 
l’Empire.  Pertinax  fçnt  trouver  des  relïburces  pour  fatisfàire  aux  promefles»  que  fait 
qu’il  avoit  faites  aux  foldats  Prétoriens,  poor  acquitter  les  dettes  de  l’Etat, & ?erti*wc. 
pour  faire  des  lat^efles  au  peuple.  11  trouva  ces  relfources  dans  fon  écono- 
mie, dans  fa  frugalité,  dans  le  retranchement  des  depenfes  fuperfluës  & des 
frais  inutiles  de  la  table.  On  fondit  les  Statués  d’argent  de  Commode,  & on 
en  fit  de  la  monnoïe.  On  vendit  les  armes,  les  chevaux,  les  meubles  de  ce 
Prince,  & on  en  fit  des  fommes  trés-confidérables.  Parmi  les  chariots  de  ce 
Prince,  on  remarque  qu’il  y en  avoit  pour  montrer  l’heure,  & pour  mefurer 
les  chemins,  (a)  C’étoient  des  chariots  dans  lesquels  le  mouvement  des  roués 
marquoit  & la  durée  du  tems,  & iadiftance  des  lieux.  On  connoit  en- 
core  des  elpèces  de  chariots  pour  mefurer  les  diftances  ; mais  l’ufagedes  ee.f.  «tff. 
montres  rend  à préfent  inutile  celui  de  ces  fortes  de  chariots,  qui  étoient 
deitinez  à marquer  les  heures.  Pour  les  chariots  propres  à mefurer  les  diftan- 
Ces , ils  font  encore  en  ufage. 

Il  travailla  enfuite  à reformer  les  abus.  Il  rappella  ceux  qui  avoient  été 
bannis  pour  caufe  de  lézeMajelté;  il  punit  févérement  les  délateurs;  il  ren- 
dit à leurs  maitres  les  efclaves  qui  s’étoient  enfuis  & gliflfez  dans  le  Palais  de 
Commode.  Un  impoiteur  fe  préfenta  h Pertinax,  fe  difant  Sextus Quintilius 
Codiar.us,  qui  avoit  été  mis  à mort  fous  Commode.  11  lui  reflembloit  de 
vifage,  & repondoit  fort  bien  aux  queftions  qu’on  lui  fâifoit;  mais  Pertinax 
lui  ayant  fait  quelques  queftions  en  Grec,  que  Codianus  entendoit  fort  bien, 
il  n'y  put  repondre  & fut  obligé  d’avouër  fa  mauvaife  foi.  Il  abolit  les  nou- 
veaux impôts,  que  Commode  avoit  mis  fur  les  chemins,  les  ports  & les  ri- 
vières. il  défendit  qu’on  fit  des  teftamens  en  fa  faveur  par  flatterie,  & au  pré- 
udice  des  légitimes  héritiers.  11  permit  à qui  le  voudrok  de  cultiver  les  ter- 
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res  défertes,  non  feulement  dans  les  Provinces,  mais  même  dans  l’Italie,  fans 
en  excepter  celles  du  Domaine. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Commode  fe  répandit  fort  promtement  dans 
les  Provinces;  mais  la  crainte  qu’on  avoit  qu’elle  ne  fe  trouvât  fauflè.fit  qu’on 
ne  s’y  livra  pas  aifément  Dez  qu’elle  ne  lut  plus  conteftable.tout  le  monde 
en  témoigna  publiquement  fa  joie  , & les  nations  Barbares  ennemis  des  Ro- 
mains, perfuadées  de  la  valeur  de  Pertinax  & de  fon  équité,  s’emprefTérent  à 
lui  envoyer  demander  la  paix.  Dion  (b)  raconte  que  quelques  Ambaffadeurs 
des  nation»  Barbares,  qui  étoient  venus  à Rome,  s’en  retournant  avec  beau- 
coup d’argent,  que  Commode  leur  avoit  donné  pour  acheter  la  paix,  Lætus 
les  fit  revenir,  leur  dit  de  rendre  leur  argent , St  d’aller  porter  en  leur  païs 
la  nouvelle  que  Commode  étoit  mort  , & que  Pertinax  étoit  Empereur. 

Pendant  la  joïe  publique,  les  affranchis  de  Commode  & les  foldats  Pré- 
toriens, que  Pertinax  vouloit  réduire  dans  le  devoir,  pouvoientà  peine  dif- 
fimuler  leur  mécontentement,  & jj.la  fin  ils  refolurent  de  le  faire  mourir.  L ic- 
tus Préfet  du  Prétoire,  qui  avoit  témoigné  tant  d’ardeur  pour  élever  Pertinax  à 
l’Empire,  fe  joignit  âux  Prétoriens  & entra  dans  leur  complot  On  afTûre 
que  dez  letroifieme  jour  cfe  Janvier  les  foldats  voulurent  éleverà  l’Empire  Tria- 
rius  Maternus  Lafcivius  Sénateur  d’une  naifTance  illuftre;  mais  que  s’étant  écha- 
pé  d’eux,  il  vintfe  jetter  entre  les  bras  de  Pertinax.  C^la  obligea  cet  Em- 
pereur de  confirmer  les  privilèges,  que  Commode  avoit  accordez  aux  foldats 
& aux  vétérans.  Pendant  que  Pertinax  étoit  fur  lebordde  la  mer,  pour  y don- 
ner quelque  ordre  aux  vivres,  les  foldats  refolurent  de  déférer  l’Empire  àFalco, 

Ïui  étoit  alors  Conful,  pareequ’il  étoit  fort  riche  & d’une  'naifTance  fort  di- 
inguée.  Pertinax  informé  de  ce  qui  fe  pafToit,  fe  rendit  promtement  à 
Rome,  fe  plaignit  au  Sénat  des  mauvais  devins  du  Conful;  mais  il  empê- 
cha que  Falco  ne  fût  puni,  ne  pouvant,  difoit-il , fe  réfoudre  à voir  punir  de 
mort  un  Sénateur. 

Le  difeours  qu’il  fit  au  Sénat,  irrita  de  plus  en  plus  les  Prétoriens,  & Læ- 
tus  les  aigrit  encore  davantage,  en  punillant  de  mort  plufieurs  foldats, com- 
me coupables  de  la  confpiration,  publiant  qu’il  ne  le  faifoit  que  par  ordre  de 
Pertinax.  Enfin  le  28-  Mars  deux  ou  trois  cens  des  plus  mutins  fortirent  du 
camp  l’épée  à la  main,  & marchèrent  droit  au  Palais  en  plein  jour.  Us  en- 
trèrent fans  réfiftance.  Pertinax  fut  allez  iongtems  fans  en  être  averti.  Sa 
femme  les  aïant  veu,  courut  lui  en  donner  avis.  11  envoya  Suipicien  fon 
beau  pere  au  camp  des  Prétoriens  pour  arrêter  le  tumulte,  & dit  à Lœtus  de 
s’avancer  à la  rencontre  des  mutins.  Au  lieu  d’y  aller,  il  prit  un  autre  che- 
min, St  fe  retira  dans  fa  maifon  , la  tète  couverte  pour  n’étre  pas  reconnu. 
Les  foldats  s’avançoient  toujours,  & on  confeilloit  a Pertinax  de  le  retirer  ou 
de  les  faire  charger  par  des  troupes,  qui  étoient  de  garde;  mais  il  crut  qu’il 
n’étoit  pas  de  la  dignité  d’un  Empereur  de  fuïr  devant  des  foldats. 

11  s’avança  vers  eux,  & avec  un  vifage  grave  & afliiré , il  leur  demanda 
ce  qu’ils  venoient  faire  , & fi  c’étoit  pour  tuër  leur  Prince  dont  la  garde 
leur  dloit  confiée.  Ils  l'écoutèrent  allez  Iongtems  avec  refpeél,  ayant  les 
yeux  baiffez ,&  plufieurs  remettaient  déjà  leurs  épées  dans  le  fourreau;  mais 
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an  Liégeois  nommé  TauGus  l’interrompant  & animant  les  antres  par  la  crain. 
te  de  la  punition,  fe  jetta  fur  lui,  & le  frappant  de  fon  épée,  lui  dit:  voila 
ce  que  les  foldats  t’en voyent.  Les  autres  en  firent  de  même  & l’achevèrent, 
fans  qu’il  fit  aucune  refiltance.  Il  fe  couvrit  feulement  la  tête,  & pria  leCiel 
de  venger  fa  mort-  Ses  Chambellans  s’enfuirent  tous;  Ecleûe  feul  fit  ferme, 
blefla  ou  tüa  deux  foldats,  & enfin  fut  tüé  lui-même. 

Les  foldats  coupèrent  la  tête  de  Pertinax,  & la  mettant  au  bout  d’une 
lance,  la  portèrent  dans  leur  camp  comme  en  triomphe.  A la  nouvelle  de 
cette  mort,  le  peuple  tomba  dans  une  extrême  confternation.  Ce  n’étoit 
partout  que  larmes  & que  gémificmens.  Les  Sénateurs  encore  plus  affli- 
gez que  les  autres,  de  voir  la  licence  effrénée  du  foldat,  ne  pouvoient  que 
demeurer  cachez  de  peur  d’être  découverts.  Pertinax  mourut  âgé  de  66.  ans, 
fept  mois  & 26.  ou  28.  jours,  n’ayant  régné  que  87-  jours.  Julien  qui  lui 
fuccédaje  fit  enterrer  avec  honneur,  dans  le  tombeau  de  la  famille  de  fa  fem- 
me; & l’Empereur Sevére  qui  fuccéda  à Julien,  puuit  févérement  les  meur- 
triers de  Pertinax,  & cafla  pour  venger  la  mort  les  foldats  Prétoriens.  Il 
lui  fit  une  pompe  funèbre  magnifique, prononça  publiquement  fon  éloge,  & 
lui  fit  rendre  les  honneurs  de  l’Apothéofe. 

Après  la  mort  funefte  de  Pertinax,  Sulpicien,  qu’il  avoit  envoyé  au  camp  Su|  ,fcjcâ 
pouryappaifer  le  (oûlévement  des  foldats,  eut  l’imprudence, dez  qu’il  eut  ap-  demande 
pris  la  mort,  de  demander  pour  lui- même  l’Empire  aux  fbldats  meurtriers  l’Empire 
de  fon  gendre , & de  leur  en  offrir  de  l’argent.  Il  n’en  offrit  pas  afTez  à IUX  lo1-" 
leur  gré , & ils  firent  publier  fur  les  remparts  de  leur  camp , fi  l’on  en  croit  Eiw. 
Hérodien,  que  l’Empire  Romain  étoit  à vendre  au  plus  offrant.  Les  gens  p“r'enr. 

. de  probité  eurent  horreur  d’une  telle  infolence;  mais  Marcus  Didius  Severus  An.  >9Î- 
Juliartus,  ayant  appris  laréfoiution  des  foldats, accourut, & ayant  rendu  Sul-  Htrad.  4a- 
picien  fulpect,  en  remontrant  aux  foldats  qu’il  pourroit  bien  un  jour  venger  J?'0./'  ?** 
fur  eux  le  meurtre  commis  fur  fon  gendre  Pertinax,  il  leur  promit  de  rétab- 
lir  la  mémoire  de  Commode,  & de  les  combler  de  bienfaits. 

Sulpicien  de  fon  côté  n’oublioit  rien  pour  les  gagner.  Ils  «nchérirent 
plu fieurs  fois  l’un  fur  l’autre;  Sulpicien offroit  cinq  mille  dragmes  à chaque 
iolJdt;  mais  Julien  en  ayant  offert  6250.  par  tête,  l’Empire  lui  fut  ajugé.  On 
l’introduifit  dans  le  camp,  & on  le  proclama  Augufle.  Il  étoit  d’une  fa- 
mille illuftre  originaire  de  Milan,  & avoit  été  honoré  duConfulat  fousMarc- 
Auréle,  & de  divers  Gouvernements.  11  faillit  d’être  mis  à mort  fous  Com- 


mode, ayant  été  accufé  d’avoir  eu  part  à la  prétendue  conl'piration  deSal- 
vius  Julianus  frere  de  fa  mere.  Commode  le  relégua  à Milan  ; mais  quelque- 
tems  après  il  le  rappella,  & lui  donna  quelques  emplois.  Sa  femme  étoit  nom- 
mée Manlia  Scintilla. 

Il  avoit  amaffé  de  très-grandes  richelfes  par  des  voies  peu  honorables,  & 

fiar  une  avarice  fordide.  Les  uns  lui  reprochent  d’avoir  trop  aimé  le  luxe  & 
a bonne  chère,  St  d’autres  le  blâment  de  mesquinerie.  11  vécut  fous Marc- 
Auréle  d’une  manière  qui  lui  attira  quelque  eftime  ; mais  fous  Commode  fa 
vie  peu  réglée  ternit  beaucoup  fa  réputation.  Le  peu  de  tems  qu’il  régna,  1 
ne  lui  aquit  aucun  honneur,  pallant  le  tems  à jouer,  à fe  diverur  & à faire  1 
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bonne  chère.  La  Page  conduite,  & la  frugalité  de  Pertinax,  firent  encore 
plus  remarquer  le  contratte  qui  étoit  entre  ces  deux  Empereurs. 

Après  lesfacrifices  ordinaires,  les  Prétoriens  en  grand  nombre  & en  or- 
dre de  bataille,  le  conduifirent  au  Sénat;  circonftance  remarquable  & non 
ufitée  auparavant.  Le  peuple  ne  put  s’oppofer  à fa  marche,  mais  ne  lui  fit 
pas  les  acclamations  accoutumées.  Les  Sénateurs  par  une  baffe  adulation,  lui 
témoignèrent  qu’ils  avoient  de  la  joie  de  le  voir  Empereur.  Julien  dans  fa 
harangue  qu’il  fit  au  Sénat,  les  pria  de  confirmer  ce  que  les  foldacs  avoient 
fait,  comme  s’il  n’eût  voulu  tenir  l'Empire  que  de  lui. 

Etant  entré  au  Palais,  & y ayant  trouvé  le  corps  de  Pertinax,  qui  n’étoit 
pas  encore  enterré,  il  eut  loin  de  Lui  faire  donner  la  fépulture.  Il  y pafla  la 
noitfort  inquiet,  & le  lendemain  comme  il  alloit  au  Capitole,  le  peuple  com- 
mença à crier  contre  lui  & à l’appeller  parricide,  jettant  même  des  pierres  aux 
foldats.  Julien  comme  pour  les  appaiièr,  leur  promit  de  l’argent;  mais  ils 
repondirent  qu’ils  n’en  vouloient  point  de  lui , de  forte  que  pour  les  diffipec 
& pour  fe  faire  place , il  commanda  aux  foldats  de  frapper  les  plus  proches. 
U y en  eut  plufieurs  de  tuez  & de  bleffez  ; ce  qui  ne  fit  qu’augmenter  les 
murmures  & les  plaintes  du  peuple,  qui  prit  enfin  les  armes  & courut  au  Cir- 

3 ue,  où  ils  pafierent  la  nuit  & le  jour  fuivant,  fans  prendre  de  nourriture, 
éteftant  Julien  & ceux  qui  lui  avoient  donné  l’Empire,  & implorant  le  fe- 
cours  dits  Généraux  &des  armées  abfentes,  principalement  de  Niger, qui  com» 
mandoit  alors  en  Syrie.  Le  troifiéme  jour  chacun  fe  retira  chez  foi , en  at- 
tendant ce  qui  fe  feroit  dansées  Provinces. 

Julien  cependant  tâchait  de  gagner  les  gens  de  qualité  par  des  carefles; 
il  ne  parloit  de  Pertinax  ni  en  bien  ni  en  tnal,&  fon  gouvernement  commen- 
ça avec  beaucoup  de  modération  & de  douceur;  mais  les  foldats  volant  qu’il 
ne  leurdonnoit  pas  ce  qu’il  leur  avoit  promis, pareeque  ni  fes  propres  richef- 
fès,  ni  celles  de  l’épargne  n’y  pouvoient  fournir,  fe  mécontentèrent  & s’alié- 
nèrent infenfiblement  contre  lui.  Les  Généraux  qui  commandoient  dans  les 
Provinces,  & leurs  foldats  également  indignez  & de  la  mort  de  Pertinax  , Sc 
de  l’ufurpation  de  Julien,  conspirèrent  presqu’en  même  tems  pour  le  détrô- 
ner. Il  y avoit  alors  trois  Généraux  d’une  grande  réputation  dans  les  armée* 
Romaines,  favoir,  Niger  en  Syrie,  Sévére  en  IHyrie,  & Albin  en  Angleterre. 
Tous  trois  fe  troyoient  dignes  de  l’Empire, & prirent  la  pourpre;  Sévére  de- 
meura Empereur. 

Niger  étoit  celui  fur  qui  le  peuple  Romain  fondoit  principalement  fe* 
efpérances.  Julien  qui  le  craignoit,  avoit  envoyé  en  Syrie  pour  lui  ôter  la  vie. 
Niger  le  prévint,  & ayant  altemblé  l’armée  & une  multitude  de  peuples  à 
Antioche,  il  les  harangua  & leur  dit  au’il  fe  croîoit  obligé  d’accourir  au  fe- 
cours  de  Rome  , pour  la  délivrer  de  fa  Tyrannie  de  Julien.  Auflïtôt  on  la 
proclama  Augufte  «Empereur  ; On  le  revêtit  de  la  pourpre  & des  autres  or- 
neinens Impériaux.  On  fit  porter  le  feu  devant  lui,  on  offrit  les  facrifices,  ék 
on  le  conduifit  à Ton  Palais.  Tout  l’Orient  applaudit  à ce  choix;  les  Rois  & 
les  Princes  de-delà  l’Euphrate  lui  offrirent  du  fecours;  l’Egypte  le  déclara  pour 
lui,  &üfeoibloitquc  bientôt  11  dût  voit  tout  l’Empire  foûmis  à fon  obéïflance. 

Mais 
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Mais  au  lieu  de  profiter  de  tant  d’heureufes  difpoGtions,fl  s’amufa  à faire 
des  fêftins  & à fe  réjouir  ; il  négligea  les  affaires,  & donna  dans  la  vanité, 
dont  il  avoit  toujours  paru  fi  éloigné,  & il  apprit  presqu’en  même  tems  que 
l’armée  d’Ulyrie  avoit  déclaré  Sévére  Empereur.  Celui-ci  plus  prudent  & plus 
actif  que  Niger,  s’affura  non  feulement  de  l’armée  d’Ulyrie,  mais  auffi  de  cel- 
les des  Gaules,  & même  de  celle  d’Angleterre  commandée  par  Albin.  11  écri- 
vît à ce  dernier,  & lui  donna  la  qualité  de  Célar,  dont  il  fe  contenta,  heu- 
reux, difoit-il,  de  contribuer  au  bonheur  & au  repos  de  l’Empire,  fous  un 
auffi  grand  Prince  que  Sévére. 

Julien  informé  de  toutes  ces  mauvaifes  nouvelles , & de  la  marche  de  XXX. 
Sévére,  qui  s’avanqoit  vers  Rome  , fut  déconcerté,  & ayant  fait  afTembler  le  julien 
Sénat,  il  lui  fit  demander  qu’on  envoïât  les  Veftales  au-devant  de  l’ennemi  propofeaa 
pour  l’arrêter.  Cette  proportion  fut  éludée  par  un  prétexte  de  Religion;  de- 
quoi  Julien  le  tint  fort  offenfé  ; mais  l’état  de  fes  affaires  vouloit  qu’il  dilfi-  vèîuits 
mulât.  il  vint  enfuite  lui-même  au  Sénat,  & propofa  qu’on  fit  un  décret,  au-devant 
pour  lui  aflocier  Sévére  à l’Empire,  ce  qui  fut  exécuté  fàns  délai,  & envoyé  de  sévére. 
aSevére  parCrifpinus.  Le  bruit  courut  que  Julien  vouloit  faire  afTafliner  Sé-  l'  *’ 
vére  parCrifpin;  Sevére  le  crut  ou  feignit  de  le  croire;  il  refufa  i’alïbciation 
qu’on  lui  offrait,  & fes  gens  ayant  quelquetems  après  trouvé  Crifpinus,  il  le  t\. 
fit  tuêr  par  le  Confeil  de  Julius  Litus. 

Julien  toûjours  plus  embaraffé,  confulta  le,  Sénat  fur  ce  qu’il  y avoit  à XXXI 
faire  dans  cette  occafion  ; mais  il  n’en  put  tirer  aucune  réponfe  précife,  tant  *I°rt  ,l* 
il  y étoit  peu  eftimé,  & tant  les  affaires  étoient  dérangées.  Il  prit  donc  le 
parti  de  faire  armer  les  Gladiateurs,  qui  étoient  en  grand  nombre  à Capouê, 

& en  même  tems  il  offrit  l’Empire  à Pompeïen , gendre  de  Marc-Auréle,  qui 
étoit  alors  retiré  àTerracine  ; mais  il  s’exeufa  de  l’accepter  fur  fon  âge,  & 
fur  la  foiblefTe  de  fa  vuê  ; mais  la  véritable  raifon  de  fon  refus  étoit  l’impof- 
fibilité  de  rétablir  les  affaires  de  l’Empire.  Les  foîdats  qui  étoient  chargez 
de  garder  l’Apennin  pour  en  difputer  le  pafibge  à Sévére,  le  rendirent  à lui,  & 
presqu’en  même  tems  les  Prétoriens  abandonnèrent  julien,  qui  demeura  feul 
dans  fon  palais  avec  Génial  l’un  de  fes  Préfets,  & Repentinus  fon  gendre. 

Le  Sénat  alTemblé  par  Meffala  Conful,  conclut  a ôter  l’Empire  à Julien,  XXXil. 
à le  condamner  à mort,  à récounoitre  Sévére  pour  Empereur,  & à décerner  sfvtre 
les  honneurs  divins  àPertinax.  On  nomma  les  plus  illuftres  du  Sénat  pour 
aller  porter  ce  décret  à Sévére,  & on  envoïa  des  foldaîs  pour  ôter  la  vie  àju-  An  je  j.C. 
lien,  qui  déplorait  fon  malheur , & demandoit  dfe  laifler  l’Empire  à Sévére,  19}. 

Fourveu  qu’on  le  laifïat  vivre.  11  fut  conduit  dans  le  lieu  fecret  des  bains  du 
alais,  où  an  foldat  lui  coupa  la  tête  comme  à un  criminel.  Il  avoit  vécu 
eo • ans,  quatre  mois  & quatre  jours,  & il  ne  régna  que  66.  jours.  Sévére 
permit  qu’on  mît  fon  corps  dans  le  tombeau  de  les  Ancêtres  à deux  lieuës  de 
Rome.  Il  ôta  le  titre  d’Augufte  à la  femme  & à la  fille  de  Julien,  & priva  cet- 
te dernière  du  patrimoine  que  Julien  lui  avoit  donné. 

L’Eglife  Chrétienne  jouît  d’une  paix  afTez  confiante  fous  l’Empereur  Corn-  jePiî 
mode.  Il  avoit  pris  en  affeâion Marcia,  qui  favorifoit  les  Chrétiens,  & en  gi,fe  chré- 
fo  confédération  ü les  épargna  pendant  presque  tout  Ion  regue.  Il  ne  pa-  tienne  i#u» 
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roit  parque  IVkrcia  ait  été  Chrétienne  ; eHe  n’étoit  pas  femme  légitime  de 
Commode,  & fa  vie  n’étoit  nullement  conforme  aux  leix  du  Chriitianisme. 
Elle  avoit  tout  pouvoir  fur  l’efprit  de  l’Empereur,  & jouïtfbit  de  tous  les  hon- 
neurs&  du  rang  même  d’impératrice.  Elle  entra  à la  cour  en  l’an  183.  &jus- 
qu’alors  on  remarque  que  les  Chrétiens,  en  vertu  du  ordonnances  de  Marc- 
Àuréle,  étoient  affez  maltraitez.  Arrius  AntoniusProconful  d’Afie  y perfé- 
cuta  les  Chrétiens  avec  beaucoup  de  rigueur,  pendant  les  prémiéres  années  de 
Commode.  («)  Mais  la  paix  que  Dieu  donna  dans  la  luite  à fon  Eglife,  fut 
caufe  qu’une  infinité  de  pcrfonnes  quittèrent  le  culte  des  faux  Dieux,  pour 
embralfer  la  vraïe  Religion.  On  connoit  en  particulier  un  Sénateur  Romain 
nommé  Apollone,  qui  joignit  à fa  qualité  de  Sénateur  & de  Chrétien,  cello 
d’Apologifte  & de  Martyr.  (i) 

Le  plus  grand  mal  qui  arriva  à l’Eglife  fous  ce  régné,  fut  de  la  part  des  Héré- 
tiques, que  l’efprit  de  tenébres  & de  menfonges  fulcita  contre  elle.  On  y re- 
marque principalement  les  Montaniftes , lesThéodotiens,  lesMelchifédéciens 
& les  Patropaifiens.  Montan  Chef  des  Montaniftes  parut  en  Afie  vers  l’an  171. 
L’ambition  de  monter  à PEpifcopat.lui  corrompit  le  cœur  & lui  gâta  l’efprit. 
Il  fut  faiii  d’un  mauvais  efprit,  dont  les  opérations  équivoques  donnèrent  d’a- 
bord lieu  de  douter  s’il  étoit  bon  ou  mauvais.  Las  Evêques  d’Afie  l’ayant 
examiné  de  plus  prés,  «connurent  que  c’étoit  un  efprit  d’erreur  & de  ténè- 
bres, & chafférent  de  l’Eglife  Montan  , & tous  ceux  qui  le  Envoient.  Quel- 
ques Phrygiens  féduits  par  les  fpécieufes  apparences  des  Prophéties  de  Mon- 
tan, fe  laifférent  entraîner  à fa  prétendue  Prophétie. 

Deux  femmes  Prifcille  & Maxirnille  podédées  du  même  mauvais  efprit, 
fe  joignirent  à Montan  ; le  mal  paffa  jusqu’à  Rome,  où  le  Pape,  apparemment 
Vuftar,  mal  informé  de  la  vérité,  leur  donna  les  lettres  de  paix  & de  com- 
munion , qu’il  révoqua  néanmoins  auffitôt,  étant  mieux  informé  de  l’état 
des  chofes.  Il  furent  condamnez  & excommuniez  par  toutes  les  Eglifes  de 
l’Afie , & enfuite  par  toutes  les  autres  . & enfin  ils  fe  féparérent  eux-mêmes, 
& voulurent  faire  une  Eglife  à part.  Nous  aurous  lieu  d’en  parler  encore  ci- 
aprés.  lorsque  nous  parlerons  de  Tertullien. 

Théodote  de  Bizance  Corroïeur  de  fon  métier , ayant  été  pris  avec  plu- 
fieurs  autres  Chrétiens  dans  la  perfécution,  eut  la  foibleffe  de  fuccomber& 
de  renoncer  Jefus  Chrift.  La  honte  de  cette  chiite  & les  reproches  qu’on  lui 
en  faifoit,  l’obligèrent  à fortir  de  fon  pais,  & de  fe  retirer  a Rome.  Il  y fut 
réconnu  par  quelques-uns,  & ne  put  éviter  la  confufion  qu’il  méritoit.  Pour 
cacher  fa  honte,  il  avança  que  ce  n’étoit  point  un  pêche  de  renoncer  Jefu« 
Chrilt;  puisqu’il  avoit  déclaré  que  ce  qu’on  auroit  dit  contre  lui,  feroit  par- 
donné; (a)  mai*  comme  il  étoit  preffé  par  d’autres  paffages  de  l'Evangile,  qui 
portent  que  celui  qui  l’aura  renoncé  devant  les  hommes,  il  le  renoncera  de- 
vant fon  Pere  Célefte  : (è)  il  pouffa  l’impiété  jusqu’à  dire  qu’il  n’avoit  pas  re- 
noncé Dieu , mais  un  homme  ; voulant  dire  que  Jefus  Chrift  n’étoit  qu’un 
homme.  C’eft-ce  qu’il  loutint  toujours  depuis,  & ce  qui  fait  le  principal 
article  de  l’erreur  des  Théodotiens. 
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• Un  autre  Théodote,  furnommé  leBanauier,  pour  le  difttnguer  du  Cor-  xxxvi- 
roveur,  fuivit  les  erreurs  du  premier  fur  la  Divinité  de  Jefus  Chrift;  mais  il  Théodore 
enchérit  fur  lui  en  difant  que  Melchifedech  n’étoit  pas  un  homme,  mais  une  l«Ban(lul'r 
vertu  fupérieure  à Jefus  Chrift  même,  parceaue  Jefus  Chrift  n’étoit  le  Média-  ufea’J,).* 
teur  que  des  hommes,  & que  Melchifedech  étoit  l’interceffeur  des  Anges  nié-  Melchife- 
mes.  Ces  hérétiques  fe  fervoient  pour  foûtenir  leurs  erreurs  de  certains  livres  decieas. 
Apocryphes  de  leur  façon.  Leur  erreur  a été  renouvellée  en  différens  tems, 

& même  dans  ces  derniers  fiécles ; mais  elle  n’a  jamais  eu  beaucoup  de  fe- 
âateurs.  - 

Le  nom  de  Patropafliens  vient  de  ce  que  ces  hérétiques  foûtenoient  xxxvtt. 

Ïue  le  pere  & le  fils  ne  fàifant  qu’un  Dieu,  lePere  étoit  le  même  que  Jefus  tuteur  de* 
:hrift  ; qu’il  s’étoit  incarné,  qu’il  étoit  né  de  la  vierge  , qu’il  étoit  mort  en  pitror>af- 
croix,  & qu’il  étoit  lui-même  affis  à fa  droite.  Praxeas  Auteur  de  cette  hé-  Ceo*, 
réfie  fier  de  ce  que  pendant  la  perfécution  il  avoit  été  quelque  tems  en  pri- 
fon  pour  la  foi,  & de  ce  qu’étant  à Rome,  il  avoit  détrompé  le  Pape  Viûor, 
qui  avoit  trop  légèrement  approuvé  les  fauflfes  Prophéties  de  Alontan,  fe 
croyoit  quelque  chofe  dans  l’Eglife,  & s’en  faifoit  beaucoup  accrcfre.  Dieu 

Eermit  qu’il  tomba  dans  l’erreur  dont  nous  venons  de  parler,  & qu’il  eut  d’a- 
ord  un  allez  grand  nombre  de  fedateurs»  parla  conformité  que  fon  opinion 
paroiffoit  avoir  avec  le  dogme  Catholique  de  l’unité  d’elfence  de  trois  per- 
fonnes.  Cependant  Dieu  permit  qu’elle  fut  réconnuë  & combattue  appa- 
remment par  Tertullien , 00  qui  convainquit  tellement  Praxeas,  qu’il  l’obli-  00 
gea  de  donner  fa  rétradlation  écrite  de  fa  main,  qui  demeura  entre  les  mains 
des  Catholiques.  L’héréfie  de  Praxeas  fut  renouvellée  dans  la  fuite  par  Sa-  c< 
bellius. 

Dans  ce  même  tems  l’Eglife  Catholique  avoit  dilluftres  défenfeurs,  & XXXVIH 
des  Ecrivains  Ecclefiaftiquss,  autant  recommandables  par  leur  pieté,  que  par  **• ,rené: 
leur  érudition.  St.Irenee  Evêque  de  Lion  eft  un  des  plus  conlidérables.  11  ®vJ^ue 
étoit  Grec  d’origine,  & apparemment  natif  de  l’Afie  mineure,  puisqu’il  té- 
moigne qu’étant  fort  jeune,  il  avoit  veu  St  Papias  & St  Polycarpe  tous  deux 
difciples  de  St.  Jean  l’Evangélifte;  ce  qui  a fait  dire  à quelques-uns  qu’il  étoit 
lui-même  difciple  de  ce  St,  Apôtre  ; mais  il  n’a  pû  l’être  que  par  le  moïen 
que  nous  venons  de  dire.  Voici  comme  il  s’explique  dans  une  lettre  à Flo- 
rin, qui  ayant  été  comme  lui  difciple  de  St.  Polycarpe,  étoit  tombé  enfuite 
en  diverfas  erreurs. 

„ Ces  dogmes,  lui  dit  St  Irenée,  ne  nous  ont  point  été  enfeignez  par 
„ les  Evêques,  qui  nous  ont  précédé  & qui  ont  été  difciples  des  Apôtres;  car 
„ étant  encore  fort  jeune , je  vous  ai  veu  dans  l’Afie  inférieure  chez  le  bien- 
„ heureux  Polycarpe,  lorsque  vivant  avec  éclat  à la  cour  dé  l’Empereur,  vous 
„ fréquentiez  ce  St.  Evêque,  & que  vous  vous  efforciez  de  gagner  fonefti- 
„ me  & de  mériter  fon  approbation  ; car  je  me  fouviens  mieux  de  ce  tems- 
„ là,  que  de  ce  qui  eft  arrivé  depuis;  parceque  les  chofes  qu’on  a apprifes 
„ dans  l’enfance , fe  nourriffent  & croilTent  en  quelque  forte  avec  l’âge,&  ne 
„ s’oublient  jamais;  de  forte  que  je  pourrois  encore  dire  le  lieu  où  étoit  affis 
„ le  B.  Polycarpe,  lorsqu’il  préchôit  la  parole  de  Dieu. 

Toin.  V.  G „ J’ay 
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„ J’ay  encore  tout  préfent  dans  l’efprit  avec  quelle  gravité  fl  entroit  & 
„ fortoit,  quelle  étoit  la  fainteté  de  fa  vie,  laMajelté  de  fon  vifage,  le  main- 
„ tien  extérieur  de  tout  fon  corps;  quelles  étoient  les  faintes  exhortations  dont 
„ il  nourriffoit  fon  troupeau.  11  me  icmble  que  je  lui  entens  encore  dire  de 
„ quelle  forte  il  avoit  converfé  avec  St.  jean,  & avec  plufieurs  autre»  qui 
„ avoient  veu  JefusChrift;  les  paroles  qu’il  avoit  entendues  de  leur  bouche, 
„ <&  les  particularitez  qu’ils  avoient  apprifes  de  ce  divin  Sauveur,  foit  tou- 
„ chant  fes  miracles , foit  touchant  fa  doârine;  & tout  ce  qu’il  en  difoit,  étoit 
„ entièrement  conforme  aux  divines  Ecritures,  comme  en  effet  il  étoit  rappor- 
„ té  par  des  témoins  fidèles  & oculaires  du  Verbe  , & de  la  parole  de  vie. 
„ Dez  lors  par  la  miféricorde  de  Dieu,  j’écoutois  toutes  ces  chofes  avec  foin 
„ & avec  ardeur,  & je  les  gravois,  non  fur  des  tablettes , mais  dans  le  plus 
„ profond  de  mon  cœur.  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  m’en  fouvenir,  & de  les 
„ repaffer  toûjours  par  mon  efprit.  Je  puis  donc  protetter  devant  Dieu  que, 
„ fi  cet  homme  Apoftolique  & ce  bienheureux  Evêque  eût  ouï  quelque  er- 
„ reur  femblable  §ux  vôtres,  il  eût  à l’heure  même  bouché  fes  oreilles,  & le 
„ fût  écrié  à fon  ordinaire  : ha  bon  Dieu  ! à quel  tems  me  réfervez-vous 
„ pour  entendre  de  pareilles  chofes  ? & fe  fût  enfui  auflitôt  du  lieu  où  il  au- 
„ roit  entendu  une  femblable  doftrine. 

On  affûre  («)  que  ce  fut  St.  Polycarpe  qui  l’envoya  à Lion.  Il  y étoit 
déjà  en  177.  lorsque  les  Martyrs  de  Lion  le  députèrent  à Rome  au  Pape  E- 
leuthére,  pour  procurer  la  paix  de  l’Eglife  troublée  par  les  Cataphryges,  ou 
les  Montantes.  St.  Irenée  étoit  alors  Prêtre,  & les  Martyrs  le  louent  comme 
nn  homme  tout-à  fait  zélé  pour  le  Teftament  de  JefusChrift.  (é)  Il  fuccéda 
àSt.Pothin  Evêque  de  Lion  mort  en  177.  & fon  mérite  lui  donna  une  figran- 
de  autorité  dans  les  Gaules,  qu’Eufébe  n’a  point  fait  de  difficulté  de  dire  qu’il 
gouvernoit  les  Eglifes  de  ce  pals;  & on  fait  en  effet  qu’il  ne  bornoit  point  fon 
zélé  à Lion  , dont  il  convertit  la  plus  grande  partie  du  peuple  ; il  l’étendoit 
encore  dans  les  Provinces  voifines , & Dieu  accompagnoit  fes  prédications 
par  des  miracles, qui  étoient  encore  en  ce  tems-là  allez  communs  dans  l’Egli- 
fe, commeSt  Irenée  lui-même  nous  l’apprend.  («) 

Le  zélé  dont  il  brûloit  pour  la  converfion  des  âmes,  le  porta  à écrire 
contre  fes  hérétiques.  Nous  avons  encore  aujourd’huy  fon  ouvrage  fur  ce 
fujet,  divifé  en  cinq  livres.  Le  prémier  livre  eft  employé  à expofer  la  cré- 
ance des  hérétiques , principalement  des  Valentiniens  & desMarcoliens.  Dans 
le  fécond  il  les  réfute  par  les  principes  du  bon  fens  & de  la  raifon  ; dans  le 
troifiéme  par  les  paroles  des  Apôtres;  dans  le  quatrième  par  celles  de  Jefus 
Chrift  même,  & dans  le  cinquième  il  explique  quelques  paflàges  de  St  Paul, 
dont  les  hérétiques  abufoient 

II  a encore  écrit  quelques  autres  ouvrages,  par  exemple,  une  lettre  intitu- 
lée du  Stbiime,  contre  un  hérétique  nomme  Blafte,&une  autre  contre  Florin 
autre  hérétique  de  ce  tems-là.  De  plus  il  a écrit  un  difeours  contreJes  pay- 
ens , intitule  de  lafiituctj  mais  de  tous  les  ouvrages  de  St.  (renée  il  ne  nous 
Telle  que  les  cinq  livres  contre  les  héréfies,  encore  ne  les  a-t’oo  pas  en  Grec, 
qui  eft  la  langue  originale  dans  laquelle  il  les  a écrits, 

11 
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Il  (tenais  auffi  Ton  zélé  dans  la  grande  difpote  touchant  la  Pique  du  tems  • XL 
du  Pape  Vidor.  La  difficulté  confitfoit  à favoir  fi  l’on  devoit  toujours  célé-  ?'**}"*" 
brer  la  Pâque  le  Dima’nche  qui  fuit  le  quatorzième  jour  de  la  Lune  de  Mars , |.nure  *jj4“ 
ou  fi  l’on  doit  la  faire  toujours  au  cinquième  de  1a  Lune  du  même  mois,qud-  tenu  d* 
que  jour  qu’il  arrive.  Victor  foûtenoit  le  prémier  fentiment,  & St.  lrenée  af-  P*pev*. 
fembla  dans  les  Gaules  un  Concile  où  l’on  décida  la  même  chofe  ; mais  les 
Evêques  d’Afie  fe  fondant  fur  l’exemple  de  St.  Jean  l’Evangélifte , foûtenoient 
le  fentiment  contraire.  Vidor  étoit  réfolu  de  les  réduire  à fe  conformer  es 
ce  point  à l’Eglife  Romaine,  & en  cas  de  refus,  de  les  féparer  de  fa  commu- 
nion; mais  St.  lrenée  s’y  oppofa  fortement , en  fon  nom  & au  nom  des  au- 
tres Évêques  des  Gaules,  & écrivit  à Vidor  pluûeurs  lettres  pour  le  porter  à 
ne  pas  troubler  l’union  & la  paix  des  Eglifes.  En  quoi  il  réüfEt  heureu- 
1cm  en  t. 

Sc  lrenée  fut  couronné  du  Martyre,  fous  la  perfécution  de  Sévère  ver* 
l’an  202.  II  eut  poûr  fucccfTeur  dans  la  chaire  de  Lion  Zacharie. 

Rodon  défenfeur  de  l’Eglife  Chrétienne  & Catholique  oontre  les  héré-  XLt. 
fies  de  fon  tems,  ne  nous  elt  connu  que  par  ce  qu’Eufébc  & St.  Jérome  nous 
en  difent;  car  fes  écrits  ne  (ont  pas  parvenus  jusqu’à  nous.  11  étoit  Afiati-  ie 

que  & fit  fes  études  à Rome  lous  Tatien.  Celui-ci  tomba  dans  la  fuite  dans  Eufd  Hifi. 
Ihérélie.  Rodon  nqn  feulement  ne  le  fuivit  pas  dans  fon  égarement:  £rc/.  L T' 
il  le  réfuta  même;  du  moins  H promit  de  réfuter  un  ouvrage  deTatien,dans 
lequel  il  propofoit  diverfes  queltions  fur  l’Ecriture,  dans  le  deflein  de  la  dé- 
crier,  & d’en  faire  voir  l’obfcurité  impénétrable.  Rodon  devoit  montrer  * 

qu’il  n'y  avoit  rien  dans  les  SS.  livres,  que  l’on  ne  pût  expliquer;  mais  on 
ignore  s’il  a exécuté  fon  delfcin. 

Rodon  attaqua  auffi  les  Marcionites.  Il  eut  une  grande  conférence  avec 
Apelle  un  des  principaux  difciples  de  Marcion  , & il  le  convainquit  d’héré- 
fie  en  beaucoup  de  points;  & comme  il  le  pouffott  vivement  pour  l'obliger 
à renoncer  à fes  erreurs  , il  le  réduifit  à dire  qu’il  ne  falloit  point  difputer  de 
ces  matières;  que  chacun  devoit  demeurer  dans  fon  opinion;  ou’au  refie  il 
ne  croyoit  qu’un  feul  Dieu.  Peut-être  fous  cette  expreffion  cacnoit-il  quel- 

3 ue  équivoque;  car  Marcion  admectoit  deux  Dieux  ou  deux  principes.  Ro- 
on  écrivit  cette  conférence,  & elle  pafToit  pour  le  plus  considérable  de  fes 
écrits.  Il  écrivit  auffi  fur  l’ouvrage  des  fix  jours  de  la  Création , & même 
contre  les  Montantes,  fi  l’on  en  croit  St.  Jérome,  quoiqu’Eufébe  ne  parle 
point  de  ce  dernier  écrit.  Il  vécut  jusqu’au  régné  de  Sévère,  & on  ignore 
l’année  & le  genre  de  fa  mort. 

Entre  les  Ecrivains  payens  qui  ont  écrit  fous  Commode,  nous  comptons  XLn 
Julius  Pollux,  Athénée,  Phrynique  & Ariltenéte.  Julius Pollux  étoit  félon  j„iiu»  ."ai- 
les apparences  un  des  précepteurs  de  Commode.  Il  adreffa  à ce  Prince,  lors-  lux. 
qu’il  n’étoit  encore  que  Célar , f Onomafiiun  que  trous  avons  de  lui,  & qui  rit 
un  ample  recueil  des  mots  fynonimes,  dans  lesquels  les  bons  Auteurs  Grecs  ' ^ **' 

ont  accoutumé  d’exprimer  une  même  chofe.  Commode  donna  à Julius  Pol- 
lux la  chaire , qui  étoit  établie  â Athènes  pour  les  ProfefTeurs  en  éloquence. 

On  avoit  encore  du  tems  de  Suidas  quelques  pièces  d’éloquence  de  fa  façon, 
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mais  dont  on  ne  faifoit  pas  grand  cas.  Il  mourut  âgé  de  ^8.  ans.  Sa  patrie 
étoit  Naucrate  dans  l’Egypte. 

Le  bon  goût  de  l’éloquence  étoit  alors  fort  tombé  à Rome  , & même  à 
Athènes  & dans  la  Grèce.  Au  lieu  d’imiter  les  anciens , on  s’occupoit  à les 
copier,  ou  à faire  des  recueils  de  mots,  de  phrafes,  depériodes.  Phrynique 
fit  un  de  ces  recueils  rangé  par  ordre  alphabétique.  11  y en  avoit  3f.  ou  36. 
livres  qu’on  auroit  aifément  réduits  à fix  ou  fept,  en  retranchant  les  chofes 
fuperfiuës.  Il  avoit  adreiTé  quelques-uns  de  fes  livres  à Commode,  les  au- 
tres à divers  particuliers,  Ün  a encore  aujourd’huy  un  ouvrage  de  Phryni- 
que, qui  eft  un  recueil  des  mots  Attiques,  à la  tête  desquels  on  voit  une  let- 
tre à Cornélien,  laquelle  on  croit  avoir  été  compofée  pour  un  autre  ouvrage. 

Parmi  ceux  qui  excelloient  fous  le  régné  de  Commode  pour  l’éloquen- 
ce,  Philoftrate  nomme  un  certain  Ariftenéte  de  Bizance  , mais  qui  nous  eft 
absolument  inconnu  ; car  pour  les  ouvrages  que  nous  avons  aujourd’huy  fous 
le  nom  d’Ariftenéte,  ils  font  d’un  Auteur  plus  nouveau,*  qui  a vécu  depuis 
Conftantin,  puisqu’il  parle  de  la  nouvelle  Home,  qui  eftConftantinople  fon- 
dée par  Conltantin  ; de  plus  fon  ouvrage  n’eft  rempli  que  de  bagatelles , & 
n’eft  proprement  qu’une  rapfodie  de  pallàges  pris  de  Platon,  de  Lucien  & de 
divers  autres  Auteurs,  qu’on  n’a  attribüé  à Ariftenéte,  que  parceque  fon  nom 
eft  à la  tête  de  la  prémiére  Epitre  de  ce  recueil.  » 

Athénée  nous  eft  plus  connu.  Nous  avons  de  lui  un  affez  grand  ouvra- 
ge intitulé  Difnofopbijie , c’eft-à  dire  , te  foupcr  des  Sopbifies,  ou  des  Savans.  Les 
premiers  livres  ne  font  point  entiers;  ce  ne  font  que  des  extraits  de  ceux 
qu’Athénée  avoit  faits.  Il  étoit  de  Naucrate  aufli  bien  que  Pollux;  il  parle 
de  l’Empereur  Commode,  & la  manière  dont  il  en  parle,  fait  juger  qu’il  n’é- 
crivoit  même  qu’aprés  fa  mort  II  devoit  alors  être  fort  âgé  , puisqu’il  parle 
dePancrate,  qui  étoit  célébré  fous  l’Empereur  Adrien.  Athénée  eft  fort  efti- 
mé  par  ksSavans,  & par  ceux  qui  aiment  les  antiquitez  Gréques.  lfaacCa- 
faubon  a fait  un  favant  Commentaire  fur  Athénée. 

Lucius SeptimiusSeverus,  dont  on  a déjà  dit  quelque  chofe,  & qui  fuc- 
céda  à Julien  dans  l’fcmpire,  nâquit  en  14s.  ou  146.  & étudia  à Rome  & en 
Afrique  les  lettres  Gréques  & Latines.  Il  étoit  natif  de  Leptis  dans  la  Ly- 
bie  Tripolitaine,  & d’une  famille  de  Chevaliers  Romains.  Sa  langue  natu- 
relle étoit  l’Africaine  ou  Punique,  qu’il  parla  toûjours  mieux  que  ni  la  Gré- 
que  ni  la  Latine.  On  aftilre  qu’il  étudia  fort  bien  la  Philofophie  & la  Juris- 
prudence. Mais  il  fit  fon  étude  capitale  de  la  guerre.  Il  fut  facceffivementGou- 
verneur  de  laBétique  enEfpagne  & de  l’isle  de  Sardaigne;  il  fut  enfuite  Lieu- 
tenant duProconful  d’Afrique,  & on  raconte  qu’un  bourgeois  de  Leptis,  qui 
le  rencontra  à pied,  mais  ayant  des  Liâeurs  comme  il  conveneit  à fa  dignité, 
courut  l’embraffer  comme  fon  ancien  camarade-  Sevére  le  trouva  mauvais, 
& lui  fit  donner  des  coups  de  bâton  par  fesLiéleurs,  pour  le  punir  de  la  té- 
mérité d’avoir  ainü  embrafte  trop  familièrement  un  Magiftrat  du  peuple 
Romain. 

11  n’avoit  que  32.  ans,  quand  il  fut  défigné  Préteur.  Après  fa  préture 
il  commanda  une  Légion  dans  la  Syrie.  Quelques  années  après  il  fut  Gou- 
verneur 
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ycrneur  de  la  Gaule  Lionnoife;  delà  il  fut  faitProconful  de  la  Pannonie  & de 
la  Sicile.  11  fut  faitConful  en  189-  & on  lui  donna  vers  l’an  191.  le  com- 
mandement des  armées  d’Ulyrie,  qui  défendoient  les  bords  du  Danube.  Il 
époulk  en  prémiéres  noces  une  nommée  Martia;  après  la  mort  de  laquelle  il 
prit  pour  femme  Julia,  qui  étoit  d’Eméfe  en  Syrie.  Il  en  eut  deux  fils  &deux 
filles , lavoir  Billien  furnommé  Caracalla,  & Geta.  Les  deux  filles  font  moins 
connues.  Julia  eut  une  fœur  nommée  Mefa , qui  époufa  un  nommé  Jule, 
dont  elle  eut  Soêmis  mere  de  l’Empereur  Heliogabale,  & Mammée  mere  d’A- 
lexandre Sevére,  qui  fut  Empereur  après  Heliogabale. 

Sevére  étoit  robufte,  bienfait,  vénérable  par  une  mine  qui  attiroit  le 
refpeft,  & par  un  grande  barbe  qu’il  portoit.  11  mangeoit  peu,  fe  mettoit 
peu  en  peine  d'être  bien  vêtu;  mais  fe  laiffoit  quelquefois  prendre  de  vin; 
Dans  les  travaux  de  la  guerre  buvant  & mangeant  comme  le  moindre  des 
foldats,  & faifant  avec  eux  & comme  eux  tout  ce  qu’il  y avoitde  plus  pé- 
nible dans  les  fondions  militaires.  Il  avoit  la  voix  belle,  l’efprit  çromt,  plein 
de  hardieffe  & de  confiance, & fachant  prendre  fon  parti  fur  le  champ  & fans 
beaucoup  délibérer.  11  favoit  parfaitement  la  guerre,  & perfonne  ne  favoit 
mieux  conduire  une  armée;  ferme  & inébranlable  dansfes  réfolutions , pré- 
voyant l'avenir  avec  une  pénétration  admirable  , & prenant  de  juftes  mefures 
pour  l’exécution  de  fes  projéts.  Bon,  fidèle  & con (tant ami,  fevére  & in- 
exorable à punir  les  fautes,  généreux&libéral  à récompenfer  les  belles  avions. 

A la  mort  dePertinax,  Julien  ayant  été  déclaré  Empereur,  comme  nous 
l’avons  dit,  &Niger  ayant  pris  la  pourpre  en  Orient,  Albin  en  Angleterre,  & 
Sevére  enlltyrie,  la  guerre  civile  fut  allumée  de  toutes  parts  dans  l’Empire. 
Julien  tut  tué  par  les  ordres  du  Sénat.  Albin  fe  contenta  du  titre  deCéfarque 
bevere  lui  offrit ,.  & Niger  au  lieu  de  fe  mettre  en  devoir  de  venir  à Rome,& 
de  profiter  de  fa  bonne  fortune  & des  difpofitions  favorables  où  étoit  le 
peuple  Romain  à fon  égard,  palTant  le  tems  a fe  divertir  à Antioche,  il  don- 
na lieu  à Sevére  de  s’affermir  & de  s’avancer  vers  Rome.  Il  étoit  encore  à 
quelques  journées  de  cette  Capitale,  lorsqu’il  apprit  la  mort  de  l’Empereur 
Julien.  Il  ne  Jailli  pas  de  fe  camper  comme  en  pars  ennemi,  & de  prendre 
fes  précautions,  comme  s’il  eût  eû  tout  à craindre.  Le  Sénat  lui  ayant  dé- 
puté cent  Sénateurs,  il  les  reçut  à Terni  dans  l’Ombrie,  au  milieu  de  fon  ar- 
mée, après  les  avoir  fait  foûiller  ; du  relie  il  les  traita  bien  & leur  fit  même 
dts  préfens.  11  donna  à Flavius  Juvenalis  la  charge  de  Préfet  du  Prétoire,  & 
envoïa  en  diligence  Plautien  pour  arrêter  les  enfans  de  Niger  & de  tous  les 
autres  Officiers  qui  avoient  des  employs  dans  l’Orient. 

Etant  prés  de  Rome,  il  ordonna  qu’on  mit  à mort  ceux  qui  avoient  tüé 
Pertinax  , & que  les  Prétoriens  le  vinflent  trouver  fans  armes , & vêtus  com- 
me ils  l’étoient  dans  les  grandes  folemnitez,  lorsqu’ils  accompagnoient  l’Ero- 

Îiereu:.  Il  leur  fit  entendre  que  c^étoit  pour  l’accompagner,  quand  il  feroit 
on  entrée  à Rome.  Il  gagna  leurs  Officiers  par  de  grandes  promefles,  afin 
qu’ils  les  fillent  obéir.  Les  Prétoriens  vinrent  comme  il  favoit  commandé, 
& comme  ils  approchoient,  il  leur  envoïa  dire  d’attendre  pour  les  làluërtous 
en  corps  & pour  leur  parler;  en  même  tems  il  donna  ordre  aux  autres  trou. 
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pes  de  fe  répandre  infenfiblement  en  armes  autour  d’eux,  pendant  qu’il  leur 

Earleroit.  Il  fortit  de  fon  camp  environné  de  fe*  troupes,  monta  fur  unTri- 
unal  qu’il  s’étoit  fait  préparer  , leur  reprocha  avec  un  vil'age  fevére  le  crime 
qu’ils  avoient  commis  contre  leur  Prince,  & un  Prince  tel  quePertinax:  la 
honte  & le  déshonneur  dont  ils  avoient  chargé  tout  l'Empire  par  une  aélion 
li  noire,  le  peu  de  fidélité  qu’ils  avoient  gardée  même  à Julien  qu’ils  avoient 
choifi;  qu’il  n’y  avoit  point  de  fupplices  qu’ils  ne  méritaflènt;  que  néan- 
moins U vouloit  bien  leur  accorder  la  vie;  mais  qu’il  leur  ordonnoit  de  quit- 
ter leurs  chevaux  & toutes  les  marques  de  leur  milice,  & de  fe  retirer  incef- 
lamment  à cent  mille,  ou  environ  40.  lieue*  loin  de  Rome,  les  menaçant  du 
dernier  fuppiiee,  s’ils  ofoient  s’en  approcher  de  plus  prés. 

Ils  obéirent  n’efant  refifter  à des  ordres  fi  précis , ni  fe  mettre  en  dêfen- 
fe  contre  tant  de  gens  bien  armez  qui  les  environnoient.  Ils  furent  dépouil- 
lez jusqu’à  la  tunique  ; & de  peur  qu’ils  ne  fe  rendiffent  dans  kur  camp,  pour 
y reprendre  leurs  armes , Sevére  avoit  eu  la  précaution  d’envoyer  des  troupes 

Eour  s’en  emparer.  Ils  fe  retirèrent  donc  ou  ils  purent,  remplis  de  rage  & de 
onte  ; Dion  remarque  que  le  cheval  d’un  de  ces  Prétoriens  fuivit  fon  maî- 
tre , malgré  tout  ce  qu’on  pût  faire  pour  l’arrêter  , & que  le  foldat  à qui  il 
apartenoit,  le  tüa,  & fe  tiia  enfuite  lui-méme  fur  le  corps  de  fon  cheval. 

Sevére  entra  enfuite  dans  la  ville , accompagné  de  toutes  fes  troupes  en 
armes,  avec  les  drappeaux  des  Prétoriens,  mais  renverfez.  Il  arriva  à la  por- 
te à cheval  & en  habit  de  guerre;  mais  il  quitta  cet  habit,  defcehdit  de  che- 
val & fit  le  refte  du  chemin  à pied.  Les  Sénateurs  l’environnoient  couron- 
nez de  lauriers, de  même  que  tout  le  peuple  qui  étoit  vêtu  de  blanc  en  figne 
de  joie.  Toutes  les  rués  où  il  devoit  palier,  étoient  ornées  de  fleurs  & de 
verdure;  on  voyoit partout  des  feux  & des  flambeaux,  & on  brûloit  quan- 
tité de  parfums.  Sevcre  alla  droit  au  Capitole,  où  il  offrit  des  fâcrifice*. 
puis  fe  retira  au  Palais. 

Les  foldats  répandus  dans  toute  la  ville,  fe  logèrent  dans  les  Temples  & 
dans  les  autres  lieux  publics , prenant  fans  payer  tout  ce  qui  leur  convenoit, 
& ménaçant  fi  l’on  vouloit  refifter,  de  piller  & de  ravager  partout.  Une 
telle  conduite  déplut  infiniment  au  peuple, & lui  infpira  une  grande  averfion 
pour  Sévère.  Le  lendemain  il  alla  au  Sénat  avec  fes  troupes  en  armes.  Com- 
me ii  y étoit,  les  foldats  demandèrent  avec  de  grands  cris , que  le  Sénat  leur 
•délivrât  une  grande  fomme  telle  qu’ils  prétendoient  avoir  été  autrefois  ac- 
cordée aux  troupes , qui  avoient  amené  Augufte  dans  Rome.  Ce  tumulte 
jetta  l’effroy  dans  l’aftèmblée.  Sevére  même  ne  fut  pas  exempt  de  troubles, 
& il  ne  put  appailer  cette  émotion  qu’en  leur  accordant  afo.  dragmes,  envi- 
ron 130.  livres,  au  lieu  de  deux  mille  cinq  cens  , qu’ils  prétendoient  avoir. 
Il  parla  au  Sénat  avec  beaucoup  de  bonté , promit  de  prendre  pour  modèle 
dans  fon  Gouvernement  Marc-Auréle  & Pertinax,  fit  ferment  de  ne  faire  mou- 
rir aucun  Sénateur  qu’il  n’eùt  été  jugé  par  le  Sénat  ; il  en  fit  même  rendre  un 
arrêt  folemnel. 

Il  fit  enfuite  de  grandes  libêralitez  aux  foldats  & au  peuple,  rétablit  de 
nouveaux  foldats  Prétoriens  en  la  place  de  ceux  qu’il  avoit  caflez , & les 

augmenta 


Digitized  by  Google 


LIVRE  LVL  jf 

augmenta  même  jusqu’au  nombre  de  quatre  fois  plus  qu’ils  n’étoient  aupa-  ▼«rifesfol- 
ravant  ; tirant  de  fon  armée  tout  ce  qu’il  avoit  de  foldats  mieux  faits  & plus  d«vH*r«£ 
vaillans,  pour  les  faire  entrer  dans  ce  corps,  qui  n’étoit  auparavant  compofé 
pour  la  plupart  que  de  foldats  Italiens,  Elpagnols,  Macédoniens  &SoSabes,  ij+fa 
geus  beaucoup  plus  polis  & plus  traitables  que  ces  nouveaux  Prétoriens, 
gens  de  toutes  nations  , qui  faifoient  peur  à les  voir  & à les  entendre  parler. 

Comme  ils  étoient  répandus  dans  la  ville,  le  peuple  Romain  ne  vit  ce  chan- 
gement qu’avec  une  peine  extrême,  outre  que  la  jeunelfe  d’Italie  n’ayant  plus 
cette  reflource  d’entrer  dans  le  corps  des  Prétoriens  , iê  diffipoient  & deve- 
noient  Voleurs  ou  Gladiateurs. 

Sevére  ne  demeura  qu’environ  un  mois  à Rome  ; il  en  partit  vers  le  Lin 
commencement  de  juillet  pour  marcher  contre  Niger.  Il  tint  fon  defleinfort  Sevére 
fecret,fiifant  de  grandes  levées  en  Italie,  afTemblant  beaucoup  de  troupes,  & 
formant  une  grande  flotte.  11  lit  paflTer  des  Légions  en  Afrique,  pour  s’en  af-  ™“cti 
ïtirer,  & donna  ordre  aux  troupes  qu’il  avoit  en  lllyrie,  de  le  transporter  en  194. 
Thrace  & de  l’y  attendre.  Niger  cependant  ne  fongeoit  ou’à  fe  divertir  à An- 
tioche, lorsqu’il  apprit  que  Sevére  s’étoit  rendu  maître  de  Rome,  & marchoit 
contre  lui  avec  de  grandes  forces.  A cette  nouvelle  il  envoya  ordre  aux  Gou- 
verneurs des  Provinces  qui  lui  obéïfloient  , de  fe  faifir  des  paflàges  les  plus 
importaus  lur  tous  les  défilez  du  montTaurus,  qui  efl  entre  la  Cappadoce& 
la  Cilicie  ; il  lé  va  quelques  troupes  dans  la  Syrie  & demanda  du  fecours  aux 
Rois  d’Onent;  mais  celui  d’Arménie  lui  déclara  qu’il  demeureroit  neutre,  & 
celui  des  Parthes  répondit  qu’il  manderait  aux  Satrapes  de  lui  aflembler  du 
monde. 

Niger  fe  rendit  en  perfonne  à Bizance  , confidérant  cette  ville  comme  LiV. 
un  polie  important  &qui  le  rendoit  Maître  de  l’entrée  de  l’Europe  en  Afte.  Guerre 
Il  y eut  un  combat  vers  la  ville  dePerinthe,  où  les  troupes  de  Niger  eurent  quel- 
qu’avantage  fur  celles  de  Sevére  ; On  dit  même  que  par  cette  viéloire  Niger  fe  Ie[eAni94* 
trouva  maître  de  la  Thrace,  de  la  Macédoine  & de  la  Grèce,  & aue  for  cela 
il  envoïa  faire  des  propofitions  b Sevére  de  l’afTocier  à l’tnipire  ; de' quoi  Se-  N»gr«p.7«. 
vére  fe  moqua  , (entant  fa  fupériorité  & voulant  profiter  des  avantages  qu’il 
avoit  fur  fon  compétiteur,  par  la  valeur  & le  nombre  de  fes  troupes,  & par  ce 
qu’il  s’étoit  rendu  maître  de  Rome  & de  l’Italie.  11  s’avança  donc  vers  Bi- 
zance , & en  commença  le  fameux  liège  qui  dura  trois  ans. 

Comme  la  place  étoit  de  nature  a ne  pouvoir  être  emportée  et)  peu  de  LV. 
tetns,  Sevére  laifià  au  fiége  une  partie  de  fon  armée,  & fit  palier  le  relie  de  Ra,a.ilIe 
fes  troupes  par  mer  à Cyzique.  Emilien  un  des  Généraux  de  Niger  s’étant 
avancé  de  fon  côté,  il  y eut  un  grand  combat  navallur  l’Hellespont,  oùEmi-  Htrod.1.  ». 
lien  perdit  beaucoup  de  monde,  & fut  obligé  de  fe  retirer  vers  Cyzique j de-  Snerlvit. 
là  il  fe  fauva  dans  une  autre  place  , où  il  fut  pris  de  mis  à mort  par  les 
Généraux  de  Sevére. 

Le  bruit  de  cette  défaite  occalionna  une  divifion  entre  les  villes  Gré- 
ques  de  PAOe  mineure  , les  unes  s’étant  déclarées  pour  Sevére,  & les  autres 
étant  demeurées  attachées  au  parti  de  Niger.  Nicomédie  fut  du  nombre  de 
celles  qui  le  rendirent  à Sevére , & Nicée  dans  la  même  Province  de  Bythinie, 
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réconnut  Niger  & reçut  toutes  les  troupes  qui  s’y  rendirent  de  fa  part.  Il  (e 
donna  un  fécond  combat  entre  les  deux  places  ; Niger  y étoit  en  perfonne,  & 
Candide  y commandoit  l’armée  de  Sevére.  Celui-ci  s’étoitpofté  dans  un  ter- 
rain de  très-difficile  accès,  d’où  il  incommodoit  beaucoup  l’armée  de  Niger» 
mais  Niger  s’étant  fait  voir  à fes  foldats,  les  ranima,  & fa  préfence  leur  infpira 
tant  d’ardeur,  que  bientôt  iis  renverférent  les  troupes  de  Sevére.  Candide  fans 
s’effrayer,  arrête  les  fuïards,  ordonne  à ceux  qui  portoient  les  enfeignes,  de  re- 
tourner à l’Ennemi,  reproche  aux  fuïards  leur  peu  de  courage,  & les  ramène 
au  combat.  Ils  récommencent  à fe  battre  avec  tant  de  vigueur,  qu’ils  rem- 
portent une  pleine  vidoire  contre  Niger.  La  nuit  & le  voifinage  de  la  ville 
où  ils  fe  retirèrent,  les  garantit  d’une  perte  entière. 

I :vi.  Niger  avec  les  débris  de  fon  armée  fe  retira  au-delà  des  défilez  du  mont 

Kiger  fere-  xaurus  qU*ji  aVoit  fait  fortifier  ; & y ayant  laiffé  des  troupes,  il  alla  à Antioche 
rireheAn*  P0Uf  y de  nouveJles  levées  & y rama(fcr  de  l’argent.  11  y eut  le  défa- 
grément  d’apprendre  que  les  villes  de  Laodicée  en  Syrie  &deTyravoient  pris 
le  parti  de  Sevére.  11  les  punit  de  leur  infidélité  en  envoyant  coatr’elleS  des 
troupes  de  Maures,  qui  les  ravagèrent  & y mirent  le  feu. 

Après  la  défaite  de  Niger , dont  on  vient  de  parler,  Sevére  écrivit  au  Sé- 
nat coffime  comptant  que  la  guerre  étoit  achevée , ne  croyant  pas  que  Niger 
fût  en  état  de  là  foutenir  plus  long  tems  ; il  offrit  en  même  tems  à Niger  de 
lui  laiffer  la  vie  , & de  lui  affigner  un  lieu  de  retraite,  s’il  vouloit  quitter  les 
armes.  Mais  Niger  par  le  confeil  de  Sevére  Aurélien,  dont  les  filles  étoient 
promifes  en  mariage  aux  enfàns  de  Niger,  refufa  ces  offres. 

LVlh  Sevére  s’avança  donc  vers  le  mont  Taurus  , & entra  dans  les  défilez  fi 

tes  Géné  bjen  fortifiez  qu’il  défefpéroit  de  les  forcer.  Heureufement  une  grande  quan- 
raux  de  Se-  £ité  de  neiges  étant  tombées  pendant  la  nuit,  & s’étant  fonduêsauffi-tôt,  for- 
vére  rem-  m£rent  un  furieux  torrent  qui  renverfa  & emporta  les  fortifications  faites 
riéioire  par  Niger,  & ouvrit  ainfi  le  chemin  aux  troupes  de  Sevére.  Elles  y trouvé- 
contre  Nï*  rent  les  Soldats  de  Niger  difpofez  à leur  difputer  le  pairage  des  defilez  du 
eer.  Dio  mont  Taurus.  Niger  y avoit  une  armée  allez  nombreufe&  allez  affldionnée, 
J.7A.lhrtd.  majs  peu  agUerrie;  comme  n’étant  compol'ée  que  de  troupes  de  Syrie  nou- 

ii*  ,94.  Tellement  levées  & fans  expérience. 

Sevére  l’attaqua  aux  portes  de  la  Cilicte,  dans  une  campagne  affez  étroite 
entre  les  montagnes  & la  mer,  prés  la  ville  d’iffus,  au  même  lieu  où  Darius 
avoit  autrefois  été  vaincu  par  Alexandre  le  Grand.  D’abord  les  troupes  de 
Niger  remportèrent  un  tel  avantage , qu’il  fembloit  que  la  vidoire  étoit  à eux, 
Jorsque  tout  d’un  coup  il  s’éleva  du  côté  de  la  mer  une  horrible  tempête 
dans  un  tems  où  l’air  n’y  paroiffoit  nullement  difpofé.  Le  tonnère,  la  pluie 
& les  éclairs,  qui  donnoient  dans  les  yeux  des  foldats  de  Niger,  leur  firent 
perdre  entièrement  courage.  Ils  regardèrent  cet  événement  comme  un  effet 
de  la  colère  du  Ciel,  qui  fe  déclaroit  contr’eux.  Il  y eut  prés  de  vingt  milia 
hommes  de  tüez  de  l’armée  de  Niger. 

irnu  prince  fe  fauva  à Antioche,  qui  n’étoit  qu’en  viron  à vingt-quatre  lieues 

Mû*  de  majs  JJ  n>0fa  y demeurer,  ne  pouvant  prendre  confiance  à la  légèreté 

il'f  ouïs",  des  bourgeois  ; il  s’avança  vers  l’Euphrate , comme  pour  fe  retirer  chez  les 

Parthes  ; 
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Parthrs  ; mais  ceux  que  Sevére  avait  envoyez  après  lui , l’atteignirent  avant  HtrtJ.  f.  j. 
qu’il  fut  bien  avancé.  Il  s’étoit  caché  dans  un  certain  lieu,  où  les  fotdatslui  ^re- 
coupèrent la  tête,  8l  l’apportèrent  à Sevére.  Celui  ci  Penvoya  à Bizance,  poùr  N'*"0*** 
engager  ceux  de  cette  ville  de  fe- rendre  ; i!  la  fit  aufii  porter  à Rome,  afin  de 
diffiper  les  relies  du  parti  de  Niger.  Ceft  ainfi  qu’fiérodien  9c  Dion  racon- 
tent cette  affaire.  Spartien  dit  que  Niger  fut  bleue  dans  h bataille  dcCyzi- 
que;  qu’ayant  été  pourluivi  paries  gens  de  Sevére,  il  fe  défendit  tant  qu’il  put 
contr’eux  ; mais  qu’enfin  ayant  été  pris  & amené  à Sevére,  il  mourut  aulfi-tôt; 
gc  qu’il  eft  impoüible  de  concilier  avec  les  deux  autre*  Hiftoriens  que  nou» 
avons  fui  vis.  Il  ne  paroit  pas  où  étoit  Sevére  pendant  tout  ce  tems-là;  car 
il  n’eft  pas  dit  qu’il  fe  fait  trouvé  dans  les  batailles,  dont  nous  avons  parlé. 

Ainfi  la  guerre  civile  fut  terminée  à l’avantage  de  Sevére  , qui  demeura 
feui  maître  de  l’Empire-,  il  récompenfa  libéralement  les  villes &les  perfonnes  *’Bnerr' 
qui  lui  avoientété  attachées,  niais  il  punit  févéremcnt  ceux  qui  avoient  été  du  vile.Serére 

Êarti  de  Niger.  Il  fe  modéra  pomtant  à la  fin , fur  cç  qu’un  nommé  Caffius  récom- 

letnens  lui  remontra  avec  beaucoup  de  liberté  , que  les  partifans  de  Niger  penfe  c«re 
ri’étoient  pas,plus  coupables  que  les  Tiens , puisque  lesuns&Ies  autres  avoient  ?entété*£ 
combattu  dans  la  bonne  foi  pour  dépofféder  un  homme , qu’ils  tenoient  ré-  «cher , <fc 
fpeâivement  pour  ufurpateur  de  l’Empire;  qu’en  condamnant  ainfi  ceux  qui  punk  ceux 
avoient  fuivi  Ion  compétiteur,  il  condamnoit  à la  face  de  l’univers , ceux  qui  qui 
ne  l’avoient  pas  quitté  lui-même  pour  s’attacher  à Niger  ; que  la  caufe  des 
deux  rivaux  étoit  également  juftc  ou  irrjufte,  & que  fa  victoire  n’étok  pas  une  lui.  Am 
preuve  de  la  bonté  de  fa  caufe.  1 

La  crainte  qu’on  eut  du  reffentiment  de  Sevére  , fit  que  plufieurs  Ro- 
mains fe  jettérent  chez  les  Parthes,  & leur  apprirent  àjaire  ta  guerre  à la  ma- 
nière des  Romains,  ce  qui  contribua  beaucoup  à les  rendre  plus  redoutables 
& plus  forts.  Plufiturs  villes  qui  avoient  été  fidèles  à Niger , éprouvèrent  les 
offets  de  la  celere  de  Sevére  , cômme  Antioche  & Naplonfe  de  Palefline; 
d’autres  comme Nicomédie,  Laodicée  de  Syrie,  &Tyr  eurent  part  à fes  libé- 
ralitez  & à fes  faveurs.  '■  • 

. Pendant  la  guerre  civile  , les  peuples  de  l’Hosroéne  & de  l’Adiabéne  LX% 
dans  la  Méfopotamie  , fe  révoltèrent  contre  les  Romains,  tuèrent  les  garni-  G,,erre 
fons  Romaines,  &fe  rendirent  maîtres  de  divers  châteaux.  Après  la  mort  de 
Niger , ils  prétendirent  fe  faire  un  mérite  auprès  de  Sevére  de  ce  qu’ils  avoient  cne°*  Adi«- 
fait,  diTant  qu’ils  ne  l’avoient  fait  que  pour  fon  fervice.  demandant  qu’on  les  bén’e,  <fc 
exemptit  de  payer  les  tributs  à l’avenir,  & qu'on  leur  laiflSt  la  garde  des  cha-  l’Arabie, 
teaux  dont  ils  s’étoient  faifis.  Sevére  méprifa  ces  propofitions,  & ravi  d’à-  .‘9f’ 
voir  occafion  de  fe  fignaler,  il  paffa  l’Euphrate  & entra  dans  la  Méfopotamie.  SnaiViU, 
Son  armée  y fouffrit  beaucoup  par  la  foif,  la  difette,  la  chaleur  & la  poullîére. 

11  ne  laiffa  pas  de  pouffer  jusqu'à  Nifibe,  & de  faire  de  grands  ravages  dans  ce 
pais  par  le  moyen  des  Généraux,  qu’il  envoïa  avec  divers  détacbemens  dans 
TAdiabéne. 

Les  Arabes  après  avoir  d’abord  témoigné  affez  de  fierté  & de  hauteur, 
furent  enfuite  obligez  d’envoyer  à Sevére  pour  lui  demander  la  paix  ; mais 
pareeque  leurs  Priuces  n’y  étoient  pas  venus  en  perfonne,  l'Empereur  entra 
Tom.  V.  H dans 
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dans  leur  pals,  & fubjugua  l’Arabie  beureufe,  qui  jusqu’alors  étoit  demeurée 
en  liberté.  Le  Sénat  pour  le  flatter,  lui  décerna  le  triomphe  & les  iurnoms 
d’Arabique , d’Àdiabéiiique  & de  Partbique  ; mais  il  relufa  le  titre  de 
Parthique,  & dit  qu’il  ne  vouloit  point  de  triomphe  , de  peur  qu’il  ne  parût 
l’accepter  pour  la  juerre  civile  qu’il  avoit  faite  contre  Niger. 

La  ville  de  Bizance  témoigna  une  exade  fidélité  à Niger , même  au- 
près la  défaite  & la  mort  de  ce  Prince.  Les  pierres  leur  manquant,  ils  ren- 
verférentles  ftatuës,  &fefervirent  de  leurs  débris  pour  écarter  les  ennemis.  Les 
femmes  fe  coupèrent  les  cheveux  pour  faire  des  cordes  à leurs  arcs,  ils  trou- 
vèrent moïen  d’attirer  les  vaiflfeaux  de  leurs  ennemis  à leur  rade , fans  qu’on 
pût  les  en  empêcher.  Ils  fe  virent  bientôt  réduits  à toutes  les  horreurs  de  la 
plus  horrible  famine,  & à manger  les  cuirs  & les  autres  chofcs  de  cette  nature  ; 
enfin  ils  fe  rendirent  forcez  par  la  feule  difette  , & nullement  par  le  mauvais^ 
état  de  leur  place  , ou  par  les  efforts  des  ennemis.  Les  vainqueurs  firent 
mourir  tous  les  Magiftrats  & tous  les  foldats;  mais  Sevére  voulut  qu’on  réftr- 
vât  Prisquc  habile  Ingénieur,  qu’il  trouva  dans  la  ville  , & s’en  fervit  dans  la 
fuite  utilement  dans  le  fiége  d’Atra.  On  abattit  les  Théâtres,  les  bains  & les 
édifices  publics,  qui  fervoient  d’ornemens  à Bizance.  On  vendit  les  biens  des 
habitans,  & on  priva  la  ville  non  feulement  de  la  liberté,  mais  même  du  titre 
de  ville,  & on  la  fournit  à celle  de  Perinthe.  Ce  qui  fut  le  plus  fenfible  aux 
habitans,  fut  le  râlement  de  leurs  murailles.  Sevére  étoit  alors  en  Mésopo- 
tamie, & il  témoigna  tant  de  joïe  de  cette  conquête,  qu’il  dît  publiquement 
aux  foldats  : nous  avons  pris  Bizance  même. 

Cependant  Albin,  que  Sevére  a voit  nommé  Céfar,ainfi  que  nous  l’avons 
dit,  gouvernoit  toujours  l’Angleterre  & les  Gaules,  & avoitàKome  beaucoup 
de  partifans  de  qualité,  parmi  ceux  quicraignoient  la  cruauté  de  Sevére.  O11 
prétend  même  queplulieurs  perfonnes  de  confidération  l’invitérensà  venir  à 
Home  pendant  (’ablence  de  l’Empereor  occupé  à la  guerre  d’Oricnt.  Sevére 
en  eut  connoiffance,  & réfolut  de  fe  défaire  d’Albin,  comme  d’un  rival  dan- 
gereux. Il  prit  d’abord  la  rélblution  de  le  faire  mourir  fans  guerre  & fans 
éclat.  Il  lui  envoya  des  lettres  pleines  de  témoignages  d’amitié,  & donna 
ordre  à ceux  qui  les  portoient,  de  ne  les  lui  rendre  que  quand  il  feroit  feul,  & 
quand  il  feroit  attentif  à les  lire,  de  le  poignarder.  Albin  s’en  douta,  fit  ap- 
pliquer ces  envoyez  à la  queition,  où  ils  avoüérent  la  vérité.  Dez  lors  Albin 
ne  regarda  plus  Sevére  que  comme  fon  ennemi  , & fe  dilpofa  férieufement  à 
lui  faire  la  guerre.  Il  amaflà  une  puiflante  armée,  pafla  dans  les  Gaules  8c 
demanda  aux  Gouverneurs  des  vivres  & de  l’argent;  la  plupart  obéirent,  mais 
d’autres  s’en  exeuférent. 

Sevére  étoit  en  chemin  pour  revenir  d’Orient  à Rome,  lorsqu’il  apprit 
ces  nouvelles  ; il  les  déclara  aux  foldats  & exagéra  beaucoup  l’ingratitude  & 
l’ambition  d’Albin  , que  les  foldats  déclarèrent  de  leur  chef  ennemi  public. 
Le  Sénat  en  fit  autant  quelque  tems  après.  Les  troupes  que  Sevére  avoit  en- 
voyées dans  les  Gaules,  ou  qui  s’v  étoient  déclarées  pour  lui,  reçurent  quel- 
ques échecs  de  la  part  de  celles  d’Albin,  ce  qui  donna  beaucoup  d’inquiétude 
à Sevére,  & l’obligeaale  reudre  en  diligence  dans  ce  pais.  Un  Grammairien 
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aottuné  Numérîen.  Qui  ii*avoit  à Rome  d'autre  emploi  que  de  montrer  la  Gratn-  Dh  t.  yt. 
maire  à des  eofans,  étant  allé  dans  les  Gaules  dans  ce  même  tenis,  publia  qu'il  Htrtd. 4 »• 
étoit  Senateur& envoyé  par  Sevére  pour  lever  des  troupes.  Il  en  levaeneffet 
& battit  mime  quelque  Cavalerie  d’Albin, & remporta  contre  lai  quelqu’autre 
avantage-  Sevére  en  fut  informé,  lui  écrivit  comme  à un  Sénateur  & l’exhorta 
à continuer  à rama  [Ter  des  troupes.  Numçrien  le  fit  avec  fuccés,  fit  même 
toucher  de  très-grandes  Tommes  à Sevére,  & quand  la  guerre  tut  finie,  il  alla  / Tf> 
fe  déclarer  à l’Empereur,  le  remercia  des  richeffes  &des  honneurs  qu’il  lui 
offroit,  & Te  contenu  d’une  penfion  trés-médiocre  que  lui  fit  l’Empereur,  avec 
laquelle  il  pafla  le  relie  de  la  vie  à la  campagne. 

Malgré  les  rigueurs  de  Phyver,  Sevére  traverfa  les  Alpes  avec  fon  armée  LXiV. 

& vint  furprendre  Albin , qui  étoit  campé  prés  de  Lion.  La  bataille  fe  donna  le  Batailles*- 
19.  de  Février,  t97.deJeIusChrift.  Les  deux  Auguftes y étoient  en  perfonne;  Ve  s «■!*** 
ce  fut,  dit. on,  le  prémier  combat  où  Sevére  fe  fut  trouvé.  Les  deux  armées  dejltï. 
faifant  enfemble  cent-cinquante  mille  hommes,  étoient  l'élite  des  troupes  Ro-  l97.' 
maines.  Le  courage,  la  valeur,  l’expérience  étoient  égales  de  part  & d’autre.  Htrod.  /.», 
On  en  vint  aux  mains  & le  carnage  fut  terrible.  L’aile  gauche  d’ Albin  fut  4 7** 
renverfée  & pouffée  jusque  dans  fon  camp,  dans  lequel  l’aile  droite  de  Sevére 
entra  péle-méle  avec  eux. 

Au  contraire  l’aile  droite  d’Albin  ayant  attiré  l’aile  gauche  d:  Sevére  dans 
des  folTez  qu’on ayoit  couverts  d’un  peu  de  terre,  l’embarafl'a  tellement  que 
Sevére  en  perfonne  étant  accouru  avec  fes  Prétoriens  pour  les  récourir,  futlui- 
même  fort  en  danger , fon  Cheval  ayant  été  tué  fous  lui;  mais  s’étant  jetté 
l’épée  à la  main  au-devant  de  ceux  qui  fuloient , il  les  fit  retourner  & les  ra- 
mena  à l’ennemi , qui  fut  bientôt  forcé  à fon  tour  de  prendre  la  fuite.  Lm- 
tus  un  de6  Généraux  deSevére,  qui  n’avoit  pas  encore  donné  avec  l'a  Cavale- 
rie, s’étant  alors  avancé  fort  à propos,  acheva  la  défaite  d’Albin.  On  je 
foup^onna  d’avoir  différé  à deflein , dans  l’efpérance  dé  fe  rendre  maître  de 
tout,  après  la  défaite  mutuelle  des  deux  partis.  ' Les  vaincus  voulurent  fe 
fauver  dans  Lion,  mais  on  les  y pourfuivit , & la  ville  fut  pillée  & brûlée. 

Albin,  qui  s’étoit  jetté  dans  une  tnalfon  fur  le  bord  du  Rhône  , fe  tût  lxv. 
lui-même,  félon  Dion;  Hérodien  raconte  qu’il  fut  pris  & tüé  dans  Lion,  Sc  J*°rt 
qu’on  apporta  fa  tête  àSevére.  Spartien  ajoute  que  le  corps  d’Albin  ayant  été 
apporté  devant  la  maifonoù  étoit  Sevére,il  le  lailîà  long  teins  devant  la  porte,  Ditl.yu 
fit  paffer  fon  cheval  par-delïus,  & le  fit  jetter  dans  le  Rhône,  à moitié  mangé  Awtl. 
par  les  chiens.  Sa  tête  fut  mife  au  bout  d’une  lance  & portée  à Rome.  Sevére  ^tr‘ 
ufa  d’une  extrême  rigueur  envers  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  d’Albin,  tant 
dans  l'Angleterre,  que  dans  tes  Gaules  & à Rome  même.  Il  en  fit  mourir  un 
très-grand  nombre  & confisqua  leurs  biens , difant  pour  exeufer  fa  févérfté, 
qu’il  falloir  empêcher  que  l’efpérance  de  l’impunité  ne  portât  les  efprits  fa- 
ctieux à de  nouvel  es  révoltés. 

Sevére  ayant  mis  fin  à cette  guerre,  partagea  l’Angleterre  en  deux  Pro- 
vinces, & y mit  deux  Gouverneurs,  au  lieu  d’un  feul  qui  y étoit  auparavant, 

J1  fit  nufii  quelque  nouvelle  ordonnance  pour  le  gouvernement,  puis  s’avança 
vers  l’Italie  avec  toute  fon  armée , afin  d’infpirer  plus  de  terreur  au  peuple 
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Romain  , & ôter  à fes  ennemi*  cachez  l'envie  de  fe  déclarer  en  laveur  de 
quelqu’autre  contré  lui;  car  il  n’étoit  pas  encore  (ans  appréhenfion,  Tachant 
qu’Albin  avoit  & dans  les  Gaules  & à Rome  plufieurs partifani  fecrett.  Aufli- 
, tôt  apres  la  défaite  & la  mort  d’Albin,  il  ht  chercher  les  papiers,  & les  con- 
ferva  avec  foin  pour  en  faire  ufage  dans  l’occaflon. 

IX Vl  Le  Sénat  reffentit  des  prémiers  les  effets  de  fon  relTentinient.  Cette  cotn- 
Sevdre  pagnie  avoit  fait  un  décret  honorable  en  faveur  de  Clodius  Calfinus  frere 
t«sena^  d’Albin,  où  il  avoit  même  parlé  d’Albin  en  termes  qui  marquoient  de  l’efti- 
teun.  nie.  Sevére  reçut  les  aftes  de  ce  decret  dans  le  tems  qu’il  étoit  prêt  à donner 
An.  197.  bataille  à Albin  prés  la  ville  deLion;il  en  fut  extrêmement  irrité,&  commen- 
jjerod.  1.  j.  ça  dezlors,  en  haranguant  les  foldats.de  traiter  l’hmpereur  Commode  deDieu, 
Uvtril>]a  au  *1CU  llu’auPar:*va,lt  il  n’en  parloit  au’avec  outrage  , comme  d’un  Tyran  & 
lo  ' d’un  homme  abominable.  Dans  /h  lettre  au  Sénat,  il  parla  de  meme  de 
Commode  & le  qualifia  Ton  frere;  il  ajoutoit:  je  vous  envoyé  la  tête  d’Al- 
bin , pareeque  je  fuis  irrité  contre  vous  , A afin  aue  vous  appreniez  ce  que 
t'eft  de  me  mettre  en  colère.  Il  fe  plaignoit  de  plus  du  décret  fait  en  faveur 
du  frere  d’Albin , & ne  diffimuloit  pas  que  la  chofe  lui  étoit  trés-défagréable. 
ZXVU.  ]|  arriva  à Rome  dans  les  difpofitions  que  nous  venons  de  dire;  & après 
avoir  fait  les  facrifices  ordinaires  au  Capitole,  il  fit  des  largefTes  aux  foldats  & 
rne,  & fait  au  peuple-  Le  len  Jcraain  il  alla  au  Spnat.y  récita  un  difeours  plein  d’aigreur 
mo’irrr  qu’il  avoit  fait  contre  les  partifans  d’Albin  , y lut  les  lettres  qu’on  avoit  écri- 
plufieur»  tes  à Albin,  & fit  paffer  pour  des  crimes  mêmes  les  compliment  d’amitié  qu’on 
Sénateurs.  juj  fàifoit , fit  une  efpèce  d’apologie  de  l’Empereur  Commode  , dihtnt  que 
w mal  à propos  on  avoit  déchiré  fa  réputation,  & qu’on  lui  avoit  imputécom- 
me  une  chofe  indigne  de  la  Majeilé  de  l’Empire  , de  s’être  battu  comme  un 
Gladiateur,  A d'avoir  fait  d’autres  aélions  femblables;  qu’il  avoit  bien  des 
imitateurs  dans  le  Sénat  même,  dont  il  nomma  plufieurs;  donna  à Commo- 
de le  nom  de  Dieu , & dit  qu’il  n’avoit  déplu  qu’à  des  gens  corrompus.  11 
fit  enfuite  fon  propre  éloge,  fe  donnant  pour  un  Prince  plein  de  clémence, 
A crut  beaucoup  faire  que  de  ne  pas  condamner  à mort  jf.  Sénateurs  accu- 
fez  d’avoir  favorifé  Albin,  pendant  qu’il  en  condamna  vingt- neuf  à mort  pour 
le  même  fujet. 

xjrrr/i  H ne  demeura  pas  longtcms  à Rome  ; il  en  partit  pour  faire  la  guerre 
Jî  parte  la  jq*  parthes , qui  s’étoient  icttez  dans  la  Méfopotamie,  & auroient  même  pris 
?o<*we  I«»  Ninive,  fi  Laetus  ne  l’eût  dékndoé.  11  fit  ce  volage  avec  une  extrême  dili- 
J’arthes.  gence,  quoiqu’accompagné  de  fon  armée,  A arriva  bientôt  en  Syrie,  il  en 
-An.  ■ 98.  partit  promtement  pour  paffer  à Nifibe,  mais  à fon  approche  le  Roi  des  Par- 

Zevtn  vita,  (f,es  avoit  fait  retirer  fes  troupes  de  la  Méfopotamie.  Abgare  Roi  d’Hosroêne 
1-7 y juj  hommage  comme  à fon  Roi  & fon  proteéleur,  lui  donna  fes  enfànse» 
étage,  & lui  fournit  de  fes  troupes  , qui  fe  fervoient  principalement  de  l’arc, 
pour  le  fervir  dans  fon  armée,  11  ne  quitta  pas  pour  cela  la  réfoluticm  de 
faire  la  guerre  aux  Parthes.  11  s'y  prépara  pendant  tout  le  relie  de  la  cam- 

K,  A cependant  il  fit  la  guerre  aox  Juits,  qui  s’étoient  broüillés  avec 
naritains,  A kor  avoient  livré  une  bataille,  qui  fut  fort  fanglante  de 
part  & d’autre»  Le  Seoat  pour  complaire  à bevér«,décerna  à cette  occafion  le 
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triomphe  à Caracafla  fonüls,  à qui  on  avoit  auflî  donné  la  puiflance  du  Tri- 
bunal. , 

Vologéfe  Roi  d’Arménie  étoit  accufé  d’avoir  favorite  Niger  compétiteur  txix. 
deSevére,&  de  lui  avoir  fourni  des  troupes,  Sevére  marcha  contre  lui  pour  sevérem»r- 
l’en  punir  ; mais  Vologéfe  vint  au-devant  de  l’Empereur  avec  fes  troupes,  & c0,nïrs 
étant  arrivé  à portée  des  Romains,  il  envoya  demander  une  trêve,  & qu’on 
écoutât  fes  raifons.  On  lui  envoya  des  députez.  Il  juftifia  fa  conduite, mon-  Di*  1.71. 
tra  qu’il  n’avoit  rien  tait  pour  Niger,  envoya  des  préfens  à Sevére,  lui  donna  H*r*d.  i.  ». 
fes  propres  fils  en  ôtaçe,  & Sevâe  lui  accorda  fon  amitié,  & ajouta  même  ^,,ri *it*’ 
quelques  terres  à fes  Etats. 

Delà  Sevére  marcha  contre  IesParthes.  Il  fit  defcendre  fon  armée  partie  . 
fur  le  bord  de  l’Euphrate,  & partie  fur  l’eau  dans  des  batteaux,  Pour  palier 

8 lus  promtement  de  l’Euphrate  dans  leTigre.il  fit  nettoyer  le  canal  nommé  * 
fahar-Malcha,  creufé  autrefois  parTrajan  pour  le  même  iujet.  Il  prit  fans  ré- 
filtance  Babilonne  & Seleucie,  qui  étoient  abandonnées  par  les  Parthes  , & 
s’avança  jusqu’à  Ctefiphon , fans  rencontrer  d’ennemis  fur  fa  route-  Le  Roi  LXX. 
des  Parthes  s’étoit  enfermé  dans  cette  place,  qui  étoit  fâ  demeure  ordinaire.  Prife  Je 
Il  en  foûcint  le  fiége  avec  valeur,  & les  foldats Romains  foudroient  infiniment  Ctefiphoa. 
de  la  faim.  Enfin  le  Roi  des  Parthes  fut  obligé  de  céder  à la  fermeté  & au 
courage  deSevére-  11  fe  retira  avec  peu  de  cavalerie,  & abandonna  la  place  ^ l0.Di» 
aux  Romains,  qui  la  pillèrent  & y prirent  un  grand  nombre  de  captifs,  fans  ijs- 
compter  ceux  qui  y périrent  par  l’épée.  Le  Sénat  informé  de  ces  heureux 

fucces,  lui  décerna  1 honneur  du  triomphe,  & le  titre  de  Parthiaa  Maxim*t. 

Ce  fut  audi  dans  cette  occafion  que  les  foldats,  pour  témoigner  leur  joïe  delà 

£rife  de  Ctefiphon , déclarèrent  Caracalla  aifocié  à l’Empire , & donnèrent  à 
été  fécond  hls  deSevére,  le  titre  de  Céfàr. 

Ctefiphon  fut  prife  fur  la  fin  de  l'Automne , & Sevére  ne  jugea  pas  à pro- 
pos ni  de  pouffer  lès  conquêtes,  ni  de  pourfuivre  Vologéfe  Roi  des  Parthes, 
ni  même  de  garder  Ctefiphon.  11  fit  fans  doute  quelque  traité  avec  Volo- 
géfe, quoique  l’hiltoire  n’en  parle  point;  mais  on  lait  que  Vologéfe  demeu- 
ra Roi  jusqu'à  la  mort,  & que  la  paix  entre  les  Romains  & les  Parthes  dura 
pendant  >8  ans  depuis  cette  guerre. 

Sevére  repafla  donc  promtement  en  Syrie;  mais  comme  il prévoîoit  qu’en  .L*X1- , 
fuivant  l’Euphrate,  comme  il  avoit  fait  en  venant,  il  ne  trouveroit  plus  fur  là  fiécede* 
route  jii  bois,  ni  vivres,  ni  fourages:  il  remonta  le  Tigre  & traverfa  JaAlé-  Û vîfie  * 
fopotamie,  pour  fe  rendre  en  Syrie.  Il  attaqua  en  paffant  la  ville  d’Atra,  d’Atra. 
dont  le  Roi  nommé  Barférae  avoit  fa  vorifé  Niger;  mais  il  fut  obligé  pour  lors  An* 
d’abandonner  fon  entreprife,  fe  réfervaut  à attaquer  de  nouveau  la  place,  7*'{J 
lorsqu’il  auroit  amafie  de  nouvelles  troupes,  & qu’il  auroit  fait  repofer  fon  Htrod.Lt. 

armee.  • LXXIL  * 

11  revint  donc  devant  Atra  l’année  fuivante  20O  deJefusChrifl,&  il  J’at-  secon-Jfié- 
taqua  avec  de  grandes  forces  & quantité  de  machines  ; mais  il  n’y  fut  pas  plus  ge  .l’Atra. 
heureux  qu’au  premier  fiége;  les  affiégez  brûlèrent  fes  machines,  & lui  tué-  *“•  ao°- 
rent  beaucoup  de  monde-  Lrs  Arabes  répandus  dans  la  campagne,  la  cha- 
leur  étouffante  de  l’air  de  ce  païs,  les  moucherons,  le  feu  de  Napfae  jette  iiïrtdLi 
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fur  les  Romains , en  firent  périr  aatant,  ou  plus  que  le  fer.  On  avoit  toute* 
fois  fait  une  brèche  «fiez  confidérable,  <5t  Sevére  s’allurant  que  les  affiégez  ne 
manqueraient  pas  de  fe  rendre,  pour  conierver  leurs  biens  &leur  liberté,  Sc 
voulant  parce  moïen  fe  réferver  les  richelfes  qui  étoient  dans  la  ville,  empA. 
cha  fes  troupes  de  donner  Padaut  ; mais  ceux  d’Atra  rétablirent  promtement 
leur  mur,  & quand  l’Empereur  voulut  commander  à fes  troupes  de  donnet 
ï’alfaut,  les  troupes  d’Europe  réfuférent  de  marcher, & celles  de  Syrie,  qui 
n’oférent  défohéïr,  furent  repouffées  avec  grande  perte  ; ainfiSevéretùt  obligé 
pour  la  fécondé  fois  de  fe  retirer  & de  lever  le  liège- 
LXXHk  H patfa  de  l’Arabie  en  Paleftine,  toujours  occupé  à rechercher  & à pa- 
Sc'^f  ^ nir  ceux  qui  avoient  été  attachez  au  parti  de  Niger.  Il  publia  en  ce  tems 
tiEcypte.  une  ordonnance  qui  défendoit  fous  de  grades  peines,  de  fe  faire  ni  Juif,  ni 
An.  ao».  Chrétien  ; ce  qui  donna  lieu  à la  cinquième  perfécution  de  PEglife.  Delà 
Di a 1-7*.  il  vint  en  Egypte,  & après  avoir  fait  quelques  cérémonies  religieufes  autour 
Stvtnvit*,  (ju  tombeau  de  Pompée,  il  fe  rendit  à Alexandrie,  où  il  établit  ua  Canfed 
public,  qui  leur  avoit  toûjours  été  refufé  par  les  Romains  , & il  les  obligea 
de  fe  contenter  pour  l’ndminiftration  de  la  juflice,  d’un  feul  Officier,  qui  de- 
voir être  nommé  par  l’Empereur.  Curieux  de  voir  les  antiquitez  de  ce  pals, 
il  fe  mit  fur  le  Nil  & s’avança  jusqu’à  la  haute  Egypte,  n’ayant  pû  pouffer  jus- 
qu’aux confins  de  l’Ethiopie,  à caufede  la  perte.  11  vifita  foigneufement Mem- 
phis, les  Pyramides,  lcLabyrinthe,  la  ftatuë  de  Memnon,  & s’étant  fait  re- 
mettre les  livres  les  plus  curieux , qui  étoient  dans  le  plus  fecret  des  Tem- 
ples, il  les  renferma  dans  le  tombeau  d’Aiéxandre  , pour  empêcher  qu’à  l’a- 
venir nul  ne  pût  voir  ni  le  corps  de  ce  Prince,  ni  les  fecrets  de  ces  livres.  En- 
fin il  revint  à Rome,  après  avoir  réglé  les  affaires  d’Orient,  & y arriva  vers  la 
fin  du  mois  de  May  de  l’an  202. 

).XXIV.  Sevére,  dont  la  cruauté  étoit  rédoutée  dans  tout  l’Empire,  & qui  paroif- 
ïlcvation  fbit  n’aimer  que  fa  propre  grandeur,  avoit  pris  pour  un  nommé  Plautien  une 
* fortune  g g,.an£je  amitié,  qu’on  a peine  à la  concevoir.  Cet  homme  étoit  Africain 
ti*n.  U comme  Sevére,  & félon  quelques-uns,  il  étoit  fon  parent-  L’Empereur  ne 
lUrad.l.  j.  lui  refufoic  rien,  & on  difoit  de  lui  tout  publiquement  que  le  Ciel  tomberait 
Dit  l.  7 j-i  plutôt  que  Sevére  ne  fit  du  mal  à Plautien.  L’Empereur  le  fit  Préfet  du  Pré- 
toire, & le  combla  de  richeffes.  Il  étoit  fi  puifTamment  riche,  qu’on  difoit 

3u’il  l'étoit  plus  que  l’Empereur  même.  On  jurait  f>ar  fa  fortune,  & quand 
fortit  dans  les  rués , fes  gens  crioient  que  l’on  fe  détournât , & qu’on  ne  fe 
trouvât  pas  dans  fon  chemin.  On  lui  dreffa  quantité  de  ftatuës,  même  par 
les  ordres  du  Sénat.  Dans  les  voïages  qu’il  faifoit  avec  Sevére,  il  prenoit  le 
meilleur  logis  & avoit  la  meilleure  table.  H eut  l’infolence  de  maltraiter 
- même  l'Impératrice  Julie,  & avoit  très- peu  de  ménagement  pour  Géte  frere 
de  l’Empereur.  Celui-ci  ne  faifoit  rien  dont  Plautien  ne  fût  informé,  & Se- 
vére ne  lavpit  pas  les  fecrets  de  Plautien.  Une  li  grande  fortune  lui  fit  plu- 
sieurs jaloujç;  mais  fa  cruauté  & fon  avarice  lui  attirèrent  une  infinité  d’enne- 
jnis  II  portoit  ordinairement  l’épée , comme  Préfet  du  Prétoire,  & en  mê- 
me tems  il  portoit  l’habit  de  Sénateur  & les  ornemensConfulaires.  11  fut  fait 
Confiai  en  202.  avec  Géte  frere  de  Sevére,  & l’Empereur  maria  fon  fils  ainé 
Caracalla,  à Plautille  fille  de  Plautien.  Ce 
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O comble  de  faveurs  & d’honneurs  caufa  la  perte  de  Plautien.  Cara- 
ealla  n’dimoit  ni  Plautien  fou  beau-pere,  ni  Plautiilc,  que  Sevére  lui  avoitfait 
épuukr  contre  ion  inclination.  Géte  trere  de  Sevére  fe  votant  au  lit  de  la 
mort,  déclara  à fon  frere  tout  le  mal  qu’il  favoit  de  Plautien.  Caracalla  dù 
foit  hautement  que  s’il  fe  trouvoit  jamais  en  autorité,  il  feroit  mourir  & le 
pere  & la  fille.  Plautien  informé  de  les  difpolitions,  réfolut  de  le  prévenir,  & 
donua  ordre  par  écrit  à Saturnin  Centénier  des  Prétoriens , de  tuér  Sevére  & 
Caracalla;  du  moins  Saturnin  l’affuroit  ainfi,  fait  que  ce  fût  un  artifice  deCa- 
racalla , ou  que  Plautien  l’eût  effectivement  ainfi  ordonné.  Plautien  étant  ve- 
nu au  Palais  pour  fe  juilifier  devant  Severe,  Caracalla  qui  étoit  préfent,  lui 
feifit  fon  épée,  & le  voulut  tuër  lui-même  ; mais  l’Empereur  l’en  ayant  empê- 
ché, il  le  fit  percer  par  ceux  qui  étoient  préfens.  Telle  fut  la  fin  de  Plau- 
tien. PLutille  la  fille  & Plautius  fon  fils  turent  reléguez  dans  l’isle  de  Lipare, 
où  ils  finirent  leur  vie  par  une  mort  fanglante  fous  le  régné  de  Caracalla. 

Mais  revenons  à la  fuite  de  l’hiltoire  de  Sevére.  Le  Sénat  lui  avoit  dé- 
cerné le  triomphe  pour  fes  viâoires  contre  les  Parthes  ; mais  il  le  refufa , ne 

Îiouvant,  difoit-il,  à caufe  de  la  goûte  dont  il  étoit  tourmenté,  demeurer 
ongrems  allis  fur  un  char  ; mais  Catacalla  fon  fils  triompha  des  Juits.  Le 
Sénat  fit  ériger  la  même  année  un  arc  de  triomphe  en  l’honneur  de  Sevére  & 
de  Caracalla , pour  avoir  étendu  les  limites  de  l'Empire.  Sevére  fit  de  gran- 
des iargelfes  aux  Prétoriens  & au  peuple  ; on  remarqua  qu’il  leur  donna  dix 

fiiéces  d’or  par  tête,  ce  qui  monta  à plus  de  cinquante  millions  de  dragmes. 
1 joignit  à cela  des  fpeâacles  qui  furent  continuez  pendant  fept  jours.  Tout 
cela  pour  célébrer  non  feulement  fes  viâoires  contre  lés  peuples  d’Orient; 
mats  auili  pour  illufirer  la  dixiéme  année  de  fon  régné  qui  couroit  en  203. 
L’année  fui  vante  il  fit  faire  les  jeux  féculaires  à Rome.  C’étoit  la  957.  année 
après  la  fondation  de  cette  ville,  & ce  font,  félon Zozime, les  derniers  qu’on 
ait  célébrez. 

Sevére  vécut  dans  une  grande  tranquillité  à Rome,  ou  aux  environs,  de- 
puis fon  retour  d’Orient , jusqu’en  l’an  207.  qui  eft  celui  de  la  guerre  d’An- 
gleterre. Sa  vie  privé*  & ordinaire  étoit  fort  réglée;  il  commençoit  à travail- 
ler de  très-grand  matin  & même  avant  le  jour.  Après  cela  il  le  promenoit 
à pied  s’entretenant  d’affaires;  le  relie  du  tems  jusqu’à  midy  étoit  employé  à 
vuider  des  procès.  A midy  il  montoit  à cheval , & fe  promenoit  pendant 
quelque  tems,  prenoit  le  bain  & diuoit  feul,  ou  avec  fes  enfàns.  Il  dormoit 
un  peu  après  le  repas , puis  donnoit  fes  ordres  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire.  En- 
fuite  il  parloit  de  lettres  & de  fciences  avec  des  perlones  favantes  en  fe  pro- 
menant, jusqu’à  l’heure  qu’il  entroit  au  bain  pour  fouper  avec  fe»  familiers; 
car  il  n’invitait  perfonne  à fouper,  & ne  failoit  point  de  fellins,  fi  non  aux 
jours  de  cérémonies,  auxquels  il  ne  pouvoit  s’en  aifpenfer.  Une  de  fes  prin- 
cipales occupations  étoit  de  juger  des  procès.  II  y mettoit  un  tems  fort  con- 
fidérab’e,  donnant  aux  Avocats  tout  le  tems  de  parler,  & aux  Sénateurs  qui 
jugeoient  avec  lui,  une  entière  liberté  de  dire  leurs  fentimens. 

Il  fe  fervoit  principalement  duConfeil  de  Papinicn  à qui  Cujas  (a)  donne 
la  louange  d’avoir  été  le  plus  lavant  Jurisconfulte  qui  ait  jamais  été  & qui  fera 
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<<0  jamais.  Il  nous  relie  divers  monumens  de  fon  habileté,  & l’Empereur  Va- 
rb  e*  *enttn‘en  HI.  (*)  veut  que  quand  les  Jurisconfultes  fe  trouvent  partagez  fur 
**'  quelqu’article, on  s’en  rapporte  à ce  qu’en  aura  dit  ce  genie  éminent,  com- 
J'(»  me  il  l’appelle.  Sevére  avoit  beaucoup  de  conlidération  pour  Papinien, & 
VaUnti-  fuivoit  volontiers  fes  avis,  ce  qui  fut  caufe  qu’il  devint  beaucoup  plus  doux 
an.  ni.  fur  ia  fin  de  fa  vie.  11  voulut  réconnokre  le  mérite  de  Papinien,  en  lui  don- 
nant  ^ dignité  de  Préfet  du  Prétoire,  dont  un  des  principaux  emplois  étoit 
alors  de  juger  avec  l’Empereur  des  principales  affaires.  Papinien  pour  re- 
pondre il  cet  honneur  & pour  s’acquitter  de  cette  importante  fbndion,  avoit 
pris  pour  Confeillers  deux  autres  célébrés  Jurisconfultes,  Paul  & Ulpian,  noms 
célébrés  parmi  ceux  oui  font  leur  étude  du  droit  Romain.  Papinien  eut  le 
fort  de  plufieurs  grands  hommes,  qui  ont  vécu  fous  Sevére  & fous  Caracalla. 
Il  fut  mis  à mort  par  Caracalla , pdur  avoir  voulu  maintenir  quelque  union 
entre  ce  Prince  &Géte  fon  frere. 

I.XXX.  Le  caradére  de  Sevére  étoit  une  raideur  inflexible  à punir  les  fautes,  gran- 
Vemu  & des  ou  petites.  Il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  corriger  les  abus,  qu’il  trouva 
définis  de  établis  dans  le  Gouvernement  & dans  la  police,  & fit  publier  quantité  d’excel- 
MT4re’  lentes  Loix.  Il  punifloit  févérement  les  voleurs  , ne  fouffroit  point  la  vénali- 
té des  charges,  ne  donnoit  aucune  autorité  à fes  affranchis , n’accotdoit  les 
Gouvernemens  des  Provinces  qu’à  des  perfonnes  d’un  mérite  réconnu,  & les 
choififioit  d’ordinaire  parmi  les  aflelTeurs, ou  Lieutenants,  comme  mieux  in- 
itruits  de  la  manière  de  les  gouverner.  Malgré  les  grandes  dépenfes  qu’il  a- 
voit  faites  pendant  les  guerres  civiles  & étrangères  , durant  les  prémiéres  an- 
nées de  fon  régné  , il  iqut  ufer  d’une  fi  bonne  économie,  que  pendant  fon 
régné  qui  fut  long,  il  ne  ce  lia  de  bâtir  une  infinité  de  nouveaux  édifices  & 
de  réparer  tous  les  anciens.  11  fit  de  très-grandes  iargelfes  au  peuple  & aux 
foldats,  & avec  cela  il  laifla  en  mourant  l’Epargne  extrêmement  riche.  On 
aflïire  qu’à  fa  mort  il  y avoit  à Rome  dans  les  gréniers  publics  du  blé  pour 
nourrir  pendant  fept  ans  fix  cens  mille  hommes,  & de  l’huile  une  provifion  pour 
fournir  pendant  cinq  ans  & Rome  & tous  les  endroits  de  l’Italie , qui  en 
manquoient.  Il  laiflà  même  dequoi  diilribûer  gratuitement  au  peuple  Ro- 
main une  certaine  quantité  d’huile  par  jour. 

La  LybieTripolitaine,  en  réconnoiflànce  des  grâces  qu’elle  avoit  reçuüi 
de  Sevére  qui  y étoit  né,  s’étoit  volontairement  engagée  à fournir  cette  quan- 
tité d’huile;  mais  dans  la  fuite  les  Tripolitains  demandèrent  àConflantin  d’é- 
tre  déchargez  de  cette  contribution,  qui  leur  étoit  devenus  trés-onéreufe » & 
Conlhntin  eut  égard  à leurs  prières.  On  loue  auffi  Sevére  d’avoir  ordonné 
que  la  dépend:  des  poltîS,  ou  chariots  publics, qui  auparavant  étoit  à la  char- 
ge des  particuliers,  fe  prendrait  à l’avenir  fur  le  tréfor  de  l’Epargne.  11  bâ- 
LXXXU  *it  ou  répara  diverfes  villes,  & envola  des  Colonies  dans  d’autres  lieux,  qui 
sévérc  fait  ont  depuis  porté  fon  nom. 

de  grandes  Comme  il  devoit  fon  élévation  aux  armées , il  les  traita  toujours  d’une 
lo!dats.*UX  man‘^re  propre  à fe  les  attacher  de  plus  en  plus.  11  ajouta  aux  anciennes 
Htrodj.  j.  trois  nouvelles  Légions,  dont  deux  avoient  leurs  quartiers  dans  la  Méfopota- 
«<r.  sîw'tri.  mie,  & l’autre  dans  i’italie.  il  leur  avoit  donné  le  nom  de  Partbiques.  Il 
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avoit  fait  quantité  de  beaux  réglemens  pour  conferver  l’ordre  dans  les  armées  ; 
mais  il  donna  occafion  à la  ruine  de  la  dilcipline  militaire,  en  mettant  le 
foldat  trop  à fon  aile,  il  avoit  pour  maxime  qu’il  faut  l’enrichir  pour  s’en  af- 
fûter. En  effet,  outre  les  largeffes  extraordinaires  qu’il  leur  lit,  il  augmenta 
leur  paye, leur  permit  de  porter  des  anneaux  d’or  & de  fe  marier;  ce  qui  les 
rendit  mous,  lâches,  peu  fournis  à leurs  Chefs,  & trop  attachez  à l'argent, 
aux  plaifirs,  & par  une  fuite  néceffaire,  ennemis  des  travaux  & des  exercices 
militaires.  Ces  défordres  étoient  fort  éloignez  de  fes  veuës,  mais  il  lit  tout 
ce  qu’il  falloit  pour  que  cela  arrivât,  & il  arriva  en  effet. 

Il  craignoit  que  fes  fils  mêmes  ne  donnaient  dans  le  luxe  & dans  la  mol-  lxxxik 
Ieffe;  c’eit  pourquoi  il  les  tenait  plus  ordinairement  hors  de  Rouie  & à la  Eilucado» 
campagne,  pour  les  éloigner  des  plaifirs  & des  fpecbcles.  Entre  fes  bonnes  des  fils  de 
qualitez,  on  compte  avec  raifon  celle  de  bon  ami.  il  combloitde  biens  ceux 
qu’il  affedionneit,  & leur  témoignoit  beaucoup  de  confiance;  & le  peuple 
Romain  convenoit  après  fa  mort  qu’il  auroit  été  un  des  meilleurs  Princes,  fi 
fa  cruauté  & fon  avarice  n’avoient  fouillé  fes  bonnes  qualitez.  11  fit  mourir 
grand  nombre  de  Sénateurs  fur  de  légers  foupçons,  & lur  des  indices  (ouvent 
trés-peu  affùrez.  On  nomme  en  particulier  QpintillusPlautianus,  & Apro- 
nien  Proconfui  d’Afie , & Bcebius  Marcellin , qui  furent  mis  à mort  en  20&. 

L’année  fuivante  on  prit  un  Chef  de  voleurs  célébré,  nommé  Huila  Félix,  LXXXM 
qui  avec  fix  cens  autres  voleurs,  dont  la  plupart  étoient  efclaves  de  l’Empe-  Mort  de 
reur,  ou  de  quelques  particuliers , avoit  pillé  l’Italie  pendant  deux  ans-  Bul-  Bull»  Félix, 
la  avoit  des  correlpondances  partout , & étoit  informé  de  tout  ce  qui  fortoit  )°ï6. 
de  Rome  ou  qui  abordoit  à Brindes.  11  tüoit  rarement , & même  il  fe  con- 
tentoit  pour  l’ordinaire  de  prendre  à ceux  qui  tomboient  entre  fes  tuains, 
nne  partie  de  ce  qu’ils  portoient,  les  laiffant  aller  avec  le  relie.  Quelque- 
fois il  faifoit  travailler  les  Artifans  qu’il  prenoit,puis  les  renvoïoit  en  leur  don- 
nant leur  falaire.  L’Empereur  irrité  de  voir  au  milieu  de  l’Italie,  & pourair.fi 
dire,  fous  fes  yeux,  qu’un  homme  à la  tète  d’una  troupe  aufii  nombreufe, 
affrontât  laMajelté  Impériale,  le  faifoit  chercher  de  tous  cotez;  mais  il  avoit 
l’adreffe  de  fe  cacher  fi  bien,  qu’on  ne  pouvoit  le  découvrir,  ou  fi  on  le  dé- 
couvrait, de  s’échaper,  lorsqu’on  le  croïoit  tenir. 

Un  jour  il  eut  la  hardiefie  d’aller  trouver  l’Officier,  qui  avoit  charge  de 
pourfuivre  les  voleurs , & de  lui  promettre  de  lui  livrer  Bulla.  Celui-ci  le 
conduilit  dans  un  vallon  fort  reculé  & fort  couvert,  & lui  ayant  découvert 
qui  il  étoit,  il  l’arrêta  foi-même , lui  fit  honteufement  couper  les  cheveux,  & 
le  renvoya  en  lui  difant:  avertiffez  les  maîtres  de  mieux  nourrir  leurs  efcla- 
ves,&  de  ne  les  pas  forcer  par  leur  dureté  à devenir  voleurs  publics.  Une  au- 
trefois deux  de  fes  gens  ayant  été  pris,  il  alla  dans  la  prifon  , comme  s’il  eût 
été  le  Gouverneur  de  la  Province,  & les  en  tira  avec  autorité. 

Sévére  ne  pouvant  plus  fupporter  une  telle  infolence,  envoïa  un  Tribu* 
des  Prétoriens  avec  un  gros  corps  de  cavalerie  , avec  ordre  de  le  lui  amener 
à quelque  prix  que  ce  lut.  Le  Tribun  gagna  une  femme  que  Bulla  entrete- 
nait & qui  le  lui  livra , comme  il  dormoit  dans  une  profonde  caverne  Pa- 
pinien  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  s’é toit  fait  voleur:  & vous , répondit 
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B alla,  pourquoi  vous  êtes -vous  fait  Préfet  du  Prétoire?  infultantainfijuiqtfà 
fon  Juge.  Il  fut  expofé  aux  bétes,  & fon  parti  fe  diffipa.  ^ 

Les  peuples  d'Angleterre  fouffi  oient  trés-impatiemrpent  la  domination 
des  Romains.  Ils  prirent  les  armes  en  207.  & le  Gouverneur  du  pais  les  ayant 
d’abord  réprimez  , ils  fe|foulevérent  en  plus  grand  nombre,  & tirent  de  plus 
grands  ravages  dans  le  pals.  Le  Gouverneur  en  informa  Sevére  & lui  manda 
qu’il  auroit  befoin  d’un  plus  grand  fecours , & qu’il  prévoyoit  qu’il  feroit  peut- 
être  necelfaire  que  l’Empereur  y vînt  lui-même  en  perforine.  En  effet  on 
croit  qu’il  s’y  rendit  l’année  fuivante  . après  avoir  donné  à Géte  fon  fécond 
fils  la  puiiTance  du  Tribunat,  le  Confulat  & la  qualité  d’Augufte. 

Sevére  quoiqu’avancé  en  âge  & de  plys  fort  incommodé  de  la  goutte 
fut  bien  aife  de  trouver  l’occafion  d’aquérir  de  la  gloire  dans  l’Angleterre 
comme  il  avoit  fait  dans  l’Orient  & dans  les  Gaules.  11  voyoit  avec  peine  les 
troupes  Romaines  demeurer  dans  l’oifiveté&  l inaélion,  & fes  deux  fils  Cara- 
calla  & Géte  s’accoutumer  aux  plaifirs  & aux  amufèmens  de  la  ville  au  lieu 
de  fe  former  aux  fatigues  de  la  guerre  & aux  exercices  des  armes.  ’ 

Il  partit  donc  pour  l’Angleterre,  ne  comptant  pas  d’en  revenir,  comme 
il  le  difoit  lui-même.  Il  y ména  Caracalla  & Géte,  & Julie  fa  lemme.  11 
marcha  avec  fa  diligence  ordinaire;  mais  ne  pouvant  aller  à cheval , à calife  de 
fa  goutte,  il  fe  fàifoit  ordinairement  porter  en  litière,  ou  lür  un  chariot  Ar- 
rivé en  Angleterre,  il  fit  en  diligence  tous  les  préparatifs  pour  commencer  la 
■ guerre  ; furtout  il  fit  provifion  de  pontons  pour  traverfer  les  eaux  & les  ma- 
rais, dont  l’Angleterre  eft  remplie..  Les  peuples  du  pais  étonnez  de  la  venué 
de  l’Empereur  & des  forces  de  l’Empire,  envoyèrent  demander  la  paix-  mais 
on  ne  voulut  pas  les  écouter  , n’étant  venu  dans  ce  pars  que  pour  v aquérir 
de  la  gloire  & de  la  réputation.  Il  laiflà  Géte  fon  fécond  fils  dans  cette  partie 
du  pais,  qui  étoit  demeurée  dans  le  devoir,  afin  qu’affiitédes  plus  anciens  du 
Confeil  de  l’Empereur,  il  y rendit  lajuftice,  pendant  que  lui  avec  Caracalla  fon 
fils  ainé,  entra  dans  rinterieur  du  païs  des  Barbares. 

11  pénétra  jusque  dans  les  terres  des  Calédoniens,  fans  rencontrer  aucun 
corps  d armee  des  ennemis  ; feulement  ils  venoient  par  pelottons  efcarmou- 
cher  contre  les  Romains,  & tüoient  tous  ceux  qui  fe  féparoient  du  corns  de 

î’ar,mf  J0Ur  fouraStr/  °“  P°ur  enlever  bétail  que  les  peuples  de 

I isle  lailloient  exprès  dans  les  campagnes , pour  les  attirer.  Les  R omains 
pour  prévenir  les  finies  de  ces  pertes  journalières  de  leurs  gens,  tüoient  eux- 
mémes  tous  ceux  qui  s’éloignoient,  ou  qui  demeuroient  en  arriére  • cenen 
dant  l’armee  fouffroit  d’extrêmes  fetigues  par  les  marches  dans  des’païs  peu 
fréquentez,  & par  les  travaux  continuels  de  faire  des  ponts  & de  couper  des 
bois,  pour  faire  des  chemins  à travers  les  forêts  & les  marais.  Sevére,  dont  l’adi- 
vité  & l’ardeur  ne  pouvoient  être  arrêtées  par  aucunes  difficuitez  , pénétra 
jusqu’à  l’extrémite  de  l’EcoIfe,  & y obferva  exaÛement  la  durée  des  jours  & 
des  nuits  de  l hyver  & de  l’ete.  1 

Après  cela  il  revint  porté  dans  une  litière  couverte  , fur  les  terres  des 
Romains.  Quelque  tems  après  .1  prit  le  titre  de  Britannicus  Maximus , *& 
donna  aux  Princes  fes  fils  celui  de  Britannicus.  On  a vu  cy-devam  que  l’Em- 
pereur 
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pereur  Adrien  avoit  fait  un  mur  pour  féparer  les  peuples  d'Angleterre  qui  entre  le* 
obéïiToient  aux  Romains  , de  ceux  qui  ne  leur  étoient  pas  encore  aflujettis.  Tc”es 
Sevére  à Ion  imitation  en  fit  un  autre,  qui  tenoit  d’une  rive  de  l’Océan  à l’au-  ^«de» 
tre , pour  diftinguer  fcs  conquêtes , & pour  les  mettre  à couvert  des  infultes  Romains, 
des  peuples,  qui  ne  lui  étoient  pas  fournis.  On  montre  encore  à préfent  des  Stvcr.  vit a 
vertiges  de  ce  mur,  ou  plutôt  de  ce  rempart;  car  il  paroit  que  c^toit  plutôt  P '»■  J* '■ 
un  forte,  accompagné  de  terrartes  & de  palirtades,  qu’un  véritable  mur.  JW’  Jj,£  ‘ 

Après  avoir  ainfi  rendu  la  paix  à l’Angleterre,  & même  porté  plus  loin  ôrtf.  i 7. 
les  limites  de  l’Empire»  que  n’a  voient  fait  fes  prédécefleurs , il  conclut  le  traité  c.i  7-Wr- 
avec  les  Barbares,  & reçut  leurs  armes  a la  tête  de  1 armée  Romaine-  Dans  «r.  Br,t- 
cette  circonftance  C folemnelle.CaracaUa,  qui  étoit  à cheval  avec  lui,  s’étant 
retiré  un  peu  en  arriére,  tira  fon  épée  pour  frapper  fon  pere.  Ceux  qui  étoient  caracall»" 
proches  jettérent  un  grand  cri , & Caracalla  faifi  de  fraîeur  remit  fon  epée  ; mais  attente  i la 
Sevére  ayant  tourné  la  tète,  eut  tout  le  loifir  de  voir  encore  l’épée  nuê  entre  vie  lle  fom 
fes  mains.  11  difliraula  jusqu’à  ce  qu’il  eût  achevé  ce  qu’il  avoit  commencé 
avec  les  Barbares,  & étant  de  retour,  il  fe  coucha , fit  appeller  fon  fils,  & lui  Htrod.  1. 
ayant  reproché  ce  qu’il  venoit  de  frire  , il  lui  dit  en  lui  montrant  une  épée  Dit  LjS. 
qu’il  avoit  mife  exprès  auprès  de  lui:  fi  vous  voulez  m’ôter  la  vie,  faites-le  à 
préfent,  & non  à la  veuê  de  toute  la  terre,  de  toute  l’armée  de  nos  ennemis. 

Si  vous  avez  quelque  horreur  de  tuêr  un  pere:  voila  Papinien  , commandez- 
lui  de  le  faire;  il  n’ofera  défobéïr  à fon  Empereur. 

Le  mauvais  naturel  de  Caracalla  & les  chagrins  domertiques  de  Sevére,  rxrxir. 
plûtôt  que  fon  grand  âge  & fes  grandes  fatigues  , le  firent  tomber  dans  une  R“Pture 
maladie  de  langueur,  qui  ne  finit  qu’à  fa  mort.  Le  bruit  de  fa  maladie  ertga-  p”$Pd*Ani 
gea  les  Méates&  les  Calédoniens,  avec  oui  il  venoit  de  conclure  un  traité  de  gieterre 
paix,  à rompre  l’alliance.  Sevére  en  colère  donna  ordre  à Caracalla  demar-  contie  les 
cher  contre  eux,  & de  mettre  tout  à feu  & à fang  dans  leur  païs , de  n’épar-  Komain*. 
gner  ni  âge,  ni  fexe,  pas  même  les  enfâns,  qui  étoient  dans  le  fein  de  la  mere.  n", / -V 
Caracalb  étoit  propre  à une  pareille  expédition  par  la  cruauté  de  fou  naturel  ; Htrtd.  /*j. 
mais  il  fongeoit  beaucoup  plus  à s'aquérir  l’affedion  des  foldats,  & à fe  faire  Sivnivita. 
réconnoître  feul  Empereur,  à l’exclufton  de  fon  frere,  &méme  de  fon  pere. 

11  y eut  à cette  occafion  une  fédition  dans  l’armée,  les  foldats  criant  in-  XC. 
folemment  que  Sevére  n’étoit  plus  en  état  de  commander.  Il  en  fut  bientôt 
averti,  & s’étant  fait  porter  furfonTribunal,  il  fit  paroître  en  fapréfence  tous  ^a"e$  R"‘ 
les  Officiers  coupables,  & fon  fils  même,  & ordonna  qu’on  leur  tranchât  la  tête  majne.  Aa 
à tous,  hors  à Caracalla.  Ils  fe  jettérent  tous  par  terre  & demandèrent  par- 
don. Alors  portant  la  main  à fa  tête,  il  dit:  vous  voyez  donc  à préfent  que 
c’eft  la  tête  qui  commande  & non  pas  les  pieds.  Ce  dernier  trait  de  Caracalla 
fit  prendre  à Sevére  la  réfolution  de  porter  les  chofes  à l’extrémité,  & de  le 
faire  mourir;  mais  g en  fut,  dit-on,  empêché  par  les  remontrances  des  Pré- 
fets, & par  fa  propre  tendrefie  paternelle;  quoiqu’il  blâmât  fouventMarc-Au- 
réle  d’avoir  lamé  vivre  Commode,  il  ne  put  fe  réfoudre  à fe  défaire  d’un  fuc- 
ceffeur,  dont  il  ne  prévoïoit  que  trop  les  crimes  & la  cruauté. 

La  maladie  de  Sevére  , qui  étoit  une  douleur  trés-violente  qu’il  fentoiû 
dans  tous  fes  membres  & principalement  dans  les  pieds  , s’augmentant  toû- 
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jours, & ne  volant  aucun  lieu  d’en  guérir,  il  demanda,  dit-on , du  poifon , pour 
avancer  fa  mort  ; mais  on  le  lui  refufa.  11  voulut  accabler  fon  eftomac  par 
une  grande  quantité  de  nourriture  trés-indigefte,  & il  réuflît  par  ce  moïen  à 
fe  donner  la  mort.  11  recommanda  en  mourant  à fes  deux  fils  de  demeurer 
bien  unis,  d’enrichir  les  foldats  , & de  fe  mettre  peu  en  peine  de  tout  le  relie. 
On  dit  que  dans  ce  dernier  moment  il  réconnut  que  rien  n’ell  capable  de  con- 
tenter l’homme,  nibit  expeJit.  Il  étoit  fi  accoutumé  d’agir,  qu’en  rendant  l’e- 
fprit,  il  demandoit  encore  s’il  n’y  avoit  rien  à faire. 

11  mourut  à York  en  Angleterre,  le  4'?=  jour  de  Février  211.  de  Jçfus 
Chrit,  âgéde6f.  ans,  neuf  mois  & vingt-cinq  jours,  dont  il  avoit  régné  ty.ans, 
huit  mois  & trois  jours.  Son  corps,  c’elt-àdire,  fes  chairs  furent  brûlées  en 
grande  folemnité  ; fes  os  & fes  cendres  furent  mifes  dans  une  urne , que  les 
uns  font  d’or,  les  autres  de  Porphyre  & les  autres  d’Albâtre.  11  l’avoit  fait 
préparer  avant  fa  mort,  & fe  l’ayant  fait  apporter,  il  dit  : tu  renfermeras  celui 
pour  qui  tout  l’Univers  n’étoit  pas  alfez  grand.  Cette  urne  fut  portée  à Rome, 
& dépofée  dans  le  fameux  tombeau  d’Adrien,  qui  elt  aujourd’hui  le  chateau 
St  Ange-  On  fit  fon  Apothéofe,  & les  Africains  fes  Concitoïens  lui  rendi- 
rent des  honneurs  fuprémes.  Sevére  avoit  écrit  lui-même  l’hiftoire  de  fa  vie  ; 
mais  il  ne  nous  en  relie  rien  du  tout.  Herodien,  Dion,  Spartien  , nous  en 
apprennent  les  particularisez  que  nous  venons  d’écrire. 

L’Empire  de  Sevére  comparé  à ceux  d’Adrien  & de  Marc-Auréle,  peut 
être  compté  parmi  les  plus  trilles  & les  plus  fâcheux;  mais  comparé  à ceux  qui 
l’ont  ft’ivi , on  peut  le  mettre  au  nombre  des  plus  heureux  & des  plus  florif- 
lans.  Quoique  le  goût  des  belles  lettres  fût  déjà  allez  altéré  de  fon  tems,  on 
ne  lailfa  pas  fous  Ion  régne  de  voir  encore  quantité  de  favans  Ecrivains.  Lui- 
même,  comme  on  l’a  déjà  veu,  avoit  compofé  l’hilloire  de  fa  vie  , & même 
avec  alLz  de  fincérité,  fi  l’on  en  croit  Spartien  ; toutefois  Dion  ne  l’a  pas 
toujours  voulu  fuivre.  Elle  étoit  bien  écrite,  & fon  principal  objet  étoit  d’y 
jullifier  fa  conduite , & d’y  exeufer  fa  cruauté. 

Antipatcr  natif  d’Ilieracle  en  Afie,  écrivit  l'hiltoire  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
<Je  plus  mémorable  fous  le  régne  de  Sevére.  Ce  Prince  pour  l’en  récompenfer, 
lui  donna  la  charge  de  fon  Secrétaire  pour  les  lettresGréques,  de  quoi  il  s’ac- 
quitta très- dignement.  11  eut  aufii  part  à l’éducation  de  Caracalla  & de  Géte, 
& il  parvint  jusqu’à  l’honneur  du  Confulat  & du  Gouvernement  de  Bithynie. 
On  loue  la  gravité  de  fes  mœurs,  auffi  bien  qué  fon  éloquence.  On  n’a  rien 
confervé  de  fes  ouvrages  literaires. 

Galien  célébré  Médecin , vi  voit  déjà  fous  Marc  - Auréle , & il  a vécu  jus- 
que fous  Sevére.  Il  étoit  de  Perganie,  fils  d’un  nommé  Nicon  Géomètre  & 
Architeûe.  11  vint  à Rome,  pendant  que  Lucius  Verus  faifoit  la  guerre  aux 
Parthes;  il  étoit  alors  âgé  de  32.  ou  33.  ans.  11  en  fortit  vers  l’an  161.  lors- 
que la  grande  pelle  commença  en  Orient.  Marc-Auréle  It  rappeila  fur  la  fin 
de  l’an  169.  & il  y a apparence  qu’il  y c(t  mort.  11  a écrit  quantité  d’ouvra- 
ges de  Médecine,  de  Rhétorique , de  Philofophie  & de  Grammaire.  11  y parle 
fouvent  de  lui-même  , & a fourni  au  Pere  Labbe  de  quoi  taire  une  liiftoire 
eompiette  de  ià  vie,  par  les  ditférens  morceaux  qu’il  en  a recueillis.  Tout  le 
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monde  fait  îe  mérité  de  ce  Philofophe,  & la  grande  réputation  qu’il  a aquife 
parmi  les  Médecins  ; mais  on  l'acculé  de  biàmçr  les  autres  Médecins  de  fon 
tems,  qui  vivoient  à Rome  comme  lui. 

Les  dix  livres  de  la  vie  des  Philofophes  que  nous  avons  encore  au- 
jourd’hui, ont  rendu  le  nom  de  Diogène  de  Laërce  fort  célébré.  Le  nom  de 
Laërce  lui  vient  apparemment  du  chateau  ou  de  la  ville  de  Laërce  dans  la 
Cilicie,  qui  étoit  apparemment  fa  patrie.  On  n’eft  pas  entièrement  d’accord 
fur  le  tems  auquel  il  a vécu.  Voliius  le  met  au  tems  d’Antonin,ou  peu  apres; 
Jonfiius  croit  qu’il  n’a  vécu  que  fous  Sevére  & l'es  fucceftèurs.  Il  eft  certain 
qu’il  n’a  pas  écrit  avant  Antonin,  puisqu’il  cite  Favorin  qui  a principalement 
paru  fous  Adrien;  ni  après  Conltantin , puisque  Sopatre,  qui  a vécu  fous  Con- 
ftantin,  a pris  beaucoup  de  chofes  de  lui-  Diogène  a dédié  fon  ouvrage  à 
une  Dame  nommée  Arria  , apparemment  celle  qui  étoit  en  réputation  fous 
Sevére.  11  avoit  embraffé  la  fefte  des  Epicuriens,  8c  ne  la  fuivoit  que  trop  ex- 
actement. Son  ouvrage  quoique  peu  correét  & affez  négligemment  écrit , ne 
laifTe  pas  d’étre  trés-prétieux,  par  le  grand  nombre  de  particularitez  de  la  vie 
des  Philofophes , que  nous  ignorerions  fans  lui.  Avant  qu’il  eut  compofé  cet 
ouvrage,  il  en  avoit  publié  un  autre  intitulé  Fammétre,  dans  lequel  il  avoit  mis 
quantité  d’Epigrammes  & toutes  fortes  de  vers  ; il  renvoyé  fouvent  à ce  re- 
cueil, qui  paroit  avoir  été  écrit  principalement  pour  célébrerles  perfonnes  il- 
luftres  en  fait  de  literature.  _ „ „ , „ „ . 

Hermocute  Sophiite  natif  de  Phocéc,  vivoitauffi  fous  Sevére.  Ce  Prince 
récoutoit  volonfiws , & fe  plaignoit  qu’il  ne  lui  demandoit  pas  alfcz.  11  lui 
fit  cpoufer,  étant  en  Orient,  la  fille  du  Sophifte  Antipater  , dont  nous  avons 
parlé;  il  la  quitta  bientôt  après.  On  dit  qu’il  auroit  pu  devenir  un  des  pre- 
miers hommes  de  Ion  tems  pour  l’éloquence,  s’il  avoit  eu  le  loifir  de  fe  per- 
fectionner ; mais  il  mourut  âgé  feulement  de  2f.  ou  2$.  ans  au  plus.  On  n’a 
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de  lui  aucun  ouvrage.  , 

Jule  Titien,  célébré  par  des  ouvrages  de  toutes  fortes,  & par  le  talent  xcyn. 
qu’il  avoit  d’imiter  le  ftile  de  tous  les  auteurs  qui  étoient  en  réputation  avant  lui, 
ce  qui  lui  fit  donner  1e  nom  de  finge  ; Jule  Titien,  dis-je , vivoit  fous  Sevére,  & 
avoit  écrit  fur  la  Géographie  , & une  délcription  des  Provinces  de  l’Empire, 
qui  lui  attirèrent  beaucoup  de  louanges  : 11  compofa  auffi  des  lettres  fous  le 
nom  des  femmes  illuftres,  dans  lesquelles  il  imitoit  le  ftile  de  Cicéron.  Il  ne 
nous  refte  rien  de  tous  ces  écrits  , ni  de  plufieurs  autres  dont  il  étoit  Auteur. 

11  eut  un  fils,  célébré  Orateur,  qui  fut  précepteur  du  fils  de  Maximin  I.  vers 


Quelques  Savans  croient  que  Jule  Solin  furnommé  Polyhiftor,  ou  le  Sa-  xcvnu 
vant,  eft  le  même  que  Jule  Solon , qui  vivoit  fous  Sevére.  Nous  avons  de  Solin  Jule  Solon 
une  déferiptionde  laterre,  qui  eft  un  extrait  de  Pline  & de  quelques  autres  an-  & J“le 
ciens,  qu’il  a copiez  fans  beaucoup  de  lumière  & de  jugement  II  eft  cité  par 
St.  Jérome;  du  refte  aflVz  peu  connu  avant  lui  ; ce  qui  fait  qu’on  ne  (auroit  j 
fixer  au  jufte  le  tems  auquel  il  a vécu-  Pour  Jule  Solon,  tout  le  monde  con- 
vient qu’il  a vécu  fous  Sevére  , mais  il  n’eft  pas  mis  au  rang  des  gens  de  let- 
tres Il  étoit  d’une  aflez  baffe  naiffance , ce  qui  ne  l’empêcha  pas  d’alpirer  aux 
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plus  grands  honneurs.  Il  donna  à Cléandre  Miniftrc  de  Commode  tout  ce  ” 
qu’il  avoit  de  biens  pour  être  fait  Sénateur.  Ce  qui  fie  dire  allez  plaifamment 

au’on  avoit  confisqué  tous  fes  biens , & qu’on  l’avoit  relégué  dans  le  Sénat 
n’y  fit  pas  grande  fortune;  car  ayant  été  obligé  de  dreffer  le  décret,  par  le- 
quel il  étoit  oit  que  les  Empereurs  nepourroient  juger  aucun  Sénateur,  avant 
qu'il  eût  été  jugé  par  le  Sénat,  Sevére ledit  mourir  peu  de  tems  après , on  ne 
lait  pour  quel  fujet. 

XCiX.  Philoftrate  célébré  par  la  vie  d’Apolloné  deThyane  qu’il  écrivit,  étoit 

auteur  dT  d’Athènes , & il  profefla  l’éloquence  dans  cette  ville  pendant  quelque  tems  a- 
tn-ie  fl’ a-  vant  qu’il  vint  à Rome  fous  Sevére*  11  s’introduiüt  dans  le  Palais  de  l’impé- 

Çollonede  ratrice  Julie,  qui  lui  donna  commiflion d’écrire  la  vie  d’Apollone  de  Thyane. 
hyane,  Les  connoiflfeurs  eftiraent  fon  ftile  pour  fa  douceur,  fon  élégance,  là  variété 
& le  choix  de  fes  mots.  Outre  la  vie  d’Apollone  , il  a encore  écrit  des  ta- 
bleaux ou  deferiptious  qui  font  fort  eftimées,  &un  traité  des  Héros,  des  let- 
tres d’amitié,  & quatre  livres  des  vies  desbophiltes.  Ce  dernier  ouvrage  peut 
lui  être  contefté  ; mais  on  ne  lui  difpute  pas  les  autres , que  nous  avons  en- 
core aujourd’hui. 

c.  Nous  connoiffonsdansleméme  fiécle  unautrePhiloftratefilsde  Nervicn, 

qui  étoit  d’Athènes,  comme  le  précédent.  Quelques-uns  lui  attribuent  l’hiftoire 
vicm'  Cr*  des  Sophiftes.de  laquelle  nous  venons  deparler.  Suidas  parle  de  quelques  au- 
, très  de  fes  ouvrages,  & avoue  que  quelques-uns  lui  attribuoïent  la  vie  des  So- 
phiftés.  il  avoit  été  difciple  deProclesophifte  à Athènes,  éj(  avoit  eu  quel- 
ques conférences  avec  Damien  célébré  Sophifte  d’Ephéfe.  Oh  a quelqaes-uns 
de  fes  ouvrages,  qui  ne  font  pas  fort  eftimez  desSavans. 
ci.  il  eft  rare  de  trouver  trois  Sa  vans  & trois  Philofophes  de  même  nom  dans 

l'hîtoftrate  un  même  tems,  comme  nous  trouvons  trois  Philoftrates  fous  le  régne  de  Sevére 
deLemne.  ou  jg  |es  jj|s_  Philoftrate  de  Lemne  eft  le  troifiéme  de  ce  nom  qui  nous  eft 
connu,  il  étoit  natif  de  Lemne,  ami  de  Philoftrate  fils  de  Nervien,  & petit- 
fils  par  fa  mere  de  Philoftrate  auteur  de  la  vie  d’Apollone  de  Thyane.  il  com- 
pofa  à l’imitation  de  fon  grand-pere,  des  tableaux  ou  déferiptions.  A l’âge 
de  22.  ans  il  faifoit  déjà  des  difeours  fur  le  champ  , & à l’âge  de  24.  ans  il 

obtint  de  Caracalia  pour  une  déclamation  qu’il  ht  devant  lui,  l’exemption  de 
toutes  les  charges  publiques.  J 1 vivoit  encore  fous  Héliogabale , & if  fit  quel- 
ques déclamations  contre  lui.  L’Hiftorien  qui  acompofé  la  vie  des  Sophiftes, 
ait  un  éloge  magnifique  de  ce  dernier  Philoftrate. 

Cil.  Une  preuve  certaine  de  la  fupèriorité  que  prenoit  alors  la  Religion  Chré- 

Minucius  tienne  fur  le  Paganisme,  eft  le  nombre  & le  mérite  des  Ecrivains  qu’elle  pro- 
Fclix  Avo-  duifit  fous  les  régnés  de  Commode , de  Sevére  & de  Caracalia  ; règnes  néan- 
fwi»  moins  trés-peu  favorables  à la  Religion  Chrétienne  & aux  fciences.  Le  pré- 
la  Religion  mier  Auteur  qui  fepréfente,  eft  Marcus  Alinucius  Félix , qui  paroit  à quelques 
chrétien-  expreflïons  repandués  dans  fon  ouvrage,  avoir  été  Africain  denaiflance;  il 
ne.  demeuroit  à Kome,  & y faifoit  la  profedion  d’Avocat.  Il  étoit  né  dans  le  Pa- 
ganisme & y étoit  demeuré  jusqu’à  un  âge  affez  avancé.  Dieu  lui  ouvrit  le* 
yeux  ; il  réconnut  la  vanité  de  l’idolâtrie  & embralfa  le  Chriftianisme.  1!  é- 
toit  lié  d’une  amitié  ttés-intime  avec  un  autre  Avocat  nommé  Januarius  Oâa- 

vius. 
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vius,qui  avoit  femme  &enfans,  & qui  avofioit  que  par  fa  profeflion  d’Avo&it, 
quoiqu’il  ne  jetulàc  point  fon  afliltance  aux  facriléges,  aux  inceftueux  & aux 
parricides , il  ne  croïoit  pas  même  que  l’on  pût  écouter  les  Chrétiens , tant 
il  étoit  prévenu  contre  eux.  Il  eut  enfin  le  bonheur  de  réconnoitre  la  vérité, 
aufli  bien  que  Minucius  Félix,  & de  fe  convertir. 

Odave  étant  venu  à Rome  pendant  le  tems  des  vacances,  & ayant  logé 
chez  fon  ami  Minucius  Félix,  celui-ci  le  mena  à Ortie  avec  un  autre  de  leurs 
amis  nommé  Cæcilius  Natalis,  homme  franc  & fincére  , mais  zélé  pour  le 
Paganisme.  En  chemin  Natalis  apperçut  une  ftatuë  de  Serapis,  & porta  la  • 
main  à fa  bouche  pour  la  baifer  par  relped  , & pour  adorer  cette  fàuffe  Di- 
vinité. Odavc.l’apperçut  & dit  àMinucius:  en  vérité,  mon  frere,  ce  n’eft 
point  agir  en  ami  que  de  laifier  Cæcile,  qui  vous  cil  fi  unj,dans  un  tel  aveug- 
lement, & de  fouffrir  qu’il  fe  heurte  ainfi  en  plein  jour  contre  des  pierres.  Na- 
talis prit  mal  ce  difcours  , & pendant  que  Minucius  & Odave  s’entretenoient 
agréablement,  il  étoit  trifte  & penfif  fans  rien  dire.  Minuce  s’en  apperçut, 

& lui  eu  demanda  la  caufe  ; Cécile  Natalis  la  lui  avoua,  ajoütant  que  puisqu’O- 
dave  l’avoit  accufé  d’ignorance , il  étoit  prêt  d’entrer  en  conférence  avec  lui , 

& de  prouver  la  vérité  de  fa  Religion.  Ils  y confentirent,  & allèrent  sàfleoir 
fur  des  pierres  polées  fur  le  bord  pour  arrêter  les  flots  de  la  mer. 

Minuce  fut  pris  pour  Arbitre  & placé  au  milieu  d’eux.  Cæcile  parla  Cni> 
avec  beaucoup  de  feu  & d’éloquence,  plutôt  contre  les  Chrétiens,  que  pour  2onv,et: 
le  Paganisme.  Odave  parla  enfuite,  & expliqua  avec  beaucoup  de  netteté  cHlutoM 
les  principes  & les  maximes  de  la  Religion  Chrétienne,  les  appuïant  de  preu-  ofiaviut. 
ves  & d’autoritez.  11  attaqua  enfuite  le  Paganisme  & fe  fervit  du  témoignage 
même  des  Philofophes  pour  le  détruire.  Après  fon  difcours , ils  demeurè- 
rent quelque  tems  en  filence;  puis  Cæcile  s'écria  tout  d’un  coup:  je  n’atten* 
pas  le  jugement  de  nôtre  Arbitre.  Nous  fommes  tous  deux  vidorieux.  Oda- 
ve triomphe  de  moi,  & je  triomphe  de  mon  erreur.  Je  fuis  Chrétien,  & je 
réconnois  que  la  Religion  de  JefusChrift  elt  la  véritable.  Us  fe  retirèrent 
remplis  de  la  joïe  qu’on  peut  s’imaginer.  Cæcile  demanda  quelques  éclair- 
tiffemens  fur  certains  points,  & on  convint  qu’on  les  lui  donneront  le  lende- 
main. Baronius  & quelques  autres Savans  conjedurent  que  Cæcile,  dont  il 
tft  parlé  ici , eft  le  même  qui  convertit  St  Cyprien.  Odave  mourut  quelque 
tems  après  avoir  fait  la  conquête  de  Cæcile , & Minucius  Félix  fe  confoia  de  fa 
mort,  en  mettant  par  écrit  le  difcours,  qu’il  avoit  fait  pour  la  converfion  de  ’ 

Cæcile.  Nous  l’avons  encore  aujourd  huy , & c’en  un  des  monumens  les  plus 
prétieux  , qui  nous  refte  de  ces  premiers  fiécies.  r 

St.  Serapion  fuccéda  à Maximin  feptiéme  Evêque  d’Antioche,  vers  l’an  stsfrSoo 
189.  ou  190.  & gouverna  cette  Eglife  environ  2r.  ans,  jusqu’en  an.  On  le  ivèquê 
place  avec  raifon  parmi  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques , quoique  de  tous  fes  é-  d’Antio- 
crits  il  ne  nous  en  refte  que  quelques  fragmens.  Il  avoit  compofé  une  let-  ç}'?.  „.n 
tre  adreffée  a Ponce  & à Carique,  pour  montrer  que  l’héréfie  des  Montantes 
avoit  été  condamnée  par  toute  l’Eglife.  Cette  Epitre  étoit  fouÆrire  par  plu-  Ztw* 
fleurs  Evêques.  U écrivit  auffi  à Domnin , qui  avoit  abandonné  la  foi  de  le- 
fus  Uuilt  durant  la  perfécution  de  Sevére.  11  écrivit  de  plus  quelques  autres  u‘ 
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Entres  allez  courtes  d’un  ftile  ferré  & férieux , proportionné  au  genre  de  vie 
qu’il  ménort,  femblable  à la  vie  que  les  foliaires  ontménée  daesîa  fuite.  E- 
,-tant  un  jour  à Rhofe  ou  Rhoflc  de  Cilicie,  il  y trouva  que  les  fidèles  étoient 
partagez  fur  le  fujet  d’un  Evangile  attribué  à St  Pierre.  Il  n’avoit  point  lû 
ce  livre,  & croïant  qu’il  ne  contenoit  que  la  yérité  orthodoxe,  il  en  permit 
•la  ledure  aux  fidèles.  Bientôt  il  apprit  que  l’ouvrage  étoit  pernicieux  & qu’il 
étoit  une  occafion  de  chute  à plufieurs.  Il  emprunta  donc  cet  Evangile  des 
Hérétiques  Docétes,  qui  l’avoient  ou  compofé  ou  adopté,  & ayant  trouvé 

• qu’il  contenoit  plufieurs  articles  dangereux  & conformes  à ia  doârine  des  Hé- 
rétiques, il  ht  un  recueil  de  ce  qu’il  y avoit  trouvé  de  dangereux,  en  Kt  la  ré- 
futation & l’envoya  aux  fidèles  de  l’Eglife  de  Kholfe,  leur  prgmettant  que  bien- 
tôt il  les  iroit  voir.  Il  dit  dans  cet  écrit  : je  reçois  ce  qui  vient  des  Apôtres 
& de  St.  Pierre,  comme  ce  qui  vient  deJefusChrilt;  mais  je  fai  bien  diitinguer 
ce  qui  vient  d’eux,  de  ce  qu’on  leur  impute.  On  ignore  le  tems  & le  genre  de 
la  mort  de  St  Serapion-  On  met  fa  fête  le  30.  Octobre.  Il  eut  pour  fuccef- 
feur  dans  la  chaire  d’Antioche  St.  Afdepiade. 

er.  La  ville  d’Alexandrie  fut  toujours  célébré  par  fa  nombreufe  Bibliothèque 

It.  Pantéoe  & par  fes  écoles.  L’Eglife  Chrétienne  dez  les  premiers  fiécles  y érigea  une 
®ocl'“[re,  efpèee  d’Academie  des  lettres  Stes,  & y entretint  des  Doûeurs  fameux,  qui 
Ste<  i A-  donnèrent  à ces  écoles  un  éclat  qui  fe  répandit  dans  tout  le  monde.  St.  jé- 
lcx  yvlric.  rome  dit  que  cette  école  avoit  commencé  dez  le  tems  de  St.  Marc  ; c’eit-à  dire, 
Eujcb,  Hifl-  dez  l'origine  de  l’Eglife  d’Alexandrie;  & ellecontinüoit  encore  du  temsqu’Eu- 
* c‘  fcbe  écrivoit  fon  hiltoire..  St.  Panténe  eit  le  préniier  dont  l’hiltoire  nousfoit 
jtiex.T’î  connuë.  Il  étoit  originaire  de  Sicile , & avoit  beaucoup  étudié  les  lettres  hu- 
Strom.de.  maines  & laPhilofopme,  étude  néccfTaire  dans  ce  tems- là,  pour  combattre 
ffu  miym.  le  Paganisme.  & pour  réfuter  les  Philofophes  & lesHérétiaues;  mais  il  tàifoit 
eu  vint  il-  fon  capital  des  lettres  facrées , & y avoit  fait  un  fi  grand  progrès,  que  l’é- 
Mjtr.e.  3 • co|e  d’Alexandrie  n’avoit  jamais  été  en  pins  grande  réputation  que  fous  lui. 

On  difoit  qu’il  avoit  étudié  fous  les  difciples  des  Apôtres,  ce  qui  donnoitune 
nouvelle  autorité  à la  dodrine-  ♦ 

-y.  Le  plus  coniidérable  de  fes  difciples  fut  St-  Clément  d’Alexandrie , qui  fit 

eiémc'n*  lui-méme  dans  la  fuite  tant  d’honneur  à l’Eglife  & aux  écoles  d’Alexandrie. 
d’Alexïu-  Voici  comme  St. Clément  s’explique  fur  la  perfonne  de  fon  maître , que  l’on 
drie  difcUr  ne  doute  pas  être  St  Panténe.  .Après  avoir  fait  le  dénombrement  de  les  mai- 
pie  de  St.  tteSj  ji  condurair.fi:  celui  que  je  rencontrai  le  dernier  étoit  certainement 
r (.T/"  Ie  premier  par  lôn  mérite.  Je  le  découvris  caché  en  Egypte  après  l’avoir  bien 
Clem.Aitx . cherché;  mais  depuis  que  je  l’eus  goûté,  je  ne  longeai  plusàen  chercher  d’au- 
Strom4t,  tre.  Cette  véritable  abeille  de  Sicile  parcouroit  toutes  les  Heurs  des  prés 
£i.  ipiritucls,  recueillant  avec  loin  le  miel  qui  ctoit  répandu  dans  les’  écrits  des 
Prophètes  & des  Apôtres  , difpofant  dans  les  âmes  de  fes  Auditeurs  comme 
dans  desruches  facrées,  des  rayons  trés-purs,  remplis  non  de  miel , mais  de 

• lumières.  > » 

• cyiK  II  Y a beaucoup  d’apparence  que  St.  Alexandre,  qui  fut  dans  la  fuite  E- 

JreEviqué  véque  d'.Vexandrie,  fut  aulfi  difciple  de  St.  Panténe,  puisqu’il  l’appelle  fon 
U' Alex  an-  pere,  fon  Seigneur  «St  un  homme  vraiment  heureux.  St.  Panténe  écrivit  pla- 
neurs 
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fieurs  Commentaires  fur  les  livres  Sts.  Sa  réputation  paffa  jusqu’aux  Indes,  & drfe  pvn» 
les  peuples  de  ce  pats  le  prièrent  de  venir  leur  annoncer  l’Evangile,  & com-  jVr0-r,#t4, 
battre  parmi  eux  les  erreurs  desBracmanes.  Demétre  Evêque  d’Alexandrie 
lui  donna  la  million  pour  cet  important  & pénible  Minittére,  & Panténe 
s’en  chargea  avec  zélé,  & s’en  acquitta  avec  un  l'uccés  très  heureux. 

U trouva  dans  les  Indes  un  Evangile  Hébreu  de  St.  Matthieu,  queStBar- 
thelemi  Apôtre  de  ces  nations , y avoit  autrefois  apporté.  11  le  rapporta  à A* 
lexandrie,  & continüa  ày  enfeigner  apparemment  dans  fa  maifon;  car  alors 
Pécole  publique  étoit  entre  les  mains  d’Urigénes.  Il  finit  fa  vie  à Alexandrie, 

& les  Martyrologes  mettent  le  jour  de  fa  fête  le  7.  de  Juillet.  On  croit  qu’il 
mourut  fous  Caracalla,  mais  l’année  précife  de  fa  mort  eft  inconnué. 

Caïus  Prêtre  de  l’Eglife  Romaine  fleuriffoit  fous  le  Pape  Zephyrin  , qui  çvin. 
gouverna  l’Eglife  depuis  201.  jusqu’en  219.  & par  couféquent  fous  les  Empe- 
reurs  Sévère  tfe  Antonin  Caracalla.  On  tient  (V)  que  Caïus  avoit  été  Prêtre  à ^ oo- 
Rorne,  & même  Evêque  Kégion  iire,  ou  Evangélifte  des  nations.  Ce  qui  a le  œ»r  de 
plus  contribué  à La  grande  réputation  au’il  a euë  dans  l’Eglife,  eft  la  difpute  l’KgUfe. 
quil  eut  à Rome  avec  Procle  ou  Procule,  qui  loûtenoit  l’héréôe  des  Monta- 
mftes.  On  croit  que  cette  affaire  arriva  fous  Caracalla.  Caïus  mit  par  écrit 

la  conférence  qu’il  eut  avec  Procle,  & les  anciens  en  ont  parlé  avec  eftime. 

Elle  ne  le  trouve  plus  aujourd’huy.  Il  ne  réconnoiffoit  que  treize  h pitres  de 
St  Paul,  & ne  parloit  pas  de  celle  aux  Hébreux.  Il  réfutait  l’erreur  des  Millé- 
naires , & avoit  même  apparemment  écrit  en  particulier  contre  Cérinthe  Au- 
teur de  cette  fefte.  On  parle  aulü  d’un  ouvrage  intitulé  le  Labyrinthe  qui  eft 
attribué  à Caïus,  & dans  lequel  on  réfute  l’héréfie  d’Artemon.  EnfinCaïus 
dans  fon  Dialogue  contre  Procle,  parloit  des  trophées  ou  des  tombeaux  des 
Apôtres  St.  Piertc  & St.  Paul, fondateurs  de  l’Eglife  de  Rome,  dont  le  prémier 
répofoit  au  Vatic  in,  & l’autre  fur  le  chemin  d'Ôftie.  ‘ On  ignore  le  tems  & le 
genre  de  fa  mort 

Nous  avons  déjà  dit  an  mot  de  St.  Clément  d’Alexandrie,  en  parlant  de 
St  Panténe  Ion  maitre.  Clément  étoit  d’Athènes,  félon  quelques-uns;  ou  St' 
plûtôt  d’Alexandrie,  félon  d’autres.  11  fut  d’abord  engagé  dans  les  erreurs  ™xjndrie! 
du  Paganisme;  mais  il  reconnut  bientôt  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  & Titkm. 
l’embrulfa  fincérement.  Son  ardeur  pour  l’étude  lui  fit  chercher  partout  de  Hift.Ecd. 
quoi  contenter  fon  inclination.  11  eut  plufieurs  maitres,&  voyagea  en  plu- 
fleurs  endioits,  pour  étudier  & pour  fe  perfeftionner. 

Entre  1 s grands  hommes  dont  j’ai  eu  le  bonheur  d’être  difdple,  dit-il , ( a ) 

l’un  étoit  d’Ionie,  & m’a  inftruitdans  laGréce-  J’en  ay  eu  deux  autres  dans  eltm-AUx. 
la  grande  Grèce,  c’eft-à  dire,  dans  cette  partie  de  l’Italie  qui  regarde  la  Grèce  ^.uStrem. 
du  côté  de  la  Calabre  & duKoïaume  de  Naples;  l’un  de  ces  maîtres  étoit  d’E- 
gypte & l’autre  de  Syrie.  J’ai  encore  étudié  fous  d’autres  maîtres  dans  l’O- 
rient, l’un  d’eux  étoit  Aflyrien,  & l’autre  Juif  demeurant  dans  la  Paleftine;  cl 
le  dernier  fut  St.  Panténe  dont  nous  avons  parlé,  & dont  nous  avons  rappor-  Exctrua  * 
té  l’éloge  dreiïë  par  St.  Clément  même, 'qui  ne  le  nomme  pas  en  cet  endroit,  ex  TbtotU - 
mais  qui  témoigne  ailleurs  aflez  clairement  qu’il  l’a  eu  pour  maître.  *•-/.  »°8* 
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St.  Clément  fut  ordonné  Prêtre  à Alexandrie,  & fuccéda  dans  la  qualité 
deChefdes  écoles  Chrétiennes  de  cette  ville,  à St.  Panténe, lorsque  ce  St.  fut 
envoîé  annoncer  JefusChrift  aux  peuples  d’Orient.  11  s’aquitta  de  cet  em- 

Êloi  jusqu’à  l’an  202.  auquel  commença  la  perfécution  de  Sevére.  Alors  St. 

lément  fe  retira  , & il  fait  lui  - même  une  efpèce  d’Apologie  de  fa  retraite, 
en  difant  qu’en  fuivant  la  parole  de  Jcfus  Chrift  qui  ordonne  de  fuir,  on  ne 
doit  pas  regarder  la  perfécution  comme  un  mal  ; mais  empêcher,  autant  qu’on 
le  peut,  le  crime  des  autres,  & fe  précautionner  contre  fa  propre  foibîdfe, 
en  évitant  de  tenter  Dieu  en  fe  produifant  d’une  manière  indilcréte  & témé- 
raire. On  ignore  le  lieu  où  il  fe  retira,  mais  il  paroît  que  fur  la  tin  de  la  per- 
fécution il  étoit  enCappadoce,  où  St.  Alexandre  fon  difdple  étoit  alors  Evê- 
que, mais  prifonnier  pour  la  foi.  (b)  St.  Clément  y vint  par  une  providence 
particulière  de  Dieu,  & y affermit  l’Eglife  du  Seigneur.  St.  Alexandre  l’en- 
voya à Antioche  chargé  d’une  lettre  de  congratulation  , pour  l’éleâion  d’A- 
fclepiade  à la  chaire  de  cette  Eglife.  Il  y parle  de  St.  Clément  en  ces  termes  : 
je  vous  envoyé  cette  lettre  par  le  B.  Clément  Prêtre  vertueux  & éprouvé , qui 
vous  eff  déjà  connu,  mais  que  vous  connoitrez  encore  mieux,  quand  vous 
l’aurez  veu  & prâtiaué. 

Nous  avons  un  bon  nombre  d’écrits  de  ce  St.  Le  premier  eft  fon  exhor- 
tation aux  Païens,  dans  laquelle  il  tourne  en  ridicule  le  culte  qu’ils  ren- 
doient  aux  Idoles,  & les  exhorte  à embraffer  la  foi  de  JefusChrift.  Le  deuxiè- 
me de  fes  ouvrages  eft  intitulé  Pédagogue}  & contient  la  manière  dont  les  fi- 
dèles doivent  fe  conduire  en  fuivant  les  maximes  du  Chriftianisme.  C’eft 
une  efpèce  de  miroir  de  la  vie  des  premiers  fidèles.  11  finit  cet  ouvrage  par 
un  cantique  poétique,  qui  contient  une  aétion  de  grâces  à Jcfus  Chrift  des 
lumières-  qu’il  a répandues  dans  cet  écrit. 

Le  plus  grand  des  écrits  de  St.  Clément,  font  fes  Stromates  ou  tapiffe- 
ries.  11  eftdivifé  en  huit  livres.  L’Auteur  n’y  fait  pas  un  difeours  fuivi,&  n’y 
traite  pas  les  matières  avec  ordre  & avec  méthode-  11  les  entalfe  comme  el- 
les viennent.  Ce  font  proprement  des  recueils  arrangez  félon  les  leéhires 
qu’il  faifoit,  le  tout  fans  beaucoup  d’art , & fans  fe  mettre  en  peine  d’en  po- 
lir le  ftiie.  Ce  font  des  effais  ou  plutôt  des  recueils,  qu’il  ramaffoit  pour  lui 
fervir  à foulager  fa  mémoire  dans  fa  vieilleûTe.  Aulu-Gelle  avoit  aufli  compo- 
fé  des  Stromates  avant  St.  Clément  d’Alexandrie , & Ortgéne  en  compoia  a- 
prés  lui. 

Les  Hjfoiypofes  contenues  en  huit  livres,  de  même  que  les  Stromates,  font 
connues  & citées  par  les  anciens,  comme  un  ouvrage  de  nôtre  St.  mais  nous 
ne  les  avons  plus  aujourd’huy.  Le  nom  d' Ityotypoju  lignifie  des  repréfenta- 
tions,  des  inftruélions,  des  modèles,  ou  plutôt  des  empreintes  miles  fur  des 
moules , comme  nos  eftampes  tirées  fur  des  graveûres.  On  conjecture  avec 
beaucoup  de  vraifetnblance  que  ce  qu’on  a imprimé  a la  fin  des  oëuvres  de 
St.  Clément , fous  le  nom  d’abregez  tirez  de  Théodote,  & ce  que  le  P.  Com- 
befis  a donné  des  extraits  des  Prophètes  avec  des  remarques,  & les  commen- 
taires imprimez  en  htin  au  prémier  tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères,  fur  la 
première  Epure  de  St.  Pierre,  fur  la  première  & la  fécondé  de  St.  Jean,  fur 
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celle  deSt.Jude,  fontdes  reftesou  desfragmens  des  HypotypofesdeSt.  Clément 
d'Alexandrie.  Ce  qui  confirme  cette  conjecture,  c’eft  qu’Eufébe  nous  apprend 
que  les  Hypotypoies  étoient  proprement  une  explication  abrégée  de  l’Ecritu- 
re, & que  quelques  manufcrÜfclatins  donnent  à ce  commentaire  le  titre 
liiimbratiouei , qui  revient  à celui  d’Hypotypofe  en  Grec.  Photius  qui  avoit 
veu  & lii  les  Hypotypoies,  remarque  qu’il  s’y  rencontroit  diverfes  erreurs; 
que  l’Auteur  y difoit  qu’il  y avoit  eû  divers  mondes  avant  Adam  ; que  Jefus 
Chrift  étoit  une  Créature;  qu’il  ne  s’étoit  pas  incarné  réellement  &c.  D’autres 
croient  que  ces  erreurs  ne  font  pas  de  St.  Clément  ; niais  des  Auteurs  dont 
ce  St.  faifoit  fes  extraits  pour  les  réfuter.  Il  eft  malaifé  de  décider  fur  cette 
matière,  puisque  cet  ouvrage  ne  fubfifle  plus,  au  moins  en  entier. 

Eufébe  parle  encore  d'un  écrit  de  St.  Clément  intitulé:  Quel  riche  efi  fattvi? 
il  a été  longtems  inconnu  & caché,  mais  enfin  on  l’a  donné  premièrement  en 
latin  tiré  de  la  Bibliothèque  du  Vatican,  & enfuite  en  Grec.  Eufébe  parle 
aulli  de  divers  autres  écrits  de  St.  Clément,  & St.  Clément  lui -même  en  pro- 
met quelques-uns, dont  Eufébe  ne  parle  pas;  mais  il  ne  nous  en  relie  que  ceux 
dont  nous  venons  de  parler.  Le  tems  & le  genre  de  la  mort  de  ce  grand 
homme  nous  font  inconnus.  On  trouve  fa  mémoire  au  quatrième  de  Décem- 
bre dans  plufieurs  Alartyrologes. 

Tertullien,  dont  le  nom  eft  11  célébré  dans  l’Eglife,  étoit  natif  de  Cartha-  CXlK 
ge  Capitale  de  l’Afrique.  Son  nom  eft  Qu/ntus  Septimins  Florent  TertuBianut;  il  nâ- 
quit  vers  l’an  i6o.  & mourut  environ  l’an  247.  ayant  vécu  80.  ou  90.  ans; 
car  on  dit  qu’il  mourut  étant  fort  âgé.  C’étoit  un  génie  ardent,  véhément, 
fubtil,  mais  peu  folide  & peu  judicieux.  Il  avoit  fait  de  fort  bonnes  études  ; 
mais  il  s’étoit  plus  appliqué  à déclamer  & à parler  fur  toutes  fortes  de  fujets, 
qu’à  parler  avec  poid  & juftefle.  Son  ftÜe  eft  dur  , obfcur,  alTez  fouvent 
guindé,  enflé,  & lailTant  beaucoup  à penfer  & à deviner.  Quand  il  foûtient 
une  bonne  caufe,  il  poutre  fon  raifonnement  avec  beaucoup  de  forcé  8c  de 
folidité  ; mais  quand  il  s’égare  & qu’il  défend  un  mauvais  parti,  il  met  tout 
en  oeuvre, bon  & mauvais,  foible  & fort  raifonnement,  pour  le  foûtenir. 

11  avoit  étudié  non  feulement  ia  langue  Latine,  mais  même  la  Gréque, 
dans  laquelle  il  a même  compofé  quelque  ouvrage.  Il  avoit  lu  non  feule- 
ment les  Auteurs  profanes  & les  Jurisconfultes  ; mais  auflï  la  plupart  des  E- 
crivains  Eccléfiaftiques  qui  avoient  vécu  avant  lui,  comme  Miltiade,  St.  Ju- 
ftin,  St.  Irenée.  On  remarque  qu’il  a principalement  fuivi  ce  dernier  dans 
ce  qu’il  a écrit  contre  les  hérétiques.  Quelques-uns  ont  cru  qu’il  avoit  été 
Avocat  & Jurisconfulte,  & on  lui  a même  attribüé  quelques  ouvrages  de  juris- 
prudence, qui  font  citez  dans  le  droit  fous  le  nom  d’un  nommé  Tertullien,  ou 
Tertylien;  mais  tout  cela  eft  trés-peu  fondé,  & nul  des  anciens  n’a  attribüé 
cès  qualitez  à Tertullien. 

Il  avoit  d’abord  été  Païen,  mais  il  fe  convertit  d’afifcz  bonne  heure,  & CXIU- 
apparemment  avant  fon  mariage.  Etant  encore  jeune,  il  écrivit  par  divertif- 
liraient  iur  les  diffkultez  & les  peines  du  mariage,  & dédia  ce  livre  à un  Phi-  TertuU,en’ 
lofophe  de  lès  amis.  St.  Jérome  confeille  la  lecture  de  ce  livre  à Ste.  Eufto- 
quie,  ce  qui  fait  juger  qu’il  l’écrivit  étant  déjaChrétieu.  On  ne  trouve  plus 
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cet  ouvrage,  mais  on  a encore  les  deux  livres  qu’il  écrivit  à fa  femme  ; le  psé- 
mier  pour  l’exhorter  à demeurer  veuve,  11  Dieu  difpofoit  de  lui  avant  elle  ; le 


fécond  pour  l’avertir  qu’au  cas  qu’elle  vouiût^fe 
Chrétien , puisque  les  lecondes  qoees  ne  font  plrn 


intima,  c, 

9-t‘  in 


remarier,  elle  époufât  un 
rmifes  qu’à  cette  condition. 
On  convient  qu’il  reçut  l’ordre  de  Pr^trrie  , mais  on  ne  lait  ni  à quel 
âge , ni  à quelle  occafion. 

Il  paroît  qu’il  étoit  encore  Laïque  , quand  il  écrivit  fon  livre  de  l’orai- 
fon,  celui  de  la  Monogamie,  & l’exhortation  à la  chalteté.  Dans  celui  de 
(ai)  l’ame  il  fe  diitingue  du  peuple,  (a)  On  doute  s’il  lut  Prêtre  de  Rome  ou  de 
TtriuS.  dt  Carthage;  du  moins  on  n’a  aucune  preuve  décifive  pour  l’une  plutôt  que  pour 
" ' l’autre  de  ces  deux  villes.  On  n’eft  pas  d’accord  non  plus  fur  les  livres  qu’il 

écrivit  étant  Catholique,  St  fur  ceux  qu’il  compofa  étant  Montaniile;  il  y en  a 
fur  lesquels  on  forme  des  doutes  très  bien  fondez  , d’autres  fur  lesquels  il  n’y 
a aucun  doute.  Par  exemple,  le  livre  de  Poraifon,  celui  de  la  pénitence, 
celui  de  la  patience,  celui  du  baptême  , les  deux  à fa  femme  , celui  de  l'ex- 
hortation à lachafteté,  celui  des  préferiptions  contre  les  hérétiques,  le  cata- 
logue des  héréfie»  qui  y ell  joint,  fuppofé  qu’il  foit  de  Tertullien;  ion  Apo- 
logétique, les  deux  livres  aux  nations,  celui  du  témoignage  de  l’anie,  l’ex- 
hortation auxConfeileurs,  le  Scorpiaque.le  livre  des  fpedades,  ceux  de  l’ha- 
bit des  femmes  & des  ornemens  des  femmes,  ont  été  écrits,  autant  qu’on  en 
peut  juger,  avant  fa  féparation  de  l’Eglife  Catholique. 

Mais  il  a écrit,  étant  Montanifte,  le  livre  de  la  pudicité,  celui  de  la  Mono- 
gamie, celui  de  l’idolâtrie  , les  fept  livres  de  l’extafe,  qui  ne  fubfiftent  plus; 
celui  de  l’ame,  celui  de  la  réfurreélion  de  la  chair  de  Jefus  Chrift,  fon  grand 
ouvrage  contre Marcion,  celui  contre  Praxeas,  contre  Hcrmogénc  & contre 
les  Valentiniens , ceux  du  manteau , de  la  couronne  du  foldat,  le  livre  à Sca- 
pula,  celui  de  la  fuite  durant  la  perfécution,  & celui  qui  a pour  titre:  qu’il 
iaut  voiler  les  vierges. 

Outre  ces  ouvrages,  dont  on  connoit  le  tenu  à peu  prés,  parcequ’ils  font 
entre  nos  mains,  il  y en  a d’autres  qui  font  perdus,  & fur  lesquels  on  ne  peut 
par  conféquent  former  aucun  jugement,  favoir, s’ils  font  deTertullien Catho- 
lique, ou  Montanifte  i tels  font  ceux  du  Paradis,  contre  les  Apellicns,  de 
refpérance  des  fidèles,  un  ouvrage  fur  les  vétemens  d’Aaron,  ceux  de  l’hu- 
milité  de  Paine , de  la  fiiperftition  du  fiécle,  fur  les  animaux  mondes  & im- 
mondes, fur  la  circonchion,  fur  la  virginité.  Il  n’eft  pas  même  bien  certain 
ü ce  dénombrement  eft  exaâ,  & fi  tous  les  ouvrages  que  les  anciens  citent 
ou  rapportent  fous  le  nom  deTertullien,  font  véritablement  de  lui.  On  peut 

f . -i  r » . i . * j . . h-Lt*  J.  / . i p n.  * 


exir. 

tr»mü'i«n 

•devient 

IMoounâ' 

ik. 

« W 
JfTWÿJW. 

dt  vins  il 


fur  tout  cela  confulter  les  Auteurs  des  Bibliothèques  Ecclefialfiques.  Revenons 
à l’hiftoirc  de  TertuPien.  & 

Après  avoir  édifié  & foutenu  l’Eglife  par  fon  érudition  & par  l’exemple 
de' fon  zélé  & de  fon  humilité,  il  eut  le  malheur  de  tomber  dans  l’héréfie  des 
Montanifte*.  St.  Jérome  (b)  dit  que  ce  furent  l’envie  & les  mauvais  traite- 
ments des  Eccléfiaftiques  de  l’Eglife  Romaine  , qui  le  précipitèrent  dans  les 
dogmes  de  Montan.  II  avoit  demeuré  dans  PEgüfe  la  moitié  de  la  vie,  c’eft- 


tujir,  r,  j j,  à (Ure,  peodaut  euvkoo  4Q«  aas«  fuppoûm  qu’il  en  ait  vécu  80. 
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Nous  avons  parlé  ci-devant  de  Montan  & de  l’héréfie  des  Montantes. 

On  s’étonne  qu’un  eiprit  tel  que  Tertullien, fi  élevé, ii  pénétrant,  ait  pû  don- 
ner dans  les  extravagances  de  cette  feéte  , & ait  vcqu  comme  oracles  du  St 
fcfprit  les  imaginations  d’un  homme  poiïédé  du  Démon,  & de  deux  femmes 
remplies  du  même  eiprit  de  menfonge  ; il  eft  pourtant  indubitable  qu’il  a cru 
que  le  Paraclet  ou  l’EfpritSt-  parloit  par  ces  ridicules  perfonnages,  & il  a la 
foibleffe  d'avouér  que  la  connoiilànce  qu’il  en  a eu?,  l’a  détaché  dçs  Pfychi- 
ques,  c’eil-à  dire,  des  animaux ; c’eit  le  nom  qu’il  donne  aux  Catholiques, 
comme  à des  gens  groffiers  & incapables  de  difcerner  les  opérations  du  St. 

Eiprit;  aufli  l’Eglife  Catholique  le  rejetta  de  fon  fein,  & le  regarda  non  feu- 
lement comme  un  fchrsmatique,  mais  même  comme  hérétique.  (<0  hn  effet  il  («) 
attribüoit  l’eniànce  de  la  juftice  à la  Loi  & aux  Prophètes,  là  jeuneffe  à l’E-  Ub.  de  ve. 
vangile,  fa  perfection  & 1a  maturité  au  Paraclet;  comme  fi  Jefus  Chrift  n’a-  v"~ 
voit  pas  enieigné  à fon  l’Eglife  ia  perfedion,  & n’avoit  pas  donné  le  St  Efprit  s>m  c'  4‘ 
à les  Apôtres  & à fon  Eglile.  De  plus  il  condamnoit  les  fécondés  nôces, 

& regardoit  ces  fortes  de  mariages  comme  des  efpèces  d'adultères,  il  ôtoit  à 
l’Eglife  Catholique  le  pouvoir  de  remettre  les  péchez  capitaux  après  le  bap- 
tême, en  même  tems  qu’il  accordoitce  pouvoir  à Montan;  ü enfeignoit  qu’il 
n’étoitpas  permis  aux  Chrétiens  de  fuir  durant  la  perfécution,  ni  de  s’en  ra-  • 

cheter  par  aie  l’argent  ; ajoutant  qu’il  vaudroit  mieux  renoncer  à la  foi  dans  les  •• 

tourmens , aue  de  la  conferver  par  la  fuite.  . • 

Tertullien  a diveries  autres  erreurs , qui  lui  font  communes  avec  d’au-  cxv. 
très  anciens  Peres,  comme  de  croire  la  corporéïté  des  Anges,  & qu’ils  s’é-  Autres  et* 
toient  iôuïllez  avec  les  femmes  des  hommes;  que  les  âmes  étoient  matérielles  ^ur‘  !le 
& le  produifoient  par  une  efpèce  de  propagation  ; que  toutes  les  âmes  tant 
des  bons  que  des  mechans  demeureront  dans  les  enfers  jusqu’au  jour  du  juge- 
ment, accordant  aux  âmes  des  Martyrs  feulement  d’être  requis  immédiate- 
ment dans  le  Ciel.  Il  ctoïoit  que  Dieu  même  avoit  un  corps  ; que  Dieu  n’a 
pas  toujours  été  Pere;  qu’il  y a un  tems  auquel  le  fils  n’étoit  pas  ; enfin  il  a 
îtiivi  l’erreur  des  Millénaires  , & de  ceux  qui  nioient  la  validité  du  baptême 
donné  par  les  hérétiques.  Nous  ne  mettons  pas  parmi  fes  erreurs  l’exceffive 
rigueur  St  la  multiplicité  des  jeûnes  des  Montantes  ; mais  on  blâme  leur  at- 
tachement obftiné  à ces  prâtiques  , & la  cenfure  qu’ils  fâifoient  de  ceux  qui 
n’eu  fâifoient  pas  autant  qu’eux. 

Il  compofa  le  livre  intitulé  du  manteau  pour  juftifier  fa  propre  conduite, 
ayant lui-inême  pris  le  manteau  de  Philofophe  à Carthage,  & ayant  quitté  la 
toge  qui  étoit  1 habit  ordinaire  des  Romains.  Scapula  Gouverneur  d’Afrique 

fterlécutant  les  Chrétiens  de  fa  Province  avec  beaucoup  de  cruauté,  Tertul- 
ien  lui  écrivit  un  livre  où  il  fait  l’apologie  des  Cbrértcns,  & menace  Scapula 
des  effets  de  ia  colère  de  Dieu.  Le  livre  de  la  couronne  du  foldat  fut  corn- 
pofé  a l’oCcafion  d’une  largeffe  que  fâifoient  les  Empereurs  Maximieus.  Les 
foldats  s’y  préfentoient  la  tête  couronnée  de  lauriers.  Un  foldat  Chrétien 
y parut  ayant  fa  couronne  à la  main.  Son  Tribun  s’en  étant  apperqu , lui  de- 
manda pourquoi  il  n’étoit  pas  couronné  comme  les  autres  s il  répondit  que 
oela  ne  lui  étoit  pas  permis,  parcequ’il  étoit  Chrétien.  Auffi-tôt  ou  lui  ôta 
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les  marques  de  la  milice,  & on  le  mit  en  prifon.  Plufieurs  Chrétiens  blâmè- 
rent fa  conduite  comnie  une  imprudence  ; mais  Tertullien  en  entreprit  la  dé- 
fenl'e  dans  cet  ouvrage.-  Ün  a tout  lieu  de  croire  que  Tertullien  mourut  dans 
le  fchifme  & dans  l’héréfie.  St.  Cyprien,  qui  failoit  une  eitime  particulière 
de  Tertullien,  & qui  en  le  demandant  à l’on  Secrétaire  difoit  : apptrtez-moi  mon 
maître , ne  l’a  pourtant  jamais  cité,  &ne  s’efl  jamais  fervi  de  l'on  autorité  pour 
appuyer  le  fentiment  qu’il  tenoit  que  le  baptême  douné  par  les  hérétiques, 
étoit  nul. 

Les  plus  mauvais  Empereurs  ne  font  pas  toujours  ceux  qui  ont  fait  le 
plus  de  n»ji  à l’Eglife.  Commode  n’étoit  pas  certainement  un  Prince  réglé, 
ni  doux,  ni  clément  ; cependant  il  n’a  pas  perfécuté  les  Chrétiens;  les  com- 
uiencemens  deSevére  leur  furent  même  favorables.  Les  guerres  civiles  qui 
fui  virent  la  mort  de  Commode,  & les  guerres  d’Orient  entreprifes  par  Sevére, 
tenoient  les  el'prits  occupez  à d’autres  loins,  qu’à  faire  du  mal  à des  gens  qui 
ne  demandoient  que  U paix,  & qui  ne  prenoient  aucune  part  aux  troubles  dont 
l’Empire  étoit  agité.  On  ne  les  trouvoit  mêlez  dans  aucun  parti,  dans  au-  . 
cune  fédition , âans  aucune  révolte.  Les  uns  vivoient  retirez  fans  prendre 
aucune  part  aux  affaires  publiques  , à la  guerre,  aux  dignitez,  aux  emplois  ; 
ufant  de  tout  avec  modération , & ne  fe  diftinguant  des  autres  que  par  Pin- 
uocence  de  leurs  mœurs,  par  la  pureté  de  leur  vie  & par  leur  charité. 

On  les  voïoit  partout,  hors  dans  les  Temples,  dans  les  Théâtres &dans 
les  cérémonies  profanes.  Dcz  ce  tems-là  ils  remplifloient  les  bourgs,  les 
campagnes,  les  Isles.  Les  hommes&les  femmes  de  toutâge&detoutescon- 
ditipns  : ceux-mêmes  qui  étoient  dans  les  prémiéres  dignitez,  embrafToient 
la  foi  ; de  manière  que  les  Payens  fe  plaignoient  que  les  revenus  de  leursTem- 
ples.étoient  réduits  à rien.  Les  Chrétiens  étoierft  en  fi  grand  nombre  dans 
l’Empire  , que  s’ils  euflênt  voulu  fe  retirer  dans  quelqu’autre  pais,  ils  n’au- 
roient  lailTé  aux  Romains  qu’une  affreufe  folitude. 

Tant  de  piété,  tant  de  charité,  tant  de  confiance,  une  vertu  fi  éminente 
qu’on  voïoit  clans  les  Chrétiens,  pertoient  plufieurs  perfonnes  à s’informer 
qui  étoient  les  Chrétiens,  & d’où  leur  venoient  tant  de  qualitez  e(limables& 
refpeclables.  Alors  on  les  connoifioit , &on  commençoit  à admirer  & à aimer 
ce  qu’on  n’avoit  fait  jusqu’alors  que  méprifer  ou  condamer  fans  le  connoitre. 
Les  miracles  que  faifoient  les  Chrétiens,  l’empire  qu’ils  exerçoient  fur  les 
Démons,  les  maladies  qu’ils  giiérifioient  au  nom  de  Jefus  Chrifl,  fans  intérêt, 
fans  vanité,  fans  oftentation,  leur  procuroirnt  aulli  beaucoup  de  difciples. 
Les  Démons  mêmes  interrogez  par  les  Chrétiens,  étoient  forcez d’avouër  que 
le  véritable  & unique  Dieu  étoit  celui  des  Chrétiens  ; que  Jefus  Chrilt  étoit 
fils  de  Dieu;  qu’il  regnoit  dans  le  Ciel  ; qu’il  viendroit  juger  les  hommes. 
Nous  apprenons  tout  ceci  de  Tertullien,  qui  offre  d’en  faire  l’expérience  en  pre- 
fence  des  Tribunaux.  11  prie  les  Juges  & les  Magiflrats  de  louffrir  qu’on  in- 
terroge les  Entboufiaftes  & les  Dieux  mêmes;  & fi  ces  Dieux,  ajoute-t’il,  ne 
réconnoiflënt  pas  qu’ils  font  des  Démons,  & non  des  Dieux  : s’ils  ôfent 
mentir  devant  un  Chrétien  , puhiflez  fur  le  champ  ce  Chrétien  comme  un 
Impudent  & un  Impofteur. 
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Dieu  appelloit  quelque  fois  Immédiatement  par  lui- même  , & par  des  cxviu. 
fonges  qu’il  envoyoit  aux  hommes,  ceux  qu’il  lui  plaifoit  de  convertir.  On  Conver- 
en  a plufieurs  exemples  dans  ces  tems-là.  Le  Pere  tout-puiffant,  difoit  Ori- 
gène,  (a)  vous  a fournis  à lui  par  une  vertu  invifible  , & a répandu  dans  vos 
cœuri^ine  fainte  ardeur  qui  vous  attire  à la  foi  comme  malgré  vous;  furtout  Origt  ».  m 
dans  ces  commencemens  où  vous  recevez  la  doétrine  du  falut  avec  une  \'4pé-  lMC-  T-7*, 
ration  mélée  de  crainte  & de  tremblement.  11  remarque  ailleurs  (b)  que  les 
plus  criminels  des  payens  fe  convertilfoient  par  l’efpérance  du  pardon , & les  Origea. 
plus  reglez  par  l’efpérance  de  la  récompenfe  dans  une  autre  vie.  Il  dit  qu’il  caatra Ctlf. 
s’en  convertiiToit  plus  de  ces  derniers  que  des  autres.  On  peut  ajouter  à >•  I* 
tous  ces  moïens  les  prédications  & les  livres  des  Chrétiens.  On  a vu  ci-de- 
vant la  million  de  St.  Panténe  dans  les  Indes.  Laleélurede  l’Apologie  deTer- 
tullien  de  fon  livre  àScapula,  étoit  trés-propre  à produire  cet  effet. 

L’Empereur  Commode,  apres  la  mort  de  Marc- Auréle  , fuivit  pendant  CX1X. 

3 uelques  années  les  impreffions  que  luiinfpirérent  ceux  que  fon  pere  lui  avoit  Commode 
onnez  pour  Confcil  ; & comme  ces  Confeillers  n’étoient  nullement  favora-  *jjr*b** 
blés  au  Chriftianisme  , on  ne  doit  pas  s’étonner  fi  dans  ces  comnüencemens  aux  àhré- 
les  Chrétiens  étoient  to«e  les  jours  perfécutez,  fans  avoir  d’autres  crimes  que  tî.ns. 
d’adorer  Dieu , de  rechercher  la  vertu  de  pratiquer  les  exercices  d’une  vie 
fainte.  (c)  Mais  par  un  effet  particuliffde  laProvidence,  Commode  ayant  _ 
donné  ion  affedion  & les  premiers  honneurs  à un  femme  nommée  Marcia,  Antiocb  .* 
qui  favorifoit  les  Chrétiens  , ce  Prince  ne  les  inquiéta  point  fous  fon  régné;  /.j.  />.  »?7. 
enforte  que  l’on  voïoitlbutes  fortes  de  perfonnes  qui  venoieht  de  tous  côtez 
embraffer  le  culte  du  vrai  Dieu.  (d)  A Rome  plufieurs  familles  illuftres  s’em-  . 
prefiérent  de  chercher  leur  falut  dans  les  eaux  facrées  du  baptême.  On  con-  jjfaÈsêÆ 
noit  entr’autres  St.  Appollone,  qui  joignit  à la  qualité  de  Sénateur  Romain,  c.ai. 
celle  d’Apologifte  de  la  Religion  Chrétienne  & de  Martyr. 

Sevére  fucceffeur  de  Commode  fut  trop  occupé  au  commencement  de  CXX. 
fon  régne,  pour  fongerà  perfécuter  les  Chrétiens,  qui  ne  demandoient  que  Scv<r® 
la  paix , Si  qui  ne  prenoient  aucune  part  aux  troubles  de  l’Etat.  De  plus  on  commen- 
raconte  qu’il  avoit  autrefois  été  guéri  avec  une  huile,  par  un  Chrétien  nom-  cernent eft 
mé  Procule  Torpacion.  11  en  conferva  toujours  le  fouvenir,  & étant  devenu  alTez  favo- 
Empereur,  il  voulut  favoir  ce  qu’étoit  devenu  Procule,  & l’ayant  trouvé,  il  lui  râble  aux 
afligna  pour  toute  fa  vie  une  demeure  dans  fon  palais.  Caracalla  fils  aine  de 
Sevére  connoiffoit  auifi  Procule,  (je)  & Tertullien  femble  dire  que  ce  Princo  ScafuLc. a, 
avoit  eu  une  nourrice  Chrétienne.  çe) 

On  raconte  (/)  qu’à  Page  de  fept  ans  Caracalla  fâchant  qu’on  avoit  Ter  tnt  ad 
fouêtté  un  enfant  avec  qui  il  avoit  accoutumé  de  jouêr,  parcequ’il  étoit  de  la  ScuI’uj!-c+ 
religion  des  Juifs,  (que  l’on  confondoit  ordinairement  avec  le  Chriftianifme)  spartà*. 
il  en  témoigna  un  déplaifir  extraordinaire.  Tout  ceci  fait  juger  que  l’Empe-  ,«  cart*' 
reur  Sevére  n’avoit  alors  aucune  indifpofition  contre  le  Chriitinmsme.  caOa. 

Cela  dura  jusqu’en  l’an  1^7.  que  Sevére  ayant  fait  fon  entrée  folenmelle  C-<XL 
à Rome,  après  la  défaite  d’Albin , permit  qu’on  pcrfécutât  ceux  qui  faifoieht 
prohfii'in  du  Chriftianisme  ; non  par  aucun  edit,  ni  aucune  Loi  exprefie  & nerVeotet 
poûtive,  mais  en  vertu  des  anciennes  ordonnances,  qui  défendoient  les  Re.  lesChré- 
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pardonnant  pas  même  aux  corps  morts  des  hdeles  , 

tépultures  pour  les  Mettre  en  pièces.  information.  leur  demandoient 

1 Les  luges  & les  Magiftrats  , fans  autre  information.  ieu  contef. 

feulement  s’ils  étoient  Chrétiens  , & Jutes  fortes  de  fupplices,  à 

lion,  ou  les  contraignoient  par  laqueftion&P  Ceux-ci  n’oppo- 

renor.cet  à V-Cus  Cnrift  & à mer  qu’ils  auffi  nom- 

' ' ££  puflent  aifémeut  fe  défendre  & le  venger  de  leurs 

> ex XH.  PC  La  perfécution  ne  paffe  Pas  a^tÔt2 " fon'Apolo^étique.  pour 

déles  dans  les  maux  qu’ils  fouffroient.  U «conte  qu  u ^ ^ combattre 

»ot.  thage  , un  malheureux  Jni 1 Ap  • . , au  oùxtoit  peint  un  monftre  a- 

contre  les  bête,,  expot,  en  P“b'^“l"s  £ te pitSîf  un  Sue,  tenon,  un  livre 
vant  une  tête  d homme,  oc  de  » .vpr  rette  inferiotion  '•  le 

1 la  main.  U étoit  vêtu  d’u  j?  °ngr  ggurc  toute  grotesaue  & ridicule 
Die*  Jet  Chrétien!  qui  tft  de  race  fane  LrtttigM'™  & Chrétiens  ne  fi, 

qu’elle  étoit,  trouva  créance  dans  l’cfpnt  de  pa>ens,  mais 

CXXl il.  rent  qu’en  rire-  oix  contre  les  Chrétiens  jusqu’à  la  dixiéme 

Loix  con-  Sevére  n avoit  point  lait  ûe  £0  étant  en  Palefttne.il  défendit 

ne  les  Juifs  année  de  fon  régné  202.  de  J Chrétien.  Il  y a apparence  qu  il 

sw  sas  rjdA'.  is-  fi*  aÈ,‘ss,r*“ 
«V-  « & «n  vit ^rA^toùsSSc”  as bTÆp^sa 

y.  PrSnïïS.)  uSK^VotWne.  Plutarque  & Sl.e  Potamienne 
Ce)  Voyez  ^ and  nombre  d’autres  fournirent  à Alexandrie;  St.  lrenee  * 

TiUemnit  & un  S.  ,fy{rpnt  'a  r ion'  St  Andeole  au  Diocéfe  de  Viviers;  les  SS-  Cams& 
K Z St  S~  félicité  en  Afrique  ; *?  GutU 

"r'i't."'  p\, Sieurs  Gouverneurs  de.  Provinces,  ou  Chrétiens  intérieurement,  ou 

touchez  de  l’injüftice  qu’on  feifoit  aux  Chrétiens  , ou  peut  être  gagnez  par 
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le*  préfens  oniks  remontrances,  ou  l’argent  des  fidèles,  ne  vouloient  point  Com- 
prendre part  aux  perfécutions  qu'on  teur  faifoit,  & témoignoient  aflez  leur 
répugnance,  quand  on  leur  prefentoit  des  Chrétiens.  (a)  Un. Gouverneur  f1TOriient 
nommé  Cincius  Sevérus  étant  à Thysdre  , fournit  lui-mérue  une  reponfe  aux  le»  Ghré- 
Chrétiens  pour  être  renvoïez.  Velpronius  Candidus  renvoïa  un  Chrétien  en  “en*, 
lui  difant  qu’il  étoit  un  brouillon,  & qu’il  allât  faire  fatisfaâion  à û ville.  Pu-  ^ 
dent  à qui  l'on  avoit  envoyé  un  Chrétien  prifounier  avec  un  billet,  qui  tnar-  Scap*iâm. 
quoit  le  lujet  de  fon  emprisonnement,  déchira  le  billet  & mit  le  Chrétien  en  c.  4. 
liberté,  difant  qu’il  ne  recevoir  point  d’accufàtion  , à moins  que  fon  accufa- 
teur  ne  fe  déclarât  félon  les  Loix.  Souvent  les  fidèles,  pour  éviter  la  perfé- 
cution.fe  rachetoient  en  donnant  de  d’argent;  quelquefois  des  Egides  entière* 
contribüoient  enfemble  pour  ce  fujet. 

D'autres  fuïoient  & changeoicnt  de  demeure.  En  général  on  ne  s’af-  , 

fenibloit  pas  en  public  durant  ces  tems  de  trouble  , de  peur  d’irriter  les  Paï- 
ens. Tertullien  & les  Montantes  blàmoient  beaucoup  cette  conduite,  & af- 
feâoient  de  s’aflembler  hautement,  comme  pour  infulter  aux  perfécuteurs ; 
mais  l’hglife  n'a  jamais  défapprouvé  ni  la  fuite  , ni  les  ménagemens  de  la  pru- 
dence; & le  Sauveur  ordonne,  ou  du  moins  permet  la  fuite  à fes  Apôtres, 
dans  de  femblables  circonltances. 

Les  plus  anciens  Martyrs  d’Afrique  que  nous  connoiflions,  font  les  Mar-  CXXT. 
tyrs  Scillitains,  ainü  nommez  de  la  ville  deSdllite  dans  la  Province  procon-  Mutyr* 
lulaire  de  Carthage.  Ils  foulfrirent  dans  cette  dernière  ville  le  17.  de  Juillet  de  Scdüuia*. 
l’an  200.  Les  Stes.  Perpétué  & Félicité  fouffiïrent  dans  la  même  ville  l’an  20 ç. 

Elles  eurent  pour  compagnons  de  leur  martyre  St.  Revocat,  St.  Saturnin,  St  syncrr* 
Secondole  & St  Sature  & queiques-autres  ; mais  le  nom  de  ces  deuxStes-  eft  Martyr. 
devenu  beaucoup  plus  célébré,  que  celui  des  autres;  par  la  générofité  extra-  D T-  ***" 
ordinaire  qu’elles  témoignèrent  dans  leurs  fouffrances  ; Perpétué  rcfifta  aux  nmrt‘ 
prières,  aux  larmes,  aux  ménaces  de  fon  pere,  aux  horreurs  du  cachot, aux 
pleurs  de  fon  enfant,  & à la  tendrelTe  maternelle-  Félicité  accoucha  dans 
la  prii'on,  & fut  feniible  aux  douleurs  naturelles  de  l’enfantement;  mais  aidée 
d’une  grâce  furnaturelle , elle  parue  ne  pas  fentir  i’affaut  & les  coups  d’une 
vache  mrieufe.  Elle  & Perpétué  y lurent  expol'ées;  mais  n’ayant  pas  été  tirée* 
des  coups  qu’elles  en  reçurent,  on  les  fit  achever  par  des  Gladiateurs.  Leur 
fête  eft  marquée  le  feptiéme  de  Mars  dans  tous  les  Martyrologes. 

LIVRE  LVIi; 


A'  Ntonin  Caracalla  fils  aîné  & fucceflèur  de  l’Empereur  Sevére , por-  '■ 
toit  dans  lescommencemens  le  nom  de  Baffien.qui  lui  venoit,  ditr  £".toni, T 
on , de  fon  Aïeul  maternel;  on  lui  donna  enfuite  celui  de  CartctJU,  * Gétc 
i-  à caufe  d’une  forte  d’habits  , dont  il  avoit  apporté  l’ufage  des  Gau-  Empereur* 
les  à Rome,  & dont  il  avoit  fait  iargelfe  au  petit  peuple  de  Rome , voulant  fuccefleo« 
qu’on  le  vint  faluér  avec  cet  habit,  & parodiant  lui-même  fouvent  revêtu  de  de  Sevére. 
caracalle.  C’étoit  un  habit  long  compofé  de  plufieurs  pièces  d’étoffe  cou-  * J’** 


Tom-  V. 


pièces  d’étoffe  cou-  *n.<le  J’** 
lue» 
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lues  enfemble.  Les  Romains  nommaient  cet  habillement  Ahtonien,  à canfe 
du  nom  d'Antonin  que  portoit  l’Empereur  ; mais  les  Grecs  & les  Gaulois  loi 
Tenul  ad  donnoient  le  nom  de  Caracalla  , qui  demeura  à cet  Empereur.  11  avoit  été 
Scaguic. 4.  nourri  du  lait  Chrétien,  comme  nous  l’apprend  Tertullien  (4),  & on  allure 
( t)  (£)  que  dans  fon  enfonce  il  étoit  d’une  bonté  & d’une  douceur  charmante, 
üpartim.  ne  pouvant  regarder  des  hommes  expofez  aux  bêtes  , fans  fe  détourner  & 
vît,*».  8 s.  fcQS  verfer  des  larmes  ; avec  cela  il  étoit  careflànt, gratieux,  libéral  & fpirituel. 
Herodian.  Ces  belles  difpofitions  furent  bientôt  changées.  La  fierté,  la  cruauté, 
/ 4.  Dlo  I.  la  colère,  la  fourberie,  la  hauteur,  les  emportemens  fuccédérent  à de  fi  bel- 
77-  78.  les  apparences.  La  dignité  impériale  & la  fouveraine  autorité,  à laquelle  il 
fut  prématurément  élevé  : les  difcours  des  libertins  & des  Batteurs  qui  l'en- 
vironnoient;  lui  pervertirent  le  cœur , & le  rendirent  un  objet  de  haine  & de 
mépris  au  peuple  Romain.  Il  étoit  fort  petit  de  corps,  & néanmoins  grand 
mangeur  & grand  buveur.  Les  anciens  ne  s’accordent  pas  fur  fon  tempé- 
rarmuent,  les  uns  difant  qu’il  étoit  trés-rôbufte  & très- vigoureux,  & les  autres 
qu’il  étoit  d’une  fi  foible  complexion,  qu’il  ne  pouvoit  loufirir  ni  le  chaud  ni 
le  froid , ni  même  porter  les  armes  & le  revêtir  d’une  cuiralle.  11  avoit  fort 


peu  de  cheveux. 

il  Géte  frere  de  Caracalla  étoit  d’un  caraétcrc  tout  différent  ; ayant  du  na- 

Cétefrere  turel , de  la  tendrefle , de  la  réconnoilfance,  de  la  bonté,  de  l’humanité.  Il 
Ui  fonra"  ^t0*c  bienfait  de  fa  perfonne,  avoit  la  voix  agréable  .apprenoitaifement,  avoit 
ra itère.  beaucoup  de  docilité,  & un  naturel  prévenant  «St  agréable.  Tout  le  monde, 

Di»  ! 77.  & les  foldats  particuliérement,  avoient  pour  lui  plus  d’efiime  & d’inclination 


railère. 

Dit  I 77- 
iJtrtd.  /.  4. 
Spartian. 
i»  Gtta. 


& les  foldats  particuliérement,  avoient  pour  lui  plus  d’ettime  & d’inclination 
que  pour  Caracalla.  11  étoit  difficile  que  deux  humeurs  fi  différentes  pûffent 
fympathifer.  Aufli  remarque  - t’on  que  les  deux  freres  avoient  l’un  contre  l’au- 
tre une  antipathie  naturelle  fi  extraordinaire, qu’ils  ne  s’accordoitnt  jamais  en 
rien.  Sevére  qui  voïoit  tout  cela  & qui  en  pénétroit  les  fuites  & les  confé» 
quencet,  noubiioit  rien  pour  leur  infpirer  l’amour  de  l’union,  & pour  leur 
montrer  les  maux  infinis  qui  font  la  fuite  des  divifions  ; que  quoiqu’il  leurlaif- 
fàt  un  Empire  immenfc  & floriflànt,  des  armées  paillantes , des  richeffes  in- 
finies : tout  cela  ne  leur  ferviroit  de  rien , s’ils  ne  favoient  vivre  dans  la  con- 


corde. 

Sevére  avoit  fait  les  deux  freres  Auguftes,  l’ainé  dez  l’an  1^8.  ; & Géte 
& Géte*  dix  ans  aPr®8,  lî  avoit  voulu  qu’ils  fufient  tellement  égaux,  qu’il  avoit  or- 
ties Augu-  donné  que  l’on  mit  à l’alternative  la  flatuë  de  la  viétoire  , qui  étoit  toujours 
Se*.  An  dans  la  chambre  de  l’Empereur,  qu'on  la  mit,  dis-je, alternativement,  un  jour 
,M*  dans  la  chambre  de  Caracalla, & un  autre  jour  dans  celle  de  Géte.  Cela  s’ob- 
ferva,  dit-on,  jusqu’à  la  mort  de  Sevére  ; mais  cet  Fmpereur  étant  décédé  à 
York  en  21 1.  Caracalla  voulut  fe  faire  réconnoitre  feul  pour  Empereur,  & 
cmploïa  les  préfens  & les  promefTes  auprès  des  Chefs  de  l’armée,  pour  en  ve- 
nir  à bout;  mais  ils  fuivirent  fidèlement  les  difpofitioos  de  l’EmpereurSevére, 
»•  & firent  ferment  de  fidélité  aux  deux  freres  Empereurs. 

lY.  Caracalla  & Géte  revinrent  cnfemble  d’Angleterre  à Rome,  avec  leur 

Caracalla  tnere,  & portaat  les  cendres  de  leur  pere.  En  chemin  Caracalia  attenta  à la 
*Géie  4r-  yi4;  de  Q^te>  comrae  if  avoit  déjà  fait  du  vivant  de  Sevére  ; mais  l’amour  des 

foldats 
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foldats  & 1»  fage  vigilance  de  Géte  le  fauvérent.  Les  deux  freres  furent  re-  rirem  1 
qus  à Rome  avec  de  très-grands  honneurs  , & rendirent  les  devoirs  folemnels 
h la  mémoire  de  leur  pere.  Ils  partagèrent  le  Palais  entre  eux  deux,  pour  Dlt)  \ 
demeurer  enfemble  ; ils  fongérent  même  à partager  l’Empire  & le  Sénat,  & 77.  An*». 
Géte  offrit  de  fe  contenter  de  l’Afie  & de  l’Egypte,  & d'aller  tenir  fa  cour  à 
Alexandrie,  ou  à Antioche , & d’abandonner  Rome  & le  relie  de  l’Empire  à 
Caracalla;  mais  Julie  leur  mere  s’oppofa  à cette  réfolution , en  difant  à les  fils 
qu’il  laüoit  donc  qu’ils  la  partagcaüent  auffi  avec  l’Empire.  Les  Romains  de 
leurs  cotez  témoignoient  leur  extrême  éloignement  de  cette  réparation,  qu’ils 
rcgardoient  comme  le  commencement  de  la  ruine  de  leur  Empire. 

Cependant  la  haine  mutuelle  des  deux  Empereurs  croiffoit  toujours.  Géte  V. 
demeuroit  fur  la  défenfive,  & prenoit  toutes  les  précautions  imaginables  con-  Mott  de 
tre  les  entreprifes  violentes  de  ion  frere.  Celui-ci  ne  gardoit  presque  plus  de  Gét^,. 
mefures,  & dans  la  fête  des  Saturnales  au  mois  de  Décembre  21 1.  il  fit  un  non-  r^â, 
vel  effort  pour  tuërGéte , qui  n’évita  la  mort  que  par  l’extrême  circonfpeâion  ata. 
dans  laquelle  il  vivoit.  Quelque  tems  après , c’elt-à  dire  fur  la  fin  deFévrier  Htr*d.  L ». 
212.  Caracalla  propofa  à Julie  la  mere  de  faire  venir  fon  frere  & lui  en  fa  pré-  ® 4 
fence  & dans  là  chambre,  pour  eflkyer  de  les  réconcilier.  Géte  ne  crut  pas  2^4--, 
pouvoir  refafer  ce  parti;  il  s’y  rendit,  mais  les Centéniere  que  Caracalla  avoit 
lait  placer  prés  delà,  eutrérent  tout  d’un  coup,  & fe  jettérent  fur  Géte.  Il  fis 
jetta  entre  les  bras  de  fa  mere  pour  éviter  la  mort;  mais  les  meurtriers  le  per- 
cèrent de  coups  entre  les  bras  de  l’impératrice,  qui  demeura  couverte  de  loti 
fang,  & même  fat  bielTée  à la  main.  Géte  n’avoit  que  22.  ans  & neui mois, 
étant.né  le  27.  May  i89-  11  fat  mis  à mort  vers  le  27  Février  212. 

Caracalla  pour  couvrir  cet  attentat,  fort  de  la  chambre,  & crie  par  tout 
le  Palais  au  fecours  ; qu’il  vient  d’échaper  au  plus  grand  danger  du  monde, 
qu’il  n’eft  pas  encore  en  feùreté , & qu’on  le  conduife  en  diligence  au  camp 
des  Prétoriens.  Les  foldats  qui  étoient  de  garde,  l’environnent  & le  mènent  au 
camp,  à travers  la  ville,  qui  entre  en  rumeur,  ne  fachant  de  quoi  ileftque- 
ttion  L’ Empereur  arrivé  au  camp,  court  au  Heu  où  l’on  gardoit  les  drap- 

peaux,  & fe  jettant  par  terre, rend  grâces  aux  Dieux  de  l’avoir  garanti  du  dan- 
ger, & de  l’avoir  mis  en  fûreté. 

Comme  il  ne  s’expliquoit  point , les  foldats  affemblez  autour  de  lui  de- 
meuroient  dans  le  filence ; mais  il  leur  parla  d’abord  avec  ambiguité,  ertfaite  SrfEmoe- 
il  leur  fit  entendre  qu’il  étoit  à préfent  leul  Empereur,  & en  même  tems  aug-  reur.  V 
menu  leur  paye  de  moitié , 8c  leur  fit  préfent  de  deux  mille  cinq  cens  drag-  An  «le  j.c. 
mes,  qui  font  environ  9fo.  livres,  par  tête,  qu’il  leur  permit  d’aller  prendre  »**• 
eux-mêmes  dans  les  Temples,  où  ion  pere  avoit  mis  les  richeffes  en  dépôt.  ^ / 7 
Alors  les  foldats  Prétoriens  ayant  appris  la  mort  de  Géte,  proclamèrent  Cara-  spârtia*.' 
calla  feul  Empereur , 8c  déclarèrent  Géte  ennemi  public.  Les  autres  troupes  incâracât. 
qui  campoient  fur  le  mont  Albane  , prirent  la  chofe  autrement.  Ils  refufé- 
rent  longtems  la  porte  de  leur  camp  à Caracalla , & ne  l’admirent  qu’aprés 
qu’il  leur  eût  promis  de  grolfes  iommes»  & qu’il  leur  eût  fait  entendre  que 
Géte  avoit  attenté  le  prémier  à fa  vie- 

1 

L * Le  len- 
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Le  lendemain  il  vint  au  Sénat  accompagné  de  toutes  les  troupes  en  ar- 
mes, ayant  même  mêlé  des  foldats  parmi  les  Sénateurs , pour  s’en  alfûrer  d’a- 
vantage ; & ayant  pris  une  cuiraffe  fous  fes  habits  de  peur  d’infaite.  11  parla 
à la  compagnie  pour  excufer  fon  parricide , chargea  fon  frere  de  pluueurs 
crimes,  & d’avoir  voulu  le  tuër  le  prémier, alléguant  l’exemple  de  Romulus, 

3ui  avoit  mis  à mort  Remus  fon  frere  qui  l’avoit  infulté.  Au  fortir  du  Sénat 
dit  ces  paroles:  j’accorde  le  retour  à tous  les  bannis  & la  grâce  à tous  ceux 

Îui  font  condamnez,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit  Delà  il  fe  retira  au 
.liais,  appuïé  furPapinicn  & furCilon,  comme  pour  infinuër  qu’ils  ne  dé- 
fapprouvoient  pas  fon  attentat.  Enfin  il  ht  faire  des  funérailles  lolemnelles 
à Géte,  & le  mit  au  rang  des  Dieux,  félon  la  coutume.  Son  corps  fut  por- 
té d’abord  dans  le  tombeau  desSeptimius,  fur  le  chemin  d’Appie,  & enluite 
transféré  dans  le  Maufolée  d’Adrien. 

Tout  cela  ne  fut  pas  capable,  ni  de  calmer  la  confcience  de  Caracalla,ni 
de  diminuër  la  haine  & l’horreur  que  tout  le  monde  conçut  de  cette  aélion. 
Les  fonges  affreux  & terribles  , les  apparitions  ou  réelles  ou  imaginaires  de 
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•aracalla.  Commode,  deSevére  & de  Géte,  qui  le  menaçoient  & qui  le  jettoient  dans 
d, ? v c*es  inquiétudes  continuelles, ne  purent  être  appaifées  ni  par  les  iacrifices qu’il 
\ju  ® ^ offrit  aux  mânes , ni  par  les  évocations  qu’il  fit  faire  de  ces  mêmes  âmes  qui 
Vifhr.E - le  pourfuivoient , ni  par  lesfecrets  de  la  magie,  qu’il  emploïa  pour  fe  déli- 
fitomt.  vrer  de  ces  objets  effrayant.  Julie  mere  de  Géte  n’eut  pas  la  liberté  de  pleurer 
fon  Bis.  Elle  fut  obligée  de  déguifer  fa  douleur, &Caracalla  ayant  fçu  qu’elle 
avoit  répandu  quelques  larmes  avec  les  Dames  qui  étoient  auprès  d’elle , il 
penfa  les  faire  tuêr  toutes  & fa  mere  même. 

IX.  La  liberté  entière  où  fe  trouva  Caracalla  par  la  mort  de  Géte,  lui  donna 

Ciuautw  lieu  de  faire  paroitre  fans  contrainte  tout  fon  mauvais  cœur  & fa  cruauté.  Les 
«le  Catacil-  amjs>  comme  les  ennemis  de  Géte,  l’éprouvèrent  les  premiers.  .11  fit  mourir 
jjtrtd.  1. 1,  jusqu’à  vingt  mille  perfonnes,  tant  domeftiqucs  que  loldats,  qui  lui  avoient 
vit.  Gtù.  ' apartenu  , ou  qui  lui  avoient  été  attachez.  Lstus  qui  lui  avoit  le  prémier 
confeillé  de  faire  mourir  Géte , fut  un  des  prémiers  à qui  il  ôta  la  vie.  Papi- 
nien,  qui  avoit  tant  travaillé  à réconcilier  les  deux  freres,  & qui  avoit  refufé 
à Caracalla  de  compofer  pour  lui  un  difcours,  afin  de  fe  juitifier  du  parricide 
commis  fur  Géte , fut  auffi  une  des  premières  vidimes  du  reffentiment  de  ce 
Prince.  Le  fils  de  Papinien  , alors  Q_uefteur,  & qui  venoit  de  donner  trois 
jours  auparavant  des  jeux  magnifiques,  ne  fût  pas  épargné.  Cilon  que  Ca- 
racalla paroilfoit  eitimer  & aimer  plus  qu’aucun  autre,  & qu’il  nommoit  quel- 

Juefois  fon  Pere,  lut  enlevé  du  bain  , traîné  par  les  rufis  de  Rome,  & con- 
uit au  Palais,  pour  y être  égorgé;  mais  le  peuple  & même  les  foldats,  que 
Cilon  avoit  autrefois  commandez  comme  Préfet  de  Rome,  s’étant  révoltez, 
Caracalla  craignant  que  la  chofe  n’allât  plus  loin,  fortit  du  Palais,  arrêta  le 
Tribun  & les  foldats  qui  maltraitoient  Cilon,  couvrit  celui-ci  de  fa  cuiraûe, 
& fit  mourir  ceux  qui  n’avoient  fait  qu’obéir  à fes  ordres. 

Nous  ne  finirions  point,  fi  noua  voulions  rapporter  tous  ceux  qu’il  fit 
mourir  fur  des  prétextes  frivoles, & ceux  dont  il  pilla  les  bient.  11  tenoit 
l’borofcope  de  toutes  les  perlonnes  de  condition,  & fe  vantant  de  connoiue 
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parli  ceux  qui  étaient  de  Tes  amis  & ceux  qui  n’en  étoient  pas,  il  Atoit  la  vie  à 
qui  il  jugeoit  à propos,  & combloit  de  biens  & d'honneurs  ceux  que  fon  hu- 
meur bizarre  lui  fàiloit  regarder  comme  plus  affectionnez  à fa  perfonne.  x 

Son  avidité  d’avoir  de  l’argent  & fa  prodigalité  égaloient  fa  cruauté.  Nul-  Avi<lit"é 
les  richeifes  ne  lui  fuffifoient,  & à quoi  les  emploïoit-il  ? à enrichir  quelques  d**mairer 
flatteurs,  i acheter  des  chevaux  ou  d’autres  bétes,  à faire  des  largeffes  aux  deParcent, 
foldats  pour  les  gagner,  fuivant  en  cela  l’avis  que  lui  avoit  donné  Sevére  en 
mourant,  d’enrichir  les  foldats  & de  fe  moquer  du  refie.  Sa  mere  Julie,  lui  cJjcaïu. 
ayant  un  jour  fait  quelques  remontrances  fur  toutes  ces  vaines  dépeniés  , di-  Mo  1.7 7. 
lant  qu’on  ne  favoit  plus  quel  moïen  emploïer  pour  trouver  de  l’argent;  il  ?*■  Horod. 
lui  répandit:  tant  que  celle-ci  fera  à nous  (en  montrant  fon  épée  ) l’argent  ne  L *• 
nous  manquera  pas.  A la  fin  toutefois  il  fut  contraint  de  faire  de  la  fàufle 
monnoïe,  qu’il  diftribüoit  aux  Romains,  tandisqu’ii  donnoit  la  bonne  aux 
Barbares,  pour  en  acheter  la  paix. 

Uniquement  occupé  de  fes  plaifirs  ou  de  la  bonne  chère , il  négligeoit  XL. 
de  rendre  la  jultice;  il  affectait  dans  certaines  choies  une  fevérité  extreme,  çh^“o„r 
dans  d’autres  il  étoit  d’une  indulgence  & d’une  moüeire  exceffivft  II  donna  rempt£  ieI 
rang  au-deffus  de  tous  les  Sénateurs  à Sempronius  Rufus  Ibérien  de  naifTance,  charge». 
Eunuque,  Magicien  de  profeflion  & Empoifonneur , que  bevére  avoit  relégué 
- dans  une  Isle.  Il  donna  la  charge  de  Préfet  du  Prétoire  & de  Général  d’ar- 
mée à unThéocrite  , qui  avoit  été  efclave  , maître  à danler,  mauvais  Corné-  xil. 
dien;  nul  n’eut  plus  départ  aux  cruautez  exercées  par  Caracalla,  que  ce  Théo-  T?"*  *« 
crite,  & nul  n’eut  plus  de  crédit  que  lui  à fa  cour.  rr»Miii«  • 

ün  tient  que  ce  fut  Caracalla  qui  donna  à tous  les  fujets  libres  de  l’Em-  faitJ 

Eire  (a)  la  qualité  de  Citoïens  Romains,  autrefois  fi  eftioiée  & fi  honora- toiens Rô- 
le. 11  avoit  la  fàntaifie  de  vouloir  imiter  Alexandre  le  Grand;  mais  comme  mains, 
il  n’eft  pas  aifé  de  copier  un  fi  grand  modèle  , il  voulut  au  moins  avoir  une  W)  , 
troupe  de  foldats  compofée  de  ieize  mille  hommes,  qu’il  appelloit  la  Phalan-  yâufun 
ge  d’Alexandre;  & comme  on  tenoit  qu’Arirtote  avoit  contribûé  à la  mort  ,Xctrftir. 
de  ce  Héros,  il  ne  pouvoir  fouffrir  les  Philofophes  difciples  d’Ariflote  ; il  les  Aug.dt  es- 
privoit  de  leurs  émolumens  dans  Alexandrie,  où  ils  avoient  des  écoles,  & les  **"*•*• 
dépouïlloit  de  leurs  privilèges. 

Caracalla  odieux  aux  plus  diftinguez  d’entre  les  Romains , & ennuîé  de  i,m.  ajl. 
Rome,  où  tout  lui  reprochoit  fes  extravagances  & fes  cruautez,  vint  dans  */£»»/.  u 
les  Gaules,  dans  le  deîlein,  difoit-il,  de  vifiter  les  Provinces  & de  régler  les  J-  • 
troupes.  11  y fit  mourir  le  Proconful  de  la  Narbonnoife , inquiéta  les  autres  jiu 
Gouverneurs,  & s’y  fit  haïr  de  tout  le  monde-  11  tomba  enfuite  dans  une  vient 
grande  maladie , dont  il  revint , & fit  reflentir  les  effets  de  fa  cruauté  aux  Mé-  dans  les 
détins  qui  avoient  eù  foin  de  lui.  C’eft  peut-être  de  ce  voïage  qu’il  rappor-  Gaules, 
ta  desGaules  à Rome  les  Caracalles,  dont  il  fit  largefTe  aux  Romains,  & dont 
le  nom  lui  eft  relié.  jÿarrfi* 

L’année  fuivante  il  alla  en  Allemagne,  & y fit  la  guerre  auxCennes  &aux  t.  7a. 
Allemans.  Ces  derniers  paroilfent  ici  pour  la  prémiére  fois  dans  fhiftoire. 

Ils  étaient  un  amas  de  divers  peuples  de  Germanie-  Ils  étoient  alors  fort 
nombreux  & avoient  de  fort  bonne  cavalerie.  Dans  cette  guerre  ils  étoient 
, L { joints 
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Dit  i • 7T.  joints  aux  Cattes,  peut-être  les  mêmes  que  les  Cemtts  dont  nous  venons  de  par* 
£*«#■»'  *er>  Caracalla  leur  déclara  la  guerre  fous  prétexte  de  défendre  quelques  peu- 
' pies  alliez  des  Romains,  Ce  Prince  dans  cette  guerre  ne  fit  pas  mal  les  ton- 
An!  ai**  étions  de  foldat,  ayant  même  envoyé  défier  l’ennemi  de  venir  combattre  con- 
tre lui  feut  à feul;  mais  il  s’acquitcoit  mal  du  devoir  d'un  Générai  & d’un  Em- 
pereur Komatn.  Il  ne  laiffa  pas  de  battre  lesAUemans  prés  la  rivière  duAlein, 
& de  tuer  beaucoup  d'ennemis  vers  la  Rhétie.  Il  prit  quelques  femmes  Cat- 
tes & Allemandes,  qui  prélérémit  la  mort  à l’efclavage  ; ayant  néanmoins 
été  vendues  pour  efclaves  , elles  fe  tuèrent  toutes,  & quelques-unes  tuèrent 
* leurs  enfans  avant  que  de  fe  donner  la  mort  Dion  remarque  que  les  Cen- 
nes  fé  battoient  avec  tant  de  fureur,  que  pour  n’étre  point  embarallez  de  com- 
battre avec  leurs  mains,  ils  s’arrachoient  avec  les  dents  les  traits  dont  ils  étoi- 
ent  bleflez. 


XV.  Caracalla  n’étoit  pas  de  cara&ére  à foûtenir  longtems  la  vie  laborieufe 

CiracilU  de  la  guerre.  11  donna  de  grandes  Tommes  d'argent  aux  Allemans,  & ache- 
ilonne  <le  ta  ainff  Ja  gjjprire  de  les  avoir  vaincus.  D’autres  nations  plus  éloignées  pro- 
Barba-  de  fes  difpofitions,  lut  envoyèrent  desAmbaffadeurs  pour  demander  la 
îes  pour  paix . avec  menaces  de  faire  la  guerre,  fi  on  ne  leur  donnoit  de  l’argent.  Il 
acheter  la  les  entretenoit  en  particulier,  n’ayant  pour  témoins  de  Tes  entretiens  que 
raine  gloi-  ccux  qUj  juj  fcrvoient  de  truchemens,  afan  que  perfonne  ne  fçut  ce  qu’il  leur 
"oir  vain-  avoît  » ma's  aPr^s  fa  mort  lcs  Barbares  mêmes  publioient  qu’il  leur  avoit 
fait  entendre  que  s’il  lui  arrivoit  quelque  malheur,  ils  n’avoient  qu’à  fe  jetter 
mit. 7g.  dans  l’Italie  & pafler  jusqu’à  Rome,  n’y  ayant  rien  plus  aifé  que  de  la  pren- 
c aracati.  dre-  11  prit  plufieurs  de  ces  étrangers  pour  les  mettre  dans  fes  troupes;  il  fe 
Htrod.  jj0jt  p|us  ^ eux  qU>aux  Scythes , & s’habilloit  quelquefois  comme  les  Alle- 
J14.  mans,  prenant  une  perruque  blonde  pour  imiter  la  couleur  de  leurs  cheveux. 
Far  ces  moïens  & encore  beaucoup  plus  par  l’argent  qu’il  leur  donnoit,  il 
s*aquit  leur  amitié , mais  non  pas  leur  eftime  ; car  ils  ne  pouvoient  s’etnpê- 
cher.de  fe  moquer  de  (a  valeur  feinte  & de  fon  adrelfe  affectée  ; réconnoifiant  qu’i! 
n’avoit  ni  courage,  ni  force,  ni  génie,  ni  lincérité.  Cependant  Caracalla 
pour  marque  de  fes  prétendues  victoires,  prit  les  noms  de  Germanique  & d’AU 
XVl  lemanique. 

*nDac«*&  il  pafla  dans  la Dace  & y demeura  quelque  tems.  Il  remporta  quel- 

fut  leD»-  que  avantage  contre  les Gétes  oulesGotbs,  comme  les  appelle Spurtien, qui 
nube.  s’étoiefit  venus  jetter  dans  le  pars  des  anciens  Gétes  ou  des  Daces;  Caracalla  eut 

VitnHtr<d  au^  cluclclaes  efcarmouches  avec  les  Sarmates  , puisqu’il  prit  le  furnom  de 
caU.  Htrta.  jjarmatjqUe ■ enfin  aprés  avoir  vifité  les  bords  duDanube  & les  Provinces  les 
Âu-'ai*.  plus  Septentrionales,  il  vint  dans  la  Thrace,  & delà  pafla  en  Afie,  & fut  en 
X vu.  danger  de  périr  par  une  tempête  en  paflant  l’Hellefpont.  Il  fe  rendit  avec 
il  vient  en  grand  empreffement  à Pergame,  dans  l’efpérance  d’y  recevoir  la  guérifon 
A"e*  ^ de  fon  corps  & de  fon  efprit.  Il  pria  longtems  Efculape.  Il  eut  des  rêves 
*.  abondance»  mais  il  ne  reçut  d’Efculape  aucun  remède.  De  Pergame  il  fe 
Dh  vauf.  rendit  à Jlium , pour  y conlidérer  les  ruïnes  deTroye,  dont  les  Romains  fe 
f-  714-  vantent  d’être  fortis.  Il  rendit  de  grands  honneurs  au  tombeau  d’Achille,  & al- 
r“>  *,f*  la  palier 
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la  palier  l’hyver  à Nicomédie  , où  il  «'occupa  comme  H avoit  feit  à Rome,  à 
exercer  fa  cruauté,  fes  folles  profufions,  & le  violementdes  Loix. 

DeNicotnédie  il  alla  à Antioche,  traverfant  laBithynie,  l'AGe  & les  au- 
tres Provinces.  D’Antioche  il  écrivit  au  Sénat  qu’il  n’ignoroit  pas  que  fa 
conduite  n’étoit  pas  du  goût  de  tout  le  monde  ; mais  qu’il  s’en  mettoit  peu 
en  peine , ayant  les  troupes  pour  lui.  11  avoit  l’ambition  de  porter  le  nom 
de  Parthique , & pour  le  mériter,  il  vouloit  faire  la  guerre  aux  Parthes.  La 
conjonflure  lui  paroifioit  favorable.  VologéfeRoi  de  ces  peuples  étoitmort, 
& fes  fils  fe  faifoient  la  guerre  pour  la  couronne.  D’ailleurs  il  ne  manquoit 
pas  de  prétexte  pour  rompre  la  paix,  Vologéfe  ayant  refufé  de  lui  rendreTi- 
ridate  & Antiochus.qui  avoient  quitté  le  parti  des  Romains,  pour  fe  retirer 
auprès  de  lui  ; mais  les  Parthes  les  lui  ayant  renvoyez,  il  ne  fongea  plus  à cet- 
te guerre. 

Mais  il  voulut  s’emparer  de  l’Hosroëne  & de  l’Arménie.  Poury  réüflir, 
il  perfuada  à Abgare  Roi  des  Üsroëniens  de  le  venir  trouver  comme  ami.  11 
y vint;  Caracalla  l’arrêta,  lé  fit  mettre  en  prifon  & fe  mit  en  poffeflïon  de  fes 
Etats.  LeRoi  d’Arménie  étoit  en  divifion  avec  fes  enfans.  Caracalla  les  ex- 
horta par  lettres  de  le  venir  trouver,  & qu’il  travaillcroit  à les  réünir.  Ils 

Ji  vinrenr,&  il  les  traita  comme  il  avoit  feit  Abgare  ; mais  les  Arméniens  au 
ieu  de  fe  rendre  , prirent  les  armes  , & défendirent  leur  pais  contre  l’armée 
Romaine  commandée  par  ce  Théocrite  dont  on  a parlé , & le  défirent  en- 
tièrement. AinG  l’expédition  de  Caracalla  n’aboutit  qu’à  le  rendre  maître  de 
l’Hosroëne,  par  une  perfidie  qui  le  rendit  odieux  à tout  l’Orient. 

Il  revint  à Antioche  & y pafla  quelque  tems,  puis  fe  rendit  à Alexandrie, 
diflimulunt  la  haine  qu’il  portoit  aux  Alexandrins, & la  réfolution  où  il  étoit 
de  leur  faire  reffentir  les  effets  de  fon  indignation,  pour  les  railleries  qu’ils 
avoient  faites  de  lui  à l’occafion  de  la  mort  de  Géte.  Dez-qu’il  y fut  arrivé, 
il  fit  main  baffe  fur  les  bourgeois  fans  diftinétion  de  coupables  ou  d’innocens. 
Plufieurs  innucens,  & plufieurs  même  de  fa  cour,  furent  enveloppez  dans 
ce  carnage,  parcequ’il  fe  fit  pendant  la  nuit.  11  en  écrivit  au  Sénat,  comme 
d’une  belle  aôion;  & n’ofant  marquer  le  nombre  des  morts, il  dit  qu’il  étoit 
inutile  d’entrer  dans  ce  détail,  pareequ’ils  étoient  tous  coupables.  Après 
cela  il  chaffa  de  la  ville  tous  les  étrangers,  hors  les  marchans, fupprima  les 
fpeétacles  & les  Académies  d’hommes  de  lettres,  & partagea  la  ville  par  des 
murailles  & des  corps  de  garde  , afin  d’ôter  aux  miferabies  relies  des  habi- 
tans  le  moïen  de  fe  réünir  & de  fe  voir. 

D’Alexandrie  il  revint  à Antioche , dans  le  deffein  de  fjire  la  guerre  aux 
Parthes.  Le  premier  prétexte  lut  ayant  manqué,  il  en  chercha  un  autre.  Il 
envoya  des  Ambaffadeurs  àArtobane,  qui  étoit  devenu  Roi  des  Parthes,  pour 
lui  demander  fa  fille  en  mariage.  Artabane  s’en  exeufa  d’abord  fur  la  diffé- 
rence  des  mœurs  des  Romains  & des  Parthes  ; mais  la  véritable  raifon  de  fon 
exeufe  étoit  qu’il  voyoit  bien  que  Caracalla  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  pour 
s’emparer  de  fes  Etats,  & pour  s’acquérir  un  droit  à fa  couronne.  Sur  fon  re- 
fus Caracalla  fans  autre  déclaration  de  guerre,  entra  fur  les  terres  des  Par- 
thes, piila  une  grande  partie  de  JaMédie,  ruina  divers  châteaux, prit  Arbéle, 

profana 


XVIIL. 

Caracalla  * 
Antioche. 
An.  JM. 
Hcrod.  /.  4< 
Di»  î . 77* 
78- 


XIX. 

Il  s’empare 
de  l’Hos- 
roïne. 

An.  ai 6. 

Di q /.  77. 
7h 


XX. 

It  vient  i 
Alexan- 
drie. 

An.  Il 8. 
H.rcd.  1. 4. 
Di»  l.  71' 
78.  Car»' 
cal.  vit. 


XXI. 
Caracalla 
fait  la  guer- 
re aux  Pal- 
tbcs. 

An.  aiff. 
Htred.  1. 4. 
Di 0 l.  78- 
Caracall. 
vit ». 


Digitized  by  Google 


y xiu 

More  île 
Caracalla. 
An.  ai  7. 
lit o 1.  7*. 
ÇaraeaB. 
vit.  Htrod. 
1.4. 

\ 


xxm. 

La  nouvel* 
le  de  ta 
mort  de 
Caiacalla 


88  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

Iirofana  les  tombeaux  desRois.cn  diflipa  les  ofTemens.fitle  ratage  dans  tout 
e pals  où  il  fe  rencontra,  fans  trouver  aucune  réfiftance,  & fans  que  lesPar- 
thes  parulfent  même  en  campagne  , tant  ils  s’attendoient  peu  à cette  irru- 
ption. Delà  Caracalla  tint  palTer  l’hyver  à Edefle , d’où  il  écrivit  au  Sénat 
des  lettres  pleines  de  faite  & d’oftentation,  comme  s’il  avoit  réduit  les  Par- 
tîtes à l'obéïfTance  & fubjugué  tout  l’Orient.  Perfonne  n’ignoroit  ce  qui  en 
étoit;  on  ne  lailTa  pas  de  lui  décerner  le  triomphe  & le  titre  de  Parthique. 

Les  Parthes  revenus  de  leur  furprife , prirent  les  armes  & fe  difpoférent 
à attaquer  Caracalla,  dont  ils  mépriloient  la  perfonne,  & dont  ils  ne  craignoi- 
ent  point  les  troupes  aSbiblies  par  la  mollette  & par  les  fatigues  qu’elles  ve- 
noient  de  fouffrir.  Caracalla  n'ignoroit  pas  leur  réfolution,  mais  il  la  diffi- 
muloit,  foit  par  vanité,  ou  par  detiance  en  fes  propres  forces  ; quoiqu’il  fit 
de  (on  côté  des  préparatifs  pour  leur  réfifter.  Pendant  que  de  part  & d’autre 
on  ne  foageoit  qu’à  faire  la  guerre,  Macrin  Préfet  du  Prétoire  apprit  que  Ca- 
racalla étoit  averti  par  des  Devins  & des  Magiciens  que  fa  fin  étoit  proche,  & 
qu’il  auroit  pour  fucceflfeur  Macrin;  celui-ci  fe  jugeant  perdu,  s’il  ne  préve- 
noit  la  mauvaife  volonté  de  l’Empereur,  gagna  Auréle  Neméfien  & Âuréle 
Appollinaire  deux  freres  Tribuns  dans  les  gardes,  & Jules  Martial  Exempt,  & 
Rhetien  Colonel  d’une  Légion , & les  fit  réfoudre  de  tuër  Caracalla. 

Ce  Prince  n’étoit  ni  aimé  , ni  ellimé  de  fes  troupes  ; il  avoit  désobligé 
une  infinité  de  personnes,  & l'on  ne  pouvoit  compter  fur  un  moment  de  vie, 
avec  un  Prince  auflî  cruel  & d’une  humeur  aufii  bizarre.  Les  conjurez  le 
prirent,  comme  il  alloit  d’EdefTe  àCarrhes  vifiter  un  Temple  de  la  Lune,  pour 
y offrir  des  (àcrifices.  Caracalla  étoit  peu  accompagné,  & s’étant  un  peu  é- 
carté  du  chemin  pour  quelque  néceflité , tout  le  monde  par  refpeû  fe  retira, 
hors  un  valet  qui  demeura  pour  le  fervir. 

Pendant  qu’ii  fe  r’habilloit,  ou  qu’il  montoit  à cheval , Jule  Martial  ac- 
courut, comme  s’il  eût  été  appellé  , & lui  donna  un  coup  de  poignard  à la 
clavicule  au  bas  de  la  gorge  , dont  il  tomba  mort  fur  le  champ.  Auffitôt 
Martial  remonte  à cheval,  & court  à toutes  brides  fe  mêler  parmi  fes  camara- 
des qui  étoient  arrêtez.  On  n’auroit  pas  même  fçu  qu’il  lût  Auteur  de  cette 
aélion,  ii  par  imprudence  il  n’eût  gardé  le  poignard  dont  il  s’étoit  fervi; 
tuais  un  Scythe  l’ayant  réconnu  à cette  marque,  le  perça  d'un  coup  de  flèche. 

A la  nouvelle  de  la  mort  de  Caracalla  toute  l’armée  accourut,  & Macrin 
entre  les  autres , témoignant  une  exfréme  douleur  de  fa  mort  ; il  fit  brûler 
le  corps  de  Caracalla  , & envoya  fes  cendres  dans  une  urne  prétieufe  à Julie 
mere  ae  l’Empereur , qui  étoit  demeurée  à Antioche.  Delà  Macrin  étant 
dévenu  Empereur  , les  fit  porter  à Rome , & lui  fit  faire  une  pompe  funèbre 
félon  la  coutume.  Ces  cendres  ne  furent  apportées  dans  Rome  que  durant 
la  nuit,  & depofëes  fecrétement  & fans  cérémonie  dans  le  tombeau  des  An- 
touins.  La  haine  qu'on  avoit  pour  lui,  ne  fe  termina  pas  à fa  mort. 

Le  Sénat  & le  peuple  eu  témoignèrent  une  joie  extrême.  On  ordonna 
que  toutes  les  flatuësd’or  & d’argent  généralement  feroient  abbatuës,  afin  que 
les  Tiennes  le  fiiflènt  parmi  les  autres.  On  ne  l’appelloit  plus  Antonin,  qui 
étoit  un  nom  refpcûé  à caufe  des  grands  Empereurs  qui  l’avoient  porté;  mais 
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on  le  nommoit  BitTî?n,  ou  Caracalla,  ou  Tarente,  du  nom  d’un  gladiateur  portée  A 

Eetit,  laid,  difforme  & cruel.  Cependant  les  foldats  qu’il  avoit  comblez  de  Rome. 

iens,  &àqui  il  avoit  laiffé  uns  entière  liberté,  demandèrent  qu’il  fût  mis  au  ',1  **?• 
rang  des  Dieux,  & il  fallut  avoir  pour  eux  cette  déférence.  Julie  mere  de  Ca-  j1"" 
racalla  moins  touchée  du  malheur  de  fun  fils,  qu’elle  n’aimoit  point,  que  de  caUtvita. 
fa  propre  disgrâce  & de  la  perte  de  fon  autorité,  donna  toutes  les  marques  fl/»/.  7*. 
de  la  plus  grande  douleur,  le  frappant  la  poitrine;  ce  qui  irrita  beaucoup  un 
cancer  qu’elle  y avoit.  Elle  réfolut  de  fe  Iaiflèr  mourir  de  faim,  & dit  mille 
chofes  fâcheufes  contre  Macrin  devenu  Empereur,  pour  l’irriter  & le  porter 
à la  faire  mourir.  Néanmoins  Macrin  lui  ayant  écrit  avec  beaucoup  de  civi- 
lité, & lui  ayant  laide  tous  fes  Officiers  & même  fes  gardes , elle  reprit  cœur. 

A la  fin  toutefois  elle  fe  ladTa  mourir  faute  de  manger  , lorsqu’elle  fçut  la 
manière  outragenfe  dont  on  traitoit  Caracalla  à Rome,  & que  Âlacrin  in- 
formé  de  ce  qu’elle  avoit  d’abord  dit  contre  lui  , & qu  elle  trâmoit  quelque  -le  Car»- 
chofe  pour  fe  rendre  MaitrelTe  de  l’Empire  , étoit  réfolu  de  lui  ôter  la  vie.  cal!». 
Caracalla eft  le  dernier  des  Empereur*  qui  ait  fait  mettre  fur  fes  médailles  le  ^.117. 
titre  d’/mpera/ar,  avec  le  nombre  de  fois  qu’il  avoit  mérité  ce  titre.  l.es  autres 
Empereurs  ont  négligé  ce  titre  , qui  fert  quelque  fois  à fixer  des  dattes  & à 
donner  quelque  lumière  à Phiftoire. 

Marcus  Opilius  ou  Opelius  Macrinus,  qui  fuccéda  dans  l’Empire  à Ca-  XXV. 
racalla,  étoit  natif  delà  ville  d’Alger  en  Mauritanie,  d’une  nai  dance  très- baffe.  Macrinti*. 
Il  fit  quelques  études  des  loix&  plaida  quelques  petites  caufes;  on  dit  même  £'i*irj8A* 
qu’il  compofa  quelques  vers  trés-peu  ellimez.  L Empereur  Sevére  lui  donna  ô,~e'  /. 
quelques  employs  dans  les  polies  d’Italie,  & Caracalla  après  l’avoir  fait  Avo-  Macrini  ' 
cat  du  Fifc,  l’éleva  à la  dignité  de  Préfet  du  Prétoire,  en  la  place  dePapinien.  vit • #«■#£ 
Il  époufaNonia  Celfa,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Marcus  Opelius  Macrinus 
Diadumenus.  Après  la  mort  deCaracalla  procurée,  comme  nous  l’avons  veu, 
par  Macrin,  l’armée  fut  d’abord  allez  partagée  fur  le  choix  qu’elle  devoit  faire 
d’un  Empereur;  & Macrin,  pour  ne  pas  donner  de  foupçon  de  ce  qui  étoit 
arrivé , ne  témoigna  en  public  aucun  empredement  pour  l’Empire;  il  fe  con- 
tenta pendant  les  deux  ou  trois  jours  qui  fuivirent  la  mort  de  Caracalla,  de 
faire  agir  fous  main  fes  amis,  en  promettant  aux  troupes  qui  étoientlades  de  la 
guerre,  de  la  finir  au  plutôt  & de  les  ramener  dans  le  centre  de  l’Empire.  Le 

Quatrième  jour  qui  étoit  l’onzième  d’Avril  217.  les  foldats  Prétoriens  qui 
toient  à Edeflfe,  le  proclamèrent  Empereur. 

11  fit  mine  de  refufer,  ou  du  moins  de  n’accepter  que  malgré  foi.  Ce- 
pendant il  promit  beaucoup  de  chofes  aux  foldats;  il  accorda  la  grâce  à tous 
ceux  qui  étoient  aceufez  pour  crimes  de  léze  Majelté  ; il  fit  diftribuër  de 
grandes  fournies  aux  foldats,  & étant  ainfi  réconnu  pour  Empereur  , il  en- 
voya à Rome  Adventus  fon  Collègue  dans  la  charge  de  Préfet  du  Prétoire, 
uui  auroit  pû,  s’il  avoit  voulu,  fe  prévaloir  de  fon  àçe  & de  fon  crédit,  pouc 
le  faire  donner  l'Empire;  mais  qui  aima  mieux  le  cederà  fon  Collègue.  Ma- 
crin l’envoya  à Rome  poury  porter  les  cendres  de  Caracalla,  afin  de  l’éloigner 
fous  cet  honnête  prétexte. 

Tom.  V.  M Macrin 
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Macrin  prit  d’abord  les  noms  deSevére  & d’Antonin,  pour  fe  concilier 
l’amitié  de  ceux  à qui  ces  noms  étoient  chers,  à caufe  du  mérite  de  ceux  oui 
les  avoient  portez.  11  fignala  le  commencement  de  fon  Empire,  en  caflant  les 
Loix  que  fon  prédéceflëur  avoit  faites  en  faveur  du  Fifc,  fur  les  fucceflions  & 
les  affranchiffemens.  Il  retrancha  de  même  toutes  les  penfions  qui  avoient  été 
accordées  contre  l’ordre,  fur  le  Tréfor  public  & fur  les  villes.  Il  fit  jetter 
au  feu  quantité  de  poifon.que  Caracalla  avoit  amafle  dans  fon  Palais.  Diadu- 
méne  ms  de  Macrin  étoit  demeuré  à Antioche.  Il  l’envoya  quérir  par  fes  fol- 
dats,  & leur  dit  de  lui  donner  le  titre  de  Céfar  comme  d’eux-mêmes.  Ce 

jeune  Prince  n’avoit  alors  que  neuf  ans,  étant  né  le  19.  Septembre  *08.  Et 

comme  il  étoit  grand  pour  fon  âge  & très-bien  fait,  il  aquit  l’amitié  de  tout 
le  monde,  dez-qu’il  fut  arrivé  au  camp. 

Macrin  ne  tarda  pas  de  venir  à Antioche-  Delà  il  écrivit  au  Sénat  pour 
lui  rendre  compte  de  Ion  élévation  à l’Empire.  On  n’eut  nulle  peine  de  fefou- 
mettre  à lui , moins  par  perfuafion  de  fon  mérité,  ou  par  affeflion  pour  faper- 
fonne,  que  par  haine  pour  Caracalla.  Le  Sénat  lui  décerna  toutes  fortes  d’hon- 
. neurs.  On  le  fit  Patricien;  on  le  déclara  Augufte , Grand  Pontife,  Pere  de  la 
Patrie  ; on  lui  donna  la  puifTance  du  Tiibunat  & l’autorité  proconfulaire. 
Diaduméne  fon  fils  fut  reconnu  Céfar  & Prince  de  la  jcunelfe.  Nonia  Celfa 
femme  de  Macrin  fut  réconnuë  pour  Auguile.  Macrin  protefioit  avec  fer- 
ment qu’il  n’avoit  eu  aucune  part  au  meurtre  de  Caracalla,  & il  eut  même  la 
foiblefle  d’accorder  aux  inlbnces  des  foldats  que  l’on  donnât  le  nom  de  Dieu 
à ce  Prince,  qui  étoit  l’objet  de  la  haine  publique  & de  l’horreur  des  honnêtes 
gens;  cela  fe  fit  dans  la  cérémonie  où  il  donna  à fori  fils  le  nom  ttAatonin, 
nom  fi  aimé  des  foldats , qu’ils  ne  pouvoient  fans  regret  le  voir  fous  un  Prince 
d’un  autre  nom. 

En  abandonnant  les  bords  de  l’Euphrate  , Macrin  n’avoit  pas  termine 
la  guerre  contie  les  Parthes.  Artabane  Roi  de  ces  peuples  brûlant  d’ardeur 
de  venger  le  tort  que  Caracalla  lui  avoit  fait,  en  brûlant  & pillant  l’année  pré- 
cédente une  partie  de  l’Arménie  fans  aucune  raifon  , s’avançoit  avec  une 
puiflànte  armée,  bien  alluré  que  les  Romains  affoiblis  par  les  pertes  & par  la 
mollcfie,  & le  nouvel  Empereur  encore  peu  affermi  furleTrône,  ne  lui  réfifte- 
roient  point.  En  effet  Macrin  n’ofa  fe  mettre  en  campagne,  mais  envoya 
des  AmbalTaJeurs  à Artabane,  pour  lui  faire  des  propofitions  de  paix  , & en 
lui  renvoyant  les  prifonniers,  lui  rémontrer  que  Caracalla  n’étant  plus,  il  de- 
voit  oublier  les  torts  qu’il  lui  avoit  faits.  Artabane  qui  fentoit  tout  l’avantage 
que  les  circonflances  lui  donnoient,  demanda  trois  chofes  : que  l’on  rétablit 
les  villes  & châteaux  qu’on  avoit  ruinez  ; que  les  troupes  Romaines  quittaf- 
fent  la  Méropotamie  ; & qu’on  l’indemnifât  des  torts  qu’on  avoit  faits  dans 
fes  terres,  & principalement  dans  la  "deftruélion  des  tombeaux  des  Rois  de 
Perfe  à Arbéles. 

Des  propofitions  fi  outrées  & fi  peu  attendues,  obligèrent  Macrin  de  fe 
mettre  à la  tête  de  fon  année  & de  marcher  contre  les  Parthes.  Il  les  trouva 
déjà  prés  de  Nifibe.  ïlerodien  raconte  que  les  deux  armées  fe  battirent  pen- 
dant deux  jours  avec  tant  d’opiniâtreté  , qu’elles  ne  fe,féparérent  que  quand 
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la  nuit  ne  leur  permit  plus  d<&ombattre.  Letroifîéme  jour  il*  retournèrent  fur  An  tir. 
le  champ  de  bataille;  mais  les  morts  départ  & d’autre  s’étant  trouvez  comme  üertd.  4a. 
un  mur  entre  les  deux  armées,  ils  le  féparérent&fongérent  des  deux  cotez  à £'*  1 7** 
faire  la  paix.  Dion  dit  que  dans  un  prémier  combat,  qui  fe  donna  à l’occa- 
fion  de  certaines  eaux,  dont  les  uns  & les  autres  vouloient  s’emparer  pour  la 
commodité  de  leur  campement,  les  Romains  furent  battus.  Ils  ne  furent  pas 
plus  heureux  dans  une  fécondé  action , de  manière  que  Macrin  envoïa  des  Am- 
balTadeurs  à Artabane  avec  de  grands  préfens  pour  fairelapaix.  Artabanede 
fon  côté  manquant  de  provifion  pour  fon  armée,  ne  fut  pas  difficile  à accep- 
ter  les  proportions  qu’on  lui  fit.  On  lui  rendit  les  prifonniers  & le  butin 
fait  fur  fes  terres,  & Macrin  dépenfa  en  préfens  qu’il  fit  tant  au  Roi , qu’aux 
Grands  de  fa  Cour,  prés  de  dix  - neuf  millions  de  livres. 

Macrin  eut  aulfi  à foutenir  la  guerre  contre  les  Arméniens.  Caracalla  XXX. 
les  avoit  irritez  en  les  attaquant  fans  fujet.  Mais  Macrin  fit  aifément  la  paix,  Micrin  fri* 
en  rendant  à Tiridate  Roi  de  ce  pais  , les  terres  que  l’on  avoit  priles  fur  lui,  la  Pae*  ^ 
en  lui  renvoyant  fa  mere,  qui  étoit  prifonniére  dépuis  onze  mois,  & en  lui  “cmeBS. 
donnant  le  Diadème  & le  titre  de  Roi.  Le  Sénat  donna  à Macrin  le  nom  de  An  117. 
Parthique,  &lui  décerna  les  honneurs  du  triomphe;  mais  il  eut  honte  de  les  Matrbd 
accepter;  une  telle  paix  ayant  plus  l’air  d’une  défaite  que  d’une  viétoire.  De 
la  Méfopotamie  il  revint  à Antioche,  & mit  fon  armée  en  garnifon  dans  la  Sy-  x 
rie.  11  ne  fe  pretia  pas  de  fe  rendre  à Rome,  croîant  fans  doute  fa  prélence  Macrin  à 
plus  néceffaire  en  Orient.  11  n’y  demeura  pas  inutile.  Il  avoit,  dit-on,  réfolu  Antioche, 
de  réduire  tout  le  droit  aux  Loix  anciennes,  & d’abolir  les  réferits  des  Princes,  M«crmi 
dont  on  abufoit  en  leur  donnant  force  de  Loix.  IlpunilToit  par  le  feu  les  a-  * 

dultéres,  tant  de  l’un  que  de  l’autre  fexe  , condamnoit  les  elclaves  fugitifs  à 
être  expofez  aux  Gladiateurs  pour  éprouver  leur  adreife  , enfermoit  quelque- 
fois les  criminels  entre  quatre  murailles,  & les  y laifToit  périr.  Il  puniffoit  les 
délateurs  du  dernier  fupplice , à moins  qu’ils  ne  prouvaient  ce  qu’ils  avan- 
qoient;  &s’i!s  le  prouvoient,  il  leur  donnoitla  récompenfe  ordonnée,  c’eft-à 
dire,  le  quart  du  bien  des  coupables , mais  en  même  tems  il  les  faifoit  décla- 
rer infâmes.  11  abolit  les  fête*  de  Vulcain  , qui  fe  faifoient  à Rome  le  23. 
d’Aouft.  Ce  jour-là  il  arriva  un  grand  orage  ; le  tonnère  brûla  ou  renvetfa 
presque  tout  l’Amphithéâtre;  en  même  tems  le  Tibre  setant  débordé,  fit  périr 
plufieurs  perfonnes.  Les  païens  ne  manquèrent  pas  d’attribuër  tout  cela  à la 
colère  du  Dieu  du  feu. 

Macrin  ayant  révoqué  les  privilèges  que  Caracalla  avoit  accordez  à la  XXXiL 
ville  de  Pergame,  les  Pergaméniens  fe  foulevérent,  & Dion  l’Hilforien  y fut  Fil,tcî  de 
envoyé  en  qualité  de  Gouverneur.  On  juge  qu’il  pécha  contre  les  réglés  de 
b bonne  politique,  en  négligeant  de  fe  rendre  à Rome,  où  fa  préfence  étoit  A“  7‘ 
défirée.  On  l’accufe  aufli  d’avoir  affedé  des  airs  de  hauteur  & de  gravité,  qui 
ne  convenoient  point  à la  baffefle  de  là  naifTance.  11  négligeoit  louvrnt  les 
affaires  publiques  , pour  contenter  fes  paffions  ; s’abandonnant  à la  bonne 
chère,  & quelque  fois  au  vin,  jusqu’à  en  prendre  avec  excès.  Il  ne  conlidé- 
roit  pas  allez  le  mérité  dans  le  choix  qu’il  faifoit  des  Officiers  & des  G uver- 
î tirs , & ne  pouvoit  fouffrir  d’être  repris  de  fes  détauts  ; d’ailleurs  tort  diffi- 
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cite  dans  Ton  domeflique,  & ufant  d’une  févéritérqui  alloit  quelque  fois  jus- 
qu’à la  cruauté.  C’erf-ce  qui  fut  caufe  de  fon  malheur.  Les  foldats  accou- 
tumez à la  licence  & à la  molletTe , & toujours  paffionnez  pour  Caracalla,  qui 
leur  avoit  donné  une  trop  grande  liberté  & de  l’argent  avec  profufron , ne  pu- 
rent voir  qu’avec  un  extrême  mécontentement  qu’on  voulût  les  obliger  à vi- 
vre fous  des  tentes  à la  campagne,  & qu’on  leur  fit  obferver  la  difcipline  mi- 
litaire, puniflant  fouvent  avec  une  févérité  outrée  des  fautes  qu’on  ne  relevoit 
pas  même  fous  Caracalla.  Tout  cela  les  difpofa  infenfiblement  à le  révolter  con- 
tre Macrin  à la  première  occalion. 

XXXill.  Mæfa  fœur  de  l’Iniperatrice  Julie,  avoit  toujours  vécu  dans  la  Cour  de 
Mifa  tra.  Sevére  & de  Caracalla  , & étoit  par  conléquent  fort  connue  des  Officiers  & 
faTirrl  ^es  Soldats  ; elle  avoit  un  petit-fils  nommé  Avite  , autrement  Héliogabale, 
connoitre  qui  n’avoit  alors  que  quatorze  ans  , mais  qui  étoit  grand , bienfait , d’un  air 
HJiega  gratieux  qui  le  faifoit  aimer  de  tout  le  monde.  11  paroifioit  ordinairement 
baie  pour  vêtu  d’un  habit  d’une  forme  extraordinaire,  mais  magnifique,  qu’il  portoit 
C0Uime  Pontife  d’un  Temple  célébré  dédié  au  Soleil  dans  la  ville  d’Eméfe  en 
AouiigT'  Phénicie.  Quelques  uns  prétendoient  que  ce  jeunePrince  étoit  fils  deCaracalla 
& de  Soëmis  , & Mæfa  n’étoit  pas  fâchée  qu’on  le  crût  ainli.  Elle  étoit 
remplie  d’ambition  & avoit  de  grandes  richeiTes.  Deux  hommes,  l’un  Domc- 

ftique  de  Caracalla,  & l’autre  qui  avoit  eu  loin  de  l’éducation  du  jeune  Hélio- 
gabaie,  répandirent  adroitement  parmi  les  troupes  Romaines,  qui  étoient  cam- 
pées en  grand  nombre  autour  d’Èméfe,  que  ce  jeune  Prince  etoit  fils  de  l’Em- 
pereur Caracalla  , & que  Mæfa  fon  Ayeule  étoit  en  pouvoir  de  bèen  réconv- 
penfer  ceux  qui  rétabliroient  fon  petit-fils  fur  le  Trône  de  fon  pere. 

XXXIV.  Quand  elle  crut  que  les  efprits  étoient  fuffifamment  difpofez  en  faveur 

Hilioga-  d’Héliogabale,  elle  fortitla  nuit  de  la  ville  avec  toute  fa  maifon  , menant  le 
kaiecrt  r i |çune  Prince  revêtu  d’un  habit  qui  avoit  autrefois  l'ervi  à Caracalla.  Elle  fut 
pereurEm  fans  difficulté  dans  le  camp , & dez-que  le  jour  fut  venu,  les  foldats  le 

An  2 g.  déclarèrent  Empereur.  C’étoit  le  r 6.  de  May  218-  Ils  le  revêtirent  de  iapour- 

Macrini  pre,  & lui  donnèrent  le  nom  de  Marc-Auréle  Antonin,  qu’avoit  pris  Caracal- 

vit.  Htrod  fa.  £n  même  tems  ils  lé  préparèrent  à foûtenir  le  fiége,  an  cas  qu’on  les  vint 
78.’  D‘0/  attaquer.  Sur  la  nouvelle  de  l’éleétion  du  nouvel  Empereur  fils  de  Caracalla, 
'B'  & que  Mæfa  diftribüoit  les  trefors  que  la  renommée  exagéroit  encore  au-de- 

là de  ce  qu’ils  étoient,  on  vit  de  toutes  parts  les  troupes  accourir &groffir le 
camp  d’Eméfe. 

XXXV.  Macrin  en  fut  bientôt  informé,  & ne  s’en  mit  pas  afiez  en  peine-  11  fe 

julien cft  contenta  d’y  envoyer  Ulpius  Julianus  l’un  des  Préfets  du  Prétoire,  avec  une 
iJéUi  par  troupes,  du  nombre  desquelles  étoient  les  Maures  auxiliaires,  qui 

«fHéUoga-  lui  étoient  trés-dévouëz,  pareequ’il  étoit  de  leur  pais.  Us  forcèrent  d’abord 
ba  e.  plufieurg  portes  du  camp,  & l’auroient  pû  emporter  dez  le  prémier  jour, s’ils 
An  vg.  y euffent  donné  l’afiaut.  Julien  crut  que  les  alliégez  fe  rendroient  le  lende- 
main; mais  ils  lé  fortifièrent  fi  bien  pendant  la  nuit,  que  le  jour  fuivanc  ayant 
livré  l’affjut,  il  fut  repoulfé;  & les  mutins  ayant  tait  paroitre  Héliogabale  fur 
les  remparts , reprochèrent  aux  ailiégeans  qu’ils  venoient  pour  dépouiller  le 

fils 


Digitized  by  Google 


93 


LIVRE  LVII. 

fils  de  celui  qui  leur  avoit  fait  tant  de  bien , & en  même  tems  ils  leur  montroîent 
les  facs  d’argent  que  leur  avoit  dillribuêz  Mae  la  Ayeule  du  jeune  Prince. 

Ces  dilcoûrs& ces  objets  les  frappèrent  de  telle  forte,  que  fans  délibérer,  XXXVl. 
ils  abandonnèrent  le  parti  de  Macrin,  tuèrent  tous  leurs  Chefs  & fe  joignirent  jjw» 
aux  féditieux.  Julien  fe  fauva  & fc  cacha  comme  il  put.  Mais  ayant  ete  de-  ™ ,ef 
rmivert  il  fut  tué,  & fa  tête  bien  enveloppee  dans  un  linge  & cachetee  du  dat5  pariei 
fceau  même  de  Julien 
loldat , qui  difoit  que 

qu’on  la  développoit.  ....  ...  ., 

i Daria  aux  foldats  Albaniens  qui  y etoient  en  garmfon,  d une  manière  peu 
digne  de  la  Majefté  de  l'Empire.  Il  déclara  ennemis  publics  Ilehogaba le,  A- 
lexandre  Ton  coufin,  leuis  mères  & Mæfa  leur  Ayeule.  lly  déclara  auffi  Au- 
cune Diaduméne  l'on  fils,  qui  n’avoit  que  dix  ans,  promit  aux  foldats  cinq 
mille  dra^mes  par  tête,  ou  environ  dix-neuf  cens  livres  , & leur  en  diltntbûa 
nulle  à la  même  heure.  Il  écrivit  au  Sénat,  & promit  au  peuple  vingt  ecus 
nar  tête,  en  confidération  de  la  promotion  de  fon  fils  à la  dignité  d Augulte. 

Lns  fa  lettre  U ne  parla  point  d’Héhogabale  , pourqu’on  ne  crut  pas  que 
c’étoit  la  crainte  ou  l’intérêt  qui  le  faifoient  agir.  Il  envoya  en  même  tems 
des  lettres  k tous  les  Gouverneurs  contre  Hehogabale , qu  il  traitoit  d enfant 

& d’eMaa!n  dans  toute  cette  affaire  témoigna  peu  de  cœur  & de  réfolution.  XXXmi 
Au  lieu  d’aller  droit  à Eméfe  après  la  defa.te  de  Julien,  .1  n’ofa  pas  même  al-  les 
ier  insQu’à  Apamée,  qui  étoit  voifine  d’Eméfe,  &fe  retira  promtement  a An-  ,r0upes  d« 
îinrhe  Dez  qu’il  fut  parti,  les  foldats  qui  étoient  à Apamee  & aux  envi-  Macrin  3c 
ions,  fe  rendirent  à Héliogabale,  & ce  jeune  Prince  fans  perdrq  de  tems,  vint  «U., 
en  d i igence  attaquer  Macrin,  qui  tome  d’Antioche  à la  tête  de  ce  qu  il  ayo.t  jj» 

DÛ  ranger  de  troupes,  & livra  la  bataille  en  un  lieu  éloigné  d Antioche  d en-  Ilg. 
viron  neuf  lieues,  fur  les  frontières  de  la  Syrie  & deU  Phénicie.  C étoit  le  DhLji 
7.  de  Juin 
avec  plus 


de  luin  Ceux  qui  commandoient  les  troupes  d’Héliogabale,  les  rangèrent  lUrod.  /.  f. 
avec  dIus  d’art  & de  fcience  militaire,  qu’on  n’en  devoit  attendre  de  Gennys 
nar  exemple,  qui  n’avoit  jamais  fait  la  guerre.  La  crainte  de  la  punition  & 
lvforit  de  révolte  animant  les  troupes  , elles  combattirent  avec  beaucoup  de 

* ® | - â I _ — la„  f,.l /f  . /r  UrAtAiiane  e1  A m m 'ln/Ior»  mi» 


courage  ce  qui  n’empêcha  pas  que  les  foldats  Prétoiiens  commandez  par 
Macrin  ne  les  pouflalTent.  Ils  commcnçoient  à fuir,  lorsque  Mæfa  & Soê- 
mis  me’re  d’HeMiogabale  , fe  jettant  toutes  en  pleurs  au  milieu  des  fuïards, 
les  arrêtèrent  & les  obligèrent  de  retourner  au  combat.  Héliogabale  même 
tout  ieune  qu’il  étoit,  fe  mit  l’épée  à la  main  au  milieu  de  fes  troupes  , & les 
animant  par  fa  préfence  & par  fon  exemple,  le  combat  recommença  avec 

nlus  /jg  vigueur  ou'âupurüVîint» 

F Macrin  avoit  d excellentes  troupes  , & pouvoir  enedre  toutefpérer,  fi  xxxvm. 
la  Deur  ne  lui  eût  fait  abandonner  les  liens  au  milieu  du  combat.  Il  prit  la  FuucArdé- 
& les  Prétoriens  fe  voyant  abandonnez,  ne  différèrent  de  fe  rendre  que 
i us  qu’à  ce  qu’Iléliogabale  leur  eût  envoyé  dire  quMleur  conferveroit  le  rang  Macrme 
de  Prétoriens  s’ils  vouloient  ie  ranger  de  Ion  cûte.  Sur  ces  allurances  ils  u e,voie 
fe  rendirent  & renforcèrent  trés-confidérablement  le  parti  d’Héliogabale.  Ma-  oi*iu- 
1C  w M 3 crin 
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crin  pour  cacher  la  honte  de  fa  fuite, entra  dans  Antioche  comme  viflorieu», 
& en  même  tems  fit  partir  fon  fils  pour  fe  rendre  en  diligence  auprès  du  Roi 
des  Parthes,  pour  y demeurer  comme  dans  un  azyle  pendant  la  guerre.  Dez- 

Ïue  la  nouvelle  de  fa  défaite  fut  publiée  dans  la  ville,  il  fe  fit  couper  la  barbe 
: les  cheveux  , & fortit  la  nuit  avec  peu  de  monde,  couvrant  fon  habit  Im. 
périal  d’une  triple  cafaque,  & fe  cachant  le  vifage.  Il  avoit  pris  des  ordres 
pour  fe  faire  donner  partout  des  chariots  de  polie,  comme  s’il  eût  été  en- 
voyé de  l'Empereur  pour  des  atfaires  trés-preHées.  II  marchoit  nuit  & jour 

S eu  accompagné,  & traverfa  ainfi  la  Cilicie,  la  Cappadoce  , la  Galatie  & la 
ithynie-  11  évita  d’entrer  à Nicomédie,  mais  il  s’embarqua  à un  port  voi- 
fin  nommé  Eribole,  pour  palfer  en  Calcédoine,  & delà  à Bizance. 

Il  étoit  prêt  d’arriver  dans  cette  ville,  lorsqu’un  vent  violent  le  rejetta  à 
Calcédoine.  Il  y demeura  caché  au  faubourg  dans  une  maifon  d’un  particu- 
lier', accablé  de  fatigue  & de  chagrin.  Ceux  qu’IIéliogabale  avoit  envoïez 
en  diligence  à fa  pourfuite,  le  découvrirent  par  un  billet  qu’il  avoit  adrefië  à 
un  Intendant  pour  avoir  de  l’argent-  On  le  mit  fur  un  chariot,  & on  fe 
conduifit  à Héliopolis.  Il  apprit  en  chemin  que  fon  fils  avoit  aulfi  été  pris. 
Cette  nouvelle  le  mit  au  défefpoir;  & s’étant  jette  à bas  de  fon  chariot,  il  fe 
rompit  l’épaule,  & bientôt  après  ceux  qui  le  conduifoient,  lui  coupèrent  la 
tête,  qu’ils  mirent  au  bout  d’une  lance,  afin  que  tout  le  monde  la  vit  11  fut 
tué  à Archelaïde  ville  de  Cappadoce,  fur  les  confins  de  la  Galatie,  le  7.  de  Juin 
2i  g.  le  quatorzième  mois  de  fon  régné,  & la  cinquante-quatrième  annéede  fon 
âge.  Son  delTein  étoit  d’aller  à Rome.afin  des’y  maintenir  par  l’autorité  du  Sénat, 
& par  l’afliflance  du  peuple  qui  l’aimoir.  Il  ell  certain  que  fon  parti  étoit 
encore  trés-puiffant,  & que  s’il  avoit  eû  plus  de  réfblution,  il  auroit  au  moius 
difputé  longtems  l’Empire  à Héliog.ibale.  Diaduméne  ayant  été  arrêté  par 
les  foldats  d’IIéliogabale,  fut  audi  mis  à mort;  niais  avec  cette  trifte  circon- 
llance  que  ce  fut  par  la  main  d’un  bourreau.  Telle  fut  la  fin  de  ces  deux 
Empereurs. 

Julia  Mxfa,  fœur  de  Julia  Domna  femme  de  l’Empereur  Sevére,  étoit 
de  la  ville  d’Eméfe  en  Phénicie  ; elle  égoufa,  à ce  qu’on  croit,  Julius  Avi- 
tus  originaire  d’Apamée  en  Syrie,  & en  eut  deux  filles,  Julia  Soëmis,  & Ju- 
lia Mamaea;  celle-ci  fut  mere  d’Alexandre  furnommé  Marnée,  & Soëmis  é- 
poufa  Varius  Marcellus,  dont  elle  eut  l’Empereur  Héliogabale  qui  fut  d’abord 
nommé  Varius  Avitut  RaJJîiwut.  Les  Gendres  de  Julia  Alsefa  étant  morts,  elle 
prit  auprès  d’elle  fes  filles  & leurs  enfans , & après  la  mort  de  Caracalia  & de 
rlmpératrice  Julie,  elle  fe  retira  avec  eux  àEméfe.  Avite  avoit  alors  13. ans, 
& Alexandre,  neuf.  Elle  les  confacra  tous  deux  au  fervice  du  Soleil,  à qui 
ceux  d’Eméfe  donuoient  le  nom  d’Eliogabal,  & qui  lui  avoient  érmé  fous  ce 
nom  un  Temple  fameux.  Avite  comme  le  plus  âgé  en  fut  confacre  Pontife; 
& c’eftdelà  que  lui  ell  venu  le  nom  d’Héliogabale,  fous  lequel  il  ell  plus 
connu.  Or  la  ilatuë  d’Héliogabale  adoré  àEméfe,  n’étoit  autre  qu’une  pier- 
re noire  afTez  groffe,  ronde  & large  par  fa  bafe,  & fe  terminant  en  pointe 
comme  un  cône.  Mæfa  ayant  pris  la  réfolution  après  la  mort  de  Caracalia, 
d’élévet  fon  petit-fils  à l’Empire,  publia  qu’il  étoit  fils  de  cet  Empereur,  & 
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cet  artifice  lui  réûffit,  comme  nous  l’avons  veu.  Les  foldats  l’ayant  proclamé 
Empereur  le  1 6.  de  May  2r8-  il  remporta  contre  Macrin  la  vifloire  qui  luiaffu- 
roit  l’Empire,  le  7.  de  Juin,  & le  lendemain  il  fit  fon  entrée  à Antioche;  fes 
foldat*  demandoient  qu’on  leur  abandonnât  le  pillage  de  cette  ville  ; mais  il 
leur  promit  cinq  cens  dragmes,  ou  175.  livres  par  tête,  & racheta  ainfi  la  vil- 
le du  pillage,  mais  il  l’obligea  à payer  cette  Comme  aux  foldats. 

11  écrivit  enfuite  au  Sénat  & au  peuple  Romain , s’attribuant  les  titres 
d’Empereur  Céfar  Augufte,  fils  d’Antonin,  petit-fils  de Sevére,  Pieux,  Heu-  bâi*°2crtt 
reux,  Proconlul,  Tribun;  tout  cela  de  lui-méme,&  indépendamment  duSe-  a»  Sénat, 
nat;  ce  qui  ne  s’étoit  point  prâtiqué  jusqu’alors.  Dans  fa  lettre  il  inveéli-  An,  ai  s. 
voit  beaucoup  contre  Macrin  , & promettoit  de  ne  rien  faire  que  fur  le  mo-  ^ 79- 

déle  d’ Augufte  & deMarc-Auréle,  qu’il  fe  propofoit  d’imiter;  &pour  rendre  Hirl,d ' -î* 
Macrin  plus  odieux  aux  foldats,  il  leur  lut  la  lettre  que  Macrin  avoit  écrite  à 
Marius  Maximus Préfet  de  Rome,  dans  laquelle  il  difoit  que  les  revenus  de 
l’Etat  ne  fuffifoient  pas  à payer  la  folde  aux  troupes,  fur  le  pied  queCaracal- 
la  l’avoit  mife,  fans  compter  les  gratifications  extraordinaires,  qui  étoient 
trés-confidérables.  11  envoya  cette  lettre  à Rome,  & dans  celle  qu’il  écri- 
voit  à Pollion  Conful  fubroge,  il  lui  marquoit  oue  fi  quelqu’un  faifoit  réfi- 
ftance  & ne  vouloit  pas  le  réconnoitre, qu’il  emplolàt  la  force  & les  foldats 
qui  étoient  à Rome. 

Ces  commencemens  fi  fiers  & fi  violens,  firent  tout  appréhender  de  fon  XTJl- 
régné.  Malgré  la  confternation  où  l’on  fe  trouvoit,  & la  haine  qu'on  avoit 
contre  Caracalla,  il  fallut  difiimuler,  donner  des  éloges  à ce  Prince  & à Hé-  â’Héliogj»’ 
liogabale.qui  vouloit  pafter  pour  fon  fils,&  charger  au  contraire  Macrin  d’in-  baU. 
jures,  comme  un  ennemi  public,  quoique  tous  les  voeux  fuflent  intérieure-  vu» 
ment  pour  lui,  & qu’on  fut  au  défefpoir  de  fa  mort.  Héliogabale  avoit  pro-  jab' 
mis  de  ne  faire  mourir  aucun  de  ceux  qui  avoient,  dit-on,  fait  quelque  cho- 
fe  contre  lui  avant  la  mort  de  Macrin , & il  tint  fa  parole  ; mais  pour  le  refte 
il  n’y  a forte  de  cruauté,  d’infamies,  de  crimes,  dedéfordres  qu’il  ne  com- 
mit Mæfa  fon  Aïeule  femme  de  beaucoup  d’efprit  & d’expérience,  avoit 
honte  d’une  conduite  fi  peu  réglée;  elle  lui  donnoit  des  avis  & tâchoit  de  le 
retenir  par  fes  rémontrances . mais  il  aimoit  mieux  écouter  Soëmis  fa  mere, 
auflï  déréglée  que  lui.  11  avoit  pour  Officiers  & pour  Miniftres  des  gens  qui 
lui  relTembloient.  Son  avarice  étoit  infatiable,  & dans  fa  cour  tout  étoit 
vénal.  Il  vouloit  qu’on  le  falüât  profterné  jusqu’à  terre,  comme  on  faluë  le  % 

Roi  des  Parthes.  11  poitoit  auili  un  Diadème  parfémé  de  perles;  il  fut  le 
prémier  des  Romains  qui  porta  un  habit  tout  de  foye;  car  avant  lui  il  y avoit 
déjà  des  femmes  qui  en  avoient  porté  de  même.  XLllu 

11  quitta  la  Syrie  l'année  étant  déjà  allez  avancée,  & s'avança  jusqu’à  Ni-  11  fJui'£e  ** 
comédie  , où  il  palfa  l’hyver.  Il  y donna  des  marques  de  fa  cruauté  & de  *£"4  jjjT 
fon  ingratitude,  en  faifant  mourir  Gennys  qui  l’avoit  nourri,  & avoit  contri-  cairwëdie- 
btié  plus  que  perforine  à lui  procurer  l’Empire.  Héliogabale  avoit  d’abord  An.  aig. 
réconnu  les  grandes  obligations  qu’il  lui  avoit,  en  voulant  lui  donner  Soi:-  Mntd.I.i, 
mis  fa  mere  pour  Epoufr,&  enfuite  le  déclarer  Céfar;  mais  Gennys  ayantpris 
la  liberté  de  lui  faire  quelque  rémontrance  fur  fa  conduite,  il  s’emportai  jus-  v,"*a  10 
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qu’à  ordonner  qu’on  le  tuât.  Perfonne  n’ofant  porter  la  main  fur  lui , Hélîo- 
gabale  lui  donna  le  prémier  coup.  Tout  l’Empire  eut  horreur  d’une  telle 
adion.  il  continüa  tes  cruautez  à Nicomédie,  pendant  tout  le  tems  qu’il  y 
fut,  & l’on  apprit  de  divers  endroits  que  quelques  Officiers  & même  desper- 
fonnes  privées,  avoient  formé  des  delleins  de  révolte  pour  parvenir  à l’Em- 
pire, & pour  fouléver  les  troupes  contre  Héüogabale;  mais  tous  ces  muuve- 
mens  n’eurent  aucune  fuite  & turent  étouffez  dans  leur  naiffance. 

De  Nicomédie  il  fe  rendit  à Rome,  fit  les  libéralitez  ordinaires,  & don- 
na des  fpectacles  au  peuple.  Etant  venu  au  Sénat,  il  témoigna  fouhaiter 
qu’on  y invitât  Mæfa  fa  grande-mere.  Elle  y vint,  fut  placée  auprès  des 
Confuis,  dit  fon  avis,  fut  inferite  comme  préfente,  & fit  toutes  les  fondions 
de  Sénateur.  Chofe  inouïe  & lans  exemple  dans  lesfiécies  paflfez  & à venir. 
Il  continüa  de  la  mener  de  même,  lorsqu’il  fe  trouvoit  dans  cette  Augufte 
compagnie.  Il  compofa  même  un  Sénat  de  femmes , où  Soëmis  fa  mere 
rendoit  des  arrêts  , & décidoit  fur  les  habits  que  chacune  devoit  porter, 
fur  le  rang  qu’elles  dévoient  tenir  entr’elles  , & fur  quelque  chofe  de  cette 
conléquence. 

Il  avoit  apporté  à Rome  le  culte  & la  ftatuë  de  fon  Dieu  Héliogabal  ou 
Hélagabal , & la  plus  grande  application  étoit  de  lui  faire  rendre  des  hon- 
neurs, qui  effaçaffent  ceux  qu’on  rendoit  aux  autres  Dieux  des  Romains. 
Il  lui  bâtit  un  Temple  fuperbe,  & défendit  de  réconnoitre  d’autre  Dieu  dan» 
l’Empire,  voulant  y affujettir  laReligion  desjuifs  & desSamaritains,&la  dé- 
votion desChrétiens,  dit  Lampride;  il  voulut  transporter  dans  ceTemplele 
feu  de  Vefta  , la  ftatuë  de  Cibéle  , les  boucliers  de  Mars  , & tout  ce  que  la 
Religion  des  Romains  avoit  de  plus  facré.  11  entra  malgré  toutes  les  luper- 
üitions  Romaines, dans  le  Sanéluaire  de  Vefta,  & voulut  y éteindre  le  feu  per- 
pétuel, & emporta  la  ftatuë  de  Patlas  , ou  le  Palladium  , apporté  de  Troye 
par  Enée.  On  difoit  que  cette  ftatuë  n’avoit  point  bougé  de  fa  place,  que 
quand  fon  Temple  avoit  été  brûlé  fous  Commode  ; Héüogabale  la  mit  dans 
fa  chambre,  & delà  la  transporta  dans  le  Temple  du  Dieu  flélagabal. 

De  plus  il  fit  apporter  de  Carthage  l’idole  de  la  Déeffe  Uranie,  ou  la  Cé- 
lefte,  qui  n’eft  autre  que  la  Lune,  à qui  toute  l’Afrique  avoit  une  dévotion 
particulière.  Héliogabale  dit  à cette  occafion  qu’il  vouloit  marier  Uranie  à 
Hélagabal,  la  Lune  au  Soleil;  il  fit  la  cérémonie  de  ces  nôces  à Rome,  & of- 
, donna  qu’on  en  fit  la  fête  dans  toute  l’Italie , & que  tous  les  fujets  de  l’Em- 
pire lui  filfent  les  préfens  accoutumez  pour  ces  noces.  La  Déeffe  apporta  fes 
bijoux  & fes  parures  chez  fon  Epoux,  & on  dépouilla  Carthage  pour  enri- 
chir Rome.  Pour  honorer  Ion  Dieu  avec  une  plus  grande  pureté,  il  ne 
mangeoit  point  de  porc,  & fe  fit  donner  la  circoncifion.  On  dit  même 
qu’il  vouloit  fe  faire  Eunuque. 

Il  facrifioit  afliduement  à cette  fauffe  Divinité , & fes  facrifices  étoient  ac- 
compagnez de  danfes;  & il  ne  fe  contentoit  pas  de  lui  immoler  des  animaux; 
il  lui  facrifioit  des  hommes  & des  enfans  de  condition,  dont  il  fe  fervoit  dans 
fes  opérations  magiques,  auxquelles  il  étoit  auffi  fort  attaché.  Tous  les  ans 
pendant  l’été , il  menoit  fon  Dieu  avec  une  pompe  extraordinaire  promener 
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hors  de  Ri  ville  dans  un  autre  Temple,  qu’il  lui  avoit  bâti,  & le  ramenoitde 
même.  ’ ' , ■ 

En  moins  de  quatre  ans  qu’il  regna.il  époufa  quatre  ou  cinq  femmes,  & à XLVin. 
chaque  fois  qu’il  cefébroit  fes  nôces,  il  fe  faifoit  donner  de  grands  préfens 
par  tous  les  peuples  de  l’Empire.  La  première  de  fes  femmes  fut  Julia  Cor-  l0fia- 
neliaPauld/fortie  d’une  des  plus  illuftres  maifons  dcRome;  mais  il  la  répu-  D 
’dia  bientôt  après,  lui  ôtant  la  qualité  d’Augulte  & les  autres  titres  d’hon- 
heur  , qu’il  lui  avoit  donnez.  Il  époùla  enfuite  Julra  Aquilia  Severa 
vierge  Veftale.  Il  la  quitta  bientôt  pour  époufer  Annia  Faultina  petite-fille 
de  Marc-Auréle  & de  Claudius  Severus.  Il  fit  tuër  Pomponius  Bafliis  fon 
premier  mari,  pour  l’époufer.  Il  en  prit  encore  une  ou  deux  autres  après  ce- 
la, & enfin  il  reprit  Aquilia  Severa. 

Comme  il  fe  voïoit  fans  enfans,  il  adopta  Alexandre  fon  coufin  germain  xf.tX. 
fils  de  Mammée.  On  dit  qu’il  le  fit  à la  perfuafion  de  Mæfa  fon  Aïeule,  qui 
piévoïoit  qu’Héliogabale  vivant  comme  il  faifoit,  ne  pourroit  fublifter  long*  ‘j“,exao* 
tems.  Un  peu  avant  cette  adoption,  (a)  il  parut  vers  le  Danube  un  homme 
qui  le  difoit  Alexandre  le  Grand, qui  en  avoit  tous  les  airs  & l’extérieur.  Il  étoit  ™n.  at». 
accompagné  de  quatre  cens  hommes,  qui  portoient  des  Thyrfes,  ou  bran-  (a) 
ches  d’arbres,  & etofent  revêtus  de  peaux  de  cerfs  ou  de  chevreaux,  comme 
on  dépeignoit  Bacchus  & fa  fuite.  Ils  marchoient  en  plein  jour  danfant  & 
fautant  comme  dans  les  têtes  de  Bacchus,  fans  taire  aucun  mal  à perfonne.  11  App«rido» 
traverfa  ainfi  laAIétie  & la  Thrace  jusqu'à  Byzance.  LesGouverneurs,  les  In-  dMisHa- 
nndans,  les  foldats,  les  peuples  favoriloient  leurs  marches,  & on  leur  pré-  <lre  le 
paroit  au  dépens  du  public  partout  où  ils  dévoient  aller , les  logeaient  &les 
choies  néceüaires  à leur  fubmtance.  Arrivez  à Byzance,  ils  demandèrent  des  '*  J9, 
vaiffeaux  pour  paffer  à la  côte  de  Calcédoine.  Ils  y firent  certaines  cérémo- 
nies noélurnes,  & après  avoir  enterré  un  cheval  de  bois,  Alexandre  difparut 
avec  fa  fuite.  Dion  dit  que  c’étoit  un  Démon  , & il  y a beaucoup  d’appa- 
rence qu’au  moins  la  troupe  étoit  gouvernée  & fufeitée  par  le  Démon. 

Alexandre  fils  de  Mammée  «oit  d’un  caractère  fort  différent  de  celui 
d’Héliogabale  ; les  inclinations  alloient  au  bien,  & Mammée  fa  mere  avoit  ®el  e 
mis  auprès  de  lui  des  petfonnes  capables  de  l’inftruire  , & de  lui  former  les  ieijn(ire" 
mœurs  & l’efprit.  Ces  belles  difpolitions  lui  attirèrent  l’eflime  & l’amitié  de  fils  de 
tout  le  monde.  Héliogabale  qui  lui  témoigna  d’abord  beaucoup  d’arr.  tié  , Mauwnéc. 
vouloit  qu’il  imitât  les  folies  & fes  excès,  & cju’il  apprit  comme  lui  à danfer 
&à  fe  rendre  ridicule  aux  yeux  de  tout  le  mobde.  Le  peu  de  panchant  qu’il 
rencontra  dans  fon  Coufin  pour  toutes  ces  choies,  lui  fit  changer  fon  amitié 
en  averfion,  & lui  lit  prendre  la  réfolution  de  fe  défaire  de  lui.  Il  voulut  en-  tu. 
gager  ceux  qui  étoient  chargez  du  foin  de  fa  perfonne, de  lui  ôter  la  vie  dans  Héliogaba- 
le bain  , par  l’épée,  par  le  poifon,  ou  partout  autre  moïen,  leur  làifant  rie  ,<:  veul(?1'* 
grandes  pronieffes  pour  cela;  mais  il  les  trouva  d’une  fidélité  inébranlable.  .\ie»inilre 
Sachant  qu’on  lui  avoit  donné  de  bons  maîtres  qui  l’enleignoient  fccréternent,  tils  de 
il  les  chafià  tous  du  Palais,  en  bannit  quelques-uns,  fit  mourir  les  autres.  Mammie, 
même  Silrin  Orateur  qu’il  lui  avoit  donné  pour  le  former  dans  l’éloquence.  “°’ 
Dans  la  crainte  qu’on  oe  lui  donnât  du  ooilon  dans  fa  nourriture,  Mammcc  hIL7/'* 

Tom,  V.  N latneie 
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b racre  lui  faifoit  tout  apréterpar  des  perfonnes  affidées,  & ne  permettait  pas 
qu’il  touchât  à rien  de  ce  qui  lui  venoit  de  la  part  d’Héliogabàle.  Ce  Prince 
s’en  apperçut,  & voulut  faire  tuër  Alexandre  & Mammée;  mais  Mæfa  qui  a- 
voit  une  grande  expérience  & beaucoup  de  pénétration,  découvrit  & rendit 
inutiles  tous  ces  projèts.  , s .. . 

Héliogabale  qui  ne  favoit  ni  garder  de  fecret  ni  fe  modérer  , en  vint  aux 
dernières  extrémitez,&  ordonna  au  Sénat  de  caffer  l’adoption  qu’il  ?voit  faî- 
te d’Alexandre,  & de  lui  ôter  la  qualité  de  Céfar-  Le  Sénat  ne  put  te  résou- 
dre à obéir , & les  foldats  qu’il  avoit  envoyez , fe  mutinèrent  & coururent, 
les  uns  au  Palais  de  l’Empereur  pour  garantir  Alexandre,  .&  les  autres  au  Pa- 
lais dit  de  l’efpérance,  où  Héliogabale  s’étoit  retiré  , pour  le  tuër  lui-même. 
Il  s’y  difpofoit  à donner  une  courfe  de  chariot,  en  attendant  qu’on  lui  appor- 
tât la  nouvelle  de  la  mort  d’Alexandre  ; mais  ayant  appris  que  les  foldats  ve- 
• noient  pour  lui  faire  violence  à lui-même,  il  envoya  au-devant  d’eux  des  Of- 
ficiers pour  les  appaifer,  & fe  cacha  derrière  une  tapilTerie.  Antiochien  l’un 
des  Préfets  du  Prétoire,  arrêta  les  foldats  qui  étaient  en  petit  nombre,  fans 
drapeaux  & lanrCommmdans;  mais  pour  ceux  qui  étaient  dans  le  camp,  ils 
ne  fe  rendirent  pas  fi  aifément-  Il  fallut  qu’Héliogabale  y allât  avec  Alexan- 
dre; qu’il  promit  aux  foldats  non  feulement  de  conferver  Alexandre  , mais 
auffi  do  changer  de  conduite,  de  leur  livrer  les  compagnons  defes  crimes, 
d’éloigner  les  Cochers , Jes  Comédiens  & tous  ceux  qui  entretenoieut  lés  dé- 
réglemens.  Ils  demandèrent  de  plus  que  les  Préfets  du  Prétoire  fe  rendilTent 
caution  qu’Héliogabale  ne  vivroit  plus  comme  auparavant , qu’ils  veilleroi- 
ent  à la  confervation  d’Alexandre,  & à ce  qu’aucun  des  anciens  Favoris  d’IIé- 
liogabale  ne  revint  vers  lui. 

- Ce  Prince  s’eflima  fort  heureux  d’être  forti  de  ce  danger  à ce  prix-là; 
le  tc°ife  * 1113  **  il  n’en  devint  pas  meilleur,  ni  mieux  difpofé  envers  Alexandre.  Dez  le 
fie  no»  premier  jour  du  l’année  22a.  on  eut  toutes  les  peines  du  monde  à détermi- 
v«au  de  ner  Héliogabale  à fe  trouver  avec  Alexandre  au  Sénat,  & il  rçiufa  abfolument 
faire  mou-  d'aller  au  Capitole  eu  fa  compagnie  , & de  faire  certaines  cérémonies , qui 
jr  étaient  d’ufage  ce  jour- là.  Enfuite  pour  exécuter  la  réfolution  qu’il  avoit 

j^£C  4m  prife  de  le  faire  mourir,  il  envoïa  tout  IcSenat  hors  de  Rome, dans  la  crain- 
An.  *aa.  • te  que  quand  il  feroit  mort,  il  ne  le  déclarât  pour  quelau’autre.  Sabin  hom- 
Vit*  HtUa-  œe  Confulaire  y étant  demeuré,  il  commanda  qu’on  l’allât  tuër.  Le  Centé- 
Y*6-  nier  qu*  avoit  l’oreille  un  peu  dure,  crut  qu’on  lui  difoit  de  le  faire  fortir  de 
î*  la  ville.  Cela  fauva  la  vie  à Sabin. 

Héliogabale  fit  enfermer  Alexandre  dans  le  Palais , puis  fit  courir  le  bruit 

2ue  ce  Prince  étoit  fur  le  point  de  mourir,  pour  voir  ce  que  diroient  les  foU 
its.  Ceux-ci  fe  foulevérent,  refuférent  de  lui  envoyer  la  garde  ordinaire, 
& fe  renfermèrent  dans  leur  camp,  demandant  qu’on  leur  amenât  Alexandre. 
Héliogabale  l’y  amena  lui-même  avec  Soëmis  & Mammée  ; Héliogabale  y 
fut  reçu  allez  froidement,  & Alexandre  avec  de  grandes  acclamations. 

Une  préférence  fi  marquée  l’irrita  étrangement.  Il  paffa  la  nuit  dans  le 
camp,  & le  lendemain  il  voulut  punir  ceux  qui  avoient  témoigné  plus  d’at 
fedion  pour  Alexandre  ; mais  les  foldats  réfolurenlde  le  tuër  lui-même  ; ils 
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cômrrttfHtéW Ht  WPeAvlromier  ; mais  à la  veuC  du  danger,  il' s'enfuir  difis  le 
lieu  le  plus  faie  du  camp,  crèïant  pouvoir  s’échaper  par  quelque  égeût.  Les»  r 
gardes  qui  étoient  autour  de  lui,  le  défendirent  pendant  quelque  tenu.  So- 
in,is  d’une  part,&  Mamméede  l’autre exhortoient  les  troupes,  chacune  pour 
fon  fils;  mais  le  parti  d’Alexandre  fe  trouvant  le  plus  tort,  après  avoir  tüé 
Hierocle,  les  Préfets  du  Prétoire  & les  autres  qu’Héliogabale  avoit  amenez  a- 
vee  lui , ils  le  tuèrent  lui-même , entre  les  bras  de  fa  mere  qui  le  tint  toû- 
joursembraCTé.  On  leur  coupa  la  tète  à l’un  & h l’autre,  & on  traîna  leurs  corps 
par  toute  la  ville.  On  voulut  jetter  celui  d’Héliogabale  dans  un  égoût,  mais  • 
le  trou  s’en  étant  trouvé  trop  petit,  on  le  jetta  dans  le  Tibre.  Le  peuple  & 
les  foldats  mirent  en  pièces  Aurélius  Eubulus  Surintendant  de  fes  finances  » 

&Fulvius  Préfet  de  Rome,  & ptesqu’ancun  de  ceux  qui  avoient  eu  parti  lb«t 
élévation  à l'Empire,  n’échapa  à la  vengeance  & à la  haine  publique. 

Iléliogabale  n’avoit  alors  que  dix-huit  ans,  dont  il  avoit  régné  trois  ans, 
neuf  mois  & quatre  jours , à compter  dépuis  le  feptiéme  Juin  218.  jour  de  ia 
défaite  de  Macrin.  Le  Sénat  fit  effacer  de  fes  infcriptions  le  nom  d’Antonin 
qu’il  avoit  fi  fort  déshonoré,  & en  haine  de  ce  qu’il  avoit  fait  entrer  Mæfa 
au  Sénat , il  fut  ordonné  que  jamais  aucune  femme  n’y  auroit  entrée,  & on  LV. 
chargea  de  malédictions  ceux  qui  leur  donneraient  part  aux  délibérations  Sevére 
publiques.  On  ne  connoit  aucune  guerre  fous  fon  Empire. 

L’EinpereurSevére  Alexandre  fils  deMammée.nâquitle  prémierd’Oâo  ‘ 

bre  208.  en  la  ville  d’Arcé  en  Phénicie.  Son  prémier  nom  fut  Baffien  , ou  uerod  /. 
Alexien  ; on  ne  lui  donna  celui  d’Alexandre,  que  quand  il  fut  fait  Céfar  en  Altxamdri 
221.  11  perdit  de  bonne  heure  Genefius  Marcianus  fon  pere;  fa  mere  Julia 
Màmæa,  femme  trés-fage  & trés-vertueufe  , eut  très-grand  foin  de  fon  édu- 
cation , & on  attribué  aux  bons  confeils  & aux  bons  maîtres  qu’elle  lui  don-  c.  f,,M. 
na,  tous  les  fuccés  de  fon  régné,  qui  fut  regardé  comme  un  des  plus  heu-  «ai.  Urm. 
reux  & des  plus  réglez  que  Pon  connût.  Plufieurs  anciens  Auteurs  Chré-  ctmmomit. 
tiens  Ça)  ont  cru  qu’elle  croïoit  en  JefnsChrift;  il  eft  du  moins  certain  qu’é- 
tant  à Antioche  (*)  vers  l’an  218.  & ayant  ouï  parier  (POrigéne  comme  d’un  cJdrtm.lt. 
des  pins  favans  Docteurs  de  l’Eglife  Cnrétienne,  elle  l’envoya  quérir,  le  re- 
cut  avec  beaucoup  d’honneur,  & le  retint  quelque  tems  auprès  d’elle,  pour  P »«- 
l’inltruire  de  l’excellence  de  nôtre  Religion.  v* 

Quant-àl  Empereur  Alexandre,  il  étoit  bienfait,  aimable,  gratieux,  af 
fez  robufte,  ayant  un  feu  dans  les  yeux , qui  faifoit  qu’on  ne  pou  voit  le  re  c.  n.  ' 
garder  longtems.  11  avoit  une  vivacité  & une  pénétration  d’efprit  extraor-  LVU 
dinaires,& une  mémoire  prodigipufe.  11  aimoit  la  langue  Gréque  plus  que  la  Bel'e*  qua- 
Latine,  & apprit  mieux  celk-laque  celte-ci.  Il  eut  une  trés-bonne  éduca  ” e.e 
tion,  & s’exerça  trét-heurenfement  dans  ia  fcienCe,  & dans  l’art  militaire.  Il  re;,r  Ale- 
aimoit  laMufique,  favoit  laGéometrie,  peignait  très  bien,  jouoît  des  inftru  xandre. 
•mens,&  chantoit  agréablement.  11  étoit  même  in  (trait  de  la  fcience  des  Ara-  Btnâ.  le. 
fpices,  des  Augures  & des  Tireur*  (THorofcope.  Il  eut  toujours  un  grand  mé- 
ptis  & un  grand  éloignement  des  croautez  & des  déréglemcns  d’Héliogabule 
fon  Coufin. 

N 2 Devenu 
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LVil  Devenu  Empereur  âgé  de  13.  an*  & demi  par  la  mort  d’Héliogabale,  il 
Alexandre  futameoé  du  camp*  dans  Ta  ville  par  les  foldats  Prétoriens,  & reçu  par  tout 
dans  2 vil-  *c  PeuP*e  avec  de  graflds  témoignages  de  joie-  Le  fou  venir- des  périls  qu’il 

Ic^e  rÎ>-  avoir  courus  fous  lléliogabale,  joint  aux  bonnes  & aimables  qualitez  qu’on 
me.  Beaux  lui  connoiffoit,  le  rendoient  cher  au  peuple  Romain,  & on  fe  flattoit  devoir 
eommen-  fous  fon  Gouvernement  un  regBe  tranquile  & heureux.  Le  Sénat  lui  donna 
ceracns  de  je  même  jour  le  titre  d’Augufte,  dePere  de  la  Patrie  , & la  puiflance  du  Tri- 
il  Aruaaâ.  bunat > on  lui  offrit  même  le  nom  d’Antonin  & de  Grand  , qu’il  refufa  avec 
' beaucoup  de  làgefTc  & de  modeltie.  Comme  il  n’étoit  pas  encore  en  âge 
de  gouverner  par  lui-méme , Marnée  fa  mere  & M«efa  fon  Aïeule  eurent  la 
ptincipale  part  au  Gouvernement;  mais  pour  le  faire  avec  plus  de  fuccés  & 
d’aflurance,  on  lui  donna  pourConfeillers  feize  Sénateurs  choifis.diftinguez 
parleur  âge,  leurfagefTe,  leur  gravité,  leur  expérience,  leur  défintéreiïè- 
ment,  qui  gouverneient  fous  fon  nom , & fans  l’avis  desquels  il  ne  diioit  & 
n’entreprenoit  rien  de  confidérâble. 

_ Cet  établiffement  n’étoit  pas  du  goût  de  bien  des  gens,  qui  auroient 

defEmlîc-  vou^u  un  Empereur  diflipé,  pallionné  pour  le  plaifir,  pour  l’argent,  pour  les 
rem  ,\tc-  fpectacles.  Ils  trouvèrent  moïen  de  s’infinuër  dans  fon  eiprit,  & de  lui  in- 
xandre.  fpirer  du  dégoût  pour  fcsConfeillers.  U les  éloigna  & tut  quelque  tems  fans 
An.vandri  fe  fervir  de  leur  Confeii;  mais  bientôt  il  reconnut  la  faute  qu’on  lui  avoit  fait 
w'JdtamLt.  faire,  & ayant  chairé  ceux  qui  en  étoient  la  caufe,  il  reprit  ces  prémiers  >e- 
* nateurs,  & leur  donna  une  nouvelle  autorité.  Ulpien  fi  célébré  dans  les  lu 
vres  de  droit,  étoit  celui  qui  avoit  parmi  eu,x  la  principale  autorité.  On 
nomme  aullî  Fabius  Sabinus  qui  pafïoit  pour  le  Caton  de  fon  tems  , Antoine 
Gordien  qui  fut  depuis  Empereur,  Jule  Paulus  fameux  Jurisconfuite,  Cati- 
tius  Severus  parent  de  l’Empereur,  & récommandabie  par  fa  fcience  ; Ælius 
Serenus  homme  d’une  intégrité  linguliére,  & Quintilius  Alarcellus  égal  aux 
plus  illufires  des  anciens  par  fà  probité.  On  pourroit  mettre  à la  tête  de 
ces  Confeillers  Julia  Mamæa  mere  d’Alexandre,  pour  laquelle  ce  Prince  a- 
voit  urv  refpetf  & une  déférence  qui  alioit  même  quelquefois,  dit  on,  jus- 
qu’à l’excès,  & fj  l’on  ne  connoilîbit  d’ailleurs  la  grande  piété  & la  iageflë 
, • de  cette  Prirvceffe,  on  pourroit  blâmer  Alexandre  de  lui  avoir  lailTé  prendre 

«et  afeendant  fur  fon  cfprit;  mais  s’il  eft  vrai  qu’elle  ait  été  Chrétienne, com- 
me il  n’y  a guéres  lieu  d'en  douter,  & qu’Alexandre  même  ait  nos  Jclus 
Chrift  au  nombre  de  les  Dieux,  on  doit  croire  que  Marnée  ne  lui  infpira  que 
des  fcntimens  conformes  à la  piété  & à la  Religion  deJefusChriih 
Heifvon*  La  première  occupation  d’Alexandre,  aptés  qu’il  étoit  levé,  lorsqu’il 
uravoit  pas  été  avec  l’Impératrice,  étoit  d’aller  iftorer  & faeufier  dans  un  Tem- 
hmpe-  pie  domeffique  qu’il  avoit  dans  le  Palais,  où  l’on  voïoit  les  ftatuës  des  meil- 
r nr  a!«-  fêurs  Empereurs, & des  hommes  les  plus  célébrés  par  leur  mérite  & par  leur 
fciinteréf  tels  que  Jefus  Chrift,  Abraham,  Apodoue  de  Thyane , Orphée  & 
. ll-.vu*  Alexandre  leGrand.  Il  adoroit  aufli  Jüs  &Serapi»,&  alioit  louvent  au  C3pi-. 

-Jj.  tôle  rendre  fon  culte  aux  Divjnitez  des  Romains.  11  renvoya  dez  W com- 
mencement de  fon  régné  les  Divinicez  étrangères  qu'Héliogabale  avoit  lait 
venir  à Rome»  Luis  en  excepter  le  Dieu  Elagabol  ou  la  pierre  qu’il  avoit  fait 
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vpnir  d’Eméfe.  Il  confacroit  à l’ornement  des  Temples  les  préfens  que  les 
Rois  étrangers  lui  envoïoient.  On  affùre  qu’il  avoit  refolu  de  faire  recevoir 
par  le  Sénat  JefusChriit  au  nombre  des  Dieux,  & de  lui  éléver  un  Temple.  («0  M 
Mais  ce  projet  futarrété  par  ceux  qui  confultérent  lur  cela  les  Oracles,  & qui 
repondirent  que,  fi  jamais  l’Empereur  élévoit  un  Temple  à JefusChrift,  tout  v'  ' 
le  monde  le  leroit  Chrétien,  & abandonneroit  les  autres  Temples.  Il  y avoit  r' 
grand  nombre  de  Chrétiens  dans  le  Palais;  il  favorifoit  leur  Religion , les 
lailloit  vivre  en  grande  liberté,  & eftimoit  principalement  cette  maxime  qu’il 
en  avoit  apprife:  ne  laites  à autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu’on  vous 
fit.  Il  la  iaifoit  écrire  dans  les  Palais  & furies  édifices  publics,  la  repétoit 
fouvent;  & s’il  arrivoit  qu’une  perfonne  puillànte  eût  commis  quelque  inju- 
Itice,  il  lui  difoit  avec  véhémence:  voudriez- vous  qu’on  vous  en  fit  autant? 

Alexandre  étoit  ennemi  de  la  cruauté , & il  ne  fit  jamais  mourir  perfon-  IX. 
ne  par  la  propre  autorité;  nul  ne  fut  mis  à mort, qu’il  n’eût  été  jugé  &con-  V1jji^raetj*f 
damné  par  la  juftice.  Il  n’aimoit  ni  le  fade,  ni  les  dépenfes  fuperfiuës,  & 
touteiois  il  étoit  bien  aife  que  les  Serateurs  vécuffent  dans  l’éclat  & la  fplen-  ICUr  Ale* 
deur  que  leur  rang  & la  dignité  de  l’Empire  demandoient.  Il  vivoit  avec  fes  x*udrc. 
anus  & avec  les  Sénateurs  avec  beaucoup  de  liberté  & de  familiarité;  il  man- 
geoit  chez  eux,  les  invitait  à manger  avec  lui,  les  vifitoit  dans  leurs  inala-  r * 

dies,  écoutoit  leurs  avis  & y déféroit;  il  étoit  gai  dans  la  conversation,  d’un  Lampri - 
village  égal,  fans  témoigner  ni  colère,  ni  ennui,  ni  mauvaife  humeur,  ai-  dium, 
moit  à railler,  mais  làns  offenfer  perfonne;  n’exigeoit  point  qu’on  fe  profter- 
nàt  devant  lui.  On  le  falûoit  comine  un  firaple  Sénateur,  l’appellant  defon 
propre  nom,  fans  même  incliner  la  tête.  11  ne  pouvoit  fouffrir  ni  les  loüan- 
gcs,  ni  les  panégyriques,  ni  les  complimens;  il  voulolt  que  la  porte  de  fa# 
chambre  fût  toujours  ouverte,  afin  que  tout  le  monde  pût  en  toute  liberté  le 
venir  faluër.  il  refufa  le  titre  de  Seigneur,  & quand  on  lui  écrivoit,  il  vou- 
loir qu’on  le  fit  comme  à un  particulier,  ajoûtant  feulement  le  nom  d’Empe- 
reur.  11  faifoit  aflèoir  fes  Secrétaires  & fes  domeftiques , lorsqu’il  s’apperce- 
voit  qu’ils  en  avoient  befoin;  & quand  fa  mere  ou  l’Impératrice  fa  femme  lui 
difoient  qu’il  s’abaifToit  trop;  il  repondoit:  fi  je  rabaiffe  mon  autorité,  je  la 
rends  plus  durable  & plus  certaine.  Il  s’habjlloit  ordinairement  de  blanc,  fans 
or,  ni  perles  fur  fes  habits.  Il  n’ufoit  point  d’étoffes  toutes  de  foye,  & ra- 
rement de  celles  où  il  y entroit  de  cette  matière.  Un  Ambaflàdeur  d’un  Prin- 
ce d’Orient  ayant  donné  à l’Impératrice  deux  perles  d’un  prix  extraordinaire, 
il  ne  permit  pas  qu’elle  les  portât,  mais  les  fit  mettre  à une  ftatuë  d’une  de 
fesDivjnitez , craignant,  difoit- il,  le  mauvais  exemple  que  fa  femme  donne- 
roit  , en  portant  des  thofes  d’une  fi  grande  valeur.  Une  fi  rare  modeftie  fit 
plus  d’etfet  f ur  les  hommes  & fur  les  Dames  Romaines,  que  n’auroient  pû  faire 
toutes  les  Loix  contre  le  Luxe.  Exercice* 

Tous  les  jours  après  avoir  fait  fes  aétes  de  Religion,  comme  nous  les  a-  joarn»Uei* 
vons  marquez  ci-devant,  il  faifoit  quelque  exercice  du  corps,  comme  de  mon-  •urtmpt- 
ter  à cheval.de  marcher  à pied,  de  chafTer,  de  pécher;  puis  il  vaquoit  aoxaf-  reur  Af- 
faires publiques, que  fe*  Confeiliers  avoient  préparées  & ébauchées;  puis  il  li- 
foit  quelques  livres,  comme  la  République  de  Platon,  celle  de  Cicéron,  les 
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offices  du  même  Auteur,  les  poêfies  d’Horace.  Après  cela  it  jouoiti  la  pirariié»' 
ou  alloit  au  bain  ; au  fortir  du  bain  on  lui  fervoit  du  pain  & du  lait  avec  des 
œuft,  puis  il  dinoit,  ou  même  il  demeuroit  jusqu’au  foir  fans  manger.  Quand  • 
il  avoit  diné , il  fe  feifoit  lire  les  lettres  qu’on  avoir  écrites  en  fon  nom , y cor- 
rigeoit  ou  changeoit  de  fa  main  ce  qu’il  jugeoit  à propos , & les  fignoit.  11 
s’entretenoit  eniuite  avec  fes  amis.  A louper  on  votoit  dans  fa  table  beau- 
coup de  propreté,  peu  de  magnificence,  de  la  viande  fans  excès.  La  quan- 
tité & la  qualité  en  étoient  réglées.  Les  jours  de  fête  on  y ajoùtoit  un  oilun; 
aux  jours  de  grandes  folemnitez  , deux  faifans  ou  deux  chapons.  11  man- 
geoit  beaucoup  , furtout  du  fruit,  & bùvoit  de  même  , mais  toutefois  fans 
excès,  blâmant  en  cela  Alexandre  le  Grand.  11  n’avoit  point  de  vaifelle  d’or, 
& n’en  avoit  même  d’argent  que  certaine  quantité  du  poid  d’environ  deux 
cens  livres;  en  forte  que  quand  il  donnoit  à mangera  fes  mis,  il  leur  emprun- 
toit  de  leur  argenterie-  H leur  empruntoit  de  même  de  leur  monde  pour 
fervir  à table  , n’ayant  au  Palais  que  le  nombre  d’Officiers  néceilaires  pour 
fon  ordinaire. 

LXH • Cette  conduite  fi  frugale  & fi  modefte  n’étoit  pas  feulement  l’effet  de 

il  rétablit  fon  imination  éloignée  de  tout  faite;  il  y entroit  auiîî  ries  vuës  d’économie, 
üf^tforme  llétoit  bien  aife  d’amafferde  l’argent  pour  les  beloins  de  l’Etat  , fans  être  à 
dh/en  charge  au  public.  1!  avoit  foin  qu’on  levât  exaélement  ce  qui  étoit  ordonné, 

abm.  mais  il  empéchoit  qu’on  ne  le  depenfàt  mal  à propos,  difant  que  laAlajeftéde 

Ahx-  rit.  i’Empire  ne  confilte  pas  dans  une  magnificencehors  de  faifon  , mais  dans  fa  t 
f-  l'?1l914*  force  réelle,  & dans  l’exercice  d’une  puiffance  effeétive.  C’eft  dans  cetefprit 
’ qu’il  vendit  les  perles  qu’il  trouva  dans  le  Palais,  & celles  qu’on  lui  donnoit 
jfctr  préfent;  le  tout  pour  augmenter  l’tpargne,  n’en  connoiffant  pas  de  meil- 
leur emploi.  IL  traitoit  les  Comédiens,  les  conduâeurs  de  chariots  aux  jeux 
publics  conformément  à leur  condition , voulant  qu’on  les  nourrit  comme  de* 
valets;  & au  fieu  de  les  enrichir,  il  ne  leur  donnoit  que  la  plus  petite  monnoîe. 
Il  avoit  auifi  pour  maxime  de  donner  peu  d’argent  aux  foldats,  niais  de  leur 
foarnir  abondamment  en  efpèces  ce  dont  ils  avoient  befoin.  11  réduifit  les 
impôts  au  trentième  de  ce  qu’ils  étoient  fous  Héliogabale,  & il  les  auroit  mis 
encore  plus  bas,  fi  les  beloins  de  l’Etat  le  lui  euffent  permis.  Il  diminüa  auffi 
le  prix  des  ul'ures  & le*  défendit  entièrement  aux  Sénateurs.  Il  ne  fouilroit 
qu'avec  peine  ceux  qui  étoient  chargez  du  recouvrement  des  dénier*  publics  ; 
il  les  regardoit  comme  un  vrai  mal , mais  comme  un  mal  néceffaite.  Dans 
les  occaiions  où  il  falloit  paroitre  libéral,  il  favoit  étaler  fa  magnificence,  & 
faire  un  noble  ufage  des  richeffes  de  l’Empire.  La  fomptuolité  des  édifices 
publics  & particuliers  qu’il  bâtit  dans  la  ville  de  Rome  & ailleurs,  comme  les 
bains  publies , les  maifonç  qu’il  donnoit  à fes  amis,  les  récompenfes  qu’il  ac- 
cordoit  aux  Gouverneurs  des  Provinces  , font  des  preuves  de  la  grandeur  de 
fon  ame.  , 

LXW.  Outre  les  écoles  qui  étoient  déjà  à Rome,  & où  l’on  enfeignoit  les  arts 

icute  U*  libéraux  , il  en  fonda  de  nouvelles,  & aÜigna  de  bons  gages  aux  Profefièurs 
Ans  l.bé-  qUj  enfeignoient  la  R.héto>ique,  la  Grammaire,  la  Médecine,  les  Mathéma- 
tiques,  les  Aléchamques,  l’Architeélure.  11  favoit  combien  lesgens  de  lettres 
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font  capables  de  faire  honneur  à l’Etat  & aux  Princes;  il  les  aimoit  Si  les  crsig-  h!!e  à 
noit  tout  enfemble  ; fenfible  à l’honneur  d’une  belle  réputation , & craignant  Rome, 
que  la  poftérité  ne  le  crût  autre  qu’il  n’étoit,  fur  le  rapport  peu  fidèle  des  llifto- 
riens  mal  inftruits  ou  paffionnez.  Ceft  pour  cela  qu’il  tenoit  auprès  de  lui 
des  hommes  favansles  plus  dignes  d’eitime,  & leur  expofoit  lui-même  la  vé- 
rité des  chofes , afin  qu’ils  l’écrivilTent  avec  plus  de  certitude.  Pour  conl'erver 
la  mémoire  des  grands  hommes,  il  répara  plufieurs  monumens  anciens  & pu- 
blics , & érigea  grand  nombre  de  ftatuês  aux  meilleurs  Empereurs,  avec  des 
colomnes  de  bronze,  où  étoient  gravées  leurs  grandes  actions.  Il  puniObit  a- 
vec  févérité,  & n’accordoit  jamais  de  grâce  aux  coupables.  Ceux  dont  la  ré- 
putation étoit  flétrie  , n’avoient  pas  même  la  liberté  d’approcher  ni  de  faluër 
l’Empereur,  ni  fa  mere , ni  l’Imperatrice;  & il  s’enflammoit  quelque  fois  jus- 
qu’à vomir  & perdre  la  parole  , quand  il  voïoit  des  conculEonaires  & des  vo- 
leurs de  déniers  publics. 

Un  Prince  à l’âge  d’Alexandre  , qui  joint  la  prudence  & la  pénétration  1 ■■*J*r* 
à la  droiture  & à l’amour  de  la  vérité  & de  la  juftice,  eft  fans  doute  une  efpèce  E^t*n’ce 
de  merveille,  dont  on  ne  trouve  que  trés-peu  d’exemples.  Alexandre  avoit  jmonr<l*  * 
toutes  ces  qualitcz  en  un  degré  fort  au-deffus  de  ce  qu’on  pouvoit  attendre  t>  vérité 
de  fon  âge  & de  fon  expérience.  Un  nommé  Vetronius  Turinus,  à qui  l’Etn-  dans  Ale- 

{>erenr  iaifoit  l'honneur  de  l’entretenir  quelque  fois  en  particulier,  recevoitde 
'argent  de  plufieurs  perfonnes,  à qui  il  promettoit  de  parler  en  leur  faveur, 

Souvent  il  ne  penfoit  pas  même  à exécuter  fes  promettes  ; mais  fi  par  quel-  jt;<xand. 

Ju’autre  voïe  ces  perfonnes  réûflîfloient  & ootenoient  ce  qu’elles  deman-  vit.  f. ni. 

oient,  Turinus  ne  madfêjuoit  pas  de  s’en  faire  un  mérite  auprès  d’eux,  comme  ,a7' 
s’il  avoit  beaucoup  fait  en  leur  faveur.  Alexandre  fe  douta  delachofe,  & em- 
ploya un  homme  de  confiance  jpour  s’en  afTûrer  davantage.  Cet  homme  parla 
a Turinus  & feignit  d’avoir  befoin  de  fa  récommandation  pour  obtenir  une 
. grâce  de  l’Empereur.  Turinus  promit  de  lui  en  parler,  mais  ne  lui  en  parla 
pas.  Quelque  tems  après  il  ait  à cet  homme  que  fon  affaire  étoit  en  bon 
train,  & qu’il  efpéroit  l’emporter  la  fécondé  fois  qu’il  en  parleroit  à l’Empe- 
reur, mais  qu’il  longeât  que  de  tels  fervices  demandent  quelque  récompenfr. 

On  lui  promit, une  groffe  fomme  d’argent  en  préfeuce  de  témoins.  Alexan- 
dre informé  de  toute  cette  négociation , fit  expédier  la  grâce  fans  que  Turinus 
lui  en  eût  parlé  ; celui-ci  ne  taiffa  pas  de  fe  faire  donner  1a  fomme  promife. 
L’Empereur  fit  condamner  Turinus  à être  brûlé,  ou  plutôt  étouffé  par  la  fa- 
mée, lui  qui  avoit  toûjours  vendu  de  la  fumée.  11  le  fit  attacher  à un  poteau, 

& allumer  autour  de  lui  du  foin  Si  du  bois  verd,  & fit  crier  par  le  Héraut  : 
ainfi  elt  puni  par  la  fumée  celui  qui  ne  vendit  que  de  la  fumée- 


toute  furprife  dans  fes  jugernens , il  ne  taifoit  jamais  aucune  ordonnance  qne  dre. 

v 11  ■ j . * r. L.un p.  .1 : * T » t i_:r  jflta 


de  l’avis  de  cinquante  perfonnes  habiles,  &de  vingt  Jurtsconfukes,  leurlaif. 
fant  & la  liberté  de  dire  ce  qu’ils  croyorent  de  plus  julte,  & le  tems  nécefiàire 
pour  réfléchir.  Dans  les  choies  qui  conccrnoient  la  guerre,  il  iaifoit  venir  d’an-  1 jo’. 
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ciens  Officiers,  & leur  demandoit  leur  avis,  voulant  qu’ils  l’inftruililTent  & de* 
régies  de  la  guerre  & de  la  lituation  des  lieux,  & de  ce  que  les  anciens  Capi- 
taines avoient  fait  dans  de  pareill  .$  circonftauces.  Dans  la  diftribution  des 
grâces  & des  emplois  il  ufoit  d’une  très  grande  circonfpeûion  , s’étudiant  à 
connoitre  les  gens  de  mérité , & à les  placer  dans  les  charges  qui  leur  conve- 
noient  Pour  y mieux  réüffir , il  ne  nommoit  point  de  Confuls  fans  l’avis  du 
Sénat,  & quelque  fois  même  il  les  confultoit  fur  le  choix  du  Prélet  de  Rome. 
Jamais  il  ne  donnoit  les  gouvernemens  des  Provinces,  ni  les  charges  militai- 
res à la  recommandation  & à la  faveur,  mais  au  fervice  & à ceux  que  le  Sé- 
nat en  jugeoit  plus  dignes  ; il  étoit  par  conféquent  fort  éloigné  de  vendre  les 
charges  , & il  regardoic  cela  comme  une  fource  d’une  infinité  de  défordres. 
Un  Prince  qui  a vendu  un  emploi,  s’ôte  la  liberté  de  l’ôter  à celui  qui  l’a  a- 
cheté,  & de  le  punir  de  fes  malverfations-  On  doit  préfumer  que  celui  qui 

a acheté  fa  charge,  la  revendra  en  tirant  de  l’argent  de  ceux  qui  auront  à faire 
à lui 

Lorsqu’il  étoit  queftion  de  donner  à quelqu’un  le  Gouvernement  d’une 
Province , il  faifoit  afficher  leurs  noms  aux  carrefours , afin  que  ceux  qui  fa- 

— . voient  quelque  chofe  fur  leur  conduite , en  puilènt  faire  la  déclamation  ; mais 

I ft  ljuüon  ^ ^toit  fevére  à punir  ceux  qui  ies  accufoicnt  lans  de  bonnes  preuves.  Il  y 
' 1U  alloit  de  la  vie  pour  l’accufateur.  11  avoit  pris  cette  pràtique  des  Chrétiens, 
dit  Lampride,  qui  examinent  ainfi  ceux  qu’ils  veulent  ordonner  & élever  au 
Sacerdoce  ; on  n’en  doit  pas  moins  faire,  difoit  l’Empereur,  pour  éprouver 
ceux  à qui  l’on  confie  la  fortune  & les  biens  des  autres.  11  donnoit  de  riches 
récompenfes  aux  Gouverneurs  de  Provinces,  qui s’éreient louablement  acquit- 
tez de  leur  emploi  ; il  vouloit  les  avoir  auprès  de  lui,  & difoit  qu’il  faudroit 
les  acheter  au  prix  de  ce  au’on  eftime  le  plus. 

La  police  d’une  grande  ville  , comme  étoit  alors  celle  de  Rome,  n’eft 

s«in  de  ré-  pas  un  des  moindres  objets  des  foins  d’un  Prince  qui  aime  le  bien  & la  tran- 
MerUpo-  quiiité  publique.  Alexandre  s’appliqua  à procurer  l’abondance  aux  citoïens. 
“te‘  en  rétnbliflant  les  greniers  publics  , & y remettant  autant  de  blé  & de  provi- 
fions,  qu’Héliogabale  en  avoit  diifipé.  Le  peuple  s’étant  plaint  de  l’exceffive 
cherté  de  la  chair  de  bœuf  & de  porc,  l’Empereur  y mit  un  prix  plus  bas,  & 
en  même  tems  il  défendit  de  tuërdes  veaux  , des  vaches,  des  cochons  de 
lait  & des  truies  pleines,  que  les  Romains  recherchoient  à caufede  la  matrice 
de  ces  animaux,  dont  ils  fe  faifoient  un  délice,  il  réunit  les  différens  métiers 
en  corps,  & leur  aflïgna  desSyndics  ou  défenfeurff  ; il  défendit  aux  hommes 
de  fe  trouver  aux  mêmes  bains  avec  les  femmes,  chofe  d’une  très-grande  in- 
décence qui  fe  prâtiquoit  auparavant.  L’impudicité  la  plus  honteufe  & la 
plus  contraire  à la  nature,  étoit  foufferte,  & avoit  même  des  écoles  au  milieu 
de  Rome , & elle  y étoit  autorifée  nioïennant  un  certain  tribut.  Alexandre 
ne  voïoit  ces  abominations  qu’avec  horreur.  11  auroit  voulu  les  abolir  en- 
tièrement, mais  la  crainte  d’un  p us  grand  mal  l’en  empêcha;  il  défendit  de 
mettre  dans  l’I*  pargne  l’argent  qu’on  droit  de  ces  impudicitez;  il  le  faifoit  em- 
ployer à rétablir  le  Cirque,  l’Amphithéâtre  ou  d’autres  bâtimens  publics. 
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Ler  troupes  bien  difctplinees  font  le  foutien  de  l’État,  & font  le  bonheur  LX Vit) 
& la  paix  du  Prince  & du  peuple.  L’Empereur  Alexandreen  prenoit  un  plus  Sonattea- 
grand  foin  que  de  fa  propre  perfonne.  Il  avoit  dans  fon  cabinet  des regiitres  tion 
où  tous  les  noms  des  foldats  étoient  infcrits , le  tems  de  leur  enrôlement  ce-  ,cs  ,roV>l>et 
lui  de  leur  promotion  à quelque  degré  d’honneur,  quelles  étoient  leurs  bon-  Si-  * 
nés  ou  leurs  inauvaifes  quaiitez;  & quelque  fois  quand  il  étoit  feul,  il  lifoit  nées  & 
ces  regilbes  & macquoit  ceux  qu’il  jugeait  à propos  d'élever  en  honneur  bi  Wctt  cntr'- 
quelques-uns  d’entr’eux  tomboient  malades,  il  les  alloic  vifiter  dans  leurs  tentes, 
fuCTcnt-ils  les  derniers  de  leur  chambrée,  leur  faifoit  fournir  des  chariots  pour 
hs  transporter,  & toutes  les  chofes  dont  ils  avoient  befoin  pour  leur rétablif-  V».,  ' 

fement.  Si  le  mal  augmentoit,  il  les  faifoit  porter  dans  les  villes  ou  dans  les 
bourgades  , chez  des  hôtes  hommes  ou  femmes  d’honneur  , pour  les  faire 
traiter,  auxquels  il  faifoit  payer  la  dépeufe  qu’ils  avoient  faite  , loit  que  les 
foldats  guéri (Tent,  ou  qu’ils  mouruffenc.  11  entroit  dans  les  derniers  détail* 
concernant  leur  nourriture,  punilTant  trés-rigoureufement  ceux  qui  commet, 
toient  en  cela  quelque  fraude  notable.  Il  fit  jusqu’à  trois  fois  des  libéralité* 
aux  foldats,  étant  bien  aife  qu’ils  fuffent  bien  en  pied , & ne  manquaient  pas 
d’argent,  perfuadé  qu’ils  fèroient  plus  retenus  & moins  capables  de  fe  portée 
à des  excès , s’ils  avoient  quelque  chofe  à perdre.  L’uûge  ancien  des  foldats 
Romains  étoit  de  porter  eux-mémes  leurs  vivres,  & d’en  porter  une  provificn 
pour  dix-fept  jours.  Cétoit  une  trés-grofTe  peine,  & qui  les  expofoit  fou- 
vent  à être  très- mal  nourris.  Alexandre  donna  de  fi  bons  ordres,  que  dans 
leurs  marches  ils  trouvaient  des  vivres  dans  tous  leurs  campemens.  Dans  le 
pais  ennemy  où  l’on  ne  pouvoit  avoir  les  provifions  à point  nommé , & où  les 
foldats  étoient  obligez  de  s’en  pourvoir,  il  les  faifoit  Ibuiager  par  les 
bêtes  de  charge  de  l’armée;  & pour  les  animer  par  leur  propre  intérêt  à la  dé- 
fenfe  des  frontières,  il  leur  diftribüa  les  terres  prifes  fur  l’ennemi,  & leur  four- 
nit en  même  tems  les  animaux  néceiaires  pour  les  cultiver  & les  mettre  en 
valeur;  voulant  néanmoins  que  ces  terres  ne  paiaient  à leurs  héritiers  qu’au 
cas  qu’ils  exerceroient  comme  eux  la  profeiion  militaire.  ’ 

Par  ces  moïens  il  fe  mettoiten  droit  d’exiger  de  fes  troupes  qu’elles  lui 
rendiffent  le  refpeâ  & l’obelffance  qui  lui  etoient  duês  . & qu’iJs  obfervaf- 
fent  exaftenient  les  loix  de  la  difeipline  militaire,  ufant  dans  l’occafion  d’une 
févérité  inflexible,  & caffant  quelque  fois  des  Légions  entières,  lorsqu’elles  vou- 
foientfe  mutiner &refificr  à fes  ordres;  aétion  de  vigueur  & d’autorité  dont 
on  n’avoit  point  veu  d’exemple  depuis  Jule  - Céfar.  Un  Prince  de  ce  cam- 
bre & a l’âge  ou  etoit  Alexandre  quand  il  parvint  à l’Empire,  peut  certaine- 
ment être  compare  aux  plus  grands  & aux  plus  excellens  Empereurs. 

On  lui  reproche  d’avoir  trop  déféré  à fa  mere;  mais  fa  mere  étoit  d’un  T. XIX. 
ménte  fi  rare  & d une  fi  grande  fagefle  , qu’on  peut  dire  qu’on  lui  doit  une 


uwuwuiAituu,  va,  pai  vv  muivii , c uuuv jni  égaux  a cequ'ii  y avoitde  plus  fui 
grand  dans  l’Empire , & ne  récounoiffant  plus  que  l’Empereur  foui  au-deffus %r'.  p. 

d’eux,  ils  effacèrent  bientôt  tout  ce  qui  reitoit  d’éclat  aux  Confuls;  ce  qui  ruina  JUm*  *< 
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entièrement  l’autorité  du  Sénat.  On  doit  croire  qu’un  Prince  fi  fage  & fi  bien 
f.  no.  intentionné  ne  prévit  pas  les  fuites  d’une  pareille  élévation,  & qu’ayant  trouvé 
les  Préfets  du  Prétoire  en  pofleifion  déjuger  les  Sénateurs,  jl  crut  qu’il  ne  pou- 
voit  leur  refufer  à eux-mêmes  la  dignité  de  Sénateurs. 

LXX*  Mæfa  Aïeule  d’Alexandre,&  qui  a voit  eu  tant  de  part  à fon  élévation  à l’Em- 

M*fl  Ma-  P‘rc  & ^ ce^c  d’Héliogabale,  mourut  vers  l’an  223.  & comme  elle  avoit  le  ti- 
rage de  **  tre  d’Augufte,  on  lui  rendit  les  mêmes  honneurs  funèbres  qu’aux  Empereurs, 
f Empereur  & on  fit  fon  Apothéofe  ; ainfi  Marnée  demeura  feule  occupée  de  la  conduite 
Alexandre,  du  jeune  Empereur.  Elle  s’en  acquitta  d’une  manière  qui  lui  fit  infiniment 
Dio  1.  80.  d’honneur  , éloignant  de  la  compagnie  de  ce  jeune  Prince  les  flatteurs  , les 
An»ai  6‘  perionnes  corrompues  & de  mauvailè  réputation,  & le  tenant  autant  qu’il  étoit 
ai?>  * poflible,  occupé  à des  chofes  utiles,  néceffaires&lérieufes.  Elle  lui  fit  époufer 
une  femme  d’une  famille  illuflre, fille  deMarcien  ou  Macrien;  on  ignore  le 
nom  de  cette  PrincefTe,  à moins  que  ce  ne  foit  Sulpitia  Meninia  fille  duConful 
Sulpitius , de  laquelle  on  trouve  quelques  médailles.  On  raconte  que  Maniée 
mere  d’Alexandre  s’étant  apperçuë  de  l'attachement  que  ce  Prince  avoit  pour 
l’Impératrice  fa  femme,  &du  crédit  qu'il  donnoit  à fon  beau-pere,  en  conçut 
de  la  jrloufie,  parcequ’elle  craignoit  que  ce  partage  d’eftime  & de  confidéra- 
tion  ne  diminuât  l’autorité  dang  laquelle  elle  vouloit  fe  conferver  feule;  c’eft 
pourquoi  elle  eut  de  fi  mauvaifes  manières  pour  fa  bru  , & traita  fi 
mal  Macrien  fon  pere , qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  le  camp  des  Préto- 
riens, pour  fe  mettre  à couvert  des  violences,  non  d’Alexandre,  dont  il  ne 
pouvoit  que  fe  louër , mais  de  Marnée , dont  les  traitemens  lui  étoient  infup- 
portables.  Marnée,  à qui  Alexandre  n'ofoit  réiiller,  ne  laiffa  pas  de  l’emporter  ; 
ePe  fit  tuêr  Macrien,  & bannir  fa  fille  dans  laLybie.  C’eft-ce  que  raconte  Hé- 
rodien. 


MaisDexippe  autre  Hiftorien,  fuiviparLampride,  dit  que  Macrien  ayant 
été  convaincu  d’avoir  confpiré  contre  l’Empereur  Ion  gendre  , fut  puni  de  mort 
& fa  fille  répudiée.  Alexandre  eut  aufii  pour  femme  Sailultia  Barbu  Orbiana, 
comme  on  le  recueille  des  médailles. 


LXXl.  L’Empire  des  Parthes  fondé  fur  les  ruines  de  celui  des  Perfes,  environ 

Impire  de»  2co  ans  avant  JefusChriit,  avoit  fubfifté  pendant  470.  ans  avec  un  éclat  & une 
Parthes dé-  puiflànce,  qui  ne  cédoier.t  qu’à  l’Empire  Romain,  auquel  les  Parthes  avoient 
Ses  P«-  tenu  tète  pendant  long  tems.  Artabane,  après  a voir  réduit  fes  freres  à lui  céder 
fes rétabli,  la  fouveraine  autorité  vers  l’an  21 6.  attaqua  les  Romains  qui  avoient  lait  le 
An  aa4.  ravage  fur  fes  terres,  & les  obligea  h acheter  la  paix  en  217.  11  obierva  les 
thrti,  L «.  conditions  de  la  paix  fous  l’Empereur  Alexandre,  & les  deux  grands  Empires 
ÿ* l'  *°*  des  Romains  & des  Parthes  étoient  dans  une  entière  union  en  226.  ou  227. 
lorsqu'un  particulier  nommé  Artaxercés  Perfe  de  nation , fils  d’un  cordonnier 
nommé  Babec,  dont  la  femme  l’avoit  eu  du  confentement  de  fon  mari , d’un 
foldat  nommé  Safur,  fe  fouleva  contre  les  Parthes,  fe  ligua  avec  d’autres  mé- 
contens,  déht  les  Parthes  entrais  combats  différens,  tua  Artabane,  prit  le  Dia- 
dème & rétablit  l’Empire  des  Perle» , environ  tfçans  dépuis  qu’Alexandre  le 
Grand  avoit  deiait  Darius.  Artaxercés  enflé  de  fes  grands  iuccés  , s’avança 
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fur  les  frontières  de  la  Méfopotauiie  & de  la  Syrie,  ménaçant  de  reprendre 
les  terres  que  les  Romains  «voient  autrefois  conquifes  fur  les  Parthes. 

La  nouvelle  de  Gette  entreprife  donna  d’autant  plus  d’effroi,  que  les 
troupes  Romaines  étaient  alors  peu  aguerries  & afTez  mal  difeiplinées.  On 
remarque  que  même  plufieurs  foldats  Romains  prirent  parti  dans  l'armée  d’Ar- 
taxerces.  Ce  conquérant  crut  qu’avant  que  de  marcher  contre  les  Romains , 
il  devoit  s'aliéner  de  la  ville  d’Afra,  fi  célébré  dans  i'hiftoire , pour  avoir  ar- 
rêté les  progrès  de  Trajan  & de  Sevére.  Il  l’aflîégea,  y fit  brèche;  mais 
ayant  perdu  beaucoup  de  fon  monde  dans  une  embufeade,  il  fut  obligé  de  fe 
retirer-  Il  tourna  fe9  armes  contre  la  Médie,  dont  il  alTujetrit  une  grande  par- 
tie ; il  voulut  attaquer  l’Arménie:  mais  il  fut  battu  p3r  les  Arméniens  foûte- 
nus  par  desMédes,  qui  s’étoient  jettez  dans  ce  païs,  & où  les  enfans  d’Arta- 
bane  dernier  Roi  des  Parthes  s’étoient  aufïi  retirez  ; mais  ceci  n’arriva  que 
vers  l’an  233.  Artaxercés  régna  quatorze  ans  & dix  mois,  félon  Agathias. 

Quelque  modéré  que  fût  le  Gouvernement  d’Alexandre , on  ne  biffa  pas  LXXll 
de  voir  des  révoltes  fous  fon  régné.  Les  troupes  accoutumées  à la  licence,  Diverfe» 
ne  fouffroient  que  très- impatiemment  l’exaditude  de  la  difeipline  dans  la-  f"  ' ” 
quelle  ce  Prince  les  vouloit  réduire.  Les  foldats  Prétoriens  plus  infolens  que  r“gne  <j’A- 
les  autres , fe  foûlevérent  plus  d’une  fois.  Ulpien  fi  connu  par  fa  fageffe  & lexanHre. 
par  fa  probité,  fut  la  vidime  de  leur  emportement.  Ils  le  tuërent  dans  le  *>'«/•  *°- 
Palais  à la  veuë  même  de  l’Empereur,,  iàns  que  ni  le  refped  ni  l’autorité  Im-  T'ts' 
périales  fufTent  capables  de  le  garantir.  Les  troupes  de  la  Méfopotamie  tuë- 
rent  leuaGénéral  Flavius  Héncleon,  qui  vouloit  les  mener  combattre  contre 
lesPerfes,  & les  réduire  à obferver  la  difeipline  militaire.  Ils  aimèrent  mieux 
prendre  parti  parmi  les  ennemis,  que  de  fe  ranger  à leur  devoir.  Un  certain 
Vrane  efclave  d’origine  ayant  été  bit  Empereur,  fut  au[Titq|gpris  & amené  à 
Alexandre  avec  la  pourpre  dont  il  étoit  revêtu. 

Les  Prétoriens  pour  fe  fouftraire  à la  peine  que  méritoit  leur  négligen-  x>;„  /.  to, 
ce  & leur  défobéiifance,  proclamèrent  Augufte  un  nommé  Antonin, qui  pré-  Ztzim.u. 
voyant  le  danger  auquel  il  s’expofoit,  fe  retira  & ne  parut  plus.  Lampride 
rapporte  qu’Ovinius  Camiflus  Sénateur  d’une  famille  très-ancienne,  conçut 
le  aefTein  de  s’éléver  à l’Empire.  Alexandre  en  fut  informé,  l’envoya  prier 
de  venir  au  Palais,  le  remercia  de  ce  qu’il  s’offroit  de  lui-même  à prendre  le 
maniment  des  affaires , au  lieu  qu’il  y falloir  contraindre  les  autres  malgré 
eux;  le  conduifit  au  Sénat,  l’airociaà  l’Empire,  lui  donna  un  apartement  au  Pa- 
lais, le  fit  manger  avec  lui,  & le  fit  révêtir  des  ornemens  Impériaux  plus  mag- 
nifiques qu’il  ne  les  portoit  lui-même.  Comme  il  avoit  alors  une  guerre  fur 
les  bras,  il  invita  Camillus  ou  à y aller  feul,  ou  à l’y  accompagner.  Camil- 
lus  accepta  ce  dernier  parti.  Ils  fe  mirent  cnfemble  en  campagne  Alexan- 
dre marchoit  à pied  ; Camilltls  Voulut  l’imiter,  mais  au  bout  de  deux  iieuës, 
il  fallut  lui  donner  un  cheval , b délicateffe  ne  lui  permettant  pas  de  marcher 
plus  longtems.  Le  cheval  l’incommoda  encore;  on  lui  donna  un  caroife.ou 
une  litière.  Enfin  ne  pouvant  réfifler  à la  fatigue  de  la  marche, il  pria  en  grâ- 
ce qu’ Alexandre  le  déchargeât  de  l’Empire,  proteftant  qu’il  aimoit  mieux 
mourir,  que  de  vivre  de  la  forte.  Il  fe  retira  dans  fa  campagne , où  Alexan- 
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dre  lui  permit  de  vivre  en  toute  feùreté , & le  récominanda  même  aux  fol- 
dats.  On  ne  fait  point  d’autre  particularité  de  cette  guerre  , il  ce  n’eft  que 
ce  vovage  regarde  la  guerre  d’illyrie,  dont  parle  le  même  Lampridc. 

Ôn  trouve  dans  Dion  (<0  le  dénombrement  des  Légions  Romaines , <k 
quel  étoit  leur  département  fous  l’Empire  d’Alexandre-  Cela  peut  donner 
une  idée  de  la  puiiauce  de  l’Empire  en  ce  tems-là.  11  y avoit  dans  l’Empire 
en  tout  32.  Légions , favoir , trois  dans  l'Angleterre,  deux  dans  la  haute  & une 
dans  la  baie;  une  dans  la  haute  Germanie , deux  dans  la  baie;  une  en  Italie, 
une  en  Efpagne,  une  dans  la  Lybie,  une  en  Arabie,  deux  dans’la  Paleltine  , 
une  en  Phénicie,  deux  en  Syrie,  deux  dans  la  Méfopotamie,  deux  dans  la 
Cappadoce,  dont  l’une  étoit  nommée  la  foudroïante;  deux  dans  la  bafle  Mé- 
fie, & une  dans  lahaute;deux  dans  laDace;  quatre  dans  la  Pannonie,  deux 
dans  la  haute  & deux  dans  la  bafle  ; une  dans  laNorique,  une  dans  laRhétie. 

11  y en  avoit  encore  deux  auxquelles  l’Hiflorien  n’ailigne  point  de  place.  Ces 
Légions  étoient  chacune  d’environ  cinu  mille  hommes.  Sur  ce  pied- là  les 
troupes  Romaines  dans  tout  l’Empire  n'étoient  qu’au  nombre  d’envirop  cent 
fbixante  mille  hommes- 

Artaxercés  Roi  des  Perfes,  duquel  on  a parlé  ci-devant,  après  avoir  fub- 
jugué  tous  les  païs  qui  étoient  autour  de  lui , & les  avoir  réunis  à fon  Empire, 
vint  fondre  fur  la  Aléfopotamie  & fur  les  terres  qui  obéïfloient  aux  Romains. 
Les  Gouverneurs  de  ces  Provinces  en  donnèrent  promteinent  avis  à Alexan- 
dre, qui  envoya  desAmbaiadeurs  au  Roi  desPerfes,  pour  le  diüuader  d’en- 
treprendre la  guerre  contre  les  Romains,  qui  étoient  des  ennemis  d’une  va- 
leur & d’une  expérience  bien  différentes  oc  celles  des  peuples  qu’il  venoit 
d’aflujettir.  Artaxercés  enflé  des  premiers  fuccés  de  fes  armes  , rie  voulut 
écouter  aucune^uifons,  & continua  à ravager  la  Méfopotamie.  Alexandre 

{•rit  donc  le  partweïortir  de  Rome , & de  marcher. en  perfonne  en  Orient 
1 engagea  les  foldats  Prétoriens  à le  fuivre.par  leslargefles  qu’il  leur  fit&par 
l’efperance  de  la  viéloire  & des  riches  dépouilles  des  Perfes.  Le  Sénat  & le 
peuple  le  conduifirent  en  pleurant  hors  de  la  ville , & lui-même  ne  put  rete- 
nir fes  larmes.  La  fàgeie  & la  douceur  de  fou  Gouvernement  lui  avoient 
gagné  tous  les  cœurs. 

Pour  prévenir  les  embaras,  & que  l’on  ne  pût  s’exeufer  fur  l’ignerance 
ou  fur  la  furprife,  il  fit  afficher  deux  mois  avant  fon  départ  les  lieux  où  il 
s’arrêteroit,&  où  il  féjourneroit  ; & durant  tout  le  voïage  il  mangea  des  mê- 
mes viandes  que  fes  foldats , laiflant  exprès  fa  tente  ouverte  pendant  fes  repas, 
afin  que  perfonne  n’en  doutât  11  portoit  fon  attention  à ce  que  fes  foldats 
ne  manquaient  de  rien,  qu’ils  fuient  bien  vêtus,  que  leurs  armes,  leurs  che- 
vaux, leurs  équipages  fuient  non  feulement  en  bon  état,  mais  même  pro- 

[rres  & ornez  ; afin  que  la  veuC  même  de  fon  armée  fit  fentir  la  grandeur  & 
aMajefté  de  l’Empire  Romain.  L’ordre  & la  difeipline  qu’il  fit  obferver  à 
fes  troupes,  rendit  fa  marche  rédoutable.fans  être  trop  à charge  aux  fujets  de 
l’Empire.  11  vifitoit  lui-même  les  tentes,  & ne  permettoit  pas  que  perfonne 
s’éloignât  de  fon  drapeau.  Si  quelqu’un  entroit  dans  les  terres  cultivées  le 
long  du  chemin  , il  l'en  faiioit  punir  fut  le  champ , d’une  manière  propor- 
tionnée v 
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tiotinée  à la  qualité  de  laperfonne,  en  lui  difant:  voudriez- vous  qu’on  en  fît 
autant  fur  vos  terres  ? Les  peuples  charmez  d’un  fi  bel  ordre,  ne  pouvoient  fe 
lafler  de  bénir  le  Prince , & de  taire  du  bien  aux  foldats  ; ceux-ci  regardant 
Alexandre  comme  leur  pere,  leur  fi ls  & leur  frere,  demeuroient  dans  leur  re- 
fpetf  & dans  la  fubordination.  On  auroit  cru  voir  marcher  une  armée  de 
Sénateurs.  . 

Arrive  à Antioche,  il  y pafla  l’hyver  à y faire  les  préparatifs  de  la  guerre  i.xx r. 
&h  y exercer  fes  troupes,  il  envoya  de  nouveaux  Ambaflàdeurs  à Artaxer-  Alexandre 
cés,  pour  l’exhorter  à la  paix  ; mais  ce  Prince  pour  faire  parade  de  fa  magni-  ^rrive  t 
licence  & de  fes  forces,  choifit  quatre  cens  Perfes  des  mieux  faits,  les  fit  ré-  An!°«|.C" 
vêtir  fuperbement,  & leur  donna  des  armes  très-riches  ; puis  les  envoya  com-  lu'rod , l «. 
me  AmbalTadcurs  vers  Alexandre , pour  lui  dire  de  la  part  de  leur  maître,  WfcwwnV» 
qu’il  eut  à fe  retirer  de  la  Syrie  & de  toute  l’AIie,&  de  laifier  aux  Perfes  tous  '-"‘‘‘•P-  '»'• 
les  païs  qui  leur  avoient  autrefois  appartenu  jusqu’au  Pont  Ssm  la  mer  Egée. 

Alexandre  ayant  entendu  la  rodomontade  de  ces  Envoyez,  les  fit  dépouiller 
de  leurs  ornemens,  & les  envola  dans  laPhrygie,  avec  ordre  de  leur  donner 
des  maifons  & des  terres  à cultiver , avec  defenfe  de  retourner  dans  leur  pais. 

A l’imitation  d’Alexandre  le  Grand,  il  choifit  une  phalange  de  trente  mille 
hommes  , & donna  des  boucliers  argentez  & dorez  à quelques  compagnies 
de  fes  foldats.  Ces  troupes  témoignèrent  beaucoup  de  valeur  dans  cette 
guerre,  & pour  les  récompenfer,  l’Empereur  ahgmenta  leur  paye, 

Pendant  qu’il  étoit  à Antioche,  il  apprit  que  quelques  foldats  d’une  Lé-  LXXVl. 
gion  vivoient  a Daphné  dans  la  molleffe  , & alloient  dans  les  memes  bains  a-  Mutiretic 
vec  des  femmes.  L’Empereur  les  fit  arrêter  & mettre  en  prifon.  Toute  la  Ijoâappd. 
Légion  s’en  émut.  Alexandre  fe  fit  amener  les  coupables  devant  fon  Tribu-  ftc.  a». 
nul,  & les  foldats  de  la  même  Légion  y étant  accourus  en  armes,  il  leur  par-  aj?. 
la  avec  autorité,  & leur  dit  que  ces  foldats , ayant  violé  la  difeipline  militaire,  ^texani‘ 
dévoient  la  rétablir  par  leur  lupplice  & par  leur  mort.  A ces  mots  toute  la  *;r:  f‘ 1J1* 
Légion  commença  à murmurer,  & lui  fans  s’émouvoir,  taifez-vous,  leur  1 
dit-il,  c’eft  contre  les  Perfes  qu’on  vous  a appris  à crier,  & non  contre  vôtre 
Empereur,  qui  épuife  les  peuples  pour  vous  nourrir  & pour  vous  entretenir. 

Prenez  garde,  fi  vous  continuez , que  je  ne  vous  cafle  tous,  & que  je  nefaffe 
encore  quelque  chofe  de  plus.  Ils  fe  mirent  à crier  plus  haut  qu’auparavant, 

& à branler  même  leurs  armes , comme  pour  le  ménacer.  Alors  il  leur  dit: 
je  ne  cwins  point  vos  ménaces;vos  armes  font  deflinées  pour  combattre  l'en- 
nemi , fi  vous  avez  affez  de  courage  pour  le  faire.  Vous  pourrez  m’ôter  la 
vie:  la  République  en  trouvera  allez  d'autres  pour  la  gouverner  & pour  vous 
punir.  Comme  ils  faifoient  encore  du  bruit,il  les  calia  en  criant:  bourgeois, 
retirez-vous  & quittez  les  armes.  A ces  mots,  chofe  incroïable,  ils  fe  tu- 
rent; ils  quittèrent  leurs  armes  & la  cafaque  militaire,  <&  fe  retirèrent  non 
dans  leur  camp,  mais  dans  des  maifons  particulières.  Néanmoins  un  mois 
après  à la  prière  de  diverfes  perfonnes  il  rétablit  cetteLégion , après  en  avoir 
fait  punir  les  Tribuns  du  dernier  fupplice.  On  remarque  que  cette  Légion  fe 
iignala  par  fa  valeur  dans  la  guerre  des  Perfes,  & fut  une  des  plus *touchées 
de  la  mort  de  l’Empereur  Alexaudre. 

O i Ce 
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LXXVn.  Ce  Prince  s’étant  mis  en  marche  contre  les  ennemis , partagea  fon  armée 
marche  en  tr0‘s  corPs»  en  fi*  entrer  un  dans  laMédie.un  fécond  dans  le  païs  des  Per- 
côntre  le»  Par  l’endroit  où  le  Tigre  & l’Euphrate  fe  joignent  enfemble;  & le  troifié- 
Perfci.  me,  où  il  commandoit  en  perfonne,  devoit  entrer  dans  le  païs  ennemi  par  le 
An.  »}j.  milieu;  mais  au  lieu  d’avancer  & de  joindre  les  deux  autres  corps,  qui  le  de- 
l'  mprid6'  vo^ent  réunir  en  un  certain  lieu,  dont  on  étoit  convenu  , il  demeura  dans  la 
Méfopotaraie  avec  fes  troupes;  ce  qui  fùtcaufe  que  le  fécond  corps,  qui  é- 
toit  entré  dans  le  païs  des  Parrhes,  y fut  entièrement  défait , malgré  fa  vigou-i 
reufe  réfiilance;  le  corps  où  commandoit  Alexandre  fut  fort  affaibli  par  les 
maladies,  dont  lui-méme  fut  attaqué  & penfa  mourir;  & enfin  le  troiiiéme 
corps,  qui  s’étoit  avancé  vers  le  païs  des  Médes , foutint  fort  bien  les  efforts 
d’Artaxercés;  mais  ayant  été  mandé,  il  fut  obligé  de  revenir  par  les  montag- 
nes d’Arménie,  où  il  en  périt  un  très- grand  nombre.  Ainû  le  raconte  Hé* 
rodien.  • 

Mais  Lampride  & d’autres  Hifloriens  avancent  qu’Alexandre  remporta 
une  glorieufe  viâoire  contre  les  Parthes.  Alexandre  écrivit  lui-méme  au  Sé- 
nat , qu’il  avoit  contraint  Artaxercés  de  fuir  dans  fon  propre  païs& d’aban- 
donner fes  drappeaux,  qu’il  lui  avoit  tiïé  dix  mille  Cavaliers  armez  de  tou- 
tes pièces,  & deux  cens  Elépbans,  & lui  en  avoit  pris  trois  cens,  avec 
grand  nombre  de  chariots  de  guerre  & quantité  de  prifonniers.  L’Empereur 
abandonna  au  foldat  tout  le  butin  qu’il  avoit  pris,  & les  armes  des  foldats 
Perfes;  on  vendit  plufieurs  Perfes  comme  efclaves.üc  l’Empereur  diftribüa  cet 
argent  à ceux  qui  les  avoient  pris,  & mit  dans  le Tréfor  public  la  rançon  des 
prifonniers  de  guerre  qu’on  avoit  rachetez.  11  fit  préfent  à fes  amis  de  quel- 
ques-uns des  principaux  prifonniers,  & accorda  quelques  emplois  dans  fes 
troupes  aux  autres  qui  étoient  du  fang  Koïal  ou  d’une  naiflance  illuftre.  Par 
cette  vidtoirç  non  feulement  il  s’aüura  la  poffcflion  de  ce  que  les  Romains 
poifédoient  en  ce  païs-là  : il  fe  remit  même  en  poflTeflîon  de  quelques  endroits 
de  la  Méfopotamie  , qu’Héliogabale  avoit  laiffe  tomber  entre  les  mains  des 
YYt'/n  ennemis. 

Alexandre  Au  retour  de  la  campagne,  Alexandre  apprit  étant  à Antioche,  que  les 
revient  i peuples  de  Germanie  feifoient  des  courfes  dans  les  païs  qui  obéïflbient  aux 
Rome.  Romains.  Cette  nouvelle  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  retourner  à Rome, 

An’  * il  s’y  confirma  par  les  avis,  qu’il  reçut  que  le  Roi  des  Perfes  ne  fongeoit 

vÏmAÙ*.  P'us  a la  guerret  & qu’ii  avoit  renvoyé  fes  foldats  dans  leurs  maifons;  car, 
y d ce  n’étoient  pas  des  troupes  réglées  & foûdoïées,  mais  des  milices  & un  a* 
j'tq.  mas  de  peuple  lève  à la  hâte,  & fans  expérience  dans  le  métier  de  la  guerre. 
Alexandre  quitta  donc  l'Orient  au  commencement  de  l’an  234.  ; mais  il  7 
Jailli  des  troupes  en  fuffifance  pour  en  défendre  les  frontières,  & mit  de  bon- 
nes garnirons  dans  les  châteaux  & fortereiTes  qui  lui  apartenoient  11  a- 
mena  avec  lui  dix-huit  Eléphans  pour  orner  fon  triomphe.  Son  char  fut  traî- 
né par  quatre  de  ces  animaux.  Tout  le  peuple  vint  au-devant  de  lui  avec 
des  acclamations  de  joie  toutes  extraordinaires.  Le  Sénat  lui  donna  le  nom 
de  Perfiqde.  Il  rendit  de  folemnelles  aftions  de  grâces  aux  Dieux  auCapi- 
pitolc,  & 7 coufacra  des  dépouilles  qu’il  avoit  prifes  fur  les  Perfes-  Il  alla 

du  Capi- 
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du  Capitole  au  Palais,  marchant  I pied,  fuivi  de  fon  chariôt,  & il  fut  quatre 
heures  à y arriver,  tant  la  foule  du  peuple  étoit  grande  , tout  le  monde  cri- 
ant à l'on  pallage:  fywe  tji  en  Jurete , puisque  nous  avons  Alexandre.  Ceci  arriva 
le  25.  de  Septembre  234. 

Cependant  les  Germains  ayant  paffé  le  Rhin , faifoient  de  grands  rava- 

fes  dans  les  Gaules,  attaquant  & détruifantles  châteux  bâtis  fur  les  bords  du 
hin.  Alexandre  partit  bientôt  de  Rome  pour  les  aller  réprimer.  Son  ar- 
mée étpit  fort  nombreufe  & compofée  non  feulement  de  foldats  Romains  & 
Européens;  mais  auffi  d’Osroëniens,  de  Maures,  d’Arméniens & de Parthes, 
qui  par  l’agilité  de  leurs  corps,  & leur  habilité  à tirer  de  l’arc , étoient  très- 
propres  à combattre  contre  les  Germains,  plus  accoutumez  à fe  battre  demain 
a main  & de  pied  ferme.  11  marchoit  à grandes  journées,  & fes  troupes  é- 
toient  très-bien  difpofées  à fiire  leur  devoir.  On  dit  qu’en  chemin  une  fem- 
me Gauloise  du  nombre  des Prophétefles  du  pais,  lui  cria  : vas,  n’efpére  pas 
la  victoire,  & ne  te  fie  pa^à  tes  foldats.  Lamptide  dit  qu’un  célébré  Aflro- 
logue  lui  ayant  prédit  qu’il  mourroit  dans  cette  expédition  par  la  main  d’un 
Barbare,  il  en  témoigna  la  joie,  efpérant  qu’il  leroit  tüé  dans  le  combat,  & 
fit  un  difeours  pour  prouver  que  tous  les  grands  hommes  avoient  fini  leur  vie 
par  une  mort  violente. 

A la  nouvelle  de  fon  arrivée  dans  les  Gaules , les  Germains  fe  retirèrent 
des  Gaules  & repafièrent  le  Rhin.  Alexandre  fe  difpofa  à palTer  ce  fleuve, 
dez  que  le  Printems  leroit  venu,  & fit  pour  cela  un  pont  de  batteaux.  Les 
Légions  qui  étoient  dans  les  Gaules,  compofées  pour  la  plus  grande  partie  de 
foldats  Gaulois,  fouffroient  très- impatiemment  la  févérité  de  la  difeipline,  à 
laquelle  Alexandre  vouloit  les  réduire.  Elles  fe  mutinèrent  contre  l’Empe- 
reur; il  menaça  de  les  cafler.  Il  les  cafli  effeélivement  ; il  eft  du  moins  cer- 
tain qu’il  les  mécontenta  extrêmement,  & leur  mécontentement  lui  fut  fatal. 

Un  Officier  nommé  Maximin,  qui  commandoit  une  troupe  de  foldats 
Pannoniens,  infpira  infenliblement  à fes  foldats  du  mépris  & de  l’averlion 

{jour  Alexandre,  l’acculant  de  fe  lailTer  gouverner  par  une  femme,  ( c’étoit 
'Impératrice  Marnée  iamere,  ) & de  n'avoir  ni  le  cœur,  ni  les  inclinations 
martiales.  Quand  il  crut  que  fes  gens  lui  étoient  airez  dévoüez  pour  ofer 
attenter  à la  vie  de  l’Empereur , il  les  envoya  fecretement  pour  le  tuër.  A- 
lexandre  étoit  alors  en  un  lieu  nommé  Sicila,  peut-être  Siclinghen  prés  May- 
ence. Ils  arrivèrent  fourdement  & comme  des  voleurs  au  lieu  où  il  étoit, 
environ  une  heure  après  midy , pendant  que  presque  tout  le  monde  dorrooit 
après  diner.  Les  gardes  qui  étoient  en  petit  nombre  autour  du  Prince , s’en- 
fuirent. Marnée  le  préfenta  avec  les  Préfets  du  Prétoite;  mais  on  fe  jetta  fur 
eux  & on  les  tüa.  Les  aflàflins  entrèrent  dans  la  tente  d’Alexandre,  qui  fe 
voyant  abandonné,  s’enveloppa  la  tête  dans  fes  habits  &fe  livra  à la  mort.  Les 
foldats  luiinfultétent  comme  à un  enfant,  & à fa  mere  comme  à une  vieille 
avatilieufe.  Il  avoit  régné  treize  ans,  neuf  jours,  & il  mourut  âgé  de  29. 
ans,  3.  mois,  7.  jours.  Sa  mort  fut  pleurée  par  le  Scnat  & par  le  peuple  Ro- 
main; les  armées  même  le  regrettèrent  comme  un  excellent  Empereur.  On 
lui  drelfa  un  monument  funebre  dans  les  Gaules , & on  lui  érigea  à Rome  un 
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monument  fuperbe.  Les  foldats  tuèrent  ceux  qui  i’avoient  mis  à mort  On 
le  mit  au  rang  des  Dieux,  & Marnée  fa  mere  au  rang  des  Déeffes.  Maximin 
Auteur  de  fa  mort  fe  garantit  par  des  proteftations  qu’il  fit  qu'il  étoit  inno- 
cent de  ce  qui  étoit  arrivé. 

LXXXi.  Quintus  Serenus  Sammonicus  a vécu  fous  Caracalla.  Il  étoit  célébré 
Hommei  par  fon  érudition,  & par  piufleurs  ouvrages  qu'il  compofa.  11  ne  nous  refie 
iliuitres  aujourd’huy  de  lui  que  quelques  vers  Latins  fur  la  Médecine,  & quelques  paf- 
caüà^éîc,  fagcs  qu’en  cite  Macrobe,  tirez  d’un  livre  en  profe  adreffé  à Sevére.  Géte 
julien, Ma-  frere  deCaracalla  faifoit  grand  cas  des  écrits  de  Sammonicus,&  entre  Ifcs  Poë- 
crfn,  Hé-  tes  & les  Orateurs  que  lifoit  l’Empereur  Alexandre,  on  nomme  Horace  & 
liog«bj!e  Sammonicus.  Il  avoit  dédié  quelques-uns  de  fes  ouvrages  àCaracalla.  Il 
î-V-e»é*fe*  av0‘t  ^ précepteur  du  jeune  Gordien,  &j'l  lui  laiiTa  fa  Bibliothèque  compo» 
serenus  ’ fée  de  foixante-deux  mille  volumes.  Sammonicus  fut  mis  à mort  par  les  or- 
sammoni-  dres  deCaracalla,  en  haine  de  Géte,  qui  avoit  de  l’affeétion  pour  lui.  Il  laif- 
cus.  fa  un  fils  de  même  nom,  qui  fut  confideré  de  l’Empereur  Alexandre  Sevére. 
I.XXXU.  Oppien  célébré  Poète  Grec,  étoit  Cilicien  J ne  dans  la  ville  d’Anazarbe. 
Poéto11  L’Empereur  Sevére  avant  banni  le  pere  d’Oppien  dans  l’isle  de  Meleda  prés 
(îrec.  Ragul'e  dans  Je  Golphe  Adriatique,  Oppien  Py  fuivit  & compofa  fes  poèmes 
Oftiani  dans  cette Isle.  11  vint  enfuite  à Rome,  y récira  fes  vers,  & Sevére  les  trou- 
vit.  Zovm.  va Q beaux,  qu’il  lui  accorda  non  feulement  le  rappel  de  fon  pere,  mais  il  lui 
partfp,m  fi*  aufli  Préfent  d’une  pièce  d’or  pour  chaque  vers  de  fon  poème  de  la  pê- 
cbe;  ce  qui  fit  donner  à ces  vers  le  nom  de  vers  dorez.  Ce  poème  ell  adref- 
fé à Antonin  Caracalla,  qui  pour  lors  régnoit  avec  l’Empereur  Sevére  fon 

fere.  Le  poème  de  la  chaire  ell  aulfi  dédié  à Caracalla,  lorsqu’il  étoit  feul 

mpercur.  Outre  ces  deux  ouvrages  que  nous  avons  encore,  mais  dont  le 
dernier  n’ell  pas  entier  , il  avoit  compoie  d’autres  ouvrages  en  vers.  Il  dit 
lui- même  qu’il  avoit  écrit  la  guerre  des  Parthes,  & la  prife  de  Ctefiphon  par 
Sevére.  Après  le  rappel  de  fon  pere,  ils  fe  retirèrent  enfemble  dans  leur  pa- 
trie à Anazarbe,  où  l’on  dit  qu’Oppien  mourut , n’étant  âgé  que  de  trente 
ans.  On  lui  dreflà  une  flatuë  magnifique , avec  une  infeription  qui  portoit 
qu’en  effet  il  étoit  mort  jeune. 

J.XXXI11  Domitius  ülpianus,  qui  étoit  fi  fort  confidéré  d’Alexandre  Sevére,  ainü 
Ulpien  fa-  que  nous  l’avons  remarque,  étoit  originaire  de Tyr.  H avoit  été  Confeiüec 
& Affeffeur  fous  Papinien,  autre  célébré  Jurisconfulte  fous  Sevére,  & on  le 
"e'co  nomme  quelquefois  difciple  de  Papinien.  Alexandre  étant  devenu  Empereur, 
Je  prit  auprès  de  fa  perfonne  en  qualité  deConfeilier&  de  Référendaire,  ou 
maitre  des  requêtes  ; c^toit  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  teins  pour  le 
Confeil  & pour  les  affaires;  il  joignoit  à cela  une  probité  réconnuë  &une 
rare  fageffe.  Marnée  témoigna  d’abord  quelque  peine  du  grand  crédit  que 
lui  donnoit  Alexandre;  mais  Payant  mieux  connu,  elle  remercia  fon  fils  dm 
choix  qu’il  en  avoit  fait. 

Alexandre  ayant  nommé  pour  Préfets  du  Prétoire  Flavien  &Chrefl,  qui 
éfoient  tort  îniltuits  dans  ce  qui  regarde  la  guerre  & la  conduite  des  affaires 
d'Etat,  Marnée  leur  donna  pour  Collègue  ou  pour  Confeil  Ulpien,  qui  de- 
meura chargé  des  principales  affaires  de  l’Etat.  Les  foldats  mécontens  de 
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l’autorité  qu’Ulplen  s’arrogeolt  far  eux,  & ne  pouvant  fouffrir  l’exade  difci- 
pline  qu’il  vouloit  établir  parmi  eux,  réfolurent  de  s’en  défaire.  Marnée  en 
avant  eû  avis,  fit  mourir  les  Auteurs  de  cette  réfolution,  je  établittPpienfeul 
Préfet  du  Prétoire,  à l’exclofion  de  Flavien&deChrefte,  que  quelques-uns 
affûrent  avoir  même  été  mis  à mort  par  Ulpien.  Quoiqu’il  en  foit  de  ce  der- 
nier article , il  elt  certain  que  l’Empereur  déférait  infiniment  à Ulpien,  à cau- 
i'e  de  ion  amour  pour  Iajultice.de  fa  probité  réconnuê,&  de  fa  prudence  dans 
le  Gouvernement. 

Plufieurs  fois  les  foldats  Prétoriens  demandèrent  fa  mort  à l’Empereur; 
mais  au  lieu  de  la  leur  accorder,  il  le  couvrait  de  là  pourpre,  pour  le  déro- 
ber à leur  fureur.  Enfin  l’ayant  attaqué  pendant  la  nuit,  il  lut  obligé  de  fe 
fauver  dans  le  Palais,  & d’implorer  le  fecours  de  l’Empereur  & de  Marnée; 
mais  cela  ne  put  empêcher  qu’il  ne  fut  mis  à mort  à la  veuë  d’Alexandre. 

Nous  avons  encore  divers  écrits  d’Ulpien,  dans  le  droit  civil.  Laitance 
cite  de  lui  le  leptiéme  livre  du  devoir  des  Proconfuls  , où  il  avoit  ramaffe  les 
divers  réferits  que  les  Princes  avoient  faits  contre  les  Chrétiens;  le  tout  dans 
la  veuë  de  montrer  de  quelle  manière  on  les  doit  traiter.  Cet  ouvrage  étoit 
divifé  en  dix  livres.  Il  n’en  relie  aujourd’huy  que  le  fragment  cité  par  La- 
âance. 

Ulpien  eutpour  fuccefieurs  dans  l’emploi  de  Préfet  du  Prétoire, Decimus 
&Julius  Pauius.  Ce  dernier  étoit  trés-habile  dans  le  droit,  & fut  difciple&  af. 
lelfeur  dePapinien.  Il  avoit  été  banni  de  Rome,  apparemment  parHélioga-  judLon^ 
baie;  Alexandre  le  rappella  dans  fa  patrie  dez  les  prémiers  jours  de  ton  reg-  fuite, 
ne,  ce  qui  fit  honneur  à fou  diieernement  & à la  prudence.  Paul  fut  un  des 
principaux  de  fes  Confeillers  , & Alexandre  le  fit  Confiai.  Nul  Jurisconfulte 
n’a  tant  écrit  que  lui.  Un  voit  encore  fa  lfatuë  à Padouë,  qui  elt  le  lieu  de 
fa  naiflance. 

Dans  le  même  tems  vivoient  Florentin,  Ælius  Marcianus,  Hermogéne 
ouHcrmogénien,  Calldtrate,  & Claudius  Vennllius  Saturninus,  & Alodèltin, 
dont  les  noms  le  trouvent  fouvent  dans  les  livres  des  Pandectes. 

La  vie  de  l’Empereur  Alexandre  Sevére  avoit  été  écrite  par  plufieurs  Ecri-  r.XXXr. 
vains,  comme Acole,  Septime,  Eucolpe,  GargiliusMarlialis,  MariusMaxi-  Hiftoriens 
mus , Auréle  Philippe  & quelques  autres;  mais  il  ne  nous  relie  que  les  noms 
de  ces  Auteurs  citez  dans  Lampride  , dans  Capitolin  &c.  On  connoit  fous  reur  Ale-  " 
le  même  Prince  un  nommé  Afpale  Sophilte , qui  l’accompagna  dans  l'on  vova-  xan-lre 

?e  d’ürient,  & qui  avoit  l’emploi  de  dreffer  les  rélcrits  de  l’Empereur.  Enfin  Sévère. 

aniûus,  & après  lui  le  P.  Labbe,  ont  lait  imprimer  un  Anonyme, qui  ccrivoit 
en  la  treiziéme  année  d’Alexandre.  C’elt  un  abrégé  de  Chronologie  & de 
Géographie;  mais  trés-peu  corred.  L’Auteur  étoit  Chrétien.  11  promet  un 
Catalogue  desEvéques  deRome.avec  ia  durée  de  leur  Pontificat;  mais  on  ne  LXX^Zl 
le  trouve  pas,  ni  dans  les  manuferits  ni  dans  les  imprimez.  fion”a.Hl" 

Caffius  Cocceïanus  Dion  célébré  Hiltorien, étoit  de  Nicée  en  Bithynic,  v.  TiStm. 
fils  d’Apronien  qui  fut  Gouverneur  de  laCilicie,  où  Dion  le  fuivit.  lf  étoit  *•  î-  Hj /f.  > 
Sénateur  dez  l'an  \<jz.  ou  1^3.  Pertinax  le  defigna  Préteur  vers  le  même  tems,  Emf- 
& Sevére  le  fit  Conful  pour  la  première  fois.  11  accompagna  Caracal la  en  ® 
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Orient.  Macrin  fuccefTeur  deCaracalla,  lui  donna  le  Gouvernement  des  vil- 
les de  Smirne  & de  Pergame,  vers  l'an  218.  Delà  il  paffa  dans  la  Bithynie  fa 
patrie,  d’où  il  fut  rappelle  en  Occident,  pour  gouverner  l’Afrique  en  qualité 
de  Proconful.  Etant  revenu  à Rome,  il  y demeura  peu,  & fut  envoyé  dam 
la  Dalmatie,  & delà  dans  la  haute  Pannonie,  où  il  commanda  les  troupes, 
& leur  fit  obferver  la  difcipline  militaire  avec  beaucoup  de  vigueur  ; de  for- 
te qu’étant  de  retour  à Rome  en  228:  les  foldatsPrétoriens,  qui  craignoient 
qu’on  ne  les  voulût  traiter  de  même,  demandèrent  fa  mort,  aufQ  bien  que 
celle  d’Ulpien  ; mais  Alexandre  au  lieu  de  cela  défigna  Dion  pour  être  Con- 
ful  avec  lui,  & s’engagea  de  faire  les  frais  auxquels  leConfulat  l’obligeoit.  Le* 
foldats  en  murmurèrent,  & l’Empereur  craignant  qu’ils  ne  le  miffent  à mort 
s’ils  le  voïoient  avec  les  marques  de  fa  dignité , lui  permit  d’aller  pafler  hors 
de  Rome  le  tems  de  fon  Confulat,  qui  ne  dura  apparemment  que  trois  mois, 
non  plus  que  celui  de  l’Empereur.  Au  bout  de  ce  tems  il  revint  à Rome, alla 
trouver  l’Empereur  dans  la  Campanie,  & enfin  obtinyjermillion  à caufe  de  fe* 
incommoditez,  de  fe  retirer  dans  fa  patrie , où  il  pana  le  relie  de  fes  jours. 

Il  y écrivit  en  huit  décades , c’eil-à  dire  en  80.  livres,  l’hiftoire  Romai- 
ne depuis  la  venuê  d’Enée  en  Italie,  jusqu’à  l’Empereur  Alexandre.  Avant 
que  d’entreprendre  ce  grand  ouvrage,  il  fit  divers  effais.  Il  compofa  d’a- 
bord un  écrit,  où  il  ramalfoit  les  longes  & les  prélagcs,  qui  avoient  prédit 
l’Einpire  à Sevére.  11  envoïa  cet  écrit  à Sevére , qui  lui  fit  une  réponle  très* 
favorable.  Rempli  de  cette  penfée,  il  rêva  la  nuit  fuivante  que  Ion  genie  lui 
ordonnoit  d écrire  l’hifroire.  Sur  cela  il  écrivit  celle  de  Commode,  laquelle 
ayant  été  veué&  agréée  par  Sevére  & par  quelques  autres,  il  entnprit  d écrire 
l’hiftoire  Romaine.  Il  fut  dix  ans  à ramafler  les  mémoires  pour  cet  ouvrage, 
& douze  ans  à le  compofer.  11  y fit  entrer  ce  qu’il  avoit  déjà  fait  fur  Com- 
mode , & y ajouta  l’hilloire  des  autres  Empereurs  jusqu  à la  mort  d’Hélioga- 
bale.  Il  fit  quelques  mémoires  abrégez  des  huit  premières  années  d’Alexan- 
dre , n’ayant  pù  Içavoir  alfez  exaélement  ce  qui  s’etoif  paffé  en  Italie  dépuis 
ce  tems,  pour  ofer  entreprendre  d’en  compofer  I hiftoire.  Les  connoilleurs 
font  grand  cas  de  cet  ïliilorien.  Il  avoit  ptis  Thucidide  pour  ion  modèle,  & 
il  l’a  très,  bien  imité. 

Perlonne  ne  pouvoit  mieux  que  lui  favoir  ce  qui  s’étoit  pafTé  fous  les 
derniers  Empereurs  dont  il  a écrit  les  vies,  ayant  eû  beaucoup  de  part  aux 
affaires  publiques , & ayant  été  à portée  de  le  bien  inftruire  de  toutes  chofes. 
11  ne  nous  relie  qu’un  petite  partie  du  grand  ouvrage  de  Dion.  Ses  34-  pre- 
miers livres  font  entièrement  perdus,  avec  la  plus  grande  partie  du  trente- 
cinquième.  Les  20.  lbivans  dépuis  la  fin  du  trente- cinquième  jusqu’au  y 4, 
qui  ont  été  apportez  de  Grèce,  font  ce  qu’on  en  a de  plus  entier.  Les  6.  fui- 
vans  paroiffent  un  peu  tronquez.  Il  ne  nous  relie  des  20.  derniers  que  quel- 
ques fr.igmens  donnez,  les  uns  par  Fulvius  Urfinus  & les  autres  par  AI.  Valois. 
Xiphilin  Patriarche.de  Conflantinople  dans  l’onzième  fiécle,  nous  en  a con- 
fervé  un  abrégé  depuis  le  trente- cinquième  livre,  & le  tems  de  Pompée  jus- 
qu'à la  fin.  Zouare  a encore  abrégé  Dion , mais  moins  parfaitement  que 
Xiphiiio.  Ou  ne  lait  il  l’on  doit  dire  qu’on  a obligation  à ces  Abbréviateurs 
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de  nous  avoir  confervé  une  partie  de  cet  Hiflorien.ou  fi  l’on  doit  leur  impu- 
ter la  perte  de  l’original  de  Dion,  qui  leroit  fans  doute  d’un  tout  autre  prix 
que  ce  que  nous  avons  daps  ces  Auteurs,  quelque  grand  que  foitleur  travail. 

L’Egîife  Chrétienne  avoit  dans  le  même  tems  d’illuftres  Ecrivains  & de  r,.tx.wr. 
favans  Docteurs.  St.  Hippolyte  Evêque,  Doileur  de  l’Eglilê  & Martyr , a * 

fleuri  principalement  fous  le  régné  d’Alexandre  Sevére.  il  étoit,  dit  on,  fUuues** 
difciple  de  St.  Irenée,  & fat  Evêque,  mais  on  ne  fait  pas  au  jufte  de  quelle  E-  St.  tiippo» 
glife.  La  pliipart  des  nouveaux  lui  donnent  l’Evêché  de  Porto  en  Italie,  d’au-  >y«  ^ vi- 
tres le  font  Evêque  en  Orient.  11  cil  certain  qu’il  a écrit  en  Grec,  «SélePape^  & 
Gélafe  le  nomme  Métropolitain  d’Arabie.  St  Jérome  témoigne  que  St.  Hip-  ^r‘ 
polyte  dans  une  de  les  homélies,  témoignoit  qu’il  avoit  eu  Origéne  pour 
auditeur,  ce  qui  confirme  le  fentiment  qui  le  fait  Evêque  en  Orient.  Ce 
St.  homme  avoit  compofé  pluliears  ouvrages  , dont  il  ne  nous  relie  aujonr- 
d’huy  que  peu  de  choie.  Il  avoit  écrit  fur  1 Ecriture,  & Ambroifeami  d’O- 
rigéne,  fe  fervoit  de  fon  exemple,  pour  porter  Origéne  à en  faire  de  même. 

Eufébe  & St.  Jérôme  parlent  de  deux  livres  qu’il  avoit  faits  fur  la  Pâque  ; & 
en  if  f r,  en  touillant  dans  les  mafures  d’une  ancienne  Eglife  de  St.  Hippolyte 
furie  chemin  de  Tivoli,  on  y trouva  une  (latuë  de  marbre  d’un  Evêque  aflïs 
dans  une  chaire,  aux  deux  côtez  de  laquelle  il  y avoit  eu  lettres Gre'ques  des 
Cycles  de  feize  ans,  qui  commençaient  en  la  première  année  de  l’Empereur 
Alexandre,  de  JefusChrift  2 22.  &qui  étant  rédoublez  fept  fois,  régloient  la  fête 
de  Pâque  pour  1 12.  ans,  c’eft-à  dire,  jusqu’en  l’an  333.  A côté  du  Cycle Pa- 
fcal,  il  y avoit  une  table  des  titres  des  ouvrages  que  St  Hippolyte  avoit  com- 
pofez. 

Le  principal  de  ceux  qui  nous  relient,  efl  celui  qui  e(l  intitulé  de  l'Anttcbrifl. 

Puis  le  Cycle  Pafcal,  & quelques  ftagmens  de  ce  qu’il  avoit  écrit  contre  les 
Grecs  ou  contre  Platon,  & contre  les  hétéfies.  On  peut  conlulter  l’édition 
des  oêuvres  deSt  Hippolyte  par  Mr.  Eabricius.  Tout  le  monde  convient  de 
fon  martyre,  mais  les  uns  le  mettent  à Antioche,  & les  autres  à Rome. 

Jule  Africain  Hiltorien  Eccléfiaftique,  étoit  à ce  qu’on  croit,  de  la  ville  r.xrxrm. 
d’Emaüs  enPaleiline.  Il  vint  à Alexandrie  fous  le  Pontificat  de  St-Héracle,  Ju:e  A1”* 
qui  en  étoit  Evêque,  & dans  la  fuite  il  fut  lié  d’amitié  avec  Origéne  , qu’il  Cy'n‘ 
appelle  fon  fils  ; ce  qui  fait  juger  au’il  étoit  plus  âgé  que  lui.  Africain  s’dl 
rendu  principalement  célébré  par  les  cinq  livres  de  Chronologie,  qu’il  publia  Ecd.g.x\ 4. 
fous  le  règne  de  Caracalla.  Il  y comprenoit  tout  ce  qui  efl  arrivé  de  mémo- 
rable dépuis  la  création  du  monde  jusqu’à  fon  tems.  Cet  important  ouvra- 
ge n’ell  pas  venu  jusqu’à  nous.  Scaligcr  prétend  que  ce  que  nous  avons  de 
meilleur  dans  la  chronique  d’Eufébe  , vient  de  celle  d’Africain.  Il  entreprit 
une  députation  vers  l’Empereur  Héliogabale  en  221.  pour  demander  le  ré- 
tabliiTement  de  la  ville  d’Èmaüs,  nommée  autrement  Nicopolis;  & il  con- 
duifit  cette  affaire  avec  tant  d’adrefle,  qu’il  obtint  ce  qu’il  fouhaitoit.  Nous 
avons  une  lettre  qu’ Africain  écrivit  à Origéne,  fur  l’autorité  de  IMtoire  de 
Sufanne.  Origéne  tenoit  cette  hiftoire  pour  canonique.  Africain  la  croloit 
Apocryphe.  Le  même  Africain  écrivit  une  lettre  à un  Chrétien  nommé  Ari- 
ftide,  dans  laquelle  il  concilioit  St.  Matthieu  avec  St.  Luc,  fut  la  Généalogie 
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de  JefusChrift.  Nous  avons  ce  dernier  écrit  dans  Eufébe.  On  croit  qu’il  a 
compofé  plufieurs  ouvrages  fur  l’Ecriture  , mais  ils  ne  font  pas  venus  jusqu’à 
nous.  On  ignore  le  teins  & le  genre  de  la  mort  de  ce  grand  homme. 
lxxxix.  Origéne,  dont  le  nom  eft  n célébré  dans  l’Eglifc,  eft  né  à Alexandrie 
* rnliinci'1  l’an  i85*  de  JefusChrift,  qui  étoit  le  lixiéme  de  Commode,  puisqu’il  n’avoit 
™ parent,  que  dix-fept  ans,  lorsque  Léonide  fon  pere  foufFnt  le  martyre,  la  dixiéme 
-Air.  i8r.  année  de  Sevére,  202.  de  JefusChrift.  Léonide  prit  un  foin  tout  particulier  de 
Tiiiem.  t r.  l’éducation  d’Origéne.  11  l’appliqua  principalement  à l’étude  des  divines  E- 
i’l,  h ^cf-  critures , dans  lesquelles  il  fit  de  tels  progrès , que  Léonide  rendoit  grâces  à 
%tv*’  Dieu  de  lui  avoir  donné  un  tel  fils,  & que  quelquefois,  lorsqu’Origéne  dor- 
moit,  Léonide  lui  découvroitla  poitrine  & la  baifoit , comme  le  Temple  du 
St  Eiprit.  Il  eut  pour  maître  St.  Clément  d’Alexandrie;  qui  avoit  alors  la  di- 
re&ion  des  écoles  Chrétiennes  d’Alexandrie,  & Ainmone.qui  joignoit  laPhi- 
lofophie  à la  foi  de  JefusChrift.  Il  joignit  à l’étude  de  l’Ecriture,  celle  de  la 
langue  Hébraïque,  contre  la  coutume  des  Grecs.  11  conl'ultoit  les  Rabbins 
pour  l’intelligence  du  texte  facré , & le  rendit  habile  dans  la  Dialeâiaue , la 
Géométrie  , l'Arithmétique  , la  Aluiique , la  Rhétorique  & dans  l’étude  de  la 
Philo  fophie. 

XC.  Léonide  fon  pere  ayant  été  arrêté  & mis  en  prifon  pour  la  foi  Chrétieo- 

ï-éonule  nCj  Origéne  âgé  feulement  de  17.  ans,  fe  huilant  emporter  à l’ardeur  de  fon 

Ji'éae  zélé,  voulut  l’accompagner  dans  la  gloire  du  martyre.  On  fut  obligé  de  ca- 

îouffVe  le  ches  fes  habits  pour  l’empêcher  de  l'aller  trouver.  II  lui  écrivit  en  ces  ter- 
manvre.  ‘mes:  Mon  Pere,  prenez-garde  à vous,  & que  nôtre  confidération  ne  vous 
An.  *oa.  oblige  pas  à changer.  11  demeura  par  laNmort  de  fon  pere  dans  la  dernière 
pauvreté  avec  fa  mere  & fes  fix  freres.  Une  Dame  de  qualité  le  prit  dans  fa 
maifon  ; mais  en  même  tems  elle  y tenoit  un  hérétique  nommé  Pau! , avec 
qui  Origéne  ne  pouvoit  fe  difpenfcr  de  converfer;  mais  il  ne  communiqua 
jamais  avec  lui  dans  la  prière,  obfervant  en  cela  la  difcipline  de  l’Eglife.  11 
n’y  demeura  pas  longtems  ; car  fe  trouvant  en  état  d’enfeigner  la  Grammaire , 
il  fe  fervit  de  ce  moïen,  pour  fubvenir  à fes  befoins  indépendamment  du  fe- 
cours  d’autrui.  La  providence  lut  procura  enfuite  un  emploi  plus  impor- 
tant; ce  fut  celui  de  l'inftruétion  de  ceux  qui  voulaient  embrafler  le  Chriftia- 
nisme.  Piutarque  & Héracle,  dont  le  premier  finit  fa  vie  par  le  martyre,  & 
l'autre  fut  dans  la  fuite  Evêque  d’Alexandrie!,  furent  fes  deux  premiers  di- 
• fciples.  Il  n’avoit  alors  que  1 8- ans  Le  nombre  de  fes  dilciples  s’augmen- 

xci.  tant  tous  les  jours,  Démétre  qui  gouvernoit  alors  l’Eglife  d’Alexandrie,  lui 
Origéne cftMài (Ta  à lui  feul  l’école  du  Catéchisme  que  St. Clément  avoit  remplie  quelque 
thargé  Je  tems  auparavant.  Ainfi  il  quitta  l’étude  & la  profefiion  des  lettres  humai- 
nés,  & vendit  même  tous  les  livres,  qu’il  avoit  de  cette  fcience,  ne  fe  réièr- 
nc  d’  * vaut  que  quatre  oboles  par  jour,  qui  lui  étoient  fournies  par  celui  qui  les  a- 
xandrie.  voit  achetez.  11  perfévéra  dans  cette  pauvreté  jusqu’à  la  mort. 

An,  ïoî.  JI  joignit  à cette  vie  fi  ftugale  &;  li  pauvre , plufieurs  exercices  laborieux, 
furtout  une  étude  continuelle  des  Ecritures,  qu’il  apprit  toutes  par  cœur, 
des  veilles  longues  & pénibles,  ne  prenant  qu’un  fommeil  fort  court  & cou- 
ché fur  la  terre  nuë.  Il  s’étoit  réduit  à n’avoir  qu’uu  leul  habit,  à marcher 
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nuds  pieds,  à s’abftenir  de  vin  & de  viandes  de  pluficurs  animaux.  Il  eut  la 
confolation  de  voir  fept  de  les  dilciples  couronnez  du  martyre  lous  Sevére; 
il  les  afliita  dans  le  combat , & ne  les  quitta  point  jusqu'au  dernier  loupir  ; 
s’expofant  aux  plus  grands  dangers  pour  les  loutenir  dans  la  foi.  11  alloit 
fou  vent  vilîter  les  autres  Martyrs  jusques  dans  les  prifons,  les  embraflant,  les 
confolant  & les  animant  par  des  difeours  pleins  d’ardeur,  à perfévérer  dans 
leur  confeflion.  Cette  intrépidité  le  mit  plufieurs  fois  en  danger  de  fa  vie, 

& les  Païens  le  perfécutoient  de  toutes  parts  , de  manière  qu’il  étoit  obligé 
de  changer  fouvent  de  demeure,  n’y  ayant  aucun  lieu  en  Alexandrie,  où  il 
put  demeurer  en  feureté. 

Se  trouvant  dans  une  grande  jeundlè  en  obligation  d’enfeigner  les  véri-  XC11. 
tez  du  Chriitianisrae , non  feulement  à des  hommes,  mais  aulli  à des  femmes,  J. 

il  prit  indiicréceinent  la  réfolution  dg|4e  faire  Eunuque,  & il  l’exécuta  tùr  lui-  «ùe.  Uvers 
même,  ou  parle  moien  de  queltjues^édicamens, ou  parle  fer*  Cette  aétion  1^0  10*. 
lut  admirée,  approuvée  & blàmce  par  la  plupart  de  ceux  qui  en  eurent  con- 
nciirance.  On  loiioit  & on  admiroit  ion  zélé,  la  grandeur  de  fa  foi,  & fon 
amour  pour  la  pureté  ; mais  on  désapprouvoit  une  aétion  condamnée  par 
les  loix  civiles,  & par  les  régies  Eccléhaltiques.  ürigéne  lui-même  fe  con- 
damna dans  la  fuite,  (a)  ayant  mieux  compris  le  fens  des  paroles  du  Sauveur,  (a) 
qui  dit  qu’il  y a des  Eunuques , qui  fe  lont  faits  tels  pour  le  Roïaume  des  Ci-  On£tv.  i • 
eux.  Demetre  Evêque  J’ Alexandrie,  après  avoir  donné  des  loïianges  au  cou- 
rage  d’Origene  , & l'avoir  exhorté  à continuer  les  leçons  des  Catechéfés, 
lui  lut  dans  la  luite  iôttoppofé  , & lui  fufeita  de  trés-feeneufes  affaires,  pour  b 

des  motih  qui  ne  furent  pas  beaucoup  approuvez  des  gens  de  bien. 

Origétic  fit  un  voyage  à Rome  fous  le  régné  de  Caracalla  , dans  le  dtfir 
de  voir  cette  Eglife  li  ancienne  & li  îiluffre-  il  revint  bientôt  à Alexandrie , à £|rae. 
où  il  continua  les  exercices  avec  une  ardeur  infatigable;  mais  ne  pouvant  fuf-  vers  l’a* 
ffre  à tout,  il  alfocia  à Ion  travail  Hératle  fon  difdple,  qui  ié  chargea  d’in-  217. 
ttruue  les  Catéchumènes  tes  moins  avancez,  pendant  que  lui- même  enfeig- 
noit  ceux  qui  étoient  plus  inifruits. 

L’étude  qu  il  avoit  faite  de  la  langue  Hébraïque,  & le  parallèle  qu’il  fit  de  XCiP. 
ce  texte  originaire  l’ancien  Teltament,  avec  la  veiiion  des  Septante, & avecccl- 
les  d Aqui'a,  deS>mmaque  Théodotien,  l’engagèrent  à compofer  un  ou-  r £ ' 
vrage,  011  il  faifoit  voir  la  diffé  ente  ou  la  conformité,  qui  fe  trouvoient  en- 
tr’ellrt.  Ctt  ouvrage  étoit  tnq  latrecolomnes,  & coniprennit  les  vetfionsdes 
Septante, & celles  des  quatu  interprètes  dont  nous  vciitÂ  de  parler.  Cet  ouvrage 
fut  nommé  Tetraple.cointne  qui  diroit  quadruple,  à caule  des  quatre  colomoes. 

11  en  compofà  encore  un  autie  plus  ample,  ou  il  ajouta  à ces  quatre  verfions  le 
texte  Hébreu  en  caraeléres  Ilcbiaïques,  & le  même  texte  en  caraéléres  Grecs; 
ce  qui  faifoit  fix  colomnes,  d’où  vient  qu’on  lui  donna  le  nom  d'Hexaples. 

Outre  les  quatre  verfions  Greques  dont  nous  avons  parlé,  Origénc  en  décou- 
vrir une  cinquième,  qui  avoit  été  cachée  dans  un  tonneau  ou  muid  à Jéri- 
cho. Il  en  trouva  encore  uhe  fixiéme  à Nicople  fur  le  Cap  d’Aéüuui  en  b oi- 
re; mais  ces  verfions  nétoient  pas  de  tout  l’ancien  Ttftgment,  mais  feule* 
oient des Pleaumes, & dequelques  autres  livres.  Enfui  il  avoit  encore  récuuvré 

P 3 avec 


Digitized  by  Google 


xcv. 

Méthode 
que  luivoit 
Otigéue  en 
ente  ig- 
uane. 


XCV  U 

léputa- 
«ion  ti’O- 
trginc. 


XCVli. 

Origine 

prêche 

lians  quel- 
ques fcgli- • 
tes  de  l’i- 
ledtue. 


i ig  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

avec  beaucoup  de  foin  une  feptiéme  verfion  Gréque, dont  il  fe  fervit  dans  les 
grands  ouvrages  dont  nous  parlons.  Pour  les  rendre  plas  utiles  k ceux  qui 
n’entendoient  pas  l’Hébreu,  il  marqua  d’une  étoile  ce  que  l’Hébreu  avoit  de  plus 
que  les  Septante,  & il  marquoit  d’une  petite  lignée® que  les  Septante  ajoûtoient 
à l’Hébreu.  L’antiquité  a donné  de  grandes  louanges  à ce  travail  d’Origéne, 
& il  feroit  fort  à fouhaiter  qu’il  fût  parvenu  jusqu’à  nous  ; mais  fon  extrême 
longueur  & la  difficulté  de  le  décrire  avec  l’exa&itude  convenable,  font  cau- 
ses qu’il  ne  fe  trouve  plus,  fie  qu’il  n’en  relt®  que  quelques  iraginens  citez  dans 
les  Auteurs  Eccléfialhqües , récueïllis  dépuis  quelques  années  par  les  foins  du 
R.  P.  D.  Bernard  de  Montlàucon , que  l’on  peut  confulter  fur  toute  cette  ma- 
tière. 

Quand  Origéne  trouvoit  quelques  excellens  fujets,  il  leur  montrait  non 
feulement  les  belles  lettres,  laGéoméjie,  l’Arithmétique  & les  autres  feien- 
ces,  qui  fervent  comme  d’introdudion  aux  connoiirances  plus  relevées:  il 
leur  enleignoit  aulli  la  Philol'ophie,  fie  leur  expliquoit  les  livres  des  anciens 
Philofophes  Païens.  11  leur  faifoit  lire  les  Poètes,  n’en  exceptant  que  les  li- 
vres des  Athées;  ainfifans  les  engager  à fuivre  aucune  fede  dePhiloiophes  en 
particulier,  il  leur  montrait  le  fort  & le  foible  de  chacune  ; le  tout  pour  les 
difpofer  à recevoir  les  véritez  du  Chriftianiime  fie  la  vraie  Théologie.  C’eft 
la  méthode  qu’il  fuivit  envers  St.  Grégoire  Thaumaturge  fon  difciple,  ainlique 
ce  Saint  nous  l’apprend  dans  la  harangue,  qu’il  prononça  à la  fin  de  fes  études, 
en  l’honneur  de  Ion  maître. 

La  réputation  d’Origéne  étoit  telle , que  de  tout  côté  on  récouroit  à lui 
comme  à un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  tems.  Il  combattoit  les  Païens, 
les  Juifs,  les  Hérétiques  qui  fe  trouvoient  quelquefois  à fes  leçons;  il  les  atta- 
quoit  en  public  & en  particulier,  de  vive  voix  & par  écrit.  Il  n’y  a presque 
aucune  héréfie  de  celles  qui  ont  paru  avant  lui,  qu’il  n’ait  réfutées.  Un  Gou- 
verneur d’Arabie  lui  envoya  un  jour  un  de  fes  Officiers  avec  des  lettres,  tant 
à Démétre  Evêque  d’Alexandrie,  qu’au  Gouverneur  d’Egypte,  pour  prier 
qu’on  le  lui  envoïAt,  difant  qu’il  avoir  quelque  chofe  à lui  communiquer.  On 
ignore  ce  que  c’étoit;  mais  Origéne  fit  le  voïage;  & après  avoir  fatisfait  à ce 
qu«  le  Gouverneur  défiroit  de  lui , il  revint  incontinent  à Alexandrie. 

Bientôt  il  fut  obligé  d’en  fortir  par  une  guerre  qui  s’y  étoit  élevée,  peut- 
être  à l’occafion  du  carnage  que  Caracalla  y fit  faire  en  ai 6.  Origéne  fe  re- 
. tira  àCéfarée  de  Palefline , où  Théoélifte,  qui  en  étoit  Evêque,  le  reçut  avec 
i beaucoup  de  didinclMfe  & lui  permit  de  prêcher,  quoiqu’il  ne  fut  que  fim- 
ple  Laïque  & Agé  feulement  de  33.  ans.  D’autres  Evêques  de  ce  pais  firent 
le  même  honneur  à Origéne,  dont  Démétre  Evêque  d’Alexandrie  fe  fotmalifa,* 
& en  écrivit  des  lettres  pleines  de  plaintes  & d’aigreur-  Les  Evêques  de  Pa- 
leftine  lui  repondirent,  qu’ils  n’avoient  en  cela  rien  fait  que  de  conforme  à 
l’ufage  & aux  exemples  de  ceux  qui  les  avoient  précédez  , lesquels  n’avoi- 
ent fait  nulle  difficulté  de  permettre  à des  Laïques  de  parler  dans  I’EghTe, 
lorsqu'il  s’en  étoit  trouvé  de  capables  de  le  faire.  Démétre  fatisfait  de  ces 
raifons , rappella  Origéne  à Alexandrie,  où  il  continua  fes  exercices  accou- 
tumez. 

Nous 
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Nous  avons  déjà  dit  en  paffimt  que  Marnée  mere  de  l’Empereur  Ale-  xcvm. 
xandre  Sevére,  fit  venir  auprès  d’Elle  à Antioche  Origéne , pour  lui  parler  de  Mamée  fait 
la  Réligion  Chrétienne,  dont  cette  Princefle  faifoit  profeffion,  ou  du. moins  a”* 
qu’elle  aimoit  & favorifoit  Depuis  ce  tems  Origéne  s’appliqua  principale-  d'elle, 
ment  à compofer  fes  commentaires  fur  l’Ecriture.  Ambroife  homme  de  con-  An  tig. 
dition  demeurant  à Alexandrie,  St  qui  avoit  poffédé  des  emplois  importan*  il 
la  Cour  des  Empereurs,  avoit  une  ardeur  incroïable  pour  l’étude  des  Ecritures 
& des  véritez  du  Chriftianisme.  Son  zélé  pour  l’étude  & fa  curiolité  ponr 
en  pénétrer  les  fens  cachez,  l’avoient  engagé  dans  la  leélure  des  livres  héré- 
tiques, & il  avoit  eu  le  malheur  de  tomber  dans  l’héréfie  de  Marcion  & de 
Valentin.  Origéne  lui  fit  connoître  fes  erreurs,  j&  Ambroife  par  réconnoif-  XCIX. 
fance  s’attacha  à Origéne,  & l’engagea  à compofer  des  Commentaires  fur  l’E-  Amhroi» 
criture.  11  joignit  à les  inltancesïes  libéralitcz,  lui  fourni  liant  abondamment  j 

& les  Copiâtes  St  les  livres,  & tout  ce  qui  étoit  néceflàire  à ce  travail.  Ori-  flU 
gène  fe  mit  donc  à écrire  ; & Ambroife  ne  ceffoit  de  lui  faire  des  queftions  rscritur*. 
& des  inftances,  pour  l’exciter  de  plus  en  plus  au  travail  ; voici  comme  Ori- 
géne s’en  expliquoit  dans  une  de  (es  lettres  : (a)  „ Il  me  furpaffe  fi  fort  dans  0,  >^  ^ 

„ l’ardeur  qu’il  a pour  la  parole  de  Dieu,  que  je  fucconibe  presque  à l’étude 
„ &aux  travaux  qu’il  m’impofe.  Je  nefaurois  fouper  qu’il  ne  me  propofe  4rtaf.*\ y. 
„ quelque  qucltion.  Après  le  fouper  il  ne  me  lailTe  pas  un  moment  pour  Wj/. 

„ me  promener  St  me  repofer.  Il  faut  toujours  examiner  quelque  point,  St  le  /• 

„ vérifier  éur  les  livres.  Il  ne  me  laifie  pas  même  les  nuits  libres  pour  le  fou- 
„ lageuient  de  mon  corps  & pour  dormir.  Nous  en  pafTons  une  grande  par- 
„ tie  à difeuter  diverfes  dilficultez.  Je  ne  parle  point  du  Urm  qui  elt  dépuis 
„ le  matin  jusqu’à  trois  ou  quatre  heures  du  foir , puisque  ce  uns  eit  con- 
„ làcré  par  tous  ceux  qui  étudient , à la  ledlure  & à la  méditation  des  divins 
„ Oracle*. 

Ambroife  mérita  pas  fon  zélé  d’étre  élevé  au  Diaconat  dans  l’Eglife  d’A-  c-.f 
lexandrie  ,•&  de  fonffrir  beaucoup  d’outrages  pour  la  Religion  Chrétienne. 

Origéne  lui  dédia  plufieurs  de  fes  ouvrages,  & il  fe  plaint  qu’Ambroife  , ap-  beaucoup 
paremment  par  des  motifs  d’amitié  & d’eftime,  publioit  les  écrits  d'Origéne  pourUfoi- 
qu’il  auroit  dtfiré  qu’il  tint  fecrets  , & qu’il  lui  envoïoit  avant  que  d’y  avoir 
mis  la  dernière  main.  La  foi  & la  vertu  d’Ambroife  furent  mifes  à l’épreuve 
dans  la  perfécution  de  l’Empereur  Maximin.  Il  fut  arrête  avec  Protofléte 
Prêtre  de  Céfarée  en  Palcftine.  On  les  chargea  de  liens,  on  pilla  leurs  biens, 
on  les  traita  avec  ignominie,  on  les  mena  par  les  villes  & les  Provinces, pour 
être  préfentez  aux  juges  & aux  Magiftrats.  On  les  conduifit,  du  moins  on 
vouloit  les  conduire  jusques  dans  les  Gaules  & fur  le  Rhin,  où  Maximin  exer- 
çoît  fon  Empire.  Origéne  qui  fut  infirmé  de  l’état  où  ils  étoient,  leur  écrivit 
pour  les  animer  à la  patience.  Dieu  ne  permit  pas  qu’ils  fouffriffent  les  der- 
niers fupplices.  Us  furent  délivrez  par  un  effet  de  la  providence.  Ambroife  • 
ayant  recouvré  quelque  tems  après  l’ouvrage  de  Celfe  contre  les  Chrétiens, 
l’envoïa  à Origéne  pour  le  réfuter,  ce  qu’il  fit  fous  le  règne  de  Philippe. 

Ambroife  mourut  avant  Origéne  , & fon  nom  fe  lit  dans  pigfieurs  anciens 
Martyrologes  au  17.  de  Mars,  à Alexandrie. 

Ambrpifê 
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Mais  reprenons  la  fuite  de  la  vie  d’Origéne.  Il  fut  obligé  en  22g.  de 
faire  un  voïage  en  Acaïe,  pour  les  affaires  des  Eglifes  de  ce  pais,  qui  étaient 
attaquées  de  diverfes  héréfies.  Il  partit  d’Alexandrie,  muni  d une  lettre  Ec- 
cléfiaftique  de  Démétre  ton  Evêque  , qui  lui  rendoit  un  témoignage  avanta-, 
geux-  Arrivé  à Céfarée  de  Paleftine,  les  Evêques  de  la  Province  qui  le  con* 
noiffoient  de  longue  main,  l’ordonnèrent  Prêtre.  Ce  fut  le  commencement 
de  la  plus  rude  perfécution  qu’ait  foufferte  Origéne.  Démétre  fon  Evêque, 
foit  jaloulie,  ou  animofité,  en  fut  fi  offenfé  qu’il  s’en  plaignit  h toute  la  terre. 
Il  s’avifa  alors  de  relever  la  faute  qu’Origéoe  avoit  laite  long  tems  auparavant, 
en  fe  faifant  Eunuque.  St.  Alexandre  Evêque  de  Jerufalem  repondità  Démétre, 
& défendit  la  propre  conduite  & telle  de  l’Evéquc  de  Céfarée  , en  juftifiant 
Origéne , qui  n’avoit  eu  nulle  part  à tout  ce  qui  s’étoit  paffé. 

11  eut  étant  encore  dans  la  Paleftine  , une  contërence  avec  un  nommé 
Bafius,  fur  des  matières  de  Religion.  Il  fe  fervic  dans  cette  conférence  de 
l’autorité  de  l’Iiiltoire  deSufanne  rapportée  dans  Daniel.  Jule  Africain  qui 
y étoit  préfent,  ne  voulut  pas  par  dilcrétion  lui  témoigner  qu’il  ne  tenoit  pas 
cette  hiltoire  pour  Canonique,  mais  lorsqu’Origéne  fut  arrivé  à Nicomédie, 
il  reçut  une  lettre  d’Africain,  qui  lui  propofoit  lur  cela  fes  difücultez.  Ori- 
géne y répondit  d’une  manière  pleine  de  modeftie  & de  folidité.  11  arriva 
enfin  en  Acaïe,  & y mérita  l’eftirae  & l’amitié  desEvéques,  qui  dans  la  fuite 
demeurèrent  toûjours  fort  attachez  à fes  intérêts.  Etant  à Athènes,  il  reçut  des 
exprès  qui  lui  avoient  été  envoyez  de  Paleftine.  Iis  lui  demandoient  les  Aâes 
originaux  d’une  conférence  qu’d  avoit  eué  avec  Baffus , & que  l’on  avoit  al- 
térez au  dépens  de  la  vérité.  11  eut  une  pareille  explication  étant  à Antioche, 
fur  une  conférence  qu’il  avoit  euë  étant  à Ephéfc  avec  un  hérétique,  qui  en 
avoit  de  müle  falfihé  les  Aftes.  Tout  cela  donna  lieu  à Origéne  & à les  amis 
de  fe  plaindre  dans  la  fuite  , qu’on  avoit  corrompu  les  écrits  & altéré  fes  vé- 


. ..  ritables  fentimens.  -/•  , 

oûcénê  cft  II  revint  à Alexandrie  & y fut  reçu  par  l’Evêque  Démétre , qui  lui  per* 
perUcutà  mit  de  continuêr  fes  Catechéles  & fes  autres  exercices  ; mais  bientôt  ce  Pre- 
par  Dirai-  )nt,  qui  avoit  l’efprit  indifpofé  contre  Origéne,  lui  fufeita  de  nouveaux  trou- 
ve îvêqoe  5|es , & l’obligea  de  quitter  Alexandrie-  Il  fe  retira  à Céfarée  de  Paleftine,  & 
.)■  Aie  jean-  Jaitlà  fa  chaire  des  Catechéfes  à Heracle  le  plus  ancien  de  ies  difciples.  De- 
Verj  l’au  métré  toûjours  plus  aigri  contre  Origéne,  aUctnbla  contre  lui  un  Concile 
sji.  d’Evêques  d’Egypte  , qui  condamnèrent  & l’ordination  d’Origéne  & fa  do- 
ctrine. Dans  un  autre  Concile  compofé  de  même  d’Evéques  de  fon  parti,  il 
le  dépofa  du  Sacerdoce,  & l’excommunia.  Démétre  en  écrivit  aux  autres 
Evêques,  qui  fans  approfondir  la  queftion  de  fait,  lafuppoférent  & foùfcrivi- 
rent  à la  condamnation  d’Origéne.  Cependant  les  Evêques  de  Païenne, 
d’Arabie,  de  Phénicie,  & d’ Acaïe  le  défendirent,  & Origéne  foûtenoit  qu’on 
jvoit  falfifié  fes  écrits,  dont  on  jarenoit  occafion  de  le  condamner. 
c,v'  11  demeura  cependant  à Céfarée  de  Paleftine,  toujours  occupéàfes  ou- 

?re^rhfo-  vrages  fur  l’Ecriture.  Il  y fixa  fa  demeure  ordinaire  pour  le  refte  de  la  vie, 
miturge  & qui  fut  encore  de  vingt-deux  ans.  C’elt  dans  cette  ville  qu’il  fit  connoiffance 
si.  Apolio-  avec  (Jeux  jeunes  hommes  frères,  qui  devinrent  fes  difciples,  & donc  l’an  eft 

St.  Gre- 
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St.  Grégoire  Thaumaturge  Evêque  de  Neo-Cé&rée,  & Pautre  Âpollodore  fon 
frère , qui  fut  auiii  Evêque  d’une  autre  ville  de  Pont.  Nous  aurons  lieu  d’en 
parler  dans  la  fuite. 

Pendant  la  perfécution  que  l’Empereur  Maximin  excita  contre  l’Eglife, 
en  l’an  23  ç.-  Ambroife  ami  d’Origéne  fut  arrêté  pour  la  foi , & Origéne  fe 
retira  en  Cappadoce.  Delà  il  écrivit  à Ambroife  pour  l’exhorter  à méprifer 
la  mort  & les  fouftirances,  & à n’écouter  ni  la  chair  ni  le  fang , ni  U voix  de 
fes  enfans,  ni  celle  de  la  nature,  dans  cette  circonftance,  où  il  étoit  queftion 
de  foutenir  la  gloire  du  nom  de  Jclùs  Chrift.  La  perfécution  s’étant  allumée 
dans  la  Cappadoce  , Origéne  fut  lui-même  en  danger  & fe  retira  chez  une 
vierge  nommée  Julienne,  qui  fournifloit  à tous  fes  befoins.  La  perfécution 
finit  avec  la  vie  de  îMaximin,  qui  fut  tué  en  l’an  238-  & Origéne  de  retour 
àCéfarée,  y continüa  fes  leçons  publiques. 

Il  y avoit  en  ce  tetm-la  un  Evêque  célébré  nommé  Berylle  dans  la  ville 
de  Boitres  en  Arabie.  II  étoit  illuitre  par  fa  fcience,  & St.  Alexandre  Evêque 
de  Jérufalem  avoit  ramaffé  fes  lettres  & fes  autres  ouvrages  dans  la  Bibliothè- 
que qu’il  avoit  compofée.  Berylle  nioit  que  Jefus  Omit  eût  aucune  exiltence 
propre  avant  l’incarnation  , & croïoit  qu’il  n’avoit  commencé  à être  Dieu 
qu’en  naiflânt  de  ia  vierge,  & que  la  Divinité  n’étoit  en  lui  que  comme  lePere 
étoit  dans  les  Prophètes  , qu’il  animoit  de  fon  efprit.  Origéne  fut  prié  de 
venir  à Boftres  pour  lui  faire  connoitre  fon  erreur.  Il  le  iit,  & Berylle  fe 
convertit  parfaitement,  &conferva  toujours  pour  Origéne  une  trés-vive  ré- 
connoiflance,  comme  il  paroit  par  les  lettres  qu’ils  s’écrivirent  l’un  à l’autre, 
& dont  parle  St.  Jérôme. 

Origéne  avoit  commencé  à parler  en  public  dans  l’Eglife , n’étant  pas 
encore  Prêtre,  comme  on  l’aveu  ci-devant;  mais  il  ne  permit  pas  qu’on  écrivit 

fes  fermons  que  lorsqu’il  eut  atteint  l’âge  de  ioixante  ans.  Il  parloit  fouvent 
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On  avoit  auffi  plufieurs  de  fes  lettres,  une  entr’autres  à 1 Empereur  Philippe, 
qu’on  croit  avoir  été  Chrétien  , dans  laquelle  il  lui  parloit,  dit  Vincent  de 
Lerins,  avec  l’autorité  d’un  Maitre  & d’un  Doéleur  des  Chrétiens.  Il  écrivit 
«nifi  à l’Impératrice  Sevére  fon  Epoufe.  De  plus  on  voyoit  une  de  fes  lettres 
au  Pape  Fabien,  pour  juftifier  la  pureté  de  fa  foi.  Eufébe  en  avoit  ramafle 
plus  de  cent  ; mais  elles  ne  fe  trouvent  plus. 

L’Empereur  Déce  qui  fuccéda  à Philippe  en  250  , excita  contre  les 
Chrétiens  la  plus  violente  perfécution  qu’on  eût  encore  veuë  jus- 
qu’alors. Origéne  étoit  trop  connu  pour  n’être  pas  recherché.  II  fut  pris, 
mis  dans  un  cachot , charge  de  chaines , enfermé  pendant  plufieurs  jours 
dans  des  ceps  de  bois,  ou  il  avoit  les  pieds  étendus  avec  violence  jusqu’au 
quatrième  trou;  mais  la  mort  de  Déce  arrivée  en  2fi.  le  délivra  de  ces  maux. 
Il  n’y  furvécut  pas  long  tems , étant  mort  fous  l’Empire  de  Gallus  &deVo- 
luiien  âgé  defoixante-neuf  ans.  Quelques-uns  ont  dit  qu’il  avoit  eu  le  maiheur 
d’offirir  de  l’encens  aux  Idoles  fous  la  perfécution  de  Déce , mais  on  n’a 
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aucune  preuve  de  ce  fait,  & on  a plufieurs  très-fortes  raifons  de  croire  qu’il 
ne  fit  jamais  rien  de  femblable. 

Si  la  vie  d’Origéne  a été  agitée  par  mille  traverfes , ainfi  qu’on  le  vient 
de  voir , fa  mémoire  & fes  écrits  n’ont  pas  eu  un  fort  plus  heureux.  On  a 
veu  dans  l’Eglife  des  Origéniftes  Hérétiques,  qui  furpaflbient  toutes  les  in- 
famies des  Gnoftiques,  & enfeignoient  tout  ce  que  l’impudence  &le  dérè- 
glement peut  produire  de  plus  outré;  mais  St.  Epiphane  femble  dire  qu’ils  a- 
voient  pour  Auteur  un  Origéne  différent  de  celui  dont  nous  parlons  , & St. 
Auguflin  1’aflTure  polîtivéïnent , quoique  d’autres  le  fàflem  Pere  de  ces  Héré- 
tiques. Du  moins  il  n’eft  que  trop  certain  qu’il  y a eu  dans  l’Eglife  une  fe- 
fle  d’Origéniftes , qui  tiroient  leur  nom  d’Origéne  ; mais  on  ne  leur  impute 
point  ces  infâmies , dont  on  accufe  les  premiers. 

Les  écrits  d’Origéne  étoient  en  fi  grand  nombre,  qu’il  auroitété  malaifé 
de  les  compter.  On  difoit  qu’il  avoit  compofé  jusqu’à  fix  mille  livres.  On 
y a remarqué  , furtout  après  fa  mort,  quantité  d’erreurs  , qui  ont  fait  grand 
bruit  dans  l’Eglife.  11  avoit  lû  avec  foin  Jofeph  l’Hiftorien,  Philon  le  Juif, 
les  oêuvres  de  Platon,  & quantité  de  livres  qui  de  fon  tems  paffoient  pour 
bons  & Canoniques,  & qui  font  aujourd’huy  regardez  comme  Apocryphes, 
& reiettez  d’un  commun  confentement.  C’eft  dans  ces  livres  qu’il  avoit 
puife  fes  fentimens  fur  la  nature  des  âmes,  des  Anges  & des  Démons,  & qu’il 
s’étoit  fait  un  Syftéme  fur  la  réprobation,  fur  la  prédeftination  , fur  la  durée 
des  peines  des  damnez;  fentimens  aujourd’huy  abfolumcnt  abandonnez  par 
les  Catholiques.  Ajoutez  que  les  Hérétiques,  pour  fe  parer  d'un  nom  refpcéta- 
ble , avoient  corrompu  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages  ; c’eft  de  quoi  il 
s’eft  plaint  pendant  fa  vie,  & fur  quoi  fes  amis  ont  tâché  de  le  juftifier,  en 
publiant  des  Apologies,  pour  rejetter  fes  erreurs  fur  les  ennemis  corrupteurs 
de  fes  écrits. 

Quoi  qu’il  nous  en  refte  encore  une  afltz  grande  quantité,  on  peut  dire 
que  c’eft  peu  en  comparaison  de  ce  qu’il  en  avoit  compofé.  On  y remar- 
que partout  une  grande  fécondité,  & un  art  particulier  pour  tirer  d’heureu- 
fes  allégories  , même  des  endroits  qui  en  paroifToient  moins  fufccptibles. 
Origéne  étoitunde  ces  efprits  originaux,  qui  inftiuifent  quelquefois  même 
lorsqu’ils  s’égarent,  & qui  fourniflent  de  grandes  lumières  a ceux-méme  qui 
les  réfutent.  Ses  écrits  ont  été  la  fource  fécondé  dans  laquelle  la  plupart  des 
Auteurs  Grecs&Latins,  qui  font  fuivis,  ont  puifé  ce  qui  leur  fait  plus  d’hon- 
neur dans  leurs  livres.  Si  l’on  dépouïlloit  plufieurs  anciens  & célébrés  Do- 
éîeurs  de  ce  qu’ils  ont  pris  dans  Origéne,  on  verroit  ce  qu’ils  doivent  à ce 
grand  homme. 

Sous  les  Empereurs  Caracalla  & Géte  PEglife  Chrétienne  fut  encore  agi- 
tée & perfécutée.  La  mort  de  Sevére  leur  pere  ne  rendit  pas  la  paix  à l’E- 
glife. Scapula  ProconfuI  d’Afrique  condarnnoit  les  Chrétiens  au  feu,  pen- 
dant que  le  Gouverneur  de  Mauritanie  fe  contentoit  de  les  décapiter.  L’ar- 
deur que  Scapula  témoignoit  dans  ces  exécutions  & dans  la  recherche  des  fi- 
dèles , mettoit  toute  la  Province  en  alarme  ; chacun  fous  ce  prétexte  cher- 
chant à fe  venger  de  fes  ennemis,  & les  foldats  commettant  plufieurs  violen- 
ces 
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ccs  pour  découvrir  les  Chrétiens.  Tertullien  dans  cette  occafion  prit  la 
plume  pour  leur  défenfe,  & adreflà  fon  écrit  àScapula  même.  Il  lui  dir  qu’il 
traite  les  Chrétiens  avec  plus  de  rigueur,  au’on  ne  traite  ni  les  facriléges,  ni 
les  ennemis  de  l’Etat,  ni  les  criminels  de  lezeMajefté.  Que  les  Chrétiens  ne 
font  ni  furpris,  ni  fâchez  de  fouffrir,  puisqu’ils  n’embraficnt  le  Chriltianisme 
que  dans  l’efpérance  de  donner  leur  vie  pour  gagner  l’éternité  ; mais  qu’ai- 
mant leurs  ennemis  comme  leurs  treres.  ils  craignent  de  leur  voir  effarer  les 
effets  de  la  vengeance  Divine  , comme  il  eft  déjà  arrivé  à plufieurs  Gouver- 
neurs, qui  avoient  comme  lui  exercé  leur  cruauté  contre  les  Chrétiens. 

LIVRE  LVIII. 


CAîus  Julius  Verus  Maximinus , qui  fuccéda  à l’Empereur’Alexandre  Se- 
vére,  étoit  natif  de Thrace.  Son  pere  nommé  Micca  étoitdela  race 
desGoths&fa  tnere  nommée  AbalaouAbaba.de  celle  des  Alains.  La 
prém  ère  condition  de  Maximin  fut  d’être  berger.  Comme  il  étoit 
grand  & fort:  car  on  dit  au’il  avoit  plus  de  huit  pieds  de  haut,&  qu’il  avoit 
vaincu  & terralfé  18.& 20.  nommes  des  plus  forts,  l’un  après  l’autre;  les  au- 
tres bergers  de  Ion  Canton  le  prenoient  quelquefois  pour  leur  Chef,  afin  de  les 
défendre  contre  les  voleurs.  L’Empereur  Sevére  ayant  propofé  des  prix  à 
fes  foldats  dans  les  jeux  où  il  s’agiffoit  de  montrer  fa  force  & fon  adrelTe,  dans 
une  fête  en  l’honneur  du  jeune  Géte  fon  fécond  fils  : Maximin  Te  préfenta  & 
remporta  plufieurs  prix;  ce  qui  lui  procura  une  place  dans  les  gardes  du  corps 
de  l’Empereur,  d’où  il  s’éleva  par  dégrezdans  quelques  charges  delà  milice, 
dont  il  s’aquitta  toiijours  avec  honneur  ; car  il  n’avoit  pas  moins  de  cœur 

3ue  de  force  , & quoiqu’il  fût  d’un  air  farouche  & barbare,  il  étoit  bienfait 
e fa  perfonne,  & marquoit  fouvent  affez  d’équité.  Il  quitta  le  fervice  après 
la  mort  de  Sevére,  & fe  retira  dans  le  village  de  fa  nailfance,  où  il  s’appliqua 
au  trafic,  jusqu’à  ce  qu’Àlexandre  Sevére  étant  monté  fur  leTrône,  il  alla  lui 
offrir  fes  fervices.  Alexandre  le  reçut  très-  bien,  parla  de  lui  avantageufe- 
ment  au  Sénat,  le  fit  Sénateur,  & lui  confia  le  commandement  d’une  Légion 
toute  compofée  de  nouveaux  foldats,  afin  qu’il  pùt  les  former  dans  les  exer- 
cice* militaires  : dequoi  il  s’aquitta  avec  beaucoup  de  diligence.  L’Empereuc 
eut  même  la  penféc  de  marier Theoclie  fa  fœur  , au  fils  de  Maximin;  mais  il 
en  fut  retenu  par  un  je  ne  fai  quoi  de  barbare , dont  Maximin  n’avoit  pû  fe 
défaire.  ~ir 

Il  fervit  avec  fuccés  contre  lesPerfes,  & il  comtnandoit  auflï  les  nouvel- 
les milices  compofées  principalement  de  Pannoniens,  dans  l’armée  qu’AIe- 
xandre  envoya  fur  le  Rhin,  contre  lesAllemans  en  l’an  2?  y. 

Alexandre  étoit  en  perfonne  dans  cette  expédition,  & Maximin  par  une 
Ingratitude  & une  perfidie  incroïable,  profita  de  l’afFeélion  qu’il  s’étoit  acquife 
parmi  les  troupes,  pour  attenter  à la  vie  de  fon  Empereur  & de  fon  bienfai- 
teur. Il  le  fit  mettre  à mort  de  la  manière  que  nous  avons  racontée,  & fe 
fit  élire  Empereur  en  fa  place,  par  les  foldats  des  Gaules,  qui  ne  pouvoient 
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fouffrir  la  févérité  d’Alexandre,  ri  fon  exaditude  à faire  obferverla  difcipJine  mi- 
litaire. . Auflitôt  Maximin  affocia  fon  fils  à l’Empire,  fous  le  titre  de  Céfar 
& de  Priffce  de  la  jeunelTe.  Il  en  écrivit  au  Sénat , qui  approuva  tout  et 
qu’il  avoit  fait,  n’ayant  pas  l’autorité  pour  l’empêcher.  Maximin  voulut  en 
même  teins  envoyer  fon  fils  à Rome;  mais  ce  jeune  Prince  s’en  exeufa,  ne 
pouvant  fe  réfouore  à quitter  fon  pere.  Ce  fils  s’appelloit  Caïus  Julius  Ve- 
rus  Alaximus.  II  étoit  de  taille  à devenir  aufii  grand  que  fon  pere,  bienfait 
de  corps , libéral . bien  élevé  ; mais  fier  & infolent  encore  plus  que  ion  pere, 
qui  dit  en  l’élevant  à l’Empire,  qu’il  le  faifoit  pour  donner  a l'Empire  le  plus 
beau  Prince  qu’il  eut  jamais  veu. 

Le  fond  du  mauvais  naturel  de  Maximin  fe  fit  principalement  connoitre 
lorsqu’il  fut  élevé  à la  fouveraine  puiirance.  Il  déguifa  tant  qu’il  put  l’atten- 
tat qu’il  avoit  commis  en  faifant  tuer  (on  Empereur,  jusque  là  que  les  trou- 
pes qui  avoient  été  les  plus  alfedionnées  à Alexandre,  lui  devinrent  les  plus 
dévouées,  dans  la  perfuafion  qu’il  n’avoit  eu  aucune  part  à fa  mort.  Il  con- 
gédia fous  divers  prétextes  ceux  qui  avoient  fervi  fous  ce  Prince,  foit  dans 
les  armées , ou  dans  fon  Palais , ou  à fon  Confeil.  il  en  fit  mourir  nn  grand 
nombre,  les  acculant  d’avoir  confpiré  contre  lui.  11  changea  les  réglement 
qu’il  avoit  fi  fagement  établis  ; en  un  mot,  là  cruauté , fon  inhumanité,  fon 
naturel  barbare  & languinaire,  fe  devéloppérent  fans  contrainte.  Une  des 
choies  qui  le  rendirent  encore  plus  foupçonneux  & plus  avide  de  fang,  fut  la 
confpiration  de  Magnus,  homme  Coniulaire  & de  grande  naiflànce. 

On  accufa  Magnus  d’avoir  gagné  beaucoup  d’Officiers  & de  foldats  pour 
rompre  le  pont  de  batteaux,  lorsque  Maximin  auroit  pafle  le  Rhin,  & feroit 
en  marche  contre  les  Ailemans.  On  difoit  que  Magnus  étoit  réfoiu  de  fe  fai- 
re élire  Empereur  par  les  troupes,  qui  étoientdans  le*  Gaules  , pendant  que 
Aïaximin  e>y>ofé  avec  peu  de  gens  dans  le  pais  des  Barbares,  y périroit  lans 
fecours.  Cette  accufation  vraie  ou  fauffe  fut  cauic  de  la  perte  de  plus  de 
quatre  mille  perfonnes,  qui  turent  facritiées  à la  cruauté  de  Aïaximin,  fans 
avoir  été  ni  ouïs  , ni  examinez , ni  jugez. 

Peu  de  jours  après  les  Üsrhoêniens  qu’Alexandre  avoit  amenez  d’Orient,  & 
qui  fervoientdansl’arméedu  Rhin,  convaincus  que  Aïaximin  étoit  Auteur  de  la 
mort  d’Alexandre,  fe  révoltèrent  ouvertement,  AdéclarérentEmpereur Titus 
Quartinus,  qui  avoit  étéConful,  & ami  d’Alexandre;  mais  que  Maximin  a- 
voit  congédié  comme  beaucoup  d’autres.  Us  l’enlevèrent  de  force,  & lui 
donnèrent  les  ornemenslmpériaux.  Mais  peu  apres  un  nommé  Alacédone, 
qui  avoit  commandé  lesüsrhoëniens,  qui  les  avoit  excitez  à la  révolte,  à les 
avoit  portez  à enlever  Quartinus,  duquel  il  faifoit  profeffion  d’être  ami,  l’af- 
fallina  comme  il  dormoit  dans  fa  tente,  & porta  fa  tête  à Maximin,  efpérant 
d’en  tirer  une  récompenfe  proportionnée  à ce  fervice.  Maximin  lui  en  fit  de 
grands  remercimens  , mais  peu  après  il  le  fit  mourir  , lâchant  qu’il  étoit  Au- 
teur de  la  rébellion,  & en  haine  ae  fa  perfidie  envers  fon  ami.  On  dit  (a) 
que  la  femme  de  Titus  Quartinus,  nommée  Calphurnia  Cæfonia,  de  l’ancien- 
ne famille  des  Pifons,  mérita  les  honneurs  Divins  parmi  lesRomains,  àcaufe 
de  (a  vertu  & de  fa  chafteté.  Ou  voïoit  encore  fjt  du  teins  de  Dioclé- 
tien, dans  le  Temple  de  Venus.  JUaxirom 
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Maxiriiin  païTa  le  Rhin  & entra  dans  les  terres  des  AUemans  à la  tête  d’u-  V. 
ne  armée  prodigieufe  ; car  il  avoit  encore  ajouté  beaucoup  de  troupes  aux 
forces  qu’Alexandre  avoit  ramaffées.  11  parcourut  une  grande  étendue  de 
pats,  fans  rencontrer  aucun  ennemi  en  corps  de  bataille;  mais  il  y eut  divers  peuples  ^ 
combats  dans  les  bois  & daDS  les  marais , où  les  Aliemans  s’étoient  retirez.  d'Aile- 
L’Empereur  fit  vdir  dans  toute  cette  guerre  une  extrême  valeur,  le  mêlant  mî2n#* 
partout  8t  fouvent  même  plus  qu’il  ne  convenoit  à fa  dignité.  Un  jour  étant  An*  a,f* 
entré  dans  un  grand  marais,  il  lé  trouva  tellement  embourbé  avec  fon  cheval, 

2u’il  auroit  fuccombé  à la  multitude  d’ennemis  qui  l’environnoient,  s’il  n’eût 
té  promtement  fécouru  par  fes  gens.  Il  écrivit  au  Sénat  qu’il  avoit  couru 
& ruiné  dans  l’Allemagne  prés  de  150.  Iieuës  de  pais,  qu’il  avoit  remporté  de 
grandes  victoires  contre  ces  peuples  ; & pour  en  donner  une  idée  plus  diftin- 
fte  aux  Romains,  on  fit  reprélenter  ces  victoires  dans  des  tableaux  que  l’on 
mit  à la  porte  du  Sénat  On  lui  donna  le  nom  de  Germanique  8c  les  louan- 
ges qui  ne  manquent  jamais  aux  Princes  dans  ces  occafions. 

Il  fit  enfuite  la  guerre  aux  Daces  & aux  Sarmates , & il  la  fit  avec  autant  VU 
de  valeur  que  de  fuccés.  Les  noms  de  Dacique  & de  Sarmatique  qu’on  lui  Gucrre*eS 
donna , en  font  des  preuves.  Il  ne  feignit  point  d’écrire  au  Sénat  qu’en  peu 
de  teins  il  avoit  fait  plus  de  guerres  qu’aucun  de  fes  prédéceffeurs.  11  fe  Hat-  ics  Sarm*» 
toit  d’étendre  les  bornes  de  l’Empire  jusqu’aux  mers  du  Septentrion.  Ces  ■«**• 
conquêtes  & la  valeur  de  Maximin  & de  fon  fils  flattoient  agréablement  Ab. 
l’ambition  des  Romains  ; mais  la  cruauté  & l’extrême  avarice  de  cet  Empe- 
reur aliénoient  de  lui  tous  les  efprits.  D’abord  il  n’attaqua  que  les  riches  ; & pour 
trouver  occafion  de  les  faire  mourir  & de  les  dépouiller,  il  dounoit  une  entière 
liberté  aux  calomniateurs  ; on  les  animoit  même  à accufer  de*  perfonnes 
trés-innocentes  & fouvent  trés-éloignées,  que  l’on  condamnoit  fur  lesmoin- 
dres  indices.  Après  avoir  pillé  les  riches,  il  s’en  prit  aux  dénier*  publics  des 
villes,  deftinez  a l’entretien  des  lieux  publics,  aux  réparations,  aux  divertif. 
femens  des  peuples;  il  alla  même  jusqu’à  dépouiller  les  Temples  & les  édifi- 
ces publics  de  leurs  orncmens , & des  dons  qu’on  y avoit  laits.  Tout  cela 
pour  contenter  l’avidité  du  foldat,  & /a  propre  avarice.  Une  conduite  fi 
oppofée  à celle  qu’avoit  tenuê  Alexandre  fon  prédéceflcur  , irrita  tous  les 
efprits , & on  n’attendoit  que  l’occafion  de  fe  déclarer.  Elle  fe  préfenta  en 
Afrique  par  un  fujet  affez  leger. 

Un  Intendant  de  ce  païs  avoit  condamné  deux  jeunes  Seigneurs  de  ce  Vil 
païs  à payer  de  trés-groires  fommes.  lis  gagnèrent  quelques  foldats  & beau-  GPr<ji*?  ^ 
coup  de  païfans  de  leurs  terres  , avec  lesquels  ils  furprirent  l’Intendant  & le  îm^Vr«Ûe 
tuèrent.  La  crainte  du  châtiment  les  porta  à une  révolte  ouverte.  Ils  offri-  cnAfriquç, 
rent  l’Empire  à Gordien  Proconful  de  la  Province  , homme  de  la  première  An.  117. 
qualité,  eftimé  & aimé  de  tout  le  monde.  11  étoitâgé  de  80.  ans,  mais  il  Maximi», 
avoit  avec  lui  fon  fils  de  même  nom,  qui  avoit  déjà  été  Conful,  & étoit  a-  l*i‘ 
lors  Lieutenant  de  fon  pere  dans  le  païs.  Un  nommé  Maurice,  homme  puif-  c UrdianJ ’ 
fant,  fut  le  principal  moteur  de  cette  affaire.  Ayant  gagné  diverfes  perfon-  viia. 
nés,  il  courut  avec  eux  prendre  Gordien,  qui  prenoit  un  peu  de  repos  après 
l’audience  qu’il  avoit  donnée  le  matin,  bans  lui  donner  le  lofiir  de  délibé- 
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rer,  ou  de  refufer,  on  le  couvrit  de  la  pourpre  qu’on  a voit  détachée' de  quel, 
ques  drappeaux,  & on  le  proclama  Augufte.  Il  fe  défendit,  il  refufa  ; mais 
on  lui  dit  qu’il  y alloit  de  la  vie,  & que  quoiqu’il  pût  faire.  Maximin  ne  lui 
pardonneroit  jamais  d’avoir  eu,  même  malgré  lui,  le  titre  d’Empereur;  amfi 
il  accepta  à tout  événement  le  titre  d’Augufte,  prit  fon  fils  pour  Collègue,  & re- 
çut le  nom  d’Africain  qu’on  lui  offrit.  Tout  ceci  fepafladanîla  ville  deThysdre. 

Delà  il  vint  à Carthage  avec  toutes  les  marques  d’un  Empereur.  Il  y fut 
reçu  avec  grand  honneur;  toute  la  Province  le  réconnut.  On  renverfa  les  fta- 
tues  de  Maximin,  & on  mit  les  fiennes  en  la  place.  il  écrivit  deCatthage 
au  Sénat  & au  peuple  Romain  , leur  mandant  ce  qui  s^toit  pafle  ; il  accor- 
doit  en  même  tems  le  rappel  aux  bannis, & condamnoit  les  délateurs  au  ban* 
nifTement;  enfin  il  promettoit  & au  peuple  & aux  loidats  des  lommes  plus 
grandes,  que  n’en  avoient  données  aucun  de  fes  prédéceffeurs.  Dez  que 
cette  nouvelle  fut  arrivée  à Rome,  on  fe  défit  d’abord  de  Vitaiien  homme 
trés-dangereux  & trés-affedionné  à Maximin;  il  commandoit  les  Prétoriens 
qui  étoient  demeurez  à Rome.  On  le  fit  mourir,  duanr  que  c’étoit  par  les  or- 
dres de  Maximin.  Enfuire  le  Conful  Sylbnus  ayant  allcmblé  le  Sénat,  on  y 
lut  les  lettres  des  ueux  Gordiens.  Ils  y furent  déclarez  Augultes,  & les  deux 
Maximins  ennemis  publics,  avec  leurs  amis.  Il  fut  ordonné  néanmoins  que 
la  choie  demeureroit  dans  un  grand  lecret,  en  attendant  qu’on  eût  difpofé 
les  foldats  & le  peuple  à recevoir  cette  nouvel  e. 

Quand  il  fut  tems,  on  publia  que  les  Maximins  étoient  tûez,  & que  les 
Gordiens  régnoient.  On  porta  en  même  tems  leurs  images  dans  le  camp  de* 
Prétoriens,  & les  lettres  qu’ils  écrivoient  aux  foldats.  Le  peuple,  comme 
c’efi.  l’ordinaire  dans  leschangemens  d’Etat,  témoigna  une  joie  exceflîve  pour 
l’élévation  des  Gordiens,  & fit  éclater  d’une  manière  outrée  fa  haine  contre 
les  Maximins.  LeSeuat  n’ufa  pas  avec  plus  de  modération  de  fon  autorité. 
On  vit  dans  Rome  même  une  efpèce  de  guerre  civile , les  ftatues  de  Maximin 
abattues,  les  monumens  érigez  à fon  honneur,  renverfez,  fes  amis  & fes  Mi- 
nières mis  à mort , & leurs  corps  traitez  ignoniinieufement,  les  maifons  pil- 
lées, la  ville  pleine  de  meurtres,  l’innocent  confondu  avec  le  coupable,  une 
licence  entière.  Le  Préfet  Sabin,  pour  avoir  voulu  arrêter  le  défordre,  reçut 
un  coup  de  bâton  fur  la  tête,  dont  il  mourut  bientôt  apres. 

f La  nouvelle  de  la  mort  des  Maximins  qu’on  avoitindiferétement  répandus, 
s’etant  bientôt  trouvée  faufle,  le  Sénat  n’en  rabattit  rien  de  fon  animofité  con- 
tr’eux.  H donna  un  nouvel  arrêt  contre  ces  Princes, & écrivit  une  lettre  circulai- 
re a tous  les  Gouverneurs  & à tous  les  peuples  de  l’Empire,  pour  les  exhortera  fe 
loindreà  lui  contre  les  deux  Maximins.  En  même  tems  on  choifit  vingtSena- 
teurs,  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  étéConfuls,&  on  leur  partagea  l’Italie, 
ahn  que  chacuu  d’eux  défendit  fon  département  contre  Maximin.  Ils  eurent  or- 
dre de  fermer  tous  les  grands  chemins  d’Italie  avec  des  murs  & des  portes,  & de 
garder  tous  les  ports®  les  havres,  afin  d'empêcher  qu’on  ne  pût  porter  à Maxi- 
min  aucune  nouvelle  de  ce  qui  fe  palfoit  à Rome  & en  Italie-  La  haine  publique 
etou  fi  déclarée,  que  ces  ordres  furent  trés-exademertt  exécutez  partout , & que 
_ ieQat  avec  le  peuple  Romain,  les  femmes  mêmes  & les  enfans,  alloieut  en  foule 
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dans  les  Temples,  pour  demander  aux  Dieux  que  le  Tyran  ne  rentrât  jamais  dans 
Tltalie. 

Une  cbofe  aufii  publique  & aufli  éclatante  ne  put  être  cachée  à Maxi-  Xl. 
min.  On  lui  envoïa  même  une  copie  de  l’arrêt  du  Sénat,  dont  on  avoit  fi  Maximio 
fort  recommandé  le  fecret.  Cette  nouvelle  le  jetta  dans  une  fureur  qu’on  ne  jje0Yvdie 
fauroit  exprimer.  11  fallut  l’emporter  dans  fa  tente,  comme  un  homme  hors  ,|e  N vi- 
de lui-même,  & lui  donner  du  vin  dont  il  but  jusqu’à  perdre  la  connoiflance.  don  de 
S’étant  enfuite  un  peu  remis  , jl  délibéra  pendant  quelques  jours  avec  fon  Gordien  à 
Confeil  fur  ce  qu’il  avoit  à faire.  Enfin  il  parla  à fon  armée,  qui  n’étoit  déjà  j*  Décret 
que  trop  informée  de  ce  qui  fe  paffoit  , & lui  dit  qu’il  s’en  mettoit  peu  en  ,|u  Senat. 
peine,  joignant  à cela  dcstnénaces  contre  les  Sénateurs,  qu’il  devoit,  difoit-il,  An  an- 
jetter  dans  des  cachots,  faire  mourir,  & confisquer  leurs  biens  & les  donner  ^ure!'  vi~ 
aux  foldats.de  même  que  ceux  des  Africains  dévouez  aux  Gordiens,  & tous  les 
autres  complices  de  leur  révolté.  Après  avoir  fait  de  grandes  largeffes  à fon  Vlt  ^ 
armée,  il  la  conduifit  fans  différer  contre  l’Italie.  Comme  il  ne  trouva  pas  }i,rU.  1. 7. 
dans  eux  toute  l’ardeur  qu’il  fouhaitoit,  il  envoya  chercher  fon  fils  qui  étoit  p.  w tic. 
alors  allez  loin  delà  , pour  pouvoir  mieux  contenir  les  troupes,  dont  ilcon- 
noifioit  l’inconftance.  Il  envoïa  aufli  à Kome,  promettant  l’amniftie  de  tout  le 
paffé;  mais  on  n’y  eut  nul  égard.  Un  aima  mieux  fe  fierauxGordiens  qu’à  lui. 

Dans  i’Aftique  la  lace  des  affaires  étoit  changée  d’une  manière  peu  fa-  xn. 
vorable  aux  Gordiens.  Capellien  Gouverneurde  Slauritanie  de  longue  main  te*  deux 
ennemi  de  Gordien,  reçut  ordre  de  cet  Empereur  de  quitter  fon  Gouverne- 
ment.  Au  lieu  d’obeïr,  il  aflëmbla  des  troupes  & marcha  droit  à Carthage.  mort  „ar 
Le  jeune  Gordien  fe  mit  à la  tête  du  peuple  & des  foldats  qui  étoient  autour  Capeucn. 
de  lui , fortit  de  la  ville  & livra  la  bataille  à Capellien.  Celui-ci  meilleur  Ca-  An  2*7. 

Eitaine&  avec  de  meilleures  troupes,  remporta  la  viétoire.  Le  peuple  de  Htred.1.7. 

arthage  & les  foldats  de  Gordien  prirent  la  fuite.  On  en  fit  un  carnage 
étonnant.  Le  jeune  Gordien  fut  du  nombre  des  morts  , & fon  pere  qui  à ^ ’ 
caufe  de  fa  vieillefle  étoit  demeuré  d„ns  la  ville,  en  ayant  appris  la  nouvelle, 
s’étrangla.  Il  n’y  eut  forte  de  cruauté  que  Capellien  n’exerça  dans  Carthage. 

11  permit  à fes  foldats  de  piller  & la  ville  & les  Temples  mêmes  , moins  par  ym, 
inclination  pour  Maximin,  que  dans  la  veuë  de  s’attacher  les  foldats  & de  fe  Maxime  9c 
faire  déclarer  Empereur,  fi  Maximin  venoit  à fuccomber.  Bilbin 

La  mort  des  Gordiens  ranima  Je  parti  des  Maximins  & déconcerta  ce-  'hoifisHm- 
lui  du  Senat  & du  peuple  Romain.  Mais  comme  il  n’y  avoit  ni  pardon , ni 
miféricorde  à cfpérer  de  la  part  d’un  homme  aufli  barbare  , que  i’étoit  Ma-  mains,  on 
ximin;  les  Romains  rélolurent  de  fe  foûtenir  jusqu’au  bout.  Ils  choilirent  leur  donne 
donc  deux  nouveaux  Empereurs  en  la  place  des  Gordiens  ; l’un  fut  Marcus  P°"r.a^"°* 
Clodius  Fupienus  Maximus  ; & le  fécond  Decimus  Coelius  Balbinus.  Le  Gord/en-110 
premier  étoif , dit-  on,  fils  d’un  Charron  ou  d’un  ferrurier  , mais  qui  par  fa  An  a,7.» 
valeur  & par  fa  conduite  s’étoit  avancé  par  dégrez  non  feulement  dans  tous  lltrod-i  j. 
les  plus  importons  emplois  de  la  guerre,  niais  même  dans  ceux  de  la  Magi- 
flrature,  dont  il  s’étoit  acquitté  au  contentement  de  tout  le  monde.  Il  étoit 
alors  affez  avancé  en  âge,  bienfait,  d’une  taille  avantageufe  & d’un  vifage  vé-  Gord.viu 
nérable.  Les  Auteurs  latins  le  nomment  plus  communément Pupien,  & les  p.  %6o. 
Grecs  Maxime.  11  portoit  ccs  deux  noms.  Baibm 
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Xl V.  Balbin  étOitd*une  famille  trés-illuftre  & très-ancienne,  avoit  de  grand* 

Ma*imc  biens,  dont  il  ufoitavec  libéralité,  & le  faifoit  aimer  de  tout  le  monde  par  un 
tft  chaigé  caraQçrc  jç  bonté,  de  franchife  & de  jultice.  Il  étoit  de  plus  cultivé  par 
*î'erfeà  * l’étude  des  lettres  , & avoit  eu  le  gouvernement  de  plufieurs  Provinces,  & 
liaiimii».  l’honneur  du  Confulat  jusqu’à  deux  fois.  Il  avoit  même  eu  quelque  comman- 
\n.2i7-  dementdans  les  armées,  mais  il  palToit  pour  meilleur  Magiftrat,  que  pour 
grand  Général  ; aufli  Maxime  fut  chargé  de  faire  les  préparatifs  néceflaires 
pour  rélifter  aux  Maximins.  Ces  deux  Empereurs  ayant  été  choili»  par  le 
Sénat  feul.fans  la  participation  du  peuple  ; lorsqu’ils  le  lurent  rendus  au  Ca- 
pitole pour  y offrir  les  facrifice*  ordinaires  t le  peuple  fe  foûleva  & s’armant 
de  pierres  & de  bâtons,  femit  à crier  qu’il  n’obéïroit  pas,  furtout  à Maxime, 
dont  on  rédoutoit  la  roideur  & la  févérité  envers  la  menuê  populace,  & qu’il 
iàlloit  un  Empereur  de  la  famille  des  Gordiens.  Les  deux  nouveaux  Em- 
pereurs ellàyerent  en  vain  avec  ceux  qui  les  environnoient,  de  fe  faire  jour& 
d’écarter  le  peuple.  Ils  n’y  réüllirent  pas,  & furent  obligez  d’envoyer  quérir 
un  petit-fils  de  Gordien , âgé  d’environ  douze  ans , qui  fut  reçu  du  peuple 
avec  de  grandes  acclamations,  & porté  au  Capitole.  Le  Sénat  le  déclara  Céfar, 
on  le  révêtit  de  la  pourpre,  & alors  le  peuple  s’étant  retiré,  les  deux  Empereurs 
allèrent  prendre  poffeflioii  du  Palais.  Ils  donnèrent  la  charge  de  Préfet  de 
Rome  àSabin;  Sccclledc  Chêfdes  foldats Prétoriens  à Pinarius  Valais , Oncle 
paternel  de  l’Empereur  Maxime- 

XV  A la  nouvelle  de  cette  double  éleflion  Maximin  retomba  dans  la  confier» 

préparatifs  nation,  dont  la  mort  des  Gordiens  l’avoit  un  peu  relevé.  Il  comprit  que  la 
pour  la  haine  qu’on  lui  portoit  étoit  fans  retour.  Il  ne  fongea  plus  qu’à  attaquer  l’ita» 
Bl,erre  lie  avec  le  plus  de  forces  qu’il  pourrait  L’Empereur  Maxime  de  fon  côté 
Maximin.  aidé  des  Gouverneurs  de  Provinces , qui  presque  tou»  s’étoient  déclarez  pour 
ka  ij7.  le  parti  du  Sénat,  fit  de  trés.grands  préparatifs , & fortit  de  Rome  avec  une 
trés-nombreufe  armée,  pour  s’oppofer  à Maximin.  On  envoya  dans  toutes 
les  Provinces  d’Italie,  des  Sénateurs  expérimentez  dans  la  guerre, pour  forti- 
fier & remplir  de  provifions  toutes  les  villes  capables  de  fe  défendre  , & on 
donna  ordre  aux  peuples  de  la  campagne  de  porter  dans  la  ville  tout  ce  qui 
fe  trouverait  dans  les  champs,  afin  que  l’armée  de  Maxixnin  ne  pût  trouver 
fur  fa  route  de  quoi  fubfifter. 

XVI.  Sur  ces  entrefaites  la  ville  de  Rome  fut  agitee  d’une  grande  fédition  pour 

sédition  * un  fujet  trés-léger.  Le  Sénat  étant  un  jour  affëmblé,  &tout  le  monde  à la 
Rome.  pQrte  p0ur  fçavoir  ce  qui  feroit  réfolu,  quelques  anciens  foldats  Prétoriens 
GTr«u-*  & mêlèrent  parmi  le  peuple;  quelques-uns  même  fe  glifférent  dan*  la  fale  de 
|>le  «le*  l’aflemblée,  portez  par  on  efprit  de  fimple  curiofité.  Gallican  & Mecsena» 
Prétoriens,  deux  des  plus  illuftres  Sénateurs  voîant  ces  deux  foldats  trop  avancez  & fans 
An  *57*  armes,  coururent  à eux,  & avec  les  poignards  qu’il»  portoient  fous  leurs  ro- 
^ les  renverférent  mort»  ; car  alors  tous  les  Sénateurs  portoient  des 
dis  A*r'U  poignards  pour  la  feureté  de  leurs  perfonnes.  Aufli-tôt  les  autres  foldats  pri- 
Ki/fur.  ô5e.  rent  la  fuite  , & Gallican  anima  le  peuple  à les  pourfuivre  avec  des  pierres, 
Mjxim.  & comme  des  efpions  de  Maximin.  Quelques  foldats  furent  tüez , les  autres 
MMm.vie.  gagn^rent  ieur  camp  & s’y  renfermèrent.  Le  peuple  & les  Gladiateurs  armez 
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êe  ce  qu’on  avoit  rencontré  d’armes  dans  la  ville,  les  pourfbivirent  & voulu- 
rent forcer  le  camp  » mais  leurs  efforts  furent  inutiles.  Sur  le  foir  lorsqu’il» 
voulurent  fe  retirer  dam  la  ville*  les  Prétoriens  les  pourfuivirent  & en  tirent 
on  grand  carnage. 

Le  lendemain  on  marcha  de  nouveau  contre  le  camp.  Les  nouvelle* 
levée»  furent  jointe»  au  peuple.  On  donna  plofieurs  adauts,  qui  coûtèrent 
bien  du  monde  aux  afficgcans  fan»  aocun  fuccé».  L’Empereur  Balbin  qui 
étoit  demeuré  dans  Rome,  dounoitarrêttfur  arrêts  pour  réprimer  ces  troubles. 

Les  deux  parti*  acharnez  les  uns  contre  le»  autres,  n’écoutoient  ni  commande- 
mens,  ni  prières.  On  crut  réduire  le»  foldats,  en  coupant  les  canaux  qui 
conduifoient  l’eau  dans  leur  camp  ; cela  ne  fit  que  les  irriter  davantage  ; ils 
fortirent  avec  furie , battirent  le  peuple  6c  le  chafférent  avec  un  grand  carnage 
jusque»  dans  la  vüle , où  le  combat  récommença.  Le  peuple  s’enferma  dans 
les  maifonSj&jettoit  de-deflbs  le  toit  & par  les  fenêtre»  du  bois , des  pierres 
& des  tuiles  qui  tüérent  & blefTérent  quelques  foldats.  Ceux-ci  mirent  le  feu 
aux  maifons , les  pillèrent , profanèrent  le*  Temples,  & remplirent  toute  la 
ville  de  fang&de  corps  morts.  Balbin  eut  beau  fè  montrer,  prier,  ménacer: 
les  foldats  & le  peuple  ne  quittèrent  les  arme»,  & ne  s’appaiférent  que  quand 
on  leur  fit  voir  le  jeune  Gordien  révêtu  de  la  pourpre.  A ce  fpeaacle  tout 
fut  calmé  ; tant  la  mémoire  de»  Gordiens  étoit  révérée  dans  Rome. 

La  prémiére  difficulté  qui  fe  préfentoità  Maximin,  pour  entrer  en  Italie, 
en  venant  d’Illyrie , étoit  le  paflàge  des  Alpes.  Ce  paflâge  ou  avoit  été  négligé 

[iar  le*  Romain»,  ou  ce  qui  elt  plus  probable.  Maximin  s’en  étoit  aflîiré  dez 
e commencement  des  troubles.  11  palTa  ces  montagnes  fans  y trouver  la  Aa 
moindre  réfiltance-  La  ville  d’Hemone  fituée  aux  pieds  des  montagnes  du  1^rod'1-  *• 
côté  oppofé  à l’Italie  , avoit  été  entièrement  abandonnée  de  fes  habitans; 
ce  qui  fit  craindre  aux  foldats  qu’on  ne  voulût  les  faire  périr  par  la  famine. 

L’armée  marchoit  toûjours  en  ordre  de  bataille,  & étant  entrée  en  Italie,  au 
lieu  de  l’abondance  qu’elle  s’y  étoit  promife,  ne  trouvant  que  la  difette  & la 
défertion , elle  commença  à fe  mutiner  & à murmurer.  Maximin  crut  pou- 
voir les  contenir  par  le  châtiment , & en  efiët  les  foldats  demeurèrent  quel- 
que tems  dans  le  lllence  ; mais  leur  reflentiment  éclata  dans  la  prémiére 
occafion. 

Aquilée  qui  étoit  la  prémiére  des  villes  qui  fe  rencontraient  fur  fon  paf-  XVm. 
fage,  ayant  vigoureufement  refifté  aux  troupes  de  Pannonie  qui  l’avoient  at-  ** 
taquée,  & qui  lui  avoient  inutilement  donné  plulieurs  affauts,  Aïaximin  fe  hâta 
de  faire  marcher  toute  l’armée  contre  elle , ne  doutant  pas  qu’elle  ne  fe  rendit  &a  i ?».* 
à fon  approche.  La  ville  étoit  bien  munie,  remplie  de  provifions  & de  bon- 
nes troupes  commandées  par  deux  Confulatres,  Crifpin  &Ménophile,  bien 
réfolus  de  fe  défendre  jusqu’à  la  dernière  extrémité.  Maximin  elfaya  d’abord 
de  gagner  les  habitans  d’nquilée  par  la  douceur,  leur  promettant  le  pardon 
du  pâlie,  & leur  repréfentant  les  fuites  affreufes  d’une  ville  prife  d’aflaut;  mais 
Crifpin  renverfa  tout  cela  par  fon  éloquence  , repréfentant  au  peuple  le 
peu  de  confiance  que  l’on  pouvoit  prendre  en  un  homme auffî  trompeur,  auffi* 
cruel  & auffi  perfide  que  Max i min;  qu’au  refie  ils  avoient  tout  lieu  de  fe  pro- 
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mettre  un  heureux  fuccés  du  fiége,  & qu’enfin  il  étoit  glorieux  k ^qoilée  d’a- 
toit  défendu  l’honneur  & la  liberté  de  Rome  & de  l’Italie. 

La  rivière  de  Lizonzo  extrêmement  enflée  par  la  lonte  des  neiges,  ar- 
rêta quelque  tems  l’armée  de  Maximin , & le  pünt  que  les  Empereursy  avoient. 
fait  faire  à grands  frais,  ayant  été  rompu  exprès , on  fut  obligé  d’en  conftruire 
un  autre  avec  des  tonneaux  joints  enfemble.  Maximin  arrivé  devant  la  ville, 
fit  arracher  & les  arbres  & les  vignes  des  environs,  & en  forma  le  fiége  dans 
toutes  les  formes.  Les  machines,  les  retranchemens , les  attaques , les  a Hauts, 
tout  fut  mis  en  œuvre  pour  donner  dans  ces  commencemens  de  la  réputation 
à fes  armes.  Ses  foldats  combattirent  d’abord  avec  allez  de  courage,  mais  au 
bout  de  quelques  jours , rebutez  tant  par  la  réfiflance  des  affiégez,  que  par, 
la  difette  de  vivres,  de  fourages  & même  d’eaux,  leur  ardeur  fe  rallentit.  Ma- 
ximin s’en  prit  aux  Officiers,  & en  fit  exécuter  plufieurs,  leur  imputant  le 
peu  de  réfolution  des  foldats.  Les  affiégez  joignant  les  railleries  & les  infultes 
a une  réfiftance  extraordinaire,  firent  juger  que  leur  animolité  étoit  extrême, 
que  le  fiége  feroit  long,  & que  fi  le*  autres  villes  de  l’Italie  & les  Provinces 
de  l'Empire  animées  contre  Maximin,  étoient  dans  de  pareilles  difpofitions, 
l’armée  l'eroit  absolument  ruinée,  avant  que  d’arriver  à Rome. 

Le  mécontentement  devint  bientôt  général.  Les  foldats  tirez  du  camp 
d’Albane  prés  de  Rome  , ennuïez  de  ne  pas  revoir  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans,  qu’ils  avoient  laiflTez  dans  ce  camp,  s’entretenant  un  jour  pendant  que 
l'armée  fe  repofoit , prirent  la  réfolution  de  fe  défaire  de  Maximin.  Ce  Prince  . 
dormoit  alors  dans  fa  tente;  fes  gardes  auffi  mécontens  que  les  Albanois,  fe 
joignirent  à eux , & entrèrent  l’épée  à la  main.  Maximin  fe  reveille  au  bruit, 
fort  avec  fon  fils,  veut  parler  aux  foldats,  & leur  préfente  fonfils,  comme 
pour  1k  arrêter  & les  fléchir;  mais  au  lieu  de  l’écouter,  ils  fejettérent  d’abord 
fur  le  fils  & le  tuèrent,  puis  ils  malTacrércnt  le  pere  avec  Anolin  Ion  Préfet  du 
Prétoire  & fes  principaux  Minières.  On  coupa  la  tête  aux  deux  Maximins 
& on  les  envoïa  à Rome  ; le  rcfle.de  leur  corps  , après  avoir  fervi  pendant 
quelque  tems  de  pâture  aux  chiens  & aux  oifeaux,  tut  enfin  jetré  dans  la  ri- 
vière. Maximin  le  Pere  avoiî  alors  cinquante- cinq  ans,  & fon  fils  vingt-un. 
Ils  avoient  régné  trois  ans  & quelques  jours.  Cecy  arriva  au  commencement 
de  l’an  23$.  Après  cette  exécution,  les  foldats  de  l’armée  fe  préfentérent  lans 
armes  devant  la  ville  d’Aquilée,  priant  qu’on  les  y admit  comme  amis;  niais 
on  fe  contenta,  après  qu’ils  eurent  rendu  leurs  refpedls  aux  images  de  Maxime, 
de  Balbin&  de  Gordien,  çju’on  leur  fit  voir  de-deflus  les  muis/aeJeur  envoyer 
des  vivres  & des  habits.  Le  lendemain  ils  rendirent  le  ferment  de  fidélité  aux 
Empereurs. 

Le  courier  qui  portoit  la  nouvelle  de  la  mort  des  Maximins,  rencontra 
l’Empereur  Maxime  àRavenne,  où  il  travaiUoit  à ramafler  des  troupes  pour 
marcher  au  fecours  d’Aquilée;  il  rendit  grâces  aux  Dieux  de  cetheureux  liic- 
^ ces  Par  des  facrifices  folemnels,  & envoya  au  Sénat  des  lettres  enveloppées  de  ' 
R°mc  e à lauriers , comme  il  fe  prâtiquoit  après  une  viéîoire.  Repeuple  étoitaqThéa-  • 
Au  a j8.  tte  avec  Balbin  &■  Gordien,  Jorscjue  le  courier  arriva.  A l’air  du  courier  & 
vifage*  des  deux  Empereurs,  le  peuple  reconnut  qu'on  apportait  une  bonne 
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ttoHvèlle  8c  cria  que  Maxîmin  étoit  mort  On  cônnrt  aux  Tempîe^,  on  or- 
dbnna!des  avions  de  graces.&on  décerna  de  nouveaux  titres  d’honneur  aux 
trois  Empereurs.  Ceux  qui  apportoMtit  lestétes  des  deüxMaximins,  ne  tar- 
dèrent pas  aufli  à arriver;  on  couroit  partout  au-devant  d’eux.  Etant  prés  de 
Rome,  ils  mirent  les  tètes  au  bout  de  deux  lances,  pour  les  faire  voir  au  peu- 
ple. Après  avoir  fait  mille  infultes  à ces  tètes,  oti  les'  brûla  dans  le  champ  de 
Mars.  • 

’ 1 Maxime  partit  bientôt  de  Ravenne,  pour  fe  rendre  à Aqm'lée.  Il  y Fut  XXL 
teçu  parParmée  Romaine  qui  étoit  dans  la  place,  & par  celle  deMaximin,  qui 
étoit  demeurée  dans  fon  camp,  avec  de  grands  témoignages  de  joïe.  Le  troi-  Acjuiiéc. 
fiéme  jour  il  parla  aux  foldats  avec  beaucoup  de  douceur,  leur  promit  une  jL  ni. 
amniftie  générale  , leur  diilribüa  de  grandes  fommes  d’argent,  & les  renvoïa 
dans  leurs  quartiers,  d’où  ilsavoientété  tirez  par  Alexandre,  lorsqu’il  lesména 
contre  les  Perles.  Eniuite  il  revint  à Rome  accompagné  de  quelques  troupes 
de  foldats  Gaulois,  en  qui  il  avoitune  confiance  particulière,  & d’une  grande 
troupe  deSenateurs  qui  avoicnt  été  députez  vers  lui  par  le  Sénat  Balbin  & 

Gordien  fortircnt  au-devant  de  lui , & ils  entrèrent  enfemblfe  dans  la  ville  comme 


en  triomphe.  Les  deux  Empereurs  Maxime  & Balbin  s’emploîérerît  de  toute 
leur  force  à faire  fleurir  la  juftice,  & gouvernèrent  avec  beaucoup  de  prudence; 
déférant  beaucoup  au  Sénat,  & s’étudiantà  faire  le  bonheur  du  peuple.  On  fe 

fromettoit  fous  leur  régne  Une  paix  parfaite  & une  félicité  confiante  ; mais 
ientôt  on  apprit  que  les  Perfes  remûoiént&  menaçoient  l’Orient,  8c  que  les 
Scythes  ou  les  Goths  &les  Carpes  avoient  pris  les  armes.  Maxime  réfolut  de 
marcher  contre  les  Perfes,  & Balbin  contre  les  Goths  ; & chacun  d’eux  com- 
mença à faire  les  préparatifs  néceflaires.  Il  fut  convenu  que  le  jeune  Gordien 
demeureroit  à Rome , comme  un  gage  de  paix. 

Pendant  qu’ils  étoient  occupez  de  ces  projets  de  guerre,  les  foldats  Pré-  XXI!. 
toriens  fongeoient  à lés  dépouiller  de  l’Empire.  Jaloux  de  la  confiance  que  Maxime  & 
Maxime  témoignoit  aux  foldats  Gaulois , qui  étoientvènus  de-defius  les  bords  lunt 
du  Rhin , irritez  des  difeours  qu’on  avoit  tenus  au  Sénat,  en  difant  qu’il  y avoit  '“s  idTprX 
bien  de  la  différence  entre  des  Empereurs  élevez  par  un  choix  fage  & judicieux,  lo^ien■;., 
&lesMaximins  élus  par  une  troupe  d’ignorans&  de  téméraires  ; & de  ce  qu’il  vif-  -W** 
paroifloit  qu’à  l’avenir  on  vouloit  les  priver  de  l’autorité  qu’ils  s’étoient  arrogée  ® . 
depuis  quelque  tems,  de  faire  & de  défaire  les  Empereurs  , ils  réfolurent  de 
faire  périr  les  deux  Auguftes.  Ils  prirentleuftems,  pendant  qa’ofi  célébroit 
les  jeux  Capitolins,  & que  Maxime  & Balbin  étoient  reijez  au  Palais  allez  peu  , • : 

accompagnez.  Les  foldats  étant  fortis  de  leur  camp,  s’avancèrent  vers  lé  Palais 
en  fureur.  A cette  nouvelle  Maxime  voulut  faire  venir  lesfoldatsGaulois,  qui 
lui  étoient  fort  dévoilez.  Balbin  fur  quelque  jaloufie  qu’il  avoit  conçut;  contre 
Maxime , s’y  oppofa  fortement.  Pendant  qu’ils  conteftoient  avec  allez  de  chï- 
leur,  les  Prétoriens  arrivèrent,  forcèrent  les  gardes , 8c  fe  jettant  fur  les  Em- 
pereurs, leur  déchirèrent  leurs  habits,  les’ traînèrent  hors  du  Palais  pour  les 
femmener  dans  leur  camp , & leur  firent  fouffrir  toutes  les  indignitez  que  leul 
infolence  leur  infpira.  Ayant  appris  que  lés  foldats  Gaulois  accourôient  aü 
fecours,  ils  tuèrent  les  deux  Empereurs , les  biffèrent  étendus  fur  le  chemin  8c 
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fe  renfermèrent  dans  leur  camp  avec  le  jeune  Gordien,  qu’ils  proclamèrent  Em- 
pereur , perfuadez  qu’il  feroit  très-agréable  au  peuple , qui  l’avoit  lui-même  mis 
furleTrône,  après  que  Maxime  & Balbjn  eurent  été  élus  par  le  Sénat.  Telle 
fut  la  fin  de  ces  deux  Princes  dignes  certainement  d’un  meilleur  fort 
jcxni.  Le  jeune  Gordien  devint  par  ce  molen  feul  Empereur.  Il  étoic  fils,  fe- 
Le  jeune  ion  quelques  Hiftoriens , du  fécond  Gordien  qui  fut  tüé  devant  Carthage  dans 
f*°l  Em*  Ie  combilt  contre  Capellien  ; d’autres  foùtiennent  que  le  fécond  Gordien  n’eut 
pereur?"  jamais  de  femme  légitime  qui  pût  lui  donner  un  fucceffenr,  quoiqu’il  eût  jus. 
An  us.  qu’à  vingt-deux  Concubines,  dont  chacune  lui  donna  trois  ou  quatre  Entàns.  Le 
Gtrdianî  jeune  Gordien  n’étoit  donc  pas,  félon  lapins  commune  opinion,  fils,  mais 
j i'r’ÀY7  feulement  neveu  du  fécond  Gordien,  par  fa  fœur,  qui  avoit  époufé  Junius 
p.ll.  (ÿe.  Balbus.  Il  paroit  que  le  fécond  Gordien  l’avoit  adopté,  puisqu’il  prend  tou- 
jours le  nom  de  Gordien,  & jamais  celui  de  Balbus.  Ce  jeune  Prince  n’avoit 

au’environ  treize  ans,  lorsqu ’ilfe  vit  feul  maître  paifible  de  l’Empire  Romain. 

n'y  eut  ni  guerre,  ni  divifiôn  entre  le  Sénat,  le  peuple  & les  foldats  à fon 
fujet.  Tout  le  monde  fut  content  de  le  voir  fur  le  Trône..  U étoit  bienfait, 
d’un  naturel  gai  & agréable,  qui  lui  gagnoit  l’affèdion  de  tout  le  monde.  Les 
Sénateurs  l’appelloient  leur  fils,  le  peuple  fa  joie  & lès  délices,  & les  foldats 
leur  enfant  li  avoit  & beaucoup  d’inclination  & beaucoup  de  dilpoütion  pour 
bien  apprendre,  & il  fe  rendit  fort  habile  dans  les  lciences;  mais  là  mere  qui 
demeura  chargée  de  fon  éducation  jusqu’à  ce  qu’il  fût  marié , étoit  peu  propre 
à lui  donner  une  éducation  convenable  à la  fupréme  élévation  où  il  fe  trou- 
voit.  Livré  à des  affranchis  & à des  Eunuques , qui  confpiroient  à le  tromper 
& à éloigner  d’auprès  de  fa  perfonne  tous  ceux  qui  auroient  pu  lui  donner  de 
meilleurs  confeils , ils  lui  firent  faire  bien  des  chofes,  dont  il  fe  repentit  inu- 
tilement dans  la  fuite. 

XXiv.  La  lèconde  année  de  Gordien  n’eft  remarquable  que  parla  révolté  deSa- 
sevoltedc  {jiuien  en  Afrique,  fl  fe  fit  réconnoître  pour  Empereur  par  quelques  troupes, 
cniitique.  ff0*  allèrent  d’abord  trouver  le  Gouverneur  de  la  Mauritanie;  mais  celui-ci  fe 
An  a îs.  défendit  fi  bien,  qu’avec  le  fé cours  qu’il  reçut  de  Gordien,  il  contraignit  les 
rebelles  de  lui  amener  Sabinien  à Carthage,  & de  lui  demander  pardon  de  leur 
XXV.  révolté.  Gordien  époulà  en  241.  FnriaSabina  ( ou  SabiniajTranquilüna  fille 
ManageUe  de  Mifithée , dont  il  n’eut  point  d’enfàns.  Il  avoit  alors  environ  dix- huit  ans. 
■Gordien.  Alifithée  qui  étoit  devenu  beau-pere  de  Gordien,  étoit  un  excellent  homme, 
non  feulement  par  là  fcience  & fon  éloquence,  mais  auffi  par  là  fagelfe & par 
, là  conduite. 

Zoxm.  L\.  Gordien  l’ayant  fait  Préfet  du  Prétoire , Mifithée  fit  changer  toute  la  face 
ab  041.  des  affaires  , reforma  les  abus  que  les  affranchis  avoient  introduits  à la  cour, 
les  en  chaffa  eux  - mêmes,  & donna  à fon  gendre  de  £i  bons  confeils , que  tout 
lemondeenaima&eneftima  davantage  & Gordien  & Mifithée.  on  remarque 
que  ce  dernier  avpit  grand  foin  de  vinter  les  armes  des  foldats,  & qu’il  neper- 
niettoit  point  qu’on  eu  enrôlât  aucun,  qui  ne  fut  en  âge  de  fervir.  Dans  les  mar- 
ches il  fàifoit  toujours  environner  le  camp  de  bons  retranchemens,  & il  avoit  fl 
bien  ponrveu  toutes  les  villes  frontières  de  blé,  de  fourage,  de  vinaigre,  d’orge 
& de  lard  , que  les  plus  petites  ponyoieat  nourrir  PEmpereur  avec  fonarmée 
pendant  quinze  jours,  Sapor 
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Sapor  Rpi  des  Petfes  ayant  commis  diverfes  hofKlitez  far  les  terres  des  XXVI 
Romains,  Gordien  ouvrit  en  242.  le  Temple  de  Janus,  félon  l’ancien  ufage, 
pour  montrer  que  la  guerre  étoit  déclarée.  Enfuite  il  fortit  de  Rorae&  prit  fa  jet 
route  par  la  Méfie  & par  la  Thrace  , d’où  il  paffa  en  Me.  Son  armée  & fes  j>crfcs. 
préparatifs  étoient  prodigieux  ; aufîi  aveit-il  a faire  à un  ennemi  rédoutable.  An.  ***. 
C’étoit  Sapor  L Roi  des  Perles,  dont  les  Hiftoriens  racontent  plofieun  chofes 
trés,remarquables.  11  étoit  fils  & fuccefTeur  d’Artaxercés  refiauratenr  de  l’Em- 
pire desPerfes.  Sapor  étoit  d’une  taille  gigantesque,  fier,  hautain,  colère, 
cruel,  ennemi  de  la  juftice,  & implacable  dans  fa  colère.  11  commença  à 
regner  en  241,  & régna  31.  ans.  On  ignore  les  motifs  de  la  guerre  qu’il  fit 
aux  Romains,  il  fit  de  grands  progrès,  avant  que  Gordien  fut  à portée  de 
l’empêcher,  il  avoit  emporté  Nifibe&  Carres,  & ménaçoit  Antioche  même, 
lorsque  Gordien  y arriva  ; mais  fon  arrivée  apporta  un  grand  changement  aux 
affaires  de  la  guerre.  11  reprit  Carres  & Nilibe,  battit  les  Perfes  en  plufieurs 
combats  & les  contraignit  de  fe  renfermer  dans  tes  bornes  de  leurs  Etats;  ilré- 
folut  même  de  pénétrer  dans  leur  païs , & d’aller  alfiéger  Ctefiphon. 

Mifithée  fut  d’un  grand  fecours  à Gordien  dans  cette  expédition  , & on  XXVil, 
convient  que  l’on  cft  redévable  à fà  fage  conduite,  des  heureux  fuccés  qu’eu-  ÎJ°crtk1" 
rent  les  armes  Romaines.  Le  Sénat  décerna  le  triomphe  à Gordien  , & ac- 
corda  à Mifithée  un  antre  char  de  triomphe.  Celui  de  Gordien  devoir  être  tiré  par  ,i*  cor- 
des Eléphans  comme  vainqueur  des  Perfes,  & celui  de  Mifithée  par  des  chevaux.  «Hen. 
Celui-ci  ne  jouît  pas  de  cet  honneur,  étant  mort  en  Orient  l’année  fuivante  An.  Ht- 
243.  Gordien  nomma  pour  lui  fuccéder  dans  la  charge  de  Préfet  du  Prétoire, 

Julius  Philippe,  qui  fat  foupçonné  d’avoir  avancé  la  mort  de  Mifithée,  en  lui 
iàifimt  donner  un  remède  contraire  à un  flux  de  ventre,  dont  il  étoit  incom- 
modé. Miikhée  légua  tous  fes  biens  à la  ville  de  Rome. 

Le  crime  de  Philippe  ne  fe  borna  pas  à la  mort  de  Mifithée;  il  réfolut  de 
faire  périr  Gordien  lui-même,  & de  s’emparer  de  l’Empire.  Pour  réüffir  dans 
ce  noir  delfein,  il  crut  qu’il  falloit  rendre  Gordien  odieux  & mépriiàble  à fes 
troupes.  Comme  il  avoit  la  principale  conduite  de  l'armée,  il  lui  fut  aifé  de 
mécontenter  les  foldats,  en  les  lailFant  manquer  de  vivres  , <&  en  donnant  des 
ordres  mal  concertez  qu’il  attribiioit  à l’Empereur.  Philippe  fomentait  les 
murmures  des  troupes  par  des  foldats  apoltez,  qui  déclamoient  contre  Gor- 
dien, difant  qu’il  étoit  trop  jeune  pour  être  à la  tête  d’une  armée  ; que  l’état 
des  affaires  demandoit  un  homme  mûr,  fage,  vaillant  & expérimenté,  com- 
me étoit  Philippe.  C’étoit  comme  des  étincelles  qui  dévoient  quelque  jour 

firoduire  un  terrible  embralèment.  Cela  n’empêcha  pas  que  Gordien  ne  battît 
esPerfes  devant  Kefoine  ville  de  Méfopotamie  fur  la  rivière  d’Abora.  Le  Roi 
Sapor  fe  retira  dans  fon  Roïaume,  & Gordien  croïant  avoir  mis  fin  à la  guer- 
re, revenoitdu  côté  d’Antioche. 

Philippe  engagea  exprès  l’armée  dan»  des  lieux  où  elle  ne  trouvoit  ni  xxvm. 
vivres  , ni  f'ourages;  le  foldat  fatigué  s’en  prit  à Philippe.  Celui-ci  en  rejetta  Lejeune 
la  faute  furGordien,  & ceux  qu’il  avoit  gagnez  s’étant  fouievez  ouvertement,  ^or  • “* 
tuèrent  ce  jeune  Prince,  qui  n’étoit  âgé  que  de  vingt  ans.  Capitolin  dit  que  morT  i’hè- 
Phiiippe  k fit  d’abord  déclarer  Augulte  avec  Gordien,  mais  comme  fon  Tu-  iù>uc  cA 
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XXIX. 

Philippe 

Empereur, 


fait  impe-  tcur;  & que  quelque  tems  apres  Gordien  ne  pouvant  foufirir  fa  hauteur'  & foa 
reur  en  f*  infolence,  & ayant  entrepris  de  le  dépofer,  fut  lui-même  dépofiedé  & mis  à 
ÜiC'-  mort.  11  fut  trié  au-delà  de  l'Euphrate  & de  la  rivière  Abora,  entre  Ccrcufe 
pi  tu  *6 1 & Dura,  fort  prés  de  cette  dernière  ville,  & à huit  lieuCs  de  l’autre,  dans 
un  lieu  nomme  Zaithe-  Les  foldats  lui  érigèrent  un  monument  avec  des  infcri- 
ZosiM.l.  t.  prions  eu  Grec,  en  Latin,  enPerfan,  en  Hébreu  & ea  Egyptien.  On  volait 
Mu  »44-  encore  ce  Maufolée  en  3Sy.  Les  uns  difent  que  fon  corps  y fut  enterré  ; d’au- 
tres qu’il  frit  porté  à Rome. 

Philippe  écrivit  au  Sénat  que  Gordien  étoit  mort  de  maladie,  & que  les 
foldats  l’avoient  élu  Empereur  en  fa  place.  Quoique  l’on  n’ignorât  pas  qu’il 
étoitAuteur  de  la  mort  de  ce  jeune  Prince  , il  fit  ce  qu’il  put  pour  perfuadec 
qu’il  en  étoit  innocent;  il  ne  partait  jamais  de  lui  qu’en  terme»  refpedueux, 
lui  donnant  même  le  nom  deDieu.  Le  Sénat  & le  peuple  Romain  difltmu- 
lérent  cet  attentat,  & confirmèrent  à Philippe  la  dignité  d limpereur,  dont  ils 
n’étoient  pas  les  maîtres  de  le  dépouiller. 

Il  étoit  de  cette  partie  de  l’Arabie  qu’on  appelle  Trachonite,  tirant  vers 
Damas.  Zononle  fait  originaire  deBofwes  enldumée  ou  enArabie,  aumidy 
de  la  Trachonite.  On  dit  que  fon  pere  avoit  été  un  célébré  Chef  de  voleurs, 
Gard.  vit.  ce  qui  n’elt  pas  rare  dans  ce  paîs-là  , ni  parmi  les  Arabes.  Son  nom  étoit 
Au-  Marais  Julius  Philippin,  & fa  femme  s’appelloit  Mania  Oucilin  Stvtra.  La  cont- 
re/. W/./.  i.  mune  opinion  de  nos  Ecrivains  Eccléfiaftiques,  eft  que  Philippe  étoit  Chré- 
Zwar.pM-  tjcn>  au(]i  bien  que  fa  femme  & que  leur  fils,  qui  mourut  âgé  de  12.  ans; 

*'  "f • mais  ou  convient  auflî  qu’il  n’a  pas  beaucoup  fait  d’honneur  à la  Religion 

Chrétienne,  & la  plus  forte  preuve  de  fonChriftianisme.elt  la  pénitence  pub- 
lique à laquelle  St-  Babylas  Evêque  d’Antioche  l’obligea  de  le  foumettre,  dans 
la  fête  de  Pâques  de  l’an  244.  à caufe  du  crime  qu’il  avoit  commis  contre  Gor- 
dien fon  Empereur. 

Auflitôt  qu’il  fut  en  pofTeffion  de  l’Empire,  il  afTocia  & prit  pour  Collè- 
gue fon  fils  & le  fit  Céfar,  quoiqu’il  n’eut  alors  que  fept  ans.  Ce  jeune  Prince 
étoit  naturellement  fevére  & mélancolique.  Depuis  l’âge  de  lèpt  ans  il  ne 
rit  jamais,  & à l’âge  de  dix  ou  onze  ans,  ayant  veu  fon  pere  qui  éclatoit  de 
rire  , il  détourna  le  vifage  pour  ne  le  pas  voir. 

XXX.  La  vidoire  que  Gordien  avoit  remportée  furSapor,  afiuroit  la  paix  aux 
Philippe  Romains  ; mais  Philippe  ayant  ufurpé  l’Empire,  fut  obligé  de  traiter  ayec  Sa- 
avec  Sapor  por,  & de  confirmer  la  paix  avec  ferment , après  quoi  il  ramena  l’armée  en 
& ratninc  Syrie.  11  arriva  de  bonne  heure  à Antioche,  puisqu’il  y étoit  avant  la  fête 
l’armée  en  dé  Pâques  de  l’an  244-  qui  étoit  cette  année  le  quatorzième  d’Avril.  Il  voulut 
sV'e\Ât  avec  la  femme  fe  préfenter  à l'Eglife,  pour  participer  aux  prières  qui  s’y  fai- 
saient la  nuit  qui  précédé  cette  léte;  muisSt.  Babylas Evêqu»  d’Antioche,  avec 
un  zélé  & une  intrépidité  digne  d’un  Martyr  , comme  il  le  fut  en  effet  fou» 
l’Empire  de  Déce  , alla  au-devant  de  Philippe , l’arrêta,  & lui  portant  la  main 
contre  la  poitrine,  lui  déclara  de  la  part  de  Dieu  , qu’il  ne  lui  permettroit 
pas  l’entrée  de  l’Eglife  , à moins  qu’il  ne  fe  mit  au  rang  des  pénitens. 

L’Empereur  fe  fournit,  confefla  fon  crime,  fe  mit  au  rang  des  pénitens, 
& fut  ainii  reçu  dans  l’afleniblée  des  fidèles.  Qiigéne,  dont  la  réputation 
« étoit 
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étoît  alors  fl  grande  dans  le  monde  , écrivit  à Philippe  & à l’Impe'rütrice  fon  à la  péni- 
Epoui'e  avec  l'autorité  d’un  maitre  & d’un  Doéleur.  St.  Hippolyte  écrivit  'me#  pub.- 
auffi  à l’Impératrice  ; Mais  on  ne  fait  en  quel  tems,  ni  en  quelle  occafion.  jtqUn.1iJPus 
Du  moins  toutes  ces  circonitances  ne  nous  permettent  pas  de  douter  que  Phi-  àAcüochc. 
lippe  n’ait  été  Chrétien,  1 1 ■ 1 An.  144. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  d’Orient,  fl  fe  rendit  à Rome  , où  il  s’étu-  £“£*•  i-  <• 
dia  à gagner  l’eftime  & l’afteflion  du  Sénat  & des  principaux  Romains,  par  yf^.f' 
les  manières  polies  &gracieufes  qu’il  avoit  envers  tout  le  monde,  & de  sac-  £,y“Tû 
quérir  les  foldats  par  les  fréquentes  libéralité/  qu’il  leur  faifoit.  De  plus  c.  aj ,'chry. 
pour  affermir  davantage  fon  autorité,  il  donna  les  principaux  emplois  à fes 

E roches;  il  fitPrisque  Ion  frere  Général  des  troupes  deSyrie,  &Sevérienfon  *t P 
eau-pere,  de  celles  de  Méfie  & de  la  Macédoine. 

A peine  étoit-il  arrivé  à Rome  qu’il  fut  obligé  de  marcher  contre  Argun.  xxxil. 
thisRoi  desScythes  oudesGoths,  qui  s’étoient  joint  aux  Carpes,  pour  rava-  Philippe 
ger  les  terres  des  Romains.  Philippe  s’étant  avancé  vers  le  Danube,  les  bat- 
tit  & en  alliégea  les  principaux  dans  une  forterelfe.  Les  autres  s’étant  appro-  ies  carpes, 
chez  pour  les  fecourir,  furent  encore  battus  & obligez  de  demander  la  paix,  Juua4S* 
qu’ils  obtinrent  fans  beaucoup  de  peine  ; apres  quoi  Philippe  revint  à Rome. 

L’an  248.  de  JefusChrill,  cinquiémedePhilippe  eit  mémorable  , parce-  XXXW. 
qu’on  y célébra  à Rome  des  jeux  folemnels  pour  l’an  mille,  depuis  la  fonda-  J*u*  Pour 
tion  de  cette  célébré  ville.  Les  jeux  y durèrent  durant  dix  jours  félon  quel-  j™* 
ques-uns,  ou  trois  jours  & trois  nuits  confécutivcs  félon  St.  Jérome-  On  y Romc. 
fit  périr  une  infinité  de  bêtes  rares  de  toutes  efpèces  , entr’autres  celles  qu’on  ao.  *i|. 
avoit  refervtes,  & qui  étoient  deltinées  pour  orner  le  triomphe  de  Gordien,  Ff"°f\r  a 
au  retour  de  fon  expédition  contre  les  Perfes.  ün  afiùre  qu’on  y remarqua  * 

en  particulier  une  hyène,  animal  jusqu’alors  inconnu  dans  l’Europe.  . 11  fit  " 

aufli  une  ordonnance  célèbre  pour  purger  Rome  des  impndicitez  & des  abo- 
minations, qui  jusqu’à  ce  tems  s’y  exerqoient  publiquement , moyennant  un 
tribut  qu’on  payoit  à l'épargne  du  Prince,  Le  détordre  ne  biffa  pas  de  con- 
tinuer; mais  avec  moins  de  licence  & de  liberté.  Ainfi  Philippe  ofa  exécuter 
ce  qu’Alexandre  Sevérc  n’avoit  ofé  tenter,  quoiqu’il  en  eût  la  penlée.  ün 
peut  croire  que  les  Empereurs  fuccellènrs  de  Phüippe  ou  rendirent  la  liberté 
au  crime,  ou  du  moins  le  tolérèrent,  puisque  Conftantin  donna  une  nou- 
velle ordonnance  fur  ce  fùjet. 

La  nonchalance  de  Philippe  & l’avarice  dePrisque  fon  frere,  à qui  il  avoit  XXX\V. 
dortné  1?  Gouvernement  de  la  Syrie,  de  même  que  le  peu  de  conduite  de  Se-  Révolte  en 
vérien  fon  bcau-pere,  qui  gouvernoit  la  Méfie  & la  Pannonie,  le  jettérent  -b"?  ^ CR 
bientôt  dans  de*  embaras  dont  il  ne  put  fortir.  -Les  troupes  de  Syrie  fe  re-  Jotlpien 
voltérent  & proclamèrent  Empereur  un  nommé  Jotapien , qu’on  difoit  être  & MUrin 
parent  de  l’Empereur;  celles  de  Méfie  en  firent  de  même,  & proclamèrent  Au-  déclare* 
gufte  Publius Carvilius  Marinas,  fimple  Centénier.  Philippe  troublé  de  ces 
nouvelles,  pria  leSenat  de  lui  aider  à réprimer  ces  révoltes,  ou  de  le  déchar-  ^'249. 
ger  de  1 Empire,  fi  l'on  n’étoit  pas  content  de  fon  Gouvernement.  Tout  le  ?,<,&£./.  1. 
monde  fe  tut.  hors  Déce  qui  prenant  la  parole, dit  qu’on  ne  devoit  pas  beau-  i»*ar.0<\ 
coup  s’inquiéta  de  Jotapien  ni  de  Marin  , qu’il»  n’etoient  pas  de  caraftére  à 

loûtenir 


Digitized  by  Google 


XXXK 
D fcc  eft 
faU  Im- 
pereur. 

An.  HP- 
Z«2im.  I. 
i.  Znear. 
Anril.Vtfl. 


XXXVI. 

Origine  & 

quâmez 

naturelles 

deDéce. 

FMtrop. 

Aurel.  Vift. 

Epitom. 

wc- 


XXXV U. 
Déce  pet» 
féiute  les 
Chrétiens. 
An.  HP* 

2 tO. 

XXXVill 
Le  jeune 
Déee  efl 
envoyé 
contre  ies 
Goths. 

An.  af*. 


i3«  HISTOIRE  UNIVERSELLE 

fou  tenir  de  fi  hantes  entreprifes,  & qu’ils  ne  manqueraient  pas  de  Ce  rulnet 
bientôt.  La  choie  arriva  comme  Déce  l’avoit  preveu  , & ces  deux  préten- 
dus Empereurs  furent  vaincus  & mis  à mort  fans  beaucoup  de  difficulté. 

Déce  fut  choïfi  pour  aller  prendre  le  commandement  de  l’armée  de  Mé- 
fie & de  Pannonie , & pour  la  punir  de  fa  révolte.  D s’en  défendit  beaucoup 
& ne  le  rendit  qu’aux  fortes  inltances  de  Philippe.  Arrivé  à l’armée,  des  fol- 
datsLe  proclamèrent  Empereur  malgré  lui;  on  dit  qu’ii  fallut  le  forcer  l’épée 
à la  main  d’accepter  cette  fupréme  dignité.  Il  ne  le  rendit  aue  dans  la  réfo- 
lution  de  fe  dépouiller  de  la  pourpre,  & de  la  remettre  à Pnilippe,  auflitôt 
qu’il  aurait  remis  l’armée  dans  le  devoir.  U en  écrivit  fur  ce  pied-là  à Phi- 
lippe, qui  n’ofa  s’y  fier.  Il  fortit  de  Rome  avec  une  puiffimte  armée,  laifiant 
fon  fils  dans  la  ville  avec  une  partie  des  foldats  Prétoriens-  Les  deux  armées, 
celle  de  Déce  & celle  de  Philippe, fe  rencontrèrent  prés  Verone.  Le  combat 
s’y  donna, &Philippe  fat  tué  en  combattant  à la  tête  rie  fes  troupes,  félon  Zo- 
nate;  d’autres  difent  qu’il  fut  tué  par  l’armée.  La  nouvelle  de  la  défaite  & 
de  fa  mort  ayant  été  portée  à Rome , les  Prétorien»  tuCrent  autfi  fon  fils.  On 
ne  laifia  pas  de  les  mettre  au  rang  das  Dieux,  fans  que  le  Chrifiiauisme  dont 
ils  avoient  fait  profelfion,  l’empèchàt.  La  Religion  païenne  ne  s’embaralfoit 
pas  d’un  culte  étranger,  mêlé  avec  celui  des  idoles;  on  prélunia  fans  doute 
que  Philippe  s’étoit  contenté  de  joindre  le  Chriftianisme  au  Paganisme,  fans 
approfondir  la  chofe  avec  plus  de  foin. 

CaïusMeffius  QuintnsTrajanus  Decius  étoit  natif  de  Bubalie  ou  Budalie, 
bourg  dans  le  territoire  de  Sirmich,  dans  la  Pannonie  inférieure  ; fa  femme 
étoit  lierenniaEtrucilla,  ou  félon  d’autres  Cnæa,  Seïa,  Herennia,  Salultia,  Bar- 
bia,  Orbiana.  D eut  quatre  fils,  lavoir  le  jeune  Déce,  btrulcus,Trajan,  & Ho- 
ltilien , qui  lut  fait  Augufte  après  la  mort  de  fon  pere.  On  ignore  qui  font 
les  Ancêtres  de  Déce,  & quels  ont  été  fes  emplois  ; mais  on  convient  qu’il 
avoit  de  grandes  & belles  qualitez  pour  le  Gouvernement,  dans  la  guerre  & 
dans  la  paix,  beaucoup  de  prudence,  de  prévoïance,  de  courage,  de  con- 
noiflunce  & d’expérience  dans  toutes  fortes  d’affaires.  Etant  parvenu  àl’Em- 

Ëire  de  la  manière  que  nous  avons  dit,  fi  déclara  Céfar  ion  fus  aîné  Ecrufcus 
lecius  ; fi  y ajoûta  le  titre  de  Prince  de  la  jeuneffe,  & donna  les  mêmes  ti- 
tres à fes  autres  filsHoftilien,  Trajan  &Etrufcus. 

• Le  régné  de  Déce  eft  principalement  célébré  par  la  perfécution  qu’il  fit 
à l’Eglife  Chrétienne.  Nous  en  traiterons  plus  au  long  ci-aprés.  Les  troubles 
dont  l'on  Empire  fut  agité,  l’obligèrent  à faire  plufieurs  expéditions  flans  les 
diverfes  Provinces  de  llïmpire.  11  envoïa  dez  la  deuxième  année  de  fon  ré- 
gne fon  fils  le  jeune  Déce  en  Illyrie  , pour  arrêter  les  courfes  de*  Scythes  ou 
des  Goths , qui  ravageoient  les  environs  de  la  Thrace.  Cniva  Roi  de  ce» 
Goths  avec  une  armee  de  foixante  & dix  mille  hommes,  attaqua  la  ville  d’Eu- 
Iterium,  nommée  dépuis Nove,  fur  le  Danube;  mais  il  en  fut  chaffé  parGal- 
lus,  qui  depuis  fut  Empereur.  il  s’avança  enfuite  vers  Niropole  auflî  fiiuéc 
fur  le  Danube  dans  la  baffe  Méfie;  mais  il  en  lut  repouffé  par  le  jeune  Déce 
avec  perte  de  trente  mille  hommes  ; enfin  étant  entré  par  le  mont  llaemus 
dans  la  Xhr ace,  il  s’avança  vers  phüippopolis  pour  la  furprendre;  Déce  l’y 
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Ibivit  avec  fon  armé-  ; mai*  comme  il  faifoit  repaître  Tes  troupes  à Bérée, 

Cniva  vint  fondre  fur  lui,  & tailla  en  pièces  toute  l’armée  Romaine,  de  ma- 
nière queDéce  fut  obligé  de  s’enfuir  dans  la  Méfie,  & de  récourir  au  fecours 
de  Gafiua.  Il  revint  delà  à Philippopolis,  alliégea  la  place,  & la  prit  après 
une  longue  réfiltance  de*  aflîégez. 

Cela  n’empécha  pas  que  les  Goth*  ne  fiffent  de  grands  ravages  dans  la  XXXIX. 
Thrace,  & ne  le  jettaifent  même  dan*  la  Macédoine, dont Prifcus  (peut-être  L>n5tf“e  fc 
le  ffere  de  l’Empereur  Philippe  ) étoitGouvernenr.  Il  le  joignit  aux  Gotlis, 

& fe  fit  proclamer  Empereur.  Tant  de  niauvaifes  nouvelles  obligèrent  l’tnj-  rcu'r. 

Eereurüéce  de  venir  au  fecours  de  ces  Provinces.  11  eut  toutefois  la  confo-  An.  as*» 
ition  de  recevoir  en  même  tem*  la  tête  de  Jotapien,  qui  s’étoit  révolté  en 
Orient.  Déce  lePere  étant  arrivé  dans  la  Macédoine  , battit  les  Gotlis  & les 
Carpes,  qui  s’étoient  joints  à eux,  dans  tous  les  combats  qu’il  leur  livra,  & 

Prifcus  fut  bientôt  mi*  à mort. 

A peine  l’Empereur  Déce  fut  parti  de  Rome,  que  Julius  Valens  s’y  fit  dé-  XT- 
clarer  Empereur.  Le  peuple  en  témoigna  une  joie  extrême  ; mais  Valens  ne 
jouît  pas  longtems  de  l'Empire.  11  fut  tüé  peu  après-  Nous  rapportons  ces  fcnàpe-*’" 
faits  d’une  manière  très-  lèche  & trés-fuccinéte,  pareeque  les  Hiltoriens  ne  reur  a 
nous  en  donnent  pas  les  particularitez-  On  ne  fait  à propos  de  quoi  Déce  Rome, 
étant  en  Macédoine,  réfolut  de  rétablir  dans  Rome  les  tondions,  le  nom  & An‘v/‘‘ 
la  dignité  de  Cenfeurs.  ü en  lailla  le  choix  au  Sénat , qui  élut  d’une  com-  Cen(cu'rj 
muue  voixValerien,  qui  fut  dans  la  fuite  Empereur,  il  y avoit  très -long-  r<ub!uà 
tems  que  l’on  ne  connoiifoit  plus  les  Cenfeurs  à Rome.  L’Empereur  Domi-  Rome, 
tien  efx , dit-on , le  dernier  qui  en  ait  pris  le  titre.  Les  Empereurs  fes  fucceC-  f!'’ ** 
feurs  en  fàifoient  les  fondions,  fans  en  prendre  la  qualité.  Vaferien  n’étoit  * 

£as  à Rome,  lorsqu’il  fut  élû  Cenfeur.  Il  étoit  à l’armée  avec  l’Empereur  F' 

>éce , qui  lut  publiquement  le  decret  de  fon  éledion,  & l’exhorta  à accepter 
& à exercer  un  emploi  qu’on  lui  déféroit  avec  de  fi  grandes  marques  d’hon- 
neur & de  confiance.  Valerien  s’en  excufa.difant  qu’il  ne  méritoit  point  cet 
emploi,  & que  l’on  vivoit  en  un  tems,  où  un  Cenfeur  ne  feroit  pas  de  fai- 
fon.  Déce  lui  marqua  quelle  étoit  l’étenduê  de  fon  pouvoir,  qu’il  n’y  avoit 
dans  toute  la  ville  de  Rome  que  le  Préfet  du  Prétoire,  les  Conl’uls  en  char- 
ge, le  Roi  des  Sacrifices  & la  première  desVeftales,  qui  ne  lui  étoient  point 
fubordonnez.  On  ignore  fi  Valerien  accepta  laCenfure. 

Déce  avoit  pouffé  les  Goths  avec  tant  de  vigueur,  qu’ils  ne  fongeoi- 
ent  plus  qu’à  fe  retirer,  offrant  même  de  rendre  tout  ce  qu’ils  avoient  de  pri- 
sonniers & de  butin.  Mais  l’Empereur  qui  vouloit  les  éloigner  pour  tou- 
jours des  terres  desRomains,&  les  exterminer,  envoya Gallus  pour  leur  fer- 
mer le  paffage  du  Danube  ; & en  même  tems  il  les  pourfùivit,  & les  força 
£ combattre.  Le  jeune  Déce  qui  s’étoit  fort  avance  , fut  tüé  d’un  coup  de 
flèche.  L’Empereur  fon  pere  l’ayant  appris , répondit  généreufement  que  ce 
n’étoit  rien,  & que  l’Empire  ne  périroit  point  faute  d’un  homme.  En  même 
tem»  élançant  fon  cheval,  il  fe  laiffa  emporter  fi  avant,  que  les  ennemis  l’ayant 
enveloppé  de  toutes  parts  , le  renverferent  & le  mirent  à mort.  D’autres 
Tom.  V.  S Hiltoriens 


An.  as  t. 


XLI1. 
Le*  deux 
Décès  pere 
A fit  s fout 
tuér  dans 
la  guerre 
contre  lee 
Goths. 
/.Oiim.  1. 1. 
Ztnar.  f. 
*)>.  uiurij, 
vi'9. 


Digitized  by  Google 


i38  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

Ça)  Hiftoriens  (a)  racontent  que  Gallus,  qui  étoit  d’intelligence  avec  les  Goth*,' 
Zozim.t.x.  ieur  confeilla  de  fe  camper  derrière  un  marais,  dans  lequel  Déce  & fon  fils 
T-  2».  entrérent  à la  follicitation  du  même  Gallus;  mais  que  s’etant  imprudemment 
"au/iI. iwt.  engagez  dans  de  grandes  fondrières,  ilsy  furent  accablez  par  les  Barbares, en 
forte  qu’on  ne  put  pas  même  en  tirer  leurs  corps.  Déce  pere  & fils  furent 
mis  au  rang  des  Dieux,  & Gallus  leur  fuccéda  dans  l’Empire.  Déce  avoit 
régné  deux  ans  & quelques  mois.  11  mourut  fur  la  fin  de  l’année  20.  de  Je- 
fus  Chrift. 

Les  malheurs  de  l’Empire,  la  breveté  du  régné  des  Empereurs,  les  trou- 
bles de  l’Etat,  & les  guerres  continuelles,  tant  au-dehors  qu’au-dedans  de 
la  vflle  de  Rome  & de  l’Italie;  le  peu  d’inclination  de  la  plupart  des  Empe- 
reurs, dont  nous  venons  de  parler,  pour  les  lettres , en  firent  presqu’ entiè- 
rement perdre  le  goût;  auffi  voîons-nous  fous  leur  régné  trés-peu  d’hommes 
célébrés  par  leur  îiterature,  & le  peu  qui  nous  en  refte,eft  infiniment  au-defi- 
fous  de  ceux  qu’on  avoit  veu  dans  les  bons  tems  de  la  République  & de 
l’Empire. 

XLilh  Le  prémier  qui  fe  prérente,  efl  Cenforin,  qui  écrivit  fon  livre  de  Die  Natali 
Hommes  en  l’an  de  Jel'us  Chrift  238-  & dans  les  prémiers  mois  du  régné  de  Gordien. 

Son  ouvrage  eft  un  préfent,  qu’il  fit  à un  de  fes  amis  nomme  Quintus  CereL 
eu* fous  les  h°mme  de  lettres,  pour  le  jour  de  fa  naifTance.  Delà  il  prend  occafion 
Empereurs  de  parler  de  la  naifTance  de  l’homme,  des  jours  , des  mois  & des  années. 
Maximin,  L’ouvrage  n’eft  pas  long,  mais  il  eft  utile  & trés-exaft  pour  ce  tems-là.  11 
Goniîen,  ayoit  aufl]  écrit  fur  les  accent;  mais  cet  ouvrage  n’eft  pas  parvenu  jusqu’à  nous, 
rjuuppedc  prjfcjen  qUj  ie  cite , parle  de  Cenforin  comme  d’un  homme  tres-habüc  dans 
Cenforin.  la  Grammaire. 

xliv.  Hérodien  a écrit  l’IIiftoirc  des  Empereurs  Romains  , depuis  la  mort  de 
Hé^dien.  Marc-Auréle,  jusqu’à  celle  de  Maxime  & deBalbin;  c’eft-àdire,  l’hiftoire  de 
r ) /wi  f°n  tems,  & de  ce  qu’il  avoit  veu  pendant  68.  ou  70.  ans.  Ainfi  il  faut 
dit  Esnp.  'p,  qu’d  ait  vécu  fort  longtems.  Il  étoit  déjà  à Rome  fur  la  fin  du  régné  de  Com- 
as*. mode,  & il  a vécu  jusqu’au  commencement  du  troifiéme  Gordien.  11  nous 
apprend  lui -même  qu’il  a eu  des.  emplois  confidérables  à la  Cour  & dans  la 
police,  ce  qui  le  mit  à portée  d’apprendre  & de  voir  par  lui-même,  la  plu- 

Ïart  des  chofes  qu’il  raconte.  Un  l’accnfe  d’avoir  été  trop  favorable  aux 
laximins,  & de  l’avoir  été  trop  peu  à Alexandre  Sevére-  On  loue  fon  ftile 
pour  fa  clarté,  fa  beauté,  fon  élévation.  Il  tient  le  milieu  entre  l’élégance 
yL y affrétée,  & la  bafTeffe  rampante  & fans  vigueur.  Capitolin  en  beaucoup 
Amen.  * d’endroits  ne  fait  que  le  traduire  & l’abréger. 

Ælius  Ja-  On  rapporte  au  même  tems  , ou  à peu  prés.  Aerien  Hiftorien  Grec, qui 
nius  Cor-  aVoit  écrit  l’hiftoire  de  Maximin  I.  & de  Gordien  ; Ælius  Junius  Cordus  qui  a- 
sabinui  US  V0‘t  au^i  écrit  les  vies  des  Empereurs  les  moins  connus,  depuis  Trajan  jus- 
Vulcadâs  qu’aux  deux  Gordiens  ; Ælius  Sabinus,  cité  dans  l’hiftoire  de  Maximin  I.  Vul. 
Tcrentia-  catius  Terentianus , qui  a fait  celle  des  trois  Gordiens;  & enfin  Curius  rortuna- 
nus,  & Cu-  tianus,  qui  a auffi  écrit  celle  de  Maximin  ; mais  nous  n’avons  point  les  écrits 

nul  Fort  a-  j c es  AutCUrS. 
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Nicagore  Sophifte  Athénien,  fils  de  MnelTée  Orateur,  fut  député  à l’Em-  :<LVl. 
pereur  Philippe.  On  ignore  les  motifs  & les  circonftances  de  cette  députa-  Nicagoras, 
tion.  On  lâiC  feulement  que  Nicagore  avoit  écrit  les  vies  des  hommes  illu- 
ftres,  & qu’il  étoit  lié  d’amitié  avec  Philoftrate-  On  n’a  plus  aucun  des  ou-  Emp.p.\n, 
vrages  de  Nicagore. 

Apfine  loüé  & aimé  de  Philoftrate  de  même  que  Nicagore,  étoit  de  Phé-  XLtrn.  , - 
nicie,  &fùtauflî  célébré  en  ce  tems-làparfon  exactitude  & la  grande  mémoire.  Al,fine- 
Afinius  Quadratus  eft  cité  par  Etienne  le  Géographe , par  les  Auteurs  de  xLVin. 
l’Hiftoire  Augufte,  par  Zozime&  parXiphilin.  Il  avoit  écrit  en  Grecjoni-  Afmius 

?ue  quinze  livres  de  l’hiftoire  Romaine,  dépuis  fa  fondation  jusqu’au  régné  de  Qa*dratia. 

hilippe,  fous  lequel  tombe  l’an  mille  depuis  la  fondation  de  Rome.  Aufli 
avoit- il  intitulé  Ion  hiftoire  /■«  MilliaJe , oul’hiftoire  de  mille  ans.  De  plus 
Afinius  Quadratus  avoit  compoféune  hiftoire  des  Parthes,  qui  eft  célébré  dans 
les  Auteurs  Grecs  & Latins,  mais  qui  n’eft  pas  parvenus  jusqu’à  nous.  On 
cite  auffi  de  cet  Auteur  l’hiftoire  de  la  Germanie.  11  ne  nous  en  relie  que  le 
nom. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  d’Origéne,  qui  a paru  avec  beaucoup  de  répu-  XL)X. 
tation  fous  les  Empereurs  dont  nous  venons  de  donner  la  vie.  Nous  parlerons  Ecrivains 
ici  de  St.  Ammone  Saccas,  dont  le  nom  eft  célébré  non  feulement  parmi  les  *cc!e,<a* 
Chrétiens,  mais  même  parmi  les  Pavens.  Porphyre  célébré  adverfaire  de  nôtre  , 

Religion,  dit  qu’Ammone  étoit  né  deparens  Chrétiens,  qui  l’avoient  élevé  dans  Lccis.0"61 
le  Chriftianisme;  qu’aufli-tôt  qu’il  avoit  eu  quelque  teinture  de  la  Philofophie,  Euftb.  I.  s. 
il  avoit  renoncé  à fa  première  Religion  & avoit  embralfé  le  Paganisme  ; mais 
Eufébe  & St  Jérome  plus  croyables  & nyeux  informez  que  Porphyre,  en- 
feignent  qu’Ammone  a perfévéré  jusqu’à  la  fin  dans  la  véritable  Religion.  11  c7çÇ." 
étoit  natif  d’Alexandrie  , & fa  première  profeffion  tut  de  porter  des  facs  de 
blé  ou  de  marchandifes , d’où  lui  vient  le  furnom  de  Saccaj , ou  porte -facs,  Mft-Eecl. 
qui  lui  eft  donné  par  Theodoret,  & même  par  Ammien  Marcellin , qui  en  parle  %79'  ® 

avec  éloge.  thcodoru 

Comme  il  étoit  né  avec  beaucoup  d’eforit  & de  difpofition  pour  l’étude,  gr*c.af 
il  quitta  fes  facs  & fe  mit  à étudier  la  Philofophie.  Il  y fit  de  li  grands  pro-  sbvmi. 
grès,  que  Longin , cet  Ecrivain  fi  judicieux , difoit  qu’il  furpalfoit  en  intelli-  iX • 
gence  tous  ceux  qu’il  avoit  connus  , & Porphyre  le  confidéroit  comme  le 

iftus  habile  Philofophe  de  fon  tems.  Par  la  fupériorité  de  fon  genie,  il  avoit 
çu  s’élever  au-deffus  des  opinions  qui  partageoient  les  écoles  de  fon  tems,  fur 
le  fens  qu’on  doit  donner  à Ariftote  & à Platon.  Il  trouva  le  molen  de  con- 
cilier ces  deux  fameux  Philofophes , & au  lieu  d'une  Philofophie  contentieule 
& tumultueufe,  qu’on  enfeignoit  auparavant,  il  montroit  à fes  difciplesune 
Philofophie  tranquile  & exempte  de  cesdifputes  & de  ces  conteftations,  qui 
aboutilloient  à ne  rien  favoir.  \ 

Comme  il  montroit  la  Philofophie  à des  Païens,  cela  a pû  donner  lieu 
à Porphyre  de  dire  qu’il  fàifoit  profeflion  du  Paganisme;  mais  la  conféquence 
n’eft  pas  nécelfaire.  Ammone  enfeignant  les  dogmes  de  Platon , infinüoit  in- 
fenfiblement  la  vérité  du  Chriftianisme,  en  montrant  la  conformité  de  ce  que 
dit  ce  Philofophe  de  la  fagelfe  incréée  & de  la  vérité  éternelle,  avec  ce  que  la 
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ça)  ReligionChrétienne  nous  en  apprend.  St.  Auguftin  (<0  long  teins  après,  cfî* 
cou-  fuit  qu’il  avoit  trouvé  dans  Platon  la  grandeur  de  Dieu,  la  néceffite  de  nom 
fijjf»*-  l-l-  unir  a lui  pour  être  heureux,  le  Verbe  égal  à Dieu  & d’une  même  effenceavec 
*•  f-  pcre  &c. 

Ammone  avoit  compofé  divers  ouvrages.  Eufébe  parle  d’un  de  fes  li- 
vres intitulé  de  la  conformité  de  Moyle  avec  Jefus  Chrift  ; Et  St  Jerôme  en 
parle  comme  d’un  ouvrage  fort  bien  tait  11  compofa  auifi  une  harmonie  des 
quatre  Evangiles;  & plusieurs  Savans  croient  que  c’eit  celle  que  nous  avons 
(i)  encore  aujourd’hui  imprimée  dans  la  Bibliothèque  des  Peres.(£)  C’eft  tout  ce  qui 
Maxim*  nC)US  refte  des  écrits  de  ce  grand  homme*  11  eut  plufieurs  difciples  célébrés 
jhbiut.PP.  par  jeur  érudition.  On  peut  mettre  de  ce  nombre  le  fameux  Origéne 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  & Heracle  qui  fut  faitEvéaue  d’Alexandrie  en 
2j  i.  Il  en  eut  plufieurs  autres  qui  demeurèrent  dans  le  Paganisme,  comme 
Plotin,  Origéne  le  Platonicien,  Longin,  Hereunius  , Olympe  & quelques 
autres.  Nous  ignorons  le  tems  précis  de  la  mort  d’Ammone. 

L Plotin , foit  par  modeftie  ou  par  vanité,  ne  vouloit  point  parler  ni  de  la 

ylotin.  patrie  ni  de  fa  famille.  On  dit  toutefois  qu’il  étoit  de  Lycople  en  Egypte. 
v.  TiVem.  yn  met  fa  nailfance  vers  l’an  20y.de  Jefus  Chrilt.  11  commença  à vingt  huit 
Rrci  ai*  ans  à étudier  la  Philofophie,  & félon  la  mode  de  fon  tems,  il  fréquenta  plu- 
' fieurs  écoles  fans  trouver  de  quoi  fe  fatislàire.  Un  de  fes  amis  l’ayant  enfin  mené 
dans  l’école  d’Ammone,  il  en  fût  fi  content,  qu’il  ne  le  quitta  plus  &l’écouta 

fendant  onze  ans.  Il  fe  mit  alors  dans  l’armée  de  Gordien  pour  aller  en 

erfe  & delà  palier  dans  les  Indes  ; mais  Gordien  ayant  été  tüé  en  244.  & 
l’armée  Romaine  étant  revenus  à Antioche,  Plotin  la  fuivit,  & delà  fe  rendit 
à Rome , étant  âgé  de  quarante  ans.  11  y pafTa  dix  ans  fans  rien  écrire , fe  con- 
tentant de  donner  des  leçons  à ceux  qui  venoient  l’entendre. 

Amelius  fut  du  nombre  de  fes  auditeurs  , aufli  bien  que  Porphyre , de 
qui  nous  tenons  ces  circonflances;  mais  Ameliui  commença  plutôt,  & fut  fon 
auditeur  pendant  vingt  quatre  ans.  Porphyre  ne  commença  que  dix-huit  ans 
après  Amelius.  Plotin  ne  commença  à écrire  que  la  prémiére  année  deGal- 
lien,  254.  de  Jefus  Chrift.  Il  mourut  âgé  de  foixante-fix  ans,  l’an  270.  de 
Jefus  Chrift.  ii  fut  fans  contredit  le  plus  grand  Philofophe  de  fon  tems,  & 
par  fa  doctrine , & la  pureté  de  fes  mœurs.  11  mangeoit  trés-peu,  & fou  vent 
ne  mangeoit  pas  même  du  pain;  aufli  dormoit-il  trés-peu.  On  dit  qu’il  s’ab- 
ftenoit  & du  bain  & de  la  chair  des  animaux , & même  des  remèdes  ; quoiqu’il 
eût  des  incommoditez  qui  en  auroient  demandé , il  croyoit  qu’il  étoit  hon- 
teux de  s’en  fervir. 

Porphyre  lui  attribul  un  Démon  familier,  & dit  qu’il  faifoit  plufieurs 
chofes  qui  paroiffoient  furnaturelles  , & qu’au  moment  de  fa  mort  on  vit 

un  Dragon  fous  fon  lit.  Cétoit  un  véritable  Magicien.  A la  mort  il  fe  vit 
abandonné  de  tous  fes  amis.  Comme  il  étoit  pauionné  pour  la  Philofophie 
de  Platon,  il  demanda  à l’Empereur  Gallien  de  faire  rebâtir  une  ville  qui  étoit 
alors  ruinée  dans  la  Campanie,  pour  la  donner  aux  Platoniciens,  que  Plotin 
prétendoit  y établir  , afin  d’y  vivre  félon  toutes  les  réglés  de  République  de 
Platon.  Çette  ville  devoit  fe  nommer  Platonopole,  & donner  au  monde  un 
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fpeftacle  nouveau;  tuais  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  autour  deGallien, 
s’y  oppolérent , Toit  par  jaloufie  ou  par  d’autres  veuês.  Ainfi  tout  le  crédit 
de  la  Philoropiiie,  l'éloquence  de  Platon,  la  réputation  de  Plotin,  appuïée  de 
la  bienveillance  des  Princes  de  la  terre  , n’a  pu  réüÛTir  à faire  pratiquer  les 
Loix  à une  leule  ville,  pendant  que  Jefus  Chritt,  par  la  force  de  fa  croix  & de 
là  vérité  a établi  les  tiennes  par  tout  le  monde  , malgré  les  oppofitions  du 
Démon  & de  tant  d’tmpereurs. 

Amelius  fut  un  des  principaux  difciples  de  Plotin,  & peut-être  même  Ll 
fon  fuccefieur  dans  fon  Ecole  à Rome;  il  l’écouta  pendant  vingt-quatre  ans,  Amelim. 

& profita  beaucoup  de  fes  inllrudions.  11  étoit  natif  d’Apamée,  lelon  quel- 
ques-uns, ou  de  Tofcane  félon  d’autres,  & s’appelloit  Amelius  Gentilianus. 

11  avoit  écrit  quantité  d’ouvrages.  Porphyre  en  cite  un  divifé  en  quarante 
livres  contre  la  Magie  & contre  les  Gnoftiques.  Dans  un  autre  de  fes  ouvra- 
ges il  citoit  avec  éloge  le  commencement  de  l’Epitre  de  St.  Jean.  Sesouvrages 
avoientdu  bon,  de  la  vivacité  & du  folide,  mais  peu  de  beauté  &d’ornemens. 

Nous  ne  les  connoillons  que  par  ce  qu’en  ont  dit  les  anciens.  On  allure  qu’il 
avoit  compofé  cent  volumes  , feulement  de  ce  qu’il  avoit  ouï  dire  à Plotin. 

La  prolixité  de  ces  écrits  elt  (ans  doute  une  des  principales  caufes  de  leur 
perte. 

Un  Sénateur  nommé  Rogatienvenoit  avec  quelques  autres  Sénateurs  aux  LU. 
Ecoles  de  Plotin.  11  poulfa  la  paflîon  pour  la  Philofopbie  à un  point , qui  R°gatie* 
laiffe  lieu  de  douter  fi  ion  efprit  n’en  étoit  pas  un  peu  altéré.  11  abandon-  S<n4teur* 
noit  le  foin  de  fon  bien , ne  vouloir  point  de  domeltiques , & paroilfoit  ou- 
blier & fon  rang  & fa  qualité.  On  lui  déféra  l’honneur  de  la  Préture.  Il  ne 
voulut  pas  l’accepter  , & les  Officiers  deftinez  à cette  fonélion  étant  venus 
pour  le  conduire  folemnellement  au  Sénat,  félon  la  coutume  , il  n’y  voulut 
pas  aller,  ni  faire  aucun  exercice  de  (à  charge.  11  11e  logeoit  pas  même  dans 
1a  maifon  , & n’y  faifoit  pas  d’ordinaire;  mais  alloit  manger&coucher  tan- 
tôt chez  un  ami,  tantôt  chez  un  autre.  Porphyre , qui  raconte  ceci,  remar- 
que que  Rogatien,  qui  étoit  fort  incommodé  de  la  gonte , le  guérit  parfaite- 
ment par  la  diette  & par  la  frugalité;  car  il  ne  mangeoit  que  de  deux  jours 
l’un. 

Nous  parlerons  ailleurs  de  Porphyre , de  Longin , de  Dexippe,  & de  ^ni 
quelques  autres  Philofophes , qui  ont  vécu  vers  ce  tems-là.  L’eltime  qu’Ale-  ' * 

xandre  Sevére  avoit  témoigné  pour  les  Chrétiens,  fut,  à ce  qu’on  croit,  une  pet2f*<:^. 
des  caufes  qui  portèrent  l’Empereur  Maximin  fon  SuccelTeur,  par  la  haine  tionii# 
qu’il  lui  portoit,  à perfécuter  l’Églife  Chrétienne.  11  commença  à exercer  fa 
cruauté  contre  les  amis,  les  ferviteurs  & les  Miniftres  d’Alexandre;  enfuite  la  fous 
perfécution  s’étendit  fur  tous  les  Chrétiens,  mais  principalement  fur  les  Chefs 
des  Eglifes,  lesEvéques,  les  Prêtres,  les  Diacres  & ceux  qui  étoient  chargez 
des  Ecoles  & de  l’inftruclion  des  fidèles  & des  Catéchumènes.  On  allure  qu’il  '/  >&».  /.?. 
en  vouloit  principalement  à Origéne , qui  ctoit  confideré  comme  le  plus  cé-  £ ‘ 
lébre  Docteur  des  Chrétiens  de  fon  tems,  & pour  qui  Philippe  avoit  témoigné  ® 
une  confidération  particulière.  On  ne  trouve  pas  que  Maximin  ait  ordonné  J 
la  peine  de  mort  contre  les  fimpies  fidèles  ; mais  feulement  contre  les  Chefs 
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des  Eglifes  ; mais  cela  n’empècha  point  que  les  Païens  ne  fiflTent  plufieurs 
mauvais  traitemens  à tous  les  fidèles  indifféremment , fous  divers  prétextes 
qu’il  étoit  aifé  de  trouver  & de  faire  valoir  , fous  un  régne  qu’on  favoit  ne 
leur  être  pas  favorable- 

uv.  On  met  fous  Maximin  le  martyre  de  Ste.  Barbe  : mais  celui  qui  a le  plus 

s'C'  Am-  Paru»  & dont  on  fait  plus  de  circonftances  , eft  St.  Ambroife , ce  généreux 
broife Mar-  promoteur  des  études  d’Origéne.  Celui-ci  s’étoit  retiré  à Céfarée  de  Cappa- 
tjrs.  doce , où  Dieu  permit  qu’il  demeura  caché,  & évita  la  violence  des  perlécu- 
teurs.  11  écrivit  delà  à Ambroife  fon  ami,  pour  l’exhorter  à fouffrir  coura- 
geufemcnt  les  mauvais  traitemens  & la  perte  de  fes  biens.  Il  eut  pour  com- 
pagnon dans  fa  confeffion  St.  Protoûéte.  L’un  & l’autre  furent  heureufement 
délivrez  des  derniers  fupplices,  auxquels  ils  étoient  préparez.  Ils  font  ho- 
norez dans  l’Eglife  comme  des  Sts.  ConfefTeurs.  Nous  avons  fait  connoitre 
qui  étoit  Ambroife,  dans  la  vie  d’Origéne. 

LV.  Un  pa(Tage  d’Origéne  (a)  fur  St.  Matthieu  nous  apprend  que  dans  la  pér- 

isse.5 les  fécution  de  Maximin  on  brûla  les  Eglifes  des  Chrétiens;  circonftance  remar- 
chrédens  quable  & qui  nous  fait  connoitre  qu’ils  en  avoient  donc  alors.  En  effet  il 
^“s  v re  paroit  presqu’impoflîble,  qu’étant  aufli  nombreux  & aufli  répandus  qu’ils 
rd'ew.t.t.  étoient  dez  le  tems  de  Tertullicn  fous  l’Empereur  Sévére,  ils  n’eulTent  pas 
jliji.  Eecltf.  bâti  des  Temples  pour  y tenir  leurs  afîemblées,&  y faire  leurs  exercices  deRe- 
f • ligion  , pendant  les  quarante  ans  de  paix  qui  s’écoulèrent  dépuis  la  mort  de 

Orhta.  in  Sévére,  jusqu’au  commencement  de  Maximin  ; furtout  ayant  eu  pendant  ce 
Mauh.  18.  tems  les  Empereurs  Alexandre  Sevére  & Philippe , qui  favorifoient  les  Chré- 
t- ii7*  tiens.  Nous  favons  qu’ Alexandre  avoit  eu  deftcin  d’ériger  un  Temple  à Je- 
fus  Chrift,  & qu’il  leur  permit  d’avoir  une  place  dans  Rome  pour  s’y  alfem- 
bler. 

Il  eft  vrai  que  jusqu’au  régné  d’Alexandre  les  Païens  rcprochoient  aux 
Chrétiens,  qu’ils  n’avoientni  Temple-  , ni  Autels  ; & nos  Ecrivains  n’en 
difconviennent  pas.  Mais  il  y a bien  de  la  différence  entre  n’avoir  ni  Tem- 
ples, ni  Autels  où  l’on  exerce  fa  Religion  librement,  hautement,  publique- 
ment & d’une  manière  autorifée  , & réconnuë  par  les  Puiffances  , & n’en 
avoir  point  du  tout.  Dans  les  pals  où  les  Catholiques  n’ont  point  le  libre 
exercice  de  leur  Religion,  comme  en  Angleterre  & en  Hollande,  ils  ne  laif- 
fent  pas  d’avoir  des  lieux  d’aflemblées  moins  célébrés,  & moins  publics,  où 
l’on  fait  tous  les  exercices  de  la  Religion  Catholique  Romaine.  Il  en  étoit  de 
même  apparemment  des  Chrétiens  du  fécond  & troifiéme  fiécle.  Dez  le 
tems  de  Sevére  les  Chrétiens  avoient  des  Cimetières  où  ils  enterroient  leurs 
morts.  Ces  endroits  étoient  bien  connus  des  Payens,  & l’on  n’ignoroit  pas 

CO  que  quelque  fois  les  Chrétiens  s’y  aflémbloient.  St.  Chryfoftome  (b)  parle 
t.  s.  Orat.  d’une  Eglife  d’Antioche  nommée  la  Pâlie,  ou  l’ancienne,  que  l’on  difoit  avoir 
• à.  été  fondée  par  les  mains  des  Apôtres  mêmes.  L’Empereur  Valerien  ayant 
confisqué  les  Cimetières  des  Chrétiens,  & leurs  lieux  deftinez  au  culte  de  Dieu, 
stpud  Eu-  Gallien  les  leur  rendit  par  un  refcrit  public.  («)  L’ufageoùl’on  étoit  de  s’afTem- 
fiU. 7.  r.t).  bler  dans  les  Cimetières  aux  tombeaux  des  Martyrs,  a fait  que  l’Eghfe  s’eft  fait 
MjlEceltf,  une  loi  de  ne  confacrer  aucun  Autel , fans  y mettre  des  reliques  des  Slartyrs. 
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La  perfécution  de  Maximin  ne  fut  pas  longue.  Ce  Prince  ne  régna  lvi. 
qu’environ  deux  ans , & il  n’en  vouloit  guéres  qu’aux  Evêques  & au  Clergé.  ProÇ?s.‘l8 
Dépuis  fa  mort  arrivée  en  238-  jusqu’au  commencement  de  l’Empire  deDece 
en  249.  l’Eglife  jouît  encore  d’une  profonde  paix.  La  Religion  Chrétienne  aprfc  ja 
feifoit  de  très-grands  progrès  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empire.  On  bâ-  mon  >le 
tifloit  des  Egliles  en  divers  endroits,  & en  quelques  lieux  même  on  abattoit  les  Maximin. 
Temples  des  Idoles.  On  voyoit  par-tout  des  Prélats  illuftres  par  leur  fainteté 
& leur  fcience,  qui  foûtenoient  l’Eglife,  & par  leur  doârine  & par  leurs  exem- 
ples. Les  opérations  miraculeufes  & les  révélations  y étoient  encore  com- 
munes. On  vit  dans  ce  tems-là  le  célébré  Grégoire  Thaumaturge,  dont  la 
foi  transportoit  les  montagnes. 

Mais  auffi  cette  longue  paix  avoit  donné  lieu  à l’affoiblifTement  de  la  LVtl. 
difcipline,  au  relâchement  de  la  ferveur,  au  dérangement  des  mœurs.  La  AftoMire- 
charité  s’étoit  refroidie,  l’amour  des  richelfes  avoit  prévalu.  On  ne  voyoit  ^'£cment" 
plus  parmi  plufieurs  fidèles  cette  ancienne  candeur  & cette  aimable  fimplicité,  ,|0  p]u. 
qui  avoit  faitdans  les  commencemens  tant  d’honneur  au  Chriitianisme.  St.  Cy-  fisurs 
prien  déplore  tous  ces  maux  dans  fon  traité  intitulé  de  ceux  qui  font  tom-  Chrétiens 
bez  dans  la  perlécution , & il  attribué  leur  chute  à ce  relâchement.  Dieu  * 

voulant  donc  reveiller  la  foi  des  fidèles,  & punir  les  déréglemens  qui  s’étoient  {'jtgliVc. 
glilTezdans  fonEglife,  permit  que  Déce  fufcita  une  nouvelle  perfécution  Cyfrian. 
contr’elle.  Tout  le  monde  convient  qu’elle  a été  trés-violente.  Elle  atta-  <*'  LafJ'* 

Ïuoit  principalement  les  Evêques  & les  principaux  Chefs  desEglifes.  Comme 
léce  favoit  que  Philippe  fon  prédécefieur  avoit  eu  beaucoup  d’attachement  ^‘°Origtn. 
pour  la  Religion  Chrétienne,  il  fe  hâta  de  la  perfécuter,  en  forte  qu’on  au-  »à  gof.  Ho- 
roit  dit  qu’il  n’avoit  ôté  la  vie  à Philippe , que  pour  avoir  lieu  de  maltraiter  *>'/•  7 • 
ceux  qu’il  avoit  aimez. 

11  fit  donc  afficher  des  Edits,  qui  portoient  qu’ayant  réfolu  de  donner  la  iMÙàtdo 
paix  à l’Empire,  & de  traiter  fes  fujets  avec  toute  forte  de  clémence,  il  ne  Morte  fer . 
trouvoit  d’obflaclcs  à fes  bons  deffeins  que  de  la  part  des  Chrétiens , qui  atti-  ficut.  c.  4. 
roient  fur  l’Empire  toute  forte  de  malheurs,  par  le  mépris  qu’ils  faifoient  des 
Dieux;  qu’ainfi  il  ordonnoit  que  tout  Chrétien  fans  diftinétion  de  qualité  ou 
de  dignité,  de  fexe  ou  d’âge,  feroit  obligé  de  facrifier.  Que  ceux  qui  le 
refuferoient,  feroient  d’abord  enfermez  dans  des  cachots;  qu’enfuite  on  les 
punirait  defupplices  qui  n’iroient  point  à la  mort,  pour  elfayer  de  les  ramener 
au  devoir;  que  ceux  qui  renonceraient  au  Chriitianisme,  feroient  comblez  de 
biens  & d’honneurs;  mais  que  ceux  qui  demeureraient  obftinez_,  feroient  ou 
précipitez  au  fond  de  la  mer,  ou  brûlez  tout  vifs,  ou  expofez  aux  bêtes  fa- 
rouches, ou  pendus  à des  arbres,  pour  fervir  de  pâture  aux  oifeaux,  ou  dé- 
chirez en  mille  manières  par  tous  les  plus  cruels  fupplices. 

Le  trouble,  la  furprife,  l’inquiétude,  la  conlternaîion  furent  extrêmes  LVin 
dans  toutes  les  Provinces , lorsqu’on  y reçut  cetEdit-  11  n’y  avoit  plus  nulle  Trouble 
confiance  dans  les  familles  ; les  plus  proches  fe  déférant  & fe  trahiflant  l’un  Jpnsp£* 
l’autre,  les  uns  pour  fatisfaire  leur  haine&leur  animofité,  & les  autres  par  une 
fa u (Te  piété,  voulant,  difoient-ils,  ramener  leurs  proches  ou  leurs  amis  à la  cementde 
Religion  de  leurs  peres.  Les  Gouverneurs  des  Provinces  exécutoient  les  or-  la  perfetu- 
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don  Je  dres  de  l’Empereur  avec  une  rigueur  extrême  , autant  pour  faire  leur  cour, 

»éce.  que  pour  contenter  leur  haine  contre  la  Religion  Chrétienne.  Dans  plufieurs 

endroits  on  fe  contentoit  ou  de  tenir  en  prifon,  ou  de  bannir,  ou  enfin  de 
lalFer  la  patience  de»  fidèles  par  des  mauvais  traitemens , au  lieu  de  leur  don- 
ner la  mort  qu’ils  fouhaitoient  , comme  le  commencement  de  leur  félicité 
éternelle  ; mais  la  malice  de  leurs  ennemis  étoit  ingénieufe  à inventer  des  fup- 
plices  qui  leur  donnaient  une  longue  mort , parceque  leur  defTein  étoit  de 
tuer  leurs  âmes,  & non  pas  leurs  corps. 

rjx.  Un  Magiftrat  païen  voyant  un  Martyr  triompher  des  tourmens  au  milieu 

Ar3ar  " ^es  c^evaletï  & des  lames  de  fer  brûlantes,  ordonna  qu’on  lui  frottât  tout  le 
tciîrscon-  corps  de  miel,  & qu’aprés  lui  avoir  lié  les  mains  derrière  le  dos,  on  le  mît  à 
îw  les  la  renverfe  & qu’on  l’expolàt  aux  plus  ardens  rayons  du  Soleil,  afin  que  celui 
ehr4rt«is.  qui  avoit  furmonté  tant  de  tourmens,  cédât  aux  piqueurcs  importunes  d’une 
Emjeb.l. infinité  de  mouches.  11  ordonna  qu’on  en  menât  un  autre  dans  un  jardintrés- 
î-e/Vf  cv  délicieux,  & qu’on  l’y  attachât  délicatement  fur  un  lit,  & que  làunemalheu- 
prïax.Ep'%*  reufe  fans  pudeur  vînt  le  folliciter  au  plaifir.  En  cet  état  que  pouvoit  faire 
Stronjm.  ce  foldat  de  Jefus  Chriit?  fe  feroit- il  raille  vaincre  à la  volupté,  après  avoir 
vit.  Paul-  réfifté  aux  tourmens?  Tout  d’un  coup  comme  par  une  infpiration  Divine,  le 
Martyr  fe  coupant  la  langue  avec  les  dents  , la  crache  au  vifage  de  cette  ef- 
frontée , éteignant  ainii  par  la  force  de  la  douleur  qu’il  fe  fit  dans  cette  opé- 
ration, les  fentimens  de  volupté  qui  euffent  pu  s’allumer  dans  fon  cœur. 

T.y.  Mais  il  ne  faut  pas  diilimuler , & St.  Cyprien  nous  l'apprend  d’une  ma. 

Chute  de  niére  bien  expreffe , que  plulieur»  Chrétiens  trahirent  la  foy  aux  premières  tné- 
P^curs5  naces;  d’autres  n’attendirent  pas  feulement  qu’on  les  interrogeât,  ni  qu’on  fe 
Çrprïa*.'  f3'8*1  de  leurs  perfonnes;  ils  le  prcfentérentd’eux-trêmes  pour  brûler  de  l’en- 
Ef.  s.  cens  aux  Idoles;  ils  fe  hâtèrent  de  (âcriher,  & exhortèrent  les  autres  à en  faire 
«45  i î «55  de  même  ; d’autres  fe  retirèrent  dans  la  crainte  de  fuccomber  aux  tourmens, 
''hfkafï  011  aux  mauvais*  itraitemens.  D’autres  enfin  trop  attachez  à leurs  biens  & à 
eli. jiÿf!  'eurs  richefïes , ne  purent  ni  fe  retirer  , ni  fe  réfoudre  à abzndonner  ce  qui 
Êeci.  faifoit  l’objet  de  laurs  pafftons.  Ces  malheurs  fe  remarquèrent  en  Afrique,  à 
Alexandrie,  à Rome  même  & en  plufieurs  autres  endroits.  Il  y eut  quelques 
« Evéques&  plufieurs  Prêtres,  qui  fuccombérent  à cette  dangereufe  tentation. 

Z..YI.  C’tft  dans  cette  perfécution  que  l’Eglife  vit  avec  douleur  les  Libcllatiquei, 

L'b^îîad-  nom  nouvcau  & inconnu  jusqu’àlors.  On  appelloit  ainfi  ceux  qui  par  foibleffe, 
oud  Cy  & fachant  bien  qu’il  ne  leur  etoit  pas  permis  de  facrifier,  ou  alloient  eux-mé- 
prian.Éj>.  mes  trouver  les  Magiftrats  , ou  y envovoient , pour  leur  témoigner  qu’ils 
*r.  <58.  ys.  étoient  Chrétiens  , & qu’il  leur  étoit  défendu  de  facrifier  aux  Idoles  ; mais 
Lit.  delap-  qU>j]s  )es  prj0ient  de  recevoir  d’eux  de  l’argent,&de  le*  exempter  de  taire  une 
■P*'  choie  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  faire.  Ils  recevoient  enfuite  des  Ma- 

giftrats  un  billet,  qui  portoit  qu’un  tel  avoit  renoncé  Jefus  Chrift  , & avoit 
lacrifié;  ou  ces  Chrétiens  peu  conftans  donnoient  eux-mêmes  un  pareil  billet 
au  Magiftrat,  où  ils  avoüoicnt  une  Faute  qu’ils  n’avoientpas  faite;  & ces  billets 
fe  lifoient  publiquement.  On  nommoit  en  latin  ces  billets  Libellas,  d’où  vint 
à ces  Chrétiens  le  nom  de  LibcUatiques.  Une  telle  conduite  étoit  infiniment 
dangereufe,  & caufoit  un  très-grand  fcandalç  daos  l’Eglife  ; elle  y produifit 
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deux  fchismes  oppofez,  l’un  deFeliciflime  à Carthage,  qui  vouloit  qu’on  re- 
çût avec  une  facilité  imlifcréte  ceux  qui  étoient  tombez  dans  la  perlécution; 
l’autre  desNovatiens  à Rome,  qui  leur  refusaient  toute  efpérance  de  réconci- 
liation. Nous  parleront  plus  au  long  de  ces  deux  fchismes  dans  un  autre 
endroit 

Quelque*  SS.  Evêques,  comme  St.  Cyprien,  St.  Denys  d’Alexandrie,  Lxn. 
St.  Grégoire  Thaumaturge,  pour  obéïrau  confeil  duSauveur,  qui  confeilie  la  Fuite  de 
fuite  dans  la  perlécution , lé  retirèrent  & fe  cachèrent,  les  uns  à la  campagne,  f^vènue# 
& les  autres  dans  les  lieux  defert*.  PluCeurs  fidèles  fuivirent  leurs  exemples.  pendant  U 
Qn  crut  que  c’étoit  beaucoup  dans  unetelle  extrémité  de  s’expofer  i la  perte  permet*-  . 
de  fes  biens,  de  fa  tranquilite , de  fon  établiflèment.  Le*  Evêques  en  don-  don- 
noient  l’exemple, & exhortoient  même  leurs  peuples  à la  fuite,  pour  préve-  fjaj£70^L. 
nir  & éviter  un  plus  grand  danger,  Plufieurs  de  ceux  qui  fe  retirèrent  ainfi,  /'/)■. ^ 
périrent  de  miférc  ou  de  maladie , ou  furent  mis  à mort  par  les  voleurs,  ou  N yf.  oie. 
par  les  Barbares.  Un  St.  Evêque  de  Nicople  en  Egypte  s'étant  enfui  avec  fa«Greî*r* 
femme  dans  la  montgene  d’Arabie,  ne  parut  plus:  on  ne  put  plus  le  retrou-  Tiuutmat^ 
ver,  & on  jugea  qu’il  avoit  été  misàmort  par  les  Sarrazins.  St.  PaulHermite 
s’étant  retiré  dans  le  defert  à l’âge  de  vingt-un  ans , s’y  accoutuma  de  telle 
manière,  qu’il  y vécut  jusqu’à  l’âge*de  113.  ans,"  inconnu  à tous  les  hom- 
mes, & il  le  feroit  encore  a préfent,  li  St.  Antoine  n’avoit  connu  par  révéla- 
tion le  lieu  de  fa  retraite,  quelques  jours  avant  la  mort  de  ce  St. Solitaire. 

St.  Maxime  Evêque  de  Noie  feroit  mort  de  faim  dans  le  lieu  de  fa  retraite,  11 
St.  Félix  Prêtre  de  la  même  Eglife  n’eût  été  envoyé  de  Dieu  pour  lui  donner 
de  la  nourriture. 

Cette  perfécution  de  Déce  ne  dura  qu’environ  un  an  dans  fa  grande  vio- 
lence.  Dez  la  fin  de  l’an  250.  les  confefleurs  étoient  hors  de  prilon,  & l’E-  ^ Sta 
glile  jouïflbit  d’affcz  de  liberté.  St.  Cyprien  tint  divers  Conciles  dans  le  ncuie  re- 
cours de  Panné#2f  1.  Le  Pape  St.  Fabius  ayant  été  emporté  par  la  perfécu-  pes  & au» 
tion,  IeSt.Siége  vaquaquelque  tems,  &enfin  on  choint  en  la  place  le  Pa-  u-es  Mar-  , 

Se  St.  Corneille,  vers  le  milieu  de  la  même  année.  St.  Alexandre  Evêque  de  r°us 
erufalem  , & St.  Babylas  Evêque  d’Antioche  , moururent  en  prifon  où  ils  a ce* 
avoient  été  mis  pour  la  foi.  St.  Acace  Evêque  d’une  ville  d’Antioche  differente 
de  la  ville  d’Antioche  en  Syrie,  fut  mis  en  prifon  & confeflâ  ge'néreufement 
JefusChriff,  & enfin  fut  mis  en  liberté  par  ordre  de  l’Empereur  Déce. 

Quant  aux  Martyrs  qui  ont  fouffert  fous  Déce  , on  connoit  St  Moyfe 
martyrilé  à Rome,  de  même  que  St.  Abdon  & St.  Sennen;  lesSS.Secondien, 

Valerien  & Marcellin;  Ste.  Secondine  à Anagnie;  St.  Felicien  Evêque  de  Fo- 
ligny  dans  l’Ombrie;  Ste.  Agathe  en  Sicile;  les  SS.  Alphée,  Philadelphe&Ci- 
rin  dans  le  même  pais;  St.  Amaranthe  à AIbi  dans  le  Languedoc;  St.  Mercure 
àCéfarée  deCappadoce;  StTroadeàNeo-Céfarée  dans  le  Pont;  les  SS.Mar- 
cien  & Lucien  à Nicomédie;  St.  Tryphon  , St.  Refpice  & Ste.  Nympha  à 
Nicée  en  Bitbynie,  de  même  queSt.  Thyrfe  & St.  Maxime  ; St.  Carpe  Evê- 

Ëue  de  Thvatire  ; St.  Chrilfopne  qu’on  dit  avoir  été  baptifé  par  St.  Babylas 
vêque  d’Antioche  ; St.  Thémiltocle  berger  enLvcie;  St. blcilor Evêque  de 
Magyde  en  Pamphiüe;  St. Conon  jardinier  à Magyde  enPamphalie;  St  ifidore 
Tom  .V.  , T daus 
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dans  l’bîe  deChio;  St.  Cyrille  Evêque  de  Gorthyne  en  Crète;  les  SS.  Denyt, 
Codrat  & Cyprien  à Corinthe.  Comme  on  fait  très- peu  de  particularité  bien 
certaines  do  cesSaints,  nous  nous  contentons  d’en  donner  ici  les  noms,&  en- 
core en  omettons- nous  un  très-grand  nombre. 

LXIV.  Caïus  Vibius  Trebonianus  Gallus  fuccelTeur  de  l’Empereur  Déce,  étoit 
Gallus  En>  à la  tête  des  troupes  de  Méfie  en  2 y i.  lorsque  les  deux  Décès  Pere  &filsmou- 
pereur.  rurent  de  la  manière  que  nous  avons  veu.  On  ignore  la  famille  & le  lieu  de 
slutn’iff  nailLance  de  Gallus;  mais  il  avoit  été  Confiai  longtems  avant  qu'il  parvint 
lutry  Y.l  à l'Empire.  Un  lut  donne  pour  femme  HtfliliaStvera , ce  qui  n’sft  pas  fort 
w m.l  1.  certain.  Il  avoit  pour  fils  Caïus  Vibius  Volufianus,  nommé  autrement  Annius 

Gallus  Trebonianus.  Gallus  fiat  déclaré  Empereur  fur  la  fin  de  l’an  25 1.  pa: 
les  armées  qu’il  commandoit  dans  laMéfie  & dans  laThrace.  Comme  on  le 
foupçonnoit  d’avoir  eu  quelque  part  à la  mort  de  Déce,  il  n’oublia  rien  pour 
écarter  ce  fpupçon  , parlant  toûjours  de  ce  Prince  d’une  manière  avantageu- 
se, & adoptant  Iloltilien  fils  de  Déce  , lui  donnant  le  titre  d’Augutte.la  puit 
lance  du  Tribunat,  & le  déiignant  Conful  pour  l’année  2^3.  Quelques-uns 

E rétendent  qu’il  fit  époufer  à Volufien  Ion  fils,  Herei.nia  Etrulcilla  fille  de 
)éce. 

LXV.  Les  avantages  que  lesGoths  avoien*  remportez  fur  l’armée  Romaine,  & 
Gallus  fait  les  circonitances  d’un  Empire  mal  affermi,  obligèrent  Gallus  de  conclure  la 
la  paix  a.  pajx  avec  ces  peuples,  & de  les  lai  (1er  retourner  dans  leur  pais , avec  le  butin 
Goths  & les  P^tfooniers  qu’ils  avoient;  de  plus  il  leur  promit  une  certaine  quantité 
An.  »si.  d’or  Par  211  > Pour  ^es  empêcher  de  venir  fur  les  terres  des  Romains.  Gallus 
revint  à Rome  aufii  glorieux  que  s’il  avoit  fait  un  traité  fort  avantageux  , ou 
qu’il  eût  remporté  une  grande  victoire  fur  les  Barbares.  Ses  manières  aifées 
& populaires  le  rendirent  agréable  au  peuple  ; mais  fa  négligence  & la  mol- 
lefle  dans  lesquelles  ils  vivoient  lui  & fon  fils  Volufien , leur  attirè- 
rent infenfiblement  le  mépris.  S’il  en  faut  croire  Zozime  &^nare,  l’Empire 
fut  troublé  fousGallus  par  les  Goths  & les  Scythes,  lesBorans,  les  Bourgui- 

Î;nons& les  Pertes  ; mais  peut-être  fàut-il  rapporter  ces  guerres  au  tems  de  Va- 
erien  ou  de  Galiien.  Ün  fait  que  la  pelle  & les  maladies  cauférent  dans  l’Em- 
pire d’aufli  grandes  pertes  qu’auroit  lait  une  guerre  cruelle  & intefline.  Pour 
arrêter  le  cours  de  ces  calamitez  , on  ne  manqua  pas  de  taire  des  facrifices 
aux  Idoles,  & de  s’en  prendre  aux  Chrétiens,  comme  il  étoit  ordinaire,  quand 
il  furvenoit  quelque  malheur  à l’Etat-  On  croit  que  cette  pelle  emporta  le 
jeune  fils  de  Déce, que  Gallus  avoit  déclaré  Auguite,  ou  que  Gallus  craignant 
quelque  révolution  , fe  défit  fecrétement  d’ffoftilien  , & publia  qu’il  étoit 
mort  de  la  pelle.  11  clt  certain  qu’il  n’exerça  pas  le  Confulat,  pour  lequel  il 
avoit  été  defigné. 

IXVi.  Pendant  que  Gallus  ne  fongeoit  qu’à  tes  plaifirs  , & à jouir  de  fa  bonne 

smiKen  eü  fortune  au  milieu  des  delices  de  la  ville  de  Rome , Emilien  qui  commandoit 
iltdni  jes  troupes  de  Méfie,  fe  fit  déclarer  Empereur.  Les  Hilloriens  ne  conviennent 

cTÀ'utVft*  Pas  “ man‘^re  dont  fe  fit  cette  proclamation;  mais  il  y a beaucoup  d’ap- 
■ûs  à mort,  jwrence  que  ce  fut  à l’occafion  de  quelques  heureux  fuccés,  qu’avoiteusEmi- 
ad.  ijî-  lien  contreJjl  Goths  ou  les  Scythes  ennemis  des  Romains  ; & c’eft  ainfi  que 

Zozime 
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Zozitne  le  raconte.  Gallus  avant  appris  fa  révolté,  le  fit  déclarer  ennemi  Zcüm.  f. 
public  par  le  Sénat,  & envoya  Valerien  pour  faire  marcher  contre  lui  les  Lé-  «as 
gions,  qui  étoient  dans  les  Gaules  & dans  la  Germanie.  Il  fe  prépara  lui-  t'fl 
même  à l’aller  attaquer,  avant  que  fon  parti  fe  fut  fortifié  davantage  ; mais  'Éùtr'op."' 
Emilien  ne  lui  en  donna  pas  le  tetm;  il  marcha  en  diligence  vers  Rome  à la 
tête  de  fes  troopes.  Gallus  fortit  de  la  ville  avec  fon  fils,  & s’avança  jusciu’lr 
Terni  dans  l’Ombrie.  Les  armées  étant  en  préfence , les  foldats  de  Gallus 
qui  n’avoieut  que  du  mépris  pour  leur  Empereur,  à caufe  de  fa  nonchalance, 

& ne  pouvant  fe  flatter  fous  un  tel  Chef  de  vaincre  EmiJien  , qui  étoit  beau- 
coup fupérieur  en  forces,  réfolurent  de  fe  ranger  du  côté  d’Ernilien , & de 
tuër  Gallus  & fon  fils  ; ce  qu’ils  exécutèrent  fur  Te  champ.  Gallus  avoit  alors 
environ  47.  ans,  & il  avoit  régné  environ  18.  mois. 

AinfiCaîus  Julius  Æmilianus  fe  trouva  maître  [de  l’Empire,  avec  une  fit- 
cilité  dont  il  n’auroit  olé  fe  flatter.  Le  Sénat  lui  donna  la  qualité  d’Augufle  loueur, 
& tous  les  autres  titres  de  la  dignité  Impériale.  Il  avoit  alors  46.  ans,  & ad.  iu.  ' 
quoique  d’une  nailfance  très-balte , il  étoit  parvenu  à l’honneur  du  Confulat  Aunl.un. 
& aux  prémiers  emplois  militaires , avant  que  de  recevoir  le  nom  d’Augufte 
& d’Empereur.  11  etoit  natif  de  Mauritanie-  Etant  réconnu  Empereur  tant  *’ 
par  les  Provinces  d’Occident  que  par  celles  d’Orient,  il  écrivit  au  Sénat  qu’il  aj}. 
étoit  réfolu  de  châtier  lesBarbares  de  la  Thrace , de  faire  la  guerre  aux  Perles, 

& d'agir  en  tout,  non  comme  Empereur , mais  comme  Ample  Lieutenant  de 
l’Etat;  lailTant  au  Sénat  l’autorité  fouveraine.  Il  avoit  de  la  valeur,  & aimoit 
la  guerre  ; mais  on  prétend  qu’il  agifloit  plus  en  foldat  qu’en  Prince , & qu’il 
fe  gouvernoit  & s’expofoit  d’une  manière,  qui  le  fit  juger  incapable  de  regner 
par  les  foldats  mêmes. 

Cependant  Valerien  ayant  ufé  d’une  extrême  diligence, avoit  ramalfé  de  LXVm. 
toutes  parts  une  puilTante  armée  qu’il  amenoit  au  fecours  de  Gallus.  Etant  v'îlej'c“  , 
arrivée  dans  la  Rhétie,  elle  apprit  que  celui  pour  Iequel^lle  étoit  venué,  avoit  |mper^t 
été  tüé;&  ne  pouvant  fe  refoudre  a réconnoitre  pour  Empereur  Em  Aie»,  con-  par  les 
tre  qui  elle  étoit  venus  , elle  déclara  Augufte  Valerien  qui  la  commandoit.  troupes. 
Celui-ci  fani  perdre  de  tems  s’avança,  & étant  entré  en  Italie , il  apprit  bien-  £mjlicri 
tôt  que  les  foldats  d’Emilien  avoient  eux-mêmes  tüé  ce  malheureux  Prince, 
ne  le  croîant  pas  digne  de  regner,  ni  capable  de  refifter  à Valerien.  Emilien  znXi„.i.ù 
ne  régna  que  trois  mois,  & mt  tüé  à Spoléte.  Sous  fon  régné  Caïus  Virius  p 
Paulinus  fut  Préfet  de  Rome  & Comte  des  DcwtjHques.  Ce  dernier  titre  eft  re-  r‘J-  l 
marquable  en  ce  qu’il  paroit  ici  pour  la  prémiére  fois.  11  devint  confidéra-  EutTI't,®ç- 
ble  dans  la  fuite.  C’étoit  le  Chef  d’une  compagnie  de  Gardes,  ou  d’un  corps 
de  troupes  diitingué  des  foldats  Prétoriens. 

Puolius  Aurelius  Licinius  Valerius  Valerianus  fuccefleur  d’Emilien  , étoit  CXiX. 
d’une  nailfance  trés-illuftre.  Il  eut  deux  femmes.  L’une  dont  on  ignore  le 
nom,  fut  mere  de  l’Empereur  Gallien,  qui  lui  fuccéda.  La  fécondé  nom-  Anp^e?“  * 
mée  Marinienne  fut  mere  du  jeune  Valerien,  qui  fut  deux  fois  Conful  & por-  Zotim.  i xi 
ta  le  titre  deCéfar,  ou  même  celui  d’Augufte,  félon  quelques-uns.  On  AurtLVOï. 
croit  que  Cnxa  Cornelia  Supera,  qualifiée  Augufte  dans  quelques  médailles, 
étoit  fa  femme.  Valerien  le  Pere  paflà  par  tous  les  degrez  des  dignitez,  avant  L, 
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que  d’arriver  à l’Empire.  Ii  s’acquitta  avec  honneur  de  tous  les  emploie 
qu’on  lui  confia.  Le  Sénat  lui  rendit  le  glorieux  témoignage  dans  un  tems 
qu’il  n’étoit  que  fimple  particulier,  qu’il  étoit  fans  reproche,  & que  fa  vie 
dez  fon  enfance  avoit  été  un  modèle  pour  les  autres.  Ami  des  gens  de 
bien,  ennemi  des  médians  & desTyrans,  ayant  mérité  d’être  le  Cenieur  des 
♦ autres,  pareequ’il  étoit  le  meilleur  de  tous.  Lorsqu’on  le  vit  choiD  Empe- 
reur, tout  le  monde  applaudit  à ce  choix , & l’on  convint  qu’on  n’en  avoit 
pu  taire  un  meilleur. 

LXX.  Cependant  on  s’apperçut  bientôt  que  l’éminence  de  fa  dignité  étoit  an- 
«onnes  & deffus  de  la  portée  de  fon  génie,  qui  n’étoit  que  médiocre;  & on  réconnut 
^alitez  de  clu>'*  Y 3 Bne  grande  différence  entre  les  vertus  qui  font  un  excellent  parti- 
valencn!  culier,  & celles  qui  forment  le  caraftére  d’un  Empereur  Romain.  Valerien 
Vîflir.  e fi*  n’avoit  ni  l’aélivité  ni  l’étenduë  d’efprit  propre  aux  grandes  affaires;  il  n’avoit 
tomt.  Za-  ni  ia  vigueur,  ni  le  courage  capables  d’entreprendre  de  grandes  choies,  & de 
f foûtenir  de  hautes  entreprifes  ; & cet  homme  oui  pendant  longtenis  avoit  été 
4°‘  ,0'  le  prémier  du  Sénat,  & le  plus  confidéré  de  l’Empire  après  les  Empereurs,  à 
qui  l’on  avoit  déféré  l’honneur  de  la  Cenfure  avec  de  fi  grands  éloges,  & qui 
avoit  eu  la  fageffe  de  s’exeufer  de  recevoir  un  emploi  fi  honorable,  ne  put 
foûtenir  avec  la  dignité  convenable,  le  poid  du  Gouvernement  de  l’Empire. 

Valerien  étant  entré  dans  Rome , & fe  trouvant  maître  de  la  fouveraine 
puiffance,  fans  avoir  répandu  de  fang,  s’appliqua  férieufement  à regler  tou- 
tes les  affaires  les  plus  urgentes.  Il  parut  dans  le  commencement  très-capa- 
ble de  gouverner,  fuivant  avec  docilité  les  avis  qui  lui  étoient  donnez  par  le» 
perfonnes  les  plus  fages  & les  plus  éclairées.  On  admira  furtout  le  bon 
choix  qu’il  fit  des  Officiers  pour  commander  les  armées , & on  remarqua 
qu’il  y en  eut  peu  qui  ne  Aillent  dans  la  fuite  élevez  à l’Empire  , & qu’on  ne 
jugeât  dignes  de  cet  honneur.  Entre  ceux-là  on  nomme  Regillien,  Claude, 
Macrien,Ingenuus,Pofthume,  Saturnin  & Auréole.  fialiite,que  l’on  dit  avoir 
été  Préfet  du  Prétoirdfcus  Valerien , étoit  un  homme  contommé  en  pruden- 
ce, en  qui  l’Empereur  avoit  une  confiance  particulière.  C’eft  de  lui  que  Va- 
lerien avoit  appris  de  n’exiger  des  Provinces  que  ce  qu’elles  produifoient  etr 
abondance,  & à envoyer  les  troupes  en  quartier  dans  les  lieux , où  elles  a- 
voient  plus  de  facilité  à fubfiffer. 

t/\hX>'  L’Empire  Romain  fous  fon  régné  éprouva  une  infinité  de  disgrâces,  dont 

,”a  on  a imputé  la  plus  grande  partie  a fon  peu  de  conduite.  Il  tut  obligé  d’a£ 
fous  Va.  focier  de  bonne  heure  Gallien  fon  fils  à l'Empire,  afin  de  refilter  aux  Barba- 
Icrien.  res,  qui  attaquoient  1 Etat  de  tous  cotez.  Valerien  tut  obligé  dez  la  deuxié- 

il  va  en  me  année  de  fon  régné  de  paflër  en  Orient,  pour  s’oppofer  aux  Perlés,  lait. 

An.'xff.  ^ajlt  3 Gallien  fon  fils  les  troupes  de  l’Europe,  pour  repouffer  les  ennemis, 
2si.  qui  y fàifoient  irruption  de  toutes  parts.  Les  Germains  étoient  les  plus  rédou- 
l.t.  tables.  AurelienTribun  d’une  Légion  battit  les  François  prés  de  Mayence.  C’eft 
Zenor.^ü-  ja  première  fois  que  le  nom  de  François  paroit  dans  l’hiftoire.  On  entend 
pQUS  ce  nom  jes  peUpies  de  Germanie,  donr  la  demeure  étoit  principale- 
ment vers  laVeftphalie  & le  pais  de  HefTe  & aux  environs,  qui  s’étant  réünis 
pour  maintenir,  leur  liberté  & fe  garantir  de  la  fervitude,  prirent  le  nom  de 
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Francs  ou  François,  c’eft-à  dire,  libres.  Cétoit  moins  une  nation  particu- 
lière, qu’un  ramas  de  plufieurs  peuples  liguez  & unis  , dans  le  deilem  de  fe 
défendre  contre  les  Romains , qui  en  vouloient  à la  liberté  de  l’Allemagne. 

Le»  anciens  blâment  leur  peu  de  fidélité  à garder  leur  parole  & à tenir  leurs 
promefles. 

Gallien  fnt  d’abord  allez  heureux  dans  la  guerre  qu’il  fit  aux  Allemans. 

On  trouve  quelques  médailles  qui  lui  donnent  le  furnom  de  Germanique;  & 
on  fait  qu’il  empêcha  plufieurs  Allemans  de  palier  le  Rhin,  & qu’il  en  battit  fejthguer- 
d’autres  qui  étoient  entrez  dans  les  Gaules;  mais  l’hiltoirc  n’a  pas  confervé  recnAilc- 
les  particularitez  de  ces  guerres.  Zonare  dit  qu'il  défit  prés  de  Milan  trois  ir,a2ne- 
cens  mille  Allemans,  quoiqu’il  n’eût  que  dix  mille  hommes.  Il  vainquit  aufli  lî5, 
les  Kerules,  qui  étoient  une  nation  des  Goths,  & il  fit  la  guerre  aux  Fran- 

**  4)’un  autre  côté  Poithume  Gouverneur  des  Gaules,  eut  à combattre  di- 

verfes  nations,  qui  s’efforçoient  à pénétrer  dans  ce  pais.  On  aura  lieu  de  jj^t'u» 
parler  de  Pofthume  dans  un  autre  endroit.  Ulpius  Crinitus  , qu’on  difoit  Goths. 
être  de  la  race  de  Trajan , & qui  ne  lui  cédoit  pas  en  valeur,  commandoit  An. 
dans  l’Iliyrie  & dans  la Thrace-  Etant  tombé  malade,  l’Empereur  Valerien 
nomma  pour  commander  en  fa  place  Atirelien  , qui  remporta  fur  les  Goths 
divers  avantages,  les  chafla  hors  des  limites  de  l’Empire, & prit  fur  eux  quan- 
tité de  prilonniers  & un  riche  butin. 

Probe  autre  grand  Capitaine  pafla  le  Danube,  fit  la  guerre  aux  Sarmates  LXXiv. 
& aux  Quades , & tira  des  mains  ae  ces  derniers  Valerius  Fiaccus  parent  de  |’robe  fil* 
l’Empereur  , qui  lui  donna  pour  récompenfe  la  couronne  civique  , qui  fe 
donnoit  à ceux  qui  avoient  fauvé  dans  le  combat  un  Citoïen  Romain.  tcs  &c. 

Au  commencement  de  l’an  258.  l’Empereur  Valerien  étoit  à Bizance , où  An.  is8- 
il  tint  un  grand  Confeil  de  guerre  compofé  de  tous  les  principaux  Chefs  defes  PrtUvit.p. 
armées-  Il  y témoigna  publiquement  l’obligation  que  tout  l’Empire  avoit  à ’ 

la  valeur  d’Aurelien,  qui  étoit  préfent.  Il  le  combla  de  louanges  & de  pré-  Vl  a ’ 
fens,&  le  défignaConiul  pour  l’année  fuivante.  Ulpius  Crinitus,  dont  nous 
avons  parlé,  joignit  fes  remercimens  à ceux  de  Valerien,  & demanda  à l’Em- 
pereur la  permimon  d’adopter  ce  grand  homme  , & de  le  faire  fon  héritier, 
ce  que  Valerien  lui  permit  avec  joie,  parcequ’Aurelien  n’étoit  pastiche;  il 
voulut  même  faire  les  frais  de  fon  Confulat. 

SaporRoi  desPerfes  avoit  fuccédé  en  24.1.  à Artaxercés  fon  Pere  Reftau-  LXXV. 
rateur  de  la  Monarchie  desPerfes.  11  fut  toujours  ennemi  des  Romains.  L’Etn- 
reur  Philippe,  après  la  mort  de  Gordien,  fit  la  paix  avec  lui  en  244.  11  n’en-  ennemi 
treprit  rien  contre  les  Romains , jusques  vers  l’an  2 y?,  que  poulfé  par  un  Romains 
nommé  Cyriade , jeune  homme  de  condition,  mais  fort  déréglé,  qui  s’étoit  leur  dêcl*. 
réfugié  en  Perfe  avec  de  grandes  fommes  qu’il  avoit  volées,  il  déclara  la  guer-  re  &"**• 
re  aux  Romains.  D’abord  il  s’empara  de  l'Arménie,  d’oùTiridate  qui  en  é- 
toit  Roi,  s’étoit  enfui,  & fes  eniâns  fe  jettérent  dans  le  parti  deS'apor.  Delà  Zovar.vii * 
il  entra  dans  la  Méfopotamie , la  ravagea  & y prit  Niûbe  & Carres.  Edefle  GaBp.»i*. 
refifta  & demeura  fidèle  aux  Romains. 

T 3 


Eufébe 


IfO 


HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

LXXVl  Eufébe  dit  que  de  la  Méfopotamic  les  Perfes  pallerent  en  Syrie  l’an  2î$. 
Les  Perle*  y firent  de  grands  ravages,  & prirent  même  Antioche  Capitale  de  ce  pais.  Cet- 
paffent  en  te  ^ille  ne  ht  aucune  refiftance.  Le  peuple  étoit  aflemblé  au  Théâtre,  & étoit 
î^  i."  e"  attent^  à regarder  un  faneur  avec  fa  femme.  Celle-ci  tournant  les  yeux  vers 
z-îim.  Li.  la  montagne  voifine,  s’écria:  je  rêve,  ou  voici  les  Perfes.  Tout  le  peuple 
p.  64 u ayant  jetté  les  yeux  du  même  côté,&  ayant  reconnu  que  c’étoit  efi'eftivement 
jimmian.  i>armée  de  Sapor,  ne  fongea  qu’à  fuir  & à fauver  fa  vie.  La  ville  fut  pillée, 
ban.  Orat.  brûlée,  faccagée , & pluüeurs  bourgeois  v perdirent  la  vie.  Un  nommé  Mare- 
4. 6.  Eufcb\  ade  d'Antioche  avoit  lui- même  fetvi  de  guide  aux  ennemis,  qui  le  brûlé- 
çbrtnic.  rent  vif  pour  le  récompenfer  de  fa  perfidie. 

lxxvil  Comme  il  n’y  avoit  alors  aucune  armée  Romaine  en  campagne  pour  les 
mendie  arr^ter>  i*s  coururent  toute  la  Svrie , & même  la  Cilicie  & laCappaaoce,  & 
titre  de  cé-  ils  auroient  pû  aifément  fe  rendre  maîtres  de  toute  l’Afie,  s’ils  n’avoient  mi- 
ferJcd’Au-  eux  aimé  retourner  dans  leur  pais,  pour  fe  décharger  du  butin  qu’ils  avbient 
gurtc-  fait.  Cyriade  qui  les  avoit  amenez  dans  la  Syrie,  y. demeura,  & après  le  fac 
V Vanni  d’Antioche,  il  ofa  prendre  le  nom  de  Céfor,  & même  celui  d’Augufte  qu’on 
*.T.  e!igf.  remarque  fur  quelques  médailles.  Il  fut  la  terreur  de  tout  l’Orient  jusqu’à 
l’an  258.  que  l’Empereur  Valerien  vint  enperfonne  pour  faire  la  guerre  aux 
Perfes.  Alors  il  fut  mis  à mort  par  fes  propres  gens. 

Valerien  apres  la  grande  aflemblée  tenue  à Bizance,  fe  mit  en  chemin 
pour  venir  au  fecours  des  Provinces  d’Orient;  mais  il  n’arriva  qu’a  prés  la  pri- 
fe  d’Antioche  & la  retraite  des  Perfes.  11  s’y  occupa  à reparer  les  ruines  de 
la  ville,  & à foire  les  préparatifs  pour  marcher  contre  les  Perles. 

LXXVill  Dans  *e  m^me  tems  les  Scythes  appeliez  Borans,  ouBorades,  s’étant 
• lumière  feit  donner  desvaHTeaux  par  les  peuples  du  Bosphore,  traverférent  lePont- 
irruption  Euxin , & firent  une  defeente  fur  les  côtes  oppolées  du  côté  de  l’Orient , pil- 
des  Scythes  lérent  le  pais  & afliégérent  la  ville  de  Pithyonte,  où  commandoit  Succeflien. 
en  Afie.  ^ lcs  pornaing  qQi  défendoient  cette  place  , firent  une  fi  vigoureufe  refiftance, 
VV7.64S.  (lue  les  Scythes  furent  obligez  de  fe  retirer.  Succeflien  les  pourfuivit,  leur 
F"  ' tiia  bien  du  monde  , & les  contraignit  de  repaffer  promtement  le  Bosphore 
Cimmérien.  Succeflien  ayant  été  rappelle  de  fon Gouvernement,  les  Scy- 
thes repayèrent  de  nouveau  en  Afie  , & abordèrent  prés  l’embouchure  du 
Phafe.  Us  ne  purent  prendre  le  Temple  de  Diane,  qui  étoit  prés  delà;  mais 
ils  emportèrent  la  ville  de  Pithyonte.  Delà  ils  fe  remirent  en  mer  & abor- 
dèrent à Trébifonde,  ville  bien  peuplée  & fortifiée  d’une  double  muraille. 
Les  peuples  des  environs  s’v  étoient  réfugiez  avec  leurs  richeffes,  comme 
dans  une  fortereflè  imprenable.  Outre  la  multitude  des  bourgeois  & la  gar- 
nifon  ordinaire,  on  y avoit  jetté  dix  mille  foldats.  Tant  de  forces  réunies 
fembloient  devoir  mettre  la  ville  hors  d’infulte  ; cependant  c’eft  cela  même 
qui  en  fit  la  perte.  Les  foldats  peu  vigilans , les  Chefs  peu  attentifs, les  mu- 
railles mal  gardées , une  fécuritéexceflive,  donnèrent  lieu  aux  Scythes  de  fe 
rendre  maîtres  deTrébifonde  fans  combat.  Une  nuit  ayant  ramafTé  quantité 
de  bois  contre  les  murailles,  ils  s’en  fervirent  comme  d’échelles  pour  entrer 
dans  la  ville.  Ils  firent  main  baffe  fur  les  foldats  & fur  les  bourgeois,  ruinè- 
rent les  Temples  & les  plus  beaux  édifices,  pillèrent  la  ville  & emmenèrent 
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une  multitude  de  captifs.  Ds  ravagèrent  le  refte  du  païs,  puis  s’en  retour- 
nèrent chez  eux  montrer  aux  leurs  & à leurs  voifins  les  riches  dépouilles 
qu’ils  avoient  prifes , comme  pour  les  animer  à faire  la  même  chofe  l’hyvcr 
luivant 

En  effet  ils  bâtirent  pendant  l’été  plufieurs  vaiffeaux,  employant  à cet  ou-  pxxix, 
vrage  les  Romains , que  la  pauvreté  ou  la  captirité  avoient  amenez  dans  leur  secotde 
païs;  & pendant  l’hyver  une  partie  de  leurs  troupes  paliâ  le  Danube  fur  la  irruption 
glace,  pendant  que  les  autres  montez  fur  des  vaiffeaux,  côtoïoient  les  bords  ries  Scythe* 
duPont-Euxin  du  côté  de  l’Occident,  pour  fe  rendre  vers  Bizance.  Ils  trou- 
vérent  prés  de  cette  ville  quantit#de  barques  de  pécheurs,  dans  lesquels  ils 
firent  monter  leurs  troupes  de  terre  , avec  lesquelles  ils  abordèrent  tous  en  p'c*i.H9- 
Aile  prés  de  Calcédoine.  Ils  entrèrent  dans  cette  ville  fans  trouver  la  moin-  Zonar.  va* 
dre  rciiltance,  les  feldats Romains  s’étant  difperfez  fous  divers  prétextes,  ou  v,t‘ 
ayant  pris  la  fuite.  Calcédoine  fut  pillée.  On  y trouva  quantité  d’armes  & 
d’argent  & d’autre  butin.  Les  Barbares  invitez  par  un  nommé  Chryfogone, 

3ui  demeuroit  parmi  eux,  marchèrent  enfuite  contre  Nicomédie.  Au  bruit 
e leur  approche,  les  habitans  fe  retirèrent  avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  pré- 
tieux.  Les  Scythes  trouvèrent  encore  dans  cette  place  de  quoi  fè  dédomma- 
ger de  leurs  peines,  & remercièrent  Chryfogone  du  fervice,  qu’il  leur  avoit 
rendu  en  les  y conduilant.  A pâmée,  Nicée,Prufe  & quantité  d’autres  lieux 
furent  faccagez,  & fins  la  rivière  de  Rhyndace,  qui  le  trouva  extrêmement 
enflée,  ils  auroient  aulli  pillé  Cyzique.  Après  avoir  brûlé  Nicomédie  & Ni- 
cée,  ils  le  retirèrent,  menant  plufieurs  chariots  cliargez  de  leur  butin,  qu'ils 
mirent  tniuite  fur  leurs  vaiffeaux,  pour  les  conduire  dans  leur  païs. 

Valerien  apprit  ces  trilles  nouvelles  étant  à Antioche.  11  envoya  auffi-  LXXX. 
tôt  Félix  pour  défendre  Bizance,  au  cas  que  les  Scythes  l’attaquaffent ; puis  Retraite 
il  s’avança  lui-méme  avec  l'on  armée  jusqu’en  Cappadoce;  mais  ayant  appris  je,îScy^£* 
la  retraite  des  Scythes,  il  retourna  fur  fes  pas-  Cette  marche  toute  inutile 
qu’elle  fut,  lui  valut  le  titre  de Reftaurateur  de  l’Orient,  que  la  flatterie  lui  ierien. 
donna,  il  iaiifoit  cependant  les  plus  belles  Provinces  de  la  Syrie  en  propre  An.  »«o. 
auRoi  des  Perles,  qui  courut  jusque  dans  la  Cappadoce,  fans  que  Valerien  ofât  ^urtl- 
s’oppolèr  à lui,  tant  à caufe  ou’il  étoit  naturellement  mon  & j)eu  courageux, 
que  pareeque  la  pelle  taifoit  de  grands  ravages  dans  fon  armée.  Edeffe  fut  z.m.Li.  /• 
alBégée  par  les  ennemis.  Les  troupes  Romaines  s’y  défendirent  avec  une  va-  «jo. 
leur  extraordinaire,  firent  plufieurs  forties,  obligèrent  les  Perfes  de  fe  retirer 
& s’enrichirent  de  leurs  dépouilles.  Leur  brave  refillance  infpira  du  courage 
à Valcrien , & il  fe  réfolut  enfin  de  marcher  contre  les  Perlés. 

Sapor  étoit  allilté  par  Artabasde  Roi  d’Arménie,  & pnrBalene  Roi  des  LXXXI 
Cadufiens  ; les  troupes  de  cesdeux  Princes,  jointes  aux  Perfes,  formoient  une  Valérie® 
armée  trés-nombreufe.  Celle  de  Valerien  ne  l’étoit  pas  tant;  mais  fes  trou-  fr,{jrRol 
pes  étoient  plus  aguerries.  On  fit  la  guerre  allez  longtems  dans  la  Méfopota-  a -s  perle*, 
mie,  & le  lüccés  en  fut  allez  douteux,  jusqu’à  une  bataille  que  Valerien  per-  An.  a«o. 
dit  11  fut  enveloppé  par  les  Perfes  , dont  le  nombre  étoit  beaucoup  fupé-  Âwil.via, 
rieur  à celui  des  Romains,  & ayant  perdu  beaucoup  de  monde,  il  fe  retira 
comme  il  put.  Ce  malheur  lui  abattit  le  courage  ; il  offrit  à Sapor  une  ^ 
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. i9.  Zo-  grande  quantité  d’or  pour  en  acheter  la  paix.  Sapor  traîna  allez  longtems 
%im!u  ».  les  députez  de  Valerien , A ne  les  renvoïa  que  quand  il  fut  prêt  à marcher 
f.  contre  lui,  difaut  qu’il  ne  vouloit  rien  conclure  que  dans  une  contérence, 

qu’il  demandoit  avec  l’Empereur.  Celui-ci  fe  livra  inconlidéremment  & vint 
au  lieu  de  1a  conférence  avec  peu  de  gens , A fans  prendre  les  précautions 
néceflàirei.  Auflitôt  Sapor  le  fit  arrêter  A mener  prifonnier.  On  crut  que 
RIacrien,  à qui  il  avoit  confié  le  principal  foin  de  cette  guerre,  le  trahit,  & 
l’engagea  dans  cette  entrevue,  où  ni  les  forces  ni  la  valeur  de  fes  troupes  ne 
purent  lui  être  d’aucun  fecours. 

LXXXU.  Sapor  après  une  telle  perfidie  , ne  gaffda  aucune  régie  de  bienféance  a- 
Tuitc-  vec  l’Empereur  Romain.  Il  le  traita  avec  la  dernière  indignité , lui  parlant 
*"ent  *ÎV  & te  regardant  comme  un  valet;  il  le  menoit  partout  chargé  de  chaînes, quoi- 
à Valerien.  que  revêtu  de  la  pourpre  & des  autres  ornemtns  Impériaux;  & quand  il 
au.  i«o.  vouloit  monter  à cheval  ou  fur  fon  char , il  le  faifoit  coucher  à terre  fur  le 
Vuitr.vit.  ventre,  A lui  mettoit  le  pied  fur  le  dos  ou  fur  la  tête  , s’en  fervant  comme 
f-  '7,4,  /■'***  d’un  étrier, ajoutant  avec  un  ris  infolent:  voila  ce  qui  s’appelle  vraiment  tri- 
môrt'prr-  ompher , A non  pas  remporter  des  vidoires  imaginaires,  comme  les  Ro- 
ftcut.  f. t.  mains,  qui  peignent  leurs  triomphes  en  idée  fur  Tes  murs  de  leurs  édifices. 
Vider.  Epi-  Valerien  demeura  captif  desPerfes  jusqu’à  fa  mort  arrivée  en  l’an  269.  Ainli 
tome. Kujrb,  ^ equja  toutes  les  inlolences  de  Sapor  pendant  neuf  ou  dix  ans.  Après  fa 
bT/  c 10.  mort  d fut  écorché.  On  corroya  fa  peau  & on  la  teignit  en  rouge;  puis 

(27.  l’aïant  remplie  de  paille,  on  la  plaça  dans  un  Temple  pour  y être  un  monu- 

ment éternel  de  l’ignominie  des  Romains.  On  la  montroit  aux  Ambafià* 
deurs  qui  venoient  en  Perfe,  pour  fervir  de  leçon  à ceux  qui  s’élèvent  de 
leur  putffance. 

LXVXlit  Gallien  fils  de  Valerien,  qui  avoit  été  alïbcié  à l’Empire  par  fon  Perc, 
Gaùien  non  feulement  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  lui  procurer  la  liberté  : il  fembloit 

règne  f«ul.  même  fe  rejouïr  de  fa  prife,  fe  voyant  parlà  maître  abl’olu,  & indépendant 

Gallitni  jg  i’autorité  d’un  Perequi  lui  étoit  à charge.  Lorsqu’il  apprit  cette  nouvelle, 
qui  ietta  tout  l’Empire  dans  la  eonfternation,  il  voulut  faire  IePhilofophe  en 
difant  par  une  raauvaife  imitation  d’un  ancien:  je  favois  bien  que  mon  Pcre 
mort.  p*r-  était  mortel.  D’autres  fois  il  difoit  : je  me  confole  de  la  disgrâce  de  mon 
jicut.  c.  pere>  pareequ’il  n’y  eft  tombé  que  par  un  excès  de  courage.  Il  témoigna 
s-  ^c"  néanmoins  une  fois  vouloir  aller,  ou  plutôt  envoyer  faire  la  guerre  aux  Per- 
fes  pour  délivrer  fon  Pcre;  mais  tout  cela  aboutit  à faire  la  guerre  à Zéno- 
vvnr  bie,  qui  le  vainquit. 

isal-  La  disgrâce  de  Valerien  toucha  fenfiblement  les  Officiers  des  troupes,  le 
hex  ilestto-  peuple  Romain  & les  Rois  alliez.  Odenat  Prince  Surrazin  fit  tous  fes  efforts 
Buins  tou  p0Ur  ie  tirer  des  mains  des  Perles.  Les  Albanicns,  leslbériens,  les  Scythes 
chez  d=  la  nUi  habitoient  la  Cherfonéfe  Taurique  , les  Baêtriens  mêmes,  refuférent  de 
prife  il*  Va-  ieg  lettres  que  Sapor  leur  écrivit  fur  fa  victoire;  ils  témoignèrent  par 

GMiitHi  lettres  aux  Généraux  Romains,  la  part  qu’ils  prenoient  à ce  malheur,  & ottfi- 
vit.p.  i7t-  rent  leurs  forces  & leurs  fervices  pour  tirer  Valerien  de  captivité.  Quel- 
>76.  VaUr.  ques Princes,  comme  ArtabasdeRoi  d’Arménie,  Balene  Roi  desCadufiens,& 
tit.  p.  11+  ^ autre  ^0j  nommé  Beliole,  quoiqu’amis  A alliez  de  Sapor , lui  écrivirent 
*7S‘  pour 
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pour  l’exhorter  à ufer  modérément  de  fa  viéloire  , & à faire  attention  que 
Valerien  avoit  un  fils  Empereur  & un  petit-fils  Ctfar  , qui  tôt  ou  tard  venge- 
roient  l’infulte  faite  à leur  Père  ; que  fa  viéloire  pourroit  lui  devenir  fatale, 

& une  fource  de  guerres.  Nous  parlerons  ailleurs  de  la  perfécution  que 
Valerien  fit  à l’Eglife  Chrétienne. 

Ptiblius Licinius  Gallienus  fils  & fuccefTeur  de  l’Empereur  Valerien,  eut  LXXXT. 
pour  femme  Cornelia  Salonina  , à qui  les  Grecs  donnent  auffi  quelquefois  le  Galücn 
nom  deChryfogone.  Elle  fut  Mere  de  deux  Princes  & d’une  Princeffe , fa-  *”P^ur* 
voirdePublius  Licinius  Cornélius  Saloninus  Valerianus,  de  Quintus  Julius 
SaloninuE  Gallienus,  & dejulia.  GalUen  avoit  du  goût  pour  les  lettres,  & vit  a m-tl. 
on  dit  qu’il  excelloit  dans  l’éloquence,  dan*  la  Poêfie,  & dans  tous  les  arts  Viftor. 
libéraux.  Celaalloit  quelquefois  jusqu’à  une  affeâation  peu  digne  d’unEm- 
pereur,  fe  failànt  gloire  d’être  Citoïen  d’Athènes,  voulant  être  reçu  parmi  les 
Aréopagites,  Ale  faire  initier  aux  myltéres  d’Eleufine.  il  avoit  beaucoup 
de  conlidération  pour  le  PhilofophePlotin,  & il  lui  auroit  accordé  un  lieu  p!ltiai 
dans  la  Campanie  pour  y rétablir  une  ville  , qui  deveit  être  gouvernée  félon  °‘ 
les  Loix  de  Platon,  fi  les  Premiers  de  (a  Cour  ne  l’avoient  détourné  de  cette 
penfee. 

On  lui  remarque  quelque*  bonnes  qualitez  mêlées  de  beaucoup  de  rnau-  t-XXXVl 
vaifes.  Il  étoit  magnifique,  libéral,  bienfaifant;  il  avoit  du  cœur,  de  l’acli-  ^"viifes 
vite,  de  la  valeur,  & tandis  que  fes  pallions  furent  retenues  par  le  refped  qjaiiîczde 
qu’il  avoit  pour  l’Empereur  fou  Pere,  & pour  Pofthume  qu’on  avoit  mis  au-  Gaiiien. 
prés  de  lui  pour  le  former,  il  fit  paraître  aflëz  de  conduite  & de  modération  ; ^ urct • vi‘ 
niais  devenu  fou  nuitre.il  fe  livra  aux  plaifirs  de  la  bonne  chère,  à la  parelfe,  Gniut*?1' 
à la  négligence,  à la  lâcheté,  à la  cruauté  méme,&  aux  plus  honteux  excès,  ,79,t 
courant  les  rues  & les  cabarets  durant  la  nuit,  & paflânt  le  jour  à la  bagatel-  Triginta 
le , ou  dans  les  excès  de  la  bonne  chère  & du  vin.  Ces  choies  le  rendoient  Tyramti. 
odieux  & méprifable,  & de  peur  que  dans  les  armée9  il  ne  fe  trouvât  des 
pilonnes  d’un  mérite  éminent  capables  de  lui  faire  ombrage,  ou  de  le  re- 
tenir dans  le  devoir  par  leur  prcfence:  il  exclut  les  Sénateurs  de  tous  les  em- 
plois de  la  milice,  & même  il  leur  défendit  de  fe  trouver  dans  les  armées; 
chofe  dont  le  Sénat  fe  mit  peu  en  peine,  parcequ’elle  le  mit  dans  un  état  de 
repos,  dont  il  n’avoit  pas  joui'  dépuis  longtems,&  lui  lafiTa  la  liberté  de  jouir 
en  paix  de  fes  grands  biens.  r.xxxnt. 

Les  malheurs  de  l’Empire  ne  pouvoient  qu’augmenter  fous  Gallien.  Ce  Troubles 
Prince  peu  foigneux  & peu  fenfible  aux  pertes  qu'il  fouffroit  de  tous  côtez,  llia™ 
ne  fongeoit  qu’à  fe  divertir  & à faire  bonne  chère  ; & quand  on  lui  annon-  £”iije^,US 
çoit  par  txemple  que  l’Egypte  ou  les  Gaules  étoient  perduës,  il  repondoit  iSultiemi 
avec  une  ftupi Jité  presqu’incroiable  : elt-ce  qu’on  ne  fauroit  vivre  fans  le  lin  *“■  />•  *7& 
d’Egypte  & fans  les  draps  d’Arras?  U ne  paroilToit  jamais  dans  les  armées,  & ,?XXy 
fous  fon  regtie  on  vit  de  tous  côtez  les  Barbares  faire  irruption  dans  lés  ter-  tvtms." 
res  des  Romains;  & plufieurs  de  Généraux  Romains  au  mépris  d’un  tel  Em-  Triginta 
pereur,  fe  faifant  déclarer  Augulles,  exerçoient  avec  leurs  troupes  la  Tyran-  Tyr.t.if. 
nie  dans  les  Provinces  où  ils  fe  trouvoient.  ün  compte  jusqu’à  vingt-neufou  y,,rel 
trente  de  ces  Tyrans,  en  y comprenant  OJenat  &Zenobie,&  ceux  qui  ayant 
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pour  Peres  des  ufurpateurs  de  la  qualité  d’Augufte,  Pont  portée  eux-mêmes. 
Et  fans  le*  compter  on  en  connoit  jusqu’à  dix-huit  bien  marquez  dans  l’hi- 
ftoire.  On  peut  juger  parlà  du  trille  état  où  l’Empire  Romani  étoit  réduit 
fous  un  te!  Prince.  Outre  les  guerres  civiles  & étrangères,  la  perte  & lestrem- 
blemens  de  terre  firent  de  très-grands  ravages, & on  ne  voïoit  de  toutes  parts 
que  les  trilles  effets  de  la  colère  du  Ciel. 

Lxnrir.  L)ez  que  la  nouvelle  de  la  prife  de  Valerien  fut  répandue  dans  la  Scy- 
TroilWme  thie&dans  la  Germanie,  les  Scythes  &lesGermains  vinrent  fondre  fur  l’Hlyrie, 
irruption  ^ une  partje  mgme  fe  jetta  dans  l’Italie,  où  ils  répandirent  l’effroi  de  toutes 
*&  des  Al-  parts.  Le  Sénat  allarmé  fit  prendre  les  armes  non  feulement  aux  foldats  qui 
U nu  ns  reftoient  dans  Rome  & aux  environs  , mais  aufli  au  peuple  Romain;  ce  oui 
dans  l’Em-  forma  une  armée  allez  nombreufe,  dont  le  nom  arrêta  les  Barbares  & les 
pire  Ro-  e(npécha  de  pénétrer  jusqu’à  Rome.  Gallien  qui  étoit  alors  dans  lesGau-* 
An  a<o.  les  » revint  promtement  à Rome;  il  trouva  une  armée  d’Allenians  pré*  Mi- 
Zosim.l.  i-  lan  & les  défit.  On  dit  que  fon  armée  n’étoit  que  de  dix  mille  hommes,  & 
f.  «so.  celle  des  Allemans  étoit  forte  de  cent  mille  hommes. 
lxxxix.  Ingenuus  qui  commandoit  dans  la  Pannonie,  s’étoit  fait  déférer  le  nom 

Ittgemiuj  d’Augulle  par  les  foldats  de  la  Méfie,  quelque  tems  auparavant.  Les  peuples  du 
^edaré  païs  s’en  réjouirent,  parcequ’il  pafToit  pour  brave  , & qu’on  tfpéroit  qu’é- 
Trfi^a'  tant  aimé  des  foldats,  il  repoufleroit  lesSarmates.  Gallien  qui  étoit  depuis 
Tyr.e.  8 9.  peu  de  retour  des  Gaules,  ayant  fçu  la  révolté  d’Ingenuus, accourut  enPan- 
Zvzim. 1. 1.  nonie  , & avec  cette  ardeur  que  lui  infpiroit  quelquefois  fa  colère,  lui  livra 
ia  bataille  & le  vainquit  prés  deMurfe  , lelon  quelques  Iliftoriens,  ou  prés 
de  Sirmich.  félon  d’autres.  Quelques-uns  difent  qu’il  fut  tué  en  fuïant  par 
fes  foldats,  d’autres,  qu’il  fe  tüa  lui- même, de  peur  de  tomber  entre  les  mains 
de  Gallien.  Ce  Prince  ufa  de  fa  vi&oire  en  Tyran;  il  fit  main  baffe  fur  tout 
ce  qui  tomba  entre  les  mains  de  lès  foldats,  tant  de  ceux  oui  portoient  les 
armes,  que  des  habitans  de  la  Méfie.  11  écrivit  de  fa  main  a un  de  fesOffi- 

ciers  nommé  Verianus  Céfar  : Tüez  tous  ceux  qui  ont  parlé  contre  moi , 

tous  mes  ennemis,  tous  les  hommes, même  les  vieillards  & les  enfans.pour- 
veu  que  la  cliofc  ne  foit  point  edieufe;  en  un  mot,  déchirez,  tüez,  hachez 
en  pièces;  vous  voyez  aflèz  ma  volonté.  Enflammez-vous  de  colère  com- 
me moi , & fatisfaites  ma  vengeance. 

yc  Des  excès  fi  inouïs  cauferent  une  émotion  générale  dans  tout  ce  païs. 

Quintns  Ce  qui  reftoit  des  troupes  d’Ingenuus,  proclamèrent  Empereur  QuintusNo- 
ïîorJusRe*  nius  Regiïianus,  Dace  d’origine  & qui  fe  difoit  defeendu  du  Roi  Décébale, 
pilianus  vajncu  autrefois  parTrajan.  11  s’étoit  acquis  une  grande  réputation  de  valeur, 
EnfVreiu  *Fnt  1531111  P'ufieurs  R*'8  en  un  )our  'es  Sarmates  prés  la  ville  de  Seapi,  au- 
jùtrt/.Uid  jourd’huy  connue  par  les  Turcs  fous  le  nom  d’Ufcube, Capitale  de  Servie.  Il 
Triginta  étoit  aloré  dans  l’IUyrie,  où  il  commandoit  un  corps  de  troupes.  On  dit 
Tyr.  t.  9.  q0e  ie  hazard  eut  beaucoup  de  part  à fon  élévation  à l’Empire.  Le  nom  de 
t Regiïianus  qui  a rapport  à celui  de  Roi,  y donna  occafion  dans  un  entretien 

< ™ de  table,  où  leB  Officiers  par  hazard  en  prirent  la  réfolution.  Après  fa  viâoire 
contre  lesSarmates,  Claude  qui  fut  depuis  Empereur,  lui  écrivit  pour  le  con- 
gratuler & lui  dit:  ménagez  vos  victoires,  de  peur  de  vous  perdre.  En  effet 
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Tes  propres  foldats  & les  peuples  de  l’illyrie  fe  portèrent  à lui  ôter  l’Empire 
& la  vie,  de  peur  d’éprouver  une  fécondé  fois  la  cruauté  de  Gallien.  Au- 
réle  Viélor  dit  que  Gallien  remporta  contre  lui  une  grande  viftoire,  ce  qui 
rendit  ce  Prince  encore  plu*  lâche,  plus  préfomptueux  & plus  négligent 
qu’il  n’étoit.  On  croit  que  Regilien  périt  fur  la  fin  de  l’an  263. 

A peine  Gallien  avoit-il  abandonné  lesGauleipour  fe  rendre  àRome,que  *ci. 
Pofthume  y prit  le  titre  d’Empereur.  Le  mépris  & l’avcrfion  que  les  trou- 
pes  & les  peuples  avoient  conçus  pour  Gallien  , donnoient  lieu  de  tout  en-  tnre'd’tra- 
treprendre  contre  lui,  Marcus  Cailius  Latienus  Pofthumus  étoit  en  réputa-  prreur. 
tion  de  figefle  & de  conduite,  homme  d’ordre,  grave,  févére,  aimant  la  Zazim./.i. 
jufticc  & l’obfervance  des  Loix;  le  tout  néanmoins  fans  excès,  également  Jr*’ 
propre  pour  la  guerre  & pour  la  paix.  11  étoit  d’une  naiffance  trés-obllure  ^Tyr!' 

& très- baffe;  mais  les  qualitez  de  fon  efprit  & de  fon  cœur  lui  avoient  inéri-  c.  ’ 
té  la  confiance  de  l’Empereur  Valerien,  qui  lui  donna  le  commandement  des 
troupes  fe  des  Provinces  des  Gaules,  & la  conduite  de  Gallien  fon  fil»,  qu’il 
envoïoitdans  ce  païs,  difant  qu’il  efpéroit  que  les  Gaulois  lui  auroient  obli- 
gation d’un  tel  préfent,  ou  que  s’il  le  trompoit  dan*  la  bonne  opinion  qu’ii 
en  avoit,  il  ne  falloit  pas  prétendre  fe  pouvoir  jamais  alfûrer  de  perfonne. 

Gallien  avoit  lailïé  à Cologne  Salonin  fon  fils  aîné,  nommé  aufii  Vale-  XCIL 
rien,  le  recommandant  à Pofthume,  & voulant  que  tout  fe  fit  en  fon  nom,  SaiontaCé- 

Suoiqu’il  fût  encore  enfant,  mais  il  étoit  déclaré  Céfar.  Zozime  dit  que  'Je 
lallien  confia  la  conduite  de  ce  jeune  Prince  à un  nommé  Sylvain , ou  Al- 
ban,  qui  par  fon  imprudence  fut  caufe  de  la  mort  de  Salonin.  Pofthume  lien  eftmis 
ayant  défait  quelques  Barbares  qui  avoient  paflé  le  Rhin  , & ayant  diftribûé  le  à «05*. 
butin  à fes  foldats,  S’ylvain  prétendit  que  ce  butin  lui  feroit  renvoîé  & au 
jeune  Prince.  Pofthume  obéît,  mai*  d’une  manière  qui  irrita  étrangement  Gaiitnf 
fes  foldats.  11  les  obligea  de  rapporter  ce  qu’il  leur  avoit  donné.  Ils  fe  mu-  vit.  P.  177. 
tinérent  & proclamèrent  Pofthume  Empereur.  Auffitôt  il  marcha  versCologne,  Zurèi  Vtà. 
aftiégea  la  ville,  & déclara  ou’ilnefe  retireroit  point  qu’on  ne  lui  eûtlivréSyl-  Z^im.Ui.  " 
vain  & Salonin.  Les  folaats  de  la  garnifon  intimidez  les  livrèrent , & ils  fu-  An‘  if‘°' 
rent  mis  à mort. 

Pofthume  gouverna  paifiblement  le*  Gaules,  & empêcha  les  Germains  xcill. 
d’y  entrer  & de  s’en  rendre  maître.  11  bâtit  même  divers  châteaux  dans  ce  *^lles  a" 

> païs , pour  en  garantir  les  frontières  contre  les  irruptions  des  Barbares.  Les 
médailles  lui  donnent  le  nom  de  reftaurateur  des  Gaules  & de  l’Univers,  & en  jan,  ïese 
effet  s’il  n’eût  foutenu  les  intérêt*  de  l’Empire  dans  les  Gaules,  c’en  étoit  fait  Gaules, 
dan*  ce  païs,  dans  les  Efpagncs,dans  l’Angleterre  «fe  dans  l’Allemagne.  Les  ,ïv'£'*f- 
Romains  auroient  été  obligez  de  fe  retirer  de  tous  ces  païs,  & de  céder  à la 
foule  des  ennemis  qui  les  attaquoient  de  toutes  part». 

Gallien,  qui  d’ailleurs  étoit  affez  peu  fenfible , fut  fort  touché  de  la  mort 
de  fon  fils  Salonin  & de  l’ufurpation  de  Pofthume.  Il  rangea  Salonin  au  rang 
des  Dieux,  & lui  fubftitua  fon  fécond  fils  nommé  Salonin  Gallien,  & le  fit 
Céfar.  Quelque  tems  après  il  pafta  dans  les  Gaules,  ou  il  y envoya  pour  y 
faire  la  guerre.  Mais  il  faut  différer  le  récit  de  ce  qui  fe  palfa  dans  les  Gau- 
les, jusqu’à  c&que  nous  ayons  raconté  ce  qui  fe  paffoit  en  Orient. 
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Sapor  par  la  prife  de  l’Emperear  Valerien  avoit  répandu  la  terreur  dans 
tout  l’Orient.  Les  troupes  Romaines  conrternées  & ians  Chefs  ne  (àiloient 
aucune  réfiftance.  Sapor  ravagea  la  Méfopotamie,  la  Syrie,  la  Cilicie,  la 
Cappadoce,  la  Lycaonie;  il  prit  Antioche  de  Syrie,  Tharfe  Capitale  de  la 
Cilicie,  & Geforce  Capitale  de  la  Cappadoce.  On  dit  qu’il  failoit  taire  des 
efpèces  de  levées  consolées  de  corps  morts  entaflèz  l’un  fur  l’autre,  pour 
palier  d’une  montagne  a l’autre,  & que  le  nombre  des  captifs  étoit  fi  grand, 
qu’on  les  conduifoit  par  troupeaux  comme  des  bétes,  & qu’on  les  menoit  à 
l’eau  une  fois  le  jour  pour  les  abbreuver. 

Cependant  les  foldats  Romains  revenus  de  leur  prémiére  ftaïeur , fe  ral- 
lièrent & prirent  pour  Chef  un  nommé  Balifte  , qui  avoit  été  Préfet  du  Pré- 
toire fous  Valerien.  C’étoit  un  homme  de  refiource  également  bon  pour  le 
Conlêil  &pour  l’exécution,  fécond  furtout  en  expédiens  pour  faire  lubfifter 
une  armée,  en  quoiValerien  le  propofoit  pour  modèle  aux  autres  Généraux. 
Il  fe  mit  en  mer  avec  ceux  qui  s’étoient  donnez  à lui,  & étant  abordé  en  Ci- 
licie, il  fauvaPompeïopole  préte'à  tomber  entre  les  mains  desPerfes.  De- 
là il  s’avança  dans  la  Lycaonie  & battit  les  Perles,  qui  ne  craignant  plus  d’en- 
nemis, s’étoient  répandus  fans  précaution  dans  le  pals.  Il  leur  enleva  de 
grands  tréfors,  & les  femmes  mêmes  de  Sapor,  ce  qui  fut  pour  ce  Prince  fu- 
perbe  un  fujet  d’un  très- feniible  déplaifir.  Balifte  s’étant  enfuite  rembarqué, 
alla  à Sebafte  & à Corcie  fur  la  côte  de  la  Cilicie,  où  il  tüa  encore  trois  mil- 
le hommes  aux  Perfes. 

D’un  autre  côtéOdenat  Prince  de  Palmyre,  Epoux  de  la  fameufe  Zéiro- 
bie,  rétablit  les  affaires  des  Romains  dans  la  Syrie.  Ce  Prince  exerçoit  quel- 
que Empire  dans  Palmyre  & fur  les  Sarrazins,  qui  habitoient  aux  environs, 
le  tout  néanmoins  fous  la  dépendance  des  Romains,  auxquels  il  obéïffoit. 
Après  la  prife  de  Valerien,  il  écrivit  à Sapor  une  lettre  très-  reipeâucufe,  & 
lui  envoïa  en  même  tems  plufieurs  chameaux  chargez  de  préfens  des  chofes 
qui  font  moins  communes  dans  laPerfe.  Son  delfein  étoit  de  demeurer  fous 
les  Perfes  ce  qu’il  étoit  fous  les  Romains.  Sapor  regarda  comme  une  info- 
ler.ee  qu’Odcnat  eût  feulement  ofé  lui  écrire,  déchira  fes  lettres,  fit  jettee 
(es  préfens  dans  la  rivière,  dit  à fes  députez  qu’il  apprendroit  à Odenat  de 
quelle  manière  un  homme  de  fa  façon  devoit  traiter  avec  fon  maître,  & que 
s’il  vouloit  qu’il  ulât  envers  lui  de  quelque  indulgence,  il  n’avoit  qu’à  venir 
fe  profferner  à fes  pieds,  les  mains  liées  derrière  le  dos. 

Odenut  fans  s’effrayer  des  menaces  de  Sapor,  ramaffa  les  troupes  Ro- 
maints,  qui  étoient  épatfes  dans  la  Syrie,  joignit  fes  forces  aux  leurs,  & s’af- 
focia  avec  Balifte.  Ces  deux  Commandans  commencèrent  à faire  de  concert 
la  guerre  aux  Perfes.  On  a veu  le  fuccés  des  armes  de  Balifte  dans  la  Cili- 
eie.  Sapor  à fon  tour  craignant  quelque  plus  grands  revers,  fe  retira  prom- 
tement  dans  fes  terres.  En  paffant  par  la  Syrie  Euphratéfienne,  Odenat  eut 
occalion  de  le  charger  & de  lui  tuër  beaucoup  de  monde.  Cette  viftoire 
augmenta  Ion  crédit  & fon  courage.  Il  demeura  toùjours  dans  la  fourmilion 
envers  l’Empereur  Gallien,  & il  lui  envoya  prifonniers  les  Seigneurs  Perfans, 
qu’il  avoit  pris  à la  guerre-  Gallien  pour  récorupenfer  fes  ferviçes,  le  fit  Géné- 
ral 
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ral  de  l’Orient,  & Odenat  prit  le  titre  de  Roi,  le  fit  porter  à Hérode  ou  Hc- 
rodien  fon  fils  aine,  & fit  traiter  fa  femme  de  Reine. 

Odenat  n’en  demeura  pas  là.  Il  fe  jetta  dans  la  Méfopotamie  , où  les  xcvil. 
habitans  deNilibe  & de  Carres  fe  rendirent  à lui  volontairement.  Presque  Sucrés 
tout  l’Orient  en  fit  de  même.  Delà  il  entra  dans  les  terres  des  Perfes,  battit  d'Odenu 
Sapor,  l’obligea  de  fuir,  & de  s’enfermer  dans Ctefiphon  fa  Capitale.  Ode-  p°‘“cr'  cs 
nat  l’y  afliégea,  fit  le  dégât  par  tous  les  environs,  tüa  une  infinité  de  monde,  An 
& prit  grand  nombre  de  Seigneurs  Perfans  prilonniers.  Il  fouhaitoit  fur  Galimi 
toutes  chofes  tirer  Valerien  de  captivité,  mais  il  n’y  put  réüflir.  On  croit  vjr.f.  175.  . 
qu’il  fut  obligé  de  lever  le  liège  de  Ctefiphon,  & il  y a quelque  apparence 
qu’il  y fut  contraint  par  la  révolte  deMacrien. 

Celui-ci  eft  nommé  dans  les  médailles  Marcus  FulviusMacrianus;  il  n’a-  XCVUL 
voit  point  de  nailfance,  mais  il  étoit  plein  de  courage  & de  valeur, & s'était  y,,  ,,,,,  te 
élevé  par  fon  mérite  & par  fes  fervices,  du  plus  bas  dégradé  la  milice  aux  faùdécU- 
plus  importans  emplois.  11  avoit  beaucoup  paru  dans  les  armées,  dans  l’U  r«r 
talie,  dans  les  Gaules,  dans  l’Afrique,  dans  la  Thrace,  dans  l’Illyrie  & dans  Aur‘2(5l 
la  Dalmatie.  Il  étoit  âgé  lorsqu’il  ufurpa  l’Empire,  & de  plus  eftropié  d’une 
jambe;  mais  il  étoit  fore  riche  & avoit  deux  fils,  Macrien  & Quictus,  que  Va-  p,  )7Î.  i7s. 
lcrien  avoit  fait  Tribuns,  & qui  avoient  beaucoup  de  mérite.  Dans  la  guer-  Trig.  ijr. 
re  contre  les  Perfes,  où  Valerien  fut  fait  prifonnier , on  tient  que  ce  fut  Ma- 
crien  qui  le  trahit,  & qui  abufant  de  fa  confiance,  le  fit  tomber  entre  les  mains  7‘ 
de  Sapor.  C’elt  lui-même  qui  engagea  Valerien  à perfécuter  les  Chrétiens. 

Balifte  ayant  raffemblé  quelques  troupes  Romaines  , ainfi  que  nous  l’avons 
dit.  Macrien  qui  avoit  le  commandement  de  l’armée  en  Orient,  tint  pluiieurs 
afl’emblées  avec  Balifte,  pour  délibérer  à qui  ils  délcreroient  l’Empire  en  la 
place  deGallien,  que  l’on  ne  confidéroit  pas  plus  dans  l’armée, que  s’il  n’eùt 
pas  même  été  en  vie.  Enfin  Balifte  pria  Macrien  d’accepter  l’Empire,  & d’y 
affocier  fes  deux  fils.  Macrien  n’eut  pas  de  peine  à y confentir  avec  l’agré- 
ment des  foldats.  Il  fit  Balifte  fon  Préfet  du  Prétoire,  & donna  la  pourpre  à 
Macrien  & à Quietus  fes  fils;  mais  on  dit  qu’il  s’abftint  lui-même  de  la  por- 
ter, du  moins  il  ne  paroiÜoit  pas  en  public  avec  les  ornemens  Impériaux, 
peut-être  à caufe  de  l’incommodité  de  fa  jambe,  ditZonare.  On  ne  (ait  pas  Vienyj'. 
en  quel  endroit  il  fut  déclaré  Empereur  ; mais  il  y a quelque  apparence  que  aPu * 

ce  fut  en  Egypte,  où  tout  étoit  alors  en  combuftion  , & où  l’on  ne  voïoit 
que  carnage  & que  meurtre,  furtout  dam  Alexandrie,  (a)  c.\o.  7 * 

Macrien  étant  allé  en  Syrie,  y donna  quelques  combats  contre  les  Per-  xciX. 
fes,  & pour  afl'ùrer  davantage  la  nouvelle  dignité.il  envoya  Pifon  enAchaïe,  l’ublius 
pour  y mettre  à mort  Pnblius  Valerius  Valens,  dont  le  mérite  & les  grandes  v,a|eriu,ft 
qualitez  faifoient  ombrage  à fon  élévation.  Publius  Valens  étoit  Proconful 
de  cette  Province.  H ne  crut  point  de  moïen  plus  feùr  de  fe  garantir,  que  de  par  l'or. Ire 
prendre  lui-même  le  titre  d’Augufte.  Pifon  l’ayant  appris  & craignant  égale-  deMaaien. 
ment  Macrien  & Valens,fe  fit  donner  la  même  qualité  avec  la  dénomination  £?•***• 
de  ThelTalique,  pareequ’il  avoit  été  faitEmpereur  en Thelfali»;  mais  comme 
il  avoit  peu  de  perfonnes  dans  fon  parti,  il  ne  jouît  que  fort  peu  de  tenrs  de  Tyr.c.  li. 
fou  ufurpation.  Valens  envoya  contre  lui  quelques  troupes  qui  le  tuèrent.  Ztm w, 
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Il  fut  beaucoup  regretté,  & l’Empire  n’avoit  alors  aucune  perfonne  de  fon 
mérite.  Valens  même  ne  fe  pouvoit  confoler  de  s’être  veu  dans  la  nécefiité 
de  lui  faire  ôter  la  vie.* 

Dans  le  même  tenu  queMacrien  fe  fit  déclarer  Empereur  dans  l’Orient, 
ou  même  quelque  tems  auparavant,  Macrius  Ocilius  Aureolus  avoir  fait  la 
même  chofe  dans  l’illyrie , contraint,  dit-on,  par  les  armées  de  ce  païs  là  qu’il 
commandoit.  Gailien  fit  inutilement  divers  efforts  pour  le  réduire;  il  fut 
obligé  de  le  latffer  paifibleuient  jouir  du  titre  d’Augulte.  Il  étoit  d’une  naif- 
fance  trés-baffe,  ayant  même  été  berger  de  protellion;  mais  s’étant  mis  dans 
les  troupes  , il  s’avança  fi  bien  par  là  valeur  & par  la  conduite,  qu’on  lui 
donna  le  commandement  de  la  cavalerie,  & il  combattit  en  cette  qualité  fous 
Gailien  dans  la  bataille  où  Ingenuus  fut  vaincu.  On  l’accufe  d’avoir  été  un 
peu  trop  conforme  d’inclination  avec  Gailien.  Ce  Prince  après  la  mort  de 
Macrien  envoya  Aéireolus  dans  les  Gaules,  pour  faire  la  guerre  à Pofthume. 
Ce  qui  n’arriva  qu’en  258. 

Outre  les  guerres  inteftines  dont  l’Empire  étoit  agité  de  toutes  parts,  à 
caufe  de  ce  grand  nombre  de  Tyrans  8c  d’ufurpateurs  , qui  s’élevoient  dans 
tous  les  païs  de  la  domination  Romaine,  la  pelle,  les  maladies, les  tremble- 
mens  de  terre,  les  dérangemens  des  faifons  y fail’oient  des  ravages  infinis. 
O11  vit  l’air  obfcurci  pendant  pluiieurs  jours,  &l’on  ouït  un  tonnère  affreux 
qui  fe  faifoit  entendre,  non  dans  l’air,  mais  fous  la  terre,  & qui  fut  luivi  de 
lècouires,  qui  engloutirent  pluiieurs  maifons  & plufieurs  perfunnes.  La 
terre  s’ouvrit  en  plufieurs  endroits,  & au  fond  de  fes  fentes  ou  de  les  ouver- 
tures, on  voïoit  une  eau  Talée.  Ces  fecoulfes  fe  firent  fentir  principalement 
dans  l’Afie  & dans  l’Afrique.  Rome  n’en  fut  pas  exempte,  8c  di vertes  per- 
fonnesen  moururent  de  fraïeur.  Les  maux  inféparabies  de  la  guerre  aug- 
mentèrent la  famine  & la  pefie,  & la  crainte  de  ces  maux  en  iailoic  mourir 
presqu’autant  que  la  pefte  même. 

En  même  tems  les  Goths  tirent  irruption  dans  la  Thrace,  ravagèrent  la 
Macédoine,  & alfiégérentThelTalonique,  qui  en  étoit  la  Capitale.  La  ter- 
reur fut  fi  grande  dans  la  Grèce,  que  l’on  mit  des  gardes  au  paffage  desTher- 
mopyles.  Les  Athéniens  rétablirent  leurs  murailles  renverfées  dez  le  tems  de 
Sylla,  & ceux  du  Peloponéfe  fermèrent  d’une  mer  à l’autre  i’Ifthme  de  Co- 
rinthe,  qui  les  féparoit  du  refie  de  laGréce.  Les  Goths  ne  laifférent  pas  de 
pénétrer  jusques  dans  l’Achaïe;  mais  ils  y furent  battus  par  ceux  du  païs  & par 
l’Empereur  Macrien , qui  fe  trouva  dans  ces  quartiers-là.  Ainfi  ces  Barbares 
furent  obligez  de  fe  retirer,  emportant  néanmoins  un  fort  grand  butin. 

Les  Scythes  d’un  autre  côté  ayant  paffé  l’Hellefpont,  faifoient  de  grands 
ravages  dans  l’Afie.  Ils  y prirent  diverfes  villes  & entr’autres  le  Temple  d’E- 
phéle  fi  célébré  par  fes  richeffes.  Us  ruinèrent  aulfi  Calcédoine,  qui  porta 
pendant  plus  de  trois  cens  ans  les  trilles  marques  de  leur  fureur.  Enfin  ils 
ravagèrent  les  relies  de  l’ancienne  Troye,  & ayant  repafie  le  détroit,  ils  atta- 
quèrent Anchiale  dans  la  Thrace,  s’y  arrêtèrent  pendant  plufieurs  jours,  fi- 
rent le  dégât  dans  les  environs,  & s’en  retournèrent  chargez  de  butin. 

Macrien 
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Macrien  méprifant  l’indolence  deGalIien,  entreprit  de  le  dépouiller  de  CIV. 
l’Empire  d’Occident.  Ayant  donné  quelques  ordres  aux  affaires  d’Orient,  il  ^c,rjr* 
laiflTadon  fils  Quietus  en  Syrie  avec  Balifte  Général  de  la  cavalerie,  pour  s’op-  Yu^0. 
pofer  aux  entreprifei  desParthes,  & marcha  avec  Macrien  fon  fils  aîné  con-  fas. 
tre  Gallien  & contre  Aureole.  Il  vint  d’abord  en  Afie , & pafTa  delà  en  Illy-  An.  ze*. 
rie,  où  régnoit  Aureole.  Son  armée  étoit  de  quarante- cinq  mille  hommes.  Gai* vit- 
Aureole  ne  s’en  effraya  point.  11  fit  marcher  contre  lui  Domitien , & y vint 
aufli  lui-même.  La  bataille  fe  donna  dans  i’illyrie,  mais  on  n’en  marque  c.iÙZo-  * 
pas  l’endroit.  L’armée  d’Aureole  étoit  apparemment  plus  nombreufe  que  nar. 
celle  de  Macrien  , puisque  les  Hiftoriens  remarquent  qu’elle  enveloppa  celle 
de  ce  Prince»  ou  dans  la  veuë  d’épargner  le  fang Romain,  ou  plutôt  dans  la 
confiance  que  les  foldats  de  Macrien»  dont  on  avoit  gagné  quelques  Offi- 
ciers , fe  tourneroient  du  côté  d’Aureole.  L’on  fut  allez  longtems  fans  que 
perlonne  fe  déclarât  pour  Aureole.  Cependant  un  Enfeigne  de  Macrien  é- 
tant  tombé  par  hazard , tous  les  autres  crurent  que  c’étoit  un  lignai  pour  en 
faire  de  même.  Ils  baifférent  tous  leurs  drapeaux  & fe  rendirent.  Quel- 
ques troupes  de  Pannonie  tinrent  bon  pendant  quelque  tems;  mais  Macrien 
les  voyant  ébranlées  & difpofées  à imiter  les  autres  » il  les  pria  de  lui  ôter  la 
vie  & à fon  fils  , ce  qu’ils  lui  accordèrent  comme  une  grâce.  Telle  fut  la 
fin  des  deux  Macriens  Pere  & fils. 

La  défaite  & la*§nort  de  Macrien  Pere,  furent  bientôt  foivies  de  celle  de  , 
Quietus  fon  plus  jeune  fils  & de  Balifte.  La  plùpart  des  villes  de  Syrie  qui 
l’avoient  réconnu,  fe  foûlevérent  & chafférent  fes  troupes.  Quietus  & Bali- 
fte s’enfermèrent  dans  Eméfe.  Aureole  envoya  pour  les  mettre  à mort.  Mais 
Odenat  Roi  dePalmyre  le  prévint.  11  mit  le  fiége  devant  Eméfe,  & Balifte 
ne  voyant  pas  moïcn  de  la  défendre,  confciila  aux  habitans  de  tuër  Quietus, 

& de  jetter  fon  cadavre  par-deifus  les  murs.  Ainfi  on  fe  rendit  à Odenat,  qui 
étoit  réellement  Roi  de  l’Orient,  quoique  pour  couvrir  fa  Tyrannie,  il  ré- 
connût Gallien  pour  maître  & pourEmpereur. 

Quant  à Balifte  à qui  l’on  avoit  donné  grâce,  fachant  qu’il  étoit  égale- 
ment  lufpeâ  à Odenat,  à Gallien  & à Aureole  , & ne  pouvant  prendre  con-  p?e‘0  * j* 
fiance  en  aucun  d’eux,  il  prit  lui-même  la  pourpre , & l’on  voit  ea^ft  au-  pourpre, 
jourd’huy  de  fes  ynédailles  , quoiqu’on  ignore  ce  qu’il  a fait  en  quiJf£é*cl’Au-  A.n-, 
gufte;  car  après  la  mort  de  Macrien,  Gallien  fut  de  nouveau  réconnu  dans  Trit‘  J?rjj 
l’Egypte  & dans  l’Orient,  où  Odenat  régnoit  fous  fon  nom.  Ce  dernier 
Prince  avoit  fait  la  guerre  aux  Perfes  avec  beaucoup  de  fucCés,  & ayant  fait 
prilonniers  plufieurs  Perfes  de  grande  qualité,  il  les  envoya  à Gallien,  qui 
n’eut  point  de  honte  de  triompher  des  Perfes,  qu’il  n’avoit  ni  vus  ni  vaincus. 

Ces  avantages  fi  peu  réels  lui  donnèrent  occafion  de  fe  plonger  de  plus  en 
plus  dans  la  débauche,  donnant  tous  les  jours  au  peuple  des  jeux’  & des  fpe- 
flacles,  pendant  que  fon  Pere  étoit  dans  les  liens.  CVI 

Sa  joie  fut  bientôt  troublée  par  la  révolté  de  Tiberius  Ceftius  Alexander  ÆmUicii 
Æmiüanus,  qui  prit  la  pourpre  en  Egvpte'en  cette  année  262.  Voici  ce  qui  prend  la 
donna  occafion  à ce  changement.  Un  valet  Alexandrin  s’étant  Vanté  qu’il  PonrPr*  , 
avoit  de  meilleurs  fouliett  qu’un  foldat  Romain,  ils  fe  prirent  de  querelle  & 
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G*U.  *it.  k battirent.  Le  valet  fut  maltraité.  Les  Alexandrins  par  cette  légéreté  qui  leur 
f . 179.  eft  fi  fou  vent  reprochée,  s’émurent  & coururent  au  logis  d'Emilien  l’épée  & 

Trig-  Tyr,  jes  pjerrcs  à la  main,  menaçant  de  le  tuër,  s’il  ne  livrait  ce  foldat.  Emllieu 

р. tfij.t.ti.  ne  eac|iant  comment  fe  tirer  du  péril,  menacé  qu’il  étoit  & parles  bourgeois 

& par  les  foldats  , fe  déclara  Empereur.  Les  troupes  qui  méprifoient  Gal- 
lien,  le  réconnurent  avec  plaiflr,  furtout  ceux  de  la  haute  Thébaïde,  qui  fer- 
virent  beaucoup  à le  rendre  maître  de  l’Egypte.  Il  fe  faille  d’abord  du  blé 
qu’on  amalfoit  à Alexandrie  pour  en  fournir  plufieurs  villes;  delà  il  vifita 
toute  l’Egypte,  où  il  établit  la  tranquilité,  repoulfant  les  Barbares  des  environs. 
Gallien  envoya  contre  lui  des  troupes , qui  le  défirent  l’aimée  fuivante  263. 
Emilien  fe  difpofoit  alors  à marcher  contre  les  Indiens,  ou  les  Ethiopiens. 
Théodote  Egyptien  de  nation  l’attaqua,  le  vainquit,  le  fit  prifonnier  & l’en- 
voya  à Gallien,  qui  le  fit, étrangler  dans  laprifon,  fuivant  l’ancienne  coutu- 
me des  Romains  , qui  en  ulbient  ainfi  envers  les  Rois  pris  à la  guerre. 
CVil  Pofthume  fe  foutenoit  toùjours  dans  les  Gaules.  Pour  ruiner  fa  puiC. 

Guerre  *le  fance , Gallien  fit  la  paix  avec  Aureole,&  marcha  avec  lui  contre  Pofthume. 
Galhen  l3  gUerre  fut  longue  & opiniâtre.  Pofthume  avoit  gagné  l’eftime  & l’affe- 
Poàhume.  étion  des  Gaulois.  11  avoit  dans  fon  armée  non  leulement  des  Romains , 
An.  a-s*.  nuis  aufli  beaucoup  de  Gaulois  naturels  & de  François.  11  y eut  plufieurs 
Trig  Tyr.  combats  donnez  & plufieurs  villes  afliégées.  La  fortune  fe  déclara  tantôt 

с.  10.  GA-  p0ur  Gallien,  tantôt  pour  Pofthume.  Ce  dernier  fut  vi^orieux  dans  un  pré- 
vit.f.  17*.  mjer  com{jat  & vaincu  dans  lejecond.  Aureole  fut  envoyé  pour  le  pour- 

fiiivre  & pour  le  prendre  » mais  comme  il  ne  vouloit  pas  trop  augmenter  la 
puiflance  de  Gallien,  il  lailla  échapper  Pofthume  & revint,  difant  qu’il  ne 
l’avoit  pu  atteindre. 

CVIU.  ’ Après  4 guerre  des  Gaules,  Gallien  pafTa  à Bizance.  On  ne  dit  pas  le 
0*Ulc“  r fujet  de  ce  voyage.  Il  étoit  mécontent  de  cette  ville,  qui  s’étoit  apparem- 
ler'hjbi-  ment  déclarée  contre  lui  pour  quelqu’un  de  ceux  qui  avoitnt  pris  la  pour- 
uns  de  Bî-  pre.  Il  défefpera  d’abord  de  réduire  la  place  par  la  force;  il  lui  fit  des  pro- 
zance.  pofitions  d’accommodement  qui  furent  agréées.  La  ville  le  rendit  dez  le 
A"- ■***•  lendemain  par  compofition.  A peine  y lut-il  entré,  que  violant  & le  traité 
•irpTi 78.  & feyMunetTes,  il  fit  tuer  tout  ce  qui  s’y  trouva  non  feulement  de  foldats, 
P'  mais^wme  d’habitans  dont  on  dit  qu’il  ne  laifla  pas  un  fet^l  en  vie.  Après 
ce  carnage,  Gallien  revint  en  diligence  à Rome,  où  il  célébra  la  dixiéme 
année  de  Ion  régné,  par  une  efpèce  de  triomphe,  où  l’on  fit  paraître  des 
gens  habillez  en  Gotlis  , en  Sarmates,  en  François  & en  Perles,  comme  fi 
l Empereur  eût  vaincu  toutes  ces  nations.  Quelques  bouffons  ayant  lait 
femblant  de  chercher  l’Empereur  Valerien  parmi  ces  prifonniers,  Gallien  les 
c.  y fit  arrêter  & brûler  vifs.  • 

Saturnin  Entre  teux  qui  prirent  la  pourpre  fous  Gallien,  on  nommePubliusSem- 
prerni  pronius  Saturninus,  & on  dit  qu’il  étoit  dans  une  grande  eftime,  ayant  fait 
u pourpre,  jjg  grands  exploits  , & avant  qu’il  eut  pris  la  qualité  d’Emperenr,  & dépuis 
r\*r’r  qu’il  l’eùt  prile.  On  ne  dit  pas  ni«d’où  il  étoit,  ni  ce  qu’il  avoit  fait,  ni  mê- 
t xï.  A*-  nie  où  il  ex^rçoit  Ion  Empire  ; mais  feulement  que  les  mêmes  foldats , qui 
rrf.  VfÆ  luiavoient  doaué  la  pourpre,  la  luiôcérent  avec  la  vie,  pareequ’il  leur  pa- 
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ïoifTovt  trop  févére.  Cétoit  un  prétexte  aifé  à trouver  dans  un  tems  où  la 
difeipline  militaire  étoit  abfolument  énervée. 

OdenatRoi  de  Pal  nry  te»  dont  on  a parlé  plus  d’une  fois,  contiiiüoit  fes  CX. 
exploits  contre  lesPerfes.  Pour  réconnoitrc  les  lervices  qu’il  avort  rendus  efc 

& qu’il  continüoit  de  rendre  à l’Empire,  Galiien  par  le  confeil  de  Valericn 
fon  trere  & deLucille  fon  parent,  i’alTocia  à l’Empire  & lui  donna  les  titres  au?i<S4. 
deCéfar,  d’Aogulte  & d’Erapereur.  Cette  adHon  lut  fort  approuvée  desRo-  GT.it/.  vu/. 
mains.  Zénobtê  Epoufe  d’Odenat  prit  aufli  le  nom  d'Aflgufte  , & tes  enfans  7o' 
le  prirent  de  même;  mais  ils  n’en  furent  ni  moins  fidèles,  ni  moins  fubor- 
donnez  à Galiien.  OJenat  ne  fe  diftingua  pas  moins  dans  la  paix  que  dans 
la  guerre,  & il  rétablit  fort  bien  les  affaires  d’Orient.  On  dit  qu’il  fit  tuer 
Balilte,  qui  avoir  aufli  pris  le  titre  d’Empereur , & il  le  fit  peut-être  autant 
pour  fe  délivrer  d’une  Concurrent  dangereux,  que  pour  s’en  faire  un  mérite 
auprès  de  Galiien.  exu 

Ce  Prince  faifoit  alors  la  guerre  dans  les  Gaules  contre  Poflhume.  Aflié-  Pi^uv?“'a 
geantune  ville  dont  on  ne  nous  apprend  pas  le  nom,  il  fut  blefléaudosd’un  pimpire 
coup  de  flèche,  comme  il  réconnoifloit  la  place  & faifoit  le  tour  des  mu-  nir  Po- 
railles.  11  en  tomba  malade  & fut  obligé  de  lever  le  fiége,  mais  il  ne  dit  Rhume, 
continiia  pas  la  guerre  ; ce  qui  obligea  Poflhume,  qui  fe  fentoit  prefle , de  An- l6*- 

E rendre  pour  Collègue  Marcus  AutoniusPiauvonius  Viétorinus,  homme  fort 
abile  dans  le  métier  de  ia  guerre,  mais  déréglé  fur  le  fujet  des  femmes  ; ce  7* Tyr. 
qui  lut  la  caufe  de  fon  malheur,  comme  on  le  verra  ci-aprés.  p.  i?«.  r.ç. 

Les  Ifaures  peuples  de  PAfie  mineure  , demeurans  dans  des  montagnes  , 
presqu’inacceflibles  , fe  révoltèrent  on  ne  fait  diftinélement  en  quelle  année,  Trf^‘2. 
« prirent  pour  leur  ChefCaïns  AnniusTrebellianus,qui  au  fond  n’étoit  qu’un  ^ ,e 
Chef  de  voleurs,  mais  qui  fe  donna  le  nom  d'Empereur,  fit  frapper  de  la  réro»«oi- 
monnoïe  à fon  coin,  ou  il  prend  cette  qualité,  & régna  quelque  tems  dans  tre  pour 
rilàurie  & laCilicie;  mair  enfin  Caufifolee  frere  de  Théodore,  « Général  des  >“>p«'eur* 
troupes  que  Galiien  avoit  dans  l’Alie  mineure,  ayant  trouvé  moyen  de  l’at-  au 
tirer  hors  de  fes  montagnes,  le  battit  & le  tüa.  Les  Ifaures  en  firent  une  Tr-.p  Tyr. 
Divinité,  apparemment  à l'imitation  des  Romains , qui  faifoient  des  Dieux  e.  aç. 
de  leurs  Empereurs. 

Dans  ces  tems  de  troubles  l'Afrique  eut  aufli  fon  Tyran.  Un  Ample  Tri-  cxnu 
bun  nomméTitus  Cornélius  Celfus.qui  vivoit  alors  retiré  à la  campagne,  fut  dé-  Corudius 
claré  Empereur  par  la  faftion  de  Vibius  Paflicnus  Proconlul  d'Afrique,  & de  Creen“*|* 
Fabius  Pompeïanus  Général  de  la  frontière.  On  amena  Celfus  à Carthage  , po'irpre 
& Galliena  coufine  de  Galiien  le  revêtit  de  ia  pourpre  ; mais  il  ne  la  garda  en  Afrique, 
guéres,  ayant  été  tüé  l'ept  jours  après.  Ceux  de  Sicque  qui  ne  l’avoient  Ao- l6<- 
pas  voulu  réconnoitre,  firent  manger  fon  corps  par  les  chiens, & le  pendi-  Jri%  Tyr' 
rent  en  effigie  ; exemple  nouveau  & inconnu  jusqu’alors.  c'  a8‘ 

L’Efpagne  foufint  aufli  fes  disgrâces  fous  le  malheureux  régné  de  Gai-  CXiV. 
lien.  Les  François  y pénétrèrent , foit  en  paflant  à travers  U France , ou  y te‘Fr»n- 
abordant  montez  fur  leurs  vaifleaux.  Il  eit  certain  qu’ils  délolérent  ce  païs  ço,î  r?va* 
pendant  douze  ans;  ou  parle  furtout  de  la  prife  & du  faccagement  deTarra- 
gone,  vtlis  abus  trés-célebre,  St  Métropole  d’une  grande  partie  des  Efpagnes.  Au.  iôf. 
Tom.  V.  X On 
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AurtlViH.  On  afîiïre  même  que  les  François  pénétrèrent  dans  l’Afrique, pour  y faire  les 
mêmes  ravages. 

t.'lx.  7 Les  Scythes  on  les  Goths  firent  en  265.  une  fécondé  ou  une  troifiéme 
cxv.  irruption  dans  l’Afie  mineure,  ils  coururent  toutes  les  Provinces  de  cepaïs; 
Sixième  îr- je  pont>  laLydie,  laBithynie,  laPhrygie,  laGalatie,  la  Cappadoce.  Ils 
Scythe"1  C*  Pr*rent  Nicomédie , & faccagérent  les  villes  Gréques  de  l’Alie  mineure.  Ils 
d'ans  "’Afie  prirent  une  infinité  de  captifs,  & y firent  un  trés-riche  butin.  Les  troupes 
mineure.  Romaines  voulurent  s’oppofer  à leurs  progrès,  & indignez  de  l’indolence  de 
An.  266.  Gallien , demandèrent  un  autre  Empereur.  Callien  ne  pouvant  les  réduire 
GaI> ■ V'L  au  refpeâ  & à l’obéïflànce,  en  fit  tuër  un  grand  nombre,  fe  vengeant  ainfi 
2/OT.i  i.  contre  lui-même  des  fautes  qu’il  devoit  en  effet  s’imputer,  & s’aftoibliffant 
de  plus  en  plus  par  la  perte  & de  fes  troupes  & de  fes  Provinces. 

M CXV&a.  Odenat  continüoit  à faire  la  guerre  aux  Perfes,  lorsqu’il  apprit  les  dé- 
denat  Roi  gâts  que  faifoient  les  Goths  en  Afie.  Il  avoit  pris  la  réfolution  de  marcher 
de  l’aJmy-  au  fecours  de  ces  Provinces  ; mais  les  Goths  ne  l’attendirent  pas.  Ils  fe  rent- 
re. An.a«7.  barquérent  & fe  retirèrent  dans  leur  païs  avec  le  butin  qu’ils  avoient  fait. 
Gav.  vit.  Odenat  avoit  fait  pour  la  fécondé  fois  le  fiége  de  Ctefiphon , & avoit  réduit 
Tr)"° Tir  *es  Per^cs  ^ n’°^er  plus  fortir  de  leur  païs.  Comme  donc  il  fe  difpofoit  à 
*’  - paffer  en  Afie  pour  en  chaffer  les  Goths,  il  fut  mis  à mort  par  Méone  fon 
Coufin,  qui  prit  le  titre  d’Empereur  & d’Augufte,  comme  le  prouvent  les 
médailles  qui  nous  relient  de  lui.  D’autres  attribuent  fa  mort  à un  jeune 
homme  nommé  Odenat  fon  neveu , & qui  ayant  pris  querelle  avec  lui  pour 
un  fujet  de  chafTe,  en  avoit  confervé  du  reffentiment.  Il  ne  porta  pas  loin 
la  peine  de  fa  perfidie.  11  fut  tué  fur  le  champ.  Hérode  fils  aîné  d’Odenat 
fut  tüé  avec  fon  Pere  dans  un  feftin.  Quelques-uns  ont  écrit  que  Zénobie 


c.  14*  y.o- 

2im.  de. 


première  femme,  qu  il  n'en  avoit  pour  les  bis  qu'i 

fils  font  Herennien,  Timolaus,  & Vaballath  ; on  les  trouve  tous  trois  dans 
les  médailles  avec  le  titre  d’Augufte.  Zénobie  leur  mere  prit  le  Gouverne- 
ment de  la  Syrie,  fes  enfans  n’étant  pas  encore  en  âge  de  gouverner.  GaL 
lien  peu  fatisfait  de  Zénobie,  en  qui  apparemment  il  ne  trouvoit  pas  la  même 
foumiffion  que  dans  Odenat,  envoya  contre  elle  Héraclien , fous  prétexte  de 
faire  la  guerre  aux  Perfes,  & de  travailler  à la  délivrance  de  Valerien  fon  Pere; 
maislléraclien  fut  vaincu  par  Zénobie,  &le  corps  de  foldate  qu’il  avoit  ra- 
malTé,  fut  diflïpé  & perdu. 

Pofthume  fe  foutintdans  les  Gaules  jusqu’en  l’an  267.  Les  peuples  de  ce 
païs,  qui  lui  avoient  été  fi  dévouez,  commencèrent  par  leur  légéreté  natu- 
relle à s’en  dégoûter,  à caufe  de  fa  févérité  & de  fon  amour  pour  la  juftice 
& le  bon  ordre.  Ælianus  ayant  pris  le  titre  d’Empereur  à Mayence,  les  peu- 
ples fe  donnèrent  à lui  avecempreflement.  Pofthume  l’attaqua  & le  vain- 
-■-o  quit  ; mais  comme  il  refufa  à fes  troupes  le  pillage  de  la  ville  de  Mayence, 
A',r,L  les  foldats  fe  mutinèrent  & le  tûérent  lui  & fon  fils  le  jeune  Pofthume. 

hit.  tpi- 

ttm.Luirop.  • 

Apres 


CXVll. 
Po.lhurae 
cft  mis  à 
mort;  Æ- 
lionus  cft 
proclamé 
Empereur. 
An.  z6~. 
Trig  Tyr. 
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Après  leur  mort  l’Empire  des  Gaules  fut  donné  à Spurius  Servilius  Loi-  Loliie»  ck 
lianus.  C’étoit  un  homme  de  cœur,  plein  de  fagelle  A de  conduite  , qui  dé-  fiit  tmp«- 
fendit  fort  bien  lesGaules  contre  les  Barbares  de-delà  le  Rhin,  qui  de  fon  tems  rclir 
firent  plufieurs  tentatives  pour  pafier  ce  fleuve-  Lollien  ne  conferva  pas  x°ip  Tjr. 
longtems  le  nom  d’Empereur.  Ses  foldats  le  tuèrent  après  quelques  mois  24.  * 
de  régné,  parcequ’il  le»  faifoit  trop  travailler.  <6  t-  4- 

Vidorin,  qui  jouïfloit  déjà  de  la  fouveraine  autorité  dans  une  partie  des 
Gaules,  contribüa  à fa  mort  en  animant  les  foldats  contre  lui.  Lorsqu'il  fevit  Jj[|,  w* 
feul  maître  dans  ces  valtes  païs,  il  ne  garda  plus  aucune  mcfure,  & fe  livra  aorin 
fans  referve  à fa  débauche  & à fon  incontinence.  Un  Greffier  nommé  At-  nommé 
ticien  , dont  il  avoic  violé  la  femme  , confpira  contre  lui  & le  fit  tuér  à Co-  Kmpereu*. 
logne.  Il  eut  le  loifir  avant  que  d’expirer,  de  nommer  pour  Augufte  Lucius  ^1llra,°rt' 
Aurelius  Viéforinus  fon  fils  encore  enfant.  Mais  fa  nomination  ne  fervit  x>jg.  rjr. 
qu’à  avancer  la  mort  de  cet  enfant,qu’on  fit  mourir  avec  fon  Pere.  On  leur  c.  s . Aûril. 
drtlTa  un  Maufolée  prés  la  ville  de  Cologne,  avec  cette  Epitaphe  : Ici  font  les  Vilt.  £a- 
dcux  ViSorins  Tyrans.  trof- 

Pour  la  honte  de  l’Empire  on  donna  enfuite  le  nom  d’Augufte  à Marcus  CXx. 
Aurelius  Marius,  Armurier  de  fon  métier, qui  joignoit  à une  grande  force  de  m.  Âure- 
corps,  une  certaine  vivacité  qui  l’avoit  avancé  dans  quelques  emplois  mili-  Iius  Marius 
taires.  Les  foldats  jettérent  les  yeux  fur  lui  pour  le  faire  Empereur,  foit  qu’ils  ,,ecianî 
s’y  fuient  portez  par  leur  libre  choix,  ou  par  le  mouvement  & à la  follicita- 
tion  de  Vidoire.mere  du  dernier  Empereur  Viclorin,qui  aurait  été  bien  aife  Trig.  Tyr . 
de  regner  fous  le  nom  d’un  homme,  qui  lui  devrait  toute  fa  fortune.  Mais  c.  i<* 
au  bout  de  deux  jours  un  loldat,  qui  avoit  été  fon  apprentif  dans  la  boutique, 
fe  croyant  traité  avec  trop  de  hauteur  par  ce  nouveau  maître,  lui  pafla  fon 
épée  au  travers  du  corps  en  lui  difant:  elle  eft  de  vôtre  façon. 

L’Imperatrice  Victoire  dont  on  a parlé , accoutumée  à commander,  & fe  CXXU 
Tentant  beaucoup  d’afeendant  fur  les  efprits  par  fes  grandes  richelfes,  entreprit 
de  donner  un  fécond  Empereur  aux  Romains.  Elle  perfuada  à Tetricus,  qui  ,/ereur  * 
étoit  alors  Gouverneur  d’Aquitaine,  d’accepter  l’Empire.  11  s’y  rendit,  & Fans  le» 
fat  proclamé  Augufte  en  fon  abfence  par  l’armée  des  Gaules.  Il  prit  la  pour-  G*ules. 
pre  àBourdeaux.  C’étoit  un  homme  de  condition.  Sénateur  Romain  & An: 
qui  avoit  même  été  Conful.  Il  avoit  gouverné  les  Gaules  allez  longtems  & 
avec  allez  de  fuctés.  Il  eut  à combattre  l’infolence  des  foldats  encore  plus  Aurel.  i'ift. 
que  les  ennemis  de  l’Empire-  Non  feulement  les  Gaules,  mais  auffi  les  E-  Entra?. 
fpagnes  lui  obéïiroient.  11  avoit  un  fils  nommé  Caïus  Pacuvius Pi vefus  Tetri- 
cus, qui  fut  fait  Célàr  en  même  tems  queTetricus  le  Pere  fut  proclamé  Au- 
gufte. 

Ces  révoltés  presque  continüelles  des  armées, & ces  divers  changemens  cxxit. 
d’Empereurs  jointes  au  mépris  qu’on  avoit  conçu  pour  Galiien  , & à la  foi-  ,rruPtlo,‘ 
bltfle  de  fon  Gouvernement,  infpirérent  aux  peuples  Septentrionaux  lahar-  «fe» 
diefTe  de  venir  piller  les  Provinces  de  l’Alie.  L’exemple  des  Goths  & des  peuplés 
Scythes, qui  étoient  revenus  dans  leur  païs  chargez  de  riches  dépouilles,  en-  «pten- 
couragea  les  Herules  de  paffer  le  Pont-Euxin  avec  cinq  cens  vailTeaux,  fous 
la  conduite  de  Naulobat  leur  Chcf,&  de  venir  droit  àBizance  & àChryfopo-  dins  1,s 

X 2 lis  , 


Digitized  by  Google 


164 


HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


terres  des 
RoouiiJ. 
An-  1.67. 
Gaü.  vit. 
f.  1 8 1-  Zt- 

2tm.  1. 1. 


An.  atfg. 


CXXIll. 
Mort  de 
l’Empereur 
Galtien. 
Auréole  le 
fait  tuer. 
Aiu  iCH- 
Ztizim,  4 i. 
,*>  <ï«. 
•GaL.  vit. 

».  1*1.  Au- 
rtl.  ViHor. 
Zanar.  &c. 


lis , qui  eft  fituée  vis  ï vis  Bizance  de  l’autre  côté  du  Bosphore.  Venerieri 
Général  des  troupes  Romaines  leur  y livra  un  combat,  & remporta  fur  eux  la 
vidoire;  mais  il  y perdit  la  vie.  Les  Barbares  reculèrent  un  pen , mais  le  len- 
demain avant  trouvé  un  vent  favorable,  ils  reprirent  la  route  de  Bizance, pat 
férent  le  Bosphore  & vinrent  attaquer  Cyzique.  Ils  pillèrent  cette  grande 
ville,  firent  le  ravage  dans  PAfie , puis  s’étant  remis  en  mer,  ils  pillèrent  les 
îles  deLemnos  & deScyros;  après  quoi  ils  firent  une  defeente  dans  l’Attique, 
afliégérent  & brillèrent  Athènes,  traitèrent  de  même  Corinthe,  Sparte,  Argos, 
enfin  toute  l’Achaïe.  Les  Athéniens  ayant  à leur  tête  Dexippe  l’Hiftorïen, 
drefférent  des  embûches  à ces  Barbares,  & en  tuèrent  un  allez  grand  nombre 
à leur  retour  j ce  qui  n’empêcha  pas  qu’ils  ne  pillalfent  en  fe  retirant  la  Béo- 
tie,  PAcarnanie,&  l’Epire;  ils  continuèrent  à faire  les  mêmes  dégâts  dans  l’Il- 
lyrie  & dans  la  Thrace. 

Aux  cris  de  tant  de  Provinces  défolées,  Gallien  qui  venoit  de  faire  la  guer- 
re àLollien  dans  lesGaules»  accourut  au  fecoursde  la  Grèce  & de  PAfie,  laif- 
fant  à Milan  Aureole  pour  s’oppofer  aux  ennemis  qui  voudroient  pénétrer  en 
Italie.  11  trouva  les  Barbares  dans  Pillyrie , & en  tiia  plufieurs.  Naulobat 
Chef  desHerulesfe  rendit  même  à lui,&Gallien  lui  donna  l’honnenr  du  Coru 
fulat.  La  nouvelle  de  cette  défaite  obligea  lesGoths  à fe  retirer  par  les  mon- 
tagnes, s’étant  enfermez  dans  leur  marche  entre  leurs  chariots,  comme  en- 
tre un  rempart  mobile  & ambulant.  Marcien  fut  chargé  de  les  pourfuivre , 
& Gallien  le  rendit  en  diligence  en  Italie,  dans  le  defièin  de  s’oppofer  à Au- 
reole , qui  abufant  de  la  confiance  qu’il  avoit  en  lui , s’étoit  rendu  maître  de 
Milan,  vouloit  ufurper  tout  l’Empire,  & fe  difpofoit  à marcher  droit  à Rome, 
pour  s’en  emparer.  Gallien  le  prévint,  & l’affiégea  dan* Milan. 

Pendant  le  fiége  Aureole  contrefit,  dit-on,  une  lettre  ou  un  mémoire 
dans  lequel  étoient  écrits  les  noms  des  principaux  Chefs  de  l’armée,  comme 
li  Gallien  eût  réfolu  leur  mort.  Aureole  fit  en  forte  que  ce  billet  tomba  en- 
tre les  mains  de  ceux  qui  y étoient  dénommez,  lesquels  (ans  fe  mettre  beau- 
coup en  peine  d’en  approfondir  la  vérité  , réfolurent  de  fe  défaire  de  Gallien  > 
dont  iis  n’avoient  d’ailleurs  aucune  eflime,&  dont  ils  ne  pouvoient  plus  fup- 
porter  les  infamies.  Cecrope  Maure  de  nation,  qui  commandoit  la  cavalerie 
desDalmates,  s’offrit  pour  exécuter  cette  réfolution,  dans  l’cfpérance  de  s’é- 
lever lui-même  à l’Empire.  Un  foir  donc  lorsque  Gallien  étoit  à table  pour 
fouper,  Cecrope  vint  lui  dire  qu’Aureole  venoit  de  faire  une  fortie  avec  tout 
Ion  monde.  Aufinôt  Gallien  fort  de  table,  prend  fes  armes,  monte  à che- 
val, & accourt  peu  accompagné  au  lieu  ou  l’on  difoit  qu’étoit  Aureole. 
Dans  ce  tumulte  Cecrope  le  tuë  de  fon  épée.  D’autres  difent  qu’il  fut  percé 
d’un  dard  parti  d’une  main  inconnus,  parccque  c’étoit  la  nuit* 

La  nouvelle  de  fa  mort  fut  bientôt  répandue,  & les  foldatsqui  n’avoi- 
ent pour  lui  ni  eftime  ni  affeêlion,  ne  laiflerent  pas  de  lui  donner  de  grand* 
éloges,  pour  avoir  occafion  de  fe  mutiner,  &de  faire  acheter  leurs  fuifrages 
dans  le  choix  d’un  nouvel  Empereur.  En  effet  il  fallut  pour  arrêter  la  fecli- 
tion,  quis’élevoit  & qui  devenoit  férieufè,  leur  donner  par  tète  vingt  piè- 
ces d'or,  qui  furent  prifes  dans  les  coffres  de  Gallieu. 

La  nou- 
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La  nouvelle  de  cette  mort  & celle  de  l’éleclion  de  Claude  furent  fçués  à cxxiv. 
Rome  le  24.  de  Mars  268-  Gallien  avoit  régné  quinze  ans,  à commecer  en  Claude  u, 
l’an  2^3-  qu’il  avoit  commencé  à regner  avec  Vaierien  fon  Pere;  il  en  avoir 
encore  régné  huit  dépuis  la  pijfe  de  cet  Empereur.  Le  Sénat  & le  peuple  îôj. 
Romain  firent  éclater  leur  haine  contre  Gallien  par  mille  imprécation*.  Le  Gaii.vit.f. 
Sénat  ordonna  que  fes  Miniftres  & fes  proches  fuflènt  précipitez  de  la  roche  i8»-  *«»• 
du  Capitole.  Le  jeune  Gallien  qui  étoit  Céfar  & fort  jeune , fut  tué  à Rome  ; î*^- 
Vaierien  frere  de  Gallien,  Prince  très -accompli  & déjà  Auguilc,  fut  auffi  mis  zi 
à mort  ptés  de  Milan,  où  l’Empereur  Claude  lui  fit  faire  un  tombeauavec  une  ntr.  &*- 
Epitaphe , qui  marquoit  fa  qualité  d’Augufte.  Malgré  la  haine  & le  mepri* 

Ïiublic,  Claude  demanda  qu’on  mitGaliien  au  rang  des  Dieux,  & le  Sénat  eut 
a lâcheté  d’y  confentir.  C’étoit  manifestement  déshonorer  la  Religion  ; 
mais  les  Païens  étoient  accoutumez  à voir  honorer  le  crime.  La  vie  de  Gal- 
lien avoit  été  écrite  par  Palfurius  Sura,  & par  un  nomméCeleftin,  & parMæo- 
nius  Aftyanax,  & par  unEphore  de  Cumes,  dont  parle  Suidas.  Mais  ces  E- 
crivains  ne  font  pas  parvenus  jusqu’à  nous. 

Marcus  Aurelius  Claudius  qui  fuccéda  à Gallien,  étoit  natif  de  l’illyrie.  CXXV. 
D’autres  difent  qu’il  étoit  de  Dalmatie,  & d’autres  de  Dardanie.  On  doit  Bonnes 
croire  aue  la  nailfance  étoit  trés-obfcure , puisqu’on  ignore  jusqu’à  fon  pais,  ' * 

le  lieu  de  fa  naiiTance  & le  nom  de  fes  parens.  On  ne  lui  connoit  ni  femmes  An.Ua«s. 
ni  enfàns  ; mais  on  fait  qu’il  avoit  deux  freres , Quintille  qui  lui  fuccéda,  & çitudi. vit. 
CrifpePere  de  Claudia  , qui  époufa  Eutrope  dont  elle  eut  l’Empereur  Con-  AartUVifU 
ftanceChlove  Pere  du  grand  Conftantin.  Pour  les  quaîitez  de  fon  cœur  & 
de  fon  efprit  , on  eft  a’accord  qu’il  étoit  un  des  meilleurs  Empereurs  qu’on 
eût  connus.  On  loué  fon  courage, fon  amour  pour  la  patrie, pour  la  juftice, 
pour  le  travail , pour  la  tempérance , pour  la  modeftie,  pourlafage  écono- 
mie des  biens  de  l’Etat.  L’Empereur  Déce  lui  confia  le  Gouvernement  du 
Peloponéfe  & la  garde  du  pais  des  Thermopyles.  Vaierien  lui  donna  la  con- 
duite de  la  cinquième  Légion  dans  la  Syrie  avec  les  appointemens  deGénéral  ; 
enfin  le  même  Empereur  lui  donna  le  Commandement  général  des  troupes 
de  l’Illyrie,  c’eft-à  dire,  de  laThrace,  delà  Méfie,  de  laDalmatie  & de  la  * 

Dace. 

Gallien  qui  favoit  fon  mérité  & fon  grand  crédit,  craignoit  qu’à  l’imita-  ■ 
tion  de  tant  d’autrts  il  ne  prit  le  titre  d’Augufte  , & fâchant  que  Claude  té- 
moignort  hautement  qu’il  défapprouvoit  ià  conduite  , il  manda  à Venufte  un 
de  ie6  hommes  de  confiance  , de  faire  en  forte  qu’on  6tât  tous  les  fujet*  de 
mécontentement  qu’il  pouvoit  avoir , làns  que  ni  Claude  ni  les  troupes  s’ap- 
perqufiént  qu'il  eût  donné  ces  ordres.  11  envoya  en  même  tems  des  préfens  à 
Claude,  recommandant  à Venufte  de  les  accompagner  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  les  lui  rendre  agréables.  On  accufe  Claude  d’avoir  eu  part  à la  derniè- 
re confpiration  contre  Gallien,  & d’avoir  contribue  à le  faire  mettre  à mort. 

11  étoit  à Pavic,  pendant  que  Gallien  afliégeoit  Milan,  & qu’il  fut  mis  à mort 
parCtcrope.  Les  foldats  peu  fenfibles  d’ordinaire  aux  maux  de  l’Etat,  ne 
lailférent  pas  de  réconnoitre  avec  joïe,  & même  avec  avidité  Claude  pourEm- 
pereur,  dans  l’efpérance  qu’il  rétabiiroit  les  affaires  de  l’Empire  fi  dérangées 
• par  Ja  négligence  de  Gallien.  X 3 îetticus 
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Tetricus  tenoit  encore  les  Gaules  & l’Efpagne  ; Zénobie  étoit  maftrefïe 
de  l’Orient;  Aureole  réfiftoit  encore  dans  Milan,  & les  Barbares  ménaçoient 
l’Empire  presque  de  tous  côtez.  Aureole  ayant  fçu  que  Claude  étoit  Empe- 
reur, il  lui  envoya  faire  fes  foumiflions,  ou  félon  d’autres,  il  demanda  qu'on 
le  reçût  comme  allié,  ou  aflocié  à l’Empire;  mais  Claude  répondit  que  ces  pro- 
posions auroientété  bonnes  à faire  à Gallien  qui  pouvoit  l’aimer  ou  le  crain- 
dre. Que  pour  lui,  il  ne  l’aimoit  ni  ne  le  craignoit,&  qu’il  n’y  a voit  pour  lui 
d’autre  parti  à prendre  que  la  foumidion.  Aureole  ayant  continué  dans  fa 
révolté,  il  y eut  une  bataille  où  il  fut  vaincu.  Claude  auroit  voulu  lui  fau- 
ver  la  vie;  mais  les  foldats  le  tuèrent;  & Claude  lui  Ht  ériger  un  tombeau  a- 
vec  une  Epitaphe,  qui  repréfentoit  fon  malheur  & fa  mauvaife  fortune. 

Claude  ayant  renforcé  fon  armée  des  troupes  d’Aureole,  marcha  contre 
les  Allemnas , qui  étoient  venus  en  grand  nombre  jusqu’au  lac  de  Garde  prés 
Verone.  11  les  vainquit  & en  tüa  un  fi  grand  nombre,  qu’à  peine  s’en  l’au- 
va-t’il  la  moitié.  Cetto  viéloire  mérita  à l’Empereur  le  titre  de  Germanique: 
Telles  furent  les  prémiéres  aflions  de  ce  Prince.  Il  s’appliqua  enfuite  à ré- 
tablir la  dilcipline,  à régler  l’intérieur  de  l’Empire,  à faire  fleurir  la  jufhce, 
à réparer  les  maux  caufez  fous  le  régné  précédent.  Une  femme  étant  venue 
lui  répéter  une  terre  que  Gallien  lui  avoit  autrefois  donnée , il  la  lui  rendit  di- 
fant:  il  eft  jufle  que  Claude  Empereur  reilituë  ce  qu’il  a reçu  n’étant  que  par- 
ticulier, & parlà  moins  obligé  qu’aujourd’huy  à obferver  lesLoix. 

Les  Goths,  les  Oftrogoths  ou  Goths  Orientaux,  les  Gepides,  les  Herui 
les  & plufieurs  autres  nations  Septentrionales  amorcées  par  Tapas  du  butin 
que  leurs  compatriotes  ou  leurs  voifinsavoient  pris  fur  les  Romains  fous  le  ré- 
gné de  Gallien,  fe  liguèrent  & s’étant  alTemblées  fur  la  rivière  de  Nieller,  qui 
le  décharge  dans  le  Pont-Euxin,y  conflruiiirent,  félon  Zozime,  iix  mille,  ou 
félon  d’autres,  feulement  deux  mille  vailTeaux,&  ramalférent  un  très-grand 
nombre  de  chariots,  & s’étant  embarquez  au  nombre  de  trois  cens  vingtmil- 
le  combattans,  fans  compter  les  valets  & les  vivandiers  , ils  attaquèrent  d’a- 
bord la  ville  de  Tomes  dans  la  petite  Scythie,  & celle  de  Marcianople  dans 
la  Méfie;  mais  ils  fuient  repouflez  de  Tune  & de  l’autre  avec  perte.  Delà  ils 
fe  rembarquèrent  & entrèrent  dans  le  détroit  du  Bosphore,  où  la  rapidité  du 
courant  & la  trop  grande  multitude  de  vaitteaux  , qui  fe  choquoient  les  uns 
les  autres , firent  périr  bon  nombre  d’hommes  & de  bâtimens.  Ils  fe  hâtè- 
rent de  auitter  le  détroit  pour  aller  attaauer  Cyzique.  Leurs  efforts  furent 
inutiles  devant  cette  place-  Ils  furent  obligez  de  traverfer  le  détroit  de  l’Hel- 
lefpont  pour  entrer  dans  la  mer  Egée , & ayant  racotnmodé  leurs  vaiffeaux 
près  du  mont  Athos,  ils  afliégérent  Calfandrée  & ThefEilonique. 

Le  bruit  de  leur  marche  en  fi  grand  appareil  allarma  tout  l’Empire.  Clau- 
de envoya  d’abord  contr’eux  Quintille  fon  frere,  & donna  néanmoins  le  prin- 
cipal foin  de  cette  guerre  à Aurelien  , qui  fut  pour  cela  établi  Général  de  tou- 
tes les  troupes  qui  étoient  dans  la  Thrace  & dans  Tlllyrie. 

Pendant  ce  tems  l'Empereur  ramaflbit  tout  le  plus  de  force  qu’il  pouvoit, 
pour  aller  en  perfonne  attaquer  lesBarbares.  A la  nouvelle  de  ià  marche  ils 
quittèrent  Theflàlonique,  & s’avançant  dans  les  terres, ils  allèrent  piller  laPe- 
• lagonie  f 
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bgonie  & les  environs  de  Dobére  dans  la  Péonie  , où  la  cavalerie  Dalmate 
leur  tiia  environ  trois  mille  hommes.  Ils  pourfuivircnt  leur  route  versNaïffe 
dans  la  haute  Méfie , où  l’Empereur  leur  livra  la  bataille.  D’abord  les  trou- 

Îies  Romaines  furent  ébranlées,  & le  combat  fut  quelque  tems  douteux  ; mais 
es  Romains  étant  retournez  à la  charge  par  des  endroits  de  difficile  accès, 
par  où  l’on  ne  s’attendoit  pas  qu’ils  puffent  revenir , ils  en  firent  un  horrible 
* carnage.  Il  en  relia  cinquante  mille  fur  la  place.  Ceux  qui  purent  fe  fauver 
fe  retirèrent  vers  la  Macédoine,  fe  tenant  ferrez  an  milieu  de  leurs  chariots, 
qui  leur  fervoient  comme  de  remparts.  La  cavalerie  Romaine  les  ayant  atta- 
quez en  front,  où  ils  n’étoient  pas  à couvert  de  leurs  chariots , leur  tuërent 
encore  bien  du  monde , & leur  fermèrent  l’entrée  de  la  Macédoine  ; ce  qui  les 
obligea  d’aller  fe  renfermer  dans  les  gorges  du  mont  Hæmus  dans  la  Thrace. 
La  faim  en  fit  auflï  périr  un  grand  nombre,  & ils  pafférent  l’hyver  comme  af- 
fiégez  dans  les  montagnes  avec  de  très-grandes  incommoditez.  Telle  fut  la 
fortune  de  cette  partie  de  leur  armée,  qui  avoit  pris  terre  dans  la  Macédoine. 

L’autre  patrie  de  leur  flotte  qui  avoit  débarqué  dans  laTheffalie  & dans 
l’Achaïe.y  fit  de  très- grands  ravages  dans  les  campagnes,  prenant  prifonniers 
tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains.  Mais  ils  ne  purent  fe  rendre  maî- 
tres des  villes , pareequ’on  avoit  eu  la  précaution  de  les  fortifier  & de  les 
bien  munir.  Zonare  toutefois  dit  qu’ils  prirent  Athènes , & qu’ayant  fait  un 
grand  monceau  des  livres  qu’ils  y trouvèrent,  comme  ils  étaient  prêts  d’y  met- 
tre le  feu, l’uri  d’eux  les  en  détourna , difant  qu’il  falloit  biffer  ces  amufemens 
auxGrecs,  & que  pendant  qu’ils  faifoient  des  livres,  ils  négligeoient  la  guer- 
re ; ce  qui  les  rendoit  fi  peu  courageux  & fi  aifez  à vaincre.  CependantCléo- 
déme  Athénien  ramaffa  quelques  troupes  & quelques  vaiffeaux,  & donna  la 
chaffe  aux  Barbares.  Ils  fe  retirèrent  dans  l’isle  de  Crète,  àRhode,  & même 
jusqu’en  Chypre,  où  ils  ne  firent  pas  de  grands  exploits.  La  pefte  s’étant 
miie  dans  leur  armée,  en  tüa  plufieurs  : les  autres  revinrent  dans  la  Macédoine, 
où  cette  cruelle  maladie  acheva  de  les  ruiner. 

Zénobie  à l’exemple  d’Odenat  fon  Epoux,  fe  maintenoit  dans  l’Empire 
d’Orient,  ne  réconnoiffant  les  Romains  que  pour  b forme,  & vivant  du  relie 
dans  une  grande  indépendance.  Zénobie  réfolut  de  foùmettre  de  nouveau 
l’Egypte  à fa  domination  ; elle  y entretenoit  des  intelligences  avec  un  nom- 
meliraagénes,  qui  lui  donnoit  avÎ6  de  l’état  des  chofcs  & de  b difpofition 
des  efprits.  Lorsqu’elle  crut  qu’il  étoit  terni,  elle  y envoya  Zabdas  ouSabas 
un  de  fes  Généraux,  avec  une  armée  de  foixante  & dix  mille  hommes.  Les 
Egyptiens  leur  oppofcrent  cinquante  mille  hommes  des  leurs.  Le  combat  ' 
fut  affez  opiniâtre,  mais  les  troupes  de  Zénobie  eurent  tout  l’avantage.  El- 
les fe  rendirent  maitreffes  d’Alexandrie,  & après  y avoir  mis  cinq  mille  hom- 
mes en  garnifon,  elles  fe  retirèrent.  Probe  ourrobate,  qui  étoit  chargé  de 
donner  1a  chaffe  aux  Pirates  de  1a  Méditerranée,  ayant  fçu  ce  qui  s’étoitpafle 
en  Egypte,  débarqua  dans  ce  pals  avec  toutes  fes  forces , & ayant  forme  une 
armée  avec  ce  qu’il  put  ramaffer  d’Egyptiens  & de  Lybiens  , il  attaqua  les 
Paimyréniens  qui  tenoient  Alexandrie,  & les  en  chaffa,de  manière  que  toute 
l’Egypte  fe  fournit  ? Claude  & lui  jura  fidélité. 

Zénobie 
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Zénobie  ne  fe  rebuta  point  de  ce  mauvais  fuccés.  Elle  envoya  de  nou- 
velles troupes  enEgypte,  lous  la  conduite  deZabdas  & de  Timagénes.  Pro- 
be les  battit  & les  cnalïa  du  pais; mais  Timagénes  ayant  voulu  fermer  le  paf- 
fageà  deux  mille  Palmyréniens  qui  vouloientfc  retirer  en  leur  pais,  & s’é- 
tant pour  cela  faifi  d’une  montagne  proche  Babilonne  d’Egypte , ces  Palmyré- 
niens  conduits  par  Timagénes  qui  favoit  parfaitement  le  pals,  gagnèrent  par 
un  autre  endroit  le  haut  de  la  montagne,  fondirent  fur  les  Egyptiens  & les  dé- 
firent entièrement.  Probe  fût  fait  prilonuier,  & fe  donna  la  mort  Ainfl  l’E- 
gypte retourna  de  nouveau  fous  la  domination  de  Zénobie. 

CXXXiK  f)ans  les  Gaules  Tetricus  tenoit  la  ville  d'Autun  afliégée,  parcequ’elle  s’é- 

tieie  par  toit  révoltée  contre  lui , & avoit  reconnu  l’Etnpereur  Claude.  La  ville  don- 
Tetricus.  na  toutes  les  preuves  de  la  plus  confiante  fidélité.  Elle  envoya  informer  cet 
An.  »?o.  Empereur  de  l’extrémité  où  elle  étoit.  Enfin  après  avoir  fouffert  tout  ce  que 
vj»W  Ja  famine  a de  plus  affreux,  elle  fut  emportée  de  force  &dluïa  toute  la  cru- 
* auté  du  vainqueur,  fans  que  Claude  occupé  à d’autres  guerres  plus  preiTantes, 
si». si»,  eût  pû  lui  donner  du  lècours. 

CXXXliU  H étoit  alors  dans  la  Macédoine,  où  les  relies  de  l’armée  des  Goths  s’étoi- 
Claude  C(1t  retirez  dans  le  mont  Hæmus.  La  faim  & la  pelle  les  y confumoient  pe- 
r*" aufUCr*  a Pet*1»  & l’Empereur  Claude  acheva  de  les  ruiner.  Ce  ne  fut  pas  toute- 
Cothsavec  fois  fans  danger  ai  fans  perte  de  la  part  des  Romains  , qui  leur  livrèrent  plu. 
fuceés.  fleurs  combats.  A la  fin  les  Barbares  fe  rendirent  On  en  enrôla  une  partie 
An  îjo.  gjQj  igj  troupes,  & on  donna  aux  autres  des  terres  pour  cultiver.  Trés-peu 
» *oi»or"  s en  retourn^rent  dans  leur  pais.  Claude  dans  une  lettre  qu’il  écrit  à Juniu* 
aoff.  f Broccus,  qui  commandoit  dans  l’IHytie , dit  que  dans  cette  guerre  il  y a eu 
320.  mille  Goths  de  défaits  & de  mis  en  déroute  , deux  mille  vaifTeaux 
pris,  un  nombre  infini  de  femmes  faites  prifonniéres;  que  les  champs  fontcou* 
verts  d’os  & de  chariots  abandonnez , les  fleuves  & leurs  rivages  remplis  do 
Ah  *70.  boucliers,  d’épées  & de  lances;  qu’il  y a eu  un  très- grand  nombre  de  com- 
bats donnez  en  divers  pais  par  terre  & par  mer-  Cette  défaite  des  Goths  mé- 
rita à Claude  le  titre  de  Gothique. 

CXXX1V.  Les  meilleurs  Princes  ne  peuvent  être  au  gré  de  tout  le  monde.  Qpel- 
•ftftaSm*  claes  foldats  mécontens  du  Gouvernement  de  Claude,  tirèrent  de  la  campagne 
periur  Appius  ClaudiusCenlbrinus,  qui  étoit  un  vieillard  qui  s’étoit  retiré  pour  ache- 
rn*lgr4  loi.  ver  fa  vie  eu  repos  dans  fes  terres.  Ils  le  revêtirent  de  la  pourpre,  lui  don- 
»7°-  nérent  le  nom  ae  Claude  & le  titre  d’Augufte.  Cenforin  etoit  d une  famille 
Tr>S  11%.  anc*enDe  & illuflre.qui  avoit  pafTée  avec  honneur  dans  les  plus  importans  em- 
».i«m  .>  • pjojSj  gjand  homme  de  guerre  & propre  pour  la  négociation,  ayant  étéAm- 
balfadeur  enPerfe  & en  Sarmatie.  Il  étoit  déjà  fur  âge  & boiteux  d’une  blet 
fure,  qu’il  avoit  reçue  dans  la  guerre  dePerfe  fousValerien.  Quoiqu’il  n’ait 
régné  que  peu  de  tenu,  on  ne  laiffe  pas  de  trouver  de  fes  médailles.  Poliion 
ne  lui  donne  que  fept  jours  de  régné.  Les  foldats  lui  ôtèrent  & l’Empire  & la 
vie,  ne  pouvant  s’accommoder  de  la  difcipline  qu’il  vouloit  leur  faire  obfer- 
ver.  Onvoîoitfon  tombeau  ptés  Boulogne  avec  une  Epitaphe,  qui  portoi# 
que  de  très- heureux  particulier,  il  étoit  devenu  très- malheureux  Empereur. 

La  pelle 


Digitized  by  Google 


L I V R B LVHI. 


l& 


La  pefte  qui  avoit  fait  tant  de  ravage  dans  l’armée  desGoths,  gagna  cel- 
le  des  Romains  & en  fit  périr  plufiears.  L’Empereur  Claude  lui -même  en 
fut  attaqué  étant  à Sirmich.  Se  voyant  prés  de  fa  fin.il  fit  venir  les  princi-  peÆeàSif 
p aux  de  l'armée,  & leur  témoigna  qu’Aurclien  étoit  celui  qui  lui  paroilloit  mich. 
le  plus  digne  de  l’Empire.  Il  mourut  âgé  de  ans,  ayant  feulement  com-  An.a/o. 
mencé  la  troifiéme  année  de  fon  régné.  Jamais  Prince  ne  fut  plus  aimé  pen-  r> 

dant  là  vie,  ni  plus  regretté  après  fa  mort.  On  affùre  qu’ayant  fait  conful-  ciaùf.  vie 
ter  les  livres  des Sy billes  fur  la  guerre  desGoths.on  y trouva  qu’il  fàlloitque  f.  aoS.  y,t- 
le  premier  de  l'ordre  le  plus  éminent  fe  devoiiâtàla  mort  PomponiusBafi  s», 

fus  qui  avoit  la  première  place  au  Sénat, s’offrit , difant  qu’il  avoit  l’honneur 
d’étre  Le  premier  de  la  plus  Augufte  compagnie  du  monde  ; mais  Claude 
foutint  que  fa  dignité  le  mettant  au-deifus  même  de  tous  les  Sénateurs  , c’é- 
toit  lui-même  que  l’oracle  défignoit,&  qu’ainfi  il  fe  dévouait  volontiers  pour 
le  falut  de  l’Empire.  Généroftté  qui  lui  a mérité  de  grandes  louanges. 

Après  fa  mort.Quintille  fon  trere  qui  étoit  à Aquilée,  fut  réconnu  Em- 
pereur  par  le  Sénat  & le  peuple  Romain;  mais  l’armée  qui  étoit  à Sirmich , où 
l’Empereur  étoit  décédé,  réconnut  Aurelien,  fuivantla  dernière  déclaration  cUuikei 
de  Claude.  LesHiltoriens  nous  donnent  le  portrait  de  Quintille  comme  d’un  reconnu 
Prince  modéré,  doux  & affable  ; mais  qui  n’avoit  ni  la  force  d’cfprit,  ni  la  £nn,ereulr* 
grandeur  d’ame,  ni  la  fupériorité  capables  de  porter  le  poid  de  l’Empire.  Il 
voulut  traiter  les  foldats  avec  une  autorité  qu’il  n’étoit  pas  capable  de  foiite-  claud.vie. 
nir , ce  qui  les  irrita  & les  porta  à l’abandonner  & même  à le  tuêr,  félon  quel-  p.  ta 6.  Au- 
ques  Hiltoriens.  D’autres  difent  que  fe  voyant  abandonné  par  fes  foldats,  il  rtL  l‘a- 
le  fit  ouvrir  les  veines,  & mourut  ainfi  à Aquilée,  où  il  n’avoit  régné  que  dix- 
fept  ou  vingt  jours.  Aurelien  le  fit  mettre  comme  les  autres  Empereurs  au  - “zlu 
rang  des  Dieux. 

Lucius  Domitius  Aurelianus  étoit  d’une  condition  fi  bafTe  & d’une  naif-  cxxrru. 
fance  fi  obfcure,  qu’on  ne  favoit  précifément  ni  le  nom  de  fa  patrie,  ni  celui  j^'èreur. 
de  fon  Pere.  L’hmpereur  Claude  dans  une  lettre  l’appslle  Valere  Aurelien.  aSl  17©.  * 
Dans  fa  jeuneffe  il  fit  paroître  une  grande  vivacité  , une  ardeur  extraordinai-  Aurtl  vit. 
re  pour  les  armes , & beaucoup  de  force  de  corps,  ün  dit  que  n’étant  en-  P- 
corc  que  fimple  Officier,  il  tailla  en  pièces  les  Sarmates , qui  étoient  entrez  ’fu!,apn  9** 
dans  l’illyrie,  n’étant  qu’à  la  tête  de  trois  cens  hommes.  On  l’avoit  furnom*  Jr'f' 1 * 
nié  parmi  fes  camarades  t'épie  a U main,  & on  alTùroit  qu’il  avoit  tüé  de  fa  main 
en  différentes  rencontres  prés  de  mille  ennemis.  Oa  raconte  divers  traits  de 
fa  valeur,  & l’Empereur  Valerien  le  nommoit  en  2f6.  leLibérateur  de  l’illyrie 
& le  Reftaurateur  des  Gaules,  dilant  qu’il  n’y  avoit  aucune  récompenfe  qui  ne 
fûtau-defious  de  fon  mérite.  11  étoit  d’une  févérité  envers  les  troupes,  & d’une 
rigueur  qui  alloit  quelquefois  jusqu’à  la  cruauté.  Cette  rigueur  étoit  nécelfaire 
dans  l’état  des  affaires , & dans  l’extrême  licence  où  vi  voient  les  troupes.  On 
convient  qu’il  a été  le  meilleur  Capitaine,  & le  plus  grand  homme  de  guerre  de 
fon  teins,  & qu’il  a rendu  de  très-grands  fervices  à l’Empire  ; mais  on  a peine  à 
lui  donner  le  titre  de  bon  Prince  , à caufe  de  fon  naturel  violent  & emporté.  cxxxvw 

L’armée  qui  étoit  à Sirmich  l’ayant  réconnu  pour  Empereur,  les  troupes  Guerre  en 
d’Italie  abandonnèrent  aufiitotQuintüle,  pour  fe  rangea  de  fon  parti.  Etant  Pannonie 
Tom.  V.  Y venu 
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contre  les  venu  à Rome,  & y ayant  affermi  fon  autorité,  il  en  partit  pour  aller  à Aqui- 
aoth*.  lée,  & delà  en  Pannonie  où  les  Goths  avoient  fait  une  irruption.  Il  envoya 
ît'nlvit  orc*re  de  lerrer  dans  villes  les  vivres  & les  fourages, pour  empêcher  les  en- 
v.Tï'  *'/.-  nemis  de  fubfifter  à la  campagne.  11  fallut  néanmoins  en  venir  à une  batail- 
nar.Zoî  m.  le,  qui  fut  longue  & opiniâtre.  La  nuit  fépara  les  combattans;  mais  lesBar- 
l • i.p.ss 4 bares  fentant  la  fupériorité  des  Romains,  profitèrent  des  ténèbres  pour  ré- 
palier  le  Danube, & le  lendemain  ils  envoyèrent  demander  la  paix,  qu’ils  ob- 
tinrent aifément. 

cxxx;x.  Aurtlien  apprit  en  même  tems  que  les  Allemans,  les  Marcomans, I es  Ju- 
Irruption  thonges,  peuples  puiflàns  & guerriers  s’avançoient  pour  pénétrer  en  Italie, 
é'rs  peu-  ^ mit  ordre  aux  affaires  de  la  Pannonie  & marcha  contre  eux.  11  les  trouva 
pies  Barba-  dans  la  Vindelicie , qui  comprend  une  partie  de  la  Bavière  & de  laSoüabe.  11 
res  dans  leur  livra  bataille  fur  le  Danube  & les  battit.  Ces  peuples  envoyèrent  lui  de- 
Its  terres  mander  la  paix,  mais  avec  ordre  à leurs  Ambafibdeurs  de  ne  pas  paroitre  ab- 
raïm*0*  battus.  Aurelien  pour  les  intimider , leur  donna  audience  le  lendemain  à la 
An.  370.  de  fon  armée  rangée  en  bataille  , & dans  un  appareil  capable  d’infpirer 
Ztaim.Lt.  de  la  frayeur.  Ce  Prince  parut  revêtu  de  la  pourpre  fur  un  Tribunal  fort 
P-  élevé,  ayant  autour  de  lui  rangez  en  demi  cercle  & à cheval  tous  les  Géné- 

pi‘!  raux  * les  Officiers  de  fes  troupes.  Derrière  lui  étoient  les  Aigles  d’or  des 
F‘  4'  " Légions;  les  images  du  Prince  qu’on  portoit  à la  tête  de  l’armée  , les  noms 
des  compagnies  écrits  en  lettres  d’or  , tout  cela  élevé  fur  des  piques  couver- 
tes de  lames  d’argent. 

Un  fpeélacle  fi  peu  attendu  frappa  les  AmbafTadeurs  des  Barbares,  & quel- 
que réfoiution  qu’ils  enflent  prife  de  ne  fe  point  déconcerter  .ils  demeurèrent 
quelque  tems  en  filence  & comme  interdits.  Cependant  ils  reprirent  leurs 
efprits,  & parlèrent  avec  beaucoup  d’aflurauce:  qu’ils  venoient  demander  la 
paix  non  comme  vaincus , mais  comme  anciens  alliez  du  peuple  Romain,  a- 
vec  qui  ils  fouhaitoient  d’entretenir  la  paix.  Que  dans  la  guerre  la  viâoire 
étoit  toujours  très-incertaine;  qu’ils  avoient  quarante  mille  chevaux  delà  feule 
nation  des  Jurhonges,  & une  fois  autant  d’hommes  de  pied  ; que  l’Italie  qu’ils 
avoient  presque  toute  pafeouruë  du  tems  deGallien,  avoit  éprouvé  leur  va- 
leur.  Que  les  Romains  avoient  intérêt  de  les  avoir  plutôt  pour  alliez  que 
pour  ennemis.  Qu’ils  ne  demandoient  que  les  prélèns  ordinaires  , & la  mê- 
me quantité  d’or  & d'argent,  qu’on  leur  accordoit  avant  la  guerre. 

e*A-  b . Aurelien  leur  répondit  que  dans  la  fituation  où  ils  fe  trouvoient,  ils  ne 
reV  le  Revoient  efpérer  ni  grâces  ni  prél'ens;  que  c’étoit  à lui  à leurimpofèr  desLoix 
tent  (l«as  & des  conditions,  & non  à en  recevoir  d’eux.  Qu’ils  fe  ibuvinffent  de  300. 
l’Italie.  mille  Goths  qui  avoient  été  taillez  en  pièces  ou  réduits  en  captivité  fous  l’Em- 
*“•  2J0'-  pereur  Claude.  Qu’ils  n’avoient  d’autre  parti  à prendre  qu’à  rtpafler  ieDa- 
nub?,&  à attendre  qu’on  allât  dans  leur  pais,  pour  punir  leur  peu  de  fidélité 
s'urti.  Vifi.  à garder  les  traitez.  Cette  reponfe  irrita  plus  qu’elle  n’eff'raïa  les  Barbares. 
Entomt.  Aurelien  vouloit  les  arrêter  & leur  couper  la  retraite.  Mais  iis  s’échappè- 
rent, & avec  la  légèreté  qui  leur  eft  propre,  ils  fe  jettérent  dans  l’Italie,  & ar- 
rivèrent dans  les  campagnes  du  Milanez,  beaucoup  avant  que  l'armée  Ro- 
maine, 
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maint,  qui  marchoit  plus  pe'famment,  les  pût  joindre.  Ils  s’avancèrent  jus- 
qu’à Plailance,  avant  que  l’Empereur  fût  en  Italie. 

Toute  l’Italie  étoit  dans  la  dernière  conlternation.  La  ville  de  Rome  fut  CXth 
fur  le  point  de  fe  révolter.  Ulpius  Syllanus  Chef  du  Sénat  propofa  de  con-  * 

fulter  les  livres  des  Sybilles;  d’autres  Sénateurs  s’y  oppoférent,  diûnt  que  l’Em-  vres  des 
pereur  étoit  allez  puiflant  pour  réprimer  les  ennemis,  fans  récourir  au  Ciel.  Sybilles. 
Aurelien  vouloit  combattre  toute  l’armée  des  Barbares  réünie  pour  n’en  pas  -Aitrtl.  vit. 
faire  à deux  fois.  Ceux-ci  n’oférent  hazarder  une  bataille  générale.  Ils  fe  11  ** 
jettérent  dans  des  bois,  & fur  le  foir  ils  attaquèrent  les  Romains,  & les  batti- 
rent de  telle  forte  que,  s’ils  eulfent  fçu  profiter  de  leur  avantage,  l’Empire  é- 
toit  en  danger.  Aurelien  écrivit  alors  au  Sénat,  qu’il  s’étonnoit  qu’on  eut 
différé  jusqu’alors  à confulter  les  livres  des  Sybilles,  comme  fi,  dit- il,  vous 
étiez  dans  une  Eglife  de  Chrétiens.  Qu’on  les  confulte  donc  au  plutôt,  & 

.je  fournirai  tout  ce  qui  fera  nécefTaire,  les  vidtimes  & les  captifs  de  quelque 
nation  qu’ils  fuient. 

On  confulta  donctes  fameux  livres  en  grande  folemnité,  & on  fit  en- 
fuite  plufieurs  cérémonies  fuperftitieufes  , dont  on  fe  promettoit  de  grands 
effets.  Cela  n'empécba  pas  que  les  Barbares  nes’avançaffent  jusqu’à  Fano  dans 
l’Ombrie,  où  l’Empereur  les  battit.  11  les  vainquit  auflï  prés  de  Plaifance 
& prés  de  Pavie,  en  forte  que  toute  cette  multitude  formidable  fut  enfin  en- 
tièrement ruinée  en  l’an  271. 

Aurelien  les  chafia  tous  de  l’Italie,  & les  pourfuivit  apparemment  jus-  cxJ"’d 
qu'au-delà  des  Alpes,  où  il  trouva  de  nouveaux  ennemisàtombattre.  C’étoient  {■” 
les  Vandales  qui  avoientpalfé  le  Danube.  & étoient  entrez  fur  les  terres  des  furic^  tcr. 
Romains.  Aurelien  les  battit  & les  obligea  de  demander  la  paix.  Avant  res  des 
que  de  délibérer  fi  on  la  leur  accorderoit,  l’Empereur  fit  alfeinbler  lesfoldats,  Romains. 

& leur  demanda  s’ils  aimoient  mieux  la  paix  que  la  guerre.  Ils  s’écrièrent 
qu’ils  préféraient  la  paix-  Ainfl  Aurelien  reçut  les  deux  Rois  des  Vandales  ' 

& les  autres  Princes  qui  le  vinrent  trouver,  ainfi  qu’il  le  leur  avoit  ordonné  ; 
ils  donnèrent  pour  ôtâges  les  fils  des  deux  Rois  & plufieurs  autres  de  la 
prémiére  qualité,  & on  leur  accorda  la  paix.  Deux  mille  Vandales  furent 
enrôlez  dans  les  troupes  Romaines.  Les  autres  furent  renvoyez  dans  leurs 
pais,  en  leur  fournifiànt  des  vivres  jusqu’au  Danube. 

Aurelien  revint  à Rome  fort  irrité  a caufe  des  féditions  qu’y  avoit  excitées 
l’irruption  des  Juthonges.  II  en  punit  non  feulement  les  Auteurs,  mais  mê-  d’Aurciîcn 
me  quelques  Sénateurs  des  plus  qualifiez,  & pour  des  caufes  peu  confidérables.  à punir  les 
La  rigueur  qu’il  entploïa  dans  cette  occafion.fit  tort  à fa  réputation, & aliéna  Romains, 
de  lui  les  efprits  des  Romains-  Vers  ce  tems-là  il  entreprit  de  réparer  les  mu-  ^ùrtVvit. 
railles  deRome,  qui  étoient  alors  en  fi  Mauvais  état,  que Zozime  dit  qu’il  n’y  f.  zà- 
en  avoit  point  du  tout.  Aurelien  ne  fe  contenta  pas  d’envelopper  l’ancienne  a/*».  /.  1. 
enceinte  de  la  ville;  il  l’augmenta  de  manière  qu’elle  comprenoit  une  efpace  Mît* 
de  cinquante  mille  pas,  ou  d’environ  vingt  lieues  de  France.  , 

Zenobic  étoit  alors  regardée  comme  le  plus  redoutable  ennemi  de  l’Em- 
pire.  Elle  étoit  maîtrefle  de  l’Orient  & de  l’Egypte  ; elle  fe  tàifoit  palier  a^î'impe- 
pour  defeendante  des  Cléopâtre*  & des  Ptolémées  Rois  d’Egypte.  On  con- 
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ntrice  zi-  noiffoit  fa  valeur  & fa  conduite;  élevée  dans  les  exercices  de  la  chaffe,  elle; 
nobie.  alloit  ordinairement  à cheval  ; fouvent  même  elle  faifoit  deux  lieuês  à pied  à- 
An.  371.  |a  t£te  jgj  troupes.  Elle  favoit  parfaitement  l’Egypticn , entendoit  fort  bien 
p.TîTsi*-  Ie  Grec,  & favoit  affez  de  Latin  pour  le  parler, li  elle  n’avoit  été  retenuë  par 
rtl.eit.p.  la  honte  de  fe  fervir  d’une  langue  trés-peu  ufitée  dans  l’Orient  Le  fameux 
aitf.  Tr^.  Longin  lui  avoit  enfeigné  les  langues.  L’Hiftoire  d’Orient  & celle  d’Egypte 
7>r.  c.  14.  ]u[  etoient  familières.  St.  Athnnafe(.i)a(fùre  qu’elle  étoit  Juive  de  Religion. 
Iû'  Yj)  L’Empereur  Aurelien  relève  ton  courage,  fa  prudence,  fa  gravité,  fa  libéra- 
Athunaf.dt  lité.fa  magnificence.  Dans  l’occaflon  elle  uloit  d’une  févérité  extrême;  mais 
vita  Joli-  aulli  quand  il  étoit  queition  d’ufer  d’indulgence, elle  étoit  d’une  bonté  digne 
taria.  <^5  meilleurs  Psinces.  ün  fait  qu’elle  avoit  époufé  Odenat,  qui  lui  donna 
le  titre  d’Augufte.  Elle  en  eut  trois  fils,  Herennien  , Timoiaus  r & Va- 
ballat. 

Après  la  mort  d’Odenat  & de  fon  fils  qu’il  avoit  eu  d’une  prémiére  fem- 
me, elle  donna  les  ornemens  Impériaux  & le  titre  d’Augufteà  lès  trois  fils;, 
elle  les  faifoit  affilier  aux  affemblées  publiques  revêtus  de  la  pourpre , & vou- 
loit  qu’ils  y parlaflènt  toujours  Latin.  Comme  ils  étoient  encore  fort  jeunes, 
elle  gouvernoit  abfolument  fous  leurs  noms,  portoit  l’habit  Impérial,  auquel 
elle  ajoiitoit  le  Diadème  à la  manière  desPerfes.  On  mettoitlcsannées  de  fbn 
régné  lur  les  médailles,  & dépuis  la  défaite  d’Héraclien  Général  de  Gailien,. 
elle  fe  maintint  dans  l’Empire  d Orient  avec  une  réputation  digne  des  plus 

trands  Princes,  redoutée  desPerfes,  des  Arabes, des  Sarrazins,  des  Arménien» 
: des  Romains  même. 

c_y  LV.  Depuis  qu’Aurelien  fut  devenu  Empereur,  non  contente  de  pofTéder  la 
Entreprîtes  Syrie,  l’Egypte,  une  partie  de  l’Afie  mineure,  jusqu’à  Thyane,  & Ancyre 
dezénobie.  même  : elle  voulut  encore  s’emparer  de  Calcédoine  & de  tffute  la  Bythinie. 
fèilt  Auré-  L’Empereur  ayant  rétabli  l’ordre  dans  l’Italie,  jugea  à propos  de  marcher  con- 
fié mar  * tre  elle.  11  combattit  en  paffant  divers  ennemis  dans  l lllyrie  & dans  la  Thra- 
ebe  contre  ce.  Il  pafTa  même  au-dela  duDanube,  & y tiia  Canuabaud  ChefdesGoths 
elle.  avec  cinq  mille  hommes  de  fesgens.  O11  dit  que  Cannabaud  montoit  un 
°Lar  ^é  par  quatre  cerfs-  Aurciien  prit  dans  cette  guerre  dix  femmes  , qui 
*.216.3.17.  combattoient  habillées  en  hommes  ,&  il  y eut  plufieur*  autres  de  tüées  dans 
Zo2tiû.i.  1.  le  combat  Cela  étoit  affez  ordinaire  parmi  ces  peuples,  de  voir  des  femmes- 
aller  à la  guerre , & combattre  armées  comme  les  hommes. 

Après  cela  l’Empereur  s’avança  versBizance,  paffa  le  détroitr  entra  dans 
la  Bythinie  qui  fe  fournit  fans  combat,  de  même  qu’Ancyre.  Thyane  ferma 
fes  portes.  Aurelien  jura  qu’il  n’y  laifferoit  pas  un  chien.  Tout  le  monde 
crut  qu’il  vouloit  dire  qu’il  feroit  paffer  tous  les  habitans  au  fil  de  l’épée. 
Mais  Apollone  de  Thyane  qui  avoit  v&u  fous  Domitien,  & que  quelques  Paî- 
ensadoroient  comme  Dieu,  lui  étant  apparu  & lui  ayant  recommandé  la  clé- 
mence, il  fe  radoucit,  & fes  foldats  lui  ayant  demandé  le  pillage  de  la  ville, 
lèlon  fa  parole , il  leur  répondit  qu’ils  en  pouvaient  tuër  tous  les  chiens , & 
qu’il  n’avoitrien  promis  de  plus.  Cette  reponfè  ne  laiffa  pas  de  faire  plaifir  à 
l’armée  & de  la  divertir-  Après  la  réduâion  de  Thyane,  tout  fe  rendit  jusqu’à 
Antioche,  Zénobie  qui  étoit  dans  cette  ville  avec  la  plus  grande  partie  de 

lès 
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fés  forces,  envoïaZabdas  avec  fes  meilleures  troupes  à la  rencontre  d’Aurel  ien. 

Le  combat  fe  donna  à Immes  fur  l’Oroutc. 

Aurelien  ayant  remarqué  cjue  la  principale  force  de  l’armée  de  Zénobie 
confilioit  dans  fa  cavalerie  armée  de  toutes  pièces,  ordonna  à fes  gens  de  ré-  n<ui  de 
culer  jusqu’à  ce  que  la  cavalerie  Palmyrénienne,  qui  les  voudroit  pourfui-  zenobie  eft 
vre,  feroît  hors  d’haleine  ; en  effet  les  Romains  qui  avoient  fait  femblant  de  Vïincu- 
fuir,  étant  revenus  fondre  fur  cette  cavalerie  fatiguée,  en  firent  un  très-grand  *"•?£**  ( 
carnage.  Zabdas  craignant  que  ceux  d’Antioche  ne  lui  fermafient  les  por- 
tes , s’ils  étoient  informez  de  fa  déroute,  prit  un  homme  qui  reflembloit  af-  AurtLait. 
fez  à Aurelien , & s’étant  préfenté  aux  portes,  dit  qu’il  l’amenoit  prifonnier. 

11  entra  fans  difficulté,  & la  nuitfuivante  il  fe  retira  avec  Zénobie,  & prit  la 
route  d’Eméfe  avec  ce  qui  reltoit  de  troupes.  Aurelien  ne  tarda  pas  à les 
fuivre.  Il  attaqua  en  pafl'ant  un  corps  de  Palmyréniens  qui  s’étoient  faifis 
d’une  hauteur  prés  Daphné  pour  loi  dilputer  le  paffage;  mais  il  les  renverfa 
& les  vainquit.  Delà  rien  ne  l’arrêta  jusqu’à  Eméiè,  les  villes  d’Apamée,  de 
Larifie,  & d’Anthufe  lui  ayant  ouvert  leurs  portes. 

Arrivé  prés  d’Eméfe,  il  trouva  Zabdas  avec  les  Palmyréniens  au  nom- 
bre de  foixante  & dix  mille  hommes  rangez  en  bataille.  Il  les  attaqua,  & 
d’abord  la  cavalerie  fut  mife  en  déroute  ; celle  des  Palmyréniens  la  poulfant 
avec  l’ardeur  qui  accompagne  d’ordinaire  un  pareil  avantage,  l’infanterie  Ro- 
maine de  fbn  côté  donna  lur  l’infanterie  Palmyrénienne  dépourveuê  de  fa  ca- 
valerie, & la  renverfa  aifément  Ainfi  la  viéfoire  demeura  à Aurelien.  Zé- 
nobie ne  pouvant  fe  fier  à ceux  d’Eméfe,  qu’elle  favoit  plus  portez  à favori- 
fer  les  Romains,  prit  le  parti  de  fe  retirer  à Palmyre  fa  Capitale.  Aurelien  fe 
hâta  de  l’y  aller  aifiéger.  En  chemin  il  y eut  plufieurs  rencontres  de  fes 
gens  avec  les  Béduins , qui  font  des  voleurs  de  Syrie  & d’Arabie,  qui  l’in- 
commodérent  beaucoup  dans  fa  marche. 

Palmyre  eit  une  ville  très-ancienne.  L’Ecriture  en  attribué  la  fondation  cxlviK 
à Salomon,  qgi  la  nommaThadmor,  c’eltà  dire,  un  Palmier.  Elle  étoit  fi- 
tuée  à une  paumée  de  l’Euphrate  dans  le  feul  terrain  de  ces  Cantons- là,  où  l’on  „„  ^ure- 
trouvât  des  fontaines  & des  puits.  Comme  elle  fe  trouvoit  fituée  entre  les  lien, 
terres  desRomains  & des  Perfes, chacun  de  ces  deux  peuples cherchoit  à l’en-  An.  a7j. 
vi  de  s’en  rendre  maître.  Elle  n’avoit  jamais  été  ni  plus  belle , ni  plus  riche,  Aartl-  viu 
ni  plus  Aurifiante,  que  dépuis  que  fous  Odenat  & Zénobie  elle  étoit  devenuê  / 1 
Capitale  de  leur  Empire.  Il  n’en  refte  aujourd’huy  que  les  ruines,  mais  des  p.\mI 
ruines  qui  font  d’une  magnificence  étonnante.  Zénobie  l’avoit  pourveuê 
de  vivres  & de  munitions  de  guerre  de  toutes  fortes  ; de  plus  elle  attendoit 
du  fecours  des  Perfes,  desArméniens  & des  Sarrazins.  Comme  tous  les  en- 
virons étoient  ftériles  & brûlez  par  le»  ardeurs  du  Soleil,  il  étoit  trés-malai- 
fé  que  l'armée  Romaine  y pût  fubfiiter  longtems,  ni  qu  elle  en  pût  former  le 
fiége-  Auflî  la  tenoit-on  dans  le  pais  pour  imprénable. 

Il  étoit  de  la  gloire  d’Aurelîen,  après  de  fi  heureux  commencemens,  de 
terminer  cette  guerre  par  la  prife  de  Palmyre.  11  lui  auroit  été  honteux  de 
ne  pouvoir  vaincre  une  femme.  H commença  donc  le  fiége  de  Palmyre  cit 
072.  mais  il  ne  la  put  prendre  que  Pànnée  fuivante.  L’Empereur  mit  tout  en 
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oëuvre  pour  en  avancer  la  prife.  Il  y expofa  tellement  fa  perfonne,  qu’il 
fut  même  blefle  d’une  flèche.  Zénobie  qui  n’efpéroit  ni  grâce,  ni  pardon, 
fe  deièndoit  avec  un  courage  au-deffiis  de  fan  fexe,  & avec  une  opiniâtreté  de 
femme.  Les  afiîégez  croyant  la  ville  imprénable,  infultoient  aux  Romains, 
fans  épargner  l’Empereur  même.  Ce  Prince  fatigué  de  la  longueur  du  fiége, 
écrivit  à Zénobie  pour  lui  offrir  la  vie  & la  conlervation  des  droits  de  la  vil- 
le, fi  eilefe  vouloit  rendre.  Cette  lettre  étoit  en  Grec.  Elle  répondit  par 
une  autre  lettre  écrite  en  Syriaque  : ce  n’eft  point  par  des  lettres  qu’on  prend 
des  places,  & qu’on  oblige  les  gens  à fe  rendre.  Vous  êtes  encore  loin  de 
la  victoire,  ayant  à combattre  lesSarrazins,  les  Arméniens  & les  Perfes.  Que 
ferez-vous  contre  de  tels  ennemis  , vous  qui  avez  été  battu  par  des  voleurs? 
Vous  favez  que  Cléopâtre  a mieux  aimé  mourir,  que  de  vivre  vaincuë  en  quel- 
que qualité  que  ce  lut.  Cette  lettre  piqua  extrêmement  Aurclien,  & il  réfo- 
lut  à quelque  prix  que  ce  fût  de  forcer  la  place. 
tXLVUU  Le  fecours  doutZénocie  fe  tenoit  fi  hère,  arriva  en  e&èt,  mais  il  ne  lui 
i'rifccle  - fervit  de  rien.  Aurelien  défit  les  Perfes  & les  empêcha  d’entrer  dans  la  ville; 
<le  zéu'oble  il  contraignit  les  Sarrazins  & les  Arméniens  de  fe  rendre,  & de  prendre  parti 
p»r  Aure-  dans  fes  troupes.  Zénobie  le  voyant  fruftrée  du  fecours  qu’elle  attendoit,  & 
lien.  que  les  vivres  commençoient  à manquer  dans  la  ville  , réfolut  de  fe  (àuver 
An  *7J‘  chez  les  Perfes.  Elle  prit  les  meilleurs  de  fes  Dromadaires, & prit  le  chemin 
de  la  Perfe.  Aurelien  en  fut  informé.  Auflitôe  il  dépêche  à fa  pourfuite  les 
$21.  »»»•*  plus  alertes  de  fa  cavalerie  & ceux  quiavoient  les  meilleurs  chevaux, qui  l’at- 
Tril ■ Tyr.  teignirent  comme  elle  étoit  déjà  dans  le  batteau  pour  palTer  l’tuphrate.  On 
t.  29.  l’amena  à Aurelien , qui  lui  demanda  comment  elle  avoit  ofé  rélilter  à un  Em- 
pereur Romain?  il  elt  vrai,  lui  dit  elle  , que  vous  êtes  véritablement  Empe- 
reur des  Romains  , mais  pour  Gallicn  & les  autres  qui  lui  ont  refTemblé,  je 
les  ai  toujours  cru  indignes  d’un  fi  grand  nom.  La  ville  cependant  tenoit 
encore,  & quelques-uns  vouloient  la  défendre  jusqu’à  l’extrémité  ; mais  d’au- 
tres plus  avifez  réfolurent  d'ouvrir  les  portes  à l’Empereur,  & dp  lui  deman- 
der quartier.  Aurelien  pardonna  à tout  le  peuple,  & y iaillà  pour  Gouver- 
neur un  nommé  Sandarion  avec  des  troupes. 

De  Palmyre  Aurelien  revint  à Eméfe,où  l’on  mit  en  délibération  ce  qu’on 
feroit  des  prifonniers  de  guerre.  Les  foldats  demandoient  avec  beaucoup 
d’inftance  la  mort  de  Zénobie;  mais  Aurelien  crut  qu’il  étoit  de  fa  gloire  de 
luiconferver  la  vie,  & qu’il  lui  feroit  honteux  de  faire  mourir  unefieroïne, 
qui  avoit  fi  bien  confervé  les  Provinces  d'Orient  contre  les  Perfes  & les  au- 
tres peuples  ennemis  des  Romains.  Il  conferva  auiTi  fes  fils , qui  furent  me- 
nez en  triomphe  avec  leur  mere.  On  fit  mourir  plulieurs  de  ceux  qui  avoi- 
ent  été  attachez  à la  Reine,  & qu’on  crut  lui  avoir  infpiré  l’efprit  de  révolté 
contre  les  Romains.  On  regretta  furtout  Longin, célébré Philofophe, dont 
nous  parlerons  ci-aprés. 

CXt.iX.  La  viétoire  qu'Aurelien  venoitde  remporter  fur  Zénobie,  le  rendit  maî- 
c«1'l’0-  tre  tout  l’Ôrient  Non  feulement  les  Provinces  auparavant  foumifes  aux 
rient  ré-  Romains , rentrèrent  volontairement  fous  leur  obéïlTance  ; les  peuples  mê- 
mes les  plus  éloignez  & les  plus  inconnus , jusqu’aux  Baélriens,  les  Ibériens, 
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les  Chinois, lcsEthiopiens  lui  envoyèrent  des  Ambaffadeurs.  LeRoi  des  Per-  connoîï» 
fes  Hormisdas  luccefTeur  de  Sapor  , lui  envoya  de  riches  préfens;  Aurelien  fentlapuifr 
prit  le  titre  de  Palmyrénique  qu’il  ajouta  à fes  autres  qualitez.  Comme  il 
s’en  retournoit  en  Europe  par  Calcédoine  & Bizance,  il  apprit  que  ceux  de  iien. 
Paimyre  s’ étoient  révoltez  & avoient  maflàcrez  le  Gouverneur  & la  garnifon  An 
Romaine.  Apfée  Auteur  de  cette  rébellion,  offrit  h pourpre  à Marcellin  Vit.  Aurel. 
Gouverneur  de  laMéfopotamie  & de  tout  l’Orient.  Marcellin  demanda  du  t^j***^ 
tur.s  pour  délibérer,  & auffitôt  donna  avis  du  tout  à l’Empereur.  Les  Pal-  F.6^.Ho, 
myréniens  laffez  d’attendre  la  réfolution  de  Marcellin,  qui  leur  faifoit  toû-  <s«i. 
jours  la  même  réponfe,  déclarèrent  Augufte  un  parent  deZénobie,  nommé 
Achtllée  ou  Antioque. 

Sur  ces  nouvelles  Aurelien  retourne  fur  fes  pas  en  Syrie,  & arrive  à An-  cl. 

tioche  avant  qu’on  fçut  feulement  s’il  étoit  en  chemin.  Delà  il  va  en  dili-  ralmyre  fe 
gence  à Paimyre  , où  il  entre  fans  réfiltance.  11  y fait  niain  baffe  fur  tout  ce  révolte, 
qui  s’y  trouve,  hommes,  femmes,  enfans,  vieillards,  jusnu’à  ce  que  ralfalié  * 

de  carnage,  il  donna  ordre  à Ceïonius  Baffus  de  donner  la  vie  à ce  qui  re-  All  J},". 
ftoit  de  personnes,  & de  réparer  le  Temple  du  Soleil;  mais  il  rafa  la  ville.  Il  Aurel,  vit. 
ne  daigna  pas  punir  le  prétendu  Empereur  desPalmyréniens;  tant  il  le  crai-  p 219.  Zt- 
gnoit  peu.  , ” ' 

11  étoit  encore  en  Orient  & à Carres  de  Méfopotamie  , lorsqu’il  apprit  f'  CLl. 
que  l’Egypte  avoit  réconnu  pour  Empereur  Marcus  Firmius  , dont  il  re-  MarcusFir- 
lte  quelques  médailles.  On  tient  qu’il  étoit  deSeleucie  , mais  il  avoit  en  E-  miuseftré- 
gypte  de  fi  grands  biens,  qu’il  fe  vantoit  de  pouvoir  entretenir  une  armée  de  connu 
ce  qu’il  tiroit  du  jonc  avec  lequel  on  faifoit  le  papier,  & de  la  colle  qu’on  £“ruerur^ 
emploïoit  pour  coller  enfemble  les  feuilles  de  ce  jonc,  nommé  aufli  papier,  fcpypte.  il 
Cette  colle  étoit  de  l’eau  du  Nil  avec  du  limon  du  môme  fleuve,  à quoi  on  ctt' vainc» 
méloit  apparemment  quelque  ingrédient.  &misà 

Firmius  faifoit  un  fort  grand  commerce  dans  les  Indes  & avec  les  Sar- 
razins  & lesBlemmyes.  Pour  fa  perfonne,  il  étoit  d’une  force  prodigieufe  An  27}.’ 
de  corps.  Dans  le  deffrin  de  foùtenir  le  parti  de  Zénobie,  dont  il  étoit  ami,  Aurel,  vit. 
il  fe  fit  réconnoltre  Augulte.fe  rendit  maître  de  l’Egypte  & d’Alexandrie,  & P-*1?}*?- 
fit  arrêter  le  blé  qu’on  envoyoit  tous  les  ans  de  ce  païs  à Rome  & dans  l’ita-  t,r”,u  v,t- 
lie.  Aurelien  n’en  eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle,  qu’il  marcha  en  diligen- 
ce  contre  lui,  le  défit,  le  prit  & le  fit  mourir,  après  divers  tourmens.  L’E-  CLll, 
gypte  rentra  bientôt  dans  le  devoir,  & Alexandrie  perdit  fes  murailles  & fon  Anieliea 
Bruthion,  qui  étoit  comme  fa  Citadelle.  fbumetTe- 

11  ne  reltoit  plus  pour  rétablir  les  affaires  de  l’Empire  , que  de  réduire  *ricus&ré- 
Tetricus,  qui  tenoit  encore  lesGatdes,  avec  l’Efpagne  & l’Angleterre.  Te- 
tricus  las  de  fouffrir  les  défordres  de  fes  troupes  & leurs  mutineries  conti-  (ov„  (0tt 
nuelles , invitoit  fecrétement  Aurelien  à venir  dans  les  Gaules  avec  promef-  oMiffànce. 
fe  de  fe  rendre  à lui.  Il  y vint  en  effet  en  273-  & dans  une  bataille  qui  fe  An  *7V. 
douna  prés  deClialons  fur  Marne,  Tetricus  s’étant  rendu  à Aurelien,  fes  trou-  yÊ,ur,!-v,t‘ 
pes  demeurées  fans  Chef,  furent  aifément  défaites  & taillées  en  pièces.  Ain-  j-rig  Tyr, 
fi  i)  en  coûta  à l’Empire  qui  perdit  eu  ce  jour-là  beaucoup  de  foldatsj,  mais  c.  i<  Z>- 
peu  dociles  & mal  difeipliuez.  . . u 
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L’impire 
Romain  et- 


AureEen  attaqua  enfuite  les  Allemans  qui  s’étoientjettez  dans  les  Gaules, 

& les  obligea  de  repafïer  le  Rhin.  Ayant  ainû  rétabli  l’Empire  Romain  dan* 
fes  anciennes  bornes , il  revint  à Rome  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  mar- 
ubli  dans  qUes  J1  y triompha  de  tous  les  peuples  qu’il  avoit  vaincus, & ce 

nés  bornes,  qui  attira  le  plus  les  yeux  des  fpedbteurs,  fut  la  Reine  Zénobie  & l’Empe- 
An  *7».  reur  Tetricus  avec  fon  fils.  Zénobie  étoit  chargée  de  chaînes  d’or,  qui  é- 
butrof.  toient  foûtenües  par  ceux  qui  l’envirorinoient,&  elle  étoit  fi  chargée  de  per- 
Aurel.  vie.  jeSj  qUe  ne  jcs  pouvant  porter,  elle  étoit  obligée  de  s’arrêter  fouvent  pour  le 
p.  no.  rep0fer.  On  trouva  mauvais  à Rome  qu’Aurelien  eût  ainfi  fait  mener  en  tri- 
omphe une  femme  qui  avoit  été  Impératrice,  & un  Sénateur  comme  Tetri- 
cus qui  avoit  même  été  Empereur. 

Aurelien  s’en  juftifia,  & en  écrivit  au  Sénat  & au  peuple,  & il  euttoû- 
zénV  eft  )°urs  beaucoup  de  confidération  pour  Zénobie,  à qui  il  donna  une  terre  & 
menéc'en  du  revenu  à Tivoli  prés  le  Palais  d’Adrien.  Elle  y vécut  allez  longtems  avec 
triomphe  fes  filles,  qui  époulérent  même  des  perfonnes  de  qualité  , dont  elles  eurent 
avec  Te-  <jes  enfàns  qui  fubfiftoient  encore  à Rome  à la  fin  du  quatrième  üécle.  Pour 
meus.  Tetricus,  il  le  traita  toujours  avec  honneur,  le  nommant  même  quelquefois 
Aurt7.*vit.  Empereur  & fouvent  fon  Collègue.  Il  lui  donna  leGouVernement  de  laLu- 
f.  no.  ru*  canie  & de  quelques  autres  Provinces , lui  difant  agréablement  qu’il  y avoit 
Tng.  Tjr.  p|us  d’honneur  à gouverner  une  partie  de  l’Italie , qu’à  regner  au -delà  des 
r.  n- 19.  Alpes.  Tetricus  le  fils  qui  avoit  eu  le  titre  de  Céfar,  & même  celui  d’Au- 

nar*p  gufte , vécut  toujours  dans  le  Sénat,  honoré  & refpeâé  de  tout  le  monde,  & 

'r'  (ouïffant  paifiblement  de  fes  biens. 

clv.  Pour  faire  goûter  au  peuple  Romain  les  fruits  de  la  paix  qu’il  venoit  de 

Libéralité*  procurer  à l’Empire,  Aurelien  fit  plufieurs  libéralitez  au  peuple.  Par  exem- 
d* Aurelien  pje|  ^ ^tablit  une  certaine  quantité  de  viande  de  porc,  qu’on  devoit  diftribüer 
envers  1e  t0U8  jcs  ans>  & quj  pe  C011tjnüa  longtems  après  lui.  I!  augmenta  d’une  once 
Romain,  par  livre  le  pain  qu’on  diftribüoit  au  peuple.  Il  vouloit  auffi  faire  planter 
An  ii »•  des  vignes  dans  plufieurs  endroits  de  l’Italie,  & les  faire  cultiver  par  les  cap- 
Aurtl ■ vit.  tjfs.  Mais  il  en  fut  détourné  par  le  Préfet  du  Prétoire,  qui  lui  remontra 
f-  al?\ :(V/  qu’il  n’étoit  point  expédient  de  traiter  fi  bien  le  peuple.  En  partant  pour 
sïïtomt'.  l’Orient,  il  promit  au  peuple  que  s’il  retournoit  vidorieux,  il  iui  donneroit 
des  couronnes  de  deux  livres  péfant.  On  croyoit  qu’il  parloit  de  couronnes 
d’or;  mais  au  lieu  de  cela.il  fit  faire  des  pains  en  forme  de  couronnes, qu’on 
diftribfla  tous  les  jours  tant  qu’il  vécut-  Pour  arrêter  les  vexations  qu’on 
fàifoit  à diverfes  perfonnes  fous  prétexte  de  deniers  dûs  à l’Epargne,  il  fit  brû- 
ler dans  la  place  de  Trajan  tous  les  papiers  & mémoires  qui  pouvaient  con- 
cerner ces  dettes , & fit  publier  une  amniflie  A un  pardon  général  pour 
tous  les  crimes  d’Etat.  11  régla  le  nombre  des  Eunuques  que  chacun  pour-^ 
roit  avoir;  il  défendit  d’avoir  des  concubines,  à moins  que  ce  ne  Ment  des 
efclaves.  Il  bâtit  à Rome  un  Temple  au  Soleil,  & l’enrichit  de  très -riches 
préfens. 

CLVi.  Dépuis  que  l’on  frappe  de  la  monnoye  parmi  les  hommes,  il  y a eu  des 

Cueire  de»  ntonnoyeurs.  Les  uns  corrompoient  le  métal  employé  à la  monnoye, 
feu*  Mo»-  fpurroient  les  pièces  de  monnoye  en  couvrant  d’une  lame  d’or  ou 

d’argent 


i 


y IC^I  V RE  LVIIL  » - 


*77 


d’argent  i one  pièce  de  cuivre  ou  de  fer;  d’autres  faifoient  des  coins  d’une 
monnoye  faufle,  qui  avoit  l’empreinte  de»  Princes  régnans,  mais  qui  n’avoit 
ni  le  poid,  ni  la  valeur  intrinféque  des  monnoyes  véritables.  Durant  les  trou- 
bles de  l’Empire  & le*  guerres  civiles,  ces  taux  tnonnoyeurs  s’étoient  telle- 
ment multipliez,  qu’on  en  voyoit  presque  dans  toutes  les  villes& jusque  dans 
Rome  même , & iis  y étoient  en  fi  grand  nombre  du  tems  d’Aurelien,  que 
craignant  d’être  recherchez,  ils  excitérentàRome  une  fédition,  dans  laquelle 
ils  tuèrent  jusqu’à  lèpt  mille  foldats  fur  le  mont  Cœlius.  Ils  avoient  à leur 
tète  un  Felicifiime  autre  fois  efclave,  & établi  par  Aurelien  Receveur  de  quel- 
ques déniers  de  l’Epargne.  Comme  il  étoit  complice  des  falfifications  & des 
malverfations  des  faux  monnoyeurs,  il  fe  mitàleur  tête,  &alluma  le  feu  delà 
fédition.  11  fut  à la  fin  vaincu  & puni  trés-févérement,  & Aurelien  fit  diftri- 
buër  de  la  nouvelle  monnoye,  en  place  de  la  fàuffe  que  le  peuple  rendit. 

Quelque  tems  après  il  pafl'a  en  Gaules  , apparemment  pour  y appaifer 
quelque  rébellion.  Delà  il  marcha  contre  les  Barbares  qui  s’étoient  jettez 
dans  la  Vindelicie.  11  les  en  chaffa  & rendit  la  tranquillité  a ce  pais.  Comme 
la  Dace  ancienne  conquife  par  Trajan  étoit  environnée  de  toutes  parts  par 
des  peuples  Barbares  & ennemis  des  Romains  , qui  la  menaçoient  continuel- 
lement, & qui  l’avoieut  même  entièrement  foumife  du  teins  de  Gallien  : Aurelien 
apres  l’avoir  réconquife  en  partie , & volant  l’extréroe  difficulté  qu’il  y avoit 
de  la  conferver,  réfolut  de  l’abandonner  entièrement;  & pour  cet  effet  il  en 
retira  les  troupes,  & les  habitans  mêmes,  auxquels  il  lai(Ta  une  partie  de  la 
Méfie  & de  la  Dardanie,pour  la  cultiver  & l’habiter,  donnant  à ce  païsle  nom 
de  nouvelle  Dace,  fituée  à la  droite  du  Danube  en  defeendant  le  Meuve,  au 
lieu  que  l’ancienne  Dace  de  Trajan  étoit  à la  gauche  de  ce  fleuve. 

Aurelien  avoit  déclaré  la  guerre  aux  Perfes,  on  ne  fait  diftinefement  pour 
quel  fujet,  & il  s’étoit  déjà  avancé  jusque  dans  la  Thrace.  Il  avoit  fait  quel- 
ques menaces  à Mneithée  un  de  fes  affranchis , qu’il  foupçonnoit  de  quelque 
concullion.  Mneithée  favoit  que  ce  Prince  ne  ménaçoit  ni  légèrement  ni  en 
vain.  Il  connoiffoit  fon  extrême  févérité.  Pour  fauver  fa  vie,  il  prend  la  ré- 
folution  de  faire  périr  Ion  maître;  il  contrefait  la  main  d’Aurelien,  dreffe  une 
lilfe  des  priucipaux  Officiers  de  l’armée,  mêle  ceux  dont  l’Empereur  étoit 
mécontent  avec  ceux  à qui  il  ne  vouloit  point  de  mal,  fc  met  lui- même  dans 
la  lifte;  il  la  montre  à ces  Officiers,  leur  dit  que  leur  perte  eft  réfoluë,  & 
qu’il  n’y  a qu'un  coup  de  défefpoir  qui  les  puiffe  fauver.  Sur  le  champ  la  ré- 
folution  eft  prife  de  le  prévenir.  Arrivez  à Neophrurium,  à mi-chemin  entre 
Bizance  & Heraclée,  ils  l’attaquent  l’épée  à la  main  & le  mettent  à mort;  on 
dit  que  Mucapor  Officier  de  diftinêfion  lui  porta  le  coup  de  la  mort.  Il 
mourut  au  commencement  de  l’an  17t.  puisque  la  nouvelle  de  fa  mort  étoit 
déjà  arrivée  à Rome  le  3.  de  Février  de  la  même  année.  11  avoit  régné  cinq 
ans  entiers. 

La  fourberie  de  Mnefthée  fut  découverte  & punie  par  les  derniers  fup- 
plices.  Les  Officiers  qu’il  avoit  féduits,  ne  pouvoient  (è  confoler  d’avoir 
contribüé  à la  mort  d’un  Prince,  pour  qui  ils  n’a  voient  que  de  l’eftime  & de 
l’aftèêlion.  Les  foldats  lui  différent  un  grand  Maufolee;  on  lui  confacra 
Tom.  V.  2 même 
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«PAtire*  même  an  Temple;  & quand  il  fut  queftion  de  lui  donner  un  fuccefleur, 
lien  eft  l’armée  ne  put  le  réfoudre  à le  prendre  parmi  aucun  de  ceux  qui  avoient  eu 

puni.  part  à fa  mort.  11  fut  généralement  regretté  duSenat&  du  peuple , comme 

îiuri/?a’vi  le  reftaurateur  de  l’Empire  Romain,  tant  au- dehors  par  les  vi&oires  qu’il 
remporta  fur  les  ennemis  de  l'Etat,  qu’au-dedans  par  le  bon  ordre  qu’il  réta- 
Zozïm.l.  u blit  dans  la  ville  & dans  les  Provinces,  & furtout  dans  les  troupes.  On  l’ac- 
<£e.  Cufe  d’une  févérité  exceflive , mais  c’étoit  un  remède  nécelfaire  dans  la  fitua- 
tion  où  il  trouva  les  affaires  de  l’Empire.  11  donnoit  lui-même  l’exemple  de 
frugalité  & de  modeftie , voulant  que  fa  femme  & fes  filles  priffent  foin  du 
ménage,  comme  des  perfonnes  privées,  & n’ayant  pas  voulu  permettre  à l’im- 
peratrice  de  porter  un  habit  de  foye,  difant  qu’il  ne  convenoit  pas  de  s’habil- 
ler d’une  étoffe,  qui  fe  vendoit  au  poid  de  l’or.  On  dit  toutefois  que  lui- 
même  portoit  quelque  fois  des  habits  tiffus  d’or  & chargez  de  perles,  & qu’il 
prit  le  diadème  à la  manière  des  Perfes.  Mais  ce  fut  apparemment  dans  quel- 
ques cérémonies  d’éclat,  où  laMajeité  de  l’Empire  demandoit  qu’il  en  niât 
ainfi. 

LIVRE  LIX. 

/,  T Es  Empereurs  dont  nous  venons  d’écrire  la  vie,  ayant  été  pour  la  plu- 
Hommes  I part  ou  peu  curieux  d’ouvrages  de  literature»  ou  peu  favorables  aux 

illuftres  I gens  de  lettres,  ou  peu  lettrez,  ou  enfin  trop  occupez  des  guerres  & 

^irufous  des  troubles  de  l’Empire  pour  pouvoir  donner  leur  attention  aux 

LesEinpe-  études;  on  ne  doit  pas  être  furpris  devoir  fous  leurs  Empires  ü peu  d’hommes 
reursGat.  illuftres  par  leur  fcience. 

lus,Bmi  Un  des  plus  célébrés  que  nous  connoiffions,  eft  le  Philofophe  Longin, 

1îen*gaJf*  qu’Anrelien  fit  mourir  dans  le  faccagementdePalmyre.  Son  nom  étoitDenys 
Hcn,*Clai»-  Caflius  Longinus.  On  dit  qu’il  étoit  d’Athènes;  mais  fa  mereFrontonideétoit 
de  ii.  & originaire  de  Syrie  , & fœurd’un  Fronton  d’Eméfe  en  Phénicie  ou  en  Syrie. 
Aurelien.  Ce  Fronton  fut  célébré  fous  Sévére.  11  enfeigna  la  Rhétorique  à Athènes,  écri- 
vit quantité  d’ouvrages,  & fit  fon  neveu  fon  héritier.  Longin  dans  la  jeuneflë 
Philoib-  Ât  plufieurs  voyages  avec  fon  pere  & la  mere,  ce  qui  lui  fournit  l’occafion  de 
phe.  voir  & de  connoitre  les  principaux  Philofophes  de  ce  tems-  là.  Il  en  nomme 
plufieurs  de  fa  connoiffance  dans  un  ouvrage  dont  Porphyre  nous  a confervé 
Stiid  Plo.  l’extrait  Les  principaux  font  Plotin,  Amelius,  Ammonius  d’A  exandrie,  & 
t£'r?‘t'  Origéne  différent  de  celui  qui  fit  tant  d’honneur  à la  Religion  Chrétienne. 
t*r‘ LuZ~  Longin  fut  long-tems  difciple  de  ces  deux  derniers.  Il  s’attacha  à la  Philofo- 
^ * ’ pbie  de  Platon,  & l’enfeigna  aux  autres-  Porphyre  fut  un  de  fes  principaux 

difciples. 

w II  ne  fc  borna  pas  à la  Philofophie;  il  s’appliqua  principalement  aux  bel- 

Srandê  ca-  les  lettres , & Plotin  difoit  de  lui  que  c’étoit  moins  un  Philofophe  qu’un 
parité  de  homme  de  lettres.  En  effet  il  avoir  outre  beaucoup  d'érudition,  un  jugement 
fcongin.  folide  & un  difeernement  feùr  , fin,  exaêl  pour  juger  des  ouvrages  d’efprit. 
Il  fût  chargé  de  faire  la  critique  des.  anciens  Auteurs  * & il.  y réûflit  de  telle 

foret. 
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forte,  qu’on  jugea  que  fon  jugement  l’emportoit  fur  tous  ceux  qui  l’avoient 
précédé.  De  plus  il  avoir  beaucoup  d’éioquence,  &une  connoiflance  fi  éten. 
due  de  toutes  les  matières  de  literature  , qu'on  l’appelloit  une  Bibliothèque 
vivante.  La  réputation  qu’il  s’étoit  aquilè  > & peut-être  aufli  l’origine  qu’il 
tiroit  de  Syrie,  où  régnoit  Zénobie,  le  fit  appeller  auprès  de  cette  Princefle 
pour  lui  enfeigner  la  langue  Gréque  ; car  la  langue  de  Pajmyre  étoit  la  Sy- 
rienne. lls’attacha  àZénobie.&onditquecefutluiquiluiconfeilla  d’écrire  à 
l’Empereur  Àurelien  cette  lettre  fi  fiére,  que  nous  avons  rapportée.  Quoiqu’il  aiurtUaui 
en  foit»  Aurelien  le  fit  mourir  , & Longin  fouffrit  la  mort  avec  beaucoup  de  *’*• 
confiance,  confolant  même  ceux  qui  s’affligeoient  de  fon  malheur. 

Entre  les  ouvrage*  que  Longin  avoit  écrits  en  grand  nombre,  il  ne  nous 
refte  que  le  traité  du  Jublime,  dans  lequel  il  montre  ce  que  c’eft  que  le  ftile  fu- 
blime,  & il  donne  les  régies  pour  y atteindre.  C’eft  dans  cet  ouvrage  que 

Î>arlant  de  Moyfe,  il  dit  que  ce  Législateur  a très-bien  exprimé  la  puifiance& 
a grandeur  deDieu,  écrivant  au  commencement  de  fes  livres  d’un  ftile  vrai- 
ment lublime:  Dieu  dit  que  la  lumière  fefajfe  , & la  lumière  fc  fit  : Que  la  terre  fe 
fafje,  & elle  fut  faite.  Porphyre  cite  quelques  autres  de  les  écrits,  comme  fur 

la  véhémente i un  autre  fur  le  fomverain  bien.  Il  écrivit  auflî  contre  Plotin  & con- 
tre Porphyre  même,  qui  avoit  abandonné  les  fentimens  qu’il  avoit  puifez 
dans  Ion  école  fur  les  idées,  pour  embralfer  ceux  de  Plotin.  Enfin  on  cite  de 
Longin  un  ouvrage  fur  les  principes , un  autre  fur  l'amour  de  r antiquité  & un  livre 
des  hommes  Jet  lettres. 

Porphyre,  qui  fut  difciple  de  Longin,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  étoit  aî- 
né en  233.  11  s’attacha,  comme  la  plüpartdes  autres  Philofophes  decetems- 
là,  à la  Philofophie  d*  Platon.  11  étudia  fous  Longin,  mais  enfuite  il  quitta  p„r™yr'U 
les  fentimens  de  Longin  fur  les  idées,  pour  prendre  ceux  de  Plotin , qui  étoit  TiVem.HiJl, 
alors  conlidéré  comme  le  plus  célébré  Platonicien  de  l’Empire;  Longin  fouf-  des  Emp. 
lrit  impatiemment  cette  efpèce  d’apoftafie  de  Porphyre;  il  s’en  plaigmt&écri-  Jjf  p'67‘ 
vit  contre  Plotin.  Il  invita  enfuite  Porphyre  à le  venir  trouver  en  Phénicie,  Hoîihù. 
où  il  étoit  alors  ; Porphyre  n’y  put  aller,  mais  il  fe  flattoit  que  s’il  eût  pu  faire  vit.  Por- 
cs voyage,  il  auroit  détrompé  Longin  , & lui  auroit  lait  voir  qu’il  ne  corn-  phyr. 
prenoit  pas  bien  les  fentimens  de  Plotin  , & l’auroit  par  ce  moïen  détourné 
d’écrire  contre  lui. 

Les  anciens  Peres  de  l’Eglife  ont  beaucoup  parlé  de  Porphyre  , parce-  iv. 
qu’il  fut  un  des  plus  dangereux  adverfaires  de  la  Religion  Chrétienne,  & qu’il  pCrit?  f e 
écrivit  exprès  contr’elle.  Porphyre  fe  qualifia  lui-même  Tyrien,  & Longin  J-omre  l’t- 
le  nomme  de  même;  cependant  St  Jérome  & St.  Chryfoftome  le  nomment  2iifechré- 
Batancôte,  c’eft-à  dire,  natif  de  Batanée  en  Paleftine,  & peut-être  n’a-t’il  pris  tienne, 
le  nom  de  Tyrien  , que  parcequ’il  a demeuré  du  tems  a Tyr , ou  parceque 
Batanée  étoit  prés  de  Tyr  & peut-être  dans  fon  territoire.  Quelques-uns  ont 
cru  qu’il  étoit  Juif  de  Religion  ; & on  fonde  ce  fentiment  fur  ce  qu’il  étoit 
de  Batanée,  & qu’il  témoigne  beaucoup  de  refpeâ  pour  le  Dieu  des  Juifè. 

Socrate  l’Hiftorien  dit  qu’il  étoit  Chrétien , & qu’ayant  été  maltraité  à Céfarée 
de  Paleftine  par  quelques  Chrétiens,  le  dépit  le  porta  à abandonner  la  Reli- 
gion Chrétienne,  & à la  combattre  même  par  fes  écrits.  Son  Pere  s'appelait 
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Male , & il  porta  lui-même  ce  nom  étant  jeune , & on  le  lit  encore  à la  tête 
de  quelques  uns  de  fes  écrits-  Son  Pere  lui  fit  prendre  enfuite  celui  de  Por- 
phyre, qui  lignifie  de  pourpre,  & dont  la  lignification  a quelque  rapport  à 
celui  de  Male,  qui  en  syriaque  lignifie  un  Roi. 

Etant  encore  fort  jeune,  il  vit  Origéne  , apparemment  à Céfarée  de  Pa- 
leftine,  car  alors  il  ne  demeuroit  plus  àAlexandne.  Porphyre  alla  à Rome 
vers  l’an  syz.  Delà  on  croit  qu’il  revint  à Athènes,  où  il  tut  difciple  del.on- 
gin.  Agé  de  trente  ans.il  repaffà  de  la  Grèce  àRome,  où  il  fe  rangea  ibus  la 
difeipline  de  Plotîn,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  touché  ci-devant.  11  demeura  fix 
ans  auprès  dePlorin;  & comme  il  étoit  naturellement  trés-mélancolique  r fa- 
grande  application  augmenta  encore  cette  mauvaiie  humeur,  qui  lui  fitptea- 
dre  la  réfolution  de  fe  tuër.  11  l’auroit  peut-être  exécutée  , fi  Plotin  ne  lur 
eût  perfuadé  de  voyager  pour  la  diffiper.  Il  fe  retira  en  Sicile  , ce  qui  lui- 
a fait  donner  par  St,  Auguftin  O»)  le  nom  de  Sicilien.  Il  y fixa  fa  demeure  à 
Lilybée.  St.  Jerome  femble  avoir  cru  qu’il  étoit  mort  dans  ce  pais.  D’autres 
difent  qu’il  eit  mort  à Rome.  11  avoit  époufé  une  veuve  nommée  Marcelle, 
qui  avoit  cinq  eniàns  de  fon  prémier  mari.  Mais  Eunape  croit  qu’il  ne  l’époufit 
que  pour  pouvoir  mieux  inltruire  fes  cnfàns,  qui  étoient  fils  d’un  de  les  amis. 
On  doit  préfumer  que  fes  mœurs  étoient  réglées,  puisque  les  Chrétiens  qui 
ont  fouvent  écrit  contre  lui,  ne  lui  ont  rien  reproché  fur  cet  article  ; fi  non- 

au’ils  l’ont  accufé  d’avoir  donné  dans  les  fecrets  de  la  magie  , à laquelle  il 
onnoit  le  nom  fpécieux  de  Theourgie,  ou  opération  divine. 

Porphyre  avoit  compofé  beaucoup  d’écrits  non  feulement  fur  laPhilofo- 
phie,  mais  encore  fur  la  Grammaire,  fur  la  R hétorique  & fur  l’Hilloire.  On  peut 
voircequ’Holltcnius  en  aramaffélurla  vie  & fur  lesécrifedecePhilofophe.  On 
connoit  fes  trente-deux  queftions  fur  Homère  , fon  antre  des  Nymphes , Ion 
introduâion  fur  les  Univerfaux  , fon  ouvrage  fur  les  catégories  , fon  in- 
troduction à l’ouvrage  de  Ptolémée  fur  Je*  effets  des  affres  , fes  quatre  li- 
vres de  l’abltinence  des  viandes  , les  livres  de  la  vie  & de  la  mort  des  Philo 
fophes.  Il  écrivit  de  plus  contre  les  Gnoftiques,  fortes  deChrétiens  qui  dés- 
honoroient  nôtre  Religion  par  leurs  extravagances  & leurs  erreurs-  Mais 
rien  ne  l a rendu  plus  célébré  que  les  quinze  livres  qu’il  compofa  contre  la 
Religion  Chrétienne , dans  lesquels  on  réconnoît  qu’il  avoit  fait  voir  plus  de 
fubtilité,  de  capacité  & de  malice,  qu’aucun  de  ceux  qui  l’avoient  précédé, 
ayant  lu  exadement  les  livres  facrez  pour  en  tirer  des  argumens  contre  noua. 
Il  prétendoit  remarquer  dans  les  Ecritures  différentes  contradictions,  & foû- 
tenoit  que  les  Prophéties  de  Daniel  avoient  été  compofées  après  les  événe- 
mens,  tant  elles  lui  paroifloient  claires. 

La  plupart  des  anciens  Peres  de  l’Eglife  qui  ont  vécu  dépuis  Porphyre, 
fe  font  appliquez  à le  réfuter,  ou  exprès  ou  par  occafion.  ht.  Méthode,  A- 
*'  pollinaire  , Eufébe  de  Céfarée,  St.  Jérôme,  St  Auguftin,  St.  Cyrille  d’A- 
lexandrie, Théodoret,  ont  écrit  contre  lui.  Le  grand  ouvrage  d’Eufébe  de 
la  préparation  Evangélique  eit  proprement  une  réfutation  de  Porphyre  , de 
même  que  le  dixiéme  livre  de  la  Cité  de  Dieu  de  St.  Auguftin. 

L’Empereur 
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L'Empereur  Confiantin  fit  brûler  ce  qne  Porphyre  avoit  écrit  contre  la 
Religion  Chrétienne,  & ordonna  que  les  Aniens  en  haine  de  leur  erreur 
feroient  nommez  Porphyriens.  11  ne  nous  refte  de  ces  fameux  écrits  de  Por- 
phyre contre  la  Religion  Chrétienne,  que  ce  que  lesPeres  nous  en  ont  con- 
servé dans  leurs  écrits.  Mais  il  en  refte  bon  nombre  d’autres  qui  ont  été  im- 
primez dans  différent  endroits  féparement.  On  peut  voir  la  vie  de  Porphyre 

Ïar  Lucas  Holliénius.  Porphyre  vécut  fort  longtems  & jusqu’au  régné  de 

lioclétien,  ce  qui  vérifie  ce  que  dit  St.  Augufiin , («;  qu’il  vivoit  dans  le  tenu  . - 

que  la  Religion  Chrétienne  émit  le  plus  dangereusement  attaquée  par  lesPrin-  l. 

ces  de  la  terre  & par  les  idolâtres.  x.c.  ja. 

La  fe&e  des  Manichéens  , qui  fit  dans  l’Eglife  de  fi  grands  ravages  , fe  vu. 
forma  principalement  fous  le  régné  de  Valerien  & de  les  fucceffeurs  ; mais  Origine  <1* 
l’origine  en  eft  plus  ancienne.  Vers  le  milieu  du  fécond  iîécle  il  y eut  un  JjknicW-** 
Sarrazin  nommé  Scythien  qui,  après  s’étre  extrêmement  enrichi  par  le  com-  ens. 
merce  qu’il  tàiiojt  des  Indes  dans  la  Thcbaïde,  quitta  l’Arabie  & vint  demeu-  An  *77. 
rer  à Alexandrie  , où  il  s’appliqua  aux  fciences  des  Egyptiens  & à la  magie.  ou  cnvl' 

11  avoit  aufiî  aquis  quelque  connoiflànce  de  la  Religion  Chrétienne,  mais  uni-  t 
qoeracnt  pour  contenter  là  curiofité.  jjjji  Eech 

Dans  le  loiiùr  dont  il  jouïfloit  au  milieu  de  fes  grands  biens,  il  fe  mit  dans  e.  31.  &t. 
l’efprit  que  tant  de  contrarietez  que  l’on  remarque  dans  le  monde  , ne  pou- 
voient  venir  que  de  deux  principes  ennemis, & oppofez  l’un  à l’autre.  Pour 
loûteuir  ceSyltéme.il  compofa  quatre  livres  tous  afftz  courts;  le  prémierfous  (ÿj&p. 
le  titre  des  Mjjlbes  , le  deuxième  des  Chapitres  , le  troifiéme  de  l'Evangile  & le  c ÿp. 
quatrième  des  tréfers.  (ÿfuw. 

Scythien  ne  communiqua  fes  fentimens  qu’à  peu  de  perfonnes;du  moins  „ . 

il  n’eut  que  peu  de  fedateurs.  Budde  nommé  autrement  Thérebinthe,  fut  Maoiché- 
le  féal  de  fes  difciples.  Scythien  étant  venu  en  Judée  pour  s’y  faire  connoî-  en. 
lie,  & y difputer  contre  les  Prêtres  qui  y étoient  , fut  aifément  réfuté  par  la 
folidité  de  leurs  raifons , & moutut  bientôt  après  dans  le  même  païs.  Budde 
lui  fit  des  funérailles  folemnelles,  & n’oiant  ni  demeurer  en  Judée.ni  s’en  re- 
tourner à Alexandrie,  où  étoi:  la  veuve  de  Scythien,  il  fe  laifit  & des  livres 
& des  richeflès  de  Scythien,  & fe  retira  à Rome. 

Il  voulut  y faire  le  Prophète  & débiter  fes  rêveries;  mais  les  Prêtres  de 
Mithra  le  chargèrent  de  confufiom  & comme  il  invoquoit  les  Démons  pour 
lui  aider  dans  la  difpute , il  fut  précipité  du  haut  en  bas  de  la  maifon  où  il  é- 
toit.  Il  logeoit  chez  une  vieille  veuve,  qui  fut  ravie  de  fe  voir  délivrée  d’un 
tel  hôte,  & héritière  de  lès  livres  & de  ton  argent.  Gomme  elle  n’avoit  ni 
enfant  ni  parent,  elle  acheta  un  jeune  efclave  nommé  Cubrique  qui  n’avoit 
encore  que  fept  ans.  Elle  l’affranchit,  l’adopta,  le  fit  ir.ftruire  dans  les  fci- 
ences des  Perfcs , & le  laiflà  quelques  années  après  héritier  de  fes  biens  & 
des  livres  de  Thcrebinthe. 

Cubrique  ne  manquoit  ni  d’efprit  ni  d’adrefle, ni  même  d’éloquence;  mais  flubriqûe- 
il  étoit  rempli  de  vivacité  & d’orgueil  , & avec  cela  étoit  plein  de  h?rdiefîè,  autrement; 
de  fierté  & d’emportement.  11  étudia  avec  foin  tes  livres  de  Scythien,  dont  Manés.  Se* 
il  fe  taifoit  Auteur,  & répandit  fes  dogmes  dans  la  Capitale  de  la  Perle.  Pour  avanturw*- 
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effacer  la  mémoire  de  fa  prémiére  condition  , il  changea  fon  nom  deCubri- 
que  en  celui  de  Munis,  qui  en  Babilouien  lignifie  vaje  & en  Perfan  difeoars.  Com- 
me le  nom  de  Mariés  en  Grec  dérive  de  Mania,  la  folie,  les  Grecs  les  (éclateurs 
lui  donnèrent  le  nom  de  Manichée,  qui  peut  lignifier  celui  <p/  répand  U Manne. 
Il  fut  longtems  fans  pouvoir  former  des  difciples  ; à l’âge  de  i'oixante  ans  à 
peine  en  avoit-il  trois,  qui  font  connus  dans  l’hiltoire,  Thomas,  Addas  & 
Hermas. 

Rélolu  de  fe  faire  connoître  à quelque  prix  que  ce  fut,  il  ofa  entrepren- 
dre de  guérir  le  fils  du  Roi  de  Perle , qui  étoit  dangereul'ement  malade.  Le 
Roi  mit  l'on  fils  entre  les  mains  de  Manés;  celui-ci  lui  fit  quelques  remèdes  & 
emploïa  quelques  prières.  Mais  le  Prince  mourut  entre  fes  mains,  & il  fut 
mis  en  prifon  pour  enfuite  être  mis  à mort.  Quelques  changemens  arrivez 
dans  l’Etat,  & pettt-être  la  mortduRoiSapor  arrivée  en  271.  furent  caufe  qu’il 
y demeura  trés-longtems.  Ses  trois  difciples  qu'il  avoit  envoyez  les  uns  en 
Egypte  & l’autre  en  Scythie,  revinrent  le  trouver  pour  lui  annoncer  le  mau- 
vaisl'uccés  de  leur  million  & l’extrême  oppoûtion  que  tout  le  monde,  fur- 
tout  les  Chrétiens  apportoient  à fa  doélrine. 

Sur  leur  récit  il  refolut  d’étudier  les  livres  des  Chrétiens,  pour  s’en  fer- 
vir  contre  eux  - mêmes.  Ses  difciples  feignirent  d’étre  Chrétiens  & les  lui 
achetèrent.  Il  les  étudia  dans  fa  prifon,  & fans  rien  changer  au  fond  de  fa 
dodrine,  il  y mêla  feulement  pour  tromper  le6  fimples,  le  nom  dejefus  Chnll, 
dont  il  fe  difoit  Apôtre  ; quelquefois  même  il  prenoit  le  nom  de  Jefus  Chrilk, 
& fe  vantoit  d’être  envoyé  pour  la  réformation  du  genre  humain  , & qu’il  é- 
toit  l’Efprit  paraclet  promis  dans  l’Evangile,  ou  du  moins  que  cet  efprit  avoit 
repofé  fur  lui. 

11  envoya  de  nouveau  fes  difciples  pour  prêcher  fa  doélrine  parmi  les 
nations,  mais  ils  le  firent  presque  fans  (uccés  ; & le  Roi  de  Perle  ayant  eu  a- 
vis  que  l’on  dogmatifoit  ainfi  dans  fon  Roïaurae,  réfolut  de  faire  mourir  Mâ- 
nichée. 

Celui-ci  trouva  moïen  de  gagner  le  Geôlier  à force  d’argent,  & de  fe  fau- 
ver  fur  les  terres  des  Romains-  Ayant  ouï  parler  d’un  homme  célébré  & par 
vertu  & par  fes  richelfes  nommé  Marcel,  il  réfolut  de  l’attirer  à fon  parti-  Il 
lui  envoya  à Cafcar,  où  il  demeuroit,  un  de  fes  difciples  nommé  Turbon,  a- 
vec  une  lettre  où  il  prenoit  le  titre  d’Apôtre  de  Jefus  Chrilt , & parloit  d’une 
manière  fi  modefte  & fi  infinuante,  que  fi  Marcel  n’eût  pas  été  inltruit  par  Tur- 
bon des  vrais  fentimens  de  Manichée,  il  auroit  pu  en  être  furpris.  Archelaüs 
Evêque  de  Cafcar  ayant  appris  qui  étoit  Manichée  & quelle  étoit  fa  doctrine, 
vouloit  que  Marcel  le  fit  arrêter  & même  qu’on  le  lit  mourir.  Mais  Marcel 
fc  contenta  de  retenir  Turbon,  & envoya  inviter  Manichée  à le  venirtrouver. 

Il  arriva  à Cafcar  accompagné  de  douze  perfonnes  fes  difciples , tant  jeu- 
nes hommes  que  filles;  fon  habit  étoit  plutôt  d’un  Général  que  d’un  Apôtre. 
L’Evêque  Archelaüs  informé  de  fon  arrivée,  fe  rendit  auflïtôt  chez  Marcel, & 
vouloit  tout  de  fuite  entrer  en  difpute.  Mais  Marcel  lui  perfuada  d’avoir 
une  conférence  réglée  en  prélence  des  principaux  de  la  ville.  On  choifit  ex- 
près des  Païens  pour  en  être  Juges;  on  servit  tout  ce  qui  fe  dit  de  part  & d’au- 
tre 
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tre,  & Manichée  eflàya  de  prouver  par  le  parallèle  de  la  rigueur  de  PanrierrTe- 
ftament  comparée  à la  douceur  du  nouveau, que  les  deuxTeftaments  ne  pou- 
voient  venir  d’un  même  Auteur,  & par  coniëquent  qu’il  y avoit  deux  princi- 
pes; ce  qui  étoit  le  dogme  fondamental  de  fa  fecte.  Archelaüs  réfuta  aifé- 
ment  fes  extravagances  & fes  blasphèmes.  Les  Païens  mêmes  condamnèrent 
Manichée,  & le  peuple  oui  étoit  prêtent , fe  feroit  jette  iurManichée  & l’au- 
roit  mis  en  pièces,  fi  Arcnelaiis  ne  l’eût  empêché. 

Cet  impofteur  chargé  de  confufion  fut  obligé  de  s’enfuir.  Il  arriva  à un  Xi. 
village  nommé  Diodore  ou  Diodoride,  où  il  entra  en  difpute  avec  le  Curé  du  Manés  Ji- 
lieu.  Celui-ci  beaucoup  moins  fort  dans  la  difpute  qu’Archelaüs,  n'eut  pas 
le  même  avantage  que  lui  contre  l’Héréfiarque;  mais  il  lui  réfifta&  réfuta  fes 
railons.  Cependant  il  écrivit  à Archelaüs  pour  lui  demander  fon  fecour*. 
Archeiaüs  lui  répondit  par  une  lettre,  dont  il  fçut  faire  ufage  pour  fermer  la 
bouche  à Manichée.  On  devoit  récommencer  la  difpute  dez  le  lendemain. 

Le  Prêtre  en  informa  Archelaüs,  qui  lui  fit  tenir  un  fécond  difcours,&  promit 
de  venir  lui-même.  Dez  le  matin  Manichée  parut  au  milieu  du  village,  & com- 
mença à dilputenSt  à provoquer  Diodore.  Celui-ci  répondit  félon  l’intelligence 
que  Dieu  lui  avoit  donné  , mais  avec  ti  nidité  , parcequ’il  n'étoit  pas  accou- 
tumé à la  difpute-  Tout  d’un  coup  l’on  vit  paroitre  Archelaüs  , cjui  ayant 
donné  le  St.  barfer  à Diodore  , fe  préfenta  pour  repondre  à Manichée  , qui 
fut  fort  interdit,  & vouloit  continüer  à difputer  contre  Diodore.  Archelaüs 
l’entreprit,  le  confondit  & le réduifit  au  filence. 

Le  lendemain  la  difpute  récommença.  Non  feulement  le  peuple  de 
Diodoride  s’y  troava  , mais  il  s’y  rafTembla  beaucoup  de  performes  des  envi- 
rons.  Archelaüs  y expliqua  la  oochine  de  l’F.glife,  puis  fit  l’hiftoire  deScy- 
thien,  de  Thérebinthe  & de  Manichée,  ainfi  qu’il  l’avoit  apprife  deTurbon- 
On  écouta  ce  difcours  avec  une  extrême  avidité,  8c  comme  Archelaüs  vint  à 
raconter  ce  qui  étoit  arrivé  à Manichée  à la  cour  de  Perfe,  & que  le  Roi  le 
faifoit  chercher  , le  peuple  commença  à murmurer  qu’il  falloit  arrêter  Mani- 
chée & l’envoyer  au  Roi  de  Perfe.  Manichée  craignant  qu’en  effet  on  ne  lui 
fit  violence,  prit  fecrétement  la  fuite  & fe  fauva  apparemment  au  château  d’A- 
rabion,  d'où  il  étoit  venu.  Quelques-uns  le  pourfuivirent , mais  ils  ne  le 
purent  atteindre.  Archelaüs,  dont  nous  tenons  ces  particularitez. & d’où  St- 
Epiphanes  les  avoit  tirées  , écrivit  ce  qui  s’étoit  paifé  dans  les  conférences, 
tant  â Lafcar,  qu’à  Diodoride. 

Manichée  étoit  âgé  lorsque  tout  ceci  arriva.  Etant  donc  retourné  à A-  X'1- 
rabion,  les  foldats  dd  Roi  de  Perfe  l’arrêtèrent,  & le  conduifirent  à cePrin. 
ce,  qui  le  condamna  â être  écorché  tout  vif.  Sa  peau  lut  remplie  de  paille  rcht 

& expofée  fur  les  portes  de  la  ville , & fou  corps  abandonné  aux  chiens  & aux 
oifeaux.  Les  Manichéens  célébroient  avec  beaucoup  de  folemnité  le  jour  de 
là  mort  au  mois  de  Mars,  & l’appelloient  la  fête  du  Trône.àcaufe  d’un  Trô- 
ne élevé  de  cinq  dégTez  , qu’ils  expofoient  à la  vénération  de  fes  feftateurs- 
On  peut  mettre  fa  mort  vers  l’an  278. 

Outre  les  livres  que  Manichée  avoit  reçus  de  la  fucceflion  de  Scythien, 

R en  compofa  quelques  autres, comme  celui  qui  avoit  pour  titre,  les  Myftéres  de 

Manichée, 
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Mauicbét,  divifé  en  vingt-deux  parties  félon  le  nombre  des  lettres  de  l’Alpha- 
betSyrien,  car  cet  ouvrage  étoit  écrit  en  Syriaque.  St.  Augultin  qui  dévoie 
être  fort  inftruit  des  dogmes  des  Manichéens , tait  aulli  mention  d’un  autre 
livre,  ou  d’une  lettre  intitulée  àu  fondement,  qui  étoit  entre  le»  mains  des  Ma- 
nichéens , & qui  contenoit  toute  leur  doctrine.  St  Auguitin  écrivit  exprès 
pour  la  réfuter.  De  plus  les  Manichéens  fe  fervoient  de  pluiieurs  livres  Apo- 
cryphes, qu’ils  préféroient  aux  livres  du  nouveau  Teltament. 

Xtll  La  lefte  de  Manicbée  eut  d’abord  beaucoup  de  peine  à s’établir  & à fe 
S:ae  <ies  former;  mais  après  la  mort  de  cet  impofteur  le  mal  gagna  infenliblement ; 
Mamchc^  ^ fur  ja  ^ troificme  (iécle,  & au  commencement  du  quatrième  , il  y a- 
fuc-Yés.  ' voit  k°n  nombre  de  Manichéens  en  Egypte  , en  Afrique,  dans  1 Elpagne , à 
Rome  & dans  les  Gaules.  St.  Auguilin  qui  avoit  eu  le  malheur  de  tomber 
dans  leurs  erreurs,  les  découvrit  & les  réfuta  enluite,  & jamais  ils  n’eurent  de 
plus  puilïant  adverfaire. 

Voici  en  quoi  confiltoit  principalement  leur  hérélie.  Ils  admettaient 
deux  principes , ou  deux  natures , l’une  caufe  du  mal,  & l’autre  caule  du  bien. 
Ces  deux  principes  oppofez  étoient  tous  deux  fouverains,  éternels,  immor- 
tels & indépendans  l’un  de  l’autre  ; quelquefois  ils  en  iàifoient  deux  Dieux, 
& d’autrefois  ils  réfervoient  le  nom  de  Dieu  pour  le  principe  du  bien , don- 
nant au  principe  du  mal  le  nom  de  Satan  <&  de  Prince  du  monde.  Ils  pré- 
tendoient  que  la  lumière  fenlible  étoit  Dieu  même  & la  fubltance  de  Dieu , 
furtout  la  lumière  qui  elt  dan*  le  Soleil  & la  Lune  ; que  dans  le  combat  qui 
avoit  été  entre  ces  deux  puiflances,  la  bonne  avoit  été  obligée  de  donner  une 
partie  d’clle-mème  à la  mauvaife;  que  du  mélange  des  deux,  l’ame  de  l’hom- 
me avoit  été  produite,  & fe  trouvoit  par  conféquent  compofée  de  deux  par- 
ties, l’une  de  même  nature  que  Dieu,  & l’autre  de  même  nature  que  Iemau- 
vais  principe.  Que  le  monde  étoit  de  même  comjpofé  de  ces  deux  princi- 
pes, & que  Dieu  cherdioit  par  divers  moïens  à les  leparer  & à retirer  à lui 
ce  qui  venoit  de  lui. 

Ils  condamnoient  le  mariage  & la  génération  des  enfens,  difant  que  par 
la  production  des  enfens  les  parties  de  Dieu  devenoient  de  plus  en  plus  liées 
à celles  de  Satan.  Ils  tenoient  que  celui  qui  a donné  la  loi  à Moyfe,  &quia  par- 
lé par  les  Prophètes,  étoit  le  Prince  des  ténèbres.  Pour  le  nouveau Teltament, 
iis l’attribüoient  au  bon  principe; mais  Us  prétendoient  que  les  livres  du  nou- 
veau Teltament  avôient  été  corrompus,  & ils  n’en  admettoient  que  ce  qu’ils 
jugeoient  à propos.  Ils  adoroient  plnfieurs  Dieux,  croïoient  la  Meteropfy- 
col'e,  nioient  ou  détruifoient  le  libre  arbitre,  accordoient  du  fentiment  aux 
plantes.  Leur  extérieur  étoit  humble,  doux,  mortifié;  ils  s’abltenoient  de 
vin,  de  viande,  de  laitages,  d’œufs,  de  poiffons.  On  peut  voir  leurs  au- 
xippê  très  prâtiques  dans  ceux  qui  en  ont  traité  exprès. 

Hiftonen  Erennius  Dexippus  Athénien  de  naiffance  & Orateur  de  profèffion , parut 
Sc  Orateur,  fous  Valerien,  & vécut  jusqu’au  tems  d’Aurelien;  il  fut  en  réputation  d’un 
SuiJ-  <f>  des  plus  éloquens  & des  plus  favans  hommes  de  fon  lîécle.  Photius  dit  que 
pZtfeod!’  ^on  8rave  & majeûueux,  qu’on  le  peut  appeller  un  fécond  Thucidi- 

fJJ  ' 'de  ; mais  plus  clair  que  le  prémier.  Il  écrivit  en  Grec  lhiltoire  depuis  l’Em- 
pereur 
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pereur  Alexandre  Sevére  jusqu’à  Claude  If.  Il  l’a  voit  e'crite  avec  beaucoup 
de  fincérité  & d’un  ftile  concis.  Capitolin  &Pollion  le  citent  fouvent;  & 
c’eit  tout  ce  qui  nous  en  relie  ; car  l’ouvrage  entier  qui  çomprenoit  au  moins 
douze  livres,  cft  perdu.  Il  avoit  aufli  écrit  les  guerres  de  Scythie,  c’eft-à 
dire , les  guerres  des  Romains  contre  les  Scythes.  Enfin  il  avoit  compofé 
quatre  livres  de  l’hiltoire  des  fucceflèurs  d’Alexandre  le  grand. 

L’Empereur  Aurelien  avoit  eu  foin  de  faire  écrire  l’hiltoire  de  fes  ex-  XV. 
ploits,&méme  un  journal  de  fes  principales  adions.  C’eft  delà  que  Vopisque  Hiftorien» 
avoit  tiré  l’hiftoire  qu'il  nous  a donnée  de  ce  Prince.  Il  dit  qu’aucun  Auteur  Sul. on* 
Latin  ne  l'avoit  fait  avant  lui.  Il  la  commença  en  l’an  291.  à la  prière  de  Ju-  f-Hhtoire 
nius  Tiberianus  Préfet  de  Rome,  quifedifoit  parentd’ Aurelien,  & la  continua  r|e  l’Empe-' 
fous  le  régne  de  Dioclétien.  Outre  les  mémoires  écrits  fous  Aurelien  & par  rem  Aure- 
ies  ordres,  Vopisque  cite  encore  un  Callicrate  de  Tyr,  qu’il  qualifie  le  plus  Uen* 
dode  des  Grecs  de  ce  tems-ià,  & un  Nicomaque , qui  avoit  traduit  en  Orec 
l’Epitre  que  Zénobie  avoit  écrite  en  Syriaque  a Aurelien.  Enfin  Aurelius  Fe- 
ftivus  affranchi  d’Aurelien  avoit  écrit  l’hifloire  du  même  Prince;  & Cornélius 
Capitolinus  celle  de  Zénobie  ; & Gellius  Fufcus  quelque  chofe  de  celle  de  I e- 
tricus  & de  1a  pollérité-  Mais  les  écrits  de  tous  ces  Auteurs,  hors  ceux  de 
Vopifcus,  ne  font  pas  venus  jusqu’à  nous. 

Les  deux  SS.  frétés  Heracle  & Plutarque  étoient  nez  dans  les  erreurs  du  XV  i. 
paganisme.  Dieu  les  éclaira  de  fes  lumières  dans  la  onzième  année  de  Sevére  ®criv*în*. 
203.  de  Jefus  Chrift,  c’eft-à  due,  dans  le  fort  de  la  perfécution  que  ce  Prince  ** 

avoit  fulcitée  contre  l’hglife.  Ils  s’adrellérent  à Origéne , qui  n’avoit  alors  s 

Sue  dix  fejat  ou  dix-huit  ans,  & qui  enfeignoit  la  Grammaire  dans  la  vilje  s.Heracle 
'Alexandrie.  11  les  catéchifa  & leur  infpira  le  zélé  & le  courage  dont  il  t’atrurche 
étoit  rempli  pour  la  défenfe  de  la  Religion.  Plutarque  fouffrit  le  martyre 
dans  la  même  ville  fous  le  GouverneuriAquila.  Heracle  fut  confervé  par  un 
effet  de  la  providence  qui  le  deilinoit  à d’autres  combats.  Il  prit  l’habit  de  Jbn  fccref 
Philofophe,  embraffa  une  vie  auftére  & telle  que  la  prâtiquérent  dans  la  fuite 
les  plus  SS.  folitaires-  L’étude  de  la  Religion  ne  l’empéchoit  pas  de  donner 
fon  tems  à celle  de  la  Philofophie,  dont  il  avoit  beioin  pour  convbattre  la  Re- 
ligion païenne  par  fes  propres  armes  ; il  étudioit  en  même  tems  les  lettres 
humaines  & les  fciences  profanes,  mais  fans  quitter  de  veuê  l’étude  des  lettres 
faintes  qui  fàifoient  toujours  fon  principal  objet.  Origéne  ami  d’Heracle 
étoit  alors  chargé  de  l’inftrudion  des  Catéchumènes.  Ne  pouvant  feul  fuffire 
à ce  travail,  il  y alTocia  Heracle,  auquel  il  confia  le  foin  d’enfeit>ner  ceux  qui 
ne  fàifoient  que  commencer,  feréfervant  ceux  qui  étoient  plus  avancez.  He- 
racle exerça  cet  emploi  pendant  quinze  ou  vingt  ans  , & jusqu’à  ce  qu'O- 
rigéne  étant  obligé  de  fe  retirer  en  Paleitine,  il  le  trouva  feul  chargé  des  Ca- 
téchéfes. 

Quelque  tems  après  Démétre  Evêque  d’Alexandrie  étant  mort,  Heracle  xvn. 
fut  élu  en  fa  place  vers  l’an  232.  On  ignore  ce  qu’il-fit  durant  fon  Epifcopat.  Hérade" 
St.  Denys  d’Alexandrie  fon  fucceffeur  Bit  que  St.  Heracle  avoit  pour  maxime  ruct*le*- 
de  ne  recevoir  dans  l’Eglife  ceux  qui  étoient  dans  1 héréfie,  ou  qui  fans  quitter  £^cre 
abfolument  l’Eglife,  alloient  entendre  quelques  hérétiques,  qu’aprés  leur  avoir 
• Tom.  V.  A a fait 
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«Irie.  fait  déclarer  publiquement  & abjurer  ce  qu’ils  avoient  appris  hors  de  l’Eglife  ; 
iMftb.  Hiji.  alors  il  les  recevoit,  mais  fans  réitérer  leur  baptême,  parcequ’ils  avoient  déjà 
re$u  St*  Avant  St.Héracle  le  nombre  des  Evêques  étoit  petit  dans 

nym.dtvî-  1 Egypte;  il  l’augmenta  confidérablement,  fans  doute  parceque  le  nombre  des 
rit  iUuJh-.  fidèles  y étoit  auni  confidérablement  augmenté.  St.  Héracle  tint  le  fiége  d’A- 
lexandrie feize  ans  & cinquante-fix  jours.  Ainfi  il  eft  mort  en  247. 

XVin.  Après  la  mort  du  Pape  St  Fabien , qui  reçut  la  couronne  du  martyre  le 

St-Comeil-  20.  Janvier  de  l’an  2yo.  le  Clergé  de  Rome  demeura  affez  long-  tems  fans 
le P»pe.  pafteur  , parceque  l’Empereur  Déce  qui  régnoit  alors,  auroit  plutôt  fouffert 
un  compétiteur  qui  lui  difputât  l’Empire,  qn’il  n’auroit  permis  qu’on  élût  un 
Pape  à Rome.  Cette  fcglife  fut  donc  gouvernée  pendant  environ  feize  mois, 
& jusqu’à  l’éledion  de  St.  Corneille,  arrivée  le  4.  Juin  de  Pan  251.  par  les 
Prêtres  & les  Diacres  qui  compofoient  le  Clergé  de  cette  Eglife,  & qui  etoient 
au  nombre  de  quarante-iix  Prêtres  , de  fept  Diacres,  de  fept  Soudiacres,  & 
outre  cela  de  quarante-deux  Acoiythes  , de  cinquante-deux  tant  Exorciltes, 
que  ledeurs  & portiers.  Les  Prêtres  & les  Diacres  fe  diflinguérent  par  leur 
zélé  & par  leur  attention  à foûtenir  les  fidèles,  à les  encourager,  à les  ramener 
même,  lorsqu’ils  avoient  eu  le  malheur  de  tomber.  Et  comme  ils  apprirent 
par  ieSoûdiacre  Clément  qui  étoit  venu  de  Carthage  à Rome,  queSt  Cypricn 
Evêque  de  Carthage  s’étoit  retiré  pour  éviter  la  perfécution,  ils  écrivirent  au 
Clergé  de  la  même  Eglife  pour  l’exhorter  de  prendre  foin  du  Diocéfe  en  l’ab- 
fence  de  l’Evêque.  Ils  écrivirent  auffi  en  même  tems  à St.  Cyprien,  & lui 
mandèrent  la  mort  du  Pape  St.  Fabien-  St.  Cyprien  répondit  à cette  lettre; 
& pendant  la  vacance  du  fiége  de  Rome,  il  y eut  plufieurs  lettres  écrites  de 
part  & d’autre  fur  les  affaires  des  deux  Eglifes  , furtout  au  fujet  de  ceux  qui 
avoient  facrifié  aux  Idoles,  & qui  font  connus  fous  le  nom  de  tombez,  lef- 
quels  demandoient  avec  importunité  & même  avec  une  efpèce  d’infolence, 
d’être  reçus  à la  communion  fans  fe  foûmettre  aux  loix  de  l’Eglife  fur  la  pé- 
nitence. Après  plufieurs  délibérations , le  Clergé  de  Rome  réfolut  de  fécou- 
rir  ceux  qui  étoient  en  danger  de  mort , & de  iufpendre  la  caufè  des  autres 
jusqu’à  ce  qu’on  eût  élu  un  Evêque.  C’eit  la  régie  que  fuivirent  les  deux 
Eglifes  de  Rome  & de  Carthage,  pendant  la  perfécution  de  Déce. 

XiX.  St.  Corneille  ayant  donc  été  élu  fans  brigue,  fans  violence  & par  la  feule 

St Corneil-  volonté  de  Dieu,  comme  le  remarque  St.  Cyprien i & ayant  ofé  accepter  & 
le  eft  élû  adminiilrer  cet  emploi  dans  un  tems  où  il  ne  le  pou  voit  faire  fans  s’expofer 
a[>e*  à la  perfécution  & à la  mort,  il  s’en  aquita  avec  toute  la  capacité,  la  force  & 
Je  zele  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  Pilleur  en  qui  concouroient  toutes  les 
plus  excellentes  difpofitions.  Cette  éleâion  ne  iaiffa  pas  d’être  troublée  par 
y un  fehisme  dontNovat  fut  l’Auteur,  & Novaticn  l’exécuteur  & le  Miniltre. 
Xo-'at’  Novat  étoit  Prêtre  d’Afrique  & de  l'Eglife  même  de  Carthage.  C’étoit  un 
Schismatl-  efprit  dangereux , brouillon,  amateur  de  la  nouveauté , fans  fincérité,  fan* 
que 3c hé»  droiture , plein  d’orgueîl , de  vanité , de  préfomption  ; avare,  cruel,  inhu- 
rctique  main;  ayant  chafle  de  chez  lui  fon  propre  perc,  & ayant  frappé  d’un  coup 
E/F+uQ  de  pied  fa  mere  enceinte  , & lui  ayant  caule  un  avortement  d’un  enfant 
aï, ii.  ' mort. 

Comme 
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Comme  il  n’étott  que  trop  connu  à Carthage,  & qu’il  craignoit  que  les. 

Evêques  prenant  connoiflance  de  fes  crimes,  ne  le  dépofaflcnt  de  la  Prétrifc, 

& ne  le  privaflent  de  la  communion,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à Rome.  11 
n’cll  pas  bien  certain  s’il  avoit  été  condamné  avant  fa  retraite,  ou  s’il  prévint 
U condamnation  par  fa  fortie  de  Carthage  ; mais  on  ne  doute  pas  qu’il  n’ait 
été  à Carthage  au  tems  du  fchisme  de  Feliciflime.qui  fouleva  l’tglife  de  cette 
ville  contre  St.  Cyprien.  Feliciflune  fut  ordonné  Diacre  par  l’intrigue  deDo- 
nat,  fans  que  St.  Cyprien  lui  en  eût  donné  ni  commiffion,  ni  permilfion,  ni 
même  qu’il  en  eût  eû  connoiflance  ; ce  qui  ne  manqua  pas  d’allumer  le  feu 
de  la  divifion  & de  la  difcorde  dans  cette  Eglife. 

Novatien  étoit  d’une  vie  plus  réglée  & a’une  conduite  irréprochable  aux  xxi. 
yeux  du  monde  , mais  il  gâtoit  toutes  fes  plus  belle*  qualitez  par  une  ambi-  tfovarien 
tion  fans  bornes.  1!  avoit  beaucoup  de  favoir  & d’éloquence,  & la  lettre  Schisawti- 
qu’il  écrivit  au  nom  du  Clergé  de  Rome  à St.  Cyprien,  en  cft  une  preuve.  ^ue* 
L’étude  de  là  Philofophie  Stoïcienne , qui  veut  que  tous  les  péchez  foïent  é- 
gaux  , lui  gâta  l’efprit  & lui  mfpira  une  rigueur  excelfive  contre  ceux  qui 
étoient  tombez  dans  quelques  fautes.  On  raconte  qu’avant  fon  baptême  il 
tomba  malade  ; on  crut  & il  crut  lui-même  qu’il  étoit  poflTédé  du  Démon. 

11  implora  le  fecours  des  Exorciftes  del’Eglife;  & comme  le  mal  enipiroit 
& qu’on  n’en  attendoit  plus  que  la  mort  , il  reçut  le  baptême  par  alperfion 
•dans  Ion  lit:  manière  de  baptifer  que  bien  des  gens  n’approuvoient  pas  dans 
l’Eglife,  croïant  que  ceux  qui  Je  recevoient  ainû, quoiqu’ils  fuflent  vraiment 
régénérez,  ne  participoient  pas  à la  grâce  du  Sacrement  avec  la  même  pléni- 
tude que  ceux  qui  le  recevoient  dans  l’Eglife  par  immeriion  & avec  les  cé- 
rémonies ordinaires;  le  douziémeCanon  du  Concile  deNéo-Céfaréeles  exclut 
du  Sacerdoce , à moins  qu’il  n’y  ait  quelque  néceflité  de  les  y promouvoir. 

Novatien  après  fon  baptême  ne  fit  point  fuppléer  les  cérémonies  oui  y man- 
quoient,&  ne  reçut  point  le  Tceau  du  Seigneur,  ou  le  Sacrement  ae  confir- 
mation. 

Non  obftant  ces  irrégularités,  le  Pape  ( peut-être  St.  Fabien  ) réfolut  d’or-  XXII. 
donner  Prêtre  Novatien  , ébloui'  fans  doute  par  l’éclat  de  fes  belles  qualitez  Novjuen 
extérieures.  Le  Clergé  & la  plupart  des  Laïques  s’oppofoient  à fon  ordina- 
tion;  mais  le  Pape  pria  qu’il  lui  fut  permis  de  ne  pas  fuivre  en  cette  occafion 
la  régie  obfervée  dans  fon  Eglife.  Durant  la  perfécution  de  Déce,  les  Dia- 
cres prièrent  Novatien  que  comme  Prêtre  il  voulût  fécourir  lesconfefleurs, 

& les  foûtenir  par  fes  difeours  & fes  exhortations;  mais  au  lieu  de  les  écou- 
ter, il  fe  retira  & fe  cacha  dans  une  petite  maifon.difant  en  colère  qu’il  n’é- 
"toit  plus  Prêtre,  & qu’il  embraffoit  une  autre  Philofophie.  Il  étoit  encore 
en  te  tems-  là  dans  des  fentimens  fort  différens  de  ceux  qu’il  témoigna  dé- 
puis, au  fujetdc  ceux  qui  étoient  tombez  pendant  la  perfécution,  puisque 
dans  la  lettre  du  Clergé  Romain  àSt.  Cyprien,  dont  on  fait  qu’il  fut  le  Secré- 
taire, il  établit  qu’il  faut  recevoir  à la  pénitence  à l’article  de  la  mort  ceux 
qui  avoient  eu  le  malheur  de  tomber. 

Lorsqu’il  fut  queftion  de  choifir  un  Pape  , Novatien  fit  agir  tous  fes  a-  "JJ* [j™ 
mis  pour  le  taire  donner  les  voix  : mais  malgré  fes  brigues  St  Corneille  fut  „ 

A a 2 élù.  pape. 
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.élû.  Dez  ce  moment  Novatien  ne  cefla  de  troubler  l’Eglife.  Il  fe  joignit 
à Novat,&  accufant  Corneille  de  divers  crimes, il  fefépara  de  fa  communion, 
prenant  pour  prétexte  que  le  St.  Pape  recevoit  les  pécheurs,  & communi- 
quoit  avec  eux.  11  fut  luivi  dans  fon  fcbisme  par  une  partie  du  peuple,  par 
cinq  Prêtres  , & même  par  une  partie  des  confefleurs , qui  étoient  fortis  dé- 
puis peu  de  prifon.  Corneille  apres  Ton  éleâion  écrivit  en  Afrique,  & y don- 
na avis  de  ce  qui  fê  paffoit  à Rome  de  la  part  de  Novat&  de  Novatien;  ceux- 
ci  de  leur  côté  y écrivirent  les  fujets  qu’ils  croïoient  avoir  de  fe  féparer  de 
Corneille.  St.  Cyprien  qui  les  reçut, jugea  qu’il  falloir  attendre  de  plus  grand* 
éclairciflèmens.  Les  Evêques  d’Afrique  afl'emblez  en  grand  nombre,  réfolu- 
rent  qu’on  demanderoit  les  avis  des  Evêques  qui  avoieut  aflîfté  à l’ordination 
de  Corneille,  pour  fe  régler  fur  leur  témoignage,  & pour  réconnoître  ou  re- 
jetter  Péledion,  qui  en  avoir  été  faite.  Les  Evêques  qui  s’étoient  trouvez  à 
Rome  à l’ékdion  de  Corneille,  écrivirent  à St.  Cyprien  & aux  Evêques  d’Afri- 
que, & rendirent  un  témoignage  trés-avantageux  à Corneille.  Celui-ci  écrivit 
de  Ion  côté,  fe  juftifia  de  tout  ce  qu’on  avoit  avancé  contre  lui  ; de  manière 
que  toutes  chofes  étant  bien  éclaircies,  St.  Cyprien  fit  favoirla  vérité  aux  Evê- 
ques d’Afrique  , & tous  embrafférent  la  communion  de  Corneille. 

XXIV.  Peu  de  tems  après  Corneille  alfembla  un  Concile  à Rome,  où  il  fetrou- 
Concite  de  va  bon  nombre  d’Evêques , de  Prêtres  & de  Diacres;  on  y examina  l’affaire 
eftrtfoîu  ^es  tom^ez»  dont  on  avoit  remis  la  conclulion  au  teins  où  il  y auioit  un 
d’admettre  Evêque  à Rome.  Il  y fut  arrêté  conformément  à ce  qui  avoit  été  conclu  par 
let  tombez  les  Prélats  d’Afrique,  que  l’on  admettroit  les  tombez  a la  communion  après 
à la  pén».  une  longue  pénitence,  & même  avant  ia  fin  de  leur  pénitence,  s’ils  toinboi- 
teace.  ent  en  danger  de  mort;  de  dépofer  les  Evêques  Libellatiques,  mais  de  les  re- 
cevoir néanmoins  à la  pénitence.  Enfin  l'on  réfoiut  de  regarder  comme  en- 
nemis de  l’Eglife  tant  Novatien  que  les  adhérans,  & ceux  qui  comme  eux  re- 
fuferoient  d’admettre  les  tombez  à la  pénitence. 

XXV.  Tout  cela  n’empêcha  pasNovat  de  chercher  tous  Iesmoïens  de  dépouïl- 
^n,"pt'rcs  1er  Corneille.  Il  follicita  les  confeffeurs  (c’elt  le  nom  qu’on  donnoit  a ceux 
l'jureSc  cîl“  durant  ,a  pctfiîcution  avoient  publiquement  confeffé  Jefus  Chriit,  ou 
Corneille.  Su‘  avoient  été  mis  en  prilon  pour  ia  foi;  & il  les  engagea  a écrire  des  let- 
tres àNovatien,  par  lesquelles  ils  confentoient  qu’il  fût  fait  Evêque, & qu’il 
reçût  l’impolition  des  mains.  Muni  de  cette  récommandation.il  choifitdeux 
perfonnes  affidées,  & les  envoya  dans  une  des  plus  petites  Provinces  de  l’I- 
talie, pour  en  faire  venir  troisEvéques,  afin  de  lui  impofer  les  mains.  Ces 
Evêques,  à qui  l’on  avoit  fait  entendre  qu’on  ne  les  mandoit  que  pour  fervir 
de  médiateurs  entre  les  autres  Evêques,  & pour  appaifer  les  divilîons  qui  é-  • 
toient  entr’eux  , vinrent  jusqu’à  Rome  ou  aux  environs,  & étant  arrivez  au 
XXVI  ^eu  °“  Novatien  les  attendoit , on  les  fit  entrer  dans  une  mailon;  on  les  y 
yévjiicn  traita  bien,  & après  le  repas  vers  quatre  heures  après  midy,  Novatien  les 
cfl  confa-  contraignit  de  lui  impofer  les  mains  pour  lui  donner  l’Epifcopat. 
wSfcvcmic  Un  de  ces  Evêques  réconnoiflknt  fa  faute , vint  quelque  tems  apres  à l’E- 
ftwûiéw.  gl>fe,  avoûa  (îu’on  l’ayo*t  féduit,  raconta  comme  la  ehofe  s’étoit  paffée,  & 
hét».  1 tout  le  peuple  ayant  intercédé  pour  lui,  St.  Corneille  le  reçut  à la  commu- 
nion Laïque?  Novatien 
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Nôvatien  ayant  ufurpé  l’Epifcopat  d’une  manière  fi  irrégulière,  écrivit  il  écritanx 
à toutes  les  Eglifes,  pour  leur  donner  avis  de  fon  ordination , & pour  char-  . 
ger  Corneille  de  mille  calomnies.  Celui  - ci  de  fon  côté  écrivit  aux  Eglifes  Fourro^r® 
pour  fe  juftifier  des  calomnies  de  Nôvatien,  & pour  les  informer  de  la  Cano-  fon  ordi- 
nicité  de  fon  éledion.  Antonien  Evêque  d’Afrique  & Fabius  Evêque  d’An-  nation, 
tioche  furent  ébranlez  par  les  fpécieufes  raifons  de  Nôvatien.  Marcien  Evê- 
que d’Arles  prit  ouvertement  fon  parti  ; mais  dez  lors  le  plus  grand  nombre 
des  Evêques  adhéra  à Corneille  , & s’en  tint  à ce  qui  avoitété  décidé  par  le 
Concile  de  Rome  tenu  au  fujet  de  l’éledion  de  Corneille.  Nôvatien  ne  fe  • 
rendit  pas;  il  envoya  de  nouveau  en  Afrique  les  principaux  de  fes  partifans, 
à la  tête  desquels  étoitNovat.*  Ils  y firent  divers  Evêques  de  leur  faction;  mais  1 . f 
St.  Cyprien  & les  Evêques  Catholiques  leur  réfiftérent,&  dans  la  fuite  Nova- 
tien  fut  enfin  rejetté  par  toute  l’Eglife,  & regardé  comme  un  véritable  Schis- 
matique. Les  confefleurs  de  Rome,  qui  d’abord  l’avoient  appuyé,  l’aban-  ' 
donnérent&  fe  réunirent  à l’Eglife  & au  Pape  Corneille  ; & Nôvatien  pour  s’at- 
tacher inviolablement  ceux.qui  reftoient  à fon  parti,  les  obligeoit, après  avoir 
reçu  les  SS.  myfféres  , de  jurer  entre  fes  mains  par  le  corps  & le  fang  de  Je- 
fusChrift  de  lui  demeurer  fidèles. 

Fcliciflime  qui,  comme  on  l’a  veu,  avoit  été  ordonné  Diacre  à Cartha-  XXVii. 
ge  fans  l’aveu  , & même  contre  la  volonté  de  St.  Cyprien , & avoit  caufé  un  feheiflime 
fehisme  dans  cette  Eglife  , en  admettant  indifféremment  ceux  qui  étoient 
tombez  durant  la  persécution  , fans  les  obliger  à fubir  la  pénitence  Canoni-  R0m«. 

3ue;  Feliciflime,  dis- je,  crut  qu’il  lui  importoit  d’être  reçu  dans  la  communion 
u Pape.  II  le  transporta  à Rome  & tâcha  de  gagner  St.  Corneille  en  dé- 
criant St.  Cyprien.  Mais  Corneille  le  chalîa  & ne  voulut  point  avoir  de  com- 
munion avec  lui.  Quelque  tems  après  Fcliciflime  de  retour  à Carthage,  en- 
treprit de  faire  ordonner  un  Evêque  de  cette  Eglife,  & de  Poppofer  à St.  Cy- 
prien. En  effet  ayant  ralfemblé  cinq  Evêques,  partie  Hérétiques  & partie 
dépofez  pour  avoir  apoilafié  pendant  la  perlècution  , ils  ordonnèrent  Evé-  xxvîll.  . 
que  deCarthage  un  Prêtre  nommé Fortunat',  compagnon  duSchïsine&de  la  Fommat 
condamnation  deFeliciflime.  Celui-ci  fut  thoili  pour  porter  àRome  la  nou-  h*ux  , 
velle  de  cette  éledion.  Mais  Corneille  le  rejetta  d’abord  avec  beaucoup  de 
vigueur,  & écrivit  à St.  Cyprien  tout  ce  qui  fe  pafloit.  Comme  Feliciflime 
infiftoit  & men3Çoit,  fi  on  ne  vouloit  pas  recevoir  les  lettres  qu’il  apportoit, 
de  les  lire  publiquement  & de  publier  des  chofes  infamantes  qu’elles  conte-  *• 
noient  contre  Cyprien  : ces  menaces  ébranlèrent  un  peu  St.  Corneille,  & il 
écrivit  une  fécondé  lettre  à St.Cyprien,  où  il  paroifroit  mollir.  Mais  St.Cy- 
prien lui  fit  reponfe  qu’il  ne  craignoit  rien  , qu’il  pouvoit  lire  au  peuple  les 
lettres  qu’il  lui  envoyoit,  afin  d’étouffer  les  calomnies  que  Feliciflime  & fes 
partifans  pouvoient  avoir  répandues  contre  lui.  xxiy. 

Pendant  que  les  Eglifes  de  Rome  & deCarthage  étoient  ainfi  troublées  & Perfécu-' 
déchirées  par  le  fehisme,  l’Empereur  Gallien  rehouvelia  la  perlècution,  qui  non  de 
avoit  cefTé  par  la  mort  deDéce.  St.  Corneille  fut  attaqué  des  prémiers,  & il  GJl.cn. 
eut  la  confolation  de  voir  que  fon  troupeau  imita  fa  confiance  & fon  cou- 
rage.  Plufieurs  de  ceux  qui  avoient  été  ébranlez  & qui  étoient  tombez  fous  àiS.c‘' 

A a 3 • Déce, 
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Déce,  fr  relevèrent  alors,  en  confeffant  généreufement  la  foi.  Corneille 
fut  banni  à Civita  Vechia,  & on  tient  qu’il  y eut  la  tète  tranchée.  Il  niuu- 
rut  le  14.  de  Septembre  de  l’an  252.  ayant  rempli  le  liège  Pontifical  feule- 
ment pendant  un  an,  trois  mois,  dix  jours.  On  le  met  aVec  raifon  au  n m- 
bre  des  Ecrivains  Ectléfuftiques , ayant  écrit  p'ufieurs  lettres  tant  à Fabius 
d’Antioche,  qu’à  St  Cyprien.  Quelques  uns  lui  attribuent  le  traité  de  L di. 
fcipline  & du  bien  de  la  cbafletè  , qui  eil  imprimé  parmi  les  ouvrages  de  St.  Cy- 
prien,  de  même  que  le  traité  contre  les jpe&acles,  qui  elt  imprime  au  même  en- 
droit. 

XXX.  Quant- à Novatien,  fes  fe&ateurs  prétendoient  qu’il  avoit  fouffert  fous 
v0r«dcn  Ga,,us  ou  fous  Valerien,  & montroient  de  prétendu->Aâes  de  fon  martyre. 
Se"  ouvra-  ^ais  ,cs  Peres  (<0  de  ftglife  enfeignentque  ni  lui  ni  lesfiens  n’eurent  aucune 
geq.  part  à la  perfécution;  & les  Ades  qu’ils  produifoient,  ne  parloient  ni  de  fes 

(n")  tourmens,  ni  de  les  ibüffrances  ; ils  ne  contenoient  que  des  demandes  ridi. 

areb' cules  du  Juge  Perennius  , & des  reponfes  de  Novatien  encore  plus  imperti- 
J/JJ.  apud  nentes-  De  plus  ils  mettoient  cette  prétendue  conkdion  fous  les  Empereurs 
Photium.  Déce  & Valerien,  avant  le  fehisme  de  Novatien.  CerHéréliarque  avoit  beau- 
Ced.  igo.  coup  d’éloquence,  & avoit  compote  divers  écrits,  tant  en  faveur  de  fa  fede 
CO  que  fur  d’autres  fujets.  St.Jérômef^priePaul  deConcordede  lui  envoyer  les 
lcttres  de  Novatien,  afin  d’apprendre  quels  étuient  les  fentimens  , & qu’en  li- 
fant  enfuite  St-Gyprien  , il  ait  le  pbifir  de  comparer  l’antidote  de  l’un  , au 
poilon  de  l’autre.  Outre  fes  lettres  Novatien  avuit  écrit  plufieurs  autres  trai- 
tez, par  exemple  fur  la  Pâque,  fur  le  Pontife,  fur  le  Sabbat,  fur  la  circon- 
cifion,  fur  l’oraifon  , fur  les  viandes  des  Juifs  , fur  linftance  & fùr  At- 
tale.  11  y a beaucoup  d’apparence  que  le  traité  fur  les  -viandes  des  Juifs , impri- 
mé parmi  les  oeuvres  de  St.Cyprien,  ell  celui  de  Novatien  ; on  peut  croire 
aufli  que  le  livre  fur  la  Trinité , qui  fe  trouve  dans  le  Tertuliien  de  Pameiius, 
elt  le  même  dont  parle  St.  Jérôme,  * qu’il  attribue  à Novatien. 

XXXl:  Nous  ne  devons  pas  féparer  St.Cyprien  du  Pape  St.  Corneille.  Ils  ont 

Ivfcque'de  t0lli0Ur6  été  trop  unis  de  fentimens  & d’amitié.  bt.  Cyprien  étoit,  comme 
Gartfupe  l’on  croit,  de  Carthage,  d’une  des  plus  confidérables  familles  d’entre  le>  Se- 
& Mirfyr.  nateurs  de  cette  ville-  Il  portoit  le  nom  de  Thufcius Cecilius  Cyprianus,  & 
Tiiitm.  il  avoit  pris  celui  de  Cecilius,  du  Prêtre Cecilius  qui  le  convertit.  Il  fit  de 
hïj  fEecL  ^ gran<k  Progrès  dans  les  fciences  & furtoutdans  l’éloquence,  qu’il  enfagna 
Pont  Vit.  la  Rhétorique  à Carthage  avec  beaucoup  de  réputation.  Ayant  été  inftîuit 
Cjgrian.  dans  la  Religion  Chrétieone  par  Cecilius  Prêtre  de  Carthage,  il  reçut  le  baptê- 
me dans  la  même  ville  vers  l'an  243.  Aulfirôt  après  ij  embralla  la  chalteté 
parfaite,  vendit  tous  fes  biens  & les  donna  aux  pauvres.  11  tourna  toutes 
fes  études  du  côté  des Stes.  Ecritures,1*  compofa  contre  les  Païens  fon  traité 
de  la  vanité  des  Idoles,  & fon  écrit  à Douât,  qui  étoit  fon  ami  particulier 
& auquel  il  retrace  ce  qu’il  étoit  avant  fon  baptême  , & ce  que  le  baptême  â 
opéré  en  lui.  II  lut  ordonné  Prêtre  vers  l’an  247.  & l’année  fuivante  il  tut 
fait  Evêque  de  Carthage  en  la  place  deDonat. 

XXXn : Son  éleftion  fe  fit  par  le  corifentcment  unanime  de  tout  le  peuple,  qui 

St  Cypritn  s’étant  apperçu  que  Cyprien  s’étoit  retiré  de  l’affemblée,  voulant  céder  l’hon- 
neur 
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neur  de  l’Epifcopat  à ceux  qur  étoient  plus  anciens  , alla  affiéger  fa  maifon  eft  ordon- 
& l’enleva  pour  ainfi  dire  de  force,  pour  le  faire  retourner  à l’aïremblée.  Dé-  *vèou* 
puis  fon  Epifcopat  il  fit  çclater  toutes  les  vertus,  qu’il  avoit  jusqu’alors  com-  lie  Carl“a* 
me  voilées  fous  le  manteau  de  fon  humilité.  11  fqut  tempérer  la  douceur  ar  vit. 
vec  la  fermeté,  la  condefcendance  avec  une  vigueur  Epifcopale  II  fortoit  .sv.  cypr. 
de  fon  vifage  tant  de  raïons  de  grac*  & de  fainteté,  qu’on  ne  pouvoit  le  re-  ftronym. 

f;arder  fans  une  eîpèce  de  honte  rerfpeélueufc*  Il  favoit  allier  la  gayeté  avec  d‘  v,r‘* 
a gravité,  févére  fans  chagrin , doux  fans  excès.  Il  réüniflbit  fi  heureufe-  ' 7' 

ment  toutes  ces  qualitez,  qu’on  ne  fait  s’il  méritoit  mieux  d’étre  aimé  qued’é- 
tre  refpetlé,  quoiqu’on  ne  doutât  point  qu’il  ne  méritât  l’un  & l’autre:  C’elt 
le  portrait  qu’en  tait  Ponce  fon  Diacre  & Ecrivain  de  fa  vie. 

L’Empereur  Déce  ayant  déclaré  la  guerre  à l’Eglife  en  250.  le  peuple  XXX1IL 
Païen  de  Carthage  alfemblé  dans  l’Amphithéâtre  demanda  plufieurs  fois  & a-  Per#™* 
vec  de  grands  cris  où  étoitCyprien,  & qu’on  l’expolât  aux  Lions.  On  le 
chercha,  mais  inutilement;  les  Chrétiens  lui  ayant  confeillé  de  fe  retirer,  de  ,eur  Déce. 
peur  d’augmenter  par  fa  préfence  la  fureur  des  Gentils  & le  feu  de  la  fédi-  An  ho. 
tion.  Les  Païens  ne  pouvant  te  trouver,  le  proferivirent  publiquement,  & St.Cypriea 
on  afficha  dans  la  ville  que  fi  quelqu’un  tenoit  ou  polledoit  quelque  chofe  £ re“^* 
appartenant  à Cécile  Cy prien  Evêque  de  Carthage , il  eût  à le  déclarer  & à le 
remettre  au  File.  Le  bit.  Evêque  ne  laifFoit  pas  de  gouverner  fon  Eglife  du  g, 
lieu  de  fa  retraite;  y employant  le  miniftére  des  Prêtres  & des  Diacres  , qui 
étoient  demeurez  dans  la  ville,  & écrivant  à fon  peuple  pour  les  encourager, 

fiour  les  infiruire  , & donnant  fes  ordres  pour  le  Soulagement  des  pauvres. 

I y eut  des  Martyrs  & des  confelfeurs  qui  firent  paroitre  un  courage  & une 
confiance  incroïables  dans  les  priions  & dam  les  tourmens;  mais  il  y eut 
auflî  plufieurs  Chrétiens  qui  eurent  le  malheur  de  fuccomber.  Leur  chute 
caufa  une  douleur  infinie  a St.  Cyprien  ;&  pour  comble  de  disgrâces,  les  con- 
feffeurs,  dont  le  nom  étoit  fi  refpedable  & le  crédit  fi  grand  dans  l’Eglife,  fi- 
rent une  brèche  irréparable  à la  difeiptine,  en  donnant  indiferétement  des 
billets  à ceux  qui  étoient  tombez,afin  d’étre  reçus  à la  communion  de  l’Egli- 
fe. Quelquefois  même  fans  fpécifier  les  perfonnes,  ni  leurs  noms,  ils  don- 
noient  des  billets  conçus  en  ces  termes  : Que  N.  fait  admis  i U communion  avec 
les  fiens. 

Cet  abus  obligea  St.  Cyprien  à écrire  quelques  lettres  aux  Martyrs  & XXXiV. 
aux  confeffeurs , au  Clergé  & au  peuple  de  Carthage,  pour  réprimer  la  II- 
berté  que  fe  donnoient  les  confefleurs,  & la  précipitation  des  tombez  , qui  ^,ug”éd* 
vouloient  rentrer  dans  la  communion  de  l’Eglife , fans  pafler  par  les  dégrez  quelques 
de  la  pénitence,  témoignant  parla  qu’ils  n’étoient  pas  afiez  touchez  de  leur  confef- 
chûte.  Presqu’en  même  tems  le  Clergé  de  Home  informé  de  la  retraite  de  fe“rs 
St. Cyprien,  mais  n’en  fachant  pas  les  motifs,  écrivit  au  Clergé  de  Carthage,  1 “ j 

l’exhortant  de  prendre  foin  de  l’Eglife  de  cette  ville,  comme  fi  elle  eût  été  <tojent 
deftitûée  d’Evêques.  Dans  la  même  lettre  ils  marquent  les  régies  qu’ils  fui-  tombez, 
voient  à Rome  à l’égard  des  tombez.  On  ne  leur  refufoit  pas  absolument  Cypr.  Ep. 
la  pénitence,  ni  l’elpérance  du  falut;  que  s’ils  tomboient  dangereusement  <°  ,r 
malades , & qu’ils  témoiguoient  une  véritable  douleur  de  leur  faute , on  leur  1 ’ 

accordoit 
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accordoitla  communion.  A l’égard  de  fa  retraite,  St.  Cyprien  écrivit  au 
Cierge  de  Rome  pour  s’en  juibfier;  & pour  leur  donner  des  preuves  de  fa 
vigiljnce  Faltorale  iur  l'on  troupeau,  il  leur  envoïa  treize  lettres,  qu'il  avoit 
écrites  dépuis  ce  tenu,  au  Cierge  & au  peuple  de  Carthage. 

Ce  qui  occupa  le  plusSt.Cypncu  pendant  le  tenu  de  fa  retraite,  fut  l'af- 
faire des  tombez  , qui  faillit  cauler  un  lchisme  dans  l'on  Egiife , par  l’inlo- 
ïence  & la  témérité  des  tombez  loûtenuë*  par  les  confeüèftrs&  par  quelques 
Prêtres  de  Caithage  trop  relâchez  fur  la  diicipline.  Mais  nôtre  St.  loûtenu 
du  Clergé  de  Rome.n’en  rabattit  i ien  ; il  fçut  maintenir  avec  vigueur  les  droits 
de  i’Epilcopat,  l<ms  manquer  à ce  que  la  charité  demandoit  de  lui  envers  les 
tombez,  ni  a ce  que  la  reconnoilfancc  exigeoit  pour  l’honneur  que  les  con- 
felfeurs  avoient  rendu  à l’Egide;  & encore  que  quelques-uns  de  ceux-ci  fe 
fuirent  dérangez,  lorsqu'apres  la  perfécution  ds  lurent  mis  en  liberté,  la  cha- 
nté de  St.  Cyprien  ne  fe  démentit  point  ; il  eut  toujours  grand  foin  qu’on 
pourvoit  à leur  l'ubfiftance,  & à celle  des  pauvres. 

A peine  la  paix  étoit-elle  rendue  à l’tglile  de  la  part  des  Princes  du  fié- 
•péUciflime  cle,  que  Féliciflime  un  des  plus  accréditez  de  i’Eglile  de  Charthage,  le  lépara  du 
à canha-  St.  Evêque,  & entraina  dans  l'on  fehisme  un  bon  nombre  de  Pré: res  & de 
ge.xn  »p.  Laïques.  Cyprien  étoit  encore  dans  le  lieu  de  là  retraite  , lorsqu’d  en  reçut 
Cypr.  Ep.  ja  noUvelle , & il  écrivit  à ion  Clergé  que , puisque  Féliciflime  s étoit  volon* 
lo  ft/0*  tairement  féparé  de  lui , il  le  rétranchoit  de  la  communion  de  l’Egide.  No- 
vat  & quatre  Prêtres  de  l’Eglife  de  Carthage  fe  joignirent  à Félicilfime , & tâ- 
chèrent d’attirer  à leur  parti  non  feulement  les  tombez  , mais.aulii  te  peuple 
Chrétien  de  Carthage.  St.  Cyprien  écrivit  aux  uns  & aux  autres  que,  s’ils  fe 
joignoient  à Féliciflime,  il  feroit  obligé  de  les  féparer  de  fa  communion. 
rontUe  i Bientôt  après  il  fortit  de  l'a  retraite  & revint  à Chartage,  régla  dans  un 
Carthage  Concile  l’affaire  des  tombez  , & fut  fuivi  en  cela  par  Rome  & par  toute  l’E- 
fur  les  giife.  11  fit  aulfi  réconnoître  St  Corneille  pour  Pape  légitime,  & rejetterNo- 

tombei.  vatien  par  toute  l’Afrique.  Cet  el'prit  dangereux  ne  demeurait  pas  en  repos, 

c"  **£  6 Û envoïoit  partout  fesEmiffaires  pour  attirer  des  Evêques  à Ion  parti.  Il  or- 
4ofïî  st*  donnoit  lui-même  des  Evêques,  & en  particulier  il  ordonna,  ou  fit  ordonner 
Maxime  pour  Evêque  de  Carthage.  St.  Cyprien  s’en  mit  peu  en  peine;  il  ne 
lailfa  pas  d’envoyer  au  Pape  Corneille  la  lifte  des  Evêques  d’Afrique,  oui  étoient 
demeurez  unis  de  communion  avec  l’hghfe  deCarthage,  afin  que  le  Pape  ne 
fe  laiflàt  pas  furprendre  par  ceux  qui  pourraient  s’adreffer  à lui. 

XXXVill  St.  CvDricn  tint  le  1 1.  de  May  i.  un  Concile  à Carthaae  . à l’occafion 

Concile  â 
Carthage 
fur  la  ré- 
concilia- 
tion de 
quelques 
tombez. 

An  i. 

Cypr,  Ep- 
il- 


ât quelques  queftions  que  lui  fit  Fortunat  Evêque  avec  cinq  de  fes  contreres, 
touchant  certaines  difficultez  fur  lesquelles  ils  avoient  eux-mêmes  été  conl'uï- 
tez;  la  prémiére  étoit  au  fujet  de  trois  Chrétiens,  qui  étant  tombez  dans  la 
perfécution,  après  avoir  fouffert  plufieurs  tourmens,  étoient  revenus  à l’E- 
glife,  & avoient  perfévéré  pendant  trais  ans  dans  la  pénitence  &dans  les  lar- 
mes. On  demandoit  fi  on  pouvoit  leur  donner  la  communion.  On  ne 
trouve  pas  la  décifion  du  Concile  ; mais  on  ne  doute  pas  qu’elle  n’ait  été  con- 
forme aux  principes  de  St.  Cyprien  , qui  ne  reiuloit  point  la  communion  à 
ceux  qui  retournoient  fincéremeat  à l’Eglife  t & fe  ibuinctioient  humblement 
à la  pénitence.  La  fc- 


XXXV. 
Témérité 
des  tom- 
bez. 
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La  fécondé  qneîHon  concernoit  un  Evêque  nommé  Thérape,  qui  avoit 
accordé  la  paix  à un  Prêtre  nommé  Victor,  qui  étolt  tombé  pendant  la  per- 
fccution  , (ans  que  ce  Prêtre  eût  lait  une  pénitence  pleine  & entière  , fans 
que  le  peuple  l’eût  demandât  ni  même  qu’il  en  eût  eû  connoiflance,  nique 
l’Evêque  y eut  été  contraint  par  le  cas  de  maladie  , ni  aucune  autre  nécefli- 
té.  Le  Concile  désapprouva  beaucoup  la  conduite  deThérape , mais  néan- 
moins on  fe  contenta  de  loi  faire  une  répriraende,  & on  laifla  Viétor  jouïr  de 
la  communion  que  ion  Evêque  lui  avoit  accordée.  Enfin  la  rroiliéme  que- 
ftion  qui  fat  propofée  auConcile,  fut  de  favoir  s’il  étoit  néceflaire  d’attendre 
le  huitième  jour  pour  donner  le  baptême  aux  enfans  , comme  dans  l’ancien- 
ne  loi  oo  attendoit  ce  terme  pour  leur  donner  la  circoncifion.  On  conclut 
tout  d’une  voix  que  l’on  ne  pouvoir  jamais  refufer  aux  enfans  la  miféricorde 
de  Dieu.  Ce  Concile  étoit  compofé  de  foixante-fix  Evêques. 

Cependant  Féliciflime,  dont  on  a déjà  parlé  plus  d’une  fois,  continüoit  XXXlX* 
à troubler  l’Eglife.  Comme  les  Novatiens  avoient  fait  peu  auparavantMaxime  évêque* 
Evêque  de  Carthage  , il  voulut  les  imiter,  & fit  ordonner  Fortunat,  qui  fe  fcLsmiti- 
îrouva  par  ce  uioïen  fécond  Evêque  lchismatique  de  la  même  Eglife,  dont  que  <le 
St.  Cyprien  étoit  le  légitime  Paitcur,  On  écrivit  à Rome  à St.  Corneille  de  Carthage, 
part  & d’autre  fur  cette  ordination.  Corneille  rejetta  avec  indignation  les 
députer  de  Fortunat,  foutint  celle  de  St.  Cyprien,  & par  ce  moïen  le  fehis-  Si- 
tue perdit  toute  fa  vigueur  & 6’éteignit  peu  à peu. 

La  paix  dont  l’Eglife  jouit  à la  mort  de  Déce  , fut  bientôt  troublée  par  XL. 
Gallus  fou  fucceflTeur.  Sur  la  fin  de  l’an  açi.  on  vit  des  édits  publics  qui  or-  Perfécu- 
donnoient  aux  peuples  Chrétiens  de  facrifier  aux  Idoles  , & on  demandoit  ar# 

publiquement  dans  Carthage  que  Cyprien  fût  expolé  aux  Lions.  Ce  fut  dans 
cette  occafion  que  nôtre  Sr.  accorda  la  paix  & la  communion  à ceux  des  rcuiGiilus 
tombez  , qui  avoient  perfévéré  à frapper  à la  porte  de  l’Eglife  & à faire  pé-  An  ut. 
nitence,  promettant  de  combattre  généreufement  pour  le  nom  du  Seigneur.  cy?r  Ef‘ 
Leur  réception  fut  réfoluë  d’un  commun  confentement  par  un  Concile  de  t 

quarante-un  Evêques.  St.  Cypiien  s’attendoit  à recevoir  la  couronne  du 
martyre  dans  cette  perfécution;  toutefois  ce  bonheur  lui  fut  d dicté  de  quel- 
ques années;  mais  St.  Corneille  qui  avoit  toujours  été  fi  uni  avec  St.  Cyprien,  J:* 
confomma  fon  facrifice  le  14.  de  Septembre  2Ç2.  St.  Luce  lui  fuccéda,  & fat  corneille, 
auflîtôt  relégué  avec  quantité  d’autres  fidèles;  bientôt  après  ils  furent  rappel-  si.  Lace  lui 
lez,  & St. Cyprien  lui  récrivit  fur  fon  rappel.  St.  Luce  ne  tint  le  fiége  que  fucc<kle. 
cinq  ou  fix  mois,  & fat  couronné  du  martyre  le  f.  de  Mars  2^3.  Il  eut  pour  2'£: 
fucceflTeur  le  Pape  St. Etienne,  dont  nous  aurons  à parler  ci-aprés , à Pocca- 
don  de  fes  difiërens  avec  St.Cyprien.  .* 

La  pelle  qui  ravagea  la  plupart  des  Provinces  de  l’Empire  Romain  fous 
l’Empire  de  Gallus,  fournit  l’occafion  à St  Cyprien  de  fignaler  fon  zélé , & 
aux  fidèles  de  tontes  lesEglifes  d’exercer  leur  charité,  non  feulement  envers 
leurs  Itérés  enfans  de  la  même  Eglife,  mais  encore  envers  les  Païens.  • 

Gallus  ne  régna  qu’environ  deux  ans.  Emilien  qui  lui  lucçéda,  ne  jouît  XLL 
de  l’Empire  que  trois  ou  quatre  mois.  Valerien  fon  fucceflTeur  régna  plus  L’E,n!,e*  ’ 
longtems,  & fat  d’abord  u favorable  aux  Chrétiens,  que  l’Empereur  Philippe,  j-T?' 
Tom.  V.  B B ciae 
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que  Ton  tient  avoir  profeffé  la  Religion  Chrétienne  , ne  l’étoit  pas  davanta- 
ge. Il  y avoit  dans  loti  Palais  un  fi  grand  nombre  de  fidèles , qu’on  l’auroit 
pû  prendre  pour  une  Eglife  ; il  leur  témoignoit  en  public  & en  particulier 
toute  forte  de  bonté  & d’affeâion.  Macrien,  qui  difpofoit  entièrement  de 
l’efprit  de  Valerien,  & en  qui  ce  Prince  avoit  mis  fa  confiance,  lui  gâta  l’e- 
fprit  fur  le  fujet  de*  Chrétiens  , & l’engagea  à les  perfécuter  d’une  manière 
cruelle.  On  dit  que  le  motif  dont  Macrien  fe  fervit  pour  changer  les  dilpo- 
fitions  de  Valerien,  fut  de  lui  perfuader  que  s’il  vouloit  régner  heureufement, 
il  devoit  offrir  aux  Dieux  des  viélimes  humaines,  faire  égorger  des  enfans  , 
ouvrir  les  entrailles  de  ces  malheureux  , pour  découvrir  les  choies  cachées,. 
& détourner  la  colère  des  Dieux.  Comme  les  Chrétiens  étoient  les  plus  re- 
doutables ennemis  de  la  magie  & des  Démons,  Macrien  crut  qu’il  falloit  op- 
primer les  fidèles , & les  mettre  hors  d’état  de  s’oppofer  à fes  preffiges  & à 
les  opérations  magiques. 

Cette  fàmeufe  perfécution  commença  en  l’an  2f7*  L’Empereur  envoya 
partout  des  édits  portant  défenfe  aux  Chrétiens  de  t’aifembler , d’entrer  dans 
les  cimetières , d’envoyer  en  exil  ceux  qui  refuferoient  d’obéir.  On  en  vou- 
loit principalement  aux  Evêques  & aux  Prêtres,  perfuadé  qu’en  renverfànt  les 
colomnes,  il  feroit  aifé  d’abattre  tout  l’édifice-  Avant  que  de  marquer  en 
détail  les  effets  de  cette  periécution  ».  il  eft  bon  de  dire  quelque  choie  d’une 
difpute  fameufe  qui  s’éleva  quelque  teins  avant  cette  perfécution, entre  le  Pape 
St.  Etienne  & St.  Cyprien , au  fujet  du  baptême  de8  Hérétiques. 

St.Cyprien  foûtenoit  que  tout  baptême  donné  hors  de  l’Eglife  Catholi- 
que, ctoit  nu),  & que  celui  oui  l’a  voit  reçu,  devoit  être  baptifé  , lorsqu’il 
paffoit  de  l’héréfie  à l’unité  de  l’Eglife,  mais  non  pas  rebaptifé.  Le  fenti- 
ment  de  St.  Etienne  étoit  au  contraire,  félon  quelques-uns,  que  tout  baptê- 
me indiftindement  étoit  valide,  & ne  devoit  pas  être  réitéré  ; félon  d’autres, 
i!  foûtenoit  feulement  que  tout  baptême  donné  au  nom  de  la  trés-fain te  Tri- 
nité, foit  qu’il  eût  été  donné  dans  l’Eglife,  ou  hors  de  l’Eglife,  étoit  valide. 
Et  c’eft  le  fentiment  reçu  dans  toute  l’Eglife  Catholique.  St.  Etienne  s’ap- 
puïoit  fur  la  tradition  Apoftolique,  & fur  la  prâtique  générale  de  l’Eglife;& 
il  eft  vrai  que  l’Eglife  a toûjours  défapprouvé  la  rébaptization.  Pour  le  fenti- 
ment deSt.  Cyprien,  on  ne  peut  difeonvenir  qu’il  ne  fût  erroné.  Il  ne  di- 
ftinguoit  pas  affez  le  Sacrement,  de  la  vertu  du  Sacrement.  LeSacrement  de 
baptême  fe  donne  même  hors  de  l’Eglife*  & dans  les  feéles  des  Hérétiques; 
mais  les  Hérétiques  adultes  , qui  reçoivenfle  Sacrement  de  baptême  dans  un 
efprit  Hérétique,  ne  reçoivent  point  la  grâce  & l'effet  du  Sacrement-  St  Cy- 
prien s’appuïoit  non  fur  une  tradition-confiante  & Apoftolique,  mais  fur  des 
raifons  qu’il  croyoit  certaines  , & dont  perfonne  n’avoit  encore  fait  voir  la 
fàuffeté.  Agrippin  un  des  prédéceffeurs  de  St.  Cyprien , & les  autres  Evê- 
ques de  Carthage  qui  l’avoient  fuivi,  avoient  tons  été  dans  les  mêmes  princi- 
pes. * Tertuliien,  pour  qui  St.Cyprien  avoit  tant  d’eftime,  étoit  aufii  dans 
ces  fentimens.de  même  que  les  Evêques  deCappadoce  & de  quelques  autres 
Provinces  d’ Afie,  comme  la  Galatie  & la  Cilicie.  Ils  fe  fondoient  fur  une 
tradition  Apoftolique,  & citoient  phifieurs  Conciles  de  leur  païs,  qui  avoient 
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appuïé  cette  doârine.  Il  y a même  allez  de  probabilité  que  le  Pont  & 1*E-  tel'ape'st. 
gypte  penloient  de  même  que  St.  Cyprien  & les  Evêques  d’Afrique.  «tienn» 

Cette  dilpute  fit  grand  bruit  eu  Afrique  & à Rome.  On  tint  divers  Prfct,,(^P1* 
Conciles  en  Afrique  fur  cette  matière.  Le  Pape  St.  Etienne  fut  fur  le  point 
de  porteries  chofes  à L’extrémité,  & de  féparer  de  fa  communion  les  Prélats  nion  ceux 
d’Afrique,  & les  autres  qui  n’étoient  pas  dans  fon  fentiment.  Le  Pape  Sixte  qui  adhé- 
II.  fon  fuccefleur  étoit  entré  dans  la  même  penfée  ; mais  St.  Denys  Evêque  ro^<:.n,  al1 
d'Alexandrie,  homme  d’une  gravité  &d’un  mérite  fupérieur,  s’emploïa  ef-  If™™"! 
ficacement  par  fes  lettres  auprès  de  ces  deux  Papes,  & arrêta  le  mal  qu’au-  ptjen'.  y‘ 
roit  caufé  une  réparation  précipitée  & éclatante.  Toutes  les  Eglifes  &d’Afri-  /lug.  de 
que  & d’Afie  revinrent  enfin  de  bonne  foi  & infenfiblement  à la  foi  & à la  fapiism  l. 
prâtique  de  l’Eglife  de  Rome  au  fujet  du  baptême  des  Hérétiques.  Elles  ré-  * 

connurent  que  le  baptême  donné  au  nom  de  la  fainte  Trinité,  même  par  des  i,rr„.Êu- 
Hérétiques  ou  des  Schismatiques  féparez  de  l’Eglife,  étoit  valide.  feb.l.j- e. 

La  difpute  dont  nous  venons  de  parler,  étoit  dans  toute  là  chaleur,  lors-  »•  * <$'• 
que  la  perfécution  de  Valerien  commença.  Elle  emporta  le  Pape  St.  Etienne  M ■**'*'• 
en  2t7-  & St  Sixte  fon  fuccelfeur  futélu  Pape  le  24d’AcnJft  de  la  même  année.  P °re* 

11  tint  leSt-fiége  un  an  moins  dix-huit  jours.  St.  Cyprien  fut  arrêté  en  257.  itienne. 

& préfenté  au  Proconful  Paterne  le  jo-d’Aoûft  de  cette  année.  Il  déclara  d’a-  St-  sixte 
bord  qu’il  étoit  Chrétien  & Evêque,  & que  les  Chrétiens  n’adoroient  qu’un  1.ui  fucc^ 
feulDieu;  qu’ils  prioient  non  feulement  pour  eux,  mais  pour  tout  le  monde,  _ 

.&  en  particulier  pour  la  confeTvatton  des  Empereurs.  Le  Proconful  lui  dit 
que  puisqu'il  étoit  Chrétien,  il  pouvoit  donc  aller  en  exil  à Curube.  Je  m’y 
en  vais,  répondit  Cyprien.  Paterne  ajouta  qu’il  vouloit  favoir  qui  étoient 
les  Prêtres  deCarfhage;  je  ne  puis  les  découvrir,  répliqua  Cyprien,  les  loix 
condamnent  les  délateurs  ; d’ailleurs  ils  ne  peuvent  le  préfenter  eux-mêmes, 
la  difdpline  de  l’Eglifene  le  permet  pas;  mais  fi  vous  les  cherchez , vous  les 
trouverez. 

La  ville  de  Curube,  autrement  Curbis , eft  fituée  dans  unepéninfule  la  XLVh 
plus  Septentrionale  de  la  petite  Afrique.  Cétoit  un  lieu  allez  défert  & fo- 
litaire,  mais  agréable  par  fa  fitüation.  Cyprien  y arriva  le  13.  ou  ipdeSeptem-  'aufedela 
bre  257.  & le  même  jour  il  eut  une  viuon,qui  l’alliira  qu’il  foutiViroit  lemar-  foi. 
tyre  à pareil  jour  l’année  fuivante.  Du  lieu  de  fon  exil  il  gouvernoit  fon 
Eglife  par  fes  lettres  & par  fes  confeils  , comme  s’il  eût  été  préfent.  Le* 
confefleurs  & les  Martyrs  étoient  le  principal  objet  de  fes  follicitudes.  Il  les 
exhortoit  à la  patience  & au  martyre  par  des  lettres  trés-vives  , & il  eut  la 
confolation  d’apprendre  que  pluheurs  avoient  courageufement  conlêlfé  Je- 
iusChrift  devant  le  Proconful,  & que  d’autres  avoient  louffert  le  martyre. 

On  célébré  principalement  trois  cens  Martyrs  d’Ütique,  qui  aimèrent  mieux 
fe  jetter  tous  vivans  dans  un  four  à chaux  enflammé,  que  de  facrifier  aux  Ido- 
les. La  circonftance  du  four  à chaux  leur  fit  donner  le  nom  de  malfe  blan- 
che ; mais  cette  circonfiance,  quoique  rapportée  parPrudence,  fouffre  de 
grandes  difficultez,  n’étant  pas  connue  dans  les  Auteurs  plus  anciens. 

Galère  Maximeayant  fuccédé  à Paterne  dans  la  dignité  de  Proconful  d’A-  .xl:vn: 
fcique,  rappella  St.  Cyprien  de  Curube  , & lui  ordonna  de  paroitre  devant  eftpr^eûté 
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«levant  le  lui.  Cyprien  obéît,  & le  Proconful  lui  donna  pour  prifon  une  maifon  de 
l’roconfui  campagne,  & des  jardins  queSt.  Cyprien  avoit  prés  Carthage.  11  y attendoit 
& confêiTe  tous  les  jours  qu’on  le  vint  prendre  pour  comparoitre  & pour  être  condatn- 
Ouit  au  dernier  fupplice.  Cependant  le  Proconful  Galère  Maxime  alla  à Uti- 

ah  ms.  que,  où  arriva  le  martyre  de  la  mafle  blanche  le  2g.  d’Aoûft,&  Cyprien, fui- 
cypr.  Êp*  vant  le  confcil  de  fes  amis, quitta  fes  jardins,  &fe  retira  dans  un  autre  lieu,  en 
7S- attendant  le  retour  du  Gouverneur  à Carthage.  Dez  que  le  Gouverneur  y 
fut  de  retour,  Cyprien  revint  aufli  dans  fes  jardins, où  plufiturs  perfonnes  des 
plus  qualifiées  de  la  ville  l’étant  venues  trouver  , lui  confeilloient  de  fe  reti- 
rer , lui  offrant  même  des  lieux  de  retraite.  Mais  il  les  remercia , & bientôt 
apres,  c’eft-a  dire  le  13-  de  Septembre  2$8.  on  vit  arriver  dans  fes  jardins  ua 
Commiffaire  avec  fes  archers  , & le  prémier  Ecuïer  du  Gouverneur.  Us  pri- 
rentCyprien  & le  firent  monter  fur  leur  chariot  , & le  placèrent  au  milieu, 
d’eux.  Us  le  conduifirent  dans  un  lieu  à l’écart,  en  attendant  que  le  Gouver- 
neur donnât  audience;  & là  comme  il  fe  repofoit  fur  un  fiége,  qui  fe  trouva 
couvert  & orné  comme  celui  d’un  Evêque  , un  foldat  qui  avoit  été  Chré- 
tien le  voyant  trempé  <ie  lueur,  le  pria  de  quitter  fes  habits  , & lui  offrit  les. 
liens,  dans  l’efpérance  d’hériter  des  fueurs  du  St.  ; mais  Cyprien  lui  répondit  : 
Pourquoi  chercher  des  remèdes  à des  maux  qui  finiront  peut-être  aujourd’huy? 

XCVill.  hn  effet  le  Proconful  l’ayant  fait  amener  en  fa  préfence  dans  une  fale.lui 
St.  Cyprien  demanda  ü c’étoit  lui  qui  s’étoit  fait  Chefde  ces  hommes  làcriléges.  Ceft 
gW,  moi-même,  répondit  Cyprien..  Les  Empereurs,  ajouta  le  Proconful,  ont  or- 
cypriaki  donné  de  facrifier;  je  ne  le  ferai  point,  répondit  Cyprien.  Et  comme  il  le 
vît.  item  preflbit,  Cyprien  ajouta:  il  n’y  a point  à héfiter  dans  une  caufe  fi  jufte.  Le 
ejutd.  jifl.  Proconful  lut  enfuite  fa  fentence  en  ces  termes:  nous  ordonnons  queTufcius 
*•**•  Cyprianus  aura  la  tète  tranchée.  Dieu  foit  loiié,  répondit  St. Cyprien.  Les 
Chrétiens  qui  étoient  prélens, s’émurent  & fe  difoicat  l’un  à l’autre  : allons 
& perdons  la  tête  avec  lui.  Us  le  fuivirent  en  foule  au  lieu  de  l’exécution  » 
& comme  le  lieu  étoit  environné  de  verdure, plufieurs  montèrent  fur  des  ar- 
bres pour  voir  plus  aifément  & de  plus  loin.  Le  St.  y étant  arrivé,  quitta  fes 
habits  ordinairts,  fit  fa  priéré  profterné  contre  terre,  ôta  enfuite  faDalmati- 
que,  & la  donna  à fes  Diacres;  il  demeura  en  chemife  en  attendant  l’exécu- 
teur, à qui  il  pria  fes  amis  de  donner  vingt-cinq  pièces  d’or.  Les  freres 
mettoient  à terre  des  linges  pour  recevoir  fon  fang.  Il  fe  mit  le  bandeau 
pour  fe  couvrir  les  yeux  , mais  ne  le  pouvant  faire  commodément,  un  Prê- 
tre & un  Soudiacre  lui  rendirent  cet  office.  LeCesténier  qui  devoit  faire 
l’exécution,  trembloit  de  fraïeur;  enfin  il  frappa  le  St.  & lui  donna  la  mort 
qu’il  fouhaitoit  depuis  fi  longtems.  U demeura  prés  delà  jusqu’au  foir,  pour 
contenter  la  curiofité  des  Païens,  & fur  le  foir  les  fidèles  l’emportèrent  à la 
lumière  des  cierges  & des  torches,  & l’enterrèrent  dans  un  lieu  nommé  Alap- 
palie.  Son  corps  fut  transporté  en  France  en  go 6.  & mis  dans  l’Abbaye  de 
St.  Corneille  de  Compiegne,  par  l'Empereur  Charles  le  chauve.  U elt  inu- 
tile de  donner  ici  la  lifte  des  ouvrages  de  St.  Cyprien  , & d’en  faire  l’éloge. 
Us  font  connus  de  tout  le  monde,  & ils  contiennent  une  dodtrine  pleine  de 
feu  & d’onOign;  il  elt  tnalatfe  de  juger  çq  quqi  Us  çxceücat  le  plus,  ou  dans 
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la  pureté  de  l’expreffion,  ou  dans  la  netteté  du  raifonnement,  ou  dans  la  beau- 
té des  penfées,  ou  dans  la  force  des  preuves. 

Nous  avons  dit  ci-devant  un  mot  de  St.  Denys  Evêque  d’Alexandrie.  Il  xL\X. 
mérite  un  article  à part.  Quelques-uns  le  font  naître  dans  l’Arabie  au  païs  st.  Denys 
deSaba,  ou  dans  la  haute  Egypte,  d’où  l’on  dit  qu’étoit  la  Reine  deSaba.  11  Bvèque 
y a quelque  apparence  qu’il  avoit  été  marié,  & on  connoit  un  de  fes  enfans  «J'Alexan- 
nommé  Timothée;  il  protéfTa  quelque  tems  la  Rhétorique , du  moins  il  s’np-  Ij1®* 
pliqua  à l’art  d’Orateur,  & mérita  des  dignitez  confidérablesdans  la  Magillra-  euM-  H#. 
ture  d’Alexandrie.  11  aimoit  les  fciences  & les  belles  lettres,  & avoit  l’e-  Uc Li.j. 
fprit  grand  & élevé.  St. Demétre Evêque  d’Alexandrie  lui  donna  le  bap^me,  v-  **• 

& Denys  ayant  reçu  le  don  de  Dieu,  ne  fongea  plus  qu’à  fe  perfeélionnerdans  “,™à 
la  prâtique  de  la  vertu,  & dans  les  connoiflances  des  véritez Chrétiennes.  Il  y 
n’eut  pas  de  honte,  après  avoir  paru  dans  le  monde  comme  le  maître  desau-  jiq. 
très,  de  devenir  difciple  d’Origéne.  Après  la  promotion  d’Héracle  à la 
chaire  Pontificale  d’Alexandrie,  Denys  fut  chargé  de  l’école  des  Catédhéfes 
de  la  même  ville,  qu’il  tint  jusqu’à  ce  que  lui- même  fuccéda  àHéracle.  A- 
vant  cela  il  avoué  lui-même  qu’il  avoit  lù  & écouté  les  livres  les  plus  perni- 
cieux des  Hérétiques,  & que,  comme  un  Prêtre  Chrétien  de  fes  amis  l’en  dif- 
fuadoit,  Dieu  lui  dit  en  vifion  : lifrz  donc  ce  qui  vous  tombera  entre  les 
mains  » car  vous  êtes  capable  de  difeerner  ce  que  vous  liiez , & de  rejetterce 
qui  mérite  de  l’être  ; c’eft  parlà  que  vous  avez  commencé  à entrer  dans  la 
vérité  de  la  foi.  Après  la  mort  deStHérack,  le  fiége  d’Alexandrie  vaqua 
pendant  un  an  , après  quoi  St.  Denys  fut  élû  pour  remplir  fa  place  en  148.  Il 
eft  compté  pour  le  treiziéme  Evêque  d’Alexandrie. 

L’Empereur  Philippe  qui  favorifoit  les  Chrétiens,  étant  mort  la  même  L. 
année  248.  la  j>aix  dont  l’Éçlife  avoit  jouï  pendant  quelque  tems , fut  frou-  PerWcm- 
blée  par  la  periecution  de  l’Empereur  Déce , qui  lui  fuccéda  en  249.  St.  De-  ‘ 
nys  eut  le  déplaifir  de  voir  plusieurs  Chrétiens  de  fon  Eglife  abandonner  la  chrldens 
foi,  & fe  livrer  d’eux-mémes  pour  facrifier  , fans  qu’on  les  y forçât , décla-  d’Alexan* 
rant  qu’ils  n’avoient  jamais  été  Chrétiens,  & ils  ne  difoient  que  trop  vrai.  <1  rie  peu 
D’autres  fe  fauvérent  par  la  fuite  ; d’autres  fuccombérent  aux  prémieres  é-  feu»**  f . 
preuves;  les  Païens  eux-mêmes  fe  railloient  de  leur  lâcheté  & de  leur  incon-  * ou 
ftance.  Ce  qui  eft  remarquable , c’eft  qu’un  an  auparavant  dans  une  fédition  a,0. 
très- violente,  qui  arriva  à Alexandrie  contre  les  Chrétiens  , où  pluOeurs  fu-  £«/,*./.*. 
rent  martyrilez,  il  n’y  en  eut  qu’un  feul , qui  renonça  à la  foi.  Mais  ceux  *•  »•• 
qui  étoient  fondez  lur  la  pierre  inébranlable,  & que  lePere  Célefte  s’étoit  ré-  a- 
fervez,  parurent  comme  des  colomnes  inébranlables,  & foûtinrent  avec  une  iJe.apud 
vigueur  invincible  tous  les  efforts  des  Démons  & des  perfécuteurs.  D’autres  ai-  Euftk.l.u 
mérent  mieux  perdre  leur  vie  que  leur  ame;  d’autres  s’étant  fauvezdans  les  de-  *•  4»* 
ferts.dans  la  crainte  de  fuccomber  aux  tourmens,  y périrent  de  mifére,  de  faim.de 
foif,  de  maladie  ; d’autres  étant  tombez  entre  les  mains  des  Barbares  ou  des  vo- 
leurs,furent  réduits  en  efclavage  ou  périrent  par  l’épée.  Un  St.  Evêque  nommé 
Quéremon  dans  une  extrême  vieilkfFe.s’eniuit  avec  fà  femme  dans  les  mon- 
tagnes d’Arabie  expofées  aux  courfes  des  Barbares;  on  ne  les  revit  jamais  dé*- 
puis,&  quelques  Itérés  étant  allez  pour  les  chercher,  ne  les  trouvèrent  point. 
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Sabin  Préfet  d’Egypte  ayant  reçu  les  ordres  de  l’Empereur, envoya  sut 
fitôt  un  archer  pour  arrêter  ht.  Denys  d’Alexandrie.  Denys  attendit  chez 
lui  pendant  quatre  jours  cet  archer,  qui  le  cherchoit  partout  ailleurs,  cou- 
roi  t les  chemins,  les  rivières,  les  campagnes,  partout  où  il  le  croyoit  trouver 
ou  caché,  oufuïant  pour  fe  fauver,  ne  pouvant  s’imaginer  qu’il  feroit  de- 
meuré dans  fa  maifon  dans  une  pareille  circonftance.  Apres  ces  quatre  jours, 
Denys  averti  par  un  fentiment  furnaturel , fortit  de  fa  maifon  dans  le  dctlein 
de  fe  retirer.  Mais  fur  le  fuir  il  fut  arrêté  avec  ceux  qui  l’accompagnoient, 
& conduit  dans  un  bourg  du  côté  de  Tapofiris.  A peine  Denys  tut-il  forti 
de  fa  maifon,  qu’on  y mit  des  gardes,  & Timothée  qu’on  croit  être  le  61s  de  St. 
Denfs  étant  venu  au  loir  pour  y entrer,  fut  fort  furpris  de  la  trouver  occu- 

Çée  par  des  foldats , &. d’apprendre  que  Denys  étoit  arrêté  & conduit  vers 
apofiris.  11  s’enfuit  tout  effrayé,  & ayant  rencontré  un  païlan  de  la  con- 
noilLnce,  il  lui  raconta  ce  qui  s’étoit  palfé.  Ce  païlan  alloit  à une  nôce,& 
dit  aux  autres  gens  de  la  nôce  ce  qu’il  venoit  d’apprendre  de  Timothée.  Auf- 
fitôt  ils  fe  lèvent  & courent  à l’endroit  où  St.  Denys  étoit  déjà  couché.  Ils 
entrent  dans  ia  maifon  avec  de  grands  cris  , & tonti'uïr  les  gardes.  D *nys 
crut  d’abord  que  c’étoient  des  voleurs  ; il  leur  offrit  ce  qu’il  avoit&  feshabits- 
mênie.  Comme  il  vit  qu’ils  le  prelforeot  defe  lever  & de  fe  lauver,  il  com- 
prit ce  que  c’étoit,  & Ses  conjura  de  le  laifler,  & de  fe  retirer  ou  même  de 
lui  trancher  eux-mêmes  la  tête.  Au  lieu  de  l’écouter,  ils  le  prirent  par  les 
pieds  & par  la  tête,  le  tirèrent  du  lit,  le  revêtirent  de  fes  habits,  & le  por- 
tèrent hors  du  logis;  puis  fans  le  quitter,  ils  le  condudirent  jusques  hors  du 
bourg , le  mirent  fur  un  âne  & l’obligèrent  de  le  fauver.  11  lut  linvi  de  qua- 
tre Chrétiens  , dont  deux.favoir  Caïus  & Pierre,  allèrent  s’enfermer  dans  un 
lieu  delert  & aride  de  laLybie,  à trois  journées  deParetoine. 

St.Denys  du  fond  de  fa  retraite  confoloit  & aftèrmilfoit  les  fidèles  de  fon 
Eglife,  leur  écrivant,  leur  envoyant  fes  Prêtres  ou  fes  Diacres  , & il  eut  la 
confolation  d’apprendre  que  piufieurs  avoient  couronné  leur  vie  par  un  glo- 
rieux martyre.  II  marque  en  particulier  St.  Julien  vieillard  fi  incommodé 
de  la  goûte,  qu’il  ne  pouvoit  ni  marcher,  ni  fe  tenir  de  bout.  On  le  pré- 
fenta  au  Proconful  foûtenu  de  deux  Domefliques,  qui  avoient  accoutumé  de 
le  porter;  l’un  d’eux  renonça  auflitôt;  l’autre  perfifta  dans  la  confefiîon  avec 
leSt. vieillard.  Us  furent  mis  tous  deux  fur  des  chameaux,  & promenez  par 
toute  la  ville  en  les  frappant  continuellement , & lorsqu’ils  furent  arrivez  au 
lieu  où  on  leur  avoit  préparé  un  grand  feu , ou  les  y jotta  à la  veuë  d’un 
grand  peuple  qui  s’y  étoit  raniafTé.  Un  foldat  nommé  Befc,  qui  s’étoit  tou- 
jours tenu  auprès  d’eux  pendant  qu’on  les  promenoit  ainfi  par  la  ville,  & qui 
repoufloit  ceux  qui  leur  vouloient  faire  inlulte  , fut  lui  - même  accufé  & me- 
nc-devant  le  juge.  Il  confefia  généreulement  & fut  condamné  à la  mort.  St. 
Macar,  St.  Epimaque,  St-  Alexandre  & quatre  femmes  Chrétiennes  fouffri- 
rent  dans  ce  même  tems,  & St.  Denys  lui-même  raconte  les  circonftancesde 
leur  martyre,  de  même  que  de  celui  des  SS.  Héron,  Ather,  Ifidore,  & fur- 
tout  d’un  jeune  homme,  nommé  Diofcore  , qui  n'avoit  qu’environ  quinze 
ans. 

Nous 
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Nous  avons  parlé  ci-devant  du  fchifme  que  Novatien  fit  à Rome,  à l’oc-  Lin. 
en  fi  on  de  l’éledion  du  Pape  St.  Corneille  faite  en‘2fi.  St.  Denys  d’Alexan- 
drie  reçut  des  lettres  des  deux  partis , & y répondit , les  exhortant  à la  paix  *Jt4^nciua. 
& à la  concorde;  dans  la  fuite  comme  Novatien  refufoit  la  pénitence  & la  lion  des 
réconciliation  à ceux  qui  étoient  tombez  pendant  la  perfécution  , St.  Denys  tombez, 
écrivit  à plufieurs  Evêques  pour  marquer,  & la  manière  dont  on  devoit  trai-  s.en'™jnt 
ter  ceux  qui  retournoient  à l’Eglife,  & les  dégrez  de  pénitence  qu’on  devoit  J,*  fur  ce. 
leur  impofer.  Il  écrivit  aufiî  aux  confeileurs  de  Rome  , lesquels  lailoient  la  ÎÇI, 
principale  force  de  Novatien  , & il  eut  la  confolation  de  les  détacher  de  ce  Etiftb.l.t. 
Schismatique  & Hérétique  tout  enfemble.  Il  s’emploïa  de  même  pour  réta-  c-ar-44. 
blir  la  paix  dans  l’Eglife  d’Antioche,  dont  l’Evéque  Fabius  favorifoit  les  fenti- 
mens  de  Novatien  fur  l’article  de  la  réconciliation  des  tombez. 

Dans  une  de  fes  lettres  à Fabius,  il  raconte  cette  hiltoire  : Nous  avons  oj^irêda 
parmi  nous,  dit-il,  un  vieillard  nommé  Serapion,  qui  avoit  toujours  mené  vieitu'l  U 
une  vie  irrépréhensible.  Cependant  il  tomba  durant  la  perfécution  & il  facrifia.  s«ramon 
D demanda  fouvent  pardon  ; mais  perfonne  ne  voulut  l’écouter.  Etant  dé-  qui  étoit 
puis  tombé  malade,  il  fut  trois  jours  ians  parole  & fans  fentiment.  Il  re- 
vint  un  peu  à lui  le  quatrième  jour,&  appdlant  fon  petit-fils  , il  lui-dit:  jus-  £^**4$, 
qu’à  quand  me  veut-on  retenir  ici?  qu’on  le  hâte  & qu’on  me  laide  promte-  f.  44.  ’ 
ment  aller.  Allez  ».  mon  fils , m’appeller  un  Prêtre.  Après  cela  il  perdit  de 
nouveau  la  parole.-  L’enfant  courut  avertir  le  Prêtre;  mais  comme  il  étoit 
nuit  & que  le  Prêtre  étoit  malade  , il  donna  à l’énfant  une  particule  de  l’Eu- 
chariftie,  avec  ordre  de  la  détremper  dans  quelque  ebofe  & de  la  faire  cou- 
ler dans  la  bouche  du  Vieillard.  L’enfànt  revint , & avant  qu’il  fût  dans  la 

chambre,  Sérapion  étoit  revenu  à lui.  il  lui  dit:  mon  fils,  vous  voila  donc. 

Le  Prêtre  n’a  pu  venir;  faites  promtement  ce  qu’il  vous  a dit, afin  que  je  m’en 
aille.  L’enfant  détrempa  la  portion  de  l’Euchariftie,  la  mit  dans  la  bop- 
che  do  Vieillard,  qui  mourut  presqu’auffitôt  qu’il  l’eût  reçu?.  St.  Denys 
en  conclut  qu’on  ne  doit  pas  refufer  la  communion,  furtout  à la  mort,  à ceux 
qui  la  demandent  ... 

Nepos  Evêque  d’une  ville  d’Egypte,  qui  n’eft  pas  connuë,  £tant  tombé  Veposiv*. 
dans  l’héréfie  des  Millénaires  , qui  tiennent  que  les  Elus  pafleront  mille  ans  que  u tgy- 
furla  terre  après  la  réfurredion  , dans  des  plailirs  tout  fenfibles  & charnels,  P'«  tombe 
compofa  même  on  livre  pour  foûtenir  fon  fentiment , & ce  livre  fut  reçu  a-  5 
vec  applaudiflfement  par  tous  ceux  qui  étoient  dansla  même  erreur.  Le  mal 
alla  fi  loin,  que  dans  le  Canton  d’Arfinoê  on  voïoit  des  Egliïes  entières  fe  res.  st 
féparer  des  autres  & faire  fehisme.  La  mort  de  Nepos  n’éteignit  pas  lefehis-  Denyscoa- 
me.  ht.  Denys  fc  transporta  fur  les  lieux  où  regnoit  cette  divifion  , & entra  vefüt  ceu* 
en  conférence  avec  ceux  qui  foûtenoient  cette  erreur  , dont  le  principal  éT  2™  \v°l. 
toit  un  nommé  Coracion.  Il  fit  afifembler  les  Prêtres  & ceux  qui  inftruifoU  bralRceue- 
ent  les  fidèles,  & en  préfence  des  frères  on  examina  leurs  fentimens  & leurs  erreur, 
preuves.  J’admirai,  ditSt.Denys,  avec  un  étonnement  mêlé  de  joie  l’efprit  *ï4- 
grave  & tranquile  de  nosfreres.  Je  defir  fincére  qu’ils  avoient  de  connoitre  , Lj/fc 
la  vérité,  & leur  facilité  à comprendre  ce  que  je  leur  difois.  On  progploit  * " 

avec  ordre  & avec  douceur  fes  queftions,  tes  objeétions,&  on  convenoitde 

bonne 
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bonne  foi  de  ce  qui  paroifToit  bien  prouvé,  fans  que  perfonne  s’attachât  opi- 
niâtrement à fon  propre  frntiment.  Enfin  Coracion  déd  ira  hautement  de- 
vant tous  les  freres,  qu’il  croyoit  la  dodrine  deNepoS  fufïifamment  détruite 
par  ce  qu’avoit  dit  St.  Denys.  Les  autres  le  rendirent  avec  la  même  candeur, 
fie  ainfi  fut  terminée  cette  qucftion;  la  manière  dont  on  s’y  conduiût  de  part 
& d’autre,  peut  fervir  de  modèle  dans  de  pareilles  difcuUions. 

LVL  Le  Pape  Etienne  avoit  écrit  à St.  Denys  d’Alexandrie  fur  la  fatncufeque- 

St.  Denys  ftjon  £ju  baptême  des  Hérétiques  , & lui  avoit  roaroué  qu’il  ne  vouloir  plus 
Sneluenî  communiquer  avec  les  Eglifes  de  Cilicie  , de  Cappaaoce  & de  Galatie  & des 
nc  'iur  le  Provinces  voifines.  Alais  St.  Denys  lui  répondit  que  dans  une  affaire  de  cet» 
baptême  te  conféquence,  il  ne  falloit  pas  aller  fi  vite  i que  ce  qu’Etienne  rejetioit  û 
des  utréti-  abfolument,  avoit  été  ordonné  autrefois  par  de  célébrés  Conciles;  qu’il  ne 
3uet-  , croyoit  pas  qu’il  fut  permis  de  lever  les  bornes  pofées  par  les  anciens,  ni  ai- 
Euj'b.  i.  4.  gtir  les  efprits  par  une  conduite  précipitée.  Etienne  étant  décédé  le  deuxié- 
C.4.Î.7.  med’Aoûft2Ç7.  St.  Denys  s’employa  dans  le  même  efprit  à pacifier  les  atfai- 
Lettres  ü«  res  fous  le  Pontificat  de  Sixte  lucceneur  d’Etienne;  il  lui  écrivit  & à St-  Denys 
fcW  deRome,&  à Philemon  Prêtre  de  cette  Eglife,  pour  leurinfpirer  à tous  un 
drie  «ul’a-  efprit  de  paix  & de  modération.  Dans  une  feconae  lettre  qu’il  écrivit  au  Pape 
pcSt-sixto.  Sixte.il  raconte  une  hiftoirequi  a beaucoup  de  raport  à la  quelfiou  du  ba- 
Aa  ï<7*  ptême  des  Hérétiques. 

£uSth- l-  <•  Un  ancien  Chrétien  d’Alexandrie  fréquentait  PEglife  depuis  longtems,  & 
c^i‘  même  depuis  l’Epifcopat  de  St,  Héracle.  Etant  un  jour  prefent  au  baptême 
LVH.  de  quelques  Catéchumènes,  & ayant  ouï  les  qucftions  & les  reponies  qu’on 
Hiftoite  y faîfoit.me  vint  trouver, dit  St. Denys,  fondant  en  larmes;  &fe  jettant  à mes 
«l'un  Chré-  pjejs  f jj  me  confefia  & me  jura  que  le  baptême  qu’il  avoit  reçu  des  Iléreti- 
t'a"  }eIHéé  ques,  n’eft  Pas  Ie  m^me  que  le  nôtre.qu’il  n’a  rien  de  commun  avec  ce  que 
rétkiues  nous  faifons , & qu’il  elt  plein  de  blasphèmes  & d’impiétez.  Il  fentoit  une  (ï 
à Alcxsn-  grande  confufion  d’avoir  reçu  un  baptême,  où  tout  étoit  facrilége,  & les  cho- 
«lrie.  fcs  & les  paroles , qu’il  n’ofoit  lever  les  yeux  vers  le  Ciel,  & demandoit  d’être 
admis  dans  l’Eglife  par  un  nouveau  baptême  tel  qu’il  l’avoit  veu  donner.  Je 
%9c’l  ' n’ai  pas  of$  le  faire,  dit  SfcDenys,  & je  lui  ai  dit  qu’il  fuffifoit  qu’il  eût  jouï 

pendant  longtems  de  la  communion  de  l’Eglife  , qu’il  y eût  entendu  les  pa- 
roles de  l’Euchariftie,  qu’il  eût  dit  Amen  avec  les  autres,  qu’il  eût  étendu  fa 
main  pour  recevoir  la  Ste.  nourriture,  qu’il  l’avoit  reçuë,  & avoit  participé 
11  longtems  au  corps  & au  fang  de  JefusChrill.  Je  n’ofois  plus  le  renouvel- 
ler,  eq  lui  donnant  un  nouveau  baptême  . comme  s’il  n’eût  encore  tien  reçu. 
Je  l’exhortai  donc  à s’approcher  des  SS.  mylléres  avec  une  ferme  foi  & une 
pleine  confiance.  Cependant  il  ne  celle  point  de  pleurer,  il  n’ufe  approcher 
de  la  Ste  table  , & ce  n’cft  qu’avec  peine  qu’il  allilte  aux  prières  fur  les  in- 
ftances  que  je  lui  en  ai  faites.  Ceci  fait  voir  quelles  étoient  les  dilpofîtions 
de  St.  Denys  d’Alexandrie  fur  le  fujet  du  baptême  des  Hérétiques. 

L’Empereur  Valerien  ayant  excité  une  nouvelle  perfécution  contre  l’E- 
glife  en  l’an  2^7.  Emilien  Préfet  d’Egypte  fe  fit  amener  St.  Denys  Evêque 
conterie\*  a’Alexandrie  ,qui  étoit  alors  malade;  il  comparut  accompagné  du  Prêtre  Ala- 
ftcligion  xim^,  des  Diacres Faufte,  Eulébe  «fe  Quéremon,  fie  d’un  Chrétien  qui  yenoit 

de  Rome 
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<Je  Rome  nommé  Marcel.  Emilien  lui  loûa  la  bonté  de  l’Empereur  & lai  dit  chréueime 
<pi’il  comptoit  qu’il  y répondrait  parfon  obéïfEmce  aux  ordres  qu’il  a voit  don-  [,**’*nt 
nezdefacrifier  aux  Dieux.  Denys  répondit  que  toutes  le*  nations  n’adoroient 

pa»  les  mêmes  Divinitez;  que  les  Chrétiens  adoroient  le  Créateur  de  l’Uni-  L.)tce. 
vers,  & qu’ils  le  prioient  continuellement  pour  l’afferroilTement  du  régna  des  Eujtb.  i 7. 
Empereurs.  Emilien  lui  dit:  & qui  vous  empêche  d’adorer  les  autres  Dieux  « lo- 
avec  le  vôtre?  Nous  ne  réconnoiltons  point  d’autre  Dieu  que  le  Créateur,  ré- 
pondit  St.  Denys.  ■ Emilien  les  exila  tous  à Kephron,  & leur  détendit  d’y 
tenir  aucune  aflemblée,  ni  d’y  entrer  dans  les  cimetières.  Kephron  étoit  un 
-village  presqu’inconnu  voifin  du  défert , & où  la  parole  de  Dieu  n’avoit  en- 
core trouvé  aucune  entrée-  St  Denys  s’y  rendit,  & il  fut  obligé  de  partir 
avec  tant  de  précipitation,  qu’on  ne  lui  donna  pas  même  on  jour  de  délai,  & 
qu’il  n’eut  pas  le  loifir  d’aflembler  les  fidèles  pour  leur  dire  à dieu.  11  fut  fuivi 
à Kephron  par  plutieurs  petfonnes,  & il  commença  à y annoncer  la  parole  de 
Dieu  avec  beaucoup  de  iuccés. 

Quelque  tems  après  le  Préfet  le  transféra , de  même  que  les  autres  Chré-  LIX. 
tiens  exilez.  11  les  transféra  dans  divers  villages  de  la  Mareote.  11  demeura 
dans  ce  païs  avec  de  grandes  incommoditez  pendant  environ  deux  ans  ; il  écri- 
vit  de  cet  endroit  deux  lettres  Pafcales  ; car  les  Evêques  d’Alexandrie  avoient  éciu  queW 
accoutumé  d’écrire  de  ces  fortes  de  lettres  tous  les  ans,  pour  annoncer  le  jour  quesEpi- 
auquel  on  devoit  célébrer  la  fête  de  Pâque.  11  revint  à Alexandrie  fur  la  fin  yes.\ 
de  la  perfécution , après  ia  prife  de  l’Empereur  Valerien  en  260.  fW”  1 7* 

Sabellius  ayant  commencé  vers  l’an  2*7.  à troubler  la  Pentapole  dans  la  'at7. 
l_vbie  Cyrénaïque,  en  combattant  la  diftindion  des  trois  perfonnes  Divines,  11  revient* 
5l  Denys  fut  confulté  fur  cette  matière,  comme  Métropolitain  de  cette  Pro-  Alexan- 
vince,  & écrivit  fur  cela  de  la  manière  que  Dieu  lui  avoit  mis  dans  le  cœur 
& dans  l’efprit , & envoya  au  Pape  Sixte  la  copie  de  fon  écrit  Quelques  n* 

Evêques  de  Lybie  s’étant  laiffez  aller  aux  erreurs  de  Sabellius , St  Denys  y en-  lx. 

voya  quelques  perfonnes  pour  les  ramener  dansla  bonne  voie;  maisn’y  ayant  Héréfîe  de 

Êas  réüffi,  il  fut  obligé  d’écrire  une  lettre  pour  réprimer  leur  impudence. Sibcllius 

omme  les  Sabelliens  en  confondant  le  fils  avec  le  Pere,  attribüoicnt  au  Pere  De- 
ce  qui  apartenoit  à l’humanité  de  Jefus  Chrilt  , St.  Denys  dans  là  lettre  fe  nys. 
contenta  de  faire  voir  que  ce  oui  apartenoit  au  fils  en  tant  qu’homme  , ne  £ufel>.  l.  j. 
pouvoitêtre  dit  du  Pere,  voulant  par  ce  moïen  les  amener  a réconnoitre  la  c' 
diftindion  du  Pere  & du  fils  , & parlà  les  conduire  à la  connoiffance  de  la  * 
Divinité  du  fils.  Dûayf. 

11  y eut  quelques  fidèles  qui  prirent  mal  fa  peniee  ; & au  lieu  de  lui  en 
demander  à lui- même  l’éclairciflèment , s'en  allèrent  à Rome,  oùils  l’acculè- 
rent devant  le  Pape  St  Denys,  qui  avoit  fuccédé  à Sixte  le  22.  de  Juillet  2*9.  LX,i 
d’enfeigner  que  le  fils  étoit  créature  & non  confubilantiel  au  Pere.  On  te-  f/oiv-initi 
noit  alors  un  ConcileàRome,  où  la  chofe  ayant  été  raportée,  fut  trouvée  fort  de 
mauvaife,  & le  Pape  en  écrivit  au  nom  de  tous  les  autres  à St  Denys  d’Ale-  tnbiiés  * 
xandrie,  pout  le  prier  d’éclaircir  les  points  fur  lesquels  il  avoit  été  accufé,  en  St; 
condamnant  les  defenfeurs  de  la  dodrine  de  Sabellius , & ceux  qui  difoient  cxan" 
que  le  Verbe  de  Dieu  avoit  été  créé,  fait  ou  formé,  & n’étoit  pas  coofubftan-  ne‘ 
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tiel  au  Pere.  St.  Denys  répondit  à cette  accufation  par  quatre  livre*  intitn- 
lez  : Réfutation  ou  Apologie,  dans  lesquels  il  le  plaignoit  de  la  mauvaife  foi 
de  fes  accufateurs,  qui  avoient  tronqué  fes  paroles,  & lesavoient  féparées  du 
relie  de  fon  difcours  dans  le  corps  de  l’ouvrage  il  fe  juftifioit  des  mauvais 
foupçons  qu’on  avoit  conçus  contre  lui , & expliquoit  les  paroles  qu’il  avoit 
dites , & auxquelles  on  vouloit  donner  un  mauvais  fens  & contraire  à foo 
intention. 

Dans  la  fuite  St.  Athanafe  fit  encore  l’Apologie  de  St.  Denys,  & mon- 
tra qu’il  avoit  fur  la  Divinité  du  Verbe  des  lentimens  fort  orthodoxes. 

Paul  de  Samofate,  qui  avoit  été  fait  Archevêque  d’Antioche  en  260.  en- 
éCTitTt’aùl  feignoit  que  l’union  hypoftatique  du  Verbe  ne  s’étoit  pas  faite  avecl’humanité 
iieS  moia-  dans  la  perfonne  de  Jefus  Chnft;  ce  qui  conduifoit  ou  à refufer  au  Sauveur 
te  & com-  l’adoration  qui  lui  eft  due  , ou  à rendre  le  culte  fupréme  à la  créature, 
bat  fon  er-  v;t,£)enyS  ayant  eu  connoilTance  de  ces  erreurs  . écrivit  à Paul  de  Samofate,  & 
^EjeftbJ.j, <•.. le  Pria  d’expliquer  clairement  ce  qu’il  penfoit.  Paul  lui  répondit  d’une  ma- 
is. DitMjf.  niere  enveloppée  ,,  mais  toutefois  de  telle  forte  que  St.  Denys  ne  huila  pas  ; 
»*  Paul,  de  découvrir  le  venin  de  fes  erreurs.  Il  récrivit  à Paul  & réfuta  fes  fentimens.. 

y rePi‘Pua  en  1°*  popofant  dix  objeâions,  auxquelles  St.  Denys  fit  une 
Conciles*  reponfe  exaâe  & détaillée-  Enfin  comme  la  choie  faifoit  beaucoup  de  bruit 
d’Antioche  en  Orient,  les  Evêques  réfolurent  de  tenir  un  Concile.  St.  Denys  &Firmi!ien 
contrePaul  y furent  nommément  invitez;  Firmilien  y afiilta,  mais  le  grand  âge  de  St.  De- 
de  Simo-  hys  & fes  infirmiez  le  retinrent  à Alexandrie  , où  il  mourut  pendant  qu’on 
Eufcb.  l.  7 tenoi£  ce  Concile  en  264.  Le  jour  de  fa  mort  n’eft  pas  certain-  11  eut  pour 
r.fo.  27.28.  fuccelTeur  dans  le  liège  d’Alexandrie  St  Maxime  qui  étoit  Prêtre  de  cette  fcgli- 
Mort de st.  fe,  & qui  avoit  été  le  compagnon  de  l’exil  & de  la  confeffion  de  St.  Denys, 
°!"2Vl.A'  f°us  ^ perfécution  de  Valerien. 

Nous  ne  devons  pas  féparer  de  St.  Denys  d’Alexandrie  les  illuflres  Martyrs, 
qui  fouffrirent  dans  fon  Eglife  un  an  avant  la  perfécution  de  Déce.  Un  cer- 
tain Poète  d’Alexandrie  qui  fe  méloit  anffi  de  deviner,  excita  cette  tempête, 
en  foulevant  de  fon  autorité  les  infidèles  contre  les  Chrétiens.  Tout  le  monde 
connoit  la  légèreté  du  peuple  d’Alexandrie,  que  la  moindre  chofe  ell  capable 
Uperfëc»'  porter  à la  l'édition.  Ils  commencèrent  par  un  vénérable  vieillard  nommé 
tion  Je  Métré;  ils  fe  faifirent  de  lui,  & voulurent  le  forcer  à proférer  des  blasphèmes. 
Il  le  refnfa,  & ces  impies  après  l’avoir  accablé  de  coups  de  bâtons,  lui  percè- 
rent les  yeux,  & lui  piquèrent  tout  le  vilàge  avec  des  rofeaux  pointus,  puis  le 
lapidèrent  dans  un  des  Fauxbourgs  de  la  ville.  Après  cela  ils  prirent  une 
Ste.  femme  nommée  Quinta.  Ils  la  ménérent  au  Temple  de  leur  idole,  & 
lui  commandèrent  de  l’adorer.  Sur  fon  refus,  ils  la  lièrent  par  les  pieds,  la 
traînèrent  par  toutes  les  rues  de  la  ville  fur  un  pavé  fort  pointu  , la  briférent 
en  la  heurtant  contre  de  groires  pierres,  la  frappèrent  de  verges,  & l’ayant 
amenée  au  lieu  où  S-  Métré  avoit  été  lapidé,  ils  lui  ôtèrent  la  vie  par  le  même 
fupplice. 

Enfuite  le  peuple  d’Alexandrie  comme  transporté  de  fureur,  fejettadans 
toutes  les  maifons  des  Chrétiens,  y mit  tout  en  déibrdre,  les  pilla,  prit  pour 
lui  tout  ce  qui  s’y  trouva  de  plus  prétieux,  & jetta  le  reft»  j ar  les  fenêtres  ; 
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«prés  quoi  allumant  un  grand  feu  , ils  V jettoient  ce  qu’ils  avoient  pillé , en- 
forte  qu’au  milieu  de  la  paix  on  voyoit  l’image  d’une  ville  prife  d'aflaut.  Les 
Chrétiens  abandonnèrent  leurs  biens  pour  iauver  leur  foi,  & de  tous  ceux 
qui  tombèrent  entre  les  mains  des  féditicux  , il  n’y  en  eut  qu’un  feul  qui  re- 
nonça à la  loi.  Dans  ce  même  tems  ils  arrêtèrent  Ste.  Apolline  qui  ètoit  une 
vierge  fort  âgée.  Ils  lui  donnèrent  de  fi  grands  coups  fur  les  joués,  qu’ils  lui 
firent  fauter  toutes  les  dents  ; l’ayant  menée  hors  de  la  ville,  ils  allumèrent 
un  grand  feu  & la  ménacérent  de  la  brûler  toute  vive  , fi  elle  ne  prononçoit 
des  paroles  impies  contre  Jefus  Omit.  Elle  demanda  un  moment  pour  penfec 
à elle  ; & comme  ilss’attendoient  qu’ellefe  rendroitàleur  volonté,  elle  courut 
avec  impétuofité  fe  jetter  dans  les  flammes , où  elle  confomma  fon  facrifice. 
On  alla  enfuite  dans  la  maifon  d’un  St  homme  nommé  Serapion.  On  lui  fit 
fouffrir  toutes  fortes  de  tourmens,  & après  lui  avoir  rompu  tous  les  membres, 
on  le  jetta  par  la  fenêtre;  il  tomba  fur  le  •pavé,  & fut  entièrement  brifé.  Enfin, 
continue  St.  Denys  dans  Eulèbe,  il  n’y  avoit  dans  Alexandrie  ni  ruê,  ni  che- 
min , ni  coin  de  la  ville  , où  il  lût  libre  à un  Chrétien  d’aller  ni  le  jour  ni  la 
nuit.  Cette  fédition  ne -fut  appaifée  que  par  une  autre  émotion,  qui  arma 
les  païens  contre  eux- mêmes. 

Dans  les  Gaules  St,  Saturnin  prérnier  Evêque  de  Touloufe,  commença 
à y prêcher  l’Evangile  vers  l’an  ayo.  11  y fut  envoyé  parle  Pape,  apparem- 
ment St.  Fabius,  & y fit  grand  nombre  de  converfions,  foûtenant  fa  doélrine 
par  les  miracles.  Comme  il  paflbit-fouvent  devant  le  Capitole  de  Touloufe, 
pour  aller  dans  la  petite  Egtife  ou  il  avoit  accoutumé  de  faire  fe*  fondions  Pa- 
ltorales  , les  Démons  qui  étoient  dans  ce  Temple  & qui  y rendoient  des  ora- 
cles, devinrent  tout  d’un  coup  muets.  Les  Prêtres  idolâtres  jugèrent  avec  rai- 
fon  que  ce  filence  étoit  caulé  par  les  Chrétiens,  & furtout  par  la  préfence  de 
Saturnin.  Ils  réfolurentde  le  taire  périr,  & comme  ils  s’entretenoientdes  mo- 
ïens  d’exécuter  leur  réfolution,  Saturnin  vint  à palfer  à fon  ordinaire.  Ils  fe 
iettérent  fur  lui,  & l'emmenèrent  au  Capitole  pour  l’obliger  àfacrifieraux  ido- 
les. Il  répondit  qu’il  fe  garderoit  bien  de  facrifier  à ceux  qui  de  leur  aveu 
avoient  peur  de  lui.  Le  peuple  qui  étoit  accouru,  indigné  de  cette  réponfe, 
le  couvrit  de  plaryes,  & l’attacha  avec  une  corde  à la  queuë  d’un  Taureau  in- 
dompté , qui  avoit  été  amené  pour  être  immolé  ; cet  animal  irrité  par  les  égal- 
ions dont  on  le  piqua,  faute  à bas  des  dégrez  du  Capitole,  brife  la  tête  du 
Saint,  & met  fon  corps  tout  en  pièces.  11  le  traîne  jusque  dans  la  campagne, 
où  la  corde  quitenoit  le  Saint  attaché  au  Taureau  s’étant  rompue,  le  corps  de- 
meura expofé  àTair  & fans  fépulturc , jusqu’à  ce  que  deux  femmes  Chrétiennes 
l’enterrèrent  bien  avant  dans  terre,  afin  que  les  payens  ne  le  déterraflent  pas, 
comme  ils  faifoient  quelque  fois. 

Sous  la  perfécution  de  l’Empereur  Déce  commencée  en  2yo  l’Eglifed’Afic 
fut  illuflrée  par  le  martyre  de  St.  Pione  Prêtre  de  l’Eglife  de  Smy  rne , qui  avoit  in- 
ftruit  plufieurs  fidèles  dans  la  foi , & avoit  tiré  de  l’erreur  plufieurs  payens.  11  étoit 
favant  & éloquent,  d’une  probité,  d’une  vigueur  «St  d’un  courage  héroïques. 
Ayant  connu  par  révélation  qu’il  devoitêtre  pris  le  lendemain,  avec  un  Chrétien 
nommé  Afclépiade  & une  femme  nommée  Sabine  , il  prit  trois  chaînes 
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liées  enfemble  , & les  mît  à fon  coû  & au  coû  d’Afclépiade  & de  Sabine,, 
prévenant  ainfi  volontairement  ce  que  les  Païens  lui  dévoient  faire, pour  mar-  * 
quer  & Ion  altûrance  & fa  réfolution,  afin  que  fes  amis  ne  s’emploïaffent  pas- 
pour  le  détourner  du  Martyre.  Ils  paiférent  le  Vendredy  en  prières,  & le 
Samedy  après  qu’ils  eurent  participé  à l’Euchariftie , Polemon  qui  étoitPon- 
tife  de  Smyrne  , & chargé  d’arrêter  les  Chrétiens , vint  les  trouver  & leur  dit 
que  fans  doute  ils  favoient  les  ordres  de  l’Empereur  , qui  vouloit  qu’ils  la- 
crifiaflènt.  Pione  répondit:  Nous  favons  le  commandement  que  Dieu  nous 
fait  de  ne  fâcrifier  qu’à  lui  feul.  Polemon  ajouta:  Venez  donc  à la  place, 
afin  que  l’on  fâche  il  vous  ne  facrificrez  pas. 

Etant  arrivez  à la  place , tout  le  peuple  y accourut  pour  favoir  ce  que 
c’étoit,  principalement  les  Juifs  , qui  n'avoient  rien  à faire  ce  jour- là.  Po- 
Iemon  les  fomma  de  nouveau  de  fâcrifier.  Pione  prenant  la  parole,  fit  un  dû- 
fcours,  dans  lequel  il  fit  voir  qu’il  lui  feroit  honteux  de  renoncer  à fa  créan- 
ce, que  les  Païens  mêmes  infoitoient  à ceux  qui  avoient  cette  foiblefle  ; il: 
montra  aux  Juifs  que  la  chiite  forcée  de  quelques  Chrétiens  étoit  beaucoup 
moins  criminelle  que  l’idolâtrie  volontaire  que  l’Ecriture  reproche  fi  fouvent 
aux  Hébreux  ; que  les  Païens  avoient  tortd’infulter  aux  malheureux,  contre 
k précepte  d'Homére, que  ceux  deSmyrne  Je  vantoient  d’avoir  pour Citoïen. 

Il  déclara  que  pour  lui  il  étoit  réfolu  de  foufinr  plutôt  la  mort , que  de  rien 
faire  contre  ce  qu’il  avoit  appris  de  Jefus  Chrilf  , & ce  qu’il  avoir  enfeigné 
aux  autres  ; il  les  menaça  des  feux  de  l’enfer  & finit  par  ces  paroles  : Nous 
n’adorons  point  la  ftatue  d’or  ni  tous  vos  Dieux. 

A ces  mots  on  l’interrompit  pour  l’exhorter  à fâcrifier  & à ne  fe  pas  pri- 
ver de  la  douceur  de  la  vie.  11  répondit  qu’il  attendoit  des  chofes  plus  efti- 
mables  que  la  vie,  & que  la  lumière.  Quelqu’un  en  raillant  lui  demanda  : 

Que  veulent  dire  ces  chaînes  ? C’eft,  répondit-il,  que  je  ne  veux  point  facri- 
fier,  mais  aller  tout  droit  en  prifon.  Polemon  voulut  lui  perfuader  d’en- 
trer dans  un  Temple,  qui  étoit  proche  de-là.  Pione  qui  craignoit  extrême- 
ment d’y  entrer,de  peur  qu’on  ne  crût  qu’il  avoit  làcrifié, répondit: Croyez- 
moi,  il  n’eft  pas  de  l’intérêt  de  vos  Dieux,  que  les  Chrétiens  y entrent.  Com- 
me on  le  prefloir  toujours,  il  répondit:  vous  m’avez  donné  le  choix  d’obéïr 
ou  de  mourir.  Je  n'obéïs  point,  Jaites-moi  donc  mourir. 

Polemon  ayant  fait  venir  le  Greffier,  commença  alors  à les  interroger 
dahs  les  formes-  Ils  répondirent  qu’ils  étoient  Chrétiens  de  l’Eglife  Catho- 
lique, & qu’ils  adoroient  le  Dieu  Créateur  & Jefus  Chriil,  qui  n’étoient  qu’un 
l'eul  & même  Dieu.  On  les  mena  en  prifon  fui  vis  d’une  infinité  de  peuple, 
qui  leur  citoient  d’autres  Chrétiens  qui  avoient  facrifié.  Pione  répondit:  il 
ne  m’importe  ce  que  les  autres  ont  fait;  pour  moi,  je  fuis  Pione.  Ils  trouvè- 
rent dans  la  prifon  un  Prêtre  Catholique  & une  femme  aufii  Catholique,  qui 
avoient  été  arrêtez  le  même  jour  , avec  un  Montanifte  nommé  Eutychien. 

Les  fidèles  s’empreffoient  à leur  apporter  dans  ce  lieu  toutes  forces  de  ra- 
fraichiflémens,  mais  Pione  les  refufa,  difantr  fi  dans  le  tems  que  nous  étions 
dans  le  befoin  , nous-  n’avons  voulu  être  à charge  à perfonne,  pourquoi  le 
fcrions-nous  maintenant,  que  nous,  ne  devons  longer  qu’à  mourir.  Les 
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gardes  qui  Vendoïent  bien  cher  aux  Chrétiens  la  liberté  de  venir  vifiter  les 
confeffeurs,  voyant  parlà  leur  profit  diminuer,  les  renfermèrent  dans  un  lieu 

f)lus  reculé,  où  ils  ne  poavoient  recevoir  aucun  foûlagcment.  LesSS-  au 
ieu  de  s’en  plaindre,  en  louèrent  Dieu,  & prièrent  que  l’on  donnât  aux  gar- 
des ce  qu’on  avoit  accoutumé  de  leur  donner  pour  les  autres  confefleurs,  à 
qui  ils  permettoient  de  parler.  Le  geôlier  touché  de  leur  générolité,  vou- 
lut les  remettre  où  ils  étoient  auparavant,  mais  ils  aimèrent  mieux  demeurer 
où  ils  étoient,  pour  avoir  plus  de  liberté  de  vaquer  à la  prière  nuit  & jour. 

Plufieurs Païens  les  venoient  vifiter,  pour  eflàyer  de  leur  faire  changer 
de  réfolution;  mais  ils  en  fortoient  eux- mêmes  ébranlez  & touchez  de  la 
fageire  de  leurs  réponfes.  Des  Chrétiens  qui  étoient  tombez  dans  la  perfé- 
cution,  y venoient  de  même,  & y déploroient  leur  chiite  avec  de  grands  cris. 

Les  SS.  prioient  pour  eux  & les  exhortoient  à la  pénitence,  & à ne  fe  point 
laifler  aller  au  défefpoir.  Quelque  tems  apres  Philemon  & Théophile  qui 
commandoit  la  cavalerie  , entrèrent  dans  la  prifon  accompagnez  de  beau- 
coup de  monde,  & dirent  aux  confeifeurs  : Eudémon  vôtre  Evêque  alacri- 
té, que  tardez-vous  à fuivre  fon  exemple?  cela  n'étoit  que  trop  vrai,  & ils 
vouloient  les  tirer  de  prifon  pour  les  amener  au  Temple,  afin  de  les  forcer 
de  facrifier;.  mais  Pione  leur  dit  que  c’étoit  au  Proconful,  & non  à eux  de 
le  tirer  de  prifon.  Après  plufieurs  paroles  Philemon  & Théophile  forcirent. 

Ils  revinrent  peu  de  tems  après , & Théophile  pour  tromper  les  contclfeurs, 
leur  dit  que  le  Proconful  avoit  ordonné  qu’on  les  menât  à Ephéfe.  Pione 
demanda  à voir  celui  qui  avoit  apporté  les  ordres.  Mais  Théophile  lui  met- 
tant une  corde  au  coû,  le  tira  par  force  de  prifon,  & l'amena  avec  les  autres 
confelTeurs  jusqu’à  la  porte  du  Temple.  Ils  s’en  defèndoient  de  toutes  leurs 
forces  , mai6  les  archers  les  y traînèrent  & les  amenèrent  jusqu’au  pied  l’au- 
tel, où  le  malheureux  Eudémon  étoit  encore.  On  mit  des  couronnes  fur 
leurs  têtes,  comme  on  en  mettoit  à ceux  qui  facrifioient;  mais  ils  les  déchi- 
rèrent & les  jettérent  par  terre.  Comme  ils  perlilloient  à crier  qu’ils  étoient 
Chrétiens , les  Païens  ne  pouvant  les  condamner  , pareeque  cela  étoit  rél’er- 
vé  au  Proconful,  les  ramenèrent  en  prifon  en  les  frappant  & fe  moquant 
d’èux. 

Le  Proconful  étant  venu  quelque  tems  après  dans  la  ville,  fit  amener  les  LXVlil 
SS.  confeffeurs  devant  fon  Tribunal  , & ayant  demandé  à Pione  s’il  ne  vou-  ,ic 
loit  pas  facrifier,  if  lui  répondit  r Non.  Le  Proconful  le  preffant  toujours  St  ®n,‘ 
de  facrifier  , & Pione  le  lelufant  conflamment  , il  fut  rnis  fur  le  chevalet  & 
tourmenté  avec  des  ongles  de  fer,  & enfin  condamné  à être  brillé  vif.  On 
lui  lut  fa  fcntence.  & il  marcha  avec  joïe  au  lieu  du  fupplice.  11  s’ôta  lui- 
même  fes  habits  & s’étendit  fur  le  bucher,afin  d’y  être  çloüé  au  poteau.  On 
mit  à fa  gauche  Metrodore  Prêtre  Marcionite,  qui  étoit  condamné  au  même 
fiipplice.  ün  amaffa  beaucoup  de  bois  autour  d’eux  , & on  y mit  le  feu. 
Cependant  il  faifoit  fa  prière,  & lorsqu’il  l’eût  achevée, il  répondit  Amen,  & 
ouvrit  les  yeux,  puis  ajoutant:  Seigneur  recevez  mon  ame,  il  mourut  en 
paix.  Après  que  le  feu  fut  éteint , Nous  qui  étions  préfens , difent  les  Auteurs 
de  fes  Aâes»nou$  trouvâmes  fon  corps  au  même  état  qu’aurait  été  celui  d’un 
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Atléte  plein  de  fanté  & de  vigueur.  Ses  cheveux  & (à  barbe  étoîent  comme 
s’il  eût  été  encore  vivant 

LXIX.  l.’Eglife  de  Carthage  ayant  e'té  gouvernée  par  St.  Cyprien  pendant  la  per- 
Martyrs  de  fécution  dcDece,  on  ne  peut  douter  que  lous  un  tel  Chef  elle  n’ait  produit 
Canbijje.  gran<]  nomb;e  de  Martyrs.  Plufieuis  furent  exilez  & dépouillez  de  leur# 
biens;  quelques-uns  après  avoir  d'anord  renoncé,  retournèrent  au  combat  & 
confefférent  généreufement  D’autres  turent  renfermez  dans  les  priions,  & 
y demeurèrent  allez  longfems.  St  Cyprien  les  confola  & les  encouragea  par 
fes  lettres.  Certains  de  ces  confelTeurs  firent  une  grande  brèche  à la  discipli- 
ne de  l’Eglife.en  donnant  des  billets  de  réconciliation  à ceux  qui  avoient  re- 
noncé à la  foi.  D’autres  en  uferent  avec  beaucoup  de  modellie,&  méritèrent 
la  couronne  duMartyre.  Il  y en  a qui  moururent  de  faim  & de  milére 
dans  la  pril’on  l’Empereur  ayant  ordonné  qu’on  les  y laifiàt  ainfi  périr, 
fans  permettre  qu’on  leur  donnât  du  féeours.  Toutes  les  Provinces  de  l’Em- 
pire eurent  leurs  confelTeurs  & leurs  Martyrs;  mais  il  y en  a peu,  même  dans 
les  plus  grandes  villes,  dont  on  ait  conlervé  JesAétes .du Martyre,  ou  le  récit 
des  founrances  & des  a étions. 

LXX'  Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  de  St.  Babylas  en  parlant  de  l’Empe- 

tvt'iac  reur  Philippe,  à qui  il  refufa  l’entrée  de  l’Eglife,  à moins  qu’il  ne  fe  mit  au 

d'Antiuche  rang  de  ceux  quiikiloient  la  pénitence  publique.  Babylas  luccéda  àZébin 
Eufib.  t.6.  onzième  Evêque  de  cette  Eglile,vers  l’an  237.  & la  gouverna  pendant  treize 
*•  Ggy  ans.  La  conduite  qu’il  tint  envers  l’Empereur  Philippe,  eit  digne  de  fa  grande 
frf.  mu*-  de  fa  vigueur  Epifcopale  & de  la  profonde  lagelle  , ayant  Içu  allier, 

lelon  la  remarque  de  St.  Chryfoftome,  lerefpeét  qui  etoit  dû  à la  Majeftélm- 
périale,  avec  la  févérité  que  méritoit  l’adion  que  Philippe  avoit  commife  en 
ôtant  la  vie  â fon  maître  & à fon  Empereur,  & s’emparant  de  l’on  Empire.  En- 
viron fix  ans  après, Babylas  fut  arrêté  & mis  en  priion  fous  la  perfécution  de 
Déce.  On  croit  qu’il  mourut  dans  les  liens,  & StXhryfollome  alTure  qu’a- 
vant fa  mort  il  ordonna  qu’on  l’enterrât  avec  les  chianes  qu’il  avoit  portées 
dans  fa  ptlfon.  Il  fut  enterré  à Antioche,  & environ  cent  ans  après,  Gallus 
que  l’Empereur  Confiance  avoit  faitCéfar,  fit  transporter  fes  cendres  à Daphné 
fituée  environ  à deux  heures  d’Antioche,  afin  que  le  relped  qu’on  auroit  pour 
fa  prél'ence , arrêtât  les  défordres  qui  s’y  commettoient  Son  corps  fut  dé- 

[lofé  dans  une  Eglife  voifine  du  Temple  d’Apollon;  & dez  ce  moment  l’ido- 
e de  ce  faux  Dieu,  que  Ton  confultoit&qui  rendoit  des  oracles  faux  ou  réels, 
demeura  muette,  & ceflad’abufer  la  crédulité  des  peuples.  Julien  l’Apoftat 
étant  venu  à Antioche  en  362.  & ayant  confulté  Apollon  de  Daphné,  K Dé- 
mon répondit  que  ce  qui  l’avoit  jusqu’alors  empêché  de  parler  , étoit  que  le 
lieu  de  Daphné  étoit  fouillé  par  les  corps  morts  dont  il  étoit  rempli,  & qu’il 
falloit  les  ôter.  Julien  ordonna  qu’on  transportât  St  Babylas  dans  la  ville. 
Ce  transport  fe  fit  avec  toute  la  folemnité  pollible.  Tout  le  peuple  fortit 
d’Antioche  pour  ailes  à la  rencontre  du  corps;  pendant  tout  le  chemin,  qui 
étoit  de  deux  grandes  lieuês,  le  peuple  ne  celfa  de  chanter  des  pfeaumes, 
répétant  par  refrain  ces  paroles  : que  ceux  qui  adorent  les  idoles,  & qui  fe 
glorifient  dans  les  faux  Dieux,  foïent  chargez  de  confulion.  Le  corps  au  St. 
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fût  remis  dans  Pënceinte  facrée  , ou  dans  le  cimetière  où  il  étoit  avant  fa 
translation  à Daphné. 

Fabius  nommé  autrement  Flavius  ouFlavien,  fuccéda  à St.  Babylas  dans  lxxi. 
le  liège  d’Antioche,  & àFabius  fuccéda  Démétre  vers  l’an  252.  11  gouverna  Paul  deSa- 
cetteEglife  avec  beaucoup  de  dignité  & d’honneur  pendant  quatre  ans.  11  moÇite 
eut  pour  fucceffeur  en  2*6.  Paul  de  Samofate,  trop  célèbre  dans  l’hiftoirede  * ^tSoche 
l’Egiife  par  l’héréfie  dont  il  fut  Auteur.  Nous  en  avons  déjà  dit  un  mot  en  Hérffiar. 
parlant  deSt.  Denys  d’Alexandrie.  Paul  étoit  natif  ou  du  moins  originaire  que. 
de  la  ville  de  Samofate  fur  l’Euphrate.  Ses  pareils  ne  lui  laiflerent  aucuns  /.  «. 
biens,  & il  n’eut  aucun  emploi  oui  lui  donnât  lieu  d’en  aquérir  légitimement,  jw- 
& cependant  il  fe  trouva  avec  ae  grandes  richdTes  étant  Evêque.  On  l’ac-  jfjrtf!**.' 
cula  de  les  avoir  amalfées  par  de  mauvaifes  voies , par  des  concuflions  , par  e.i.  Tii'em. 
des  facriléges  & en  vendant  baffement  fes  recommandations  & fes  Paul- dt 
lêrvices  auprès  de  la  Reine  Zénobie.  On  ajoute  qu'il  vivoit  d’une  manière  Sam‘s- 
peu  retenue  & peu  chalte,  ayant  toujours  des  femmes  dans  fa  maiion  , & les  ,'1  9' 
menant  même  en  voyage  avec  lui-  ll  permettoit  les  mêmes  chofes  à fesEc- 
cléfialtiques.  En  un  mot  il  vivoit  en  grand  Seigneur  , fans  fe  mettre  en  peine 
de  la  modeitie  & de  la  gravité  hpifcopales.  11  faifoit  paroitre  fon  faftejus- 
ques  dans  l’fcglife;  il  y avoit  un  Tribunal  comme  un  juge  léculier,  & un  Trô- 
ne où  il  rccevoit  les  refpeéts  du  Clergé  & du  peuple.  Ses  prédications  avoi- 
ent  plus  l’air  de  ces  harangues*  où  les  Orateurs  recherchent  les  applaudiflemens 
& les  battemens  de  mains,  que  des-difcours  Apoftoliques  d’un  Evêque  , qui 
inftruit  modeftement  fon  peuple;  Il  n’eut  point  de  honte  de  fupprimer  des 
hymnes  qu’on  avoit  accoutumé  de  chanter  dans  l’Eglife  en  l’honneur  de  Je- 
fus  Chrilt , fous  prétexte  qu’elles  étoient  d’une  compofition  nouvelle,  & per- 
mit que  des  femmes  en  chantafTent  de  profanes  en  fon  honneur  au  milieu  de 
l’Eglife,  le  jour  même  de  la  fête  dePâques.  Tel  étoitPaul  de  Samofate  en 
ce  qui  regardoit  fes  mœurs  & fa  conduite. 

La  corruption  de  fon  efprit  fuivit  celle  de  fon  cœur.  Il  enfeigna  que  le  T. XX il 
Pere,  le  fils  & le  St.  Efprit  n’étoient  qu’une  feule  perfonne  i,  qu’à  la  vérité  le  Irreuî$ 
fils  ou  le  Verbe  & le  St.  Efprit  étoient  dans  le  Pere,  mais  fans  avoir  d’exiften-  a" 

ce  réelle  & perfonelle,  & feulement  comme  la  raifon  cil  dans  l’homme  ; en 
forte  que,  félon  lui,  il  n’y  avoit  proprement  ni  Pere,  ni  fils,  ni  St.  Efprit,  mais 
iiinplement  un  feu I Dieu;  & s’il  avoüoit  que  le  fils  eft  coniubftantiel  au  Pere, 
c’étoit  pour  détruire  la  propriété  & la  diitifiélion  des  perfonnes.  11  difoit 
que  JefusChrift  étoit  un  hmple  homme,  n’ayant  rien  au-deffus  des  autres,  Û 
non  qu’il  étoitné  de  laSte  Vierge  par  l’opération  du  St.  Efprit;  il  avoüoit  qu’en 
JefusChrift  étoit  le  Verbe,  la  fageffe  & la  lumière  éternelle , mais  feulement 

Îar  opération  & par  inhabitation , & non  par  union  perfonelle.  Ainli  dans 
efus  Chrilt  il  y avoit  deux  hypoitafes  & deux  personnes  , deux  Chrilts  & 
deux  fils,  dont  l’un  étoit  fils  de  Dieu  par  fa  nature,  & coéternel  au  Pere;  & 
l’autre  étoit  fils  de  Marie,  né  dans  le  teins,  fils  de  Dieu  par  prédeftination  & 
par  un  pur  effet  de  la  miféricorde  de  Dieu.  Que  leVerbe  s’étoit  féparé  dm 
fils  de  Marie, lorsqu’il  avoit  fouffert  dans  fa  paflion.  Que  fi  l’Ecriture  don- 
ne à JpfusChriftle  nom  de  Dieu,  c’eft.  en  vertu  de  la  demeure  duVerbe  en  lui,. 
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ou  h raifon  des  vertus  qu’il  a prâtiquées  & du  mérite  de  fes  afh'ons.  Tou* 
ces  fentimens  tendoieut  au  Judaïsme  , & il  y a aifez  d’apparence  qu’il  les  foû- 
tenoit  pour  complaire  à la  Reine  Zénobie,  quiétoit  dans  les  fentimens  des  Juifc. 

LXXiii.  StDeuys  d’Alexandrie  fut  le  premier  qui  attaqua  ces  fentimens  de  Paul 
s.  nenys  <je  Samofate,  par  une  lettre  qu’il  lui  écrivit,  & dans  laquelle  il  le  prioit  d’ex- 
d'Aiexjn-  p0fer  clairement  ce  qu’il  penfoit.  Paul  répondit  d’une  manière  qui , quoi- 
que l«er-  qu’alfez  enveloppee  , lailloit  entrevoir  fes  véritables  fentimens.  Denys  lui 
leurs  de  en  envoya  une  ample  réfutation.  Paul  y répondit  en  des  termes  pleins  de  mo- 
H*ol  de  Sa-  dération  & d’honnêteté,  en  propofont  à fon  tour  à St  Denys  dix  objefîiona 
monte.  ou  difficultez  qu’il  formoit  contre  la  doûrine  de  l’Eglife.  St  Denys  réfolut 
ces  difficultez  les  unes  après  les  autres,  par  un  ouvrage  allez  long.  On  trouve 
encore  aujourd’huy  toutes  ces  pièces  dans  le  recueil  de  la  Bibliothèque  des 
Peres. 

LXXiv.  Comme  fon  erreur  faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès,  les  Evé- 
Cooeiles  qUes  d'Orient  pour  en  arrêter  le  cours , crurent  qu’il  n’y  avoit  point  de  meil- 
contte  C leur  rnoïen,  que  d’affembler  un  Concile.  On  y invita  les  principaux  Evê- 
l’aùl  <leSa-  ques  d’Orient,  entr’autres  Firmilien  Evêque  de  Céfarée  en  Cappadoce,  St. 
tnofatc.  Denys  Evêque  d’Alexandrie,  St  Grégoire  Thaumaturge  Evêque  deNéo-Cé- 
farée  dans  le  Pont,  St  Athénodore  fon  frere,  Heléne  deThaife,  Théotecnc 
de  Céfarée  enPaleftine  & Maxime  de  Bottres.  StDenys  ne  put  s’y  rendre  & 
mourut  à Alexandrie  pendant  la  tenuê  du  Concile  ; mais  il  écrivit  à l’affem- 
blée  pour  foire  connoitre  quels  étoient  fes  fentimens  fur  la  queftion  dont  il 
s’agifoit.  On  tient  qu’il  fe  tint  fur  cette  affaire  jusqu’à  trois  Conciles,  Paul 
avant  d’abord  employé  toute  fon  induftrie  à cacher  tes  véritables  fentimens, 
& ayant  protefté  qu’il  n’avoit  jamais  tenu  les  erreurs  qu’on  lui  imputoit  , & 
qu’il  s’atta choit  fermement  à la  doétrine  des  Apôtres;  en  forte  que  les  Peres 
trompez  par  ces  protections,  s’en  retournèrent  avec  joïe  dans  leurs Eglifes. 

Les  plaintes  qu’on  foifoit  de  toutes  parts  contre  la  doétrine  de  Paul,  con- 
traignirent les  Evêques  de  venir  de  nouveau  à Antioche.  Firmilien  y préfida 
au  Concile , qui  condamna  abfolument  les  nouveaux  dogmes  de  Paul.  Ce- 
lui-ci ayant  promis  de  réformer  fes  fentimens  & de  corriger  fes  erreurs  ,Fir- 
milien  fut  d’avis  de  fufpendre  fa  dépofition  , & d’attendre  l’effet  de  fes  pro- 
mettes , craignant  l’éclat  & le  fcandale  qu’auroit  foit  la  condamnation  & U 
dépofition  folemnelle  d’un  Prélat  auffi  accrédité , que  l’étoit  Paul  de  Samofa- 
te ; il  fallut  néanmoins"  bientôt  après  en  venir  là;  car  Paul  perfévérant  dans 
fon  héréfie  , & le  venin  de  fes  erreurs  fe  répandant  de  tous  côtez  , les  Pré- 
lats après  avoir  encore  tenté  de  le  ramener  à la  vérité  , en  lui  écrivant  des 
lettres  fort  prettàntss,  voyant  nue  tous  ces  moïens  ne  produifoient  aucun  bon 
effet , g’affemblérent  une  troiüémé  fois  à Antioche,  & le  dépoférent.  Ce 
dernier  Concile  fe  tint  vers  l’an  270.  St  Athanafe  y compte  foixante-dix  E- 
vêqucs,&  St  Hilaire  y en  met  quatre-  vingt.  Heléne  de  Tharfe  y préfidoit. 
On  écrivit  fa  dépofition  à tous  les  Evêques  de  l’Eglife  Catholique  par  une 
Epitre  Synodiuue  adreffée  à Denys  Evêque  de  Rome,  à Maxime  d’Alexan- 
drie, à tous  les  Evêques,  à tous  les  Prêtres,  à tous  les  Diacres  & à 
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toute  l’EgliTe  Catholique.  Les  décrets  du  Concile  d’Antioche  furent  reçus  r v 
par  tous  les  Evêques,  & l’erreur  de  Paul  condamnée  par  tout  le  monde.  Maidiion 
On  attribue  à un  Prêtre  d’Antioche,  nommé  Malchion,  qui  avoit  autre-  Prêtre 
fois  enlêigné  la  Rhétorique  dans  cette  ville,  d’avoir  convaincu  Paul  St  de  l’a-  d’Amiach» 
voir  forcé  de  réconnoitre  l’on  erreur.  Il  n’eut  pas  allez  d’humilité  pour  en 
faire  un  défaveu  public,  ni  même  pour  acquiefcerau  jugement  des  Evêques.  samo&te. 

Il  le  maintint  tant  qu’il  put  furie  fiégeEpifcopat  d’Antioche,  & trouva  des  gens  Eufib.  i.  7. 
qui  l’appuyèrent  & qui  continuèrent  à le  réconnoitre.  Il  ne  quitta  la  maifon  £ *»■  ?’• 
Epifcopale  qu’aprés  la  défaite  deZénobiefa  proteéfrice.  L’Empereur  Aurelier.  f '™',cufir 
ayant  vaincu  cette  Princelfe  en  272.  & les  Evêques  de  Syrie  s’étant  plaints  e'?\ 
à lui  de  la  réfiltance  de  Paul,  il  ordonna  que  la  maifon  feroit  remife  à ceux  à darti.h.t- 
qui  les  Evêques  de  Rome  & de  l’Italie  adrelferoient  leurs  lettres.  rtt.fat.i.i. 

Firmilien  Evêque  de  Céfarée  en  Cappadoce,  fut  un  des  plus  illuftres  Pré-  c;sv 
lats  qui  eût  paru  dans  l'Eglife  au  troifiéme  liécle,  & une  des  plus  fermes  co-  piniuiien* 
lonnies  de  la  vérité.  11  étoit  natif  de  la  Cappadoce,  & fa  famille  étoit  des  plus  Evêque  de 
confidérables  du  païs.  St.  Grégoire  de  NyÜTe  attribue  àürigéne  la  converlkm  Cêftrée  en 
& l’inltruclion  de  St.  Firmilicn,  & on  fait  que  Firmilien  avoit  pour  Origéne  ^PP3- 
une  eltime  & un  refpeét  tout  particulier , & c’ell  lui  qui  attira  Origéne  dans  la  / * 
Cappadoce,  dans  les  divers  voyages  qu’il  y fit;  & quand  Origéne  ne  pouvoit  c.xj.jjrrmi 
venir  en  Cappadoce,  Firmilien  fc  rendit  en  Paledinepour  l’y  voir  & lui  enten-  vir.iiwjir. 
dre  expliquer  les  Stes.  Ecritures.  C’elt  fans  doute  dans  l’un  de  ces  voïages  c • V^7* 
que  St.  Grégoire  Thaumatorge,  qui  étoit  alors  encore  païen,  lui  découvrit  la 
réfolution  qu  il  avoit  prife  d embralTer  le  Chriftianisme  , ce  que  Firmilien  & vu.% 
Grégoire  allèrent  annoncer  à Origéne , qui  en  fut  ravi  de  joie.  Grrg. 

Fùmüien  étoitapparemment  déjà  Evêque,  lorsqu’on  tint  le  Concile  cl’lco- 
ne,  auquel  il  allilta  plufieurs  années  avant  i’an  25^.  Ce  Concile  d'icone  fut^’'41* 
tenu  à l occafîon  des  dil'putes  touchant  le  baptême  des  hérétiques.  Firmilien 
fut  auili  invité  au  Concile  d’Antioche,  indiqué  vers  l’an  ayr.  contre  les  Nova- 
tiens.  Enfin  il  étoit  regardé  presque  comme  Chef  des  Eglifes  d’Orient.  Il  eil’r' 

f>rit  le  parti  de  St.  Cyprien  contre  le  Pape  St.  Etienne , en  foutenant  qu’il  fai-  J*’  ’ 

oit  baptizer  les  hérétiques  qui  tevenoient  à l’Eglife  Catholique  ; ce  qui  lui  at- 
tira l’indignation  d Etienne,  lequel  menaça  de  ne  plus  communiquer  avec  lui. 

Firmilien  ne  s’en  ébranla  point.  11  écrivit  à St.  Cyprien  une  grande  lettre,  dans 
laquelle  il  parle  avec  beaucoup  de  force  & du  Pape  Etienne  & de  fon  fend- 
aient; mais  en  même  tems  il  témoigne  qu’ils  font  tous  deux  dans  l’Eglife  Ca- 
tholique, par  conf'cquem  qu’il  ne  rompt  point  la  communion  avec  eux. 

La  dernière  grjnde  affaire  de  l’Eglife,  à laquelle  Firmilien  prit  beaucoup 
de  part,  fut  celle  de  Paul  de  Samofate  , que  nous  avons  racontée  dans  l’ar-  c.  10.  ' 

ticle  précédent.  11  affifta  aux  deux  premiers  Conciles  qui  le  tinrent  contre 
lui,  & s’étant  mis  en  chemin  pour  fe  rendre  au  troifiéme,  qui  le  devoir  tenir 
fur  la  fin  de  l’an  r6s>.  il  termina  fa  vie  par  une  heureule  mort,  étant  déjà  ar- 
rivé à Tharfe  en  Cilicie.  Les  Grecs  l'iionorent  le  28.  d’üclobrc,  qui  eft  ap- 
paremment le  jour  de  fa  mort. 

’ St  Grégoire  Thaumaturge,  ainfi  nommé  à caufe  du  grand  nombre  de  j, 
miracles  que  Dieu  a opérez  par  ion  moyen , étoit  de  la  ville  de  Néo-  Céfarée  re  Tliiu-  ' 
Tom.  V.  D d dans 
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maturge  & dans  le  Pont;  il  avoit  un  frere  nommé  Athénodore,  que  nous  ne  réparerons 
Sc.Athcno*  pas  de  St. Grégoire,  parcequ’ils  ont  presque  tout  commun  entr’eux;  la  naif- 
dore  fon  fance,  les  études,  l’Epifcopat,  lafainteté.  Le  premier  nom  de  Grégoire  étoit 
bITç  F'br  Théodore.  Ils  avoient  une  fœur  qui  fut  mariée  à un  homme  tres-habile  dans 
Grig  Kjjf.  la  fcience  des  Loix.  Leur  famille  étoit  illuftre  par  fa  nobleffe,  fes  richef- 
vit.  Grtg.  fes,  fesdignitez;  mais  engagée  dans  le  Paganisme.  St.  Grégoire  Thauma- 
Tbaumat.  turge  perdit  fou  Pere  à l’âge  de  quatorze  ans,  & dez-lors  il  commença  à avoir 
quelque  connoiffance  du  Chriftianisme;  trop  peu  pour  l’embraflèr  , mais  al- 
lez pour  le  refpeder.  Sa  mere  lui  fit  apprendre  la  langue  Latine  , dans  la 
veué  de  le  pouffer  dans  les  emplois  ; car  la  langue  Gréque  ne  donnoit  pas  les 
mêmes  avantages  dans  l’Empire  Romain  , qui  étoit  alors  dominant  dans  la 
Cappadoce,  comme  dans  toute  l’Afie.  Il  étudia  aufli  la  Rhétorique  avecfuc- 
cés,  & même  les  Loix  Romaines. 

*XcY11-  11  n’avoit  toutefois  d’abord  aucun  deffein  formé  de  s’engager  bien  avant 

re  ctujfc0'  dans  cette  étude  i mais  ton  maltre  lui  ayant  fait  comprendre  que  l’étude  des 
les  Loix  & Loix  lui  feroit  toujours  très-utile  , quelque  genre  de  vie  qu’il  embraffât  , il 
vient  à cê-  rél'olut  d’aller  à Beryte  en  Phénicie  , pour  s’y  perfectionner  dans  les  écoles 
farce  de  de  cette  ville.  Son  beau-frere  ayant  été  choili  par  le  Gouverneur  de  la  Pale- 
ÆvfJwtf.  R'ne>  Pour  ^tre  fon  affeffeur,  fut  obligé  de  faire  venir  fa  femme,  fœur  de  St. 
r>  jo,  Thco.  Grégoire,  dans  cette  Province.  Grégoire  & Athénodore  réfolurent  de  l’ac- 
ier. H*r.  compagner  & de  fe  fervir  des  voitures  publiques  qu’on  lui  fourniffoit  par  or- 
4i.  e.  g.  dre  du  Gouverneur.  Arrivez  à Céfàiée  de  Paicftine,  ils  y trouvèrent  Origé- 
ne»  tlui  s’y  étoit  retiré  vers  l’an  231-  pour  fe  dérober  aux  pourfuites  de  I)é- 
métré  Evêque  d’Alexandrie,  qui  étoit  animé  contre  lui,  pour  les  raifonsque 
vit,  Grtg . nous  avons  dites  ailleurs.  Dans  la  converlàtion  qu’Qrigéne  eut  avec  les 
Tbaumat.  deux  freres  , ayant  remarqué  la  beauté  & l’élévation  de  leur  genie  , il  leur 
i’ei'.ç/ïir.  perfuada  d’embraffer  l’étude  de  la  Philofophie,  comme  il  avoit  accoutumé 
d’en  ufer  envers  ceux  en  qui  il  trouvoit  de  pareilles  difpofitions  , perfuadé 
que  la  Philofophie  eft  un  acheminement  à la  connoiflànce  de  la  vraie  Reli- 
gion. 

Grégoire  gagné  par  les  manières  8c  perfuadé  par  les  raifons  d’Origéne, 
Eenpage  ^‘vra  tout  entier  a ^ Philofophie,  & Origénc  pour  le  difpofer  à cette  étu- 
dans  ivtu-  de,  fonda,  pour  ainû  dire  , le  fond  de  fon  efprit  par  des  queltions  fubtiles  Sc 
de  de  la  difti:iles,  & réprima  les  mouvemens  & les  faillies  de  fon  humeur  par  diver- 
Phîlofo-  fes  inJlructions  qu’il  lui  donna,  & par  des  réprimendes  allez  févéres  qu’il  lui 
fft'lfi  de  ^Pres  l’avoir  ainfi  purgé  8c  difpofé  à recevoir  les  fémences  de  la  vérité, 
vtr-  n'uil,  il  lui  montra  ies  diverfes  parties  de  la  Philofophie,  la'togique  , la  Phyfique, 

» ïa.r*>ja.  l’Altronomie , la  Géométrie;  le  tout  par  rapport  à la  Religion  Chrétienne, 
0-  qn’il  s’étoit  propofé  de  lui  faire  embraffer.  Il  acheva  par  l’étude  de  la  mo- 
vuTr^um  ra^c  <ln’il  lu‘  enfeigna  & par  fes  préceptes  & par  fes  exemples  ; ayant  princi- 
r im'  paiement  pour  but  de  dégager  fon  ame  de  toutes  les  chofes  terreftres  & mon- 
daines , pour  ne  fonger  qu’a  fon  falut , à pratiquer  la  vertu  qui  nous  rend  en 
quelque  forte  femblables  à Dieu.  11  lui  fit  Jire  les  ouvrages  des  anciens  Phi- 
lofopnes  qui  ont  traité  de  cette  Théologie  , ou  de  la  Divinité,  à l exception 
de  ceux  qui  foûtiennent l’Athéisme,  lui  montrant  ce  qu’il  y a de  faux,  ou  de 
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*itieux  dans  leurs  raifonnemens.  Ainfi  en  lui  apprenant  la  Philofophie  & la 
Théologie  Païenne,  il  le  difpofoitinfenfiblement  à la  connoiirance  du  vrai 
Dieu,  & de  la  Religion  Chrétienne.  „„ 

Enfin  Origéne  lui  fit  lire  les  Stes.  Ecritures  , lui  en  expliquant  les  diffi-  £££*- 
cultez,  & lui  en  développant  les  fens  cachez  dk-myftérieux.  Cette  lecture  r,on  de  st. 
le  détermina  à etnbraffer  le  Chriftianisme.  11  s’en  ouvrit  àFirmilien  Evêque  Grégoire 
de  Céfarée  en  Cappadoce  fon  ami  intime,  & Firmilien  annonça  cette  bonne  Thar-roa- 
nouveîle  à Origéne.  St.  Grégoire  avant  que  de  recevoir  le  baptême,  fit  un  tursc- 
voyage  en  Egypte.  La  pureté  de  fa  vie  étoit  comme  un  reproche  continuel 
de  todiflolution  des  autres  jeunes  gens  de  Ion  âge.  Ils  voulurent  s’en  ven- 

ger en  apoftant  une  femme  de  mauvaife  vie  , qui  vint  impudemment  lui  re- 
procher en  public  , qu'il  ne  la  païoit  pas  de  ce  qu’elle  avoir  mérité  par  fon 
crime.  Grégoire  étoit  alors  avec  quelques-uns  de  les  amis,  difeourant  fur  des 
matières  de  Philofophie;  il  dit  fans  s’émouvoir  à l’un  d’eux  de  donner  à cette 
femme  ce  qu’elle  demandoit , afin  de  fe  délivrer  de  les  importunitez.  Elle 
n’eut  pas  plutôt  reçu  cet  argent  , qu’elle  fe  trouva  poffédée  & agitée  par  le 
mauvais  efprit , & il  fallut  avoir  îécours  au  St.  pour  la  délivrer,  il  avoit  ap- 
paremment alors  reçu  le  baptême.  . 

Après  s’être  ainfi  remplis  de  toutes  les  fcîences , Grégoire  & Athénodo- 
re  s’en  retournèrent  dans  leur  païs.  Avant  leur  départ  Grégoire  prononça  re  & AfhéI 
en  préfence  de  beaucoup  de  monde  ék  d’Origéne  même  , un  difeours  par  le-  nodore  rc. 
quel  il  lui  rendoit  grâces  du  fecours  qu’il  lui  avoit  donné  ; c’eft  dans  cette  tournent 
pièce  qu’il  rend  compte  de  la  méthode  qu’Origéne  fuivit  dans  la  conduite  en  CaPP»* 
de  fes  études.  Cette  pièce  d’éloquence  rit  parvenus  jusqu’à  nous,  & elle  ce* 
eft  à la  fois  très- éloquente  & très-  inftruétivc-  Quoique  le  principal  motif 

3ui  rappelloit  les  deux  treres  en  leur  païs  .fut  de  mettre  ordre  à leurs  affaires 
omeffiques,  cependant  Grégoire  après  avoir  réglé  fuccinélcment  ce  que  le 
devoir  & la  bienféance  ne  permettoient  pas  de  négliger,  fe  retira  à la  cam- 
pagne , abandonnant  tout  fon  bien,  pour  ne  vâquer  qu’à  fon  falut  & à la  con- 
templation des  chofes  Stes. 

Pendant  qu’il  étoit  dans  ces  faints  exercices,  Phédime  Evêque  d’Amafée,  ixxxik 
qui  étoit  alors  Capitale  de  la  Province  de  Pont  , informé  du  mérite  de  Gré-  Ordination 
goire,  cherchoit  à l’élever  fur  le  chandelier  de  l’Eglife,  & le  fàifoit  chercher  extrao.-d». 
partout  pour  l’ordonnerEvêque.  Grégoire  de  fon  côté  pour  éviter  cet  hon-  naircdeSc. 
neur  , changeoit  fouvent  de  defert  , en  forte  que  Phédime  defefperant  de  le  poUf°[>£. 
trouver,  & pouffe  par  un  mouvement  intérieur  du  St  Efprit , leva  les  yeux  au  gü'C  de 
Ciel  en  préfence  de  fon  peuple,  & déclara  devant  Dieu  à qui  tout  elt  préfent,  vio  dù- 
qu’il  confacroit  Grégoire  Evêque  , & qu’il  le  deltiooit  à la  ville  de  Néo-Cé-  xie- 
larée.  Grégoire  étoit  alors  éloigné  de  trois  jours  de  chemin  de  Phédime; 
cependant  ayant  appris  ce  qui  s’étoit  pafTé,  il  ne  crut  pas  qu’il  lui  fût  permis 
de  réfiffer.  11  fe  rendit  & fut  confacré  Evêque  avec  les  ceremonies  ordinaires.  r.XXXin 
Néo-Céfarée  étoit  une  ville  trés-confidérable  de  la  Province  de  Pont;  on  Symbole 
dit  même  qu’elle  en  étoit  Métropole.  Les  peuples  de  cette  ville  & des  en-  de  St.  Gré- 
virons  étoient  Païens,  à la  réferve  de  dix-fept  Chrétiens.  St.  Grégoire  tra-  |?Fec‘)' 
vailla  à la  converfion  de  ces  peuples  avec  tant  de  luccés  , qu’il  ne  laifla  en  c a" 
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mourant  que  dix-fept  Païens  dans  la  ville  & dans  le  territoire.  11  fut  fait  E- 
véque  vers  l’an  240.  Avant  que  d’entrer  dans  l’exercice  de  fon  miniftére, 
il  demanda  quelque  tems  à Phédime  pour  s’y  préparer  , & on  allure  même 
que  laSte.  vierge  lui  fit  donner  par  St.  Jean  l’Évangélilte  un  iymbole  de  la  loi, 
que  le  St.  écrivit  auffitôt,  & qu’il  prêcha  toujours  depuis  à ion  Eglife,  laquel- 
le en  conferva  toujours  depuis  avec  beaucoup  de  foin  l’original,  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  à la  garantir  des  héréfies. 

Miracle  <le  Fortifié  de  ces  iécours  furnaturels,il  fortit  de  fa  retraite  pour  venir  pren- 
St.  Grégoi-  dre  le  Gouvernement  de  Ion  Eglite.  Un  jour  il  fut  furpris  par  la  nuit,  & 
ae  alun  fut  05)jgé  avec  ceux  qui  l’accompagnoient,  de  la  palfer  dans  un  Temple  fa- 
poJcffioa  nieux  par  les  oracles  que  le  Démon  y rendoit.  Grégoire  y étant  entré,  fit  le 
de  ton  e-  ligne  de  la  croix , & y palfa  la  nuit  a prier  & à chanter  des  hymnes  , com- 
y ife.  nie  c’étoit  fon  ordinaire.  Le  lendemain  le  Prêtre  idolâtre  étant  entré  dans  le 
Vyir.vit.  Temple,  n’y  remarqua  plus  ce  qu’il  avoit  accoutumé  d’y  trouver,  & les  ido- 
2l'Ju mat  ^es  demeurèrent  muettes,  & dirent  feulement  qu’elles  ne  vouloiem  plus  parler 
* à caufe  d’un  Chrétien  qui  y avoit  couché.  Le  Prêtre  en  colère  court  après  le 
St.  & le  menace  de  le  déférer  aux  Magiilrats  , à moins  qu’il  ne  répare  le  mal 
qu’il  avoit  fait.  Auffitôt  Grégoire  écrit  fur  un  papier:  Grégoire  à Satan , ren- 
tre; & le  donne  auPrêtre.  Le  Démon  obéît;  mais  le  Prêtre  refléchiffant  fur 
ce  qui  étoit  arrivé  , conclut  que  Grégoire  , du  moins  fon  Dieu,  étoit  plus 
puiüant  que  celui  à qui  il  commandoit  avec  tant  d’empire  ; il  revint  à lui  & 
demanda  d’être  inffruit.  Grégoire  lui  annonça  les  véritez  de  la  Religion 
Chrétienne  ; & comme  le  Prêtre  ne  pouvoir  fe  pcrfuader  de  l’incarnation  du 
Verbe , Grégoire  lui  dit  de  demander  quel  miracle  il  voudrait.  Il  demanda 
ç<0  qu’il  fit  changer  de  place  un  gros  rocher.  Grégoire  le  fit  fur  le  champ  , & 
Jtujm.  Hijl.  ie  prêtre  crut  & fuivit  le  St.  St.  Grégoire  le  fit  fon  Diacre  , & quelques-uns 
7*  croyent  qu’il  lui  fuccéda  dans  la  chaire  de  Néo-Céfarée. 

Tout  le  peuple  de  Néo-Céfarée,  qui  étoit  déjà  informé  de  ces  merveil- 
•Arrivit  de  les,  accourut  au-devant  du  St.  11  entra  dans  la  ville  fans  jetter  les  yeux  fur  qui 
St.  Gregoi-  que  ce  füt,&  dans  un  recueillement  qui  frappa  les  idolâtres  encore  plus  que 
*e  m'racle  qu’il  venoit  de  faire.  Comme  il  ne  s’étoit  fait  préparer  aucun  lo- 
ae‘  gement  dans  la  ville , il  alla  loger  chez  un  nommé  Mufée , qui  l’avoit  invité 
le  prémier.  Dez  ce  jour-là  il  convertit  plufieurs  Païens,  & le  lendemain 
plufieurs  perfonnes  s’étant  alTemblées  à fa  porte , il  guérit  ceux  qui  étoient 
malades  , chafl'a  les  Démons  du  corps  des  pollcdez  , & perfuada  a plufieurs 
perfonnes  d’embralTer  leChriltianisme.  11  fongea  enfuite  à bâtir  uneEglife. 
11  choifit  pour  cela  le  lieu  le  plus  apparent  de  la  ville  ; tout  le  peuple  contri- 
bua à l’édifice;  il  fubfifla  même  pendant  les  plus  grandes  perlé  curions,  & les 
tremblemens  de  terre  le  relpedérent  plus  d’une  fois. 
ixxxr.  La  confiance  qu’on  avoit  dans  la  droiture  &dans  la  vertu  du  Saint,  faifoit 
It  de  Ttcbe  qu’on  lui  rapportoit  tous  les  différends  qui  furvenoient  parmi  fesDiocéfains, 
or.  qa>on  s>en  remettoit  à fon  jugement.  Deux  frétés  ne  pouvoient  s’accor- 

der fur  la  propriété  d’un  étang,  qu’ils  fe  conteftoient  l’un  à l’autre;  St.  Gré- 
goire mit  l’étang  à fec  par  fes  prières , & on  le  voyoit  en  cet  état  encore  pulr 
de  cent  ans  après.  Le  Heuvc  du  Ly que  feifoit  de  grands  ravages  par  fes  dé  bor- 
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démens.  Le  St.  fat  prié  d’y  apporter  quelque  remède.  Il  planta  fon  bâton 
fur  le  bord  du  fleuve  qui  dépuis  ce  tems  ne  paflà  plus  cette  borne  , & le  bâ- 
ton prit  racine  & devint  un  grand  arbre. 

Tant  de  prodiges  rendirent  le  nom  de  Grégoire  célébré  & refpe&able 
dans  tout  le  pais , & furent  caufe  d’une  infinité  de  converfions.  On  venoj£  !e  thar. 
à lui  en  foule  pouri'e  faire  inltruire,  & pour  recevoir  le  baptême.  La  ville  honnier  eft 
deComane  voiGne  deNéo-Célarée,  fit  une  députation  folemnelle  au  St.  pour  fat  Evê- 
le  prier  de  venir  y établir  une  Eglife  & un  Evêque.  11  y vint,  inftruifit  le  que  i!cC<>' 

H le  , & comme  il  fut  sjueftion  d’y  établir  un  Evêque  , on  lui  en  propofa  m4n*’ 

?urs  confidérables  par  leur  nailTance  & par  leurs  talens.  Grégoire  n’en 
ayant  point  trouvé  qui  fût  félon  fon  cœur,  il  dit  qu’on  lui  en  propofilt  d’au- 
tres; comme  il  n’en  paroilfoit  pas  encore  content  , quelqu’un  de  l’alTemblée 
dit  en  raillant  : eit-  ce  que  vous  voulez  faire  Evêque  Alexandre  le  charbon- 
nier , & que  nous  lui  donnions  tous  nos  voix  ? Grégoire  qui  n’avoit  pas  ac- 
coutumé de  juger  des  chofes  félon  les  apparences  extérieures  , écouta  trés- 
férieufement  cette  propofition , & ayant  tait  approcher  Alexandre  , il  le  tira 
à part,  & apprit  de  lui  qu’étant  de  naiflànce  , & ayant  du  bien,  il  avoit  tout 
méprifé,  pour  fuivre  JefusChrilt  dans  une  vie  pauvre  , humble  & méprifée; 
de  plus  qu’il  avoit  embraffé  cet  état  pour  fe  mettre  à couvert  des  tentations» 
où  fon  âge  & les  dons  de  la  nature  l’auroient  expofé  ; qu’enfin  il  emploïoit 
félon  l’ordre  de  Dieu  tout  ce  qu’il  gagnoit  par  fon  travail. 

Grégoire  ayant  appris  tout  cela,  remit  Alexandre  entre  les  mains  de  quel- 
qu’un qui  le  lava,  lui  fit  changer  d’habit,  & l’amena  enfuite  dans  l’affemblée 
tout  différent  de  ce  qu’il  avoit  paru  d’abord.  Le  St.  le  préfenta  au  peuple,  fit 
connoitre  fon  mérite , le  confacra  Evêque.  On  pria  enfuite  Alexandre  de  par- 
ler au  peuple.  Il  le  fit  par  un  difeours  plein  de  gravité  & de  fageffe;  & il 
foutint  toujours  depuis  le  choix  du  peuple  & l’efperancc  que  Grégoire  en  a- 
voit  conçuë.  Alexandre  confomma  fa  Ste.  vie  par  le  martyre  du  feu. 

St.  Grégoire  retournant  de  Cornane,  rencontra  un  Juif , qui  lui  demanda 
quelque  choie  pour  enlévelir  Ion  compagnon  , qu’il  diloit  être  mort  fur  le 
chemin.  Le  St.  lui  donna  fon  manteau,  & celui  qui  faifoit  le  mort,  mourut 
à l’heure  même. 

Pendant  la  paix  de  l’Eglife  & fous  le  régné  de  l’Empereur  Philippe,  c’elt-  uexmi 
à dire  dépuis  l’an  244.  jusqu’en  249.  St.  Grégoire  abolit  presqu’entiérement  Retraite  «le 
l’idolâtrie  àNto-Céfarée  & aux  environs.  On  renverfoit  de  tous  cotez  les  St-  Gr*S°'- 
Temples  des  idoles,  & on  érigeoit  au  contraire  des  Autels  & des  Egliles  au  vrai 
Dieu.  L’Empereur  Déce  ayant  déclaré  la  guerre  à l’Eglife  en  l’an  250.  ou  tj0n  «le 
2 y 1.  le  St.  fe  ictira  dans  le  defert,  pour  obéir  au  confcil  de  Jefus  Chrift  qui  Déce. 
dit  à fes  difciples:  quand  on  vous  pourfuit  dans  une  ville,  fuïez  dans  une  au- 
tre. 11  perfuada  aux  fidèles  de  Néo-Céfarée  d’en  faire  de  même.  Les  periè- 
cuteurs  qui  en  vouloient  principalement  à fa  perfonne  , le  cherchoient  avec 
grand  foin  ; un  infidel  leur  montra  le  lieu  où  il  étoit  avec  un  de  fes  Diacres. 

Ils  y allèrent  & ne  trouvèrent  que  deux  arbres  , au  lieu  de  ces  deux  person- 
nes qu’ils  cherchoient.  Ce  miracle  convertit  le  Païen  qui  les  avoit  découverts! 

Les  prières  du  St  firent  dans  fon  troupeau  le  même  effet  qu’y  auroit  lait  fa 
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r.xxxvm.  préfencc.  Les  perfécuteurs  prirent  un  grand  nombre  de  Chrétiens,  & les  jet. 
Martyre  Je  aèrent  dans  les  priions  ; Dieu  les  y foûtint,  & ils  réfiltérent  généreul'ement  aux 
St, Troue.  tourmcns&aQX  incommoditez de  la  prifon;un  jeune  homme  nommé Troade 
reçut  même  la  couronne  du  Martyre.  Après  fon  retour  à Néo-Célàrée,  il  y 
établit  que  le  peuple  s’aOTem  ileioit  tous  les  ans  auprès  des  tombeaux  des  Mar- 
tyrs, & y célébrerait  leurs  fêtes  avec  des  feltins  & des  réjouïliances , voulant 
par  là  les  retirer  doucement  des  dillolutions  du  Paganisme,  en  attendant  qu'il 
put  les  élever  à des  joies  & à des  fêtes  plus  fpirituelles. 

ixxxtx.  Un  jour  lesPaïens  deNéo-Céfarée  étant  alTemblez&  fortprèlTezauThéa- 
Gran  Je  \re-  tre,  ils  le  mirent  à crier  en  demandant  à Jupiter  qu’il  leur  fit  place.  St.  Gté- 
é°~  g0're  0Ult  ce  bruit»  & Ieur  envoïa  dire  que  bientôt  ils  auroient  plus  de  place 
pré'îite  par  <lu  ds  ne  voudroient.  En  effet  quelque  tems  après  il  furvint  une  pelle  hot- 
St.  Grégoi-  rible  qui  enleva  une  infinité  de  perfonnes.  Tous  ceux  qui  voulurent  le 
re.  convertir  & s’adrelfer  à St.  Grégoire  , en  furent  délivrez.  L’Efprit  St.  qui 

étoit  en  lui  , lui  découvrait  les  chofes  cachées  & les  chofes  à venir.  Les 
linges  qu’il  avoit  touchez , ou  même  iur  lesquels  il  avoit  foufflé,  rendoient  la 
fanté  au  malade.  La  puiflance  des  miracles  étoit  fi  grande  en  lui , que  les 
ennemis-mêmes  de  la  vérité  i’appelloient  un  fécond  Moyfe. 

XC.  Les  erreurs  de  Paul  de  Samofate  lui  procurèrent  I’occafion  de  fignaler 

St.  Gregoi-  fotl  ZLqe  pour  la  défenfc  de  la  foi  de  1 Eglife- 11  fe  trouva  au  premier  Concile 
les  d’Antioche  que  l’on  tint  contre  Paul;  St.  Athénodore  fon  frere  l’y  accompa- 

,ic  Paul  de  gna.  On  ne  &it  pas  certainement  s’ils  affilièrent  auflî  aux  deuxième  & troi- 
Simotate.  lléme  Conciles  qu’on  tint  contre  le  même  Héréfiarque.  Mais  on  ne  croit 
pas  qu’il  ait  de  beaucoup  furvécu  au  dernier  & troifiéme  Concile  tenu  à cette 
même  occafion  en  l’an  270. 

xcu  Avant  fa  mort  il  fit  une  exadte  reveuë  de  ce  qui  pou  voit  refier  d’infidèles 

Gloire  dans  fon  dioc^e*  H n’en  trouva  que  dix-fept.  11  rendit  grâces  à Dieu  de 

.le  Néo-  ce  q«e  n’ayant  trouvé  que  dix-fept  Chrétiens  en  entrant  dans  cette  Eglife, [il  n’y 

Céfarée  laifloit  que  dix-fept  Païens  en  la  quittant.  11  récommanda  à Dieu  les  fidèles 

vers  l’an  qu’il  lailToiC  & pria  pour  la  converfion  de  ge  relie  d’infidèles,  il  défendit  cn- 
a?°*  fuite  qu’on  achetât  après  fa  mort  aucune  place  pour  l’enterrer,  difant  qu’il  ne 
vouloit  pas  pofféderun  pouce  de  terre,  ni  avant  ni  après  fa  mort;  mais  mourir 
& être  enterré  comme  un  étranger  qui  n’a  rien  à lui.  Son  corps  fut  mis 
dans  l’Eglife  qu’il  avoit  fait  bâtir.  Le  Irefpeét,  qu’on  avoit  eu  pour  fa  perfonne 
pendant  fa  vie , continûa  après  fa  mort-  Son  Eglife  conferva  dans  fa  pureté 
la  foi  qu’elle  en  avoit  reçue  , & même  les  cérémonies  & les  prâtiques  qu’il 
leur  avoit  enfeignées.  Outre  le  difeours  que  St.  Grégoire  Thaumaturge  pro- 
nonça àCéfarée  de  Palefline  à la  louange  d'Origéne  , on  a encore  de  lui  un 
Commentaire  allez  court  fur  l’Eccléfiafte , & une  Epitre  Canonique  , qui  eit 
citée  dans  le  deuxième  Canon  du  Concile»//  Trul/o. 

On  a peu  voir  dans  les  vies  de  ces  grands  hommes  & des  Ecrivains  Ec- 
cléfiaüiques  que  nous  venons  de  donner , quel  fut  l’Etat  de  l’Eglife  Chrétien- 
ne fous  les  Empereurs  Gallus,  Emilien,  Valerien,  Gallien,  Claude  II.  & 
Aurelien.  Nous  n’avons  pas  rapporté  les  noms  de  tous  les  Martyrs  qui  ont 
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fouffert  fous  les  perfécutions  d«  Déce,  de  Valerien  & d’Aurelien;  tant  à eau- 
fe  que  l’on  n’a  pas  les  aéles  de  la  plupart  de  ces  Martyrs , que  parcecjue  dans 
cet  abrégé  d’Iiiitoire  générale  on  ne  peut  pas  entrer  dans  tous  les  details. 

LIVRE  LX. 

Tacite,  Probe  , Carus , Carin , Numerien , Dioclétien 
& Valere  Maximien  Empereurs. 

L’Empereur  Aurelien  ayant  été  tiié  en  27^.  de  la  manière  que  nous  .*• 

avons  dit  dans  fa  vie, les  foldats  ne  purent  fe  refoudre  à donner  PEm-  "r^JjerIru” 
pire  à aucuns  de  ceux  qui  avoient  contribué  à fa  mort  , quoiqu’ils  a"  27s. 
fudèntles  premiers  & les  plus  conGdérablcs  de  l’armée  & de  l’hmpi-  t’armee 
re.  Les  foldats  députèrent  donc  au  Senat,&  le  prièrent  de  choifir  un  Prince  Romaine 
digne  de  ieur  choix,  & capable  de  gouverner  l’Empire.  La  proportion  fut  ddiére  au 
reçuë  avec  piaiiir,  & la  chofe  mife  en  délibération  dans  le  Sénat.  Tacite  qui  (f.un 
fut  depuis  Empereur  & qui  étoit  alors  Chef  du  Sénat , opina  le  prémier  , & Empereur, 
futd’avis  de  renvoyer  à l’armée  le  choix  d’un  nouvel  Empereur.  Le  Sénat  bien  Tadtivita. 
perfuadé  que  les  loldats  n’obéïroient  jamais  volontiers  à un  Empereur  nom-  v,a‘ 
mé  par  cette  compagnie  , fuivit  le  confeil  de  Tacite  & remit  ce  choix  aux  • 
foldats.  Ceux-ci  renvoyèrent  une  fécondé  & une  troiüéme  fois  au  Sénat,  & 
le  Sénat  réciproquement  renvoya  le  choix  à l’armée. 

Comme  l’armée  étoit  dans  laThrace,&  que  l’éloignement  des  lieux  em- 
portait un  teins  confidérable  pour  les  voyages  des  députez  des  deux  cotez, 
il  fe  pafla  fix  ou  fept  mois  d’interrègne  ; chofe  dont  on  n’awoit  point  veu 
d’exemple  parmi  les  Romains  dépuis  Romulus;  & ce  qu’il  y a encore  de  plus 
admirable,  tout  demeura  dans  la  tranquilité,  & fans  le  moindre  trouble  au- 
dedans  de  l’Empire;  mais  les  peuples  de  Germanie,  favoir  lesLyges,  les  Fran- 
çois, les  Bourguignons  & les  \ andales  forcèrent  les  barrières  que  les  Romains 
leur  avoient  oppolëes  au-delà  du  Rhin,  entrèrent  dans  les  Gaules,  s’emparè- 
rent deifoixante-dix  des  principales  villes  de  ce  pais,  & s’y  maintinrent  pen* 
dant  prés  de  deux  ans,  jusqu’à  ce  qu’ils  en  furent  chafTcz  par  l’Empereur  Probe. 

Le  danger  de  plus  grands  progrès  de  la  part  des  Barbares  & de  quelque  Tad/eeft 
fédition , ou  d’une  guerre  civile  au-aedans  de  l’Empire,  portèrent  VeliusCor-  ^lû’smpc- 
nificinus  Gordianus  Confiai  fubrogé,  à remontrer  au  Sénat  qu’il  ne  failoit  pas  reur. 
différer  à élire  un  Empereur.  Tacite  était  fur  les  rangs  pour  cela,  & les  trou-  *7*. 
pes  paroifioient  le  fouhaiter.  Tacite, à qui  l’âge  & l’expérience  fàifoient  apper-  ti *’ 

cevoir  le  danger  d’un  polie  fi  relevé,  s’etoit  retiré  à la  campagne.  Il  y de-  ac>  1 

meura  pendant  deux  mois,  & n’en  revint  que  quand  il  en  fut  prelfé  par  le  Sé- 
nat. On  s’alTcmbla  donc  pour  cette  grande  affaire  le  2y.  deSeptembre  27p. 

& le Conful  ayant  de  nouveau  propofé  la  néceflâte  de  donner  unChef  à l’Em- 
pire, Tacite  fe  mit  en  état  de  parler  le  prémier.  Mais  avant  qu’il  eût  com- 
mencé , tout  le  Sénat  le  falüa  du  titre  d’Augufie  , & le  pria  de  ne  point  réfi- 
fiet  à fes  défirs  & de  ne  point  fe  refufer  aux  befoins  de  l’Etat  II  s’exeufa- 
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fur  fou  grand  âge,  car  quelques-uns  lui  donnent  faisante  & quinze  ans.  Mais 
on  lui  répondit  que  d'autres  Empereurs  avoient  été  élevez  a l’Empire  étant 
déjà  âgez,  & n’en  avoient  que  mieux  gouverné  ; que  l’on  avoit  bdoin.de  fa 
tête  & de  Ion  cfprit,  & non  de  fan  corps  & de  fes  bras  ; que  fan  frere  Florien 
étoit  en  âge  de  le  faûlager. 

Jri»  , Metius Fulconius  Nicomachns , le  premier  Confulaire  après  Tacite,  re- 

Beù!*rM»ce  Patenta  qu’il  y avoit  tout  à el'pérer  de  la  fagefic  d’un  homme  d’âge  & d’ex- 
îîi  Fulco-  périence  comme  Tacite,  au  lieu  que  l’on  favoit  à quel  danger  l’Empire  avoit 
nms  à ra-  été  expofé  fous  des  Princes  enfants  & incapables  de  gouverner  par  eux-mcines; 
cite.  qu’il  le  réjouiiToit  du  choix  que  la  compagnie  avoit  fait  de  Tacite,  mais  qu’il 
Je  conjuroit  avec  la  confiance  que  lui  inipiroit  l’amour  de  la  patric.de  ne  pas 
nommer  fes  enfans  qui  étoicnt  encore  fort  jeunes , pour  l'es  fuccefi'eurs  ; & de 
choilir  celui  qu’il  jugeroit  plus  digne  de  regner;  qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  di- 
fpoler  du  Sénat  , du  peuple  Romain  & de  tout  l’Empire  , comme  on  feroit 
d’une  matfon  & d’une  ferme  , & qu’il  lui  feroit  glorieux  à la  fin  de  la  vie, 
de  témoigner  qu’il  avoit  encore  plus  d’amour  pour  la  République  que  pour 
fa  famille. 

Ces  remontrances  touchèrent  Tacite  & le  Sénat,  & fans  opiner  plus  long- 
tenis,on  conclut  que  Tacite  feroit  Empereur.  ün  en  drelfa  l’arrêt,  qui  fut 
écrit  dans  un  livre  compolé  de  feuilles  d’yvoire , comme  on  avoit  accoutu- 
mé alors  d’en  uler  pour  les  décrets  qui  concernoient  les  Empereurs.  Tacite 
même  le  figna.  On  fe  rendit  enfuite  au  champ  de  Mars,  où  les  foldats  qui 
étoient  à Rome  & le  peuple  Romain  s’étoient  rendus  ; & Tacite  étant  monté 
fur  la  Tribune,  Ælius  Cailetianus  Préfet  de  Rome  publia  fan  éledion,  à quoi 
le  peuple  répondit  par  les  acclamations  ordinaires. 

IV.  ï'jcite  elt  nommé  dans  fes  médailles  Marcus  Claudius  Tacitus.  Il  fe  di- 

’ Beau*  foin  p3rent  deTacite  l’HiUorien  , & pour  conferver  les  ouvrages  de  fan  pa- 
rent>  *1  en  faite  plulîeurs  copies , qu’il  fit  diflribüer  dans  diverfes  Riblio- 
regùe  Je  théques  ; précaution  qui  a’a  pas  empêché  que  la  plus  grande  partie  de  ce* 

Tacite.  excellent  écrits  ne  fait  aujourd  huy  perduë.  11  avoit  un  frere  nommé  Mar- 

Tadt.  vit*  cus  Annius  Florianus  , mais  qui  n étoit  pas  du  même  pere.  On  ignore  ce 
«^aiy.ajo.  qUC  yacjte  avojt  fajt  avatJt  qUe  d’être  Empereur  , fi  non  qu’il  avoit  été Con- 
lui , & que  fan  rang  lui  donnoit  droit  d’opiner  le  prémier  dans  le  Sénat.  11 
aimoit  les  lettres  «fe  étoit  favant  ; fes  mœurs  étoient  douces  & modérées  , & 
il  avoit  la  gravité  & la  prudence  néceflàires  pour  bien  gouverner.  Sa  table 
étoit  très  trugale,  fe  fouvent  il  le  contentoit  d’une  hemine  oudemi-fétier  par 
jour*  Jamais  il  n’alloit  jusqu’à  boire  le  fétier  ou  la  chopine.  Sa  nourritu- 
re ordinaire  étoit  des  herbes,  dontilufoit,  difoit-il, pour  mieux  dormir.  Il 
uloit  peu  de  bain  , aimoit  la  châtié  & les  bàtimens  , auxquels  il  s’entendoit 
fart  bicu.  Sans  donner  dans  ia  profuiion  & dans  les  dépenfes  l'uperfluës,  il 
l'avoit  foûtenir  la  dignité  de  l’Empire.  Son  patrimoine  étoit  fi  grand  que  fan 
revenu  moiltoit  à fept  ou  huit  millions  d’or-  Dez-qu’il  fut  fait  Empereur,  il 
donna  l'on  patrimoine  au  public  , & emploïa  l’argent  qu’il  avoit  chez  lui,  à 
paier  les  troupes.  11  affranchit  tous  les  efclaves  qu’il  avoit  à Rome,  & ne  s’en 
reicrva  que  cent,  ce  qui  étoit  peu  pour  un  Sénateur.  Il  fit  abbaure  fa  mai- 
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Ton  pour  en  faire  des  bains  publics,  porta  les  mêmes  habits  étant  Empereur , 

«ju’il  avoit  fait  étant  Sénateur  , & ne  permit  pas  à l’Imperatrice  la  femme  de 
porter  des  perles. 

Le  premier  ufage  qu’il  fit  de  fon  autorité  Impériale,  fut  de  défendre  ( v- 
d’ouïr  les  efclaves  en  accufation  contre  leurs  maitres  , même  dans  le  cas  de 
lézeMajefté.  Il  défendit  fous  peine  de  confifcation  & de  mort , le  mélange  cômmea- 
de  l’or,  de  l’argent, de  du  cuivre  enfemble.  Il  ordonna  qu’on  bâtit  un  Temple  cernant  J« 
pour  tous  les  Empereurs  qui  avoient  été  mis  au  rang  des  Dieux.  Dans  le  ieEne 

Îirémier  difeours  qu’il  fit  au  Sénat  , (il  demanda  le  Contulat  pour  Florien  Tacitt* 
on  frere  , & ne  l’ayant  pû  obtenir  , pareeque  toutes  les  places  des  Confuls 
fubrogez  étoient  remplies,  au  lieu  do  s’en  otfenfer,  il  dit  qu’il  fe  réjouïlToit 
de  voir  que  le  Sénat  içût  à qui  il  avoit  à faire.  Il  défendit  aux  hommes  les 
habits  de  pure  foïe,  & de  mettre  fur  les  habits  des  bandes  ou  galons  d’or-  11 
bannit  de  Rome  tous  les  lieux  de  débauche  & de  profiitution,  & fit  fermer 
les  bains  publics  avant  la  fin  du  jour,  pour  prévenir  les  l'éditions. 

L’honneur  que  les  armées  avoient  fait  au  Sénat  de  lui  déférer  le  choix 
d’un  Empereur,  fut  célébré  par  tout  l’Empire  par  des  rcjoulffimces  publiques; 
on  en  manda  la  nouvelle  de  tous  cotez,  & le  Sénat  en  écrivit  des  lettres  à la 
ville  de  Carthage , & à celle  de  Trêves  qui  patroic  encore  pour  ville  libre  , 
à Aquilée,  à Antioche,  à Alexandrie,  à IVIilan . àTheflàlonique,  à Athènes. 

On  auroit  dit  que  parla  le  Senatetoitrentré  dans  fou  ancienne  autorité.  Mais 
les  gens  fenfez  prévoïoient  bien  que  cette  joïe  feroit  courte. 

Tacite  avoit  toujours  eu  pour  Probe  une  eitime  trés-particuliére.  On  VL 
dit  même  que  quand  il  fut  queftion  de  le  faire  Empereur  , il  propofa  Probe  yaci,c 
comme  plus  digne  de  cette  dignité.  Dez.qu’il  fe  vit  maître  de  l’Empire,  il 
lui  donna  le  commandement  de  toutes  les  troupes  de  l’Orient , & lui  promit  GouTem®. 
leConfulat  pour  l’anné»  fuivante , où  il  de  voit  lui-même  être  Conful.  ment 


La  première  de  fes  attendons  fût  de  fe  rendre  en  diligence  dans  la  Thra- 
ce  où  étoit  l’armée,  qui  avoit  déféré  au  Sénat  le  choix  d’un  Empereur.  Quand  1 * 
il  y tut  arrivé  & qu’il  fut  monté  fur  l'on  Tribunal,  MefiusGallicanus  Préfet  du 
Prétoire  dit  aux  troupes  : voila  le  Prince  que  vous  avez  demandé  au  Sénat. 
Enfuite  Tacite  prit  la  parole,  & s’exeufant  fur  fa  vieillefle,  dit  qu’il  efpéroit 
foùtenic  fa  dignité  par  fes  confeils  & par  fa  conduite,  fi  fon  âge  le  rendoit  in- 
capable des  adions  de  valeur.  Il  promit  enfuite  à l’armée  les  largeffes  que 
les  nouveaux  Empereurs  avoient  accoutumé  de  faire. 


L’Empereur  Aunrlien  connoifiant  la  valeur  des  Scythes,  leur  inclination  VIK 
pour  la  guerre,  & leur  avidité  pour  le  gain,  les  avoit  invitez  à venir  avec  lui  ,”uP,io" 
a la  guerre  contre  lesPerfes.  En  ettet  ils  vinrent  des  Palus  Méotides,  & fe  en  AGe  * 
répandirent  dans  te  Pont,  dans  laCappadoce  , dans  laGalatie  & dans  la  Cili-  An  »;?. 
cie.  L’Empereur  Tacite  qui  n'avoit  pas  les  mêmes  veuês  qu’Aurelien,  & qui  *7«  Z»*ar. 
craignoit  que  ces  Barbares  ae  fifient  le  dégât  dans  les  terres  de  l’Empire,  les 
fit  retourner  dans  leur  pais  en  leur  donnant  de  l’argent;  & comme  il  y en  eut  1 l'e’ 
qui  ne  voulurent  pas  fe  rendre  à la  raifon  , il  les  y contraignit  par  la  force,  ‘u 
leur  fùa  beaucoup  de  monde,  pendant  que  Florieu  fon  ftere,  qu’il  avoit  fait 
Tom.  V.  Ee  Piûèt 
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Préfèt  du  Prétoire,  les  combattait  d’un  autre  côté,  & les  ebligeoit  à fuïr  dan» 
leurs  terres. 

VUi.  Les  affaires  de  l’Empire  paroiifoient  bien  pacifiées,  & Tacite  revenoit 
Mort  de  Rome  viâorieux  de  fes  ennemis,  lorsqu’il  mourut  après  un  régné  de  fix  mois 
Jn  276.  ou  environ.  On  ne  convient  ni  de  la  manière  ni  du  lieu  de  la  mort.  Quel» 
Tuciï.vit.  ques-uns  ont  écrit  qu’il  étoitmort  de  maladie.  D’autres  difent  qu’ayant  don- 
« Vefifto.  né  le  Gouvernement  de  Syrie  à un  de  fes  proches  nommé  Maximin,  & celui- 
ci  ayant  fort  mécontenté  les  peuples  de  cette  Province,  ils  le  mirent  à mort, 
& de  crainte  d’étre  punis  de  leur  crime,  ils  réfolurent  de  fe  défaire  aufli  de  Taci- 
te; ils  le  pourfuivirent  & le  tuèrent  à Tharfe  en  Cilicie,  ou  àThyane  en  Cap- 
padoce. 

IX.  Florien  fon  frere  prit  l’Empire  , fans  attendre  ni  le  décret  du  Sénat,  ni 
Sloricn  l’éleâion  des  foldats.  Il  fut  réconnu  par  le  Sénat  & par  toutes  les  Provinces 
TadtcEm- d’Occident,  même  de  l’Afrique  & de  l’Afic  jusqu’à  la  Cilicie.  Mais  en  mê- 
pereur.  me  tems  les  troupes  d’Orient,  c’eft-à  dire,  celles  qui  étaient  dans  la  Syrie,  la 
Aa *76.  Phénicie , laPaleltine  & l’Egypte,  déférèrent  l’Empire  à Probe,  qui  s’en  dé- 
fendit allez  longtems,  témoignant  aux  foldats  qu’il  ne  l’a  voit  jamais  fouhaité,. 
& qu’au  relie  ils  ne  trouveroient  pas  dans  fa  perfonne  la  facilité  & les  avan- 
tages qu’ils  s’en  promettaient  II  fallut  enfin  céder  à leurs  inftances,&  il  ne 
lui  eût  pas  été  feûr  de  demeurer  particulier,  après  avoir  été  proclamé  Empe- 
reur. Ainfi  l’on  vit  de  nouveau  l’Empire  partagé  & déchiré  par  une  guerro 
civile. 

X.  Voici  ce  que  I hiftoire  nous  apprend  de  Probe.  Son  nom  était  Marcus 
Famille  de  Aurelius  Prebus.  11  était  né  àSirmich  dans  la  Pannonie,  d’une  famille  afit-z' 
l r°be-  médiocre.  Son  Pere  nommé  Maxime,  après  avoir  pafïe  une  partie  de  fa 
ers  Pem^"  v‘e  ^ camPaone  occupé  à cultiver  un  jardin , fe  mit  dans  les  troupes  & par- 
pioîs.  * vint  jusqu’au Tribunat.  Probe  fuivit  auffi  la  profeffion  des  armes  ,&  parvint 
VopiJc.  vit.  de  fort  bonne  heure  à des  emplois  confidérables.  L’Empereur  Valerien  le 

fit  Tribun,  & lui  donna  le  commandement  de  quelques  troupes  auxiliaires  de 
Sarrazins,  dePerfes  & deGaulois;  il  le  recommanda  àGallien  Célar  Ion  fils* 
& ordonna  au  Préfet  du  Prétoire  de.  lui  faire  certaines  gratifications , pour  le 
mettre  en  état  de  foûtenir  fon  rang.  Dans  une  guerre  contre  les  Sarmates, 
il  fauva  un  des  parens  de  l’Empereur  Aurelien , qui  pour  récompenfe  lui  ac- 
corda le  commandement  de  la  troifiéme  Légion.  Gallien  l’envoyant  en  Illy- 
rie  après  la  défaite  du  Tyran  Ingenuus , lui  donnoit  le  nom  de  Pere,  difoit 
qu’il  fe  repofoit  entièrement  fur  lui,  & ordonnoit  aux  Officiers  de  déférer  à 
les  avis , ajoutant  que  s’il  eût  été  fur  les  lieux  , le  Tyran  n’auroit  ofé  fe  ré- 
volter. 

Xi.  Ses  exploits  militaires  font  infinis.  Il  Iaifla  partout  des  preuves  de  fa 

ixploiu  vaieur,  J]  fe  fignala  contre  les  Sarmates,  contre  les  Goths,  contre  lesPar- 
île  ProM,  thés,  contre  lesPerfes;  il  fit  la  guerre  dans  le  Pont,  dans  l’illyrie,.  dans  l’A* 
avant  qu’il  frique  où  il  vainquit  dans  un  combat  lingulier  Aradion,  qui  palfoit  pour  le 
fûtfcnme.  plus  brave  de  la  Lybie  Marmarique.  11  allia jettit  à Aurelien  toute  l'Egypte  5s 
«»r,  une  bonne  partie  de  l’Orient  qui  obéïflbit  àZénobie.  11  repouffà  au-delàdU 

4 V)'  R*110  les  ^tanÇPis  & les  AJleuians,  qui  avoient  pénétré  dans  les  Gaules.  I 
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«voit  acquis  ï’eftime  & l’amitié  des  foldats,  par  fon  attention  à leur  procurer 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  leur  fubfiitance  honnête  , par  fon  équité  > 
par  fa  douceur  ; ce  n’eft  pas  qu’il  les  flattât, ou  qu’il  le*  entretint  dans  la  mol- 
lefle  ; nul  Empereur  ne  les  occupa  davantage  ni  plus  utilement.  Il  les  te- 
noit  continuellement  employez  à des  ouvrages  publics  , à faire  des  ponts , 
des  Temples,  des  Portiques,  à deffécher  des  marais,  à faigner  de9  rivières , à 
creufer  des  canaux.  Par  cea  moïens  il  les  endurcillbit  au  travail,  &les  reudoit 
capables  des  plus  laborieux  exercices  de  la  guerre. 

Florien  frere  de  Tacite,  qui , comme  nous  l’avons  veu , avoit  pris  l’Em-  xn. 
pire , fe  trouva  engagé  à faire  la  guerre  h Probe.  Celui-ci  étoit  beaucoup  Florien 

§ius  foible,  & quoique  plus  grand  homme  de  guerre,  il  n’ofoit  aller  attaquer  nurche 
lorien:  11  fe  tenoit  Amplement  fur  la  défenOve,  de  cherchoit  à tirer  la  guer-  «mtrePro- 
re  en  longueur-  Florien  étoit  alors  vers  le  Bosphore , où  il  tenoit  comme  & 
enfermez  les  Scythes  , qui  l’année  précédente  s’etoient  répandus  dans  l’Afie  mis  à mort, 
mineure.  lî  laifla  aux  Scythes  la  liberté  de  retourner  dans  leur  pais,  & s’a-  v-fifi.  vtt. 
vança  avec  fes  troupes  vers  la  ville  de  Tharfe  & la  Cilicie,  où  étoit  l’armée  Fr!>hJ/Jiu' 
qui»  Tacite  avoit  laiQee  fans  Chef  par  fa  mort.  Les  chaleurs  qui  font  extré- 
mes  dans  ce  pars,  furtout  pour  des  foldats  Européens  , qui  n’y  font  pas  ac- 
coutumez , firent  tomber  malade  presque  toute  l’armée  de  Florien.  Probe 
profitant  de  l'occafion,  marche  vers  Tharfe,  livre  la  bataille  & la  gagne.  Les 
foldats  de  Florien  pour  mettre  fin  à la  guerre,  tûérent  Florien,  ou  félon  d’au- 
tres, Florien  pour  fe  fouftraire  aux  trilles  fuites  de  fa  défaite,  le  fit  ouvrir  les 
veine» , & Probe  fut  réconnu  Empereur  par  l’armée. 

Il  écrivit  auditât  au  Sénat  que  ce  n’étoit  qu’à  regret  qu’il  avait  accepté  -TïM. 
l’Empire,  qui  lui  avoit  été  déféré  par  les  foldats  ; mais  que  la  précipitation  r,rob# 
de  Florien  à s’emparer  du  titre  d’Augufte  , l’avoit  force  de  ne  pas  refufer 
l’honneur  qu’on  lui  avoit  fait  , & qu’il  auroit  fouhaité  ne  tenir  que  de  la  li-  par  tou« 
béralité  d’un  corps  aufli  Augufte  que  le  leur  ; qu’il  étoit  prêt  à fe  foumettre  rsmpirc. 
à tout  ce  qu’tls  demanderoient  de  lui.  Sa  lettre  ayant  été  luS  au  Sénat, Ælius 
Scorpîanus  Conful  fubrogé  demanda  les  avis  , fans  donner  à Probe  le  nom 
d’Empereur-  Mais  tout  le  Sénat  le  lui  donna  auditât , avec  toutes  les  autres 
qualitez.  Ainfi  il  fut  réconnu  de  tout  l’Empire  avec  un  applaudiffement  gé- 
néral. Il  fit  punir  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à la  mort  d’Aurelien , & à 
celle  deTacite,  & pardonna  à tous  ceux  qui  avoient  tenu  le  parti  de  Florien, 
à caufe  de  la  bonne  foi  dans  laquelle  Llsétoientà  fon  égard,  le  croïant  comme 
il  Tétoit  en  effet,  légitime  fuccedeur  deTacite. 

Les  Gaules  étoient  presque  toutes  occupées  par  des  peuples  de-delà  le  XJV- 
Rhin.quis’en  étoient  emparé  après  la  mort  d’àurelien.  Probe  marcha  con-  Défaite  «le* 
tre  eux  auditât  qu’il  fe  vit  paifible  podeffeur  de  l’Empire.  11  les  combattit 
en  plufieurs  endroits!,  & les  défit  fans  beaucoup  de  peine.  Il  dit  lui-méme  eut  jettea 
qu’il  en  tiia  quatre  cens  mille  en  divers  combats.  On  remarque  deux  ou  duu  i« 
trois  batailles  plus  célébrés  que  les  autres.  La  première  contre  lesLyges  ou  Gau!cs- 
Logions,  dont  il  prit  le  Roi  nommé  Sernnon  avec  fon  fils  ; il  défit  aufli  les 
Vandales,  pendant  que  fes  Généraux  combattaient  contre  les  François.  Le 
Rhin  étoit  entre  les  deux  armées.  Les  Romains  déflorent  fans  cefle  les  autres 
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au  combat.  Ceux-ci  fe  piquèrent  & fe  mirent  à palier  le  fleuve.  MaisFrobi 
les  ayant  attaquez , avant  qu’ils  iuflent  tous  pafiTez,les  vainquit  aife'meaC.  En- 
fuite  il  leur  accorda  la  paix,  à charge  de  rendre  tout  le  butin  & les  prison- 
niers. Us  n’exécutérent  pas  fidèlement  leur  promefle,  & Probe  pour  le* 
punir  les  attaqua  dans  leur  retraite  , & prit  Igille  leur  Prince  avec  beaucoup 
d’autres,  qu’il  envoya  pour  peupler  l’Angleterre. 

Comme  lesBarbares  étoient  difperfez  presque  dans  toutes  IesGaules,oa 
apportoit  tous  les  jours  plufieurs  têtes  d’ennemis  àProbe,«jui  les  payoit  cha- 
cune à une  pièce  d’or.  U faifoit  même  la  guerre  au-dela  du  Rhin  r & l’on 
vit  un  jour  jusqu’à  neuf  Rois  de  diverfes  nations  venir  lui  demander  la  paix. 
Us  conl’entirent  à payer  tous  les  ans  aux  Romains  certaine  quantité  de  blé,  de 
vaches  , de  brebis  âc  de  tant  d’autres  chofes , qu’il  fembloit  que  leurs  terre* 
étoient  moins  à eux  qu’aux  Romains.  Ils  donnèrent  outre  cela  feize  mille 
hommes,  qui  furent  enrôlez  dans  l’armée  Romaine  & difperfez  dans  différen- 
tes Légions.  Probe  avoit  eu  defTein  de  leur  ôter  entièrement  les  armes,  & 
réduire  l’Allemagne  en  Province; mais  l’impuiüance  où  l’on  fe  treuvoit  alors 
de  fournir  afTez  de  troupes  pour  garder  ce  valte  pais,  fut  caufc  qu’on  leur  lait 
fa  leurs  armes,à  condition  qu’ils  les  emploïeroienr  pour  les  befoins  de  l’Em- 
pire contre  les  nations  ennemies.  Par  ce  moïen  les  Gaules  furent  remifes 
en  leur  premier  état;  les  foixante-dix  villes  qui  avoient  été  occupées  par  le* 
Barbares,  furent  rendues , l’Allemagne  foumiie,  & les  Ailemans  obligez  de  fe 
Zttna.l  i.  retirer  au-delà  duNekre  & de  l’Elbe-  Toutes  les  villes  des  Gaules  lui  offri- 
f.tt*.  Zo.  rent  des  couronnes  d’or , qu’il  confacra  à fcs  Dieux.  C’eft  dans  cette  guerre 
var.f.  041.  qu’arriva  une  prétendue  pluie  de  froment  dont  parle  Zozime,  mai*  que  l’oa 
ne  peut  rîgarder  que  comme  une  table. 

. Après  ces  exploits  Probe  pafla  par  la  Rhétie  , & y établit  une  parfaite 
r-rob*  con-  tranquillité.  Delà  il  vint  dans  lMllyrie,  où  la  terreur  feule  de  fon  nom  ob- 
U « les  Sar-  ligea  lesSarmates  & les  autres  Barbares  qui  la  défoloient,  à fe  retirer.  U 
mutes.  palfa  enfuite  dans  la  Thrace,  où  la  mémoire  de  fes  anciens  exploits,  joint* 
An  37*.  à celle  de  ceux  qu’il  venoit  de  faire  , obligea  les  divers  peuples  connus  fous 
le  nom  de  Goths  , de  fe  foumettre  à la  puiliânee  , ou  à lui  demander 
la  paix. 

xvi.  Après  avoir  ainfi  pacifié  les  Provinces  d’Occident,  Probe  paffa  en  Ori- 

frobe  en  ent  , & défit  un  voleur  fameux  & puifïant  nommé  Palfure  , qui  défoloit  le 
°rien«cha.  païs  des  environs  de  l’Ifailfie.  Par  ce  moïen  il  rendit  le  calme  à cette  Pro- 

vince’  a ,a  Paraphilie,  & auxProvinces  voifines.  Gomme  les iiâures  mon. 
la  Biem-  tagnards  ne  fàifoient  point  d’autre  métier  que  de  piller,  Probe  les  força  dans 
myes.  leurs  montagnes;  il  les  tranfporta  en  d’autres  païs  ; il  mit  en  leurs  places  de* 
An  *7»-  vétérans,  & les  obligea  d’envoyer  leurs  enfans  à la  guerre  , dez-qu’ils  auroi- 
Preh  vtta.  ent  attejnt  p$gC  de  dix-huit  ans  , avant  qu’ils  fe  fùftènt  accoutumez  à voler. 
Alais  ces  précautions  furent  allez  inutiles.  L’ifaurie  ne  fut  jamais  bien  pur- 
gée de  pillards. 

Après  cela  Probe  fit  par  lui- môme  , ou  par  fes  Lieutenants  , la  guerre 
aux  Blemmyes  Barbares  voifins  de  l'Egypte  , qui  pofledoient  dans  l'Egypte  les 
villes  de  Copte  & de  Ptoléraaïde.  Ces  peuples  étoient  alors  la  terreur  du 
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pals.  Ils  Rirent  défaits  & diffipez  par  les  Romains.  Les  villes  de  Copte  & de 
Ptolémaïde  retournèrent  fou»  l’obéïffance  de  l’Empire;  l’on  envoya  à Rome 
quantité  de Blemmyes  prisdanscette  guerre,  & le  peupleRomam  vit  avec  ad- 
miration leur  figure  extraordinaire. 

Tant  d’avantages  remportez  de  toutes  parts  par  l’Empereur  Probe, obligé-  j*1"- 
rent  les  Perles  à fonger  à la  paix.  Leur  Roi  Vararane  il.  du  nom , lui  envoya  iispt*f,£ 
des  Ambaflàdeurs  avec  des  préfens,  pour  demander  la  paix.  Probe  n’eut  An  179. 
pas  de  peine  à s’appercevoir  qu’ils  avoient  peur.  11  reiufa  leurs  préfens,  & 
répondit  que  c’étoit  trop  peu  pour  celui  qui  pouvoiten  peu  de  tems  reren- 
dre maître  des  Etats  du  Roi  de  Ferfrs  Les  Ambaflàdeurs  rapportèrent  cette 

reponfeà  leur  Roi , qui  les  renvoya  bientôt  après  faire  de  nouvelles  offres, 
qui  furent  acceptées,  & la  paix  conclu*. 

On  croit  que  c’eft  à cette  circonftance  qu’il  faut  rapporter  ce  que  Syné-  ç 
fe  (<*)  dit  mal  à propos  de  Carin.  L’Empereur  Romain  ayant  mené  Ton  ar-  10. 
mée  par  les  montagnes  d’Arménie  , & étant  prêt  d’entrer  en  Perfe  , montra  An  rft. 
les  plaines  de  ce  païs  à fes  foldats  èc  leur  dit  : mes  amis  faites  bonne  chère  Vtfifc. 

& réjouïffez-vous  , voila  le  païs  où  von*  allez  entrer  , & où  vous  trouverez  Vr°°‘  vit’ 
tout  en  abondance.  En  meme  tems  il  fe  fit  fervir  à fouper:  & Ion  fouper 
confiftoit  en  une  grande  jatte  de  pois  cuits  dépuis  longtems,&  quelques  mor- 
ceaux de  porc  falé.  11  s’affit  fur  le  gazon  & commença  à manger.  Alors  on 
lui  vint  dire  que  des  Ambaflàdeurs  de  Perfe  anivoienb  11  les  fit  entrer  & les 
reçut  fans  changer  ni  de  pofture  ni  d’habits,  il  n’avoit  que  (a  cafaque  cou- 
leur pourpre,  mais  d’étoffe  de  laine,  & un  bonnet  ou  chapeau  qu’il  portoit, 
parcequ’il  n’avoit  point  de  cheveux.  11  leur  dit  qu’il  étoitEmpereur , & que 
li  leur  Roi  ne  penfoit  à lui, il  alloit  dans  un  mois  rendre  fes  campagnes  aufli 
ruës  & aufli  raies  que  l’étoit  fa  tête;  en  même  tems  il  ôta  fon  bonnet  pour  leur 
faire  mieux  entendre  ce  qu’il  vouloir  dire.  Il  leur  die  que  s’ils  avoient  be- 
foin  de  manger,  ils  pouvoient  prendre  part  à fon  feftin  ; fi  non,  qu’ils  n’a- 
voient  qu’à  le  retirer  à l’heure  même.  Ils  rendirent  compte  de  tout  cela  au 
Roi  de  Perfe,  qui  ne  put  s’empêcher  d’admirer  une  telle  tempérance  » & un 
fi  grand  mépris  du  luxe.  Vararane  vint  lui-même  trouver  Probe  , & fit  la 
paix  avec  lui. 

Probe  ayant  ainfi  réglé  les  affaires  d’Orient,  reprit  le  chemin  de  Rome.  x^llh 
Arrivé  dans  laThrace  , if  donna  des  terres  à cent  mille  Baftarnes  , peuples  ^robe  . 
Scythes,  qui  dez-lors s’accoutumèrent  à cultiver  la  terre,  & à vivre  à lama-  tcrnsiuV 
niere  des  Romains.  Probe  donna  aufli  des  terres  à plulieurs  autres  Barbares,  Baûarnes. 
Gepides,  Jutonge»,  Vandales,  François;  mais  tous  ces  peuples,  hors  les  Ba-  An.  *79- 
ftarnes,  fe  soulevèrent  bientôt,  & coururent  tout  l’Empire,  pendant  queProbe 
étoit  occupé  à d’autres  guerres. 

Etant  arrivé  à Rome,  il  y triompha  des  peuples  d’Allemagne  &desBIenv 
myes.  11  eut  à peine  le  loifir  de  s’y  réconnoître.  Il  y apprit  la  révolté  de  saturnin  «a 
Sextu*  Julius  Saturtiinus,  qui  étant  venu  à Alexandrie,  fut  falùé  par  le  peuple  Orient, 
du  nom  d’Augufte.  On  die  que  Saturnin  étoit  Maure  d’origine  ; d’autres  An  *so. 
croient  avec  plus  de  vraifemblance , qu’il  étoit  Gaulois.  Quoiqu’il  eût  a(-  Prai‘  CT\' 
fez  bien  étudié  les  belles  lettres,  Ion  principal  talent  étoit  la  guerre,  & il  paf-  rd^yuj?’ 
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lois.  Il  reconnut  d’abord  la  faute  qu’il  avoit  faite,  & fe  retira  promtement  en 
Paleftine.  Mais  enfuite  refléchilTant  fur  le  danger  auquel  il  s’expofoit  de 
vouloir  demeurer  particulier,  après  avoir  été  falüé  Empereur  , il  le  révolta 
tout  de  bon, prit  la  pourpre  & la  qualité  d’Augufle.  Ce  n’étoit  pas  par  une 
aveugle  ambition.  llpleuroitau  milieu  des  acclamations  publiques,  & il 
réconnut  qu’en  le  fàifant  Empereur,  on  lui  prononçoit  l’arrêt  de  fa  mort. 

Probe  qui  connoiffoit  & qui  aimoit  Saturnin  , ne  pouvoit  fe  perfuader 
qu’il  fe  fût  révolté;  il  punit  celui  qui  lui  en  apporta  la  nouvelle,  & quand  la 
chofe  fut  avérée,  il  écrivit  plus  d’une  fois  à Saturnin  pour  lui  offrir  fa  grâce. 
Mais  les  foldats  de  Saturnin  ne  pouvant  fe  fier  à ces  promefles  , l’empêché- 
rent  de  fe  remettre  à Probe.  Celui-ci  craignant  que  Saturnin  ne  fe  fortifiât, 

envoya  contre  lui  quelques  troupes  , qui  furent  grofltes  par  la  jonction  des 
foldats  qui  étoient  en  Orient,  & qui  d’abord  avoient  fait  ferment  de  fidélité 
à Saturnin.  Après  divers  combats  il  fut  aifiégé  dans  le  château  d’Apamée , & 
enfin  tüé  contre  la  volonté  de  Probe.  Par  la  mon  l’Orient  demeura  parfai- 
tement tranquile.  „ 

Presqu’en  même  teins  Titus  Ælius  Proculus  fe  révolta  dans  les  Gaules. 
Il  étoit  François  d’origine  & toutefois  natif  d’Albenga  fur  les  côtes  de  Gènes. 
11  étoit  brave  & riche,  mais  fort  déréglé.  On  allure  que  fa  révolté  fut  occa- 
fionnéc  , pareeque  dans  le  jeu  on  lui  avoit  donné  le  nom  d’Empereur.  La 
crainte  qu’il  eut  qu’on  ne  lui  en  fit  un  crime.  Je  porta  à la  rébellion.  Sa 
femme  l’excita  encore  à prendre  la  pourpre,  & il  la  prit  à Cologne.  Ceux  de 
Lion  qui  craignoient  Probe,  le  réconnurent.  La  Gaule Narbonnoife,  l’An- 
gleterre & l’Efpagne  en  firent  de  même.  11  follicita  les  Allemans  à entrer 
dans  fon  parti.  Mais  ils  aimèrent  mieux  obéir  à Probe,  & lui  envoyèrent 
des  troupes.  Procule  fut  vaincu  & s’enfuit  vers  Cologne,  croïant  fe  foûte- 
nir  par  le  fécourt  desFrançois.  Mais  ceux-ci  le  livrèrent  à fes  ennemis , & il 

fut  tüé  à Cologne.  , . _ , 

Bonofe  prit  aufll  le  titre  d’Empereur  dans  les  Gaules  ; & il  Temble  qu’il 
étoit  allié  & qu’il  agifïoit  de  concert  avec  Procule.  Bonofe  étoit  d’Angle- 
terre, mais  d’une  famille  venuê  d’Efpagne,  & Gaulois  par  fa  mere.  Il  perdit 
de  fort  bonne  heure  fonPere.qui  enfeignoit  les  prémiéres  régies  de  la  Gram- 
maire. 11  prit  le  parti  des  armes,  & s’y  avança  fi  bien  qu’Aurelien,aui  avoit 
confiance  en  lui  , lui  fit  époufer  une  femme  du  fang  Roïal  des  Goths  , afin 
queBonofe  qui  favoit  bien  boire  & ne  s’ennyvroit  jamais, tirât  les  fecrets  de 
ces  Barbares  en  bûvant  avec  eux.  Ayant  par  fa  négligence  laitTé  brûler  aux 
Allemans  les  vailfeaux  qui  gardoient  leRhin,  le  défefpoir  & la  crainte  d’être 
puni  le  portèrent  à fe  faire  déclarer  Empereur , par  les  troupes  qu’il  com- 
mandoit  dans  la  Rhétie.  Il  fe  défendit  longtems  , & Probe  le  vainquit 
enfin  & le  Et  pendre  , mais  il  pardonna  a fes  deux  fils  & à Hunila  fa  femme. 
■ **1’  On  parle  encore  d’un  Tyran  en  Angleterre,  qui  fut  tüé  parViflorin,  qui 

éWTyran  pavoit  récommaudé  à Probe.  Vidorin , à qui  Probe  avoit  fait  quelques  re- 
proche? 
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proches  de  la  conduite  de  celui  pour  qui  il  s’étoit  emploie,  paflâ  en  Angle-  terre, 
terre,  teignit  d’étre  mécontent  de  l’Emperenr , fut  très-bien  reçu  du  Tyran,  t 

& pendant  la  nuit  trouva  moïen  de  lui  faire  ôter  la  vie.  11  retourna  vers  - «*‘2#. 
Probe,  après  avoir  mis  fin  à la  révolte.  *ar.p.  >41. 

Probe  après  tant  de  guerres  & de  combats  fe  vit  enfin  fi  tranquile,  qu’il  xxu. 
difoit  quelque  fois  que  bientôt  on  n’auroit  plus  befoin  de  foldats.  En  etfet  9Upr*^** 
il  ne  les  emploïoit  plus  à fcire  la  guerre , mais  à faire  des  ouvrages  pour  l’u- 
tilité  publique  des  Provinces,  iï  leur  ht  planter  des  vignes  fur  les  collines  paix,  üfait 
des  Gaules,  de  la  Pannonie  & de  la  Méfie  ; enfuite  il  donna  ces  vignes  à ceux  pUnwtles 
du  pais  pour  les  cultiver.  11  leva  les  défènfes  qui  avoient  été  faites  par  Do-  ^'2n'5- 
mitien  de  planter  des  vignes,  il  donna  une  permiffion  générale  aux  Gaulois, 
auxPannoniens  & auxEfpagnoIs  d’en  avoir  dans  leur  païs.  11  le  permitmê-  e,2^o.nu 
me  aux  Anglois , qui  apparemment  n’en  profitèrent  guéres  » leur  paîs  n’ay- 
ant jamais  été  propre  pour  cela.  11  fit  reiéver  & rebâtir  quantité  de  villes. 

Julien  i’Apoftat  dit  qu’il  en  rebâtit  jusqu’à  foixante  & dix.  li  fit  creufer  prés 
la  ville  deSirmich  fa  patrie  , un  grand  canal  pour  écouler  les  eaux  qui  ren- 
doient  la  ville  humide  & mal  faine  & le  terroif  d’alentour  noïé  & ftérile. 

La  rupture  de  la  paix  avec  les Perfes,  camée  pareeque  Vararane  avoit,  xxm. 
difoit-on , bleffé  la  Majtfté  du  nom  Romain , obligea  Probe  à faire  degrands  Mort  Je 
préparatifs  pour  aller  en  Orient.  Les  foldats  mécontens  de  ce  qu’il  avoitdit  Probe, 
que  bientôt  on  n’auroir  plus  befoin  d’eux,  & encore  plus  de  ce  qu’il  les  ac-  ^ 

cabloit  de  travaux  pendant  la  paix,  & que  fans  fe  relâcher  jamais,  il  les  trai-  .’xurüL 

toit  toujours  d’une  manie  te  levire,  dure,  ferme  & inflexible,  fe  mutinèrent  vtiL  Eu « 

& l’attaqucrent  dans  une  marche.  Il  eut  le  loifir  de  fe  retirer  dans  une  tour  trop* 
de  fer  extrêmement  haute  , d’ou  il  avoit  accoutumé  de  voir  travailler  fes  fol- 
dats. il  voulut  s'y  défi  ndre;  mais  les  loldats  l’y  trièrent.  Cette  tour  étoit 

Îrés  deSirmich  dans l’IUv rie.-  Ji  avoit  régné  lix  ans  & environ  quatre  mois» 
compter  du  teais  qu’il  fut  réconnu  par  le  Sénat.  11  n’avoit  que  cinquante 
ans.  Sa  mort  caufa  un  deuil  uniyerfel  dans  l’Empire;  car  il  étoit  aimé  & efti- 
mé  univerfellement  par  fa  l'agefle,  fa  juftice,  fa  probité.  Les  loldats  lui  éri- 
gèrent un  grand  monument,  dont  l’Epitaphe  le  qualifioit  vainqueut  des  Ty- 
rans & de  tontes  les  nationsfiarbares,  & loüoit  fa  probité  &fa  valeur. 

Marcus  Aurelius  Carus  étoit,  dit-on,  natif  de  Narbonne.  Il  s’éleva  à XXlK 
l’Empire  par  tous  les  dégrez  des  honneurs  civiles  & militaires.  Probe  lui  l’Bmpe-  •’ 
donna  la  qualité  dePréfèt  du  Prétoire,  & l’emploïa  beaucoup  dans  toutes  fes 
expéditions,  il  écrivit  en  fa  faveur  une  lettre  auSenat,  demandant  que  pour  fy5GarinV 
récompenfe  de  fon  mérite  , de  l’intégrité  de  fes  mœurs  , on  lui  dreflat  une  Hum/nen». 
ftatuë,  & qu’on  lui  bâtît  une  maifon  au  dépens  du  public,  promettant  d’en  An  ait. 
fournir  le  inarbre.  L’Hiftorien  de  fa  vie  le  fait  beaucoup  inférieur  à Probe,  c*r"u 
& dit  qu’il  peut  tenir  le  milieu  entre  les  bons  & les  mauvais  Princes  , mais 
qu’il  approche  plus  des  bons.  On  craignoit  fon  humeur  morne  & aulfére. 

Marcus  Aurelius  Carinus  fon  fil:  aîné  fit  tort  à la  réputation  de  fonPere  par 
fes  mauvaifes  qualitez;cetoit  un  monllre  de  cruauté  & de  Corruption.  Cétoit 
à fon  égard  un  crime  indigne  de  pardon , que  d’avoir  autrefois  difputé  contre 
lai  dans  les  écoles , & de  n’avoir  pas  allez  admiré  lea,  déclamations  qu’il  iài- 
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foit  étant  écolier.  Marcus  Aurelius  Numerianu*  frere  deCarin,  étoit  d’un 
caraétére  tout  different , ayant  d’excellentes  inclinations,  & avec  cela  beau» 
coup  d’éloquence,  & fi  habile  en  Poéfie  qu’il  effaçoit  tous  ceux  de  fon  ttms. 
Tel  étoit  Carus , & tels  étoient  les  deux  Bis. 

Carus  fut  élevé  à l'Empire  par  le  choix  de  l’armée,  à l’exclufion  du  Sé- 
nat. 11  étoit  àSirmich  lorsque  Piobe  fut  tüé  ; & quelques-uns  ont  cm  qu’il 
avoit  eu  part  à fa  mort  ; nuis  cela  s’eft  dit  fans  preuve.  Son  mérité  feul  l’é- 
leva à la  fouveraine  autorité.  Le  Sénat  & le  peuple  n’apprirent  toutefois  Ion 
éledion  qu’avec  douleur.  La  perte  de  Probe  paroiflbit  irréparable.  On  crai- 
gnoit  l’humeur  de  Carus  &encore  plus  celle  deCarin  qu’il  avoit  fait  Céfar.  A la 
nouvelle  de  la  mortduProbe,  le»  Barbares  de  tous  côtez  s’étoient  foulevez  & 
ménaçoient  l’Empire.  Carus  envoya  Carin  dans  les  Gaules  , & lui  donna 
un  confeil  compofé  de  perfonnes  choifies.  Carin  y fit  quelques  exploits  du 
côté  du  Nord,  mais  dont  on  n’a  aucun  détail.  Carus  eut  à faire  contre  le* 
Sarmates.  Ils  croïoient  n’avoir  plus  rien  à craindre  après  la  mort  de  Probe, 
& pouvoir  impunément  piller  lillyrie,  la  Thrace  6c  l’Italie  même.  Carus  le* 
battit,  leur  tü3  feize  mille  hommes,  en  fit  vingt  nulle  prifonniers,  & rendit 
en  peu  de  tems  la  paix  à l’Ihyrie. 

La  nouvelle  qu’il  reçut  que  les  Perfes  remüoicnt,  l’obligea  de  tournerfes 
C.irus  m»r-  f0jns  ce  côté-la.  Les  foldats  fe  promettoient  de  grand*  avantages  de  cet- 
ies'perfcfc'  te  guerre,  & ils  s’en  rèjouïfToient  ; heureuie  difpofition  pour  réüfiir.  Carus 
An  2Si.v  mena  avec  lui  fon  jeune  fils  Numerien,  laiflànt  à Carin  fon  fils  aîné  le  Gou- 
Vita  cari,  yernement  desProvinces  d’Occident  Carin  fit  presque  toujours  fa  réfidence 
dans  lesGaules,  & s’y  conduifit  d’une  manière  qui  le  rendit  odieux  à tout  le 
*î4'  monde.  11  chafla  d’auprès  de  lui  tous  les  Confeiliers  que  fonPere  lui  avoit 
donnez,  & ne  prit  en  leur  place  que  des  hommes  auffi  corrompus  que  lui. 
Il  fit  Préfèt  de  Rome  un  de  fesHuilficrs,  ce  qui  parut  une  infulte  mfupporta- 
ble  au  Sénat.  Carin  le  tüa  bientôt  & en  mit  un  autre  en  fa  place,  mais  qui 
ne  valoit  pas  mieux.  C’étoit  MatronienMiniftre  de  fes  plaifirs.  11  dotina  le 
Confulat  à un  fimpleNotaire.  Carus  apprenant  ces  nouvelles,  s’écrioit  dans 
le  transport  de  la  douleur  : Ce  n’efi  pas  mon  fils.  11  avoit  eu  dcfTein  de  lui 
ôter  le  titre  deCélàr  & la  vie  même,  pour  prendre  en  fa  place  Confiance,  qui 
étoit  alors  Gouverneur  de  Dalmatie,  & que  Dioclétien  fit  dépui»  Céfar.  La 
mort  l’empêcha  d’exécut«r  ces  réfolutions. 

XXVII.  Carus  arriva  fur  les  frontières  dePerfe  dans  une  circonftance  tout  à fait 
Mort  de  favorable-  Le  Roi  Vararane  étoit  alors  einbarrafl'é  dans  fes  propres  Etats  par 
l’imoer«ur  une  gUerre  civile.  L’Empereur  Romain  entra  dans  la  Méfopotamie  fan*  refi- 
A3'»*?  fiance,  delà  pénétra  dans  la Perfe , battit  le  peu  de  troupes  qu’on  lui  oppofa, 
câri vit.  f.  pritSeleucic  & Ctefiphon,  avecCoqué,  qui  étoit  comme  la  Citadelle  de  cet» 
ajo.if).  te  dernière  ville.  Comme  il  vouloit  pouffer  plus  loin  le*  conquêtes,  il  tom- 
ba malade*  Il  furvint  pendant  fa  maladie  une  tempête  fi  horrible  qu’elle  ob- 
fcurcit  la  lumière  du  Soleil,  en  forte  qu’on  ,'c  voyoit  rien  qu’à  la  lueur  des  é- 
clairs.  Après  un  coup  de  tonnére  plus  éclatant  que  les  autre»,  on  entendit 
crier  que  l’Empereur  étoit  mort.  Pou  après  fes  Chambellans  outrez  de  dé- 
lwpoir  mirent  le  feu  à fa  tente.  On  dit  qu’il  mourut  de  la  maladie;  d’autres 
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qu'il  fct  tflç  de  la  foudre.  Ün  accident  fi  funefte  confirma  les  Romains  dans 
l’imagination  où  ils  étoient,que  lcdeftinne  vouloir  pas  qu’ils  pouffillènt  leurs 
conquêtes  au  delà  deCtefiphoo.  Il  mourut  apres  avoir  régné  environ  feize 
mois,  fur  la  fin  de  l’an  283- & au  commencement  de  l’an 284..  Numérien  ra- 
mena l’armée  Romaine  en  Syrie  , & il  fut  réconnu  pour  Empereur  avec  fou 
frere  Carin.  Ils  donnèrent  des  jeux  folemnel»  au  peuple  Romain  le  12.  de 
Septembre  Sc  les  trois  jours  fuivans. 

Mais  Numérien  ne  revint  pas  jusqu’à  Rome.  La  quantité  de  larmes  xxvm. 
qu’il  «voit  répandués  pour  la  mort  de  fonPere  , lui  ayant  caufé  une  incom-  Mort  1,8 
modité  aux  yeux  , qui  ne  lui  permettoit  pas  devoir  le  Soleil,  il  iparchoic  en 
litière  & couvert.  Aper  fon  Beau-Pere  Préfèt  du  Prétoire  l’y  fit  tuér&y  laif-  can  lit.  f. 
fa  quelque  tenu  fon  corps  mort,  en  attendant  au’il  eût  formé  fon  parti  pour  a*i.  a?j. 
fe  faire  déclarer  Empereur.  Enfin  la  mauvaife  odeur  du  corps  découvrit  bien-  tl.ViS. 
tôt  le  crime , & ou  ne  fut  pas  longtems  fans  connoitre  qu’Aper  en  étoit  l’Au- 
teur.  • On  l’arrêta  & 00  tint  une  grande  affemblée  pour  élire  un  nouvel  Em- 
pereur. On  élut  Dioclétien.  On  écrit  que  cette  éleéHon  fe  fit  à Héradée 
dam  laThrace.ou  à Calcédoine,  le  17.  deSeptembre  284.  époque  célèbre  dans 
la  (uite  & nommée  l’époque  de  Dioclétien , & quelquefois  l’époque  des 
M irtyrs. 

Dioclétien  étoit  originaire  de  Dalmatie , natif  deDiocIée.  Sa  mere  por-  XXiX. 
toit  aulli  le  nom  de  Dioclée,  & Dioclétien  lui-même  fe  nommoit  Diode,  a-  Di°c,étien 
vant  qu’il  fût  parvenu  à l’Empire.  Il  eft  appellé  dans  les  infcriptions  Caïus  „ur.£mpc* 
ValeriusAureliûsDiocletianus.  Sa  famille  étoit  des  plus  baffes &des  plusob-  às*. 
fcures,  s’il  eit  vrai  , comme  l’avancent  quelques  Hiftoriens  , qu’il  étoit  d’a- 
bord cfclave,  & qu’Anulin  Sénateur  fon  maître,  l’affranchit  dans  la  fuite. 

D’autres  difcnt  qu’il  étoit  fils  d’un  Greffier.  il  fe  diitingua  dans  le  métier 
de  la  guerre,  & une  Druide  chez  qui  il  logeoit  dans  le  pais  deTongres  , lui 

E rédit  qu’il  feroit  un  jour  Empereur.  11  mérita  cet  honneur  par  fes grands 
:rvïces  & par  fa  valeur.  11  fe  diftingua  dans  la  guerre  de  Perle  fous  Carus, 

& il  avoit  la  conduite  des  Officiers  militaires  du  Palais , lorsqu’il  fut  élu  Em- 
pereur après  la  mort  de  Numérien  Lts  Hilloriens  lui  donnent  beaucoup 
d’excellentes  qualitez  ; de  l’amour  pour  le  progrès  des  fciences  , & pour  la 
gloire  de  l’Etat;  il  avoit  l’elprit  prefent  & fécond  en  expédiens  ponr  fe  tirer 
lur  le  champ  des  plus  grands  embarras.  Ses  veués  étoient  grandes  & valtes, 
fans  être  indiferétes  ni  téméraires.  Il  haïffoit  les  dépenfes  vaines  & inutiles; 
fe  piquoit  de  pénétrer  les  fentimens  des  autres;  étoit  affez  maître  de  fesmou- 
vemens  & les  réprimoit  avec  foin.  On  l’accule  d’avoir  été  timide,  avare, 
défiant  & même  cruel.  Sa  femme  eft  nommée  Prifca,  & il  en  eut  une  fille 
nommée  Galéria  Valeria,qui  fut  mariée  à Maximicn  Galère,  dont  elle  n’eut 
point  d’entàns.  On  dit  que  ta  mere  & la  fi  le  avoientde  l’inclination  pour  la  jx>kâ2t  ftu 
Religion  Chrétienne,  & Laflance  (<«)  dit  qu’elles  furent  les  prémiétes  queDio-  aliu/lt 
clétien  contraignit  à facrifier,  quand  il  le  déclara  contre  la  Religion  Chré-  *»«>•/*/>* 
tienne.  ficutorum. 

Dioclétien  ayant  e't'è  élu  de  la  manière  que  nous  avons  dit, monta  fur  le  *'  V’i x 
Tribunal,  & attellant  le  Soleil  l’épée  nue  à la  main,  il  protefta  avec  ferment  Dioclétien 
Tom.  V.  - t f qu’iji 
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tnï  ApeL  qu’il  n’avoit  eu  aucune  part  à la  mort  de  Numérien , mais  que  puisqn’Aper  avoit 
An.  i84-  fouillé  fes  mains  dans  le  fàng  de  fon  Prince  & de  fon  Gendre,  il  étoit  raifon- 
ïom°Euf,m  na^*e  faire  expier  une  action  fi  noire,  Aper  étoit  préfent  & gardé  à la 
trTp.  cari  tête  des  drapeaux  de  l’armée.  Dioclétien defcendit&plongeafonépéedani 
vit  p.  ni.  le  corps  d’Aper,  en  lui  difant  : tu  auras  l’honneur  de  mourir  d’une  main  illu- 
«sa.  La.  ftre.  |i  ajouta  : je  viens  de  tuêr  enfin  le  fimglier  fatal;  car  la  Druide  qui  lui 
fiant,  do  avojt  prédjt  l'Empire , lui  avoit  dit  : ce  fera  quand  veus  aurez  tüé  le  fan- 
glier.  Aptr  en  latin  lignifie  un  fanglier.  Aulfi  tiioit-il  autant  de  ces  animaux 
qu’il  pouvoit,  mais,  difoit.il,  un  autre  les  mangeoit.  Le  27.  de  Septembre  il 
fit  fon  entrée  à Nicomédie  revêtu  des  ornemens  Impériaux.  Le  relie  de  cette 
année  284.  fut  employé  à faire  des  préparatifs  pour  la  guerre  qu’il  devoit  feire 
à Carin , qui  étoit  maître  de  Rome  & de  toutes  les  Provinces  d’Occident. 

Ce  dernier  Prince  s’étoit  rendu  odieux  par  fes  crimes,  & tout  le  monde 
étoit  prévenu  en  faveur  de  Dioclétien.  Les  armées  des  deux  Empereurs  fe 
DtodéticiL  rendirent  en  lllyrie.  Il  y eut  plulieurs  combats  alfez  douteux  jusqu’au  dernier, 
ah  î&s-  qui  fe  donna  dans  la  haute  Méfie  fur  le  Danube  à Alargue,  entre  Viminiac  & 
le  mont  d’or.  Carin,  dont  Par mée  étoit  la  plus  nombreufe,  remporta  la  viéloire. 
Alais  comme  il  pourfuivoit  les  ennemis  avec  chaleur,  il  fut  tüé  par  lesfiçns,  qui 
craignoient  qu’enflé  de  cet  avantage,  il  ne  devint  plus  cruel  & plus  dangereux. 
Parmi  les  auteurs  de  fa  mort,  on  marque  en  particulier  un  Tribun,  dont  il  avoit 
déshonoré  la  femme.  Cette  vidoire  rendit  Dioclétieu  maître  de  tout  l’Empire. 
11  ufa  de  fa  victoire  avec  beaucoup  de  modération  , pardonnaot  à tous  ceux 
qui  avoient  combattu  pour  Carin,  & les  confervant  dans  leurs  emplois. 

Après  s’étre  lait  réconnoîtreàRome&y  avoir  établi  fon  autorité,  il  tourna 
aifocieMa-  ^cs  f°*nsà  frire  la  guerre  aux  Perfes.  11  s’avança  vers  l’Orient;  maisavanttou- 
ximie»  ’ tes  chofes  il  crut  qu’il  importoit  qu’il  alfurât  la  fucceflion  de  l’Empire,  en  fe 
Hercuüai  donnant  un  Collègue,  qui  gouvernât  pendant  fon  abfence  les  Provinces  d'Oc- 
i l’tmpiie.  cident,  &qui  pût,  au  cas  qu’il  lui  arriveroit  quelque  accident,  fixer  les  efprits 
Ail 2gc.  £ prévenir  une  guerre  civile,  ou  une  Anarchie,  ou  enfin  les  troubles  qui  ne 
manquent  jamais  d’arriver,  lorsque  l’Empire  fe  trouve  fans  Chef.  11  jefta  les 
yeux  fur  Maximicn,  nommé  dans  les  inicriptions  Marcus  Aurelius  Valerius 
Maximianus  ; il  prit  encore  dépuis  le  nom  d’Herculius  , & nous  le  nomme- 
rons ordinairement  de  ce  dernier  nom,  pour  éviter  les  équivoques. 

Viftor.Efi.  Ce  Prince  étoit  né  dans  la  Pannonie  prés  de  Sirmich;  les  paréos  gag- 
tyr'vtur*  noient  leur  vie  comme  manoeuvres.  Herculius  n’avoit  aucune  étude,  non  plus 
V 150.  que  Dioclétien;  il  fut  élevé  dans  les  armées,  & fe  lignais  par  fa  valeur  & par  fa 
conduite.  11  étoit  dépuis  longtems  lié  d’une  étroite  amitié  avec  Dioclétien,  & 
on  les  nommoit  frétés  à caufe  de  leur  union,  quoiqu’il  n’y  eût  entr’eux  au- 
cune parenté.  Herculius  étoit  naturellement  hardi , libéral,  entreprenant, 
violent;  & comme  l’éducation  n’avoit  point  corrigé  fes  mœurs,  il  eut  tou- 
jours l’air  & les  manières  ruftiques,  dures,  inciviles,  barbares,  fauvages  & 
même  cruelles.  On  difoit  de  lui  en  le  comparant  à Dioclétien,  que  celui-ci 
faifoit  un  fiéele  d’or,  & Herculius  un  fiécle  de  fer.  Il  époufa  Galeria  Valeria 
Eutropia,  dont  il  eut  Maxencequi  fut  dépuis  Empereur,  & Faulh  femme  du 
Grand  Conftantin.  Ce  fut  à Nicomédie,  oùDioclétien  avoit  palfé  i'hyver  de 
l’an  âge.  qu’Herculimfut  affocic  à l’Empire.  Pen- 
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Pendant  que  Dioclétien  s'a  vançoit  vers UPerfe , Herculius  futenvoyédans  xxxni. 
les  Gaules»  oùd^lien  & Aniand  avoient  pris  le  titre  d’Augufte,  &avoient  formé  Herculius 
une  armée  compofce  de  païfàns  révoltez  & de  voleurs,  avec  lesquels  ils  rava-  a de» 
geoient  les  campagnes,  Âattaquoient  même  les  villes.  Herculius  leur  livra  di-  (Unsle* 
vers  peties  combats,  les  diflipa  & rendit  la  paix  au  pals.  On  donnoit  à ces  pat-  Gaules, 
fans  le  nom  de  Bagaudes  ou  Bacaudes.  On  parlera  ailleurs  de  la  cruauté  *«»«<■• 
qu’IIerculius  exerça  contre  une  LégionChrétiennecomcnandée  par  St  Maurice, 

& des  maux  que  Rictiu*  Varus,  qu’il  avoit  fait  Préfet  du  Prétoire,  fitaux  Chré- 
tiens dans  les  Gaules. 

Vararane  Roi  de  Perfe  intimidé  par  les  grands  préparatifs  que  fàifoit  Dio-  XXXIV. 
clétien,  n’attendit  pas  qu’il  l’allât  attaquer  dans  fonpaïs.  Il  lui  envoya  de  riches  Dioclétien 
préfens,  lui  fit  de  grandes  foumiflions,  & lui  demanda  la  paix  & Ion  amitié;  ce  3«°r,lei* 
qui  lui  fut  accorde,  à condition  qu’il  feretireroit  dans  fes  terres,  & laiireroitaux 
Romains  tout  ce  qui  étoit  au- deçà  du  Tigre.  Dioclétien  étoit  à Tibériade  An  ans. 
dans  la  Paleftine,  le  dernier  jour  de  l’année  2f|S.  Delà  il  revint  dans  la  Pan- 
nonie dedans  i’Illyrie,  où  il  paroit  avoir  paffé  la  plus  grande  partie  de  l’année 
fuivante. 

Herculius  apres  avoir  fournis  les  Bagaudes,  fut  obligé  de  demeurer  dans  XXXV. 
les  Gaules,  qui  étoient  attaquées  de  toutes  parts  par  une  multitude  de  peuples  Défaite  de* 
Barbares,  qui  fembloient  avoir  conlpiré  de  fe  rendre  maîtres  de  ce  païs.  Ou 
nomme  entr’autres  les  Àllemans,  les  Bourguignons,  les  Hernies,  les  Chaibons  jett^’ 
ou  Gavions.  La  perte &la  lamine  s’étant  mifes  parmi  lesAilemans&lesBourguig-  dans  les 
nons,  qui  étoient  les  plus  redoutables  par  leur  valeur  & par  leur  grand  nom-  Gaules. 
bre.Herculius  n’eut  pas  de  peine  à s’en  défaire:  mais  il  fallut  donner  bataille  aux 
Herules  & aux  Chaibons.  Herculius  y combattit  en  perfonne  & en  fit  un  fi  * Â^r'  ’ 
grand  carnage,  qu’il  n’en  relia  pas  même  pour  porter  dans  leur  pais  la  nou- 
velle de  leur  défaite. 

Pendant  ce  même  tems  les  François  & les  Saxons  couroient  les  mers  & y yxvi. 
défoloient  les  côtes  de  l’Océan.  Herculius  leur  oppofa  un  Officier  nommé  Ca-  ncvoice  de 
raufe,  né  dans  la  Flandre  ou  dans  le  Brabant,  qui  dez  fa  jeunelTe  s’étant  exercé  Caraufe. 
à conduire  des  vailfcaux , pafloit  pour  habile  homme  de  met  II  fut  chargé 
d’équipper  une  flotte  à Boulogne,  & de  défendre  les  côtes  de  la  Belgique  & de 
la  Celtique.  11  s’aquitta  alfez  bien  de  fa  commiflion.  Mais  il  fut  accufé  de  ne  AurtLvM. 

{>as  taire  aux  Barbares  tout  le  mal  qu’il  auroit  pu,  & de  lcs>iaifler  exprès  piller  Eiurof.&c. 
épais,  pour  enfuite  profiter  de  leurs  dépouilles  & s’en  enrichir.  Herculius 
donna  ordre  qu’on  le  fit  mourir.  11  en  eut  avis  & fe  révolta,  prenant  le  titre 
d’Au^ulle  & emmenant  avec  lui  en  Angleterre  la  flotte  qu’il  commandoit.  Il 
fut  reconnu  par  la  Légion  qui  étoit  en  Angleterre,  & demeura  maître  abfolu  de 
toute  l’Isle.  11  fit  de  nouveaux  vailfeaux  & enrôla  beaucoup  de  Barbares,  à 
qui  il  apprenoit  à combaftre  fur  mer. 

Herculius  fit  taire  en  différens  endroits  grande  quantité  de  vailfeaux  qu’il  XXX Vil 
fit  enfuite  transporter  par  les  rivières  dans  la  mer,  pour  aller  attaquer  Caraufe.  Herculius 
11  l’attaqua,  mais  fans  aucun  heureux  luccés.  Il  s’en  confula,  difant  que  la  mer  "ltila^*r* 
ne  lui  avoit  pas  été  favorable;  & en  attendant  un  meilleur  fort,  il  fit  un  traité  [*ul-Ci 
avec  Caraufe, par  lequel  il  fut  laillëmaitre  de  l’Angleterre,  à condition  qu’il  la  » 
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défendroit  contre  les  Barbares.  • Il  y demeura  en  qualité  d’Empereor  pendant 
fixou  fept  ans. 

Les  Barbares  qui  s’étoient  jettez  dans  les  Gaules,  ne  furent  pas  fi  heureux. 
Le  jour  même  qu’Herculius  prit  le  Confulat,  on  lui  dit  que  quelques  ennemis 
a voient  paflé  le  Rhin,  & étoient  entrez  dans  les  Gaules.  En  meme  tems  il  quitte 
les  ornemens  Conlulaires  , court  aux  ennemis  , les  défait  & retourne  le  mê- 
me jour  dans  la  ville  de  Trêves,  d’où  il  c'toit  fort!  le  matin , dans  la  faifon  où 
les  jours  font  les  plus  courts.  11  paflu  le  Rhin  quelque  tems  après,  & rava- 
gea les  pais  qui  fe  trouvèrent  devant  lui  , portant  partout  le  fer  & le  feu , & 
emmenant  grand  nombre  de  captifs.  Les  François  qui  avoient  courutoutes 
les  Gaules,  effrayez  par  de  fi  grands  exploits,  vinrent  demander  la  paix,  ayant 
à leur  tète  leur  Roi  nommé  Atec.  Celui-ci  fit  de  grandes  foumiffions  pour  ob- 
tenir d'être  confirmé  dans  la  Roïauté.  Génobon  ou Génobaud  autrePrioce 
Barbare,  fut  de  même  rétabli  dans  fe&Etats.  Dioclétien  de  fon  côté  entra  aufll 
en  Allemagne,  & étendit  le*  bornes  de  l’Eœpire Jusqu’au  Danube. 

Comme  l’hiftoire  nous  fournit  trés-peu  d’evénemens  des  préraipres  an- 
nées de  Dioclétien  & d’Herculius  , nous  fommes  obligez  d’emprunter  des 
Panegyriftés  le  peu  que  nous  en  difons.  Mamertin  qui  fit  le  Panégyrique 
de  Dioclétien  en29i-  dit  que  l’année  précédente  ce  Prince  avoit  été  enîsyrie, 
& que  comme  011  l’y  croyoit  fort  occupé,  on  le  vir  tout  d’un  coup  dans  la  Pan- 
nonie Acenfuite  au  milieu  de  l’Italie,  oùil  entra  pendant  l’hy  ver.  Hcrculiusfe 

rendit  auffi  dans  le  même  tems  des  Gaules  dans  l’Italie.  Ils  étoiept  peu  accom- 
pagnez; ils  fe  joignirent  à Alilan  , où  le  Sénat  envoya  les  complimenter  pair 
les  principaux  de  fon  corps.  Les  deux  Empereurs  fe  féparérent  bientôt,&  fe  ren- 
dirent chacun  à leur  armée.  L’hiftoire  ne  nous  dit  rien  de  ce qu’iisy  firent.  Seu- 
lement nous  favons  qu’Herculius  donna  des  terres  à cultivera  certains  François, 
&à  d’autres  peu  pies  d’Allemagne  nommez  Lirtes,  qui  s’étoient  fournis  aux  Ro- 
mains; il  leuraffigna  leurs  demeures  dans  des  terres  incultes  duCambreüs  & 
dupais  deTrévcs.  Dioclétien  remporta  aufli,  comme  l’on  croit,  quelque  a- 
vantage  contre  les  Goths  & contre  les  Sarmatos , qui  habitaient  les  Palus 
Méotides. 

UnEmpire  auffi  vafte  quel’étoit  l’Empire  Romain , & environné  de  toute* 
parts  de  peuples  Barbares  accoutumez  à pilier,  & à ne  plus  fi  fort  appréhen- 
der les  troupes  Romaines,  ne  pouvoit  demeurer  longtems  en  repos.  L’Afri- 

?ue  étoit  fort  inquiétée  par  les  Quinquegenticns , peut-être  ks  peuples  de  la 
enlàpole.  L’Angleterre  étoit  toujours  occupée  par  Caraufe,  & l’Egypte  étoit 
en  trouble  par  la  Tyrannie  de  Lucius  Epidius  Achilleus,  qui  avoit  pris  le  titre 
d’Empereur  à Alexandrie.  Un  certain  Marcus  Aureliusjulianus,  dont  on  vok 
encore  quelques  médailles,  avoit  auffi  pris  la  pourpre  en  Italie,  ou  dans  l’A- 
frique. Tout  cela  en  l’an  292. 

Tant  d’ennemis  répandus  dans  les  principales  parties  de  l’Empire,  obli- 

Sérent Dioclétien  adonner  le  titre  deCéfar  à Confiance  Chlore  & à Maximicn 
lalére,  pour  les  intérefTer  parla  à la  défenfe  de  l’Etat.  La  cérémonie  s’en 
fit  àNicomédie  , le  prémier  jour  de  Mars,  environ  à trois  milles  de  la  ville, 
fur  un  lieu  élevé,  où  l’on  drcjTu  epfuitc  une  coloaane  furmontée  d’une  ftatuë 
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âe Jupiter.  Quelaués-uns  veulent  que  Confiance  art  reçu  la  pourpre  Maximieo 
de  la  main  dilerculius  eu  Occident  , & que  c’eft  pour  cela  qu’il  lui  donna  «alirefoot 
le  furnom  d’Hercule,  comme  Diocle'tien  donna  le  nom  de  Jove  à Galère.  fait*Ctf»rs. 

Dioclétien  &Herculiu»,  pour  lier  par  des  nœud*  plus  étroits  l’alliance  entr*-  f a 29t' 
eux  & les  deux  nouveaux  Céfars , les  obligèrent  de  répudier  les  femmes  qu’ils 
avoient  époufées,  & leur  donnèrent,  favoirHerculiusThéodora  fille  de  fa  fem-  Lofant. 
me  à Confiance  Chlore , & Dioclétien  Valeria  fa  fille  à Galère.  Dépuis  dt 
ce  tems  on  vit  pendant  douze  ans  l’Empire  Romain  gouverné  par  quatre  rrin 
ces  parfaitement  unis,  & cpnfidérant  Dioclétien  comme  leurPere.&enquel-  91 
que  forte  comme  leur  Dieu.  On  ne  laiffa  pas  de  murmurer  beaucoup  à Rome 
contre  ce  partage  de  l’Empire,  qui  faifoit  furtout  un  grand  tort  à Rome  & à 
l’Italie. 

Dioclétien  f«  réferva  tout  ce  qui  efl  au-delà  de  la  merfgée.  Il  donna  à 
Galcre  laThrace  & l’illyrie;  à Hcrculius  l’Italie  & l’Afrique;  à Confiance  les 
Gaules,  l’Efpagne,  l’Angleterre  & la  Mauritanie  Tingitane,  qui  étoit  une  dé- 
pendance de  l’Kfpagne.  Cette  divifion  n’empéchoit  pas  que  tout  l’Empire 
ne  lût  à tous  les  quatre  Empereurs,  «St  que  toutes  les  parties  folidairement  ne 
leur  appartinrent  ; & lorsque  Dioclétien  faifoit  desLoix.il  mettoit  toûjours 
à la  tête  fon  nom  & celui  de  fes  Collègues.  Cette  multiplication  d’Empereurs 
emporta  par  néceflïté  la  multiplication  des  Officiers  & des  troupes  , chacun 
des  quatre  ayant  fa  cour  , fon  armée,  fes  Officiers  en  auffi grand  nombre  que  fnut.  c.7. 
s’il  n’y  en  eût  qu’un  feul  • & par  conféquent  les  Provinces  furent  tellement  />. 
furchargées  pour  fournir  à toutes  ces  dépenfes  nouvelles,  que  les  peuples a- 
bandonnoient  la  culture  des  terres  , & que  les  Provinces  fe  rurnoient  entiè- 
rement, y ayant  en  quelque  forte  plus  de  foldats  à payer  , que  de  peuple  en 
état  de  fournir  l’argent  pour  les  entretenir. 

Le  Céfar  Maximien  Galère  cft  nommé  dans  fes  médailles  Caïus  Galerius  XLi 
V alerius  Maximianus ; Dioclétien  yajoûta  celui  dejovius  , & ilavoit  outre  Borm*Vét 
cela  le  nom  d’Ameatariuf, qui  fignine  un  conduâeur  de  bœufs  ou  de  vaches,  mauvaifes 
pareequ’en  effet  il  avoit  exercé  ce  métier  pendant  fa  jeuneffe.  Il  étoit  natif  <lual!te?tle 
(fillyrie,  d’un  village  prés  de  Sardique,  où  fa  mere  nommée  Romule  s’étoit  g 
retirée  pour  éviter  les  courfes  des  Carpes.  Son  fils  donna  enfuite  à ce  lieu  le  AnrtUV.lt* 
nom  deRomulien  à caufe  de  fa  mere.  Cette  femme  étoit  fort  ennemie  des 
Chrétiens , & on  allure  que  c’eft  elle  qui  infpira  à fon  fils  la  haine  de  la  Re-  uH- 
ligion  Chrétienne.  m»ru  p»r* 

Dans  la  fuite  il  eut  honte  de  fon  OTigine , & voulut  qu’on  le  crût  fils  de  Mars  iTn.ii. 
Mais  on  fait  que  fon  Pere&fa  mere  étoient  de  Amples  païfans;  que  pour  Jui.il  a».®* 
n’avoit  ni  éducation  ni  étude,  que  s’étant  mis  dans  les  troupes,  il  en  effuîa  toutes 
les  fatigues  & toutes  les  miféres.  Comme  il  étoit  fonde  vigoureux,  & qu’il 
étoit  d’une  taille  rolmfte&  bien  prife,  d’ailleurs  heureux  à la  guerre,  iU’a- 
vança  aifément;  mais  rien  ne  lui  put  faire  quitter  fon  air  ruftique  , groffier, 
barbare, & une  certaine  mauvaife  grâce  qui  accompagnoit  toutes  fes  aélions* 

& comme  l’éducation  ni  les  lettres  ne  l’avoient  point  cultivé,  il  n’eut  jamais 
ni  la  politeffe  , ni  la  civilité  , ni  l’humanité  qui  conviennent  à un  Prince. 

U donna  dans  la  cruauté  «Sc  dans  les  hauteurs,  qui  ne  font  que  trop  ordinaires  * 
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à ceux  que  la  fortune  éléve  d’une  baffe  naîffànce  aux  plus  grands  honneur». 
Il  eut  un  fils  nommé  Candidïen,  quiluinâquitaprésfon  mariage  d’une  Concu- 
bine qu’il  aimoit , & qui  fut  adopté  par  Valérie  Ion  Epoufe. 

Depuis  qu’il  fut  làitCéiar,  il  ht  la  guerre  du  côté  du  Danube  &de  l’illy- 
rie,  & il  fit  couper  & défricher  de  grandes  forêts, & deflêcher  on  grand  Lac 
dans  la  Pannonie  inférieure  ; ce  qui  lui  donna  occafion  d'y  former  une  nou- 
velle Province,  à qui  il  donna  le  nom  de  Valérie,  à caufe  de  fa  femme.  Cet- 
te Province  étoit  entre  le  Danube  & la  Drave  , & on  lui  donne  pour  villes 
principales  Mûrie  & Aquincum.  De  plus  il  alla  en  Afrique,  & y battit  lesQuin- 
quegentiens.  Julien  qui  s’étoit  révolté  en  Afrique  & en  Italie,  ai  nfi  que  nous 
l’avons  dit  , fut  réduit  à fe  percer  de  fon  épée  , & à fe  jetter  dans  les  flam- 
mes. Voila  quel  étoit  Maximien  Galère  & quels  furent  fesprémiers  exploits. 

Confiance  Chlore,  ainli  nommé  apparemment  à caufe  de  fa  pâleur,  car 
c’elt  la  lignification  de  Chlore  en  Grec,  elt  nommé  dans  fes  inscriptions  Fla- 
vius y nier  tus  Conjiantises  i le  nom  de  Flavius  lui  vient  fans  doute  de  l’Empereur 
Claude  II.  dont  Confiance  étoit  petit  neveu , Claudia  fa  mere  étant  hile  de 
Crifpe  frere  de  Claude.  11  prit  le  nom  de  Valerius,  de  Maximien  Herculius 
qui  l’avoit  adopté.  Confiance  étoit  fils  d’Eutrope  l’un  des  principaux Sei- 
neurs  de  ItDardanie  dans  la  haute  Méfie.  Il  étoit  bienfait  de  fa  perfonne, 
ayant  un  air  grave,  accompagné  de  douceur  & de  modeflie.  Il  étudia  peu 
les  lettres  , mais  donna  toute  fon  application  à la  guerre.  Il  fut  quelque 
tems  dans  les  gardes  du  corps,  puisTribun  ou  Colonel  ,&  enfin  Gouverneur 
de  la  Dalmatic.  On  dit  que  l’Empereur  Carus  avoit  eu  deffein  de  le  faire 
Céfar  en  la  place  deCarin  fon  fils.  Après  que  Confiance  eut  chafle  lesSar- 
niates  duPont,  pour  réconnoitre  ce  fervice,  & pour  lui  donner  des  marques 
de  fon  efïime  , Dioclétien  le  fit  Céfar  le  premier  jour  de  Mars  292.  Tous  les 
Hiftoriens  rendent  témoignage  à fes  bonnes  qualitez  , à fa  juflice,  à fa  pru- 
dence, à fon  efprit  pacifique,  à fa  pieté.  Peu  curieux  d’enrichir  le  Tréfor 

Êublic  , il  ne  cherchoit  qu’à  procurer  le  bonheur  des  peuples  fournis  à fon 
mpire,  & à empêcher  qu’ils  ne  tombaffent  dans  la  dilette ; perfuadé  que  le 
Prince  eft  toujours  riche  , quand  il  a des  fujets  affedionnez  & accommo- 
dez. S’il  avoit  à traiter  quelques  uns  de  fes  amis  , il  envoyoit  emprunter  de 
l’argenterie  chez  des  particuliers  , ne  fe  mettant  pas  en  peine  d’en  avoir  à 
lui.  . 

Ce  défintéreffement  dans  Confiance  étoit  d’autant  plus  remarqué,  qu’on 
favoit  que  fes  Collègues  étoient  dans  des  pratiques  toutes  contraires.  On 
raconte  que  Dioclétien  ayant  un  jour  envoyé  vers  lui  avec  ordre  de  lui  parler 
du  peu  de  foin  qu’il  prenoit  des  intérêts  de  l’Etat  & du  Fifc  : Confiance  les 
pria  de  repaffer  chez  lui  dans  quelque  tems  , & qu’ils  verroient  ce  qu’on  de- 
voit  penfer  des  rapports  qu’on  avoit  faits  à Dioclétien.  Dans  l’intervalle 
il  pria  les  plus  riches  des  Provinces  qui  lui  obcïfToient , d’apporter  dans  fon 
Tréforcequ’ilsavoientdepjus  prétieux.  Tout  le  monde  obéît  àl’envi.  Après 
cela  Confiance  manda  le*  députez  de  Dioclétien, & leur  fit  voir  ce  qui  étoit 
dans  fes  coffres,  & les  pria  d’en  rendre  compte  à l’Empereur,  il  y a long- 
teinî,  ajouta-t’il , que  ces  richefles  font  à moi  , mais  je  les  ai  laiffées  exprès 
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entre  les  maint  de  mes  amis  comme  en  dépôt,  pour  m’en  fèrvir  dans  l’occa- 
fion.  Apqé*  le  départ  des  députez,  il  fit  rendre  à chacun  ce  qu’il  lui  avoit 
apporté.  Aufli  on  lui  rend  ce  glorieux  témoignage,  que  jamais  Prince  n’ai- 
ma moins  l’argent,  ni  ne  fut  plus  aimé  defes  lujets.  La  Religion  Chrétienne 
qu’il  proïeffoit,  avoit  fans  doute  beaucoup  de  part  à tant  de  bonnes  qualitez. 

Comme  l’Angleterre  étoit  du  département  de  Confiance  , il  ne  fut  pas 
plutôt  déclaré  Célar,  qu’il  fit  taire  des  vaifieaux  , & cquiper  une  flotte  pour  XLiV. 
aller  attaquer  Caraufe,  qui  régnoit  dans  ce  païs.  Mais  un  Officier  nommé  Caraufe  eft 
Aleéle  , qui  ne  s’aquittoit  pas  fidèlement  de  fon  emploi  , & craignant  que  ^ 
Caraufe  ne  punit  fon  infidélité  & fa  négligence  , le  prévint  & le  tüa  , puis  jureVvifl. 
fe  fitdonner  le  titre  &les  ornemens  d’Empereur,  qu’il  garda  trois  ans  jusqu’en  Entre?. 
296.  Pendant  que  Confiance  ne  paroiffoit  occupé  que  de  la  guerre  qu’il  vou- 
loit  faire  à Caraufe  , il  porta  fes  armes  contre  les  Cauques  & lesFrifons  , à 
qui  Caraufe  après  fa  révolté  avoit  abandonné  une  partie  de  la  Hollande  & Parieur. 
des  terres  arrofées  de  l’Efcaut.  Confiance  les  vainquit  & leur  afligna  des  ter-  1.1.7-  8- 
les  qui  n’étoient  point  cultivées  , afin  qu’ils  s’y  exerçaient  à l’agriculture  & 
qu’ils  quittaffent  infenfiblement  leur  humeur  barbare  & féroce.  11  les  obli- 
gea aulfi  à payer  certains  tributs  & à fournir  des  foldats  dans  le  befoin.  De 
plus  il  rétablit  la  ville  d’Autun  qui  avoit  été  ruïnée  par  les  Barbares  fous  le  ré- 
gné de  Claude.  Elle  méritoit  cette  attention  par  la  confiante  fidélité  qu’elle 
avoit  confervée  pour  les  Romains  dans  la  plus  grande  extrémité.  Confiance 
n’oublia  rien  de  ce  qu’il  crut  propre  à la  rétablir  dans  fa  première  fplendeur.  Papegyr. 
Euméne  fameux  Orateur  de  ce  tems-là,  dont  nous  avons  un  Panégyrique  en  7-9 • 

l’honneur  deConftance,  futétabli  par  cePrince  pour  enfeigner  laRhétorique 
dans  Autun  ia  patrie  ; & c’eft  lui  qui  nous  apprend  tout  ce  qu’il  fit  pour  le 
rétablilfement  de  cette  ville. 

Les  Carpes  nation  belliqueufe,  qui  avoit  pendant  longtems  feit  la  guer- 
re auxRomains,  fe  rendit  enfin  à Dioclétien  en  29$.  Ce  Prince  la  transporta  XLV. 
toute  entière  dans  les  terres  des  Romains  en  Pannonie,  pour  les  obliger  à les  J-1 ej<Iari,.’*st 
cultiver.  L’année  fuivante  Confiance  fit  la  guerre  à Alecle  qui  s’étoit  empa- 
ré  de  l’Angleterre.  Confiance  fe  préparoit  depuis  cinq  ans  à cette  guerre,  mains. 

& il  failoit  travailler  en  plus  d’un  endroit  à fabriquer  des  vaifleaux  pour  fai-  An  29%. 
re  defeente  dans  l’isle.  De  peur  que  les  peuples  d’Allemagne  informez  de  Pavev-  *• 
fon  abfence,  ne  fiffent  quelque  irruption  dans  les  Gaules,  l’Empereur  Hercu-  ^2°// 
lius  y vint  en  diligence, & par  faprefence  tint  les  peuples  dans  le  refpefi,& 
empêcha  le  paffage  des  Barbares.  La  flotte  de  Confiance  étoit  partagée  en  r 
deux  corps , l’un  pofté  fur  la  Seine,  & l’autre  à Boulogne  ; celui-ci 
commandé  par  Confiance  en  perfonne  , & l’autre  commandé  par  Afclé- 
piodore  Préfet  du  Prétoire,  abordèrent  heureufement  en  Angleterre,  fans  XLVU 
que  les  ennemis  en  fuflent  informez,  à caufe  d’un  grand  brouillard,  Défaite 
qui  leur  en  déroba  la  veuë.  Confiance  fit  aufiitôt  brûler  les  vaifleaux  fur  les-  £*-,c3= 
cuels  fes  gens  étoient  venus  , pour  empêcher  que  les  ennemis  ne  s’en  faifif- 
fent  , & que  fes  propres  foldats  ne  s’en  prévalulTent  dans  Pefpérance  du  re-  re.  ajiïjs. 
tour-  Alcfte  qui  fe  flattoit  apparemment  de  vaincre Afclépiodore  fépaté  de 
Confiance,  fe  hâta  de  l’aller  combattre  , n’étant.fuivi  que  de  fes  principaux 
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Officiers  & des  troupe*  auxiliaires,  & ayant  laide  en  arriére  les  troupes  Ro- 
maines qui  lui  obéïfToient.  Afclépiodore  ie  défit  aifécient  & il  lut  tué  dans 
la  mêlée  ; comme  il  avoit  quitté  les  ornemens  impériaux  avintle  combat, 
on  le  réconnut  à un  certain  mauteau  cffc’il  avoit  pris.  Confiance  qui  ne  là- 
voit  rien  de  ce  qui  étoit  arrivé  à Alefle  , s’étoit  égaré  & avoit  remonté  la  Ta- 
mife  jusqu’à  Londres.  Il  y arriva  à propos;  car  les  foldats  auxiliaires  d’A- 
lecte  s’étant  jettez  dans  cette  ville  après  le  combat  dont  on  a parlé,  & ayant 
rélolu  de  la  piller,  les  troupes  de  Conttance  les  attaquèrent  , & en  firent  un 
grand  carnage  dans  la  ville,  qu’ils  garantirent  ainfi  du  pillage.  Ai nü  l’An- 
gleterre tilt  réunie  à l’Empire,  après  en  avoir  été  féparée  pendant  dix  an*.  ■ 
Xl.Vil.  L’Egypte,  qui  avoit  reconnu  Achillée  pour  Empereur  en  292.  fut  denou- 
Dlociéiien  veau  founiife  à l’Empire  en  296.  & Achillée  s’étant  enfermé  dans  Alexandrie , 

fc  rend  y foûtlnt  un  long  fiege,  qui  coûta  bien  du  monde  aux  affiégeans.  MaisDio- 

miître  de  c^tien  y étant  venu  ea  perfonne  , Achillée  fut  aiféruent  défait  & mis  à mort. 
An8»?***  Les  Auteurs  de  la  rébellion  furent  févérement  punis,  & Dioclétien  fs  vengea 
jiurciÂiff.  d’une  manière  violente  de  tout  le  païs,  abandonnant  même  la  ville  d'Alexan- 
tutrop,  drie  au  pillage,  & ruinant  de  fond  en  comble  les  villes  de  Copte  & de  Bufi- 

Orol-  ride.  Le  même  Empereur, pour  empêcher  que  les  Blemmyes  ne  continüaf- 

iy.  e.  n.  ^ courir  l’Egypte,  comme  ils  faifoient  du  pafie, abandonna  aux  Nubiens 
une  grande  partie  delà  haute  Egypte,  depuis  les  frontières  d’Ethiopie  jusqu’à 
la  ville  d’Elephantine,  dans  l’étendué  de  fept  journées  de  paï*. 

Herculius  à fon  retour  des  Gaules,  où  il  s’étoitrendu  pour  appnyerCon- 
ftaneequi  faifoit  la  guerre  en  Angletetre,  pafla  en  Afrique  où  il  attaqua  & bat- 
tit les  Maures.  Il  les  força  dans  les  montagnes,  les  tailla  en  piéces,&  transpor- 
ta en  d’autres  païs  ceux  qui  furent  faits  prifonniers. 

13’un  autre  côté  Galère  attaqua  les  Perles , qui  s’étoient  emparez  de  la  Mé- 
pànnjr. %.  fopotamie,  qui  obéïiloit  auxRomains.  Naries  Roi  desPerfes  ménaçoit  l’O- 
P-'oi-  rientavecunepuiflânte  armée.  Dioclétien  craignant  le  malheur  qui  étoit  arri- 
Gaére  dé-  véàValerieu,  n’ofa  marcher  contre  lui.  Galère  précipita  la  bataille  & la  per- 
mit lesrer-  jj  revintversDioclétien , qui  le  reçut  avec  tant  demépris,  qu’il  le  lailfa 
ylmmimH’  inarcher  à pied  quelques  lieués  à lafuitede  fon  char,  &avec  fon  habit  de  pour- 
Itf.  Loft.  pre.  Cette  infulte  au  lieu  d’abattre  fon  courage,  l’anima  à tenter  de  nouveau 
dem>rt.  fortune.  11  obtint  à force  de  prières  auprès  de  Dioclétien  la  permiffion  de  lever 
une  nouvelle  armée , & de  la  conduire  contre  lesPetfes.  il  le  fit; il  s’avança 
Or'r.1  7.  ’ par  la  grandeArménie  jusqu’aux  frontières  des  Perfes  , pendant  que  Dioclé- 
c.  m.  ' tien  avec  une  puifiante  armée  fe  tenoit  dans  la  Syrie  , ou  la  Mefopotamie, 
pour  être  prêt  à tout  événement  de  foùtcnir  Galère.  Célui-ci  alla  lui-même 
accompagné  feulement  de  deux  Cavaliers,  & fe  faifant  paffer  pour  un  dépu- 
té de  l’Empereur  ; il  alla  , dis-je  , pour  réconnoitTe  l’état  des  forces  de  l’en- 
nemi. De  retour  dans  Ion  armée,  il  la  mena  à l’ennemi,  les  attaqua  dans 
leur  camp,  à la  tête  feulement  de  vingt-cinq  mille  hommes.  11  les  força,  les 
tailla  en  pièce»,  & contraignit Narfes,  qui  y étoit  en  perfonne,  de  fe  fauver. 
On  prit  fe*  femmes,  (es  fœur»,  (es  entans  & un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  condition,  & une  infinité  de  richelles.  Galère  eut  grand  loin  que  l’on 
traitât  les  Princeffes  avec  tout  le  refpeél  & la  modeltie  qui  étoient  duês  à leur 
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rang  & à leur  naitTance;  ce  qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur  parmi  les  Perfes, 
qui  ne  pouvoient  fe  laffer  de  louér  cette  modération.  On  raconte  qu’un 
ioldat  ayant  trouvé  un  tort  beau  fac  de  cuir  , où  il  y avoit  beaucoup  de  per- 
les , jetta  les  perles  & ne  garda  que  le  lac.  Tant  on  favoit  peu  à l’armée  le 
prix  de  ces  fortes  de  chofes.  jrnx 

Narfes  qui  s’étoit  enfui  jusque  dans  les  lieux  déferts  de  fon  Roïaume  propôfi-* 
les  plus  reculez  , députa  à Galère  , Apharban  un  de  fes  plus  intimes  amis,  (ton;  de 
pour  le  prier  de  ne  pas  entièrement  éteindre  l’Empire  des  Perfes  , qui  étoit  parfaite! 
comme  l’un  des  deux  yeux  & de*  deux  Soleils  de  la  terre  ; qu’il  le  rendoit  *irarfc?*  *• 
maître  des  conditions  de  la  paix;  qu’il  ne  lui  demandoit que  la  femme  &fes  ‘ 
enfans  , afin  qu’il  lui  eût  encore  cette  obligation  , après  celle  de  les  avoir 
traitez  aufii  civilement  qu’il  avoit  fait. 

Galère  feignant  d’être  fort  en  colère,  répondit  à Apharban  qu’il  n’étoit  Fetri 
guéres  pardonnable  aux  Perlés  de  demander  de  la  modération  dans  la  victoi-  dtl  tm 

re,  après  la  manière  indigne  dont  ils  avoient  traité  Valerien.  Que  leurs  prié-  Satian.f.  ~ 
res  étoient  plus  propres  à l’offenfer  qu’à  l’appaifer;  que  toutefois  lesRomains  a«.  «7* 
avoient  accoutumé  de  vaincre  ceux  qui  leur  réfiftoient,  & de  traiter  favora- 
blement ceux  qui  fe  foûmettoient  à leurEmpire.  Qu’ainfi  il  pouvoit  faire 
efpérer  à fon  maître  , que  bientôt  on  pourroit  lui  rendre  des  perfonnes  qui 
lui  étoient  fi  chères , & qu’il  demandoit  avec  tant  d’emprelfémcnt.  Il  vint 
enfuite  trouver  Dioclétien  à Nifibe  dans  laMéfopotamie.pour  délibérer  avec 
lui  fur  ce  qui  étoit  à faire.  On  prétend  qu’il  anroit  été  ailé  dans  ces  circon- 
Rances  de  réduire  laPerfe  en  Province  , & que  Dioclétien  ne  le  jugea  pas  k 
propos,  peut-être  dans  la  crainte  de  ne  pas  confeTver  cette  conquête. 

Il  fut  donc  réfolu  d’envoyer  vers  Narfes  le  Secrétaire  Sicorius  Probus.  II 
en  fut  très-bien  reçu,  _&  Narfes  différa  néanmoins  de  lui  donner  audience,  fous 
prétexte  de  le  lailfer  délalfér,  & en  effet  pour  avoir  le  loilir  de  ralTembler  au- 
tour de  lui  ceux  qui  s’étoient  fauvez  de  la  défaite.  11  lui  donna  enfin  audi- 
ence dans  la  Médie  fur  la  rivière  d’Alprudis,  en  préfence  feulement  d’Aphar- 
ban  & de  deux  autres.  Probe  demanda  qu’il  abandonnât  aux  Romains  cinq 
Provinces,  favoir,  l’Inteléne,  laSophéne,  l’Arfacéne,  la Carduene  & laZab- 
dicéne;  que  le  Tigre  fût  la  borne  des  deux  Empires,  & Nifibe  le  lieu  de  com- 
merce des  deux  nations  ; que  l’Arménie  s’étendit  jusqu’au  château  de  Zin- 
tlia  lur  les  confins  de  la  Médie  , & que  le  Roi  d’Ibérie  reçut  la  couronne  de 
l’Empereur  Romain. 

Narfes  accorda  tout , hors  l’article  de  Nifibe;  ce  qui  n’empêcha  pas  que  J £• 
la  paix  ne  lût  conclue;  & on  lui  renvoya  fa  femme  & lès  enfans.  Cette  paix  J1***  e“,r<? 
fi  avantageufe  aux  Romains  fubfifta  pendant  quarante  ans,  & jusqu’à  la  fin  du  J^Ic'ro' 
régné  du  grand  Conltantin.  Les  cinq  Provinces  cédées  étoient  en  deçà  du  mJins. 
Tigre  par  rapport  aux  Romains.  Elles  furent  rendues  auxPerles  fous  Jovien  Au  197. 
en  36;.  Une  victoire  comme  celle  que  Galère  venoit  de  remporter,  ne  po«- 
voit  manquer  de  lui  enfler  le  cœur,  & l’on  remarque  que  c’eR  dépuis  ce  tenu 
qu’il  prit  la  ridicule  fantaifie  de  vouloir  paffer  pour  fils  de  Mars.  Dioclétien 
même  commença  à prendre  ombrage  de  Galère  , celui-ci  ne  voulant  plus  fe 
contenter  du  titre  deCélàr,  mais  affe&uut  celui  d’Augulle* 
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Il  Pour  procurer  à l’Empire  une  paix  folide,  & prévenir  les  troubles  & les 

Dioclétien  irruptions  futures  des  Barbares , Dioclétien  emploïa  fes  troupes  à rebâtir  & 
fait  forti-  répeupler  plufieurs  villes  ruinées  depuis  longtems,&  à rétablir  plufieurs  châ- 
ftontiércs  *eaux  *ur  les  bords  du  Rhin , du  Danube  & de  l'Euphrate  ; il  y mit  partout  de 
An  ’ bonnes  garnifons.  On  remarque  en  particulier  qu’il  environna  de  murs  & 
Bre-  de  hautes  tours  le  château  deCercufe  placé  fur  le  confluent  de  la  rivière  d’A* 
viar.PaMê.  bora  & de  l'Euphrate.  Il  en  fit  une  excellente  place;  au  lieu  qu’auparavant 
iJT*  9‘  ce  n'étoit  qu’une  forterefie  fort  petite  & de  peu  de  défenfe. 

m,  On  raconte  qu’un  jour  Confiance  ayant  été  attaqué  p:r  les  Allemans  » 

Confiance  dans  une  circonfiance  où  il  ne  s’attendoit  à rien  moins,  & où  il  étoit  trés-peu 
défailles  accompagné,  il  fe  vit  obligé  de  combattre  & de  fe  retirer  avec  précipitation 
Lmw*311*  * 3 Langres.  Il  marchoit  à la  queue  de  fes  troupes , pour  les  foùtenir  comme 
Ao'to u *1  pouvoit  contre  l’ennemi  qui  le  pourfuivoit.  Ceux  de  Langres  craignant 
Lutrop.Zo-  que  les  Allemans  ne  fe  jettaifent  dans  la  place,  en  avoient  déjà  fermé  iespor- 
nar.  Orof.  tes  ; de  manière  qu’il  fallut  le  tirer  avec  des  cordes  au-dedans  de  la  ville,  de 
l-  7*  Pant~  peur  qu’il  ne  tombât  entre  les  mains  des  Barbares.  Le  jour  même  & feule- 
ment  cinq  heures  après  fon  arrivée  , fon  armée  fe  rendit  auprès  de  lui.  il 
fortit  auflïrât  de  la  ville,  livra  la  bataille  aux  ennemis  , les  vainquit  , en  tüa 
foixante  mille.  Il  fut  bleffé  en  cette  journée;  ainli  dans  l’efpace  de  fix  heu- 
res , il  fut  vainçu  & viétorieux.  La  même  année  il  battit  les  ennemis  dans 
les  campagnes  deVindilch  au  Canton  de  Berne;  & les  Allemans  en  très-grand 
nombre  s’étant  jettez  dans  unelsle  du  Rhin  , qui  étoit  alors  glacé  , la  glace 
vint  tout  d’un  coup  à fondre  , & les  Romains  qui  avoient  leurs  batteaux  fur 
le  fleuve, les  ayant  auflitôt  afliégez,  ils  furent  obligez  de  fe  rendre  faute  de 
vivres. 

LJ11  Dioclétien  & Galère  palTérent  l’hyver  de  l’an  303.  à Nicomédie  en  Bi- 

portc'oio-  ‘hynie.  Galère  perfuada  à Dioclétien  de  déclarer  la  guerre  à l’Eglife  Chré- 
clétim  à tienne;  à quoi  Dioclétien  n’étoit  nullement  porté.  Cette  perfécution  coni- 
perfécuter  menqa  le  23.  de  Février  de  cette  année.  Peu  de  tems  après  le  feu  prit  au  Pa- 
let Ckré.  [gis  où  ics  deux  Empereurs  logeoient,  & en  confuma  une  partie.  Les  uns  at- 
An^ot  tribüérent  cet  accident  au  feu  du  Ciel , d’autres  à Galère  même  qui  y fit  fecré- 
EES;*  tement  mettre  le  feu,  pour  en  acculer  les  Chrétiens  & animer  de  plus  eu  plus 
moru  ptr-  Dioclétien  contre  eux.  L’Empereur  Conftantin  qui  étoit  alors  à Nicomé- 
ficut.  c.  11.  die,  dit  bien  clairement  que  ce  fut  le  tonnére  qui  caufa  cet  incendie  , & que 
rt’  /7L ce  3 trou*3^a  vilement  l’imagination  de  Dioclétien,  qu’il  croyoit  toujours  voir 
‘ c tomber  le  tonnére.  Ce  qui  l'effraîa  encore  davantage,  fut  qu’environ  quinze 
Etifib.  O-  jours  après  cet  embrafement  il  y en  eut  un  fécond,  qui  fit  à la  vérité  moins  de 
rat.  Con-  mal , pareequ'on  y remédia  auflitôt;  mais  Galère  ne  manqua  pas  de  l’impu- 
fiant.t.  ay.  ter  aux  Chrétiens,  & dit  qu’il  voulait  Partir  deNicomedie.de  peur  d’être  lui— 
f’  <01‘  même  brûlé  par  eux. 

LiV.  * Vers  le  même  tems  un  nommé  Eugène,  qui  commandoit  cinq  cens  fol- 
Revolte  dats  qui  étoient  obligez  pendant  le  jour  de  creufer  l’entrée  du  port  de  Seleu- 

d’iugéneà  cie  en  Syrie,  & pendant  la  nuit  de  fe  faire  du  pain  pour  leur  nourriture  ; ces 
An'ioiV  malheureux  pour  lé  délivrer  de  cette  fatigue,  qui  ne  leur  donnoit  pas  le  tems 
de  refpirer  , déclarèrent  leur  Commandant  Empereur,  & le  ménacérent  de  le 
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tûer,  s’il  n’y  ccnfentoit.  Eugène  ne  pouvant  réfilter,  & dans  l’efpérance  de  uba ».  o- 
différer  au  moins  fa  mort,  & peut-être  même  de  réüffir  en  fe  rendant maîtred’An-  rat.  iï« 
tioche,  oùiln’yavoit  nifoldatsni  armes;  croyant  d’ailleurs  y trouver  de  l’ap- 
pui  ,par  les  foins  qu’il  s’étoit  donnez  de  nettoyer  le  port  de  Seleucie,  qa’An- 
tioche  regardoit  comme  le  lien.  Il  fe  revêtit  donc  de  la  pourpre,  dont  on 
avoit  dépouillé  une  Idole  , & ména  fans  délibérer  fes  foldats  droit  à Antio- 
che. Ils  firent  main  balle  fur  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  en  leur  chemin,  & fe 
remplirent  de  vin,  jusqu’à  ne  favojr  où  ils  étoient.  Ils  arrivèrent  fur  lefoir 
à Antioche , fans  y trouver  la  moindre  réfiftance,  cette  ville  n’ayant  pas  eu  le 
moindre  vent  de  ce  foulévement.  Mais  quand  on  vit  Eugène  s’emparer  du 
Palais,  & commander  comme  Empereur,  toute  la  ville  s’émeut,  faifant  armes 
de  tout  ce  qui  fe  trouva  fous  fa  main;  les  femmes  mêmes  s’armèrent,  & tous 
enfemble  fe  jettant  fur  les  cinq  cens  hommes,  les  égorgèrent  tous,  les  armes 
des  prémters  qu’on  avoit  tuêz  lervant  à tuêr  les  autres.  Nul  d’entr’eux  ne  fe 
fauva  que  ceux  qui  s’échappèrent  par  la  fuite.  Ainli  le  régné  d’Eugène  com- 
mença St  finit  en  un  feul  jour. 

Cette  action  de  ceux  d’Antioche,  qui  fembloit  mériter  des  loüanges& 
des  récompenfes,  fut  condamnée  & punie  par  Dioclétien.  Il  ordonna  qu’on 
mît  à mort  les  préniiers  Officiers  d’Antioche  & de  Seleucie,  fans  autre  for- 
me de  procès, & fans  leur  permettre  de  fe  défendre.  Cet  ordre  fut  exécuté, 
mais  il  rendit  ta  mémoire  de  Dioclétien  fi  odieufe  dans  laSyrie,  qu’encore 
quatre-vingt-dix  ans  après,  on  ne  pouvoit  entendre  prononcer  fon  nom  fans 
horreur. 

Sur  la  fin  de  cette  année  Dioclétien  fe  rendit  à Rome,  pour  y célébrer  la  t-v- 
vingtième  anjiée  de  fon  Empire,  & pour  y triompher  de  tant  de  peuples  qu’il 
avoit  vaincus,  ou  par  lui-même,  ou  par  lesCéfars.ou  par  fes  Généraux.  On  Ten  Sc 
remarqua  principalement  les  repréfentations  des  femmes,  des  feeurs  & des  d’Herculî- 
enfàns  du  Roi  de  Perfe,qui  y parurent  avec  toutes  les  dépouilles  prifes  fur  les  us.  An  »o?. 
Perles.  On  croit  qu’Ilerculius  vint  auffi  à Rome  pour  cette  cérémonie,  St  d* 

y triompha  avec  Dioclétien.  Ce  Prince  n’aimoit  pas  la  dépenfe,  St  il  en  fit 
le  moins  qu’il  put  dans  les  jeux  qu’il  fit  repréfenter  à Rome.  Les  Romains,  à 
qui  cette  épargne  ne  plaifoit  pas,  s’en  raillèrent,  & Dioclétien  offenfé  de  leur 
liberté,  n’attendit  pas  le  commencement  de  l’année  fuivante  où  commençoit 
Ion  Confulat  ; il  lortit  de  Rome  vers  la  fin  de  Décembre,  malgré  les  incom- 
moditez  delà  laifon,  qui  lui  cauférent  une  langueur  & une  maladie  lente,  dont  jj,,. 
il  reffentit  longtems  les  effets;  il  eut  toutes  les  peines  du  monde  d’arriver  à Dioclétien 
Nicomédie,  & le  mal  alla  fi  loin, qu’on  fit  pour  lui  des  prières  publiques  dans  mala  le  à 
les  Temples  des  Dieux.  11  lui  prit  même  une  foibleffe  oui  fit  croire  qu’il  N'iomê- 
étoit  mort,  & le  bruit  s’en  répandit  dans  toute  la  ville.  Il  en  revint  nean- 
moins,  mais  il  lui  en  relia  une  foibleffe  de  cerveau  , qui  lui  faifoit  perdre  le  laftaut.  e. 
jugement  de  tems  en  tems.  Comme  il  ne  pouvoit  fortir.bien  des  gens  foû-  17.  Eufib. 
tenoient  qu’il  étoit  mort  & enterré  , mais  que  l’on  cachoit  fa  mort  jusqu’à  Et.e.it. 
l’arrivée  de  Galère,  de  peur  de  quelque  fédition  de  la  part  des  foldats. 

Dioclétien  pour  difliper  les  bruits  de  fa  mort  , parut  enfin  en  public  le  Ar^e-é",le 
prémier  jour  de  Mars  305.  mais  avec  un  vilage  qui  n’étoit  presque-pas  récon-  caïèeV  ' 
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ïïïcomé-  noiflâble.  Peu  de  jours  apres  Galère  arriva  à Nicomédie»  Son  defTein  étoif 
*li».  de  lui  perfuader  de  quitter.  11  y emploïa  d’abord  les  motifs  de  l’âge  & de  la 
Péiniîbôn  ^ant^>  qu‘  ne  *u'  pcrmettoient  plus  de  fc  donner  tout  entier  aux  affaires  ; il 
«le  'oîocM-  y ajouta  les  abfences  d’efprit,  qui  le  prenoient  de  tems  en  tems , & dont  on 
tien  Se  ne  s’appercevoit  que  trop.  Dioclétien  ne  goûta  nullement  ces  railbns;  ilof- 
d’Hercu-  frit  feulement  d’afiocier  Galère  & Confiance  à l’Empire.  MaisGalére  qui  avait 
Gouverne-  deffein  de  k rendre  maître  de  l’Empire,  & qui  depuis  l’avantage  qu’il  a\oit 
ment  C<j"C*  remporté  fur  les  Perles  , n’avoit  celle  de  grolfir  les  troupes,  dans  la  veu6 
l’Empire,  d’exécuter  cette  réfolution,  dit  nettement  à Dioclétien  , que  s’il  ne  confen- 
Ldflaat.  de  toit  pas  à faire  volontairement  fa  démillion,  il  chercherait  d’autres  voies  pour 
morte  perji  je  contraindre.  Dioclétien  ne  put  tenir  contre  ces  menaces  , & informé 
jlùrcjlvifl.  d’ailleurs  que  Galère  avoit  déjà  porté  Herculius  à confentir  à fa  demiflion , 
tutro'p.  ' dans  un  voyage  qu’il  fit  exprès  pour  cela  à Milan,  confentit  en  pleurant  à ce 
Au  jof.  que  vouloit  Galère,  l'avoir,  que  lui  & Herculius  abdiqueraient  l’Empire;  que 
Galere  & Confiance  feraient  déclarez  Auguiles  , & qu’en  même  tems  on  fe- 
rait deuxCéfars,  afin  de  conferver  la  forme  du  Gouvernement,  que  Dioclé- 
tien avoit  établie  dans  l’Empire.  Dioclétien  informa  Herculius  de  ce  qu’il  a- 
voit  fait;  & celui-ci  ne  s’y  rendit  qu’avec  peine  & fort  à regret. 

LVM.  Dioclétien  propofa  pourCéfarsMaxence  fils  d’Herculius&  gendre  de  Gét- 
Sev^re  Se  fêre,  avec  Conltantin  fils  de  Confiance.  Mais  Galère  qui  agilfoit  en  maître, 
font 'faits  & qui  v°uloit  avoir  deux  Céfars  dont  il  pût  difpofcr,  voulut  qu’on  nommât 
céurs.  Sevére,  qu’il  avoit  déj^envoyé  à Herculius  àMilan,  pour  recevoir  la  pourpre 
An  ioç.  de  lui,  & Daia  ou  Daza  fils  de  fa  lœur  , à qui  il  avoit  donné  depuis  peu  le 
ZjÆ  nom  de  Maximin  ou  Maximien.  Dioclétien  lui  fit  remarquer  que  ces  deux 
*£unop%c  icunes  hommes  n'avoient  rien  qui  les  rendit  dignes  de  cet  honneur.  Mais 
‘ Galère  répliqua  qu’il  les  connoifloit  & qu’il  en  repondoit.  Dioclétien  fe 
rendit  en  gémiffant  & lui  dit  : Jusqu’ici  j’ai  été  chargé  du  Gouvernement  de 
l’Empire;  à prélent  que  vous  voulez  vous  en  charger  , c’elt  à sous  à eu  ré- 
pondre. 

LIXw  Tout  cela  ayant  été  ainfi  concerté,  on  prit  jour  pour  l’exécution,  au  premier 
cérémonie  de  May  3of.  Dioclétien  avec  Galère,  toute  la  cour,&  les  principaux  de  Tar- 
de la  dé-  mée  fe  rendirent  à trois  milles  de  Nicomédie , au  même  endroit  où  Galère  a- 
miffion  de  vojt  ^té  fait  Céfar.  Là  Dioclétien  parla  aux  foldats,  & leur  dit  les  larmes 
lïtâlc.Vy.  aux  yeux»  que  la  foiblellc  ne  lui  permettant  plus  de  foûtenir  le  poid  du  Gou- 
vernement, il  avoit  remis  l’Empire  à ceux  qui  avoient  plus  de  force  que  lui, 
& qu’il  falloit  aufii  faire  de  nouveaux  Céfars , & qu’il  nommoit  Sevére  & Ma- 
ximin. Au  meme  moment  Galère  fit  paraître  Maximin , & Dioclétien  quit- 
tant la  pourpre,  Tcn  revêtit.  L’afiemblée  revint  à Nicomédie,  & Dioclétien 
ayant  pris  l’équipage  d'un  particulier, pallà  ainfi  à travers  la  ville  deNicomé- 
die,  Sc  fe  rendit  à Salone  ville  deDalniatie  la  patrie , où  il  avoit  choiii  fa  re- 
traite. 

LX.  Le  même  jour  que  ceci  fe  pafloit  àNicornédieJVIaximien  Herculius  apres 

Maximîen  avoir  déclaré  Confiance  Augufte  , quitta  auffi  la  pourpre  à Milan  , & en  re- 
vêtit  Sevére,  comme  on  en  étoit  convenu.  S’étant  ainfi  réduit  à l’état  de 
pourpré  particulier»  il  fe  retira  aux  environs  de  Rome  , c’efi  à dire,  dans  les  endroits 
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les  plus  délicieux  de  laLûcanie,  où  il  demeura  jusqu’à  ce  qu'il  trouva  occa*  mtnt  perf. 
lion  de  remuer,  n’ayant  quitté  l’Empire  que  malgré  lui  > & l’ayant  repris  & 
quitté  plufieurs  fois,  félon  que  les  circonftances  lui  étoient  favorables  ou  cou-  u 

Irai  res.  ct>vniti 

Dioclétien  fut  plus  confiant  ; il  pafla  le  refie  de  fa  vie  à Salone,  ou  à Euntp. 
Spalatro  prés  de  cette  ville.  On  montre  à Spalatro  des  relies  de  Ion  Palais,  qui  VifL  t+it. 
font  encore  magnifiques.  11  s’y  occupoit  à cultiver  fon  jardin,  & comme  Di^c^e> 
Ilerculius  vouloir  lui  perfuader  de  reprendre  la  pourpre,  il  répondit  : Je  ftredr*à 
voudrois  que  vous  puifiez  venir  voir  à Salone  les  herbes  de  mon  jardin,  que  salone  en 
j’ai  plantées  de  mes  mains.  Aflùrément  vous  ne  me  parleriez  jamais  del’Em-  Dalmati». 
pire.  11  avoûoit  que  rien  n’étoit  plus  difficile  que  de  bien  gouverner;  que  v,ft°r' ^ 
le  Prince  ne  peut  presque  jamais  connoitre  la  venté;  que  tous  ceux  qui  l’en- 
vironnent,  conipirent  a la  lui  cacher  & à la  lui  déguifer;  que  quelque  pruden-  vofifi.  « » 
ce  & quelque  bonne  volonté  qu’il  ait,  on  le  trompe.  & on  lui  fait  faire  tout  Aurel.vit. 
le  contraire  de  ce  qu’il  faudroit,  Si  même  de  ce  qu’il  voudroit,  fi  on  ne  lui  />.»»!•  «4* 
déguifoit  pas  l’état  des  chofes. 

Ce  Prince  vécut  neuf  ans  dans  fa  retraite  , honoré  des  autres  Augufles, 
qui  pouvoient  le  confidérer  comme  leur  Pere, puisqu’ils  lui  dévoient  leur  élé-  Koclétied* 
vation.  Ils  le  confultoient  quelquefois  fur  les  affaires  importantes;  & dans  pamgyr.j. 
les  inferiptions  on  nommoit  Dioclétien  & Herculius  les  anciens  Augufles.  lafl. 

Avec  tout  cela  fa  mort  fut  des  plus  malheureufes.  11  vit  le  malheur  de  fa  41.42- 
fille  & de  fa  femme  , qui  après  la  mort  de  Maximin  furent  obligées  de  de-  ^ ,l}* 
meurer  cachées  pendant  quinze  mois,  & ayant  enfin  été  découvertes  àThef- 
falonique,  eurent  la  tête  tranchée,  & leur  corps  fut  jetté  dans  la  mer.  Il  lçut 
tout  cela  & ne  put  l’empêcher , ni  par  fon  autorité  ni  par  fes  prières.  On 
allure  queConftantin  &Licinius  l’ayant  invité  à Te  trouver  au  mariage  deLi- 
cinius  , qui  époufoit  la  fœur  de  Conflantin,  & Dioclétien  s’en  étant  exeufé 
fur  fa  vieillefie  , ils  lui  écrivirent  une  lettre  menaçante,  l’accufant  d’avoir  fa- 


voriféMaxence,  & de  favorifer  encore  Alaximin;  de  forte  que  par  la  crainte 
d’une  mort  honteufe,  il  fe  réfolut  de  le  faire  mourir  par  le  poifon.  St Jerô- 
me  temble  dire  qu’avant  que  de  mourir,  il  vomit  fa  langue  pourrie  & pleine 
de  vers.  D’autres  écrivent  que  fe  voyant  méprifé,  il  tomba  dans  le  défefpoir, 
gémilfant,  foûpirant,  pleurant  fans  ctlfe,  & ne  voulant  ni  dormir  ni  man- 
ger; il  fe  rouluit  tantôt  fur  fon  lit,  tantôt  fur  la  terre.  Enfin  il  mourut  acca- 
blé de  douleur  & exténué  par  une  faim  volontaire.  Ce  fut  dans  l’année  313. 
après  le  mariage  deLicinius,  qui  le  ht  au  mois  de  Mars  de  cette  même  année. 

On  vit  fon  tombeau  à Spalatro  pendant  aifez  longtems,  & il  étoit  encore  cou- 
vert de  pourpre  fous  l'Empereur  Confiante.  Il  fut  mis  au  rang  des  Dieux;  Eutrep,p. 
honneur  qui  ne  s’étoit  accordé  jusqu’alors  à aucuns  de  ceux  qui  n’étoient  pas 
morts  Empereurs;  c’elt  apparemment  pareeque  cet  exemple  efl  rare  & fingu-  />f°* 
lier;  car  d’ailleurs  Dioclétien  ne  méritoit  pas  moins  cette  diflinélion  que  tant 
d’autres. 

On  a beaucoup  blâmé  dans  Dioclétien  d’avoir  multiplié  les  Provinces 
de  l’Empire,  & par  conféquent  d’avoir  augmenté  le  nombre  des  Officiers,  des 
Receveurs  des  finances,  des  Vicaires  & Préfets,  ce  qui,  fans  donner  aucune  (VÇ_ 
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grandeur  réelle  à l’Etat,  lui  impofoit  une  très- grande  charge.  De  plus  il  di- 
minüa  le  nombre  des  Cohortes  Prétoriennes  & de  la  milice  du  peuple,  ce  qui 
abbattit  les  forces  de  la  ville  de  Rome,  & mit  l’Empire  en  grand  danger.  Sa 

Înflion  la  plus  marquée  étoit  pour  les  bâtimcns.  11  orna  les  principales  ril- 
e de  l’Empire  par  quantité  de  Palais  & d’édifices  publics  qu’il  y fit.  Ilavoit 
formé  le  deflêin  de  taire  deNicouiédie  une  fécondé  Rome  ; il  y fit  conftruire 
un  Cirque,  des  Baliliques,  des  Palais,  un  Hôtel  des  ntonnoyes  , un  Ari'enal. 
Mais  tous  ces  édifices  devinrent  fort  à charge  au  public,  parcequ’il  contrai- 
gnoit  les  Provinces  de  fournir  les  ouvriers,les  chariots  & les  autres  chofes  né- 
cellàires  pour  ces  ouvrages.  Souvent  lorsqu’ils  étoient  achevez,  il  les  faii'oit 
abbattre , parcequ’ils  ne  fe  trouvoientpas  de  fon  goût  Comme  il  n’aimoit 
pas  la  dépenfe  , il  amaflbit  des  richefles  immenfës  , feulement  pour  avoir  le 
plaifir  de  les  pofiféder  ; & fans  fe  mettre  en  peine  des  loix  de  la  juitice  , il 
cherchoit  des  prétextes  pour  dépouiller  ceux  qui  étoient  en  réputation  d’a- 
voir du  bien. 

Euirt».  Il  ne  fe  contenta  pas  des  habits  & des  honneurs  que  l’on  accordoit  aux 

ytnrJ'vit.  anciens  Empereurs  11  voulut  porter  des  étoffes  d’or  & de  foie,  & exigea 
ftron.  qu’on  fe  prollernât  devant  lui,  & qu’on  l’adorât  comme  on  fàifoit  les  Rois  de 

CJ'\ °”‘e'  Perfe-  il  permit  qu’on  lui  donnât  les  noms  de  Seigneur,  & même  de  Dieu 

Wati*»*.  & d’Eternel.  On  demandoit  aux  Martyrs  qu’ils  iâcrifiaiïtnt  aux  quatre  Prin- 

Oiat.t.  ces;  il  lèmble  qu’ils  vouloient  parlà  taire  oublier  la  bailcÛë  & l’obfcurité  de 

leur  naiflànce,  & qu’ils  voulurent  s’égaler  aux  Dieux. 

Hommes  illuftres  qui  ont  paru  fous  les  EmpereursTacite, Probe, 
Carus,  Carin,  Numérien,  Dioclétien  & Maximien  Herculius. 

LEs  lettres  étoient  presque  entièrement  tombées  pendant  les  malheurs  de 
l'Empire,  & les  ravages  des  Barbares  fous  les  régnés  précédens.  Les 
Empereurs  Tacite  & Probe  auroient  pù  travailler  à les  relever,  s’ils  euITent  vé- 
cu plus  longtems.  Les  régnés  fuivans  ne  furent  nullement  favorables  aux 
Mufes  , qui  aiment  la  paix  & le  repos.  Enfin  ni  Dioclétien  ni  Maximien 
Herculius  n’ayant  eu  aucune  teinture  des  lettres  & des  fuences,  on  nedoitp38 
attendre  fous  leur  régné  de  voir  fleurir  ni  les  études  ni  les  beaux  arts.  L’a- 
fcendant  qu’avoit  pris  le  Chriftianisme  fur  la  Religion  Païenne  , & les  com- 
bats continuels  que  les  Ecrivains  Chrétiens  livroient  à ceux  du  Paganisme,  & 
toujours  avec  un  avantage  & une  fupériorité  infinie  , formoient  grand  nom- 
bre d’habiles  gens  dans  l’Eglife  , pendant  que  les  Païens  devenoient  de  jour 
eu  jour  plus  ignorans  & plus  méprifez. 

LXUl  Entre  les  Mémoires  fur  lesquels  Vopisque  à écrit  l’hiftoire  de  Probe  , il 
Hifturiens  témoigne  qu’il  s’eft  beaucoup  fervi  d’un  Journal  fait  parHordulus  Gallicanus, 
delà  vu  de  appe|je  un  homme  d’honneur  & trés-fincére.  Il  cite  auffi  Marcus  Sal- 
leur&obe,  vidienus;  enfin  il  dit  qu’ünéfime  avoit  écrit  la  vie  de  Probe  avec  beaucoup 
* d’exaclitude.  H avoit  de  même  fait  celle  de  l’Empereur  Carus. 
icrivains  Le  même  Vopisque  nous  apprend  que  la  vie  de  Carus  & de  les  entâns  a- 
* la  vied*  voit  été  écrite  par  Fabius  Céfilianus  , dont  il  loué  l’efprit  & la  diligence  , & 

celle 
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celle  deCarin  en  particulier,  parFulvius  Afprianus,  dont  l’ennnîeufe  exacfti-  Cam< & de 
tude  eft  blâmée  par  Vopisque.  Aurelius  Apollinaris,  qui  étoit  Poète,  avoit fes  enfaas* 
aufli  écrit  une  hittoire  deCarus. 

Marcus  Aurelius  Nemefianus  étoit  célébré  en  ce  tenis-Ià  pour  fes  Poëfles.  ttLX,v:. 

11  avoit  écrit  fur  la  chafle,  fur  la  pèche,  & fur  la  marine.  Iladreûe  fon  poème  crtympiu™* 
fur  la  ch  a (Te  à Carin  & àNuniérien.  On  dit  qu’il  étoit  de  Carthage,  & l’on  Hcmefu. 
voit  parHincmar  qu'il  étoit  çftimé,&  qu’on  fàifoit  lire  fon  poëmeen  cetems-  nus. 
là  dans  les  écoles. 

ClaudiusEufthenius  Secrétaire  de  Dioclétien,  avoit  écrit  en  quatre  livres  IÆV. 
l’hiltoire  des  quatre  Princes  Dioclétien, Herculius,  Conltance  & Galère.  Nous 
avons  de  plus  dans  le  recueil  de  l’hiftoire  Augufte  fix  Hiftoriens , qui  ont  vé-  ,ee,le  'Dl0. 
eu  fous  ces  Princes,  & qui  leur  ont  dédié  leurs  ouvrages  en  tout  ou  en  par-  cUiien. 
tie ; favoir  Spartien,  Lampride,  Vulcace  , Capitolin , Pollion  & Vopisque; 
il  faut  dire  un  mot  de  chacun  d’eux  en  particulier. 

Spaitien  , nommé  Ælius  Spartianus,  écrivit  d’abord  les  vies  de  tous  les  LXVl. 
Empereurs,  dépuis  Jules  Céfar  jusqu’à  Adrien.  11  fe  réfolut  enfuite  de  taire  la 
vie  non  feulement  des  Empereurs,  mais  aufli  desCéfars,  & d’adrelfer  le  tout 
à Dioclétien,  qui  régnoit  alors.  Nous  n’avons  plus  fous  fon  nom  que  les 
vies  d’Adrien,  d’Æl  us  Verus  Céfar  fon  fils  adoptif,  de  Julien,  deNiger,  de 
Sevére,  deCaracalla  & de  Géte.  L’hiftoire  d’Ælius  Céfar  eft  dédiée  à Dio- 
clétien , & celle  de  Géte  à Conftantin  déjà  Augufte. 

Ælius  Lampridius  nous  a IailTé  les  vies  de  Commode  , de  Diaduméne, 
d’Héliogabale  & d’Aiexandre  Sevére.  Le  titre  de  ta  vie  de  Commode  porte  L*raPriJe- 

Sju’elle  eft  dédiée  à Dioclétien  ; les  vies  d’Héliog.bale  & d’Alexandre  Sevére 
ont  adrelfées  au  grand  Conftantin.  11  témoigne  qu’il  avoit  aufli  écrit  l’hi- 
ftoire  de  Marc-Auréle,  & celle  de  Macrin.  Quelques  Auteurs,  cotnmeCafau- 
bon  &Voffius  parodient  difpofez  à croire  que  Spartien  & Lampride  ne  font 
qu’un  même  Auteur.  Quelques  manuferits  attribuent  à Spartien  toutes  les 
vies  qui  portent  le  nom  de  Lampride.  On  remarque  une  très-grande  con- 
formité entre  les  unes  & les  autres,  & Vopisque  qui  parle  de  Spartien,  ne  dit 
rien  de  Lampride  > ce  qui  fait  douter  û le  même  Auteur  n’auroit  pas  été  ap- 
pel lé  Ælius  Lampritlius  Sfartianus, 

Jule  Capitolin  avoit  écrit  avant  Vopisque.  Son  prémier  deflein  étoit  L,XVJIU, 
d’écrire  les  vies  de  tous  les  Empereurs.  D’abord  il  les  avoit  diftribüées  en  CaiJ* 
autant  de  livres  qu’il  y avoit  d’Empereurs;  dans  la  fuite  pour  éviter  la  lon- 
gueur & les  rédites  dans  les  Empereurs  contemporains  , il  en  mit  plufieurs 
dans  un  même  livre,  quand  leurs  régnés  étoient  courts  , & il  commença  en- 
femble  les  deux  Maximins.  Ce  qui  nous  refte  de  lui,  font  les  vies  de  Tite 
Antonin,  Marc-Auréle,  Lucius  Verus,  Pcrtinax , Albin,  Macrin,  les  deux 
Maximins*  les  trois  Gordiens,  Maxime &Balbin.  Les  vies  de  Marc-Auréle, 
de  Lucius  Verus  & de  Macrin  font  dédiées  à Dioclétien  ; les  Maximins  & les 
Gordiens  à Conftantin.  Quelques  manuferits  attribüentà  Spartien  tout  ce 
que  nous  avons  de  Capitolin  , hors  les  vies  des  Maximins,  des  Gordiens  & 
celles  de  Maxime  & dcBalbin.  11  n’y  a ni  choix  ni  exaâitude,  ni  ordre  dans 
fon  ouvrage. 

Vulcatius 
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Vulcatius  Gallicanus  Sénateur  Romain,  entreprit  fous  Dioclétien  de  fai- 
re l’hiltoirc  de  tous  ceux  qui  à droit  ou  à tort  ont  porté  le  nom  d’Augulte  ; 
mais  il  ne  nous  refte  de  tout  ion  ouvrage  que  l’hiftoire  d’Avidius  Caifius , qui 
le  révolta  en  Orient  contre  Marc- Auréle.  Cette  hiitoire  eit  adreflee  à Dio- 
clétien. 

TrebelliusPollio  a écrit  la  vie  de  Philippe,  & de  tous  les  autres  qui  après 
lui  ont  porté  le  titre  d’Auguite,  l’oit  légitimes  ouTyrans  , jusqu’à  Claude  & 
Qui n tille  l’on  frere.  Nous  n’avons  plus  le  commencement  de  cet  ouvrage,  ni 
ce  qui  fuit  jusqu’à  la  fin  de  Valerien.  11  paroit  par  divers  endroits  qu  il  etoit 
fort  attache  à Confiance  Pere  de  Conllantin.  On  le  blâme  d’avoir  affecté  de 
mettre  le  nombre  de  trente  Tyrans  révoltez  fous  l’Empire  de  Gallien  , & d’a- 
voir trop  enfié  fa  lifte.  Il  a tait  deux  éditions  de  fon  ouvrage,  ou  plutôt  il 
l’a  reveu  une  féconde  fois  vers  l’an  302.  après  l’avoir  compolé  vers  l’an  292.  Le 
titre  de  la  vie  de  Claude  porte  que  cette  hiitoire  a été  dédiée  à Conllantin  Au- 
gulte.  On  trouve  dans  Pollion  moins  de  coniüfion  que  dans  les  quatre  au- 
tres Hiftoriens  dont  on  a parlé. 

Flavius  Vopiicus  étoit  de  Syrscnfe.  Il  cite  affez  fouvent  ce  que  fon  Ayeul 
& fon  Pere  lui  avoient  appris  de  Dioclétien.  JuniusTiberianus  Préfet  de  Ro- 
me l’engagea  à écrire  la  vie  d’Aurélien.  Il  écrivit  enfuite  celle  de  Tacite  & 
deFlorien  fon  frere;  puis  celle  de  Probe  & de  Firmus,  & de  quelques  autres 
Tyrans.  Après  cela  il  compofa  celle  de  Carus  & de  fes  entàns-  11  n’a  pas  olé 
entreprendre  l’hiitoire  de  Dioclétien-  Il  avoit  beaucoup  d’eltime  pour  Apol- 
lone  deThyane  & promet  d’écrire  un  jour  fa  vie.  On  ne  fait  s il  l’a  lait. 
On  le  préféré  aux  fix  autres  Hiftoriens  de  l’hiftoire  Augulte , comme  ayant 
beaucoup  plus  d’exaÛitude , d’ordre  & de  méthode.  Ces  Ecrivains  en  gé- 
néral s’attachent  plus  à faire  l’hiftoire  perfonnelle  des  Empereurs  , qu’à  rap- 
porter les  événrmens  de  leur  régné.  Leur  ftile  elt  fort  éloigné  de  la  pureté, 
de  l’élégance,  & de  l’élévation  des  anciens  Hiftoriens  Latins. 

Tatius  ou  Statius  CyriUus  écrivoit  vers  le  même  tems  que  ces  fix  autres. 
Il  s’oçcupoit  principalement  à traduire  en  Latin  les  Hiftoriens  Grecs.  C011- 
ftantin  qui  s’interefloit  à fon  ouvrage,  vouloit  qu’il  les  abrégeât,  & qu’il  mit 
pluûeurs  Princes  dans  un  feul  livre.  Il  ne  nous  relie  rien  de  fon  ouvrage. 

Soteriquc  Poète  & Ilirtorien  natif  d’Oafis  en  Lybie  , vivoit  du  tems  de 
; Dioclétien1,  dont  il  a fait  un  éloge.  11  avoit  fait  aulij  une  vie  d’Apollone 
de  Thyanè  ; mais  tous  ces  ouvrages  font  perdus. 

Hiitoire  de  l’Eglife  fous  les  Empereurs  Tacite , Probe,  Carus, 
Caria,  Numérien,  Dioclétien  & fes  Collègues. 

| Es  Empereurs  Tacite,  Probe,  Carus,  Carin  & Numérien  , ne  régnèrent 
D en  tout  qu’environ  dix  ans  ; c’elt-à  dire,  dépuis  l’an  27^.  jusqu’en  2S4. 
que  Dioclétien  tut  élit  Empereur  ; & ayant  tous  été  occupez  à des  guerres 
ou  d’autres  affaires  très- importantes  , n’eurent  guéres  le  loiiir  de  perfécuter 
l’Eglife  Chrétienne.  Dioclétien  même  & Maximien  Herculius  fon  Collègue 
accablez  de  tous  cotez  par  les  révoltés  de  leurs  fujets  , ou  par  des  ennemis 
étrangers,  ne  longèrent  a perfécuter  l’Eglife  que  vers  l’an  304.  Du  moins  jus- 


Digitized  by  Google 


.n  - ' A .Il  LV  R « LX.  I . ; : a4r 

qu’à  ce  teins  Dioclétien  durant  le  dix-huit  premières  années  de  fon  régné, ne 
parut  pas  ennemi  des  ferviteurs  de  JefusCnrift.  Mais  ii  faut  avouer  que  Ma- 
ximien  Herculius  ne  leur  étoit  nullement  favorable,  & que  dez  le  commence- 
ment de  ion  régné  il  fit  mourir  plufieurs  Chrétiens  dans  les  Gaules. 

Ce  fût  lui  qui  procura  la  couronne  du  Martyre  à St  Maurice,  & aux  au- 
tres Chefs  & folaats  de  la  Légion  Thébéenne,  qui  fouffrit  à Agaune,  aujour- 
d’huy  St.  Maurice  en  Valais.  Cette  Légion  eft  nommée  Thébéenne  , appa- 
remment parcequ’elle  venoit  originairement  de  la  Thébaïde.  Les  foldats  qui 
la  compoloient  & les  Chefs  qui  la  conimandoient,  étoient  tous  Chrétiens.  Les 
Légions  Romaines  étoient  pour  l’ordinaire  composées  de  fix  mille  fix  cens 
hommes;  favoir,  d’environ  fix  mille  trois  cens  hommes  de  pied,  & de  trois 
cens  chevaux.  Maximien  Herculius  étant  venu  dans  les  Gaules  pour 
remédier  aux  troubles  de  ce  pais,  & pour  réprimer  Amand  & Ælien, 
qui  s’y  étoient  révoltez  & étoient  à la  tête  de  grand  nombre  de  rebelles  fous 
le  nom  de  Bagaudes  : Dioclétien  pour  groflir  l’armée  de  Maximien , fit  ve- 

nir d’Orient  la  Légion  Thébéenne.  On  croit  qu’il  fit  un  gros  détachement  de 
cette  Légion,  pour  le  faire  avancer  vers  Cologne,  pendant  que  le  refte  de  la 
Légion  accompagna  Maximien  par  le  chemin  qui  ménoit  de  Milan  & d’Y- 
vree  dans  la  Franche-Comté  & dans  l’Alface.  Maximicn  s’arrêta  àOrtodure, 
aujourd’huy  Martignac  ou  Martigny  fur  le  Rhône  au-deftus  du  Lac  de  Genève, 
pour  y faire  rafraîchir  les  troupes , & y offrir  des  facrifices  aux  faux  Dieux. 
Maurice  & le  refte  de  laLegion  ayant  horreur  de  cette  impiété,  s’alla  camper 
à huit  ou  dix  milles  delà,  en  uq  lieu  nommé  Acaune  ou  Àg*nnc , à caufe  d’un 
très-grand  rocher  qu’on  y voit;  ou  Tarnnu,  à caufe  d’un  village  de  ce  nom, au- 
quel a fuccédé  dans  la  fuite  une  fàmeufe  Abbaye , nommée  Agaune  ou  Tarnate. 

Maximien  irrité  de  ce  que  cette  Légion  ne  vouloit  point  facrifier,  & 
refufoit  d’obéïr  à les  ordres,  commanda  qu’on  la  décimât;  ce  qui  fut  exécu- 
té, fans  que  ces  l'oldats  qui  avoient  les  armes  à la  main,  fe  raillent  en  devoir 
de  défendre  leurs  compagnons,  ou  de  réfifter  à une  exécution  fi  cruelle  ; ils 
proteftoient  au  contraire  que  nul  fupplice  ne  feroit  capable  de  les  obliger 
^ d’obéïr  aux  ordres  impies  de  l’Empereur.  Celui-ci  encore  plus  en  colère, 
ordonna  qu’on  les  décimât  un  l'econde  fois.  Soûtenus  par  les  exhortations 
de  Maurice,  d’fcxuperc  & de  Candide  leurs  principaux  Officiers,  ils  fe  fourni- 
rent à cet  ordre,  & retuférent  conftamment  de  prendre  part  aux  facrifices  im- 
pies de  Maximien.  Cet  Empereur  les  voyant  réfolus  de  périr,  envoya  con- 
tFeux  fes  autres  troupes  , qui  les  environnèrent  & les  mafiàcrérent;  puis  les 
dépouillèrent,  & fe  partagèrent  leurs  dépouilles.  Un  Vétéran  nommé  Vidor 
palliait  patlà,  demanda  la  caufe  de  ce  maftâcre  & de  ces  réjouïflànces,  qui  fe 
. làifoient  pour  le  partage  du  butin.  On  la  lui,  apprit;  & comme  il  voulut  fe 
retirer  faiû  d’horreur  , on  le  retint  , & on  lui  demanda  s’il  n’étoit  pas  aufli 
Chrétien.  Il  l’avoüa,  & fut  auflitôt  mis  à mort  & uni  à la  Légion  Thébéenne. 
Le  culte  de  ces  SS.  a été  dépuis  longtems,&  eft  encore  aujourd’huy  trés-célé- 
bre  dans  l’Eglife. 

RictiusVarus  Préfet  du  Prétoire,  connu  dans  nos  Martyrologes  fous  le 
nom  de  Ridiovare  , ayant  été  envoyé  dans  les  Gaules  par  Dioclétien  , y fit 
Tom.  V.  H h beaucoup 
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G talcs  beaucoup  deMartyrs.  On  prétend  qu’étant  arrivé  à Trêves  le  quatrième  d’O- 

fous  ai-  dobre  286.  il  fit  mourir  le  même  jour  & les  deux  jours  fuivans  non  feule- 
aiusvarns.  raent  piufieurs  foldats  de  la  Légion  Thébéenne,  mais  encore  un  grand  nom- 
agn  2*  bre  des  principaux  habitans  de  la  ville,  parcequ’ils  étoient  Chrétien*.  Il  fit 
auffi  mourir  à Cologne  quelques  jours  après  St.  Gereon  & pîufieurs  autres  fol- 
dats de  la  même  Légion,  qu’on  honore  le  dixiéme  d’Odobre.  Le  même  Ri- 
diusVarus  fit  pîufieurs  Martyrs  à Reims;  puis  étant  allé  vers  Soi  fions,  il  y fit 
mourir  Ste.  Alacre  & les  SS.  Rufin  &Valere.  St- Quentin  fouffrit  en  Piccardie 
le  31.  d’Odobre  ; & les  SS.  Fufcien  , Vidoric  & Gcntien  furent  martyrifez 

{très  d’Amiens  le  11.  de  Décembre,  apparemment  de  l’an  287.  On  met  fou* 
e même  Gouverneur  le  martyre  de  St.  Firmin  Evêque  d’Amiens  le  2f.  de 
Septembre,  &SS*Crépin  &Crépinien  , martyrifez  le  25.  d’Odobre. 

On  croit  que  Julien  fuccéda  à Ridius  Varus,  & que  c’eft  lui  qui  fit  mou- 
rir St.  Yon  à Chartres  dans  la  Lyonnoilè,  St.  Lucien  à Beauvais  dans  la  Belgi- 
gue.  St.  Denys  Evêque  de  Paris  à Paris,  & St.  Nicaife  dans  le  Vexin  , lurent 
martyrifez  par  SifinniusFefcennius.  On  prétend  que  Ste.  foi  & StCaprai* 
ont  fouffert  à Agen , fous  le  Juge  Dacien.  Ce  fut  aufft  vers  ce  même  tem* 
queSt.  Alban  fouffrit  en  Angleterre  > & les  SS.  freres  Donatien  & Rogatien  à 
Nantes  en  Bretagne. 

lxxvl  St.  Gênés  fouffrit  àRome  au  commencement  de  Dioclétien,  vers  l’an  28  y. 

Je  Gênés  étoit  Chef  des  Comédiens,  & infiniment  prévenu  contre  les  Chrétiens, 
vers  f’ânS  U s’étoit  féparé  de  fes  parens  qui  étoient  de  cette  Religion,  & il  infultoitdans 
i8f.  leurs  tourmens  à ceux  qui  la  profeffoient  Un  jour  ayant  entrepris  de  divertir 
Tilitm.  t. 4.  Dioclétien,  en  jouant  en  fa  préfence  en  plein  Théâtre  les  myftéres  du  Chri- 
Hift.  EeeU  ftianisme , il  parut  fur  le  Théâtre  couché  comme  un  malade,  & demanda  le 
fm  4l*'  baptême.  On  fit  venir  d’autres  bouffons  pour  contrefaire  le  Prêtre  & l’Exor- 
cifte.  Dans  ce  moment  Gênés  fut  touché  de  Dieu  & converti.  Il  répondit 
trés-férieufement  au  prétendu  Prêtre  qui  l’interrogeoit,  qu’il  fouhaitoit  rece- 
voir le  baptême  & la  grâce  de  Jefus  Cnrifl  11  fut  baptize,  & en  même  tem* 
il  vit  au-deffus  de  lui  une  main  qui  venait  du  Ciel,  & des  Anges  tout  éclatans 
de  lumière,  qui  ayant  lu  dans  un  livre  tous  les  péchez  qu’il  avoit  faits  depuis 
fon  enfonce,  les  lavèrent  dans  l’eau  où  on  le  plongeoir,  & lui  firent  voir  en- 
fuite  qu’il  étoit  plus  blanc  que  la  neige- 

Quand  tout  fat  achevé, on  lui  donna  des  habits  blancs;  puis  il  vint  des 
foldats  qui  le  prirent  & l’amenèrent  devant  l’Empereur,  comme  on  avoit  ac- 
coutumé d’y  amener  les  Chrétiens.  Tout  le  monde  regardoit  jusque-là  la 
chofe  comme  un  jeu.  Mais  quand  il  fut  devant  Dioclétien  , il  lui  déclara  la 
vifion  qu’il  avoit  eufi  en  recevant  le  baptême,  & protefta  qu’il  étoit  vraiment 
Chrétien,  & qu’il  fouhaitoit  que  toute  i’affemblée  réconnût  comme  lui  la  vé- 
rité de  la  Religion  Chrétienne.  Dioclétien  étrangement  irrité  de  ce  difeours, 
ordonna  aulfitût  qu’on  le  frappât  à coups  de  bâtons,  & le  laiffa  entre  les  mains 
dePlautienPréfèt  duPrétoirv.pour  le  contraindre  à focrifier.  Plautien  emploïa 
le  chevalet,  les  ongles  de  fer  , les  torches  ardentes  ; rien  ne  put  ébranler  la 
Confiance  du  Martyr.  Comme  il  perfévéroit  à confeffer  Jefus  Chrift , & à 

dire 
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"dire  qu’il  n’avoit  de  regtét  que  de  l’avoir  connu  trop  tard,  il  eut  la  tête  tran- 
chée le  2f.d’Âoûft,  auquel  on  célébré  fa  fête. 

St.  Sebafrien , dont  la  mémoire  & le  culte  font  fi  célébrés  & fi  ancien* 
dans  l’Eglife  , étoitCitoi'en  de  Narbonne  ; mais  il  étoit  originaire  de  Milan, 
où  il  avoit  été  élevé  aux  chargea  militaires  , & s’acquit  l’eflime  & l’amitié 
de*  foldats  & de  -tout  le  monde  par  fa  prudence  & par  fa  pieté.  Il  n’entra 
pas  dans  la  milice  par  goût  ni  par  inclination , mais  uniquement  dans  la  veuë 
de  fervir  fes  freres  & défendre  l’Eglife  dans  les  fréquentes  perfécutions  qu'on 
lui  lufcitoit.  11  afliita  généreufement  par  fes  conleils  & par  les  exhortations 
St.  Marc  & St.  Marcellin  deux  freres  jumeaux  , qui  ayant  été  arrêtez  & mis 
en  prilon  pour  la  foi,  furent  condamnez  à mort  & exécutez.  St  Sebafrien 
les  vifita  tous  les  jours,  les  fortifia  & les  foûtint  contre  les  attaques  que  leur 
portoient  leurs  peres  & meres , leurs  femmes  & leurs  enfàns , par  leurs  lar- 
mes , leurs  prières  & leurs  carefies.  Zoé  femme  deNicofrrate  Greffier  de  la 
Préfecture,  chez  qui  les  Martyrs  demeurèrent  pendant  quelque  tems, fut  con- 
vertie par  St  Sebafrien , & reçut  par  fou  moïen  l’ufage  de  la  parole  , qu’elle 
avoit  perduë  fix  ans  auparavant.  . . ■ . 

La  converfion  de’Zoé  fut  fuivie  de  celle  deNicoftrate  fon  mari,  deTran- 
quillin  Pere  des  deux  freres  Marc  & Marcellin,  & de  plufieurs  autres  qui  fu- 
rent baptizés  par  un  St  Prêtre  nommé  Polycarpe.  Chromace  Préfet  ae  Ro- 
me &Tiburce  fon  fils  eurent  lé  même  bonheur  , & obtinrent  dans  la  fuite  la 
couronne  du  Martyre.  St-  Sebafrien  lui-même  quelque  tems  après  fut  déféré 
à Dioclétien,  comme  étant  Chrétien.  L’Empereur  le  fit  venir  en  fa  préfence, 
& lui  ayant  reproché  fon  ingratitude  pour  toutes  les  grâces  qu’il  lui  avoit  fai- 
tes, le  fit  expofer  aux  traits  de  fes  archers,  qui  le  percèrent  de  flèches,  & le 
laiffiérent  pour  mort  fur  la  place.  Mais  Irène  veuve  de  St.  Caftule  étant  venuê 
pour  l’enterrer,  & l’ayant  trouvé  encore  vivant,  le  mena  chez  elle, où  il  ré- 
couvra  en  peu  de  tems  une  parfaite  fanté.  Quelque  tems  après  le  St.  le  pré- 
fenta  devant  l’Empereur,  comme  il  defcendoit  par  un  éfcalier,  lui  remontra 
avec  hardielfe  l’injufrice  des  Pontifes  , qui  le  portoient  à pcrfécuter  les  Chré- 
tiens, lui  déclara  que  Dieu  lui  avoit  rendu  la  vie  , afin  qo’il  lui  vint  déclarer 
l’injullice  extrême  qu’il  y avoit  à perlëcuter  des  gens  qui  ne  cefToient  de  prier 
pour  lui  & pour  la  profpéritc  de  fon  Empire.  Dioclétien  le  fit  auffitôt  con- 
conduire  dans  le  cirque  du  Palais,  où  il  fut  aflbmmé  à coups  de  bâtons  ; Et 
de  peur  que  les  Chrétiens  ne  Phonotafient  , comme  ils  avoient  accoutumé 
d’honorer  les  Martyrs , il  fit  jetter  la  nuit  fon  corps  dans  un  égoût  Mais  le 
corps  ayant  été  retenu  & accroché  par  un  croc,  Lucine  avertie  en  fonge,  l’en 
tira  8c  l’enterra  à l’entrée  de  la  grotte  , où  les  corps  des  SS.  Apôtres  avoient 
été  mis  autrefois. 

L’on  trouve  dans  les  Martyrologes  & dans  les  recueils  des  vies  des  SS. 
plufieurs  autres  Martyrs,  qui  confeflerent  Jefus  Chrift  en  Occident  fous  Dio- 
clétien & fous  Maximien  Herculius,  avant  que  la  grande  perfécution  fût  dé- 
clarée. Mais  comme  l’hifroire  de  ces  Martyrs , quoique  trés-iliuftres  pour  la 
plupart  & trés-célébres,  n’eft  pas  toujours  auili  autentique  & auifi  originale 
qu’on  le  fouhaitcroit,  & que  d’ailleurs  ils  n’ont  pas  fouffert  en  vertu  d’un  édit 
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Eufébe  (a)  nous  décrit  l’état 


général,  & dans  une  perfécution  univerfelie  : Eufébe  (a)  nous  décrit 
où  étoit  l’Eglile  avant  l’an  303.  où  commença  la  grande  perfécution , 
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me  l’état  d’une  paix  profonde. 

Le  Démon  qui  a reçu  la  puiffance  de  perfécuter  les  SS.  fembloit,  dit  - il, 
lut  de  11-  endormi  d’un  profond  fommeil.  Le  nom  & la  Religion  de  JefusCbrift  étoi- 
eut  dans  l’eltime  & dans  la  vénération  de  tout  le  monde.  Les  affemblées 
des  fidèles  étoient  remplies  d’une  infinité  de  perfonnes.  On  abbattoit  les  an- 
ciennes Eglifes,  pour  en  bâtir  de  nouvelles  plus  belles  & plus  fpatieufes  que 
les  premières.  Les  Prélats  étoient  aimez  & honorez  par  tous  les  Officiers  & 
les  Gouverneurs  des  Provinces.  Les  plus  grands  Seigneurs  & les  Empereurs 
mêmes  témoignoient  de  l'affection  pour  les  Chrétiens  ; ils  avoient  en  eux  une 
confiance  particulière;  ils  les  élevoient  aux  prémiers  emplois;  ils  fouffroi- 
ent  que  leurs  femmes,  leurs  enians  & leurs  ierviteurs  fiffent  profeffion  publi- 
que de  la  créance  del’Eglife.  Les  converfions  des  Païens  étoient  il  fréquen- 
tes & fi  nombreufes,  que  les  Temples  étoient  comme  déferts.  Cette  paix  fit 
tomber  plufisurs  fidèles  dans  le  relâchement  & dans  la  négligence.  On  vit 
naître  dans  l’Eglife  l’hypocrifie,  lajaloufie  , les  difputes  entre  les  Evêques, 
& les  féditions  parmi  le  peuple.  Dieu  qui  ne  vouloit  pas  laiffer  ces  fautes 
impunies,  permit  que  la  perfécution  s’élevât  peu  à peu.  On  commença 
dans  les  armées  à perfécuter  les  foldats  Chrétiens. 

Ce  fut  Maximien  Galère  qui  en  fut  le  premier  Auteur.  Sa  mere  étoit 
Gaié'rè* 'lu-  f°rt  fuperltitieufe , & presque  tous  les  jours  elle  faifoit  des  facrifices  , qui  é- 
teur  de  U toient  fuivis  de  feltins  & de  réjouïffances  avec  ceux  de  fon  village.  Les 
perfécu-  Chrétiens  au  lieu  de  prendre  part  à ces  facrifices  & à ces  réjouïffances  , s’oc- 
ht  cupo'ent  ^ k prière  & au  jeûne.  Cela  les  rendit  odieux  à cette  femme,  qui 
Lakânt.f'ù  infpira  la  même  averfion  à fon  fils , & l’engagea  à leur  ôter  la  vie.  11  com- 
ÆHusde  mença  par  les  Officiers  de  là  mailon  & par  les  foldats  , emploi'ant  pour  les 
pervertir  les  promeffes,  les  menaces,  & enfin  les  fupplices.  Cependant  com- 
me on  rédoutoit  la  puiffance  des  Chrétiens , qui  étoient  très-nombreux  , on 
n’ofoit  les  perfécuter  ouvertement.  On  fe  contentoit  de  donner  aux  Officiers 
& aux  foldats  Chrétiens  , le  choix  de  conferver  ou  de  perdre  leur  dignité  ou 
leur  rang,  en  renonçant  auChriltianisme  ou  en  y perfévérant  On  compta 
parmi  les  Martyrs  de  ce  tems-là  St  André  Tribun  ou  Colonel , qui  lut  couché 
fur  un  lit  de  fer  enflammé  , & fes  foldats  en  grand  nombre  , qui  après  plu- 
fieurs  fupplices,  furent  mis  dans  d étroites  priions,  jusqu’à  ce  que  Galère  crai- 
gnant l’éclat  que  feroit  la  mort  de  tant  de  braves  gens  , les  fit  mettre  en  li- 
berté, avec  André  leur  Colonel.  On  peut  mettre  dans  le  même  tems  les  SS. 
Alexandre,  Paficrate,  Valentin,  Nicaudre,  Martien  , Jule  & divers  autres 
gens  de  guerre , qui  foutfrirent  avant  la  grande  perfécution. 

Elle  fut  occafionnée  par  un  oracle  d’ApoHon  , qui  , à ce  qu’on  préten- 
doit  , avoit  fait  entendre  du  fond  d’unç_caverne  une  voix  lugubre  , par  la- 
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Ctnjiaatini  trouvoient  faux,  & que  la  divination  étant  ainti  bannie  de  la  terre , les  hom- 
4*.  e fo.  mçS  ne  pouvoient  manquer  de  tomber  dans  toutes  fortes  de  diigraces.  La 

chofe 


quelle  il  fe  plaignoit  de  ce  que  les  jultes  qui  étoient  fur  Ia;  terre,  l’empèchoi- 
ent  de  dire  la  vérité  , & que  par  conféquent  les  oracles  qu’il  prononçoit  fe 
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chofe  ayant  été  rapportée  à Dioclétien  , & un  Prêtre  des  Idoles  lui  ayant  a-' 
voiié  que  ces  jufïes  étoient  les  Chrétiens,  il  réfolut  de  les  exterminer.  C’cft 
l’Empereur  lui-méme  qui  allure  avec  ferment  avoir  entendu  cette  réponfe. 

On  raconte  auffi  que  Dioclétien,  qui  étoit  timide  & fuperftitieux , immo-  CD 
lant  un  jour  quantité  de  victimes  (£)  pour  trouver  dans  leurs  entrailles  la  con-  * 

noilTance  de  l’avenir;  quelques  Officiers  Chrétiens  qui  étoient  préfens,  firent 
lur  leur  Iront  le  ligne  de  la  croix,  & aulfitôt  les  Démons  prirent  la  faite  , & Je.  9.  g 
troublèrent  toute  la  cérémonie.  Les  Prêtres  furpris  de  ne  pas  trouver  dans  jhtut.i.*. 
les  entrailles  des  victimes  les  marques  qu’ils  y cherchoient  , & croyant  qu’il  «•  27» 
manquoit  quelque  chofe  aux  premiers  facrihces,  offrirent  de  nouvelles  victi- 
mes, toujours  avec  aufli  peu  de  faccés.  Un  des  Prêtres  foupçonnant  ce  qui 
étoit  arrivé,  s’écria  qu’il  falloir  qu’il  y eût  là  quelques  profanes  , qui  empè- 
choient  fcs  Dieux  de  fe  déclarer.  Dioclétien  comprit  aifément  qu’il  vouloit 
parler  des  Chrétiens  , & en  même  tems  il  commanda  que  tous  les  Chrétiens, 
qui  étoient  préfens,  & même  tous  ceux  du  Palais,  ou  facrifieroient  ou  feroient 
battus  de  verges.  En  même  tems  il  envoya  des  ordres  à tous  lesComman- 
dans  des  troupes  pour  obliger  les  foldats  à lacrifier,  fous  peine  de  caflàtion. 

Quelque  tems  après  Dioclétien  revint  d’ürient  paflèr  l’hyvcr  à Nicomé-  lxxxii. 
die,  ou  Galère  fe  rendit  en  même  tems  , pour  l’exciter  à mettre  à exécution  Galère  ex- 
ce  qu’il  avoit  commencé  contre  les  Chrétiens.  «Dioclétien,  qui  étoit  craintif  clte.Dio' 

& appréhendoit  les  fuites  de  la  perfécution,  dfttu  longtcms.;  prévoyant  bien  p„jkater 
que  s’il  donnoit  des  édits  généraux  contre  iffChrétiens  , il  a 11  oit  caufer  un  {es  c.hrè- 
trouble  univerfel  dans  l’Empire  , & remplir  les  villes  & les  années  de  fang  tiens. 

& de  carnage  ; Galère  ne  céda  point  à ces  raifons  ; en  forte  qu’aprés  avoir  £*/'*•  1‘ 
délibéré  enlèmble  pendant  tout  l’nyver  fur  les  moïens  d’exécuter  ce  projet , 
Dioclétien  confentit  d’en  remettre  la  decifion  à fouConfeil  , afin  de  fe  dé-  J 
charger  de  la  haine  d’une  chofe  aulfi  odieufe.  Les  Confeillers,  foit  par  incli- 
nation, ou  pour  complaire  à Galère,  appulérent  le  fentiment  de  ce  dernier. 
Dioclétien  ne  fe  rendit  pas  encore.  Il  envoya  confulter  l’oracle  d’Apollon  à 
Jhranquide  prés  la  ville  deMilet.  Le  prétendu  oracle  avoit  trop  d’intérêt  à la* 
déltruâion  du  Chriftianisme  , pour  ne  pas  rendre  une  réponfe  conforme  à 
l’intention  de  Galère.  Sur  cela  Dioclétien  conclut  une  perfécution  géné- 
rale ; mais  il  vouloit  qu’on  épargnât  le  fang  ; au  lieu  que  Galère  demandoit 
que  tous  ceux  qui  refuferoient  de  facrifier , Tufient  brûlez  vifs. 

Le  jour  pris  pour  commencer  cette  fanefte  expédition,  fat  le  23<deFé-  LXXXlU 
vrier  de  l’an  303  auquel  les  Païens  célébroient  la  fête  qu’ils  appelaient  des  Oomiinen: 
termes,  TERM1NAL1A.  Dez-que  le  grand  jour  commença  à paroitre,  lePré-  u'pr^m/e* 
fèt  du  Prétoire  prenant  avec  lui  les  Généraux  & plufieurs  autres  Officiers,  vint  Verfècu- 
lorsqu’on  s’y  attendoitle  moins  à l’Eglife  des  Chrétiens  , qui  étoit  fort  haute  non. 

& placée  fur  une  éminence  , d’où  on  la  voïoit  du  Palais.  On  en  enfonça 
les  portes,  on  y chercha  le  Dieu  que  les  Chrétiens  adoroient,  croyant  y trou- 
ver  quelque  figure  de  bois  ou  de  métal:  on  y trouva  feulement  les  Stes.  Ecri-  fu  c.  xi 
tures,  qui  furent  mifes  en  feu,  & tout  le  relie  abandonné  au  pillage.  Les  X il'Éujib. 
deux  Empereurs  étoient  à leurs  fenêtres,  d’où  l’on  pouvoit  découvrir  l’Egüfe,  L *•  * v,( . 
& ils  députèrent  longtems  s’il  falloit  y mettre  le  feu.  JSUi»  comme  elle  étoit 
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environnée  de  toutes  parts  de  plufieurs  grandes  maifons  , Dioclétien  voulut 
abfolument  qu’on  fe  contentât  de  l’abbattre.  On  y envoya  les  foldats Préto- 
riens, qui  y vinrent  rangez  en  bataille,  & qui  l’eurent  bientôt  mife  à bas. 

Dez  le  lendemaiu  on  publia  l’édit  contre  les  Chrétiens.  Il  ordonnoit 
que  tous  les  Chrétiens  feroient  privez  de  leurs  emplois  & de  leurs  dignitez, 
à moins  qu’ils  ne  renonçaient  ; qu’ils  feroient  tous  fournis  à la  queftion , de 
LrfUnt.  r.  quelque  rang  ou  condition  qu’ils  fufl'ent  ; que  tout  le  monde  auroit  adion 
**•  contr’eux,  & qu’ils  ne  l'auroient  contre  perlonne  , ni  pourcaule  de  violen- 

cc’  ni  Pour  adultère,  ni  pour  quelque  raifon  que  ce  fût.  Les  efclaves  mé~ 

J ' ‘ mes  ne  pouvoient  elpérer  d’être  mis  en  liberté,  s’ils  perfiltoient  dans  la  Reli- 

gion Chrétienne.  Un  ordonnoit  de  renverfer  toutes  lcsEglifes  , & de  brûler 
dans  les  places  publiques  les  Ecritures  des  Chrétiens.  D3ns  tout  cela  il  n’y 
avoit  rien  de  particulier  contre  la  vie  des  Chrétiens  ; mais  ils  ne  laiflerent  pas 
d’être  perlécutez  ; & plulieurs  lurent  rais  à mort  , pour  avoir  conilamment 
refufé  de  livrer  les  faintes  Ecritures. 

A peine  cet  édit  fut  il  affiché  dans  Nicomédie  , qu’un  Chrétien  zélé  & 
homme  de  condition  , l’arracha  publiquement  & le  mit  en  pièces.  Auflï- 
tôt  il  fut  arrêté  & conduit  au  Juge;  on  le  tourmenta  par  diverfes  peines  ; on 
le  mit  fur  une  grille  ardente,  & il  y confomma  l'on  facrifice , dans  la  joïe  & la 
tranquillité  de  fon  ame.  m , 

lxxxv.  Le  prémier  édit  n’étoit  allez  fevére  au  gré  de  Galère  ; il  réfolut  de 

Galitre  fait  porter  Dioclétien  à en  dountflui  nouveau,  qui  condamnât  à mort  ceux  qui 
mettre  le  confefTeroient  TefusChrift.  Pour  y réüflir , il  fit  mettre  le  feu  au  Palais,  ou  y 
fit  fomenter  celui  que  le  tonnére  y avoit  mis,&  publia  que  c’étoient  lesChre- 
raé  lit.'  tiens  qui  avoient  caufé  cet  incendie,  pour  fe  venger  de  l’édit  qu’on  avoit  pu- 
Laflaut.c.  blié  contr’eux.  Dioclétien,  dont  l’eiprit  étoit  extrêmement  affoibli,  crut  que 
14. n.  Eu*  les  Chrétiens  de  concert  avec  les  Eunuques  du  Palais  qui  étoient  Chrétiens, 
ftb.  Onu.  avoient  voulu  par  Ce  moïen  fe  défaire  des  deux  Empereurs.  Il  entra  dans 
un  farieufe  colère,  & fit  donner  la  quellion  aux  Officiers  de  fon  Palais-  Il 
jétoit  lui-méme  préfent  à ces  recherches,  & il  eut  la  confufion  de  ne  pouvoir 
rien  découvrir,  pareequ’on  ne  s’attaquoit  point  aux  gens  de  Galère  , qui  é- 
toient  les  Auteurs  du  maL 

Quinze  jours  après  le  feu  fut  de  nouveau  mis  au  Palais;  mais  il  y fit  peu 
de  mal,  pareequ’il  fut  promtement  fécouru.  Galère  fortit  de  la  ville  de  Nico- 
médie,en  difant  qu’il  fe  retiroit  de  peur  d’être  brûle  par  les  Chrétiens.  Dioclétien 
contraignit  l’imperatrice  Prifca  fa  femme,  & Valérie  fa  fille  femme  de  Galè- 
re, à facrifier  aux  faux  Dieux  ; ce  qui  infinuê  qu’elles  étoient  Chrétiennes  ou 
du  moins  foupqonnéei  de  l’être.  Les  plus  puilfans  Eunuques  du  Palais  eurent 
le  courage  de  réfitler  aux  tourmens.  Anthime  Evêque  de  Nicomédie,  eut  la 
An  jo?.  têtc  tranc*^c-  Les  Patres  & les  Miniflres  de  la  même  Eglife  , & tous 
un.tHt.cU  ceux  qui  leur  apartenoient,  furent  enfermez  plufieurs  enfemble  dans  diffé- 
mtruftr - rens  bûchers  ,où  l’on  mit  le  feu  & où  ils  furent  confumez.  On  jettoit  les 
fie.  *.  14.  efclaves  dans  la  mer  avec  une  pierre  au  coû-  11  y avoit  dans  tous  les  Tem- 
ples des  Tribunaux  pour  faire  comparoître  les  Chrétiens , les  obliger  à facri- 
fier,  & fur  leur  refus,  ou  les  envoyoit  daus  les  priions  & delà  au  fupplice, 

s’ils 
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*11»  perfévéroient  dans  leur  confeffion.  Les  Chrétiens  qui  s’adrefToient  aux 
Juges  pour  demander  juflice  , étoient  obligez  au  préalable  de  facrificr  aux 
taux  Dieux  fur  un  Autel,  qui  étoit  tout  préparé  au  même  lieu.  On  croit 
qu’il  y eut  àNicomédie  feule  plufieurs  milliers  de  Martyrs. 

Dioclétien  qui  avoit  cette  affaire  à cœur,  manda  à Maximien  Herculius  '***L"-s 
& à Conitance  la  réfolution  qui  avoit  été  prife  d’exterminer  les  Chrétiens,  & n'/ftcu™* 
leur  témoigna  c^ue  ion  intention  étoit  qu’ils  s'y  conformalfent.  Herculius  le  lc , chré- 
fit  fans  difficulté,  Sc  plufieurs  Chrétiens  fournirent  le  martyre  dans  l’Italie  & iicns.Con- 
dans  l’Afrique,  où  il  commandoit.  Confiance  qui  favorifoit  la  Religion  Chré-  lcs 
tienne,  ne  voulut  pas  s’oppofer  direélement  aux  édits  des  Empereurs.  11  f. 

lailTa  abbattre  quelques  Eglifes,  mais  n’en  fit  démolir  aucune  par  des  ordres  M.  l6.  Eu'. 
exprès;  il  laifia  même  les  Chrétiens,  qui  demeuroient  dans  les  Gaules  & dans  . /.  s c. 
les  autres  pais  de  fon  obéîfrance,  dans  une  paix  profonde  & dans  la  liberté  *>  Hift. 
d’exercer  leur  Religion.  Cela  n’empêcha  pas  que  quelques  Gouverneurs  en 
fuivant  leur  propre  inclination  , ne  perfécutaifent  les  Chrétiens.  Mais  Con- 
fiance  n’ordonna  rien  contre  eux.  An  »oj. 

On  dit  même  que  dans  ces  circonflances  ficheufes,  où  tout  l’Empire  fem-  J'X12V‘"’ 
bloit  avoir  confpiré  pour  la  perte  du  nom  Chrétien,  Confiance  déclara  à tous  „jM1tt^n<<jet 
ceux  de  fa  mailon,  & aux  Gouverneurs  des  Provinces  qui  étoient  Chrétiens,  empois 
qu’il  leur  laifloit  le  choix  ou  de  conferver  leurs  charges  en  facrifiant , ou  de  ceux  qui 
les  perdre  en  réfutant  de  facrifier.  Chacun  ayant  pris  fon  parti,  les  uns  d’une  [e"°"cir,nt 
manière,  les  autres  d’une  autre,  il  déclara  fes  véritables  fentîmens,  cbaflà  de  Qh‘riftj'c^°n 
fon  Palais  & priva  de  leurs  emplois,  ceux  qui  avoient  préféré  la  confervation  ne, 
de  leurs  biens  ou  de  leur  dignité  à leur  Religion . 8c  conferva  ceux  qui  avoi-  (a) 
ent  été  fidèles  à Dieu;  perfuadé  que  ceux  qui  manquent  de  fidélité  à leur  Créa.  v,t* 
teur,  ne  la  confervcront  pas  aux  hommes.  cm”” 

L’édit  fut  publié  & exécuté  avec  beaucoup  de  rigueur  dans  l’Egypte,  ' lxxxix. 
dans  laPaleftine  & dans  l’Afrique.  Partout  on  démoGfibit  les  Eglifes;  on  Exécution 
brûloit  les  livres  facrez;  on  recberchoit  les  richeffes  des  Eglifes,  les  calices,  , c l 
les  lampes ,ies  chandeliers  d’or  & d’argent,  les  habits  deftinez  pour  leshotn-  QitéUecV 
mes  & ies  femmes  , qui  étoient  nourris  & entretenus  au  dépens  de  l’Eglife.  c]ans  p Aûî- 
J1  y eut  des  Evêques,  des  Prêtres  & des  Diacres , qui  eurent  la  lâcheté  de  li-  que.  ou- 
vrer les  divins  livres.  On  les  anpella  Traditem , nom  odieux,  comme  ayant  "*  Je*Tra* 
livré  & trahi  leTdlament  de  l’alliance.  Baka'Mi- 

Cette  lâcheté  de  quelques  Evêques  fut  d’autant  plus  fûnefle,  qu’elle  pro-  1.  p. 
duifitpeu  de  tems  après  en  Afrique  lefehisme  desDonatilles.  D’autres  plus  77.  sj, 
fidèles  & plus  courageux  armèrent  mieux  fouffrir  toutes  fortes  de  fupplices,  R+p-vt* 
que  de  donner  les  livres  SS.  dont  ils  étoient  dépofitaires.  Quelques  Chré- 
tiens  fhnples  Laïques  par  un  excès  de  zélé  , qui  ne  fut  point  approuvé  , al- 
loient  d’eux-mèmes  déclarer  qu’ils  avoient  des  Ecritures;  mais  qu’ils  ne  les  <ÿc. 

donneroient  pas.  Menfurius  qui  gouvernoit  alors  l’Egltfe  de  Carthage,  em-  a c. 

pêchoit  que  ces  fortes  rie  gens  ne  biffent  honorez  comme  martyrs , à caufe  *mrra‘,«»- 
de  leur  témérité  Si  de  leur  préfomption.  Le  même  Menfurius  fe  pl  ignoit 
auffi  d’autres  Chrétiens  , qui  s’expofoient  trop  légèrement  à la  periécution  ; tiens  défi" 
les  uns  pour  fe  délivrer  promtement  d’une  vie  qui  leux  étoit  à charge,  à caufe  prouvée 

des 
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,,ar  M«n-  des  dettes  dont  ils  étoient  accablez  ; les  autres  s’imaginant  purger  par  une 
ïurius  ivê-  pnfon  de  quelque  tems  les  grands  crimes,  dont  ils  étoient  coupables;  les  au- 
que  de  très  enfin  étoient  bien  aifes  d’être  mis  en  prifon,  pour  y être  bien  traitez  pat 
Auiîeù.  h charité  des  autres  Chrétiens  , & y amafler  de  l’argent  par  leurs  aumônes. 
,!,t , 'tcrtts  U etc  allez  croïable  que  les  fidèles  en  plufieurs  endroits  obtinrent  desGouver- 
i i),  17.  neurs  que  les  Eglifes  feroient  feulement  fermées , puisqu’il  ell  certain  qu’il  y 
en  eut  plufieurs  qui  fubfiltîrent  encore  après  la  perfécution. 

Second  l:  Peu  de  tems  après  le  prémier  édit  (a)  qui  regardoit  l’incendie  des  Egli- 

troifiéme  fes& des  Ecritures,  il  en  parut  un  nouveau  quiordonnoit  de  mettre  en  priion 
contre  les  ^es  Chefs  de  toutes  les  Eglifes  ; ainfi  on  vit  bien-tôt  ces  lieux  deitinez  à ren- 
Chr^tlens.  fermer  les  criminels,  les  homicides  & les  fcélérats,  remplis  d’Evêques,  dePrê- 
(*)  très,  de  Diacres,  d'Exorciftes,  & de  Lecteurs.  Ceux  qui  ne  furent  pas  arrêtez, 
Eufek  Uifl.  fWent  obligez  de  fe  fauver  ou  de  fe  cacher. 

lecUf.  l.  s.  Bientôtpîrutuntroifiémeédit  qui  ordonuoit  de  mettre  en  liberté  ceux  qui 

voudroient  facrifier,  & de  tourmenter  par  toutes  fortes  de  fuppliccs  ceux  qui 
refùferoient  d’obéir.  Plufieurs  cédèrent  aux  tourmens,  & devinrent  le  jouet  de 
leurs  ennemis;  d’autres  réfiftérent  avec  une  confiance  admirable,  & furent  la 
gloire  de  l’Eglife-  On  ne  cherchoit  pas  à les  faire  mourir.  On  vouloir  les 
contraindre  à facrifier,  & on  employoit  pour  cela  tous  les  moîens  que  la 
cruauté  pouvoit  inventer.Qaelque  fois  ils  fe  contentoient  que  les  Ecclefiaftiques 
déclaraient  avoir  facrifié,  ou  qu’ils  euflfent  touché  , même  malgré  eux,  des 
viandes  immolées,  pour  avoir  lieu  de  dire  qu’ils  avoient  fatisfait  à ce  qu’on 
Deux* Et  ri-  demandoit  d’eux.  De  ceux  qu’on  avoit  ainfi  contraints,  les  uns  fe  retiroienC 
v»ins  pa-  lims  rien  dire , les  autres  crioient  à haute  voix  qu’ils  n’avoient  point  fàcrifié. 
lensatta-  Ladance  (b)  qui  étoit  alors  à Nicomédie,  où  il  enfeignoit  la  Rhétorique, 

•queutla  iorsqUe  ia  perfécution  commença , dit  qu’il  y eut  deux  perfonnes  qui  attaqué- 
ChrJden-  reDt  la  Religion  Chrétienne  par  leurs  écrits.  L’un  qui  fàifoitprofeffion  d’etre 
ne.  An  ,0*,.  un  grand  maitre  de  la  Philolophie,  quoique  fa  vie  fût  fort  corrompuë,  fit  trois 
ÇO  livres  pour  réfuter  les  véritez  du  Chriftianisme;  mais  il  y réüiïitfi  mal,  qu’il  fe 
rendit  ridicule,  & tout  le  monde  trouva  mauvais  qu’il  eut  choifi  pour  attaquer 
îes  Chrétiens  un  tems  où  ils  étoient  opprimez  de  toutes  parts  & hors  d'état 
%rjcut.  de  fe  défendre.  L’on  ignore  le  nom  de  ce  prémier  adverfaire  de  nôtre  Reli- 
C.16.  tùfrb.  gion.  Le  fécond  fut  un  nommé  Hiérocle , qui  avoit  été  un  des  principaux 
in  Hier»-  moteurs  de  la  perfécution,  & avoit  fortement  appuyé  dans  leConfeil  la  réfo- 
4 \mp.ii}.  iuti0n  de  Galère.  U étoit  alors  Vicaire  des  Préfets,  & quelque  tems  après  il 
*X*XC!l.  fut  fait  Gouverneur  de  Bithynie-  Hiérocle  donc  compofa  deux  livres  intitulez; 
Hiérocle  les  amateurs  de  la  vérité,  & les  adrefTa  aux  Chrétiens-mêmes.  Il  s’étoit  ap- 
écrit  ton-  pUqué  à reléver  les  contradictions  apparentes  des  Ecritures,  pour  en  prendre 
*'*  14  *e*j"  occafion  de  les  décrier.  Il  blasphémoit  contre  les  Apôtres  & contre  Jefus 
r Chrift  même,  qu’il  comparoit  à Apollone  de  Thyane,  ce  célébré  Magicien 
U An  j'ej.  dont  nous  avons  parlé.  Eulêbe  de  Céfarée  qui  vivoit  alors,  le  réfuta  dans  un 
xcw,  ouvrage  que  nous  avons  encore  ;& Ladance  en  prit  occafion  de  compofec  dans 
Quatrième  ja  £-uitc  [cs  livres  des  Inftitutions- 

^ontre  les  Jusquicy  les  édits  de  Dioclétien  n’attaquoientque  les  Eglifes  matérielles 

chrétiens.  &lesMimltres  de  Jefus  Chriit  ; mais  en  ran304.il  parut  un  quatrième  édit  qui 

con- 
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COftdamnoità  mort  tous  les  Chrétiens  qui  refuferoient  de  facrifier  aux  Idoles.  H$  font 
Dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empire,  hors  celles  qui  obéïffoient  à Conftance,  con'l"n' 
on  vit  une  multitude  presque  infinie  de  Martyrs.  Il  feroit  impolfible  de  les  ^rt 
rapporter  en  detail.  L’hiitoire  ne  les  rapporte  guéres  qu’en  gros , & elle  mar-  An 

2ue  qu’on  emploïa  pour  les  réduire  tous  les  plus  horribles  fupplices  ; chaque  Fjtjib.  dt 
îouverneur  en  ayant  inventé  de  particuliers  pour  fe  fignaler.  Ceux  qui  pa-  *Ja!r,r!r' 
roiffojent  les  moins  fanguinaires,  étoient  les  plus  dangereux, parcequ’en  lai-  lc*£ 

Ésnt  la  patience  des  Martyrs  par  leur  lenteur  & leur  douceur  apparente  , ils  ùà£t.  dt 
les  expofoient  à un  plus  grand  danger  de  fuccomber.  Dieu  fe  fervit  de  cette  morte  per- 

ferfécution  pour  faire  porter  la  connoiffance  de  fon  nom  dans  les  paîs  éloignez.  fectu-  *■ l(- 
lufieurs  Chrétiens  s’y  étant  retirez  pour  éviter  le  danger  de  perdre  leurs  âmes, 
furent  fort  bien  reçus  de  quelques  peuples  ennemis,  & communiquèrent  à ces 
étrangers  la  lumière  qu’on  vouloit  éteindre  dans  l’Empire  Romain 

Dioclétien  & Maximien  Herculius  ayant  abdiqué  l’Empire,  ainfi  que  nous  XCiV. 
l’avons  dit  ci-devant  , Galère  fut  déclare  Augufte  en  Orient,  & Conftance  en 
Occident.  Sevére  & Maximin  furent  en  même  tems  nommez  Célàrs.  Ce  D°ociaiea 

fànd  changement  en  apporta  peu  aux  affaires  de  l’Eglife.  Galère  continua  apporte 
la  perfécuter  comme  il  avoit  tait,  & encore  avec  plus  de  violence  qu’il  n’a-  quelque 
voit  tait  auparavant.  Conftance  plus  puiffant  & plus  autorifé  qu’il  n’avoit  été  c“n2e- 
jusqu’alors,  donna  aux  Chrétiens  de  plus  grandes  marques  de  fa  proteâion.  Jg^resde 
Il  fit  ceffer  la  perfécution  non  feulement  dans  les  Gaules,  mais  aufli  dans  l’E-  i’ggiire<t 
fpagne,  dans  l’Italie,  dans  la  Sicile,  dans  la  Mauritanie,  dans  l’Afrique, où  le  diminue  1» 
Céfar  Sevére,  qui  dépendoit  de  Conftance,  avoit  fon  département  Mais  P.erifca* 
dans  les  Provinces  d’Orient,  où  Galère  & Maximin  dominoieut,  la  perfécution  . 

augmenta,  & Galère  pour  contenter  fa  haine  contre  les  Chrétiens,  inventa  Eufeb.i. g- 
contre  eux  un  nouveau  fupplice.  Apres  leur  avoit  fait  foutfrir  les  tourmens  c.  n.  HiJI. 
de  la  queftion , il  les  fàifoic  attacher  à un  poteau  ; puis  on  allumoit  à leurs  Ectlef.Laiï. 
pieds  un  teu  lent,  qui  leur  brûloit  la  plante  des  pieds  & la  chair  jusqu’aux  os; 
après  quoi  on  les  laiffoit  en  cet  état  ; enfuite  on  allumoit  des  torches  qu’on 
éteignoit,  laiffmt  feulement  le  charbon  de  l’extrémité  enflammé;  puis  on  ap- 
pliquoit  cette  torche  ou  ce  tifon  à toutes  les  parties  du  corps,  pour  les  brûler 
avec  une  plus  vive  douleur.  Pendant  ce  tems  on  faifoit  avaler  de  l’eau  fraî- 
che fb  patient  , & on  lui  rafraichiffoit  le  vifage  , afin  que  la  cha- 
leur ne  le  deflëchât  pas  tout  d’un  coup  , & avant  que  toute  la  ’ chair  n’eût 
été  ainfi  rôtie  à petit  feu.  Enfin  après  que  les  Martyrs  avoient  pafle  une  bonne 
partie  du  jour  dans  ce  fupplice,  on  les  laiffoit  mourir  dans  les  ardeurs  & dans 
la  douleur  que  leur  caufoit  cette  continüité  de  tourmens.  Quand  ils  étoient 
morts,  on  jettoit  leurs  corps  danslç  feu;  & après  qu’ils  étoient  brillez,  on 
bril'oit  leurs  os,  on  les  réduifoit  en  poudre  , & on  les  jettoit  dans  l’eau,  de 
peur  que  les  Chrétiens  ne  les  honoraffent  comme  des  reliques;  car  c’étoit  une  tioad.M*: 
des  premières  attentions  des  perfécuteurs,  d’empêcher  que  les  corps  desMar-  xirnin  con- 
tyrs  ne  fuirent  donnez  aux  fidèles.  trel’iglife. 

Maximin  Céfar  n’étoit  pas  moins  ardent  que  Galère  à tourmenter  les  Apal°î- 
Chrétiens-  il  fe  vante  (a)  que  d’abord  qu’il  vint  en  Orient,  ayant  remarqué  - v- 


que  les  Juges  bannilfoieut  un  grand  nombre  de  Chrétiens 
Tom.  V.  Ii 


...  . Apud.  Eu- 

il  détendit  qu’on  jtb.  i.9.  c.g. 
exerçât 
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j ii/l.  EtcUf.  exerçât  contr’eux  aucune  violence, & ordonna  qu’on  fe  contentât  de  les  rappeller 
d<  Martyr,  à l’ancienne  Religion  par  les  exhortations  & par  les  voies  de  douceur.  Ilajoute 
PaUJle.ii.  qUe  depuis  ce  teins  on  ne  vit  plus  de  Chrétiens  bannis  dans  l’Orient.  Ce 
témoignage  que  ce  Prince  fe  rend  à lui-méme,  peut-être  vrai  quant-aux  ban- 
niiTemens  qu’il  défendit  pour  des  veuës  de  politique , ou  parceque  ce  châti- 
* ment  n’étoit  pas  auflt  rigoureux  qu’il  l’eût  voulu.  Mais  on  fait  très-certaine- 
ment qu’il  a perfécuté  l’Eglife  avec  encore  plus  de  cruauté  que  ni  Dioclétien 
ni  Maximien  Galère;  car  il  envoya  des  ordres  par-tout,  pour  contraindre  tout 
le  monde  fans  exception  à offrir  publiquement  des  facrifices  aux  faux  Dieux» 
& pour  obliger  les  Magiftrats  des  villes  à les  y contraindre.  Ainfi  l’on  vit 
par-tout  des  Hérauts  aller  de  rué  en  rué  porter  ces  commandement,  & on  vit 
les  Tribuns  ayant  en  main  des  liftes  de  tous  les  habitans,  les  citer  chacun  par 
leurs  noms , & les  contraindre  de  làcrifier.  On  peut  juger  par  là  du  grand 
nombre  de  Martyrs  que  produifit  cette  perfécution. 
xcvi.  Le  portrait  qu’on  nous  fait  de  Maximin  comme  du  plus  timide  & du 

dattf-ére  plus  luperftitieux  & en  mème-tems  du  plus  méchant  & du  plus  corrompu  de 
minï**  tous  *es  hommes,  nous  rend  très- croïable  tout  ce  qu'on  dit  de  fon  faux  zélé 
Eufth.  HîJ}.  pour  le  paganisme,  & de  fon  horreur  pour  la  Religion  Chrétienne.  11  n’oloit 
EuUf.  1.8.  entreprendre  la  moindre  chofe  , fans  confulter  auparavant  les  Devins  & les 
e.  i4-  (il-  Oracles  ; aulli  les  Magiciens,  les  impofteurs  & les  Piètres  des  Idoles  tenoient 
Tlaat  dt  *e  premier  rang  dans  fa  cour  ; & il  leur  donnoit  les  plus  grands  emplois,  comme 
morte  fer - à ceux  qu’il  croïoit  les  plus  religieux  & les  plus  agréables  à fes  fàufTes  Divini- 
fecut.c.} 7.  tez.  Il  lacrifioit  tous  les  jours  dans  fon  Palais,  & onnefervoit  rien  fur  fa  table, 
qui  n’eut  été  immolé  aux  faux  Dieux,  ou  arrolé  du  vin  des  libations.  Ainfi  nui 
ne  pouvoit  manger  à fa  table,  fans  participer  à fes  impiétez-  Dans  chaque 
ville  & même  dans  chaque  village,  il  avoit  établi  un  Prêtre  fupérieuraux  au- 
tres Prêtres,  pour  y avoir  foin  du  culte  des  Idoles,  & pour  veiller  fur  les 
Chrétiens  & les  empêcher  de  bâtir,  ou  de  taire  aucun  exercice  de  Religion 
public  ou  particulier,  les  arrêter  même  de  leur  autorité,  Sc  les  contraindre 
de  facrifier.  Au-deiïus  de  ces  Prêtres,  il  inftitüa  dans  chaque  Province  un 
Pontife,  lupérieur  à ceux  dont  nous  venons  de  parler,  auquel  il  donnoit  des 
gardes  & des  Miniftres  pour  exécuter  leurs  ordres  contre  les  Chrétiens.  Telle 
étoit  la  conduite  du  Cézar  Maxim  ira.  V 

. Au  milieu  de  ces  troubles  & de  ces  perfécutions , l’Empereur  Confiance 
étant  mort  le  2f.  de  Juillet  de  l’an  306.  Conllantin  fon  fils  lui  fuccéda,  & 
prit  le  titre  d’Empereur.  Trois  mois  après  Maxence  prit  le  même  titre  à Rome. 
Ce  changement  caufa  une  infinité  de  guerres  dans  l’Empire,  mais  ne  diminüa 
point  la  perfécution  dans  l’Orient,  où  Galère  & Maximin  exerçoient  leur 
domination  & leur  haine  contre  le  Chriftianisroe.  Ils  y firent  encore  une  in- 
finité de  Martyrs,  dont  nous  ne  parlerons  pas  icy  en  particulier. 
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Empereurs  Conftantin,  Galère,  Maxence,  Licinius. 

‘Empereur  Confiance  Chlore,  après  avoir  fait  la  guerre  avec  fucce's  aux  i. 


Piétés  peuples  d’Ecoffe,  tomba  malade  quelques  jours  après  à Yorck  More  de 

* ■ »-* J-  T--H-‘  - - - — <t. — .• • /..u  Confiance 
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en  Angleterre,  où  il  mourut  le  2 y.  de  Juillet  "30S.  Conflantin  qui  étoit  Conftanci 
-* — alors  auprès  de  lui,  eut  foin  de  les  funérailles  , <Se  lui  fit  rendre  tous  confiant»» 
les  devoirs  qu’on  rendoit  alors  aux  Empereurs.  Il  fut  mis  au  rang  des  Dieux,  ic  grand 
félon  l’ufage,  & on  prétendit  en  1283.  avoir  trouvé  fon  corps,  qui  futtrans-  Empereur, 
porté  dans  une  Eglife  par  Edouard  L Roi  d’Angleterre.  Confiance  avoit  eu  pour  îo,‘ 
première  Epoufe,Heléne  d’une  naiflance  trés-ob  faire,  qui  fut  mere  deCon-  „or™£rr 
ftantin.  Il  fut  obligé  de  la  répudier  en  292.  pour  époufer  Flavia  Maximiana  c . 24.^  ji,. 
Théodora,  fille  de  la  femme  de  Maximien  Herculius.dont  il  eut  fix  cnfans  ;_/?*./.  i.v.i. 
trois  garçons  & trois  filles,  lavoir.  Daim  ace  , Jule  Conilance  & Annibalien;  Euf'b  L *• 
les  filles  furent  Conflancie,  Anaflaiie  & Eutropie.  Ecc*11^’ 

Conflantin  qui  fucccda  àConltance  Chlore,  efl  nommé  dans  les  infcri-  cc)t, 

{>tions  Caïus  Flavius  Valerius  Aurelius  Claudius  Conflantinus.  11  naquit  confUudn 
e 27.  de  Février  vers  l’an  274.  On  met  fa  naiffance  à Naïffc  dans  laDardanie,  Empereur, 
qu’il  embellit  beaucoup  dans  la  fuite.  Lorsque  fon  Pere  fut  lait  Célàr,  il  de-  Sci  l>'l  es 
meura  comme  en  ôtage  auprès  de  Dioclétien,  qui  lui  failoit  beaucoup  d’hon-  4. 

neur,  & avoit  foin  de  fon  éducation.  Il  étoit  grand  & bienfait,  & ne  bril-  uiji 
loit  pas  moins  par  les  excellentes  qualité?,  de  fon  ame,  que  par  fa  bonne  mine,  dts  Emp.p. 
fafoice.fon  adrefle  dans  les  exercices  militaires,  fa  civilité.  Il  avoit  l’ame  gran-  @JWV' 
de,  généreufe,  bienfaifante;  on  admiroit  fa  prudence,  fa  lageflè,  1a  péné- 
tration, fa  vivacité.  Toutes  ces  qualité*  lui  avoient  gagné  le  cœur  des  fol- 
dats;  & les  peuples  le  fouhaitoient  pour  Empereur.  Iln’avoit  pas  négligé 
l’étude  des  lettres,  & quoiqu’alors  les  Princes  qui  gouvemoient  l’Empire,  ne 
fiirent  pas  beaucoup  de  cas  des  fciences,  Conflantin  les  avoit  allez  cultivées, 

& il  aimoit  & favorifoit  les  lettres  & les  arts  libéraux.  Il  compofoit  ordi- 
nairement en  latin  les  lettres  & fes  difeours , & les  faifoit  enfuite  traduire  en 
Grec  ; quoiqu’il  ne  dût  pas  ignorer  cette  dernière  langue  , ayant  paffé  près- 

3ue  toute  fa  vie  eu  Orient,  où  elle  étoit  dominante  dépuis  le  régné  d’Alcxan- 
re  le  grand. 

Il  fe  dillingua  furtout  par  fes  vertus  militaires,  & l’Empereur  Galère  qui 
connoilfoit  fon  extrême  valeur,  conçut  contre  lui  une  telle  jaloufie,  qu’il  cher- 
cha dans  la  fuite  à s’aiïùrer  de  lui  & à le  faire  mourir.  Lorsque  Dioclétien 
propofa  Conflantin  avec  Maxence  pour  les  faire  Céfars,  Galère  les  fit  exclure 
tous  deux,  & fit  nommer  en  leur  place  Sevére  & Maximin.  Il  n’avoit  au-  tetfsnt.  d* 
cunc  bonne  raifon  de  donner  l’exclufion  à Conflantin  , fi  non  qO’il  rédou-  m0^t,P,rh 
toit  fes  grandes  qualitez.  Conflantin  étoit  alors  àNicomédie,  & Confiance 
devenu  Augulle,  pria  plufieurs  fois  Galère  de  le  lui  envoyer  dans  les  Gaules  vit.  ConJ}.  I. 
où  il  étoit;  mais  Galère  fous  divers  prétextes  le  retenoit  auprès  de  lui  comme  i.c.20  .tÿc. 
en  ôtage  , & dans  différentes  occafions  il  l’expofa  tantôt  dans  des  combats 

I i a contre 


Digitized  by  Google 


2?Z 


HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


contre  des  bêtes,  fous  prétexte  de  divertiffement  , & comme  pour  éprouver 
fes  forces,  & tantôt  dans  des  rencontres  périlleufes  contre  des  ennemis  Barba- 
res. Conftantin  en  fortit  toujours  avec  honneur  par  un  effet  fenüble  de  la 
protection  de  Dieu- 

m.  Galère  ne  pouvant  plus  réfifter  aux  inftances  que  Conftantin  lui  feifoit 

Conftantin  de  lui  permettre  d’aller  voir  fon  Pere,  lai  en  accorda  enfin  la  permiffion,  a- 
*îen«  dans  vcc  |e  brevét  néceffaire  pour  prendre  des  chariots  de  polie.  11  lui  donna  le 
Gaules.  jjrev^t  dez_ie  foit,  mais  lui  dit  de  ne  partir  que  le  lendemain  au  matin  apres 
3°6,  qQ’ii  auroit  reçu  fes  ordres.  Galère  avoit  apparemment  deffein  où  de  l’airé- 
ter  fous  quelque  prétexte  , où  d’écrire  au  Céfar  Sevére  , qui  étoit  en  Italie, 
de  le  retenir.  Quoiqu’il  en  foit,  il  demeura  au  lit  jusqu’à  midy  , & ayant 
demandé  Conftantin , on  lui  dit  qu’il  étoit  parti  dez  la  veille.  Eh  effet  ce 
jeune  Prince  prit  tous  les  chevaux  dont  il  avoit  befoin  , & tüa  ou  eltropia 
les  autres  durant  plufieurs  portes  , afin  que  l’on  ne  put  le  pourfuivre  ; de 
manière  que  Galère  ayant  ordonné  qu’on  courût  après  lui,  on  lui  dit  qu’on 
ne  trouvoit  point  de  chevaux;  ce  qui  le  mit  dans  une  fi  extrême  colère, qu’à 
peine  put-il  retenir  fes  larmes. 

IV  Laéfcmce,  Eufébe  & divers  autres  Hiftoriens  (a)  a (Turent  que  Confiance 

Conftantin  étoit  déjà  malade  & prêt  de  mourir  à York,  lorsque  Conftantin  arriva.  D’au- 
tres (b)  difent  qu’il  joignit  fonPere  à Boulogne , comme  il  levoit  l’ancre  afin 
de  paffer  en  Angleterre , pour  faire  la  guerre  aux  Calédoniens  & aux  Piétés. 
Apres  la  défaite  de  ces  peuples.  Confiance  mourut,  comme  nous  l’avons  dit, 
à York  en  Angleterre.  Conftantin  lui  rendit  les  derniers  devoirs,*  lut  récon- 
nu Empereur  par  l’armée  , fuivant  le  defir  de  Confiance  , qui  avant  que  de 
LatUmt.  dt  moutir>  l’avoit  recommandé  aux  foldats,  & avoit  déclaré  que  Ion  intention  é- 
toit  9ue  fes  autres  fils  demeuraffent  fimples  particuliers. 
v) ta  Ce»-  * Conftantin  avant  que  d’accepter  l’Empire,  avo>t  écrit  aux  autres  Empe- 

SaMttnii.t.  rcors  & aux  Céfare  , mais  les  troupes  ne  lui  donnèrent  pas  leloifir  d’en  at- 
iS.A\.Aw-  tenjre  ia  réponfe.  Elles  le  révétirent  de  la  pourpre,  quelque  réfiftance qu’il 
,w.  t'uler.  gt>  £ je  déclarèrent  Augnfte  dez  la  première  fois  qu’il  fortit  en  public  le 
l3)  de  Juillet  306.  Il  envoïa  enfuite  aux  autres  Princes  fon  image  ornée  des 

ïstmntt  marques  de  la  dignité  Impériale  , ainfi  que  les  autres  Empereurs  avoient  ac- 
rawiyr.  coutumé  de  le  faire.  Galère  délibéra  longtems  s’il  la  recevroiL  II  fut  mé- 
Anenym.  mc  d’abord  fur  le  point  de  la  faire  brûler  avec  celui  qui  la  lui  apportoit;  mais 
nUAm-a».  fur  les  remontrances  qu’on  lui  fit  que  les  foldats  étoient  tout  devoüez  à Con- 
MaretC.  f.  flantin,  & que  s’il  lui  déclaroit  la  guerre,  ils  fe  donneroient  tous  à lui  : il 
■*7»  reçut  fon  image  & lui  envola  la  pourpre , afin  que  Conftantin  parût  11e  la  te- 
Lalfoxt.  de  ^ q0e  iuj,  jj  vou]ut  même  que  Conftantin  fe  contentât  du  titre  de  Cé- 
tr.tnt  ferj.  ^ ^ qUe  du  deuxième  rang  il  defeendît  au  quatrième-  Conftantin  céda 
t’eoig,  & attendit  que  quelque  autre  occafion  lui  fournît  le  moïen  de  pren- 
dre la  qualité  d’Angufte,  que  Galère  donna  en  même  tems  à Sevére. 

On  prétend  que  fon  grand  deffein  étoit,  quand  Conftantin  feroitmort, 
de  faire  Licinius  Empereur  , & par  ce  moïen  de  devenir  mairie  âbfolu  de 
l’Empire,  & après  avoir  régné  vingt  ans,  de  fe  dépofer  comme  avoit  fait  Dio- 
clétien ; de  foire  auûi  Sevére  Augufte,*  de  le  donner  pour  Collègue  à Lici- 
nius 
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ni  us  ; d’établir  Ccfars  Maxitain,  & Candidien  fon  fils  natarcl,  & de  pafTer  ain- 
1j  le  relie  de  les  jours  en  paix , fous  le  Gouvernement  de  ces  quatre  Princes, 
oui  lui  dévoient  toute  leur  tortune.  Dans  tout  cela  il  n’étoit  pas  queflion  de 
Conllantin,  que  Galère  rédoutoit.  Mais  une  main  toute-puiflante  dérangea  tou* 
ces  projets,  & éleva  malgré  Galère  Conllantin  fur  le  Trône,  pour  rendre  la 
paix  à l’Eglile  Chrétienne,  & pour  établir  fur  la  terre  l’Empire  de  Jefus  Clirill. 

Maxence  qui  étoit  alors  à Home  ou  au  voifinage  , ne  put  voir  qu’avec  Maxe'ttce 
un  extrême  déplaifir  que  Conllantin  fût  déclaré  Céfar,  & fon  image  expofée  ”enj  ia 
publiquement  à Home,  avec  celles  de  Galère  & de  Sevére  nouvellement  décla-  pourpre, 
rez  Auguiles;  Tachant  donc  que  le  peuple  de  Rome  étoit  fort  dilpofé  à un  lou-  An  io«. 
lévement,  à caufe  des  impôts  que  Galère  mettoit  partout,  il  réfolut  de  le  faire  Zovm.l.u 
donner  le  titre  d’Augulle.  Il  ménagea  dans  ce  deflein  le  peu  defoldats  Pré-  jureLVit^ 
toriens  qui  relloient  à Rome,&  quelques  Officiers  ; il  leur  fit  de  grandes  pro-  fyifm. 
méfiés,  & les  engagea  dans  lajevolte.  Us  tüérent  d’abord  quelques  Magi-  Lad,  c, 
lirais  de  Rome,  comme  Abellius  Vicaire  du  Prélèt  de  Rome  , & publièrent 
Maxence  Augulte  dans  le  heu  de  fa  demeure  à deux  ou  trois  lieufis  de  Rome. 

Le  peuple  en  ayant  été  informé,  ne  s’y  oppofa  pas,  & même  s’en  réjouît.  Ce- 
ci arriva  le  28.  d’Odobre  de  l’an  306. 

Maxence  étoit  fils  de  Maximien  Herculius  ; du  moins  il  pafloit  pour  fon  „ 1)(^z 
fils;  car  quelques Hillotiens  foûtiennent  qu’il  n’étoit  pas  fon  fils,  maisqu’Eu-  Maxcn- 
tropie  femme  d’Herculius  l’avoit  fuppolë  pour  s’attacher  davantage  fon  mari;  ce.  Pa»tg. 

& qu’enfuite  cette  femme  avoua  aue  Maxence  étoit  fils  d’un  Syrien.  Quoiqu’il  w • 
en  loit,  Maxence  étoit  mal  fait  de  corps  , lâche  & parelleux,  & avec  cela  fi 
plein  de  préfomption  & d’orgueïl  , qu’à  peine  pouvoit-il  fe  refoudre  à ren-  m'*n’  9 
dre  à fon  Pcre  les  devoirs  qu’il  lui  devoir  , & que  tous  les  autres  lui  rendoi- 
ent.  Aulii  n’étoit-il  aimé  de  perfonne;  ni  Herculius  qui  pafloit  pour  fon  Pere, 
ni  Galère  , dont  il  avoit  époulè  la  fille  , ne  l’aimoient  point,  & Galère  mê- 
me empêcha  queDioclétien  ne  le  déclarât  Augulte  en  30^. 

Galère  ayant  appris  la  révolté  de  Maxence,  ne  s’en  mit  pas  beaucoup  en  v,f. 
peine,  le  connoifiant  homme  fans  cœur  & fans  vigueur.  Mais  il  envoya  qué-  H%ce“  j ja 
rir  Sevére,  & l’exhorta  à aller  à H orne,  pour  y opprimer  le  parti  de  Maxence.  pX7prc. 
Celui-ci  voyant  que  Galère  s’oppofoit  à fes  deffeins,  eut  recours  à Herculius  fon  kn.  /os. 
Pere  , qui  fe  rendit  en  diligence  à Home  , loit  pour  y Coutenir  fon  fils,  folt  Lad  de 
dans  l’efpérance  de  remonter  fur  le  Trône,  d’où  il  n’étoit  defeendu  que  mal-  m,r*' 
gré  lui.  Il  pria  mémeDioclétiende  reprendre  l’Empire,  de  quoi  Dioclétien  £ * ç p” 

1e  moqua.  Arrivé  à Rome  , il  pacifia  par  là  préfence  & par  fon  autorité,  nT  Atati. 
ceux  qui  étoient  dtlpofez  à la  révolté.  Maxence  le  fit  prier  par  le  Sénat  & Vid. 
par  le  peuple  de  reprendre  la  pourpre.  Il  ne  le  fit  pas  beaucoup  prier.  Ma- 
xance  lui  rendit  la  pourpre,  & le  déclara  Augulte  pour  la  fécondé  Ibis. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pailbient  à Rome  , Conllantin  s’étant  mis  en  Vdh 
poflirflïon  des  Gaules,  de  l'Elpagne  & de  l’Angleterre,  & ayant  vifité  ces  pals 

Îui  éteient  fon  partage  , attaqua  les  François  , qui  piofitantde  l’abfencede 
onltance  , qui  failuitla  guerre  en  Angleterre,  avoient  violé  les  traitez.  11  An.  <o<. 
les  défit,  prit  leurs  RoisAfcaric  &Gai'fe,  ou  Ragafie»&  les  expofa  aux  bêtes  Eufeb.vit* 
dans  des  jeux  foleunids  qu’il  célébra.  11  paflà  eniuite  le  Rhin,  attaqua  les 
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e.af.Pawf-Brucléres,  leur  tüa  beaucoup  de  monde,  prit  grand  nombre  de  prifonniers-, 
gjr.ÿ.Eu-  qu’il  expofa  nufli  aux  bécts  dans  l’Amphitheatre.  Il  eut  grand  foin  d’entrete- 
trtt*  nir  les  forts  qui  étoient  bâtis  fur  le  Rhin,  & d’y  mettre  de  bonnes  garnifons; 

comme  aufii  lts  batteaux  qui  étoient  fur  le  fleuve  , pour  s’oppofer  aux  peu- 
ples d’Allemagne,  qui  ne  cberchoient  qu’à  pénétrer  dans  les  Gaules.  Il  en- 
treprit de  plus  de  conflruire  un  pont  furie  Rhin  à Cologne,  & il  fortifia  Thuitz 
qui  efi  prés  delà,  pour  le  foûtenir. 

IX.  Sevére  pour  exécuter  les  ordres  de  Galère,  fit  marcher  fes  troupes  con- 

Sevére  fait  tre  Maxence;  mais  comme  fon  armée  étoit  compofée  de  foldats  qui  deux  ans 
M8  cncc  4 auParavant  obéïfl'oient  à Herculius  Pere  de  Maxence,  & qui  avoient  goûté  les 
A^soV  délices  de  Rome,  Maxence  n’eut  pas  de  peine  à les  gagner  par  fes  libéralitez. 
Fan'pjr'.  c.  Il  corrompit  même  Annullin  Préfet  du  Piétoire,  qui  les  commandoit.de  forte 
I.oH*nt.  dt  qu’étant  prés  de  Rome,  & ayant  commencé  à en  faire  le  liège  , fon  armée  fe 
mor!t  rendit  à fon  ennemi.  Sevére  prit  la  fuite  avf c le  peu  de  monde  qui  lui  re- 
ftoit.  11  eut  à fa  rencontre  Herculius , qui  venoit  de  la  Campanie  avec  quel- 
ques troupes  qu’il  avoit  ramalfées.  il  ne  put  prendre  d’autre  parti  que  de 
s’enfermer  dans  Ravenne.  Herculius  l’y  alfiégea.  La  ville  étoit  forte  & bien 
pourveue  de  munitions  ; mais  Sevére  ne  pouvoit  prendre  confiance  en  fes 
troupes.  11  fe  laifla  donc  perfuader  par  les  fermens  & les  promefTes  d’IIêr- 
culius,  fe  rendit  à lui  <&  lui  remit  la  pourpre,  qu’il  en  avoit  reçue  environ  deux 
ans  auparavant.  Herculius  oublia  bientôt  fes  promeflfes.  Il  retintSevére  com- 
me un  captif,  & l’amena  à Rome,  d’où  il  l’envoya  à trente  milles  de  Rome  au 
lieu  nommé  les  trois  Hôtelleries.  Il  y fut  gardé  quelque  tems;  puis  on  lui 
ôta  la  vie  en  lui  ouvrant  les  veines.  On  mit  fon  corps  dans  le  tombeau  de 
Gailien.  11  laifla  un  fils  nommé Sevérien,  que  Licinius-fit  mourir  quelques 
années  après. 

Herculius  jugea  bien  que  le  traitement  qu’il  venoit  défaire  àSevére, ne 
fauépo'ufct  manqueroit  pas  d’irriter  Galère,  & d’allumer  dans  l’Empire  une  guerre  civile. 
Faufta  A H fongea  donc  à s’appuyer  de  Conflautin,  qui  étoit  tranquile  dans  fes  Etats. 
Conftuttin.  11  le  vint  trouver  dans  les  Gaules,  lui  donna  pour  femme  la  fille  Faufta,  & lui 
An  l°7*  fit  prendre  le  titre  d’Augufte  , au  lieu  de  celui  deCéfar,  qu’il  portoit  alors. 
ra>upjr.\.  pau(ja  nommée  dans  les  inftriptions  Flavia  Maximiana  Fauita.  Elle  fut 
c"  7‘*mere  de  trois  Princes,  Confiance,  Confiantin&  Confiant,  & de  deux  filles, 
Confiantine  qui  fut  femme  d’Annibalien , & enfuite  deGallusCéfar  fes  Cou. 
lins  Germains,  & Heléne  qui  époufa  Julien  i’Apoftat. 

Galère  ne  manqua  pas  de  venir  bientôt  en  Italie,  comme  l’avoit  préveu 
Herculius.  Son  armée  étoit  plus  nombreufe  que  n’avoitété  celle  de  Sevére; 
mais  elle  ne  l’étoit  pas  allez  pour  faire  le  fiége  de  Rome.  Cs  Prince  n’ayant 
pjJ°Tr'.6.  jamais  été  b Rome  , ne  pouvoit  s’imaginer  qu’elle  fût  aufii  grande  qu’elle  l’é- 
toit.  Il  la  croyoit  feulement  un  peu  plus  grande  qu’Antioclie , ou  les  autres 
dt  mtrtt  grandes  villes  d’Orient.  Comme  il  approcha  de  cette  Capitale  de  l’Empire, 
ptrf.e.z 7.  ^ qU»ii  Vjt  qUe  partout  on  fe  fortifioit  contre  lui  , & que  fon  armée  n’étoit 
w™Vp*i  pas  capable  ni  d’emporter  la  ville  de  force,  ni  de  la  prendre  par’ un  fiége  , il 
AmmUn.  députa  deTerni  enOmbrie,  Lidnius & Probe  à Maxence,  pour  le  porter  à 
J iutrop.Z:  demander  l’Empire  à fonBeau-Pere,  & à n*  pas  l’exiger  par  les  armes.  Ma- 
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xence  ne  fe  mit  pas  en  peint  des  rémontrances  de  Galère  , dont  il  avoit  ga- 
gné les  troupes  par  fon  argent.  En  effet  une  partie  des  Légions  que  Galère 
avoit  amenées , l’abandonnèrent, criant  qu’il  étoit  honteux  aux  Romains  d’af- 
fiéger  Rome  ; les  autres  paroiffoient  difpofées  à en  faire  autant  ; de  manière 

Sue  Galère  craignant  le  fort  de  Sevére,  qu’il  croyoit  venger, fe  jetta  aux  pieds 
es  foldats,  & à force  de  prières  & de  promeffes  il  les  retint,  & fe  retira  en 
diligence  , de  peur  queMaxence  ne  le  pourfuivlt.  Il  donna  à fes  troupe* 
toute  liberté  de  faire  le  dégât  partout  où  elles  paffoient , tant  pour  ôter  à fe* 
ennemis  te  moïen  de  le  pourfuivre,  que  pour  dédommager  lès  foldats  par 
cette  efpèce  de  butin  qu’il  leur  accordoit.  Ainfi  il  s’en  retourna  fans  avoir 
fait  d’autre  exploit  que  de  piller  ï’Italie. 

Herculius  qui  étoit  demeuré  dans  les  Gaules  auprès  deConftantin,  voulut 
lui  peifuader  de  pourfuivre  Galère  dans  fa  retraite.  Mais  Conftantin  ne  jugea 
pas  à propos  de  s’attirer  un  tel  ennemi,  & Herculius  s'en  retourna  à-Romc,  où 
il  gouverna  quelque  tems  avecMaxence  ion  fils,  mais  moins  honoré  & moins 
obéï  que  lui.  Cette  diftinâion  le  piqua,  & pour  s’en  venger,  il  réfolutde 
dépouiller  de  la  pourpre  fon  propre  fils.  Il  s’affuroit  que  les  troupas  qui 
avoient  abandonné  Sevére  pour  fe  donner  en  fa  confidération  à Maxence, ne 
manqueraient  pas  de  revenir  à lui,&  de  le  favorifer  dans  ce  deffein.  Il  affem- 
bla  donc  le  peuple  & les  foldats,  & après  avoir  fait  un  long  difeours  fur  les 
maux  de  l’Empire , fe  tournant  tout  à coup  du  côté  de  Maxence  , qui  étoit 
avec  lui  fur  le  même  Trône,  lui  dit  qu’il  étoit  la  caufe  de  tous  ces  maux,  & 
en  métne  tems  lui  arracha  de  force  fon  habit  de  pourpre,  qui  fe  déchira  en- 
tre fes  mains.  Maxence  fe  jetta  parmi  les  foldats,  qui  touenez  de  fes  prjéres 
& gagnez  par  fes  promeffes , le  reçurent  au  milieu  d’eux , chargèrent  Hercu- 
lius d’injures  & fe  foulevérent  contre  lui.  11  voulut  faire  croire  qu’il  n’avoit 
fait  cela  que  pour  éprouver  la  fidélité  des  foldats , & pour  favoir  s’ils  aimoi- 
ent  véritablement  fon  fils.  Mais  ils  n’*n  crurent  rien,  & Herculius  fortit  de 
Rome,  & revint  dans  les  Gaules  fe  plaindre  à Conftantin  , que  Maxence  fon 
fils  l’avoit  chaffé.  . - . , 

Conftanftin  ne  jugea  pas  à propos  d’entrer  dans  cette  quérelle,  & quel- 
que  tems  après  Herculius  partit  pour  fe  rendre  auprès  de  Galère,  le  plus  grand  £ i9.  vifù 
ennemi  qu’eût  Maxence.  Le  prétexte  de  ce  voyage  étoit  de  régler  avec  Ga-  Epittm*. 
1ère  quelques  affaires  de  l’Etat  ; niais  le  véritable  motif  étoit  de  le  tuer  & de 
fe  mettre  en  fa  place.  Galère  étoit  alors  àCarnunte  fur  le  Danube  dans  la 
Pannonie;  il  y avoit  fait  venir  Dioclétien, pour  autorifer  de  fa  préfence  Pèle» 
étion  de  Licinius  qu’il  vouloit  mettre  en  la  place  de  Sevére.  Herculius  y étant 
arrivé,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  engager  Dioclétien  à reprendre  le  Gouver- 
nement  de  l’Empire  ; mais  il  ne  gagna  rien  fur  fon  efprit,  Ainfi  Herculius  fut  Lic-„/u,  e(l 
oblrgé  malgré  lui  de  concourir  à Pélévation  de  Licinius.  faitGèiar. 

Ce  Prince  étoit  natif  de  la  nouvelle  Dace  , d’une  famille  fort  peu  confi-  An  107. 
dérable.  Son  éducation  fut  proportionnée  à fa  naiffance,&  non  feulement  on  A- 

ne  lui  donna  aucune  teinture  des  lettres,  011  lui  en  infpira  même  la  haine  & le 
mépris;  il  les  appelloit  le  poifon  & la  pefte  de  l’Etat;  il  mettoit  fon  plaifir  h vifl.Epi- 
maitraiter  les  Philofophes  les  plus  illuftres , & à leur  faire  fouffrir  des  peines  nmt  <ÿr. 
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comme  à de  vils  efclaves.  II  étoit  naturellement  rude,  farouche , impatient, 
colère,  avare,  débauché.  On  lui  donne  la  louange  d’avoir  été  bon  pour  la 
guerre,  & qu’il  faifoit  obferver  aux  troupes  l’ancienne  difcipline  militaire  a- 
vec  beaucoup  de  févérité.  Licinius  étoit  déjà  allez  âgé » lorsqu’il  fut  re- 
connu Empereur  ou  Céfar.  Ainti  l’Empire  Romain  étoit  gouverné  par  fixper- 
fonnes  qui  portoient  le  titre  d’Empereur  ou  de  Céfar;  fa  voir,  Herculius,  Galè- 
re , Licinius,  Maximin, Conftantin  & Maxence. 

Xljlm  Maximin  qui  régrioit  alors  en  Orient , ayant  fçu  que  Licinius  avoit  été 

Maximin  déclaré  Augufte  , & prenoit  le  rang  devant  lui  , réfolut  de  fe  faire  aufli  dé- 
prend le  clarer  Augulte  , & par  là  reprendre  le  rang  qui  lui  étoit  dû  , comme  étant 
titre  d'Au-  cntré  avant  juj  dans  ja  fàmille  Impériale.  line  chercha  point  à diflïmuler 
^ “jg,  fon  delfein,  A Galère  qui  en  fut  averti, lui  envoya  fouvent  des  députez  pour 
r.uftb.  HiJI.  le  prier  de  fe  contenir  dans  fon  ordre,  & de  fe  fouvenir  de  ce  qu’il  devoit  à 
Eccl.  I.  s.  l’âge  de  Licinius.  Maximin  ne  fe  rendit  pas  à ces  raifons;  Galère  pour  l'ap- 
c.i6.  L*&.  paifer,  ordonna  queLicinius  &luiferoient  feuli  Auguftes,  A Maximin  A Con- 
t'rfau.  Pantin  au  lieu  du  titre  de  Amples  Céfars,  auroient  celui  de  fils  d’Augulte.  Ce 
c.tL  >."»>.  temperamment  ne  fut  pas  encore  du  goût  de  Maximin  ; il  fe  fit  lui-même 
proclamer  Augufte  par  fon  armée  , & manda  à Galère  que  les  foldats  l’avoi- 
ent  déclaré  Augufte  malgré  lui.  Galère  ne  pouvant  l’empêcher , ordonna 

Îue  les  quatre  Princes  feroient  nommez  Auguftes  & Empereurs.  Ces  quatre 
rinces  font  Galère,  Licinius,  Maximin  & Conftantin.  Il  ne  fut  queltion  ni  de 
Maxence  ni  de  Herculius. 

X\v.  Ce  dernier  Prince  revint  en  Italie, & s’avança  jusqu’àRavenne;  pufs  tout 

Hercu'ius  d’un  .coup  retourna  dans  les  Gaules  trouver  Conûmtin.  Il  en  fut  très-bien 
reprend  la  rcçu , A comme  il  avoit  quitté  la  pourpre  , Conftantin  lui  donna  un  appar- 
Fl° fl  uris  i tement  au  Palais,  où  il  pouvait  vivre  tranquile  comme  particulier  , jouïflànt 
Marfèîtî*.  au  refte  des  richeiTes  A des  honneurs  d’un  Prince.  Conftantin  étoit  alors  oc- 
Ân  ?oS.  cupé  à foire  fon  pont  fur  le  Rhin  à Cologne.  Les  Allemans  étonnez  lui  de- 
2oz ;«»./.».  mandoient  la  paix  , & lui  offroient  les  principaux  d’entr’eux  pour  étages. 
/Vf.  c i»,  jj  y avojt  toutefois  encore  quelques  François  en  armes  au-delà  du  Rhin.'  Her- 
Paatgyi . ».  cujjus  confeiüa  à Conftantin,  qui  étoit  à Arles.de  marcher  contr’eux  avec  peu 
de  troupes.  II  voulut  même  l’accompagner  dans  une  partie  du  chemin. 
Puis  l’ayant  quitté,  il  revint  à Arles  à petites  journées,  confumant  Agitant  au- 
tant qu’il  pouvoit  les  vivres  & les  provifions , afin  qu’une  armée  ne  pût  fui- 
yre  la  même  route.  Arrivé  à Arles , il  reprit  fubtilement  la  pourpre,  fe  rendit 
maître  du  Palais  & desTréfors,  fit  de  grandes  largefles  aux  foldats  , & n’ou- 
XV.  blia  rien  pour  décrier  Conftantin  fon  gendre. 

Herculiu»  Conftantin  fut  bientôt  informé  de  ce  qui  fe  pafioit.  Il  revint  en  dili- 
«ft livré  * gence  avec  fes  troupes;  s’embarqua  avec  fon  armée  àChalons  fur  Saône, fur- 
vH-  Prit  Herculius  avant  au’il  fut  fortifié;  ramena  les  troupes  qu’Herculius  avoit 
le  de  Ro*  gagnées,  & l’obligea  de  s’enfuir  avec  peu  de  monde  dans  Marfeille,  qui  s’étoit 
me.  donnée  à lui.  Delà  il  alla  par  mer  à Rome  pour  y joindre  Maxence.  Con- 
An  jo».  ftantin  l’y  fuivit  par  terre,  attaqua  Rome  , & l’auroit  prife  fur  l’heure,  fi  les 
itfrt.c.*».  écheiie8  ne  s’étoient  point  trouvées  trop  courtes.  Il  fit  fonner  la  retraite, 
8»approcha  de*  murailles  fur  lesquelles  Herculius  paroiffbit,  lui  r^pjcha  fa  per- 
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fldie.  HeTCuliiM  ne  lui  répondit  que  par  des  injures.  Pendant  ce  même  tems 
on  livra  une  porte  aux  gens  de  Conftantin.  Ils  entrèrent  <ians  la  ville,  & 
l’étant  faiils  de  la  perforine  d’Herculius, le ménérent  â Conftantin,  qui  fe  con-  >> 
tenta  de  lui  ôter  la  pourpre. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  dans  lesGaules  & en  Italie , Alexan-  Jdxvi‘, 
dre  Vicaire  du  Préfet  du  Prétoire  prit  la  pourpre  en  Afrique.  Voici  comme  ™enxj  ", 
la  chofe  arriva.  Maxence  après  la  mort  de  Sevére  & la  retraite  d’Herculius,  pourpre 
envoya  fes  images  en  Afrique,  pour  tfy  faire  réconnoitre  Empereur.  Les  en  Afrique, 
foldats  du  pais  le  refuférent,  & ne  fe  (entant  pas  allez  forts  pour  lui  réfifter, 
voulurent  le  retirer  à Alexandrie.  Mais  ils  en  furent  empêchez  par  les  trou-  „„'t,  p‘err 
pes  de  Maxence,  qui  les  contraignirent  de  fe  foumettre  & de  retourner  à Car-  e.  »».  £#- 
thage.  Maxence  informé  de  leur  réfiûance,  réfolut  de  palier  en  Afrique  pour  les  2/m./,  a. 

Eumr.  Mais  les  Sacrificateurs  lui  ayant  dit  que  ce  n’étoit  pas  la  volonté  des  *7t- e 7 *• 
lieux  , il  fe  contenta  de  demander  pour  ôtage  le  fils  d’Alexandre  Vicaire  du 
Préfet  du  Prétoire.  Alexandre  s’exeufa  de  l’envoyer.  Quelque  tems  après 
on  apprit  que  Maxence  avoit  envoyé  des  gens  pour  l’aflailiner.  Alors  les 
foldats  d’Alexandre  fe  révoltèrent  , lui  donnèrent  la  pourpre, & le  nommè- 
rent Augufte  à Carthage.  Il  garda  le  titre  d’Augufte  pendant  trois  ans,  moins 
par  fa  valeur  & par  fon  mérite,  que  par  la  foibleire  de  Maxence. 

L’état  où  Maximien  Herculius  fe  voyoit  réduit  , lui  étoit  iufupportable.  xvn- 
Il  demanda  à voir  l’imperatrice  Faufta  fa  fille  femme  de  Conftantin,  & la  pria  I1 
de  le  favorifer  dans  le  deflein  qu’il  avoit  de  le  défaire  de  Conftantin,  & de  laif-  H*enteTla 
fer  ouverte  & mai  gardée  la  chambre  où  il  couchoit.  Faufta  promit  tout  vie  dcCon- 
ce  qu’il  voulut,  & cependant  avertit  Conftantin  du  deflein  d’Herculius.  Con-  & 
ftantin  fit  mettre  un  Eunuque  en  fa  place  dans  fa  chambre  , qu’il  laiffa  ex-  * 

prés  ouverte  & mal  gardée  pendant  la  nuit  Herculius  s’y  préfente  au  milieu  a," 'to.*" 
de  la  nuit  , & dit  aux  gardes  qu’il  vouloit  raconter  à l’Empereur  un  fonge  uft.  c'% o. 
qu’il  avoit  eu.  Il  entre,  tuS  l’Eunuque,  & fort  en  même  tems,  difant  qu’il  Vift  Epi- 
a tüé  Conftantin.  Celui-ci  au  même  moment  fe  préfente  à lui,  l’arrête, & lui 
montre  l’Eunuque  qu’il  vient  de  tuêr.  Herculius  demeure  muet  & interdit.  ' c* l8* 
Conftantin  le  condamne  à mourir  , mais  lui  laide  le  choix  du  genre  de  fa 
mort.  Il  choifit  celui  de  fe  pendre  & de  s’étrangler  lui-même.  lies  uns  ont 
écrit  qu’il  étoit  mort  à Marfeille ; d’autres  tiennent  aue  tout  ceci  arriva  à Ar- 
les. Conftantin  en  haine  de  la  cruauté  & de  la  perfidie  de  ce  Prince,  fit  abat- 
tre fes  ftatuës,  fes  images,  fes  inferiptions,  & toutes  les  marques  d’honneur 
qui  lui  avoient  été  déférées  , fans  épargner  celles  qui  lui  étoient  communes 
avec  Dioclétien. 

L’Empereur  Galère  vers  le  même  tems  fut  frappé  d’une  maladie  terrible,  XVm. 
dans  les  parties  les  plus  fenfibles  & les  plus  fecrétea.  La  douleur  lui  faifoit  Gai-<re/aî* 
’jetterdes  cris  horribles  , & la  puanteur  qui  exhaloit  de  fes  playes  , infedoit 
non  feulement  le  Palais , mais  aufli  la  ville  de  Sardique  où  il  étoit  alors.  Les  u0n  , & 
Médécins  employèrent  inutilementleur  art  & leurs  remèdes  pour  le  foulager.  meurt. 
Plufieurs  d’entr’eux  forent  mis  à mort,  pour  n’avoir  pù  fe  réfoudre  à l’appro-  An  m. 
cher,  à caufe  de  fon  extrême  püanteur.  H eut  recours  à Apollon  & à Efcu- 
lape.  Le»  remèdes  qu’ils  ordonnèrent,  ne  firent  qu'aigrir  le  mal.  Il  fut  plus  * p.*». 
Tom.  V.  K k d’un 
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f°t 7X  d’un  an  dans  ces  douleurs,  & mourut,  après  avoir  donné  un  édit  qui  déftft- 
Jeb.l.i  t.  doit  de  perfécuter  les  Chrétiens.  Cet  édit  eft  rempli  de  vanité  & de  blasphé- 
!?■ 'Î'au'  nic  contrôla  Religion  Chrétienne.  Il  fut  publié  àNicomédie  lejad’Avril  311. 
itl  Vit “ qui  «toit  la  vingtième  année  du  régné  de  Galère. 

xix.  Licinius  étoit  alors  auprès  de  lui  ; mais  Maxitnin  qui  n’attendoit  que  le 

Taix  entre  moment  de  cette  mort,  dez  qu’il  l’eût  appris, accourut  de  l’Orient  avec  les 
ijeinins  & troupes  qu’il  tenoit  toutes  prêtes,  & fe  fai  lit  de  la  Bithynie&  des  autres  païs  qui 
axirara.  £tojçnt  au_delà  de  la  Propontide,  avant  que  Licinius  eût  pris  fa  réfolution  fixe. 
Il  s’avança  néanmoins  fur  les  eûtes  de  l’Europe,  pendant  que  Maximin  étoit 
de  l’autre  côté  fur  celles  de  l’Alie.  ils  étoient  prêts  de  commencer  une  guer- 
re fanglante;  mais  enfin  ils  fe  parlèrent  dans  le  détroit  de  Calcédoine,  & con- 
vinrent que  ce  détroit  feroit  la  borne  des  deux  Empires,  & que  Maximin  de- 
jneureroit  maître  de  ce  qui  étoit  en  Afie. 

Cependant  Maxence  qui  régnoit  à Rome  & dans  l’Italie  , témoignoit 
hautement  fa  colère  contre  Conllantin.quiavoit  fait  mourir Herculius  fon  Pere, 
ï»mîr«Tv*  £luo^u>au  fond  °n  fût  perfuadé  ou’il  s’en  mettoit  très-peu  en  peine.  Mais  il 
mi  d’Afn  cherchoit  un  prétexte  pour  faire  la  guerre  à Conftantin.  Avant  que  de  s’y 
que.  engager,  il  voulut  s’affùrer  de  l'Afrique  qui  étoit  de  fon  département,  & qui 
An  jii.  étoit  occupée  par  leTyran  Alexandre.  Maxence  y fit  pafler  quelques  trou- 
1 pes  fous  le  commandement  deRufus  Préfet  du  Prétoire,  & de  Zéne  excellent 
Jurd. viH.  Capitaine.  Dez  le  prémier  combat,  un  bataillon  d’Alexandre  ayant  plié,  il 
prit  lui-même  aulfitôt  la  fuite,  fut  peurfuivijpris  fk  étranglé;  ainli  finit  cet- 
te guerre.  Maxence  n’en  demeura  pas  là.  11  abandonna  Carthage  au  pillage, 
& ravagea  l’Afirique,  presque  comme  il  auroit  fait  un  païs  de  conquête,  con- 
damnant à perdre  les  biens  tous  ceux  qui  étoient  accufez  d’avoir  favorifé  la 
révolté  d’Alexandre. 

XXi ■ 11  ne  failoit  en  cela  que  fuivre  fon  penchant  à l’avarice  & à la  cruauté  ; il 

Ponnit  Je  n’épargnoit  pas  même  la  ville  de  Rome  , où  il  faifoit  fa  réfidence  ordinaire. 
ZclïnJ. 2.  M y exer<ra  toutes  fortes  de  vexations  & de  crimes,  pour  amalTer  de  l’argent 
£ufib.  /.  g.  & pour  contenter  fon  incontinence  ; permettant  à les  foldats  les  mêmes  ex- 
1. 14 .Rufin,  cés  qu’il  fe  permettait  à lu{.méme.  Il  fit  mourir  divers  Sénateurs  fous  difié- 
1. 17  Pauc-  rcns  prétextes,  pour  s’emparer  de  leurs  biens.  La  ville  de  Rome  accablée  de 
Crr* 6 • maux , fe  vit  de  plus  réduite  à la  plus  grande  famine  qu’on  y eût  jamais  veue. 

Dans  le  commencement  de  fon  régné,  pour  gagner  l’affeâion  du  peuple,  il 
fit  cefTer  la  perfècution  contre  les  Chrétiens.  Mais  il  n’en  fut  pas  moins  fu- 
£ufcj>.  WJ}.  perftitieux  r ni  moins  adonné  à la  magie  & aux  maléfices  ; cherchant  dans 
EccU.»  c.  jes  entrailles  des  femmes  & des  tnfans  de  quoi  découvrir  l’avenir.  Une  fem- 
me Chrétienne  nommée  Sophronie  Jtpoufe  du  Préfet  de  Rome,  feignant  de 
confentir  à fa  brutale  paffion  , entra  dans  fon  Cabinet  comme  pour  fe  parer, 
& après  avoir  fait  fa  prière,  s’enfonça  le  poignard  dans  le  fein  & fe  donna  la 
mort. 

Il  étoit  fi  lâche,  fi  timide,  fi  parefieuxy  qu’il  ne  fortoit  presque  jamais  de 
fonPalais,  ne  faifoit  auGun  exercice  militaire  , fe  mootroit  rarement  en  pu- 
blic > & faifoit  confiner  fa  gloire  dans  cette  fàinéantife  ; difant  à fès  foldats 
que  lui  fêul  jouïfioit  véritablement  du  bonheur  de  l’Empire  , vivant  on  traa. 
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«Milité  & dans  les  délices,  pendant  que  les  autres  Empereurs  occupez  ade-  n'&r.  t.  7. 

tendre  les  frontières , ue  travailloient'  qu’à  entretenir  ion  bonheur. 

t , S. 

On  a peine  à comprendre  qu’un  homme  de  ce  caraétére  ait  feulement  <■.  u.  wjt*. 
ofé  former  le  delTein  d’attaquer  unPrince  de  la  valeur  de  Conftantin.  Maxcn-  Ecci-  dtvit*. 
ce  néanmoins  lui  déclara  la  guerre-  11  avoit  beaucoup  de  bonnes  troupes  & { 
d’excellens  Généraux.  Ses  rapines  lui  avoient  fourni  de  l’argent,  & peut-  pMtSfT. 
être  que  la  magie  & les  pronieflês  des  Arufpices  étoit  nt  de  la  partie,  llcomp-  6,  7- 
toit  lurLicinius  fon  allié.  Conftantin,  qui  craignoit  les  fuites  d’une  guerre  ci- 
vile, fit  des  propofitions  de  paix  à Maxence  , & voulut  entrer  en  négotia- 
tion.  Mais  Maxence  n'écouta  aucune  raifon,  & commença  la  guerre  en  ren- 
verfant  les  ftatuês  de  Conftantin, & en  effaçant  fes  tableaux;  refolu.difoit-il, 
de  venger  la  mort  de  fon  Pere  Maximien  Herculius. 

Conftantin  marcha  donc  enltalie  , n’ayant  qu’environ  vingt-cinq  mille  XJ9"- 
hommes  de  troupes  Romaines,  & environ  cinquante  ou  foixante  mille  hom-  ~°rh,  ^ 
mes  de  troupes  auxiliaires  ramaflees  dans  lesGaules  &dans  l’Angleterre-  11  |U|je  cm. 
les  conduifoit  en  perfonne  , & elles  étoient  pleines  de  courage  & d’efpéran-  «e Maxen- 
ce. Il  s’alKira  de  l’alliance  deLicinius,  en  lui  promettant  fa  fœur  Conftan-  ce.AnîU* 
cie  en  mariage  ; & Miximin  jaloux  du  bonheur  de  Licinius,  traita  fecrétement 
avec  Maxence.  Mais  ni  Licinius  ni  Maximin  ne  donnèrent  aucun  l’ecours  à 
Maxence  leur  allié  dans  cette  guerre. 

Conftantin  étoit  encore  Païen  , & il  ne  fongea  à récourir  au  vrai  Dieu  xx‘v-, 
que  dans  le  commencement  de  cette  guerre , qui  étoit  pour  lui  d’une  confé- 
quence  infinie.  11  le  pria  donc  de  fe  faire  connoitre  à lui , & de  lui  donner  Je  h croix 
fon  fécours  dans  cette  périlleul'e  circonftance.  il  racontoit  lui-même  avec  miraculeu- 
ferment  àEufébe  Evêque  de  Céfarée  enPaleftine,  un  des  plus  favans  hommes  fe.  Ab  jii- 
qui  ait  paru  dans  l’tghfe,  qu’un  jour  étant  en  campagne  à la  tête  de  fon  ar- 
mée,  un  peu  après  mitly,  il  vit  au-deffus  du  Soleil  une  croix  lumineule  avec  ^ 
cette  infeription  : Vainquez,  par  ceci.  Toute  fon  armée  vit  la  même  chofe  avec  ,‘ÿi  j0.  (l. 
étonnement.  Ce  phénomène  le  mit  dans  un  grand  embarras  d’efprit,  ne  fa- 
chant  ce  que  vouloit  dire  cette  viiion.  La  nuit  fuivante  JefusChritt  lui  appa- 
rut avec  ce  même  ligne,  & lui  ordonna  d’en  faire  faire  un  femblable,  de  le  met- 
tre dans  fes  en  teignes  , & qu’il  feroit  vainqueur  de  fes  ennemis.  Dez  le  len- 
demain il  raconta  à fes  amis  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  & fit  venir  des  Orfèvres  pour 
faire  une  croix d’orornée  de  pierreries,  fur  le  modèle  de  celle  qu’il  avoit  veuê; 
au  haut  de  la  croix  il  y avoit  dans  une  couronne  d’or  une  figure  compo- 
fée  des  deux  nrémiéres  lettres  du  nom  deChrift  écrit  en  Grec,  de  cette  forte 


ou  £ Il  en  fit  faire  plufieurs  femblables  ponr  être  diftribüées  dans 

les  armées  , & y tenir  lieu  des  figures  des  faux  Dieux  qu’on  y voyoit  aupa- 
ravant. On  appelluit  cet  étendart  Ubarum  ou  Uborum , & il  etoit  tou)ours 
accompagné  de  cinquante  des  plus  forts  & des  plus  vaillans  de  l’arniee  , qui 
le  portoient  tour  à tour,  & le  gardoient.  Conftantin  commença  alors  a le 
faire  inllruire  de  la  Religion  Chrétienne  , & il  appella  auprès  de  fa  perlonne 
Quelques  Evêques, qui  lui  en  expliquèrent  les  my Itérés  & les  principaux  arti- 
M n —1  ^ K k 2 ‘ clés. 
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Eufcb.vùa  clés.  Sa  convcrfion  attira  celle  de  fes  Officiers,  & en  particulier  de  Ste.  He- 
CoujhntJti  j^ne  mere  f qUj  jusqu’alors  avoit  été  dans  l’ignorance  du  vrai  Dieu,  & que 
• i-c-M-  jQn  ^js  rencjjt  fet vante  de  Jefus  Chrift.  (a) 

XXV.  La  diligence  dont  utà  Conftantin  , furprit  tellement  les  ennemis  , qu’il* 
Conflantin  ne  pouveient  fe  perfuader  que  ce  fut  lui  , lorsqu’ils  virent  fon  armée  au  pas 
for<d  s'  f v‘^e  Ctûéeaux  pieds  des  Alpes  du  côté  de  l’Italie.  La  place  étoit  trés- 

AnS  fil  ' bien  fortifiée  , outre  fa  fitûation  avantageufe  & une  nombreufe  garnifon  qui 
Panrg.6.7.  la  défendoit.  Conftantin  l’attaqua,  mit  le  feu  aux  portes  & l’emporta  le  mê- 
me jour.  11  épargna  la  ville  , mais  punit  la  garnifon,  qui  avoit  refufé  le  par- 
don qu’il  lui  avoit  offert. 

il  s’avança  delà  à Turin.  L’armée  ennemie  l’y  attendoit,  & étoit  fi  nom- 
breufe, qu’elle  entreprit  d’envelopper  celle  de  Conftantin.  La  cavalerie  de 
Maxence  armée  de  toutes  pièces  vint  fondre  fur  fes  troupes,  croîant  les  en- 
foncer fans  réfiftance.  Conftantin  fit  ouvrir  fes  rangs  pour  la  recevoir  , puis 
il  l’enveloppa  elle-même,  & l’affomma  à coups  de  maffuês.  Le  refte  de  l’ar- 
mée ennemie  fut  enfuite  aifémcnt  défait.  Les  fuïards  voulurent  fe  jetter 
dans  Turin  ; mais  les  habitans  leur  fermèrent  les  portes,  & les  ouvrirent  au 
vainqueur.  Les  autres  villes  d’entre  le  Po  & les  Alpes  le  reçurent  de  même, 
ou  lui  envoyèrent  des  députez  & des  vivres. 
x*vl  DeTurin  il  alla  à Milan,  & de  Milan  àBrefle.  Prés  de  cette  dernière  vil- 
JéfaïU'om-  Ie»  il  trouva  un  corps  de  troupes  de  Maxence  , qui  céda  au  prémier  choc  & 
peicn  à f*  retira  à Verone.  C'étoit  là  où  étoient  raflemblées  les  principale*  forces 
Vérone,  de  l’ennemi.  Elles  étoient  nombreulès  & commandées  par  plufieurs  bons 
An  ?ij-  Généraux,  dont  le  principal  étoit  KuriciusPompeïanus  Préfet  du  Prétoire  vail- 
plul'  à. lant  Capitaine.  11  n’ofa  toutefois  hazarder  la  bataille,  & fe  jetta  dans  la  ville. 

*"  ‘ ’ Conftantin  ayant  paffé  l’Adige,  beaucoup  au-defius  deVerone,  dans  un  lieu 
que  les  ennemis  avoient  négligé  de  garder,  vint  afliéger  la  place.  Pompéien 
fit  une  fortie  & fut  repoufîe  avec  perte.  11  en  fortit  enfuite  fecrétemem,  & 
vint  avec  un  gros  corps  de  troupes  pour  faire  lever  le  fiége  à Conftantin.  Ce- 
lui-ci laide  une  partie  de  fon  armée  dans  fon  camp  pour  continuer  le  fiége, 
& marche  avec  fes  troupes  au-devant  dePompeïen.  Le  combat  fe  donna 
fur  le  foir,  & continua  bien  avant  dans  la  nuit.  Pomptïen  fut  défait,  & de- 
meura mort  fur  la  place.  La  ville  fe  défendit  encore  quelque  tems,  & fut 
enfin  obligée  de  fe  rendre  à diferétion.  On  donna  la  vie  aux  foldats  contre 
leur  efpérance , & on  les  fit  prifonniers  de  guerre.  On  fe  fervit  de  leurs 
épées  pour  taire  des  chaînes;  afin  de  les  tenir  dans  les  priions.  Aquilée  & 
XX vu.  Modéne  ne  firent  que  peu  ou  point  de  réfiftance,  & fe  rendirent  à Conftantin. 
Pom  de  Avant  que  d’arriver  àRome,  Conftantin  fut  obligé  de  donner  encore  quel- 
batteaux  qUes  batailles,  qui  ne  lui  furent  pas  heureuf es.  Il  ne  laiffa  pas  de  s’avancer  vers 
par  Ma*  1*  v‘^e>  °“  Maxence  par  timidité,  ou  par  parefle,  ou  par  fuperftition  demeu- 
ience  fur  roit  enfermé , craignant  l’effet  d’une  prédidion , qui  lui  avoit  annoncé  qu’il 
le  Tibre,  périroit , s’il  fortoit  de  la  ville.  On  dit  auffi  qu’il  fe  flattoit  de  gagner  par 

An  ju.  argent  les  troupes  de  Conftantin  , comme  il  avoit  fait  celles  deSrv5e  & de 

Laàmu'dt  Galère.  Il  avoit  fait  faire  fur  leTibrc  un  pont  de  batteaux,  conftiuit  de  tel- 
mtrit  (trf.  le  forte , qu’en  ôtant  quelque*  crampons  qui  le  teuoient  par  le  milieu , il  fe 
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rompoit  Si  fe  démontait  de  lui-méme.  C’était  un  piège  qu’il  tendoit  àCon-  *'v-  Ctm^- 
ftantin,  & où  il  tut  pris  lui-méme.  *• c **• 

Conftantin  fe  campa  prés  la  ville  vis  à vis  le  pont  Mole,  (le  Pont  Mitvius)  XXV tiL 
& l’armée  de  Maxence  était  campée  entre  ce  pont  & la  ville.  Conftantin  ne  c'wifaâtfc 
fouhaitoit  rien  tant  que  d’en  venir  à une  bataille  ; craignant  fur  toutes  cho-  c<£u,  m»! 
fes  d’être  obligé  de  faire  le  liège  de  Rome,  qui  ne  pouvoit  qu’être  long,  dou-  «nce. 
teux  & périlleux-  La  nuit  qui  précéda  le  28.  d’Odobrc  312.  il  fut  averti  en  *n  pa- 
tauge défaire  mettre  lur  les  boucliers  dejfes  foldats  le  monogramme  de  Chrift,  *' 

& après  cela  de  livref  hardiment  la  bataille,  il  obéît,  & ce  même  jour  28-  Aurel. Vib. 
d’Oftobre,  Maxence  , qui  donnoit  au  peuple  Romain  les  jeux  du  Cirque,  en  &c. 
réjouïffance  de  la  fixiéme  année  de  fon  régné,  quifinilfoit  ce  jour-là,  comme  il 
facrifioit  & confultoit  les  livres  des  SybiTles  , fur  le  fuccés  de  cette  journée  ; 
on  lui  rapporta  que  ces  livres  difoient  que  ce  jour-là  l’ennemi  des  Romains 
devoit  périr.  Il  ne  douta  point  que  cela  ne  dût  s’entendre  de  Conftantin  , & 
malgré  là  parelfe , il  réfolut  de  lui  livrer  lui-méme  la  bataille  fans  différer.  11 
fit  fortir  les  troupes  qu’il  avoitdans  Rome  , & les  fit  pafier  fur  le  pont  dont 
nous  avons  parlé,  & choifit  fon  champ  de  bataille  aux  roches  rouges,  à neuf 
mille  ou  trois  lieuês  de  Rome.  Son  armée  occupoit  tout  ce  terrain  jusqu’au  Ti- 
bre,de  telle  forte  qu’étant  poulfée,  elle  était  contrainte  de  fejetter  dans  iefleuve. 

Conftantin  donna  !e  premier,  & fit  tout  le  devoir  non  feulement  d’un 
grand  Capitaine,  mais  même  d’un  foldat;expofantfa  perfonne  aux  plus  grand» 
dangers.  Les  foldats  Romains  & Italiens  peu  affectionnez  à Maxence,  plié-  Maxence. 
rent  bientôt.  Les  troupes  étrangères  & furtout  les  Prétoriennes,  firent  plus  de  An  ?n. 
réfiftance.  Enfin  la  cavalerie  de  Maxence  ayant  été  rompuê.le  refie  de  l’ar-  P**pr.6. 
mée  prit  la  fuite  , & fe  jetta  dans  la  ville  parle  pont  que  Maxence  avoit  fait  4*. 

conftruire.  La  multitude  & la  preffe  de  ceux  qui  s’y  étoient  jettez,  le  firent  fMfcy.  vit. 
rompre  , & ce  Prince  tomba  lui-même  dans  le  1 ibre  avec  fon  cheval  , & ar-  c<mfl. 
mé  comme  il  étoit.  Il  fit  de  vains  efforts  pour  s’en  tirer,  & y périt  enfon- 
cé dans  la  vafe,  d’où  l’on  eut  affez  de  peine  de  le  retirer  le  lendemain.  Sa 
tête  fut  portée  en  triomphe  le  29.  d’0<ftobre,aoquelConftantin  fit  fon  entrée 
à Rome.  Son  triomphe  caula  une  joie  générale , pareequ’il  rendort  la  liberté 
auSenat,&  la  paix  à la  ville.  11  n’y  eut  point  de  fang  répandu  après  le  com- 
bat. Il  pardonna  même  à ceux  dont  le  peuple  deniandoit  la  mort;  il  con- 
ferva  les  foldats  de  Maxence  & leur  rendit  leurs  armes,  pour  s’en  fervir  con- 
tre les  Barbares  fur  les  bords  du  Rhin  & du  Danube. 

Pour  les  foldats  Prétoriens  qui  s’étaient  rendus  iofolens  , & qui  préten-  xjix’ . 
doient  en  quelque  forte  dilpofer  de  l’Empire  , il  le*  caffa  & ruina  leur  camp 
qui  étoit  prés  la  ville  deRome.  II  rendit  auSenat  fon  ancien  luftre,  rappella  roKUts Prè- 
les bannis,  défendit  d’écouter  les  délateurs.  Le  Sénat  pour  lui  témoigner  fa  toriens. 
réconuoiffance.lui  fit  ériger  un  arc  de  triomphe  que  l’on  voit  encore  aujour-  An  »ia. 
d’huy  à Rom*.  Il  rft  nommé  dans  l’infcription  le  Libérateur  deRome,  & 
l’Auteur  durepos  public.  On  lui  donné  le 'premier  rang  entre  les  Empereurs 
qui  étoient  alors,  à l’exclufion  de  Maximîn,  qui  prétendoit  leul  à cet  honneur,  xxxi. 

Auffitôt  que  Conftantin  fut  arrrivé  à Rome,  il  y fit  ériger  une  ftatuë  qui  ConfUnàn  * 
tenoit  une  longue  croix , & au-deffous  une  infeription  , qui  portait  que  par  f«  dfcl*r« 
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ug«oti  ce  figne  falütaire  il  avoit  vaincu  leTvran,  avoit  tiré  Rome  de  la  fèrvitude,  8c 
*u‘  avo*t  reQC*u  ^on  aac>enne  liberté  & fa  fplendeur.  Il  fit  aufii  conjoiute- 
£a/îi.  Hijù  ment  avec  Licinius  un  édit  en  faveur  des  Chrétiens.  Conltantin  s’étant  ainG 
Eect.  4 9 e.  déclaré  en  faveur  de  la  Religion  des  Chrétiens , ne  cefla  de  les  favorifer  , de 
».  io.  vit  a leur  faire  du  bien  , de  combler  d’honneur  les  Evêques  & les  autres  Miniftres 
Ctnji  i.  i.  <je  ptgiife  j il  bâtilToit  des  Temples  au  vrai  Dieu  , ornoit  fes  Autels  par  de 
riches  préfens,  & faifoit  éclater  par-tout  fa  Religion, fa  magnificence  & fa  li- 
béralité. 

XXXll-  Tout  ceci  arriva  en  Van  312.  qui  eft  célébré  par  les  indiélions,  qui  com- 
ludiâion  mencérent  cette  année.  L’indiélion  elt  une  révolution  de  quinze  ans,  quieft 
de  quinze  d'un  grand  ufage  dans  la  Chronologie,  Ily  a trois  fortes  d'indiétions.  Prémié- 
en'piuzo  renient,  celle  desCéfarsqui  commence  le  24.de  Septembre,  dont  on  s’eftlong- 
co^men*  tems  fervi  en  France  & en  Allemagne.  Secondement, "celle  deConltantinople 
cer  vn  ji*.  qui  commence  avec  l’année  des  Grecs  le  premier  de  Septembre;  & troifiéme- 
ment celle  des  Papes  , qui  depuis  quelques  fiécles  ne  commence  qu’au  pré- 
mier  Janvier  313. 

XX XIH-  Conltantin  ne  demeura  à Rome  qu’environ  deux  mois.  Delà  il  fe  ren- 
confUatin  ^ Milan  , où  Licinius  fe  trouva  aufii  au  commencement  de  l’an  313.  & y 
{xû^Con-  célébra  fon  mariage  avec  Conftancie  fœur  de  Conltantin  ; les  deux  Princes 
tonde  en  invitèrent  Dioclétien  à ces  noces  ; mais  il  s’en  excufa  fur  fon  âge.  Les  deux 
nutiige  i Princes  reçurent  fort  mal  fes  excufes,  & lui  écrivirent  une  lettre  pleine  de  nie- 
liriniu».  naces,  qui  l’accabla  de  douleur  & le  fit  mourir  quelque  tems  après-  Avant 
lî//  V flae  *e  ^Parer»  fifent  Hne  ordonnance  en  laveur  de  la  Religion  Chré- 
Vtfier.  Epi*  tienne. 

tom.  z-  Sur  ia  nouvelle  que  les  François  peu  conltans  dans  leurs  promelTes.mé- 
Eufih  * 19.  naçoient  de  palier  le  Rhin,  Conltantin  palTa  les  Alpes  en  grande  diligence,  & 
‘ ' fe  trouva  aux  Païs-bas  fur  les  bords  du  Rhin  , avant  que  ces  peuples  euffent 
exécuté  leur  deffein.  Mais  ayant  été  obligé  presqu’en  même  tems  d’accou- 
rir d’un  autre  côté  où  les  Allemans  ménaçoient  de  même  de  palier  ce  fleuve, 
les  François  le  paflerent  véritablement  ; mais  ils  furent'défeits  par  les  troupes 
qu’il  avoit  biffées  pour  garder  les  bords  du  Rhin.  11  entra  enlüite  dans  leur 
xyxiv  Païs>  y le  ^8*c»  emmena  plufieurs  captifs , & les  fit  expofer  aux  bêtes- 
Confondu  ’ La  défaite  de  Maxence  donna  à Conltantin  la  Sicile,  les  Isles  de  la  Mé- 
eft  maître  diterranée  & l’Afrique.  Il  rétablit  dans  ce  pais  la  ville  deCirthe  Capitale  de 
del’Afrt-  ]qurnidie  t qUi  en  réconnoifiance  prit  le  nom  de  Conltantine  , qu’elle  porte 
fr3neh.it  les  encore  aujourd'hui  Il  envoya  en  Afrique  Anulin  pour  Proconful,  & Pa- 
Mimftrts  trice  Vicaire  du  Préfet  du  Prétoire.  Il  adttfla  un  relcrit  à Annlin,  pour  faire 
de  l’tjlife  rendre  aux  Catholiques  ce  que  la  perfécutionleur  avoit  ôté,  & quelque  tenu 
•le*  <*êr*  après  il  leur  en  adrefla  un  autre  pour  l’exemption  des  Clercs-  Les  Hérétiques 
ge$i>ubli-  y vouiurent  apporter  quelque  empêchement;  mais  il  confirma  fes  premières 
grâces  par  un  fécond  referit  ; & enfuite  il  défendit  de  multiplier  le  nombre 
des  Clercs,  & d’en  prendre  parmi  les  Décurions  & les  plus  riches  des  villes, 
Eujii>.  i. to.  agn  qUe  ia  franchife  qu’il  leur  accordoit,  ne  devînt  pas  à charge  à l’Etat , en 
c.  s Avrti.  diminuant  les  revenus  de  l’Empire,  ou  en  obligeant  .de  furtharger  les  fujets. 

Enfin 
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Enfin  i!  envoya  des  ordres  de  diftribûer  certaines  fommes  aux  pauvres  de  ce 
pals,  par  les  mains  des  Evêques  & des  Miniftres  de  l’Eglife. 

Maximin  n’avoit  veu  l’alliance  faite  entre  Conftantin  &Licinius,  que 
comme  un  lignai  de  la  guerre  qu’il  quroit  bientôt  contre  eux.  Dez  le  mo- 
ment qu’il  eut  nouvelle  du  projet  de  cette  alliance,  il  Te  ligua  fecrétement  a- 
vec  Maxence  ; & Conftantin  en  eut  des  preuves  certaines  après  la  défaite  de 
Maxence  & après  fon  entrée  à Rome  , où  il  trouva  les  lettres  que  Maximin 
avoit  écrites  à Maxence,  & les  ftatuês  que  Maxence  avoit  érigées  à Maximin. 
La  défaite  de  Maxence  le  détermina  à déclarer  la  guerre  à Litinius  & à Con- 
ftantin, & il  réfolut  d’attaquer  d’abord  Liciniu*,  qui  avoit  peu  de  troupes  & 
alfez  mal  payées  ; au  lieu  que  lui  avoit  une  armee  nombreufe  & beaucoup 
d’argent,  avec  auoi  il  fe  flattoit  de  gagner  les  foldats  de  Licinius;  après  quoi 
il  comptoit  d’aller  d’attaquer  Conftantin  avec  Ton  armée  groffie  des  foldatt 
de  Licinius. 

Pour  exécuter  ce  defTein,  il  vint  au  milieu  des  plu*  grandes  rigueurs  de 
I’hyver,de  la  Syrie  enBithynie  , & delà  dans  la  Th  race,  où  il  fit  le  fiége  de 
Bizance,  qui  fe  rendit  apres  onze  jours  de  fiége.  Heraclée  fuivit  fon  exem- 
ple. Licinius  accourut  pour  l’arrêter,  n'ayant  en  tout  que  trente  mille  hom- 
mes, pendant  que  fon  adverfaire  en  avoit  loixante  & dix  mille.  Ils  fe  trou- 
vèrent entre  Heraclée  & Andrinople.  Licinius  n’avort  d’abord  nulle  envie 
de  combattre,  connoiflànt  la fupériorité des  forces  de  Maximin.  Mais  il 
s’y  trouva  obligé,  ne  pouvant  ni  fe  retirer  ni  avancer.  Dieu  lui  promit  en 
fonge  la  viâoire , s’il  la  demandoit  avec  toute  fon  armée  dans  les  termes  qu’il 
lui  marqua.  A fon  reveil  il  fit  écrire  cette  prière, & la  fit  diftribûer  dans  fon 
armée.  Le  dernier  jour  d’ Avril  313.  les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  pré- 
fence  & prêtes  à en  venir  aux  mains.  Les  deux  Princes  fe  parlèrent , & on 
fit  des  propofitions  d’accommodement, qui  ne  furent  point  agréées  de  Maxi- 
min. Ce  dernier  fit  tenter  les  foldats  de  Licinius  par  de  grandes  fommes  d’ar- 
gent, mais  il  les  trouva  d’une  fidélité  à l’épreuve. 

On  fut  donc  obligé  d’en  venir  à une  bataille  ; alors  les  foldats  de  Lici- 
nius quittant  leurs  boucliers  & leurs  casques  , commencèrent  à prononcer 
la  prière  que  leurEmpereur  leur  avoit  donnée.  Les  Chefs  commencerent,& les 
foldats  la  récitoient  après  eux,  en  ces  termes:  Grand  Dieu  , nous  vous  frions. 
Dieu  St.  nous  veut  priant.  Nous  vous  recommandons  lajujiiee  de  nôtre  caufe  j Nous 

vous  récommandons  nôtre  ccnfervation , nous  vous  recommandons  nôtre  Empire.  C’efl 
par  vous  que  nous  vivons}  àeji  par  vous  que  nous  fommes  viüoueux  gr  heureux.  Grand 
Dieu,  Dieu  St.  exaucez  nos  prières.  Nous  tUraons  nos  mains  vers . vous.  Exaucez - 

nous.  Grand  Dieu.  Les  foldats  ayant  repris  leurs  armes,  marchent  avec  con- 
fiance à l’ennemi.  Le*  troupes  de  Maximin,  quoique  beaucoup  fupérieures 
en  force,  font  renverfées.  Les Legionaires  qui  faifoient  la  principale  force 
de  cePrince,  ne  font  que  peu  de  reuftance.  11  demeura  moitié  de  l’armée  de 
Maximin  fur  la  place;  le*  autres  ou  prirent  la  fuite, ou  fe  rendirent  àLicinius. 

Maximin  lui-même  ayant  quitté  la  pourpre  de  peur  d’étre  réconnu,  s’en- 
fuit avec  une  fi  extrême  diligence  , que  dez  le  lendemain  de  la  bataille,  qui 
étoitle  prémier  jour  de  May  au  foir, après  avoir  pâlie  le  Bosphore,  il  fe  trou- 

' va  la 
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ta  àNicoraédie.  Il  en  partit  auffitôt  avec  fa  femme  & fei  enfans,  & quelques 
Officiers,  & gagna  laCappadoce  ; où  ayant  ramafle  quelques  nouvelles  trou- 

Ees,  il  reprit  la  pourpre.  Licinius  le  l'uivit , mais  lentement,  & arriva  à 
ficomédie  quelques  jours  après  la  bataille.  11  y fit  publier  le  13.  de  Juin  l’édit 
qu’il  avoit  fait  à Milan  avec  Conftantin , en  faveur  des  Chrétiens  ; de  Nicomé- 
die  il  fuivit  Maximin  jusqu’aux  défilez  du  MontTaurus,  où  il  s’étoit  fortifié. 
Licinius  ayant  forcé  ce  paflàge,  Maximin  fe  retira  àTharfe.dans  le  defl'ein  de 
palier  en  Egypte,  & d’y  faire  une  nouvelle  armée. 

Mais  le  trouvant  preffé  par  mer  & par  terre  , fans  pouvoir  exécuter  ce 
defl'ein , il  réfolut  de  fe  donner  la  mort  En  effet  il  prit  du  poifon  étant  en- 
coreàTharfe;  mais  le  vin  & la  viandedont  il  s’étoit  auparavant  rempli, ayant 
Lati  * *44.  empêché  le  poifon  de  faire  tout  fon  effet,  il  lui  caufa  une  maladie,  qui  fans  lui 
dïmnrtt  ôter  la  vie,le  réduifit  en  un  état  pire  que  la  mort.  Tout  fon  corps  n’étoit 
ptrfee.  7.»-  qu’une  playe,  & fes  entrailles  étoient  dévorées  par  un  feu  interne  qui  le  con- 
zim.  I.  »•  fumoit.  Ne  pouvant  fe  réfoudre  à prendre  aucune  nourriture,  il  avaloit  de 
la  terre  à pleines  mains,  comme  pour  foulager  la  faim  qui  le  dévoroit.  II 
devint  fec  comme  un  fquelette , & entièrement  méconnoiffable.  Il  fut  qua- 
tre jours  comme  en  fureur  ; tant  les  douleurs  qu’il  fouffroit,  étoient  aiguës. 
11  fe  rouloit  fur  la  terre  , les  yeux  lui  fortoient  de  la  tête  , & même  s’altérè- 
rent en  forte  qu’il  ne  pouvoit  plus  voir.  Son  efprit  aufli  malade  que  fon 
corps,  lui  repréfentoit  le  juftejuge  qui  l’interrogeoit;  8t  il  lui  répondit  à hau- 
te voix,  dilant  que  ce  n’étoit  pas  lui  qui  avoit  fait  ces  chofes.  Puis  comme 
étant  convaincu,  il  avoüoit  fa  faute®  demandoit  pardon  àJefusChrill  II  finit 
ainü  fa  vie  dans  la  douleur  & le  defefpoir. 

Il  mourut  à Tharfe  de  Cilicie  , après  avoir  régné  environs  neuf  ans,  de- 
puis qu’il  avoit  été  fait  Céfar  par  Dioclétien.  Il  avoit  fait  un  édit  fort  favo- 
. rable  aux  Chrétiens  , étant  déjà  dans  les  douleurs  de  la  mort.  Ses  enfans, 
dont  on  ne  connoit  pas  même  les  noms , avoient  été  faits  par  lui  Céfars , & 
XXXVlU  même  affociez  à l’Empire.  Son  fils  aîné  n’avoit  toutefois  que  huit  ans. 
Licinius  par  cette  mort  tout  l’Empire  fe  trouva  entre  les  mains  de  Conftantin  & 

Ibverfcs  de  Licinius.  Celui-ci  devint  maître  de  tout  l’Orient,  & Conftantin  de  l’Oc- 
perfonnes.  cident  & de  l’Afrique.  Licinius  fe  rendit  bientôt  à Antioche,  & y fit  périr 
An  ?u-  plufieurs  perfonnes,  oui  avoient  été  les  plus  attachées  à Maximin;  entr’autres 
*.  fa  feinme  qui  futnoïee  dans  l’Oronte,  Culcien  & Firmilien,  qui  s’étoient  fi. 
£cc/.’  lm.  gnalez  dans  les  perfécutions  contre  les  Chrétiens.  Peucéce  Surintendant  des 
dt  mont  hnancea  & confident  de  Maximin,  Candidicn  fils  de  Galère,  &Sevérien  fils 
ptrf.c.  so.  de  Sevére  Céfar,  furent  auffi  mis  à mort.  Valérie  fille  de  Dioclétien  &Pris- 
que  fa  mere,  après  avoir  demeurées  cachées  pendant  environ  deux  ans  en  di- 
vers païs,  lurent  aufli  condamnées  à perdre  la  tête  à la  veuë  de  tout  le  mon- 
de en  31  y. 

La  bonne  intelligence  ne  fubfifta  pas  longtems  entre  Conftantin  & Lici- 
nius. Leur  antipathie  naturelle,  la  diverfité  de  leurs  intérêts,  & diverles  au- 
tres caufes  les  rendirent  ennemis  , & allumèrent  la  guerre  entr’euxdez  l’an 
Î14.  Conftantin  avoit  marié  Anaftafie  fa  fœur  à Baflien,  qu’il  vouloit  faire 
Céfar,  & lui  donner  l’itatie.  Pour  avoir  le  confentemeut  de  Licinius,  il  lui 
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envoya  un  nommé  Confiance.  Dans  le  même  tenu  Conftantin  découvrit 
que  Licinius  fuicitoit  Baflien  contre  lui  , par  le  moien  de  Senécion  firere  du 
même  Baflien.  Conftantin  fit  arrêter  Baffien  & le  punit;  & pour  Senécion* 
il  le  demanda  à Licinius  qui  le  refufa.  Dez  lors  commencèrent  les  hofiilttez. 
Conftantin  défit  Licinius  au  combat  de  Cibale,  dans  la  Pannonie  , quuiqui! 
n’eût  que  vingt  mille  hommes  contre  trente-cinq  mille.  Ce  combat  fe  don- 
na le  8-  d’Oâobre  de  cette  année  314.  & Licinius  y perdit  vingt  mille  hom- 
mes. Il  s’enfuit  à Sirmich,  d’où  il  tira  fa  femme,  fon  fils  & fes  ttflors,  & 
ayant  parte  la  S'ave  , dont  il  rompit  le  Pont , il  fe  retira  dans  laDace  , où  il 
créaCéfar  un  Officier  de  guerre  nommé  Valens.  Delà  il  vint  dans  laThrace, 
où  il  remit  fur  pied  une  puiflante  armée  & s’arrêta  à Andrinople. 

Il  dépota  à Conftantin  qui  l’avoit  fuivi,  pour  demander  la  paix.  Con-  XL. 
ftantin  vouloit  qu’avant  toutes  chofes  il  dépofât  Valens.  Licinius  n’en  ayant  Paix  cime 
rien  voulu  faire  , il  fe  donna  une  fécondé  bataille  dans  la  campagne  de  Mar-  Cenftimir» 
die.  L’on  fe  battit  longtems  & avec  une  opiniâtreté  égale.  Les  deux  Empe- 
reurs  féparérent  leurs  armées, & dez  le  lendemain  firent  une  trêve  qui  fut  fui-  £) 
vie  de  la  paix,  Un  Hiftorien  (a)  dit  queConftantin  ayant  pouffé  les  troupes  Anonjm. 
de  Licinius  , & pourfuivant  fa  viâoire  avec  trop  d’ardeur  , laifTa  fans  y pen-  atud  VaI*î‘ 
fer  derrière  lui  Licinius, qui  s’étoit  détourné  exprès  pour  le  laitier  pafier;  ain- 
fi  il  fut  obligé  d’accorder  la  paix  que  Licinius  lui  envoya  demander.  Con-  . 474.  ' 
ftantin  n’y  confentit  qu’en  obligeant  Licinius  de  dépofer  le  Céfar  Valens.  Les 
conditions  de  la  paix  furent, que  l’Orient,  c’eft-à  dire, la  Syrie,  l’Egypte,  la 
Lybie Orientale,  l’Afie,  la  Thrace,  la  fécondé  Méfie  & la  petite  Scythie  de- 
meureroient  à Licinius;  8c  que  Conftantin  auroit  l’illyrie  , la  Dardanie,  la 
Macédoine,  laGréce,  la  prémiére  Méfie,  outre  l’Italie,  les  Gaules,  l’Efpagnc 
& l’Afrique , dont  il  jouïrtoit  déjà. 

Le  fupplice  de  la  croix  étoit  ancien  parmi  les  Romains  & emploie  prin-  JJ- 
cipalement  contre  les  efclaves.  Conftantin  lui-même  l’avoit  ordonné  en  314.  je  iaPt-rôtx 
contre  les  efclaves  qui  fe  rendent  délateurs  de  leurs  maîtres.  L’année  lui-  aboli  par 
vante  il  abolit  entièrement  ce  fupplice , de  même  que  celui  de  carter  les  jam-  Conftantin. 
bes  aux  coupables , & de  les  marquer  fur  le  front  de  marques  ignominieufes.  , 

Il  ordonna  de  plus,  pour  arrêter  les  fuites  du  délordre.qui  regnoit  dépuis  très- 
longtems  parmi  les  Païens  d’expofer  leurs  enfans  ou  de  les  faire  mourir:  il  Vtfltr. 
ordonna,  dis- je,  que  dez  qu’un  Pere  apportera  fon  enfant  aux  Officiers  des  ™m.l.  1. 
finances  , alléguant  qu’il  eft  hors  d’état  de  le  nourrir , on  pourvoira  fur  le  c-  »• 
champ  à la  nourriture  & à l’entretien  de  cet  enfant.  Quelques  années  après 
(en  322.)  pour  prévenir  ce  qui  arrivoit  quelquefois  que  les  Peres  vendoient 
ou  engagement  leurs  enfans  pour  dettes,  il  fit  une  loi  qui  ordonna  auxPro- 
confuls.  Gouverneurs,  ou  Receveurs  des  deniers  publics  , de  prendre  dans 
les  gréniers  du  Prince  pour  foulager  les  Peres  qui  fe  trouveront  dans  cette 
néceffité.  Il  ordonna  de  plus  que  les  enfans  qui  avoient  été  ainfi  vendus, 
pourroient  être  rachetez  par  leurs  parens  , ou  fe  racheter  eux- mêmes  en 
donnant  une  fomme,  ou  en  mettant  un  autre  cfcUve  en  leur  place. 

La  même  année  il  défendit  aux  Juifs,  à leurs  Anciens  qui  étoient  leurs  ?Ui. 
Juges, & à leurs  Patriarches  d’inquiéter  à l’avenir  ceux  des  leurs  qui  auroient  tre‘^on' 
Tom.  V.  L1  quitté 
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quitté  le  Judaïsme  pour  embraffer  la  Religion  dejefus  Chrift.  Ilménace  de 

cod.Tbtui.  U1£)rt  ceux  qgj  ufjfont  à l'avenir  de  violence  enveis  ceux  qui  auront  aban- 
•fà m.  **  donné  le  Judaïsme  ; & enfin  il  condamne  à diverfes  peines  ceux  qui  embral- 
feront  la  Religion  de*  Juifs. 

11  donna  l’année  fuivante  permiffion  à tout  le  monde  d’affranchir  fes  en- 
claves dans  l’Eglife  , en  préfence  des  Evêques  &des  Prêtres  ; fe  contentant 
pour  toute  formalité  que  le  Miniftre  de  l’Eglife  donnât  une  fimple  attefta- 
tion  de  J*affranchifl'ement  ; dans  une  autre  Loi  il  ordonnoit  que  les  efclaves 
'cod  j.t  a'nfi  affranchis  dans  l’Eglife,  jouiront  pleinement  des  droits  desCitoïens  Ro- 
ij./.i.p.  mains  , & que  les  Clercs  pourroient  donner  par  leur  Tellament  la  liberté  à 
i n.Seiûpt.  leurs  efclaves.  Toutes  ces  Loix  diftées  par  la  piété  & la  Religion , prouvent 
1a'-c\9\  l’attachement  de  Conftantin  au  Chriftianisme  , & le  changement  que  la  Reli- 
Tbet&t. ’i.  Sion  de  Jclus  Chrift  apportoit  infenfiblement  même  dans  le  Gouvernement 
p.  t c4.  civil. 

xliv.  Pour  fortifier  la  liaifon  qui  étoit  entre  Conifantin  &Licinius  , ces  deux 
Ccifpc  le  princes  convinrent  de  faire  Céfars  Crifpe  & Conftantin  fils  de  Conftantin , & 
ftîntin  &Ac  Licinius  ou  Licinien  fils  de  Licinius  & de  Conftancie  fœur  de  Conftantin. 
jeune  Lie»-  Cette  promotion  fut  publiée  à Sardique  le  premier  jour  de  Mars  , & enfuite 
ni  us  font  dans  les  armées  Bc  dans  toutes  les  villes  de  l’Empire.  Crifpe  étoit  déjà  un 
faits  céfars.  jeUne  homme,  étant  né  vers  l’an  300.  Conftantin  lui  avoit  donné  pour  Préce- 
An  117.  pteur  je  célébré  Ladance,  dont  nous  avons  les  ouvrages  ; & les  belles  quali- 
tez  de  ce  jeune  Prince  le  faifoient  regarder  comme  le  digne  fils  du  Grand 
Conftantin.  Il  eft  nommé  dans  les  inferiptions  Flavius  Valerius  Julius  Cri- 
fpus.  Nous  verrons  fa  mort  funefte  fous  l’an  326.  Le  jeune  Licinius  qui  fut 
faitCéfar  en  317.  ne  pouvoit  avoir  qu’environ  vingt  mois.  U eft  nommé 
dans  les  médailles  Valerius  Licinianus  Licinius. 

L’Empire  jouïfToit  alors  d’une  profonde  paix , & Conftantin  l’emploïa  à 
rétablir  dansRome  la  police, & à faire  de  bonnes  Loix,  peur  y faire  régner  la 
piété,  l’humanité  & l’union,  adouciflant  la  rigueur  des  Loix  anciennes,  ou 
les  modifiant  par  des  réglemens  pleins  de  prudence.  11  cafta  la  Loi  en  vertu 
de  laquelle  les  créanciers  le  rendoient  maîtres  des  biens  de  leurs  débiteurs,  & 
il  permit  aux  débiteurs  de  rentrer  dans  leurs  biens  en  payant  ce  dont  ils  étoi- 
ent  rédevables.  LaLoiPapia  condamno4  fous  de  grandes  peines  le  célibat, 
par  conféquent  la  virginité  * qui  eft  fi  fort  louée  dans  l’Evangile.  Conftan- 
tin abolit  les  peines  portées  contre  ceux  qui  ne  fe  marieroient  pas , & con- 
tre ceux  quiétoient  rédevables  au  Fifc.ne  voulant  pas  qu’on  leur  fit  fouffrir 
ni  la  pril'on  , ni  la  quefiion  , mais  feulement  qu’ils  funent  arrêtez  dans  des 
lieux  où  l’on  n’eût  pas  la  liberté  de  les  voir.  Nous  paflbns  feus  filence  quan- 
tité d’autres  Loix.  Il  ordonna  en  321.  le  repos  du  Dimanche  . & la  ceffation 
de  tout  ade  judiciaire,  rntis  il  y permet  les  travaux  de  l’agriculture. 

Crifpe  avoit  été  envoyé  par  Conftantin  dans  les  Gaules,  pour  y foire  tête 
aux  François  & autres  Üaibares,  qui  faifoient  des  efforts  continüels  pourpaf- 
fer  le  Rhin , & s’établir  dans  les  Gaules  , qui  étoit  un  païs  fertile  & bien  cul- 
110".  Paar-.  tivé  ; au  lieu  que  la  Germanie  étoit  encore  inculte  & ftérile.  Crifpe  battit 
7./.  164. 0 ces  peuples, & dans  les  Gaules  & dans  leur  propre  pars,  puis  revint  à Rome 
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pendant  la  rigueur  de  l’hyver  pour  voir  Conftantin  fon  Pere\  qu’il  n’avoit 
pas  veu  dépuis  longtems. 

Conftantin  marcha  en  perfonne  en  322.  contre  IesSarmates  & autrespeup- 
les , qui  s’étoient  révoltez  dans  Plllyrie.  11  y eut  plufieurs  combats  dans  ce  conftit«im 
pals  fur  le  Danube,  à Campone,  à Marge,  & à Bononia.  Raufimonde  Roi  contre  les 
desSarmate*  avoit  afliégé  une  ville  qui  obéïfloit  aux  Romains.  L’arrivée  de  sarmaces. 
Conftantin  lui  fit  lever  le  fiége;  il  fut  pourfuivi,  battu  & forcé  de  repaflTer  *n 
leDanube.  Conftantin  le  paffa  apres  les  ennemis,  les  força  dans  leur  camp, 
en  tüa  un  grand  nombre.  Raufimonde  lui-méme  fut  du  nombre  des  morts.  r' 
Conftantin  y fit  grand  nombre  de  prifonniers , & s’en  revint  triomphant.  On 
croit  que  c’eft  à cette  occaGon  que  furent  inftitüez  les  jeux  Sarmatiques,  qui 
fe  célébroient  à la  fin  deNovembre. 

Les  grandes  profpéritez  de  Conftantin  excitèrent  la  jalouGe  de  Licinius,  XLViti- 
& le  portèrent  enfin  a lui  faire  la  guerre  en  323.  Quelques  artifices  qu’em-  Gucr.re 
ploïàt  Licinius  pour  déguifer  fa  rélolution  , par  de  nouvelles  proteftations 
d’amitié  , & de  nouveaux  fermens  d’obferver  les  conditions  de  la  paix  , par  ftantin. 
des  propofitions  founsifes , par  l’envoy  des  Ambalfadeurs , qui  demandoient  An  ji». 
pardon  des  contraventions  ; comme  tout  cela  étoit  démenti  par  les  effets:  Zmm.l.x. 
Conftantin  crut  devoir  Te  préparer  tout  de  bon  à la  guerre  , pour  n’étre  pas  tàlih.t.io. 
prévenu  & furpris.  Il  vint  paffer  quelque  tems  à Theffaionique,  où  il  failoit  e‘  *’ 
taire  un  port,  & en  même  tems  fe  aifpofoit  à la  guerre  contre  Licinius.  Pen- 
dant qu’il  étoit  en  cette  ville, les  Goths  ayant  trouvé  les  frontières  mal  gardées, 
fe  jettérent  dans  les  terres  des  Romains,  ravagèrent  laThrace  & la  Méfie,  & 
emmenèrent  plufieurs  captifs.  Conftantin  marcha  incontinent  contr’eux,les 
battit,  reprit  les  captifs  & les  obligea  à demander  la  paix. 

Comme  en  pourfuivant  les  ennemis  Conftantin  avoit  apparemment  paf- 
fé  furies  terres  de  {Licinius,  ce  Prince  s’en  plaignit  comme  d’une  infradion 
de  la  paix.  Après  quelques  députations  de  part  & d’autre,  il  fallut  en  venir 
à une  guerre  ouverte.  Licinius  n’étoit  aimé  ni  des  Chrétiens  qu’il  avoit  per- 
fécutez  , ni  des  peuples  d’Orient  qu’il  avoit  irritez  par  fes  cruautez  & par 
fon  avarice.  Conftantin  au  contraire  étoit  généralement  eftimé  & aimé,  tant 
par  fes  peuples  que  par  fes  armées.  On  lui  compte  au  commencement  de 
cette  guerre  jusqu’à  cent  trente  mille  hommes,  tant  de  Romains  que  d’alliezi 
& plus  de  deux  mille  deux  cens  vaiffeaux  de  guerre  ou  de  transport.  Cette 
flotte  étoit  au  port  de  Pirée  proche  Athènes  , & compofée  presque  toute  de 
vaiffeaux  que  la  Grèce  lui  avoit  fournis.  On  ne  donne  à Licinius  que  cent 
quinze  mille  hommes , & trois  cens  cinquante  galères.  Conftantin  avoit 
toûjours  avec  lui  desMiniftres  de  l’Eglife,  dans  lesquels  il  mettoit  fa  confian- 
ce. Licinius  s’en  railloit  avec  des"  paroles  impies  , & étoit  environné  de 
Prêtres  des  faux  Dieux  & de  Magiciens.  , c'onflantia 

Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  prés  d’Andrinople  , & demeurèrent  furUcînius. 
quelques  jours  en  préfence,  féparées  par  le  fleuve  d’Hébre,  fur  lequel  Con-  Amaj. 
ftantin  faifoit  mine  de  vouloir  faire  un  pont.  Mais  ayant  découvert  un  gué  Zoxim.l.». 
dans  un  lieu  dont  les  ennemis  ne  fe  défioient  pas,  ii  le  paffa  avec  douze  che- 
vaux  , qui  furent  bientôt  fuivis  d’autres  foldats  , avec  lesquels  il  alla  d’abord  rf,474, 
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tomber  fur  les  ennemis, qui  ne  l’attendoient  pas  de  ce  côté-là.  Pendant  ce 
têtus -là  le  relie  de  Ion  armée  pa  (la.  aifëment  la  rivière  , les  ennemis  étant  oc- 
cupez à le  défendre.  Le  combat  fe  donna  le  troifiéme  de  Juillet.  Conffan- 
tin  donna  pour  mot  de  bataille  à l'es  gens  : Dieu  nôtre  Sauveur.  Licinius  fia- 
crifia  aux  faux  Dieux  dans  un  bois  épais  & toufiu  , difant  que  11  le  Dieu  de 
Conffantin  lui  donnoit  la  viâoire  , il  falloit  fuivre  fon  culte  ; que  fi  au  con- 
traire les  Dieux  adorez  par  les  anciens  Romains  favorifoient  le  parti  de  Lici- 
nius, il  falloit  déclarer  une  guerre  irréconciliable  aux  ennemis  de  ces  Dieux, 
c’eft-à  dire,  auxChrétiens.  L’armée  de  Licinius  étoit  poftée  trés-avantageu- 
fement  fur  une  éminence  ; mais  elle  étoit  confufe  & mal  ordonnée.  Elle 
foutintà  peine  le  prémier  choc;  trente  mille  morts  demeurèrent  fur  la  place. 
Licinius  avec  ce  qu’il  put  rallier  de  fon  armée , s’enfuit  à Bizance,  & le  relie 
lé  rendit  à Conffantin,  qui  dans  1a  joie  de  cette  viâoire  donna  congé  àplu- 
fieurs  de  fes  Vétérans. 

X.  Il  fe  mit  auflitôt  à fuivre  Licinius,  & l’alfiégea  dansBizance.  Crifpe  foa 

Licinius  fe  fils  qui  commandait  fa  flotte,  s’étoit  avancé  fur  les  côtes  de  la  Macédoine.  A- 
fauve  .lans  mand  Chef  de  celle  de  Licinius,  l’attendoit  au  détroit  de  Gallipoli  avec  deux 
sl^îotteeft  cens  va‘^eauXi  Comme  l’endroit  étoit  fort  ferré,  Crifpe  ne  lui  en  oppofa 
ié faite*  'il  tlue  quatre-vingt  des  fiens  les  mieux  armez.  Amand  embaraffé  par  le  grand 
te  rciirc  à nombre  de  fes  vaiffeaux,  qui  fe  nuifoient  l’un  à l’autre,  fut  défait.  On  combat- 
Caicédoi.  tit  pendant  deux  jours.  11  perdit  cent  trente  vaiffeaux  & cinq  mille  fol- 
ne.  An  sa»,  (jatS}  & fHt  a (fez  de  peine  de  fe  fâuver  à terre.  Delà  Crifpe  alla  joindre  Con- 
tîï't'X  ftantin,  &lui  apprit  fa  viâoire  , qui  le  rendoit  maître  de  la  mer  , comme  il 
iioMjm.pSft-  l’étoit  de  la  terre.  Licinius  fe  voyant  extrêmement  preflë  par  Conffantin,  & 
Ammian.  fur  le  point  d’étre  encore  d’afliégé  par  mer  par  l’armée  navale  , fortit  de  Bi- 
i-47f  zance  avec  fes  amis,  fes  meilleures  troupes  &fes  tréfors  , paffa  la  mer,  & fe 
CtMjhnu  / rendit  à Calcédoine , dans  1’efpérance  de  faire  une  nouvelle  armée.  En  mé- 
a.c.  h.  jj.  me  tems  il  créa  CéfarMarcusMartinianus,  qui  étoit  maître  des  Offices  , ou 
Chef  des  Officiers  de  la  cour  deLicinius,  & l’envoya  à Lampfaque  avec  quel- 
ques troupes, pour  empêcher  que  celles  de  Conffantin  ne  paffàfl'ent  dans  l'Hel- 
lefpont. 

Lu  Cependant  Conffantin  ne  prellà  pas  beaucoup  le  fiége  de  Bizance,  efpé- 

Conflamia  ratlt  que  Licinius  rentreroit  en  lui-même.  Mais  voyant  que  ce  Prince  grof- 
Afie'  Cn  fes  troupes  pour  confirmer  la  guerre,  il  paffa  en  Afie  , & aborda  heu- 

Eufèb.  vit.  reufement  à dix  lieuës  au-deffus  de  Calcédoine  du  côté  du  Nord,  & fe  campa 
ctmftj.  a.  fur  des  hauteurs  qui  lui  doimoient  beaucoup  d’avantage,  au  cas  que  Licinius 
#,  u.ij.  voudroit  en  venir  à une  bataille.  Quoique  Conffantin  ne  négligeât  aucun 
des  moyens  que  la  prudence  & l’art  militaire!  pouvoient  lui  fournir  pour 
prendre  fts  avantages  contre  fes  ennemis  , il  mettoit  toutefois  fâ  principale  „ 
confiance  au  Dieu  des  armées-  Il  avoit  fait  dreffer  hors  de  fon  camp  une 
efpèce  de  tente, pour  y placer  la  croix,  & il  s’y  retiroit  avec  un  petit  nombre 
de  perfonnes  de  piété  , ainfi  qu’autrefoi»  Moyfe  dans  le  Tabernacle  , pour 
confnlter  Dieu  & implorer  fon  aflütance.  Au  fortir  delà, il  ordonnoit  deion- 
ner  la  charge,  & fes  troupes  maichoient  avec  intrépidité  à l’ennemi. 
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Licinius  abbattu  par  tant  de  mauvais  fuccés,  ou  plûtôt  cherchant  à ga-  lu. 
gner  du  tems  pour  augmenter  fes  forces , demanda  à traiter.  Conftantin  y victoire  de 
confentit  aufiicôt  , & lui  propofa  des  conditions  avantageufes  à tout  l’Empi-  CoufUwln 
re.  Licinius  les  accepta.  Mais  quand  il  fe  crut  en  état  de  combattre  avec 
avantage,  il  rompit  ia  paix,  fortit  de  Calcédoine,  & marcha  en  bataille  con-  An  \n. 
tre  Conftantin.  Celui-ci  s’avança  de  Ion  côté  jusqu’à  Chryfopole , qui  fervoit  Eufib.  vu. 
de  port  à Calcédoine  ; il  attendit  que  l’ennemi  tirât  l’épée,  afin  qu’on  ne  pût  c'”^-  u*- 
lui  reprocher  d’avoir  le  prémier  rompu  l’alliance.  Auffitôt  que  l’armée  deLi- 
cinius  eût  fait  le  prémier  mouvement,  Conftantin  fondit  fur  elle  & la  rom-  ’**' ,a* 
pit  en  peu  de  tems.  Les  uns  font  monter  la  perte  de  Licinius  à cent  mille 
hommes,  d’autres  feulement  à vingt-cinq  mille.  Ce  combat  fut  donné  le 
i8-  de  Septembre  , & fut  auffitôt  Tuivi  de  la  reddition  de  Bizance  & de  CaL 
eédoine,  qui  ouvrirent  leurs  portes. 

Licinius  fe  fauva  à Nicomédie  , où  Conftantin  le  fuivit.  En  chemin  il  M LI1L. 
trouva  quelques  troupes  ennemies  , oui  poférent  les  armes  &.  demandèrent  uciîi'iui 
quartier.  A peine  avoit-il  commencé  le  fiége  de  Nicomédie,  queConftancie  An  1 j»’ 
la  fœur  vint  en  Ion  camp  demander  la  vie  pour  Licinius  fon  mari.  Elle  l’ob-  Ztxim.  /.a. 
tint  aifément  de  la  clémence  de  Conftantin  ; & dez  le  lendemain  Licinius  vint 
fe  jetter  aux  pieds  du  vainqueur  , lui  rendit  la  pourpre  & lui  demanda  par-  ’jZ'Jm 
don.  Conftantin  le  reçut  avec  bonté  , le  fit  manger  à fa  table,  puis  l’en- 
voya  àTheflàlonique  avec  promefle  qu’il  y feroit  en  aflurance,  pourveu  qu’il  nar.àcnu. 
vécut  en  paix.  Quelque  tems  après  Conftantin  le  fit  étrangler;  foit  qu’il  eût  L 
- des  preuves  que  Liciuius  cherdioit  à récommencer  la  guerre  , ou  qu’il  ne 
pût  rtfufer  la  mort  aux  foldats  qui  la  demandoient  , ou  qu’il  eût  peur  qu’il 
ne  penfàt  à reprendre  la  pourpre,  ou  qu’enfin  il  l’eut  fait  uniquement  pour  fe 
détaire  u un  ennemi  dangeteux,  & qui  tout  abbattu  qu’il  étoit,  pouvoit  en- 
core lui  faire  ombrage,  dt  lui  donner  de  l’inquiétude.  Martinien  que  Lici- 
nius avoit  fait  Céfar , fut  auffi  mis  à mort  Le  jeune  Licinius  fut  revêtu  des 
habits  & du  titre  de  Céfar,  & enfin  mis  à mort.  Par  toutes  ces  moits 
Conftantin  fe  trouva  feul  Empereur  des  Romains  en  323.  H créa  Céfar 
la  même  année  fon  troifiéme  nls  nommé  Confiance,  qui  n’avoit  encore  que 
fix  ou  lept  ans.  * 

Conftantin  fe  difpofoit  à achever  la  guerre,  & à fe  rendre  maître  de  tou-  LIV 
tes  lesProvinces  oui  avoient  obéi  à Licinius, lorsqu’il  vit  arriver  en  fon  camp  Homiida 
Hormisda  fils  aîné  d’Hormisda  II.  Roi  de  Perfe-  Ce  Prince  venoit  pour  lui  Prince  de 
demander  fa  protedLon  & fon  fecours  , afin  d’être  rétabli  fur  leTrône  de  fes  P«fe  »»en» 
Feras.  Son  hiftoire  eft  remarquable.  Un  jour  de  fête  & d’aflèmblée  parmi  f*  m't,ro 
ksPerfes,  le  jeune  Hormisda  n’ayant  pas  reçu  des  Grands  du  pais  les  refpeûs  le«onPdT 
qu’il  croyoit  lui  être  dûs,  les  ménaçaque  C jamais  il  montoitfur  le  Trône, il  fc  Conftantin; 
fouviendroit  de  cette  injure.  Les  autres  fe  fouvinrent  auffi  de  cette  menace,  An 
& lorsque  le  Roi  Hormisda  fut  mort,  au  lieu  de  le  réconnoitre  pour  Roi,  fe- 
Ion  i’ulage , ils  le  faifirent,  l’enthainérent,  & l’enfermèrent  dans  un  châte’au. 

Il  y demeura  quelque  tems,  jusqu’à  ce  que  là  femme  l’en  délivrât,  en  lui  en-  zlnlvit 
voyant  dans  un  poiûfon  une  lime  pour  couper  fes  chaînes  , pendant  qu’elle  A «*- 
amuluit  fes  gardes  par  un  grand  feftin.  mi»»,  u te. 
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Sorti  de  prifon.il  fe  retira  chez  le  Roi  d’Arménie  fon  ami,  qui  lui  don- 
na une  efcorte  pour  le  conduire  jusqu’au  camp  de  Conltantin.  Il  y fut  très- 
bien  reçu;  & les  Perfes,  qui  n’étoient  pas  fâchez  de  fon  évafion  & de  fon  é- 
loignement,  lui  renvoïérent  fa  femme  avec  honneur.  Il  demeura  parmi  le* 
Romains  jusqu’à  fa  mort,  & il  eut  un  fils  de  même  nom,  qui  parut  fous  l’Em- 

Sereur  Valent.  On  dit  que  celui  qui  vint  trouver  Conltantin,  embraffale 

hrifiianiime.  L’Empereur  Confiance  l’employa  dans  la  guerre  qu'il  eut 
contre  lesPerfe*.  Comme  on  lui  demandoit  fon  fentimentfur  la  ville  de  Ro- 
me, il  dit  qu’il  étoit  bien  aife  d’avoir  appris  que  les  hommes  y mouroientauffi 
bien  qu’ailleurs. 

Celui  qui  fut  mis  en  fa  place  fur  le  Trône  des  Perfes,  futSapor,  qui  de- 
vint fi  célébré  par  fes  guerres  contre  les  Romains , & qui  régna  foîxante-dix 
ans.  On  allure  que,  quand  le  Roi  Hormisda  II.  mourut,  & qu’Hormisda 
fon  fil*,  dont  on  a parlé  , fut  arrête  par  les  Perfes  , la  Reine  iâ  mere étoit 
groffe , A que  les  Grands  du  païs  ayant  appris  par  le*  Alages , ou  par  des  mar- 
ques naturelles  qu’elle  enfanteroit  un  fils , le  réconnurent  pour  Roi  avant  fa 
naiffance , & mirent  la  Tiare  fur  le  ventre  de  fa  mere.  Elle  enfanta  en  effet 
un  fils,  qui  régna  dez  le  moment  de  fa  naiffance  , & qui  fut  réconnu  Roi  a- 
vant  que  de  naître. 

Par  la  mort  de  Licinius  & deRIartinien  tout  l’Orient  entra  paifiblement 
fous  la  domination  de  Conltantin , qui  fe  hâta  de  réparer  les  maux  que  l'ava- 
rice de  Licinius  y avoit  caufez.  Il  y répandit  fes  tréfors , & y fit  (publier 
divers  édits,  pour  rappeller  ceux  qui  avoient  été  condamnez  pour  la  foi  à l’e- 
xil ou  aux  mines,  pour  refiitûer  les  biens  à ceux  qui  les  avoient  perdus  pour 
cette  même  caufe  , pour  rétablir  dans  leur*  emplois  ou  dans  leurs  dignitez, 
ceux  qui  en  avoient  été  privez  pour  la  Religion,  pour  faire  rendre  aux  Egli- 
les  tout  ce  qui  leur  avoit  appartenu  , enfin  pour  accorder  aux  Chrétiens  une 
parfaite  liberté  de  Religion.  Il  envoya  dans  la  plûpart  des  Provinces  des  Gou- 
verneurs Chrétiens  , fit  rétablir  les  Eglifes  qui  avoient  été  ruinées  pendant  la 
perfécution,  défendit  de  confacrer  de  nouvelles  Idoles  , de  leur  faire  des  fa- 
crifices  , & n’omit  rien  de  tout  ce  qu’il  crut  pouvoir  contribûer  à l’établiffe- 
ment  de  la  Religion  Chrétienne  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empire,  allant 
néanmoins  par  dégrez,  jusqu’à  faire  entièrement  fermer  les  Temples,  les  dé- 
pouiller de  leurs  ornemens  & de  leurs  richeffes,  & en  ôter  les  Idoles.  Il  dé- 
fendit même  d’y  mettre  faftatuê  ni  fes  images,  comme  avoient  fait  les  anciens 
Empereur*.  Il  condamna  les  crimes  contre  nature  , les  combats  des  gladia- 
teurs, les  fêtes  & les  folemnitez  facriléges  & payennes  ; de  manière  qu’il 
difoit  lui-même  agréablement  aux  Prélats  , qu’ils  étoient  les  Evêques  au-de- 
dans  des  Eglifes  & lui  au- dehors.  Cette  faveur  fi  déclarée  de  Conltantin  pour 
la  Religion  Chrétienne,  fut  caufe  d’une  infinité  de  converûons,  les  unes  vraie* 
8c  folides , & les  autres  fauffes  & ûmulées. 

Après  la  défaite  & la  mort  de  Licinius  , Conltantin  demeura  quelque* 
mois  àNicomédie  , qui  étoit  alors  regardée  comme  la  Capitale  de  l’Orient. 
Delà  il  vint  à Theflalonique.  U auroit  fouhaité  paffer  enSyrie  & en  Egypte, 
pour  y faire  réconnoitre  Ion  autorité,  & y régler  toutes  le*  affaires  ; mais  les 

troubles 
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Aafttio  d*if* 

troubles  de  PEglife  caufez  par  l’héréfie  d’Arius  , l’obligèrent  de  remettre  ce  fembltt  le 
voyage,  pour  apporter  un  promt  remède  aux  maux  de  la  Religion.  Arius  concile  de 
uioit  la  Divinité  de  Jefu*  Chrift.  Alexandre  Evêque  d’Alexandrie  fon  Prélat, 
après  avoir  employé  les  moïens  que  la  charité  Chrétienne  ordonne,  l’avoit  ex-  l!  «o. 

communié.  Conftantin  fe  donna  la  peine  d’écrire  à Alexandre  & à Ariu»,  ».  i .£»/»*.* 

Sour  les  exhorter  à la  paix.  11  n’y  réûflit  pas.  Arius  étoit  appuïé  par  pluûeurs  »»■*•  Conji. 

vêques  trés-acciéditez  à la  Cour  & dans  les  Provinces.  Ainfi  l’Empereur  fut 
obligé  d'affembler  en  32*.  le  fameux  Concile  de  Nicéc,  où  il  affilhi  en  per-  qc-  8‘  7‘  * 
fonue. 

On  dit  que  pendant  les  conteftations  qu’Arius  avoit  excitées  en  Egypte,  ctryfofl. 

Ïuelques-  uns  de  fes  partions  s’emportèrent  jusqu’à  faire  outrage  aux  ftatuês  de  1. 1 Or*. 

'on(fandn,&àleur  jetter  des  pierres  au  vifage.  Les  Courtilkns  croyant  faire  leur  »°*/.»»>* 
cour,  excitoient  ce  Prince  à en  tirer  vengeance.  Mais  on  paffant  fa  main  fur  fon 
vilâge , il  leur  répondit  en  foûriant,  qu’il  n’y  fentoit  ni  bleflTure  ni  menrtriffu- 
re-  Ces  mots  & ce  trait  de  clémence  lui  firent  infiniment  d’honneur,  &long- 
tems  apres  ils  étoient  encore  dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  11  fit  admi- 
rer fon  refpeét  pour  les  Evêques,  fon  zélé  pour  l’union  , & fon  amour  pour 
la  dodlrine  de  PEglife  , dans  le  Concile  de  Nicée  , ainfi  que  nous  le  dirons 
plus  particuliérement  dans  l’hifloire  de  PEglife  fous  le  régné  de  cet  Empe- 

r®ur‘  LVIU. 

L’année  même  du  Concile  de  Nicée,  Conftantin  célébra  la  folemnité  de  coniUmin 
la  vingtième  année  de  fon  Empire.  11  paroit  qu’il  la  célébra  àNicée  même,  célébra  f* 
au  milieu  des  Evêques  affemblc-z,&  que  ce  fut  dans  cette  circonftance  qu’Eu-  viaotitme 
fébe  de  Céfarée  prononça  fon  Panégyrique  au  milieu  de  cette  célébré  affem-  J”** 
blée.  Conftantin  joignit  à cette  fétejes  aélions  de  grâces  enversDieu,  & la  /.  r. 
libéralité  envers  les  perfonnes  qui  lui" font  confa crées.  Il  ordonna  que  tous  c.a t.Eufib. 
les  ans  dans  chaque  ville  on  diltribüàt  une  certaine  quantité  de  blé  aux  vier*  v,t-  l- 
ges,  aux  veuves  & aux  Eccléfiaftiques-  De  Nicée  il  fe  rendit  àNicomédie,  ' 
où  il  continua  les  fêtes  pour  cette  vingtième  année,  & l’année  fuivant*  ilvou-  j Tb,»d»~' 
lut  encore  la  renouveller  à Rome.  rit.  U >,«. 

Ce  voyage  de  Conftantin  à Rome  ne  fut  pas  heureux.  Le  peuple  Ro-  »o. 
main  , oue  cet  Empereur  avoit  comblé  de  grâces  , s’emporta  contre  lui  par 
des  paroles  picquantcs  & railleufes.  Conftantin  par  le  confeil  d’un  de  fes  Zixim.La. 
fferes,  aima  mieux  les  méprifer  que  les  punir.  Mais  on  dit  que  pour  humi-  fbanOTlu 
lier  la  vanité  des  Romain»,  il  réfolut  dez  lors  de  transférer  autre  part  le  liège  Xî.  ' 
de  l’Empire,  comme  il  fit  en  effet  quelque  tems  aprés,en  bàtiflânt  Conftanti- 
nople.  * LiX. 

Un  autre  fujet  de  douleur  fut  pour  lui  l’accufation  qu’on  forma  contre  ^ 
Crifpe  fon  fils , que  les  uns  difoient  avoir  été  convaincu  de  crime  d’Etat  & de  je  {jorv. 
rébellion,  & les  autres  d’avoir  commis  un  incefte  avec  Faufte  fa  Belle-Mere,  ftantin  4 
du  moins  d’avoir  follicité  cette  Princeffe  à ce  crime.  La  chofe  ne  paroit  «le  viufte 
pas  avoir  jamais  été  bien  éclaircie.  Mais  il  eft  certain  que  Conftantin  fit  mou-  fe)D“ç* 
rir  ce  jeune  Prince  ou  par  le  poifon , ou  par  l’épée , dans  la  ville  de  Pôle  en  }_ 
lltrie  , l’an  326.  Dans  la  fuite  il  réconnut  & l’innocence  de  Crifpe,  & Pin-  Eutroj. 

Julie  acculation  que  Faufte  avoit  faite  contre  lui  ; il  fit  mourir  cette  Princeffe  sil. 

fon 
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fon  Epoufe,en  5a  faifant  enfermer  dans  un  bain,  qu’il  fit  chauffer  jusqu’à  Vf 
taire  étouffer.  Crifpe  étoit  fils  de  Minervine  fa  prémiére  femme,  qu’il  fut  ob- 
ligé de  répudier  pour  époufer  Faufte  fille  de  Maximien  Iierculius-  On  ne 
doute  pas  que  la  jaloufie  que  Faufte  conçut  de  voirCrifpe  grand, élevé  & en 
honneur,  pendant  que  fes  enfans  étoient  encore  jeunes , fut  la  fource  de  1» 
disgrâce  de  Crifpe  & de  fon  propre  malheur. 

LX.  Ste.  Heléne  mere  deConftantin  &Epoufe  de  l’Empereur  Confiance  Chlo- 

Ste.  Heléne  re>  nc  pouvoir  fe  confoler  de  la  mort  de  Crifpe,  ni  dilfimuler  l’injuftice  de 
Cottftimin  l’arrêt  qui  l’avoit  condamné.  Je  ne  fai  fi  ce  ne  fut  pas  pour  adoucir  la  dou- 
Zvzim.Li.  leur , que  Confiantin  fon  fils  donna  le  nom  d’Helénople  à la  ville  de  Dre- 
pane  en  Bithynie  , qu’il  rebâtit  en  l’honneur  .du  martyr  St-  Lucien.  Ce 
fyitomt,  fut  vers  je  méme  tems  que  cette  Ste.  Impératrice  découvrit  à Jérufalem  le  bois 
poj™Am-  'a  croix  du  Sauveur,  & queConftantin  y fit  bâtir  la  célébré  Eglife  de  la  ré- 
mian.p.f6.  fiirreétion.  Heléne  étoit  de  Drepane  en  Bithynie,  d’une  naiflance  & d’une 
condition  trés-médiocrcs  , mais  d’une  grandeur  d’atne  d’une  magnificence 
& d’une  élévation  de  cœur  dignes  du  rang  auquel  elle  fe  vit  élevée  par 
fon  mariage  avec  Confiance  Chlore.  Elle  en  eut  le  grand  Confiantin  , & 
fut  répudiée,  lorsaue  Confiance  fut  obligé  d’époufer  la  belle-fille  de  Maximien 
Herculius.  Confiantin  étant  devenu  Empereur  en  305.  la  rappella  à la  Cour, 
lui  donna  le  titre  d’Augufte,  & fit  graver  l'on  nom  & fon  image  fur  lesmon- 
noïes.  Elle  eft  nommée  dans  les  infcriptions  Flavia  JuliaHelena.  Nous 
avons  déjà  remarqué  après  Eufébe  , que  ce  fut  Confiantin  qui  la  rendit  fer- 
vante  de  Jefus  Chrift. 

LXi  Dépuis  fa  converfion  elle  fit  éclater  fon  zélé  pour  la  Religion  & fa  ma- 
kkoavet*  gnifcçnce  par  ]cf  édifices  publics,  qu’elle  fit  bâtir  en  l’honneur  du  vraiDieu. 
nulcre  & Etant  venufi  en  Paleftine  après  leConcile  de  Nicée  , & âgée  de  prés  de  qua- 
de  Ucroir  tre- vingt  ans , elle  eut  le  bonheur  de  découvrir  l’endroit  où  étoit  le  fépulcre 
duSauvear.  & ia  croix  du  Sauveur.  Les  Païens  en  haine  de  la  Religion  Chrétienne,  avoi- 
ent  indignement  déshonoré  ce  St  lieu,  ils  avoient  enfoui  la  croix  de  Jefus 
CtMfi.Lt  ' Chrift  prés  du  St.  fcpulcre , avoient  rempli  de  terre  la  caverne  où  le  corps  du 
a.  41.'  *t.  Sauveur  «voit  été  mis,  avoient  enfuite  bâti  un  Temple  deVenus  au  lieu  du  fé- 
47.  Thit-  pulcre , & un  autre  Temple  à Jupiter  au  lieu  où  Jefus  Chrift  étoit  réfufcité, 
d*r,t'j:,c  ou  du  moins  où  il  avoit  apparu  auffitôt  après  1a  rélurrection.  Ces  abomina- 
•f«-  £ t‘ons  av°ient  presque  fait  oublier  que  ces  SS.  lieux  fiiffent  ceux  dont  nous 
(fe.  ' venons  de  parler.  Toutefois  à force  de  s’informer  & de  rechercher , on  dé- 
couvrit aueTefus  Chrift  avoit  été  mis  dans  le  fépulcre  en  cet  endroit.  On  en 
démolit  le  Temple  profane  ; on  en  transporta  les  terres  & les  matériaux;  en- 
fin on  trouva  le  St.  fépulcre,  & prés  delà  trois  croix  enfouies  avec  le  titre  qui 
Miracle"  o*  avoit  été  attaché  à celle  de  Jefus  Chrift  , & les  doux  qui  avoient  fervi  à l’at- 
péré  pu  U tacher  à la  croix. 

croix  du  La  difficulté  étoit  de  difeerner  la  croix  du  Sauveur  de  celles  des  deux 

Sauveur,  larrons-  St.  Macaire  Evêque  de  Jérufalem  qui  étoit  préfent,  propofa  de 
cwf6  porter  les  trois  croix  chez  une  Dame  de  la  ville  , qui  étoit  dangereufement 
malade,  & qu’on  demanderoit  à Dieu  par  deferventes  prières,  qu’il  lui  plut  gué- 
fii.Kpij Lad  rir  la  malade  pat  l’attouchement  de  la  croix  qui  étoit  celle  du  Sauveur. 
Cntft.  lmt'  On  fui- 
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On  fulvit  cet  avis.  La  malade  ns  reffentit  aucun  fdulagement  par  l’at- 
touchement des  deux  premières  croix  ; mais  à la  dernière  elle  fut  entière- 
ment guérie.  Quelques  Hiftoriens  ajoutent  que  l’on  fit  la  même  épreuve  fur 
un  corps  mort,  qui  fut  réfufcité.  Ste.Heléne  prit  une  partie  de  la  vraie  croix, 
pour  la  porter  à l’Empereur  fon  fils , & mit  le  refte  dans  une  boêtte  d’argent 
qu’elle  confia  à l’Evéquc  St.Macaire.  Les  fidèles  en  demandoient  avec  em- 
preflement  quelques  petites  particules,  qu’ils  confervoienttréi-précieufenient, 

& St.  Paulin  allure  que  la  croix  n’en  fournit  aucune  diminution.  Il  y a très-  £*• 
longtems  que  l’Eglife  célèbre  l’invention  de  laSte.  croixautroifiémedeMay. 

On  montre  encore  aujourd’huy  à Rome  une  partie  du  titre  de  la  croix  de  Je- 
fus  Chrift.  La  partie  de  la  croix  que  Ste.  Helene  apporta  à Conftantin  fon  fils, 
fut  mile  par  l’Empereur  dans  une  de  fes  ftatufs,  qu’il  fit  pofer  fur  une  colomne 
dans  la  place  deConftantinople  qui  portoit  fon  nom.  L’un  des  doux  du 
Sauveur  fut  employé  à faire  un  frein  au  cheval  de  l’Empereur  , un  autre  à lui 
faire  un  casque  ou  un  Diadème  , le  troifiétne  fut  jette  par  Ste.  Heléne  dans 
la  mer  Adriatique  , pour  empêcher  les  tempêtes  qui  y étoient  fort  fré- 
quentes. ” 

La  caverne  deBetléem  où  Jefus  Chrift  avoit  pris  naiflànce,  avoit  été  pro-  LXUl. 
fanée  par  l’Empereur  Adrien , qui  y avoit  fait  bâtir  un  Temple,  & planter  un  E2l,res  lji* 
bois  de  futaye  en  l’honneur  d’ Adonis.  Ste.  Heiéne  fit  détruire  ces  lieux  con-  ““  P^eié- 
facrez  à une  Divinité  infâme, & y fit  conltruire  une  Eglife  en  l’honneur  de  la  „e.Samort 
naiffance  de  Jefus  Chrift.  Elle  fit  encore  conltruire  une  autre  fur  le  mont  des  vers  l'an 
oliviers , en  l’endroit  où  Jefus  Chrift  étoit  monté  au  Ciel.  On  dit  qu’il  fut  «»*■  £"/«*• 
itnpolfible  ni  de  fermer  la  voûte  ni  de  paver  l’endroit  où  Jefus  Chrift  avoit  mis 
les  pieds  en  montant  à fon  Pere.  Cette  Ste  Impératrice,  après  avoir  rempli  4J,  ' 
l’Orient  de  l’odeur  de  fes  vertus  & des  effets  de  fa  libéralité , fe  retira  auprès 
deConftantin  fon  fils, où  elle  mourut  en  paix,  bienfôtaprés  fon  retour  de  la 
Paleftine.  On  ignore  le  lieu  & le  jour  de  Ion  décès.  Mais  l’Eglife  l’a  toû-  _ 
jours  honorée  d'un  culte  particulier.  Eufébe  dit  queConftantin  fit  conduire  co'nftj.V.*' 
fon  corps  à Rome,  Â le  fit  mettre  dans  les  Maufolées  des  Empereurs.  c.  47,  ’ 

Le  plus  grand  & le  plus  mémorable  des  ouvrages  de  Conftantin,  eft  fans  l.x IV. 
doute  la  fondation  de  Conltantinople.  Il  crut  qu’il  étoit  de  la  grandeur  & Fondation 
de  la  félicité  de  fon  Empire  de  donner  à l’Empire  d’Orient  une  nouvelle  Ro-  '{'  e 
me  rivale  de  l’ancienne.  11  vouloit  d’abord  la  bâtir  entre  l’ancienne  Ilion  & îhmino- 
Troade  fur  la  côte  de  l’Afie.  Il  en  fit  même  tracer  le  plan , & bâtir  les  murs  pie.  sa 
& les  portes  , qu’on  y voyoit  encore  deux  cens  ans  après  ; puis  tout  d’un  t*8-  ou 
coup  changeant  de  deffein,  il  la  bâtit  à Bizance  , ville  d’une  lîtuation  la  plus  i 2 
avantageule  que  l’on  puiffe  fouhaitsr,  fur  un  promontoire  qui  lui  donne  tous  f^^iurü. 
les  agrémens,  & les  commoditez  de  la  terre  & de  la  mer;  ce  qui  a fait  dire  Vih.Codini 
aux  Anciens,  que  ceux  -qui  avoient  bâti  Calcédoine  dans  l’Afie  de  rautre  côté  Origiaet 
duBosphore,  étoient  des  aveugles,  de  n’avoir  pas  plutôt  choili  l’endroit  où 
Bizance  fut  bâtie  dépuis.  Conftantin  augmenta  trés-confidérableinent  l’en- 
ceinte de  Bizance,  & fit  faire  au-dedans  un  grand  nombre  d’édifices  luperbes, 
de  Palais,  de  places  publiques,  de  thermes  ou  bains  de  fontaines,  de  niai- 
fons,  d’Eglifes.  Il  accordoit  divers  privilèges  à ceux  qui  venoient  habiter 
Tom.  V.  M m cette 
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cette  nouvelle  ville,  & leur  fàifoit  diftribûer  du  pain,  de  la  viandf,de  I’btti- 
le  , de  l’argent  , des  terres.  Il  l’enrichit  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  be%u 
dans  les  autres  villes.  Il  eut  foin  furlout  d’en  bannir  tout  ce  qui  reOêntoit 
l’idolâtrie,  & d’y  faire  adorer  Jefus  Chrilt , & honorer  fes  martyrs  & là  croix 
dans  les  Temples  qu’il  y bâtit. 

«fêla  vflîc  H en  la  Dédicace  folemnelle  le  onziémedeMay  330.  qui  étoit  la  vingt- 
<ic  Con-  cinquième  de  fon  régné.  11  lui  donna  le  nom  deConftantinople  ou  de  fecon- 
ftajjtmo-  de  Rome,  & lui  accorda  les  mêmes  droits  & les  mêmes  prérogatives  qu’à 
Ple-  l’ancienne  , & le  droit  de  le  fervir  des  mêmes  règlement  & des  mêmes  cou- 
CeJu’o-  tume*'  Le  peuple  y étoit  partagé  en  Curies  ou  en  tribus,  & la  ville  en  qua- 
r/£.  cênji.  torze  régions  comme  à Rome,  & elles  étoient  gouvernées  par  desMagiltratt 
Tbetfhtvi.  de  même  nom  & de  même  autorité-  11  y étaUit  le  Préfet  du  Prétoire  d'Q- 
f. n.lMftb.  rient,  & (ourdit  à cette  ville  tout  l’Empire  d’Orieot  , & une  partie  de  l’IIly- 
Tt'cLg  rie,  & la Lybie Cyrénaïque.  Elle  devint  bientôt  trop  étroite  par  le  nombre 
.vjwwJ.;.  des  habitans  qui  s’y  établirent  ; & les  Empereurs  y tirent  presque  toujours 
(ÿc.  dépuis  leur  réiidence  ordinaire. 

LXVL  En  même  tems  qu’il  bâtifToit  Conllantinople  , il  faifloit  auffi  travailler 

*^llc*a^4' à diverfesEglifes  dans  les  Provinces  d’Orient  ; il  en  bâtit  une  célébré  à Jéru- 
Conftanrin  fa'em  fur  1®  fépulcre  duSauveur.  Elle  avoit  fon  portail  ouvert  à l’Orient, 
à jéf tifs-  contre  l’ordinaire  des  Eglifes  des  Chrétiens  , dont  l’entrée  étoit  communé- 
fcir.j  net-  ment  à l’Occident;  car  ils  prioient  tournez  à l’Orient  Ce  portail  étoit  orné 
Ni*  tro*s  Portcs  » & accompagné  de  deux  portiques , qui  s’étendoient  le 
Antioche.  l°nf>  ^es  deux  c°tez  de  l’Eglife.  Ces  portiques  étoient  doubles  r l’une  étoit 
fous  terre  & l’autre  au-dellus,  toutes  les  deux  foùtenuês  de  grandes  colomnes 
ou  de  pilaiires  avec  des  lambris  ou  de  voûtes  ornées  de  dorures.  Vis  à vis 
l’entrée,  c’elt-à  dire.au  fond  de  l’hglife  & à l’Occident,  on  voyoit  un  demi 
cercle,  où  étoit  placé  l’autel.  11  étoit  environné  de  douze  colonmes,  qui  s’é- 
levoient  jusqu’au  comble  de  l’édifice  , & au-defliis  de  ces  colomnes  étoient 
douze  coupes  d’argent  , dont  l’Empereur  avoit  lait  préfent  à fon  Dieu  & 
Seigneur.  Au-devant  de  PEglife  étoit  une  place  ou  veftibuîe  tré^-vafte,  bien 
pavé  & environné  de  portiques  des  trois  côtez.  Le  Temple  étoit  grand  , 
large,  fort  exaucé;  le  lambris  étoit  tout  doré,  & la  toiture  étoit  couverte  de 
lames  de  plomb.  Il  enrichit  cette  Eglife  d’un  fi  grand  nombre  de  riches  pré- 
fens,  qu’il  feroit  malaifé  d’en  faire  le  dénombrement.  La  Dédicace,  de  cette 
femeule  Eglife  fe  fit  en  l’an  jjf. 

11  en  bâtit  encore  une  autre  à Betléem  fur  la  caverne  où  Jefus  Chrift  é- 
toit  né  , & une  autre  trés-valfe  àNicomédie  ; & une  quatrième  à Antioche. 
Celle-ci  étoit  octogone  & extrêmement  exaucée,  & enrichie  de  quantité  de 
dorures,  d’où  vient  qu’on  la  nommoit  le  Dôme  d’or.  Les  portiques  & les 
demeures  qui  l’envlronnoient,  occupoientlua  fort  grand  efpac*.  Conftamin 
fit  dans  toutes  ce»  Eglifes  de  trés-riches  préfens. 

LXViH  Le  chêne  deMambré,  auprès  duquel  Abraham  reçut  les  trois  Anges  qui 
vglife  au  lui  apparurent,  fe  voyoit  encore  du  tems  de  Conftantin.  Le  lieu  s’appelioit 
ebene  .le  IeTherébinthe,à  caufe  d’un  arbre  de  cette  efpèce.qui  y étoit,  diioit-on,  riez 
r le  comatencemeftt  du  monde.  Lç?  peuples  du  pais  avoient  pour  ces  ar- 
bres 
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bres  ttn  rcfpefl  fuperftitieux , jusqne-là  qu’on  y avoit  drelTé  nn  autel  avec  des 
Idoles.  Conftantin  averti  de  ces  defordres,ordomia  qu’on  abbattit  l’autel,  qu’on 
brûlât  les  idoles,  Aqu’cin  y bâtit  uneËghfe.  Cette Eglife fut  bâtie;  le  chêne  de 
Mambré  mourut  ou  fut  abbattu  fous  i’Ëmpire  de  Conftancr,  & il  n’en  relloit 
plus  que  quelques  relies  du  teins  deSt.  Jérôme.  On  ne  lailfa  pas  encore  longtems 
après  de  s’alTembler  au  Thérébinthe,  pour  y tenir  une  foire  fameule,  où  il  ve- 
noit  des  peuples  de  fort  loin  de  tous  les  environs,  & de  toutes  fortes  de  Re- 
ligion. H s’v  commettoit  pluüeurs  délordres  & pluiieurs  luperftitians,  tant 
de  la  part  des  Juifs  que  des  Païens  ; quelques-uns  de  ceux-ci  immolant  des 
animaux  aux  Anges. 
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Les  peuplesBarbares,  les  Goths  & les  Sarmates , dont  la  principale  oc-  lxviil 
cupatton  étoit  la  guerre  , foudroient  trés-impatiemment  que  Conftantin  les  ®“et"cIee 
contint  dans  leurs  limites,  & les  réduifit  â demeurer  en  paix.  LesGorhâ  H-  g 0*1  h' & 
rent  irruption  fur  les  terres  des  Sarmates.  Ceux-ci  implorèrent  le  fecours  de  les  Si caa~ 
Contlantin , qui  délit  les  Goths,  ën  lit  périr  prés  de  cent  mille  par  la  faim  & tes. 
par  le  froid  * .&  obligea  leur  Roi  Ariaric  de  donner  fon  propre  fris  en  otage.  4" 
Quelques-uns  attribuent  cette  viétoire  au  jeune  Conftantin  fils  de  l’Empereur.  £ 
Quoiqu’il  en  foit,  les  Goths  demeurèrent  affujettis  aux  Romains,  & pluiieurs  crut7/.  1. 
d’entr’eux  embraflerent  la  Religion  Chrétienne.  Jusqu’alors  ces  peuplas  ti-  c.18.  So- 
roient  de  l’argent  des  Romains  pour  demeurer  en  paix.  Conftantin  abolit  *• 
les  penfions.  f*  8‘ 

LesSarmates  peu  réconnoiflfans  du  fervice  que  Conftantin  leur  avoit  ren-  a*ohj»>. 
du  en  réprimant  les  Goths  , firent!  des  courfes  & commirent  des  hoftilitez  pft/bkiàn. 
fur  les  terres  de  l’Empire.  Conftantin  tourna  fes  armes  contre  eux,  les  défit  f 
& les  réduifit  à réconnoitre  fon  Empire.  Ce  font  les  dernières  guerres  que 
Conftantin  ait  euês  pendant  fon  regne.  Il  s’appliqua  le  rafte  du  tems  à ruï-  v,n 
ncr  l’idolâtrie,  & à faire  fleurir  leChriftianisme,  à bâtir  desEglifes,  à rétablir  vit.  c o»jt. 
des  villes  ruinées  par  les  malheuts  des  régnés  précédens.  Les  peuples  les  <•  * 
plus  éloignez  & les  plus  fiers  lui  firent  des  députations,  ou  lui  envoyéreut 
des  Amballkdeurs,  pour -lui  demander  fon  amitié,  ou  pour  rénouveller  l’allian- 
ce avec  le  peuple  Romain.  LesBIemmyes,  les  indiens,  les  Ethiopiens  furent 
de  ce  nombre.  Sapor  Roi  des  Perles  méditoit,  dit-on,  dez-lors  une  rupture 
avec  les  Romains.  Mais  comme  il  manquoit  de  fer  , & que  les  Romains 
avoient  très-grand  foin  de  n'en  pas  laifTer  fortir  de  leur  Empire  , Sapor  pour 
en  obtenir  de  Conftantin , lui  envoya  une  ambalfade  avec  beaucoup  de  riches  il 
préfens,  le  priant  de  lui  fournir  une  certaine  quantité  de  fer  , fous  prétexte  7 ■b,Bdortt. 
de  faire  la  guerre  à d’autres  peuples  fes  ennemis.  Conftantin  découvrit  aifé-  /.  i.c.i*. 
ment  l’artifice  ; mais  il  ne  laiflâ  pas  d’accorder  à Sapor  ce  qu’il  déniait  doit, 
bien  aflùré  de  battre  les  Eerfes,  quelques  bien  armez  qu’ils  fuffent.  Il  re- 
commanda à Sapor  les  Chrétiens  qui  etoient  dans  fes  Etats  » & lui  écrivit  fur 
cela  une  lettre  digne  de  fa  piété.  . lxix. 

Les  mêmes  Sarmates,  dont  nous  avons  parlé,  ayant  été  délivrez  de  l’op-  Samutei 
prellïon  des  Goths  par  le  fecours  de  Conftantin  en  332.  furent  de  nouveau  j™*  * sJc 
attaquez  par  les  Goths  enpg.  ou  3?4.Géberic  Roi  de  cette  nation  ayant  vain-  p^/ieuf* 
eu  les  Sarmates  fur  la  rivière  de  Marife,&  le  Roi  de  ces  derniers  nommé  NVili-  efdaves  fe 
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donnent  , 

à Conltao-  mar  étant  demeure  fur  la  place  avec  une  grande  partie  de  fes  troupes , les 
“a-  Sarmates  dans  cette  extrémité  furent  contraints  d’armer  leurs  efclaves,  & de 
Eurtb  c/f  *es  mener  contre  lesGoths.  Us  remportèrent  la  viéldire , mais  devenus  in- 
c onflJ.ic.  folens  par  cet  avantage  au’ils  avoient  remporté  , ils  tournèrent  leurs  armes 
6.  jim  tan.  contre  leurs  maîtres,  & les  chalférent  de  leur  pals.  Les  Sarmates  dans  cette 
i.i7  p-to6.  occafion  eurent  récours  à Conftantin  , qui  les  reçut  fur  les  terres  de  l’Empi- 
t07.n1.  re>  au  nombre  de  plus  de  trois  cens  mille,  en  mit  un  partie  dans  fes  armées, 
donna  des  terres  aux  autres  , les  dillribüant  dans  les  Provinces  voifines  du 
Danube,  & jusques  dans  l’Italie.  Une  autre  partie  de  ces  Sarmates,  qui  s’é- 
toient  retirez  chez  d’autres  Barbares  nommez  les  Vidohales  , furent  rétablis 
dans  leur  païs  par  les  Romains  en  3*8. 

LXX.  Nous  avons  déjà,  veu  que  Confiance  Chlore  Pere  de  Conftantin,  n’eut  que 

Frerts  & ce  feul  fils  de  la  première  femme  Ste.Heléne  ; mais  il  eut  de  la  fécondé,  qui 
neveux  de  futfiavia Maximiana  Théodora,  trois  fils  & trois  filles;  favoirDalmace,  Jule 
on  anuu-  Conilance,  &Annibalien,  &Con(tancie,  Anaftafie &Eutropie.  Conftantin 
devenu  Empereur  eut  toujours  de  grandes  confidérations  pour  fes  trois  freres. 
Dalmace  eut  la  qualité  de  Cenfeur.  Il  mourut,  à ce  qu’on  croit,  avant  Con- 
ftantin , & lai(Ta  deux  fils  , le  jeune  Dalmace  qui  fut  Conful  en  333-  & lait 
Céfar  en  33?.  fon  fécond  fils  futAnnibalien , Roi  duPont  & de  l’Arménie. 

Jule  Confiance  fécond  frere  de  Conftantin  eut  le  titre  de  Patrice  & celui 
deNobiliffime,  avec  le  droit  de  porter  l’écarlate  bordée  d’or.  11  fut  Conful 
en  33 & fut  tüé  peu  après  la  mort  du  grand  Conftantin  Jule  Confiance 
fut  marié  deux  fois.  La  première  arec  Galla  qui  lui  donna  deux  fils,  dont  le 
premier  fut  tüé  en  337.  & le  fécond  fut  Gallus  Céfar.  Sa  fécondé  femme 
futBaüline  fille  de  julien  Anice.Ie  plus  riche,  le  plus  noble,  & le  plus  puif- 
fant  homme  de  fon  tems.  Bafiline  fut  mere  de  Julien  lbrnommé  l’Apoflat. 

Je  ne  trouve  pas  la  généalogie  d’Annibalien  troifiéme  frere  de  Conftan- 
tin ; mais  nous  favons  que  Conftantinjlui  donna  le  titrede  Nobiliflime,  (Se  le  droit 
de  porter  la  robe  bordée  d’or.  Il  fut  tué  en  337.  après  la  mort  de  Conftantin. 

Cet  Empereur  après  avoir  élevé  fes  trois  fils  Conftantin  , Confiance  & 
Confiant  à la  dignité  de  Céfar , donna  le  même  honneur  en  33  t.  à Dalmace 
fon  neveu,  fils  de  Dalmace  le  Cenfeur  , & accorda  le  titre  de  Roi  à Anniba- 


IX xi.  I*en  du  niême  Dalmace.  II  le  fit  uniquement  par  inclination  pour  ces 
Conftantin  jeunes  Princes  , ne  prévoyant  pas  fans  doute  que  c’étoit  jetter  des  lémences 
varias*:  de  difcorde dans  fa  famille,  en  égalant  fes  neveux  à fes  propres  enfant.  Son 

fon  Empire  autorjté  pUt  bien  les  foûtenir  pendant  fa  vie  ; mais  après  fa  mort  leur  éleva- 
lion  cau*a  *eur  malheur  & leur  perte. 

Its  neveux  Ce  fut  peut-  être  pour  prévenir  ces  fuites  fâcheufes  , qu’il  partagsa  en 
xn  m-  cette  même  année  33*.  fonEmpire  entre  fes  enfans  & fes  neveux.  Il  don- 
°T  na  à Conftantin  qui  étoit  l’aîné,  les  Gaules, PEfpagne  & l'Angleterre.  Con- 
[nnaUX.  ftance  le  fccond  eut  l’Afie  , la  Syrie  & l’Egypte  ; Confiant  le  dernier  eut 
vit.  Ctnji.  pour  partage  les  Provinces  qui  font  au  milieu  des  deux  autres  , favoir  l’illy- 
l.i.cii.  rie,  l’Italie  & l’Afrique.  Il  donna  à Dalmace  l'Achaïe,  la  Macédoine,  la  Thra- 
Vtfi.lpit.  ce  & Plllyrie.  Annibalien  eut  la  petite  Arménie,  lePont  & la  Cappadoce. 
Conftantin  coafirma  encore  cette  diviûon  par  fonTeftament  qu’il  fit  quelque 
tems  après.  Les 
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LesPerfes  étoient  demeurez  en  paix  avec  les  Romains  pendant  quarante  I-XXH. 
ans,  depuis  l’an  297.  queNarfes  leurKoi  avoit  été  défait  par  Maximien  Galère, 
jusqu’en  337.  Sapor  leur  Roi  fe  difpofoit  depuis  longtemsà  la  guerre, & il^  gue*r'e 
n’avoit  témoigné  fes  foumiHions  à Conftantin  quelques  années  auparavant, i SonfUn- 
que  pour  mieux  couvrir  fon  delTein.  Il  envoya  donc  des  Ambafladeurs  à tin. 
l’Empereur  Romain,  fous  prétexte  de  lui  rédemander  les  Provinces  qui  lui  ap-  ii7n. 
part^noient,  c’elt-à  dire,  les  cinq  Provinces  duTigre.  Conftantin  vit  bien  que,*,*"'  A'u, 
cette  demande  étoit  une  déclaration  de  guerre.  11  répondit  aux  Ambalfa-  r(/. v’iflor. 
deurs  qu’il  iroit  en  perfonne  informer  Sapor  de  fes  difpofitions;  en  effet  il  fe  Euftb.  vit. 
difpofa  à marcher  contre  ces  anciens  ennemis  de  l’Empire  Romain.  Sapor  r 4. 
commença  la  guerre  par  des  hoftilitez  dans  la  Méfopotamie.  Conftantin c’ 

ayant  donné  les  ordres  nécelTaires  pour  les  préparatifs  d’une  guerre  aulfi  im- 

{lortante  , pria  desEvéques  de  l’accompagner,  & de  l’aider  de  leurs  prières. 

1 fit  préparer  une  tente  magnifiquement  ornée  , qui  devoit  toujours  fuivre 
l’armée, & dans  laquelle  il  alloit  chaque  jour  faire  fes  prières  à Dieu  avec  les 
Evêques. 

Les  Perfes  étonnez  de  la  réfolution  de  Conftantin  & de  fes  grands  pré» 
paratifs,  lui  envoyèrent  des  AmbalTadeurs,  pour  lui  demander  la  paix&  pro- 
mettre de  faire  ce  qu’il  voudroit.  Conftantin  leur  accorda,  félon  les  uns, 
ce  qu’ils  demandoient;  & félon  d’autres, il  le  leur  refufa.  Ce  qui  eft  certain, 
c’en  que  la  mort  feule  empêcha  cet  Empereur  de  faire  cette  guerre  ; & par 
conféquent  il  ne  fit  aucun  traité  de  paix  avec  les  Perfes. 

La  fête  de  Pâques  étant  arrivée,  Conftantin  la  célébra  avec  beaucoup  de  tXXlïl- 
folemnité,  & pafla  la  nuit  à l’Eglifeavec  les  fidèles-  11  commençoitfa  foi- Mort  de 
Xante- quatrième  année, & avoit  joui  jusque-là  d’une  très-bonne  fanté,  & d’u-  Co«ftan- 
ne  grande  vigueur  de  corps  & d’efprit.  Il  étoit  alors  à Conftantinople, 
peu  de  tems  après  Pâques  fa  fanté  s’étant  atfoiblie,  il  tomba  tout  à fait  mala- 
de,  & eut  récours  à des  bains  chauds  qui  font  prés  d’Hélenople-  11  ne  s’enf  *m7* 
fervit  pas  néanmoins,  pareeque  fa  maladie  augmenta.  Se  jugeant  proche 6a.  «i.  «1. 
de  fa  fin,  il  demanda  le  baptême  avec  beaucoup  d’inllance  & d’humilité,  con- é*- 
felfant  les  fautes  dont  il  fe  fentoit  coupable.  On  le  transporta  au  château 
d’Aquyron,  &il  réitéra  fa  demande  du  baptême  ; difant  qu’il  avoit  toujours  j/jfl.  £*- 
fouhaité  de  le  recevoir  dans  le  Jourdain  ; mais  Dieu  en  ayant  difpofé  autre-  trof. 
ment,  il  le  reçut  dans  le  château  dont  nous  avons  parlé  , prés  la  ville  de  Ni- 
comédie.  La  chofe  fe  fit  ou  dans  l’Eglife  de  ce  lieu , ou  peut-être  dans  l’O- 
ratoire du  Palais.  Conftantin  fut  enfnite  revêtu  d’habits  blancs  félon  la  cou- 
tume; fon  lit  fut  couvert  de  même  couleur,  & depuis  ce  moment  il  ne  vou- 
lut pas  même  toucher  la  pourpre.  Quelques  Anciens  ont  avancé  que  Con- 
ftantin avoit  été  baptifé  par  Eufébe  Evêque  de  Nicomédie  célébré  Arrien; 
mais  les  autres  foûtiennent  que  ce  Prince  a perfévéré  jusqu’à  la  fin  dans  la  foi 
deNicée.  . 

Après  cela  il  ne  vécut  que  peu  de  tems.  Il  l’employa  à régler  les  affai- 
res de  l’Empire,  à faire  quelques  préfens  auxEglifes  de  Rome  & deConftanti- 
noplc.  Il  confirma  le  partage  qu’il  avoit  fait  de  l’Empire  entre  fes  enfans  & 
fes  neveux  ; fit  jurer  à fes  troupes  qu’elles  ne  feroieut  rien  ni  contre  fes  en- 
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fans  ni  contre  l’Eglife.  Il  fit  alors  unTeftament  qui  contenoit  fes  dernière» 
volontez , & le  remit  entre  les  mains  d’un  Prêtre  en  qui  il  avoit  grande  con- 
fiance, ne  lâchant  pas  qu'il  fut  Arrien.  ii  lui  fit  promettre  avec  l'erment 
qu’il  ne  le  remettroit  qu’à  Confiance,  qui  étoit  en  chemin,  mais  qui  neput 
arriver  qu’aprés  fa  mort.  Il  mourut  le  jour  de  la  Pentecôte  fur  le  midy  2s. 
de  May  337.  Il  avoit  régné  trente  ans,  neuf  mois  & vingt-fept  jour». 

A la  nouvelle  de  fa  mort , fes  gardes  déchirèrent  leurs  habits,  & le  deuil 
fut  général  dans  l’armée  & parmi  le  peuple.  On  dépécha  des  Couriers  aux 
Céfars  fes  enfans,  pour  les  inviter  à venir  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  En 
attendant  on  révôtit  fon  corps  de  la  pourpre,  on  lui  mit  un  Diadème, & on 
l’enferma  dans  un  cercueil  d’or.  Il  fut  porté  à Conflantinople  accompagné 
de  toutes  les  troupes,  qui  étoient  dans  ces  quartiers-là.  11  fut  expofe  dans 
la  principale  fale  du  Palais  fur  une  eftrade  de  plufieur*  dégrez,  environné  d’u- 
ne infinité  de  flambeaux  dans  des  chandeliers  d’or.  Là  tous  les  grands  Offi- 
ciers , & enfuite  les  Sénateurs  & les  autres  perfouncs  de  qualité  vinrent  lui 
rendre  leurs  devoirs,  comme  s’il  eût  été  encore  vivant,  en  fléchillânt  les  genoux 
devant  lui.  Ceux  qui  avoient  accoutumé  de  fervir  auprès  de  fa  penonne, 
venoient  auffi  dans  les  tems  ordinaires,  comme  s’il  eût  encore  eu  befoin  d’eux. 
On  avoit  rendu  les  mêmes  devoirs  à Sevére  , & peut-être  aux  autres  Empe- 
reurs, lorsque  les  citconftances  l’avoient  permis.  Ori  continua  ces  cérémo- 
nies , jusqu’à  ce  qu’on  fçût  que  les  Céfars  fes  fils  ne  pouvoient  fe  rendre  à 
Conflantinople,  à caufe  de  leur  éloignement.  11  n’y  eut  que  Confiance  qui 
lui  rendit  les  honneur»  de  la  fépulture. 

11  fit  porter  le  corps  dans  l’Eglife  des  Apôtres  , & Py  accompagna  lui- 
même  avec  beaucoup  de  pompe.  Le  corps  fut  mis  fur  un»  haute  eftrade, 
& Confiance  qui  n’étoit  pas  encore  baptizé,  s’étant  retiré  avec  les  ioldats,  les 
Mmiiires  de  l’Eglife  accompagnez  des  autres  fidèles  s’approchèrent  , firent 
leurs  prières  avec  larmes,  & on  offrit  le  facrifiçe.  Le  corps  lut  mis  dans  un 
tombeau  de  porphyre  placé  dans  le  veftibule  de  l’Eglife  , où  Confiance  fit 
bâtir  un  Maufolce  magnifique.  Les  Romains  demandèrent  avec  de  grands 
cris  que  fon  corps  fût  rapporté  dans  leur  ville,  & ils  témoignèrent  une  gran- 
de douleur  de  ne  l’avoir  pû  obtenir.  Ils  rendirent  à fa  mémoire  tous  les 
honneurs  qu’ils  avoient  accoutumé  de  rendre  aux  meilleurs  Empereurs  ; ils 
firent  même  fon  Apothéofe,  quoiqu’ils  n’ignoraflent  pas  qu’il  avoit  abandon- 
né l’idolâtrie  pour  embrafTer  le  Chrifiianisme.  L’Eglife  Chrétienne  lui  a ren- 
du en  plufieurs  endroits  le  culte  qu’elle  rend  à fes  Saints,  & elle  lui  a témoi- 
gné fa  gîande  récpnnoiffimce  pour  les  fervices  qu’il  a rendus  à la  Religion, 
l’ayant  nou  feulement  profeRee  hautement  & publiquement;  mais  auffi  foû- 
tenué,  protégée  j étendue  & annoncée  par  fes  édits  , par  fes  loix  & par  fes 
lettres.  - : / • 

Hommes  illuftres  qui  ont  fleuri  fous  Galère,  Maxence, 
Confiantin  & Licinius. 

NOus  avons  déjà  parlé  de  quelques  Hifioriens,  qui  fe  trouvent  dans  le  re- 
cueil de  l’iiifteire  Aogufle,  & qui  ont  vécu  fous  Confiantin.  Nous  ne 
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répétons  point  ici  ce  que  nom  en  avons  dit  : Il  nous  refte  à parler  de  quel- 
ques  Panégyriftes  qui  ont  vécu  dans  le  même  tems. 

Nous  avons  deux  difcours  fous  le  nom  de  Mamertin.  Le  premier  cf'x,xfr' 
cft  un  panégyrique  en  l’honneur  de  l’Empereur  Maximien , pronon- 
cé  à Trêves  le  19.  de  Février  292.  Le  deuxième  eft  une  aétion  de  grâces  à 
l’Empereur  Julien , du  Confulat  dont  il  l’avoit  honoré  en  l’an  362.  La  gran- 
de diftance  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  époques  , fait  douter  fi  c’eft  le  mê- 
me qui  eft  Auteur  de  ces  deux  pièces.  Il  eit  malaifé  qu’un  homme  vive  affez 
longtems  pour  fe  trouver  en  état  après  foixante-dix  ans,  de  parler  en  public, 
comme  il  avoit  fait  foixante-dix  ans  auparavant  Toutefois  la  chofe  n’elt  pas 
impoflîble  , & H eft  certain  que  Mamertin  Auteur  du  remerciaient  à Julien , 
étoit  trés-âgé  lorsqu’il  le  prononça.  Du  refte  on  ne  connoit  ni  la  patrie, 
ni  les  qualitez  de  cet  Ecrivain.  Il  paroit  par  ce  qu’il  dit  lui- même  dans  la 
dernière  de  ces  deux  pièces,  qu’il  avoit  été  fait  Intendant  des  finances,  & en- 
fuke  Préfèt  du  Prétoire  dans  l’illyrie  , & qu’enfin  Julien  l’avoit  fait  Contai. 

11  étoit  fans  doute  zélé  Païen  , puisque  Julien  l’éleva  avec  tant  de  di- 
ftinclion. 

Euméne,  dont  nous  avons  un  panégyrique  prononcé  par  lui-même  en  * LXXVi 
l’honneur  de  Conftantin,  étoit  Grec  d’origine,  mais  né  à Aucun.  Son  Ayeul  fcumeniuî- 
étoit  natif  d’Athènes,  & étoit'venu  s’établir  à Autun,où  il  avoit  profeflë  l’élo- 
quence , à l’àge  de  plus  de  quatre-vingt  ans.  Euméne  avoit  d’abord  été  oc- 
cupé à enfeigner  la  jeunefle  ; mais  il  avoit  été  tiré  de  cet  emploi,  pour  exer- 
cer dans  le  Palais  la  charge  de  faire  fouvenir  l’Empereur  des  requêtes  qu’on 
lui  avoit  préfentées,  d‘y  taire  les  réponfes  & d'écrire  les  lettres.  Après  avoir 
exercé  longtems  cette  fonction.  Confiance  Chlore  lui  permit  d’aller  vivre  en 
repos  à la  campagne.  11  prononça  devant  Hereulius  un  difcours  ou  panégy- 
rique que  nous  n’avons  plus.  Allez  longtems  après  il  en  prononça  un  autre 
devant  Confiance  Chlore,  au  nom  de  la  ville  d’Autun  , après  la  conquête  de 
l’Angleterre,  qui  en  fait  le  principal  fujet.  Confiance  le  chargea  de  nouveau, 
d'initruire  la  jeuneflè  d’Autun  dans  l’éloquence  , & lui  doubla  fes  appuinte- 
mens  jusqu’à  la  fotnme  de  262yo  livres.  Euméne  accepta  cette  fomnre;mais 
il  ne  voulut  pas  en  profite*.  Il  demanda  qu’elle  fût  emploïée  au  rétablilTemenc 
des  écoles  d’Autun.  Nous  avons  le  difcours  qu’il  prononça  à cette  oecafion. 

H prononça  encore  un  panégyrique  en  l’honneur  de  Confiance  Chlore  en 
297.  au  nom  de  la  ville  d’Autun , que  ce  Prince  travailloit  alors  à rétablir  après 
les  grandes  pertes  qu’elle  avoit  faites , & les  maux  qu’elle  avoit  foufferts  fous 
l’Empereur  Claude  II.  à caufe  de  l’inviolable  fidélité  qu’elle  avoit  confervée 
pour  les  Romains.  Ce  panégyrique  eft  imprimé  avec  le  précédent  dans  le 
recueil  de*  anciens  Panégyriftes.  Il  fit  de  plus  le  panégyrique  de  Conftantin 
en  309.  dans  la  ville  de  Trêves  , dont  ce  Prince  faifoit  alors  rebâtir  les  mu- 
railles. Il  y faifoit  aulfi  bâtir  un  grand  Cirque  , une  valte  place  , desBafill- 

Jues  , on  Palais  pour  la  juftice  , tout  cela  avec  beaucoup  de  magnificence. 

nfin  Euméne  vint  à Trêves  en  3 1 x.  pour  faire  un  remerciaient  public  au 
même  Empereur,  au  nom  de  la  ville  d’Autun,  à laquelle,  il  avoit  fait  uue  re- 
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mife  trés-confidérable.  C’eft  le  dernier  difcours  que  nous  ayions  d’Euméné. 
On  ignore  le  tems  de  fa  mort. 

rvxVll  Nazaire,  qu’Eufcbe  & Stjérôme  qualifient  célébré  Orateur  , eut  une 
îJMaire.  ‘ fille  nommée  Eunomi»  vierge  Chrétienne  , qui  ne  fut  pas  moins  illuftre  par 
fon  éloquence  que  Ion  Pere-  Il  compofa  un  panégyrique  en  l’honneur  de 
Conftantin  dans  la  ville  de  Rome^  mais  en  l’abfence  de  ce  Prince.  11  y re- 
marque que  Conftantin  faifoit  ligner  les  grâces  qu’il  accordoit , par  le  jeune 
Conftantin  l'on  fils,  qui  n’avoit  qu’environ  cinq  ans.  Nazaire  prononça  ce  di- 
fcours en  321.  & il  décrit  l’Etat  de  l’Empire  Romain  comme  le  plus  heu- 
reux & le  plus  florilïant  où  il  eut  été  dépuis  fort  longtems. 

7 xxvnu  Publias  Optatianus  Porphyrius  étoit  en  réputation  fous  l’Empire  deCon- 
OptatieiH  ’ ftantin,  auquel  il  adretTa  un  poème,  qui  fut  fort  bien  reçu  de  cet  Empereur. 

Ontarien  lui  en  écrivit  une  lettre  de  remerciment  que  nous  avons  encore,  & 
à laquelle  il  joignit  un  fécond  poème,  qu’il  lui  adrdToit  aulfi.  Nous  n’avons 
dus  ces  deux  poèmes  ; mais  nous  avons  la  lettre  par  laquelle  Conftantin  le 
remercie  très  civilement  de  l’un  des  deux,  & il  l’appelle  même  fon  très-cher 
frere.  Optatien  dans  la  Tienne  appelle  Conftantin  Empereur  de  toute  la 

terrC£)ans  ia  fuite  Optatien  encourut  la  disgrâce  de  l’Empereur,  & fut  banni 
nour  diverfes  caufes  que  nous  ignorons.  Pour  obtenir  fon  rappel  , il  lui 
ad  relia  vers  l’an  326.  un  troifiéme  poème  que  nous  avons , & qui  eft  propre- 
orement  un  éloge  de  Conftantin.  Il  eft  plein  d’acroftiches  & d’autres  atte- 
stions de  cette  nature,  qui  marquent  plus  de  travail  que  de  goût  & de  gé- 
nie St  Jérôme  affûte  qu’il  obtint  le  rappel  qu’il  fouhaicoit  Le  même  St. 

Térôme&Beda  parlent  de  cet  ouvrage  avec  eftime. 

J On  peut  mettre  à la  tête  des  Ecrivains  qui  ont  écrit  I hiftoire  de  Conftan- 
tin Eulebe Evêque  deCéfarée  , qui  en  a fait  l’éloge  divifé  en  quatre  livres; 
de  plus  il  a voit  fait  un  panégyrique  de  ce  Prince  en  l’an  325.  & il  en  fit  un  au- 

trC  CNous  avons  aufli  deux  panégyriques  du  même  Prince  , l’un  compofé  à 
l’occafion  de  fon  mariage  avec  Faufta  en  308.  & l’autre  fur  la  défaite  de  Ma- 
xence  en  313-  Les  Auteurs  de  ces  difcours  ne  font  pas  connus.  Nous  avons 
parlé  ci-devant  de  ceux  d’Euméne  & de  Nazaire. 

F Conftantin  lui-même  peut  être  mis  entre  les  Ecrivains  de  fon  fiecle,  puis- 

f*  ! /la  lahtrûp  /-la  rliT/'/Ml  «-*•  ,Qr  rA*  Â rA  * «n’i’  I 


LXXIX. 
HilVo  riens 
qui  ont  6- 
crit  l’hiftoi- 
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Gonftïntin  qa’Eufébe'noüs  aconfervé  quantité  de  lettres , de  difeouts  * d’édits  qu’il  fit 
Empereur  J*  ie  Gouvernement  de  l’bmpire,  & fur  les  affaires  de  l’Egllfe.  On  en 

neut  voir  le  dénombrement  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Ecrivains  Ec- 

cléfiaftiques.  Ces  lettres  & ces  difcours  ds  Conftantin  font  une  partie  de 

fon  repétons  p3S  ici  Ce  que  nous  avons  dit  ci-devant  de  Spartien, 

de  Lampride,  de  Capitolin.de  Tatius  Cyrillus , qui  ont  vécu  fous  Conftantin. 

Praxaeore  Athénien  n’avoit  que  dix-neut  ans,  quand  il  compofa  deux  li- 
vres des  Rois  d’Athènes.  Il  en  fit  deux  autres  trois  ans  après  fur  la  vie  de 
rnnftantin  Photius  à conlervé  un  abrège  de  la  vie  de  Conftantin  que  Pra- 
„ " 1.  avoit  compofé.  L’Auteur  étoit  Païen  , & parloit  néanmoins  fort 

avantageu- 
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«vantageufement  de  ce  Prince.  Praxagore  à l’Ige  de  trcntft-un  ans  fit  en  fix 

livres  l’hiftoire  d’Alexandre  le  Gsand.  On  croit  cju’il  vivoit  fous  Confiance. 

Bemarque  Sophiftede  Céfarée  en  Cappadoce,  écrivit  en  dix  livres  lesadions  LXXX1L 
<de  Conftantin.  Il  compofa  de  plus  des  déclamations  & des  harangues,  ui  Bcma"lae» 
ne  font  pas  parvenues  jusqu’à  nous. 

Attius  Patera  ouPatenus  originaire  deBayeux,  & de  la  race  des  anciens  r-rxxm. 
Droïdes,  enfeigna  la  Rhétorique  il  Rome  avec  beaucoup  de  réputation,  fur  la  Attiu* p*’ 
fin  du  régné  de  Conftantin.  il  enfeigna  suffi  fans  doute  àBourdeaux  , puis-  te“* 
qu’Aufone  le  met  au  nombre  des  Profelfeurs  de  cette  ville*  Il  fut  Pere  de 
l’Orateur  Delphide.  Hedibie  à qui  St.  Jérôme  a écrit  une  lettre  célébré, 
étolt  defcenduê  de  Patera.  11  vivoit,  à ce  qu’on  croit,  fous  Conitance,  & 
étoit  Païen. 

Sopatre  natif  d’Apamée  eoSyrie,  étoit  difciple  duPhilofopheJamblique,  r-*xxir. 

& le  plus  confidérable  de  cette  école  Platonicienno,  qui  fuivoit  Plotin.  Il  SoPatr*> 
étoit  en  réputation  , non  feulement  par  fon  favoir  , mais  auffi  par  fon  élo- 

Sience.  Après  la  mort  de  Jamblique  , il  fe  rendit  auprès  de  Conftantin,  pour 
cher  d’arrêter  l’impétuouté  avec  laquelle  cet  Empereur  fe  portoit  à détruire 
le  Paganisme.  Eunape  dit  que  Conftantin  en  faifoit  un  cas  particulier,  & le 
fàifoit  affeoir  publiquement  auprès  de  lui  & même  à là  droite.  Ce  Prince 
lui  ayant  demandé  un  jour  comment  il  pourroit  expier  la  mort  de  fon  filsCri- 
fpe,  qu’il  avoit  trop  légèrement  condamné  à mort:  Sopatre  lui  répondit  que 
la  Religion  des  Grecs  n’avoir  point  d’expiations  affez  fortes  pour  des  fautes 
comme  celle-là,  & que  c’eft  ce  qui  le  porta  àécouter  plus  favorablement  les 
Chrétiens,  qui  promettoient  par  leur  baptême,  d’effacer  les  plus  grands  cri- 
mes. Un  jour  le  blé  manquant  àConftantinople,  & le  peuple  affemblé  dans 
le  Théâtre  ayant  commencé  à crier  que  Sopatre  étoit  un  Magicien  , qui  ar- 
tétoit  les  vents  néctffaires  pour  faire  aborder  les  vaiffeaux  , qui  dévoient  ap- 
porter le  blé,  Conftantin  ordonna  auffitôt  qu’on  le  mit  en  pièces;  ce  qui  fut 
incontinent  exécuté.  Sopatre  a laide  quelques  écrits  fur  la  providence,  & fur 
ceux  qui  fans  le  mériter,  ont  été  heureux  ou  malheureux. 

Jamblique  célébré  Philofophe  Platonicien  & Païen  , étoit  de  Calcide  lxxtt. 
dans  la  baffe  Syrie,  d'une  famille  confidérable  & fort  riche.  Il  eut  pour  mai-  JuabBque. 
tre  en  Philofophie  un  nommé  Anatole,  & puis  le  fameux  Porphyje.  Jambli- 
que fe  mit  à enfeigner  la  Philofophie  , & eut  beaucoup  de  difciples  , quoi- 
qu’il ne  parlât  & n’écrivit  pas  bien;  du  moins  c’eft  ainii  qu’Eunape,  qui  a é» 
crit  fa  vie,  en  juge.  Cependant  les  écrits  que  nous  avons  aujourd’huy  fous 
le  nom  de  Jamblique,  font  d’un  beau  Hile  ; ce  qui  fait  croire  qu’ils  pourroient 
bien  être  d’un  autre  Jamblique,  qui  vivoit  à Apamée  en  Syrie  cinquante  ans 
après  , à qui  Julien  l’Apollat  a écrit  diverfes  lettres  , & qu’on  dit  s’être  em- 
poifonné  fous  Valens.  Quoiqu’il  en  foit,  Jamblique  dont  nous  avons  les 
ouvrages,  a écrit  l’hiftoire  de  la  vie  & de  la  fede  de  Pythagorc,  une  exhorta- 
tion à embraffer  fa  Philofophie,  une  explication  de  l’Arithmétique  deNicoma- 
que,  quelque  chofe  furie  deftin,  un  écrit  contre  la  lettre  de  Porphyre  àAne- 
bôn  fur  les  myftéres  des  Egyptiens  &c.  Jamblique  maître  de  Sopatre,  dont 
nous  avons  parlé,  a vécu  & eft  mort  fous  Conllaotin. 

Tora.  V.  N n Comtno- 
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i.xx>:r>,  Commodien , dent  Mr.  Rigaut  neus  a donné  l’écrit  avec  ceux  de  St  Of- 
commo-  prien,  étoitné  à Gaze  d’une  faniillePalenne;  mais  il  fut  converti  par  la  leâo- 
<lien"  re  des  livres  lierez.  Le  defir  de  coill'acrer  fa  plume  à Jcfus  Chrift,  lui  fit  <om- 
pofer  l’ouvrage  Latin  que  nous  avons  de  lui  fous  le  nom  d’inftruâions.  11 
eft  compofé  en  une  efpèce  de  ven  hexamètres,  mais  où  la  quantité  des  fjrl- 
labes  n’elt  point  obfervée.  Chaque  article  fait  une  acrcftiche  qui  en  mar- 
que le  titre.  Dans  la  dernière  il  fe  qualifie  le  mendiant  de  Jefus  Chrift.  Son 
ltile  eft  fort  fimple,  & réiifïïc  beaucoup  mieux  à détruire  les  erreurs  des  Paï- 
ens, qu’à  établir  les  véritez  du  Chriftianisme , dont  il  o’étoit  pas  fuftifamment 
inftruit. 

ixxxvu.  Juvencu* Poète  Chrétien,  étolt  Efpagnol  d’une  famille  trés-illuftre.  II 

Juvencas.  s'appe||0it  Cù'us  Vcclius  Aquilinui  Juvcncus.  Il  mit  l’hiftoire  Evangélique  en 
vers  hexamètres  Latins , dans  lesquels  il  a plus  travaillé  à cdnfcrver  le  lens  & 
même  les  termes  des  Evangiles,  qu’à  donner  l’effort  à fon  imagination,  & un 
tour  poétique  à fes  vers.  Cet  Écrivain  étoit  Prêtre  & plein  de  fentimens  de 
piété.  11  compola  fon  ouvrage  fousConrfantin,  & dans  un  tems  où  ce  Prin- 
ce avoit  donne  la  paix  à l’Empire  & à l’Eglife. 
ixnriiL  Macarius  Magnés,  dont  les  ouvrages  n’ont  point  encore  été  donnez  au 
public,  mais  Ru*  f°nt  en  manuferit  dans  la  Bibliothèque  de  la  République  de 
Tiiïcm't.A-  Venife,  a vécu  , à ce  qu’on  croit  , du  tems  deConftantin  , ou  peut-être  un 
htjl  dis  peu  auparavant  Quelques  Auteurs  Catholiques  en  ont  cité  quelques  paflk- 
gCS  , qui  foht  fouhaiter  que  l’on  donne  cet  ouvrage  au  public.  Son  defTein 
étoit  de  combattre  les  Païens,  & furtont  un  Philofophe  Ariftotélicien,  qui  ré- 
connoifToit  un  Dieu  fuprême  Chef  de  plufieurs  autres  Dieux.  MacariuS 
adrelfe  fon  ouvrage  à fon  ami  Théofténe,  & le  prie  d’en  être  Juge.  On  en 
cite  quelques  partages  trés-fàvorables  à la  préfence  réelle  de  Jelus  Chrift  dans 
l’Euchariftie-, 

ixi-wx.  Firtnianus  Laâantius , fï  célébré  parmi  les  Ecrivains  Ecdéfiaftiques  par  la 
laitance.  beauté  & la  pureté  de  fon  flile,  fut  difciple  d’Arnobe,  qui  proftffoit  la  Rhé- 
torique dans  la  vilIedeSicque,en  la  Province  Proconl'ulaire  d’Afrique  ; ce  qui 
fait  juger  qu’il  étoit  Africain  de  nation;  & en  effet  étant  encore  tout  jeune , il 
y compofa  un  écrit  intitulé  le  banquet.  Ce  fut  de  ce  païs  qu’on  le  fit  venir  à 
Nicomédie  fous  l’Empire  de  Dioclétien  , pour  y prof  elfer  la  Rhétorique  La- 
tine. 11  y a apparence  qu’il  n’étoit  pas  encore  Chrétien.  II  trouva  peu  de 

difciples  à Nicomédie  , pareequ’on  y parloit  beaucoup  plus  Grec  que  Latin. 
II  enfeignoit  encore  la  Rhétorique  dans  cette  ville,  & avoit  embraffé  le  Chri- 
ftianisme , lorsque  la  perfécution  commença,  <5c  qu’on  y abbattit  l’Eglife  en 
315.  Il  fut  témoin  des  cruautez  qu’on  y exerça  contre  les  fidèles,  & il  en  parle 
en  plufieurs  endroits  de  fes  écrits.  Le  loifir  que  lui  laiffoit  fon  emploi,  lui 
donna  moïen  de  s’appliquer  à écrire.  Ce  ne  fut  pas  toutefois  en  ce  tems-là 
qu’il  compofa  ce  que  nous  avons  de  lui. 

11  étoit  fort  âgé  , lorsqu’on  le  fit  vénîr  de  Nicomédie  dans  Tes  Gaules, 
pour  y ^nftigner  l’éloquence  Latine  àCrifpe  Céfar  fils  deConftantin.  11  de- 
meura auprès  de  ce  Prince  , apparemment  à Trêves  , jusqu’à  fa  mort  arrivée 
vers  le  même  tems  que  celle  de  Crifpe.  Ce  fut  pendant  qu’il  étoit  aupjés  de 
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yfe  Prince  qu’il  écrivit  fci  înftitntions  & fe*  autre*  ouvnlgeS,  dans  lesefueli  né- 
anmoins il  ne  parle  jamais  ni  de  fon  emploi  , ni  d'aucune  autre  choie  qui 
auroit  pû  le  relever  aux  yeux  du  monde.  J1  témoigne  au  contraire  qu’il  é- 
toit  dans  une  extrême  nécefiîtc,  & St.  Jérôme  dit  que  Laflance  manquoit  non 
feulement  des  chofes  délicieulês,  mais  fouvent  même  des  néccITaires;  ce  qui 
étoit  fans  doute  un  effet  plutôt  de  fou  amour  pour  la  pauvreté  Chrétienne,  que 
de  l’indigence  réelle  où  il  fut  rédoit  , étant  Profeffeur  d’un  Prince  très-riche 
& très-libéral,  & qui  connoiffoit  très-bien  le  mérite  de  fon  maître. 

Laitance  compofa  étant  fort  jeune  , comme  nous  l’avons  dit  , fon  pré- 
mier  ouvrage  intitulé  Symfafim  ou  banquet  II  écrivit  en  vers  fon  voyage  d’A- 
frique à Nicomédie  ; vers  le  même  tems  II  écrivit  auflt  un  livre  fous  le  titre 
de  Grammairien.  Nous  n’avons  aucun  de  ces  trois  ouvrages  ; mais  nous 
avons  le  livre  qu’il  a intitulé  de  l'ouvrage  de  Dieu  ou  de  la  formation  de  l'hom- 
me , où  il  prouve  que  l’homme  a été  créé  deDieu.  Ce  livre  eit  cité  dans 
les  tnjiituems  Divines , qui  font  le  grand  ouvrage  de  Laflance.  Il  eff  divife  en 
lept  livres , & tout  l’ouvrage  eft  compofé  pour  réfuter  ceux  qui  avoient  écrit 
contre  la  Religion  Chrétienne-  Laflance  l’a  dédié  à Conftantin. 

St.  Jérôme  nous  apprend  que  Laflance  a compofé  un  livre  de  LipaficutUm, 

& l’on  a prétendu  l’avoir  trouvé  dans  un  manufcrit  de  l’Abbaye  de  Moiffac 
fous  ce  titre  : Lucii  Cecilii  Liber  ad  Dmetum  Confefforem  de  mmibus  ferfecuterum. 

Ceft  M.  Baluze  oui  le  publia  le  premier  en  1679.  & il  a été  imprimé  plusieurs 
fois  depuis,  fous  le  nom  deLaflance.  Cependant  le  R.  P.  D.  Nicolas  le  nour- 
ri, Bénédictin  de  la  Congrégation  de  St.  Maur,  ayant  diligemment  examiné  le 
manufcrit  unique  de  cet  ouvrage.qui  le  conferve  dans  la  Bibliothèque  de  Col- 
bert, a apporté  plufieurs  raifcns  de  douter  que  ce  livre  fût  de  Laflance,  & l’a 
fait  imprimer  en  1710.  fous  le  feul  nom  de  Lucius  Cecilius. 

Laflance  avoit  encore  écrit  plufieurs  autres  ouvrages  en  vers  & en  pro- 
fit , & en  particulier  huit  livres  de  lettres.  La  plupart  font  perdus.  11 
nous  en  relie  un  fous  le  titre  de  U colère  de  Dieu  , & quelques  poèmes  , qui 
font  conteflez  à Laflance.  Tout  le  monde  admire  fon  éloquence  & fon 
érudition  Païenne  ; mais  on  convient  qu’il  fe  trouve  dans  fes  ouvrages  plu- 
fieurs fautes  contre  l’cxaflituda  du  dogme  Théologique;  & St  Jérôme  a tort 
bien  dit  qu’il  n’elt  pas  fi  heùteux  à prouver  les  véritez  Chrétiennes , qu’à  dé- 
truire le  menfonge  & l’impiété. 

EufébeEvêqùe  de Céfarée, furnommé Pamphile,  à caufe  de  fà  liaifon  par-  xe. 
ticuliére  avec  le  St.  Martyr  Pamphile  , naquit  en  Paleftine  vers  la  fin  de  l’Em-  ,te 
perçut  Gallien;  on  ignore  le  lieu  de  là  nailfancc& le  nom  de  fes  parens.  Il  fut  °”ir  c- 
ordonné  Prêtre  par  Agapius  Evêque  de  Céfarée  en  Paleltine,  & établit  une  é- 
cole  célébré  dans  cette  .ville-  La  pertécution  de  Dioclétien  étant  furvenuS, 
il  exhorta  les  fidèles  deCéfarée  à fouffrir  courageufement  pour  la  foi  dejefus 
Chrilf  , & aüilta  principalement  fon  ami  Pamphile  , qui  fouffrit  le  martyre 
après  deux  ans  de  prifon.  Eufébe  et!  fortement  foupçonné  de  n’étre  forti  de 
prifon  , où  il  avoit  été  mis  pour  la  foi , qu’en  offrant  de  l’encens  aux  Idoles. 

On  l’en  a accufé  de  fon  vivant,  & il  n’a  répondu  à cette  acculàtion  que  par 
des  injures.  Apré*  la  perftcuüo»  il  fut  choili  Evêque  de  Céfarée  en  la  place 
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d’Agapius,  & gouverna  cette  Eglife  jusqu’à  fa  moi*  arrivée  en  338.  Totft  le 
monde  convient  qu’Eufébe  a été  un  des  plus  favans  hommes  qui  ait  paru  dans 
I’Eglife.  Les  écrits  qui  nous  relient  de  lui , font  voir  qu’il  étoit  verfe  en  toute 
forte  de  literature  facrée  & profane  ; mais  il  a terni  fa  mémoire  &-fa  répu- 
tation par  fon  attachement  I Arius  & à fa  doêlrine.  11  affilia  au  Concile  de 
Nicée,  & y foufcrivit  malgré  lui  & avec  déguifement.  Nous  aurons  occa- 
fion  dé  parler  fouventde  lui  dans  l'hiltoire  de  l’Eglife  & de  l'Arianùme>dans 
laquelle  on  trouvera  auffi  l’hiftoire  de  St.  Athanafe. 


& de  l’A- 
nanisme. 
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1 T"  OrsqueConRantin  monta  fur  le  Trône  de  l’Empire,  l’Eglife  Chrétiefr- 
Hifloire  de  I ne  étoit  expofée  à la  perfécution  presque  dans  toutes  les  Provinces; 

TEglife  I jj  n>y  avojt  guéres  que  celles  où  régnoit  Confiance  Chlore  qui  en  fuf- 

flandn°&  — * fent  exemptes.  Conftantin  fuivit  l’exemple  de  fon  Pere,  & fans  re- 

enpardcu-  noncer  au  Paganisme,  il  fàvorifa  la  Religion  de  Jelùs  Chrift  ; mais  dépuis  fa 
lier  des  converfion  & fa  vidloire  remportée  fur  Maxence  en  313.  il  fe  déclara  haute- 
Donatifles  nient  ponr  le  Chriftianisme , arrêta  la  perfécution,  &s’emploïa  à faire  fleurir  la 
Religion  , à la  répandre  dans  fon  Empire  , à appaifer  les  troubles  domriti- 
ques  qui  partageoient  les  Chrétiens , & à rétablir  parmi  eux  la  paix  & le  ré- 
gné de  la  vérité! 

Nous  avons  veu  que  Dioclétien  avoit  ordonné  qu’on  fe  faiflt  des  livres 
du  SS.  des  Chrétiens , & qu’on  les  mit  au  feu.  Ces  ordres  forent  exécutez  avec 
fcbfsme  rigueur,  & les  Chrétien»  nommèrent  Traditeun  ceux  qui  avoient  eu  la  foiblei- 
desDona-  - ' ~ " ' ~ - 

tiftes  Au 
|oi-|04. 

TiDem.  T, 

Vl.  Uift. 

Etcl  p.x.i.  nBj  fous  prétexte  de  cette  prétendue  faute  de  Menfurius,s’étoient  féparez  de 
Jttv»’  ^ communion.  Quelques  autres  Evêques, comme  Second  de  Tigife.Paul  de 
Luc.  Hoi.  Cirthes  & Félix  d’Aptonge  forent  auffi  accufez  d’être  Traditeurs  ; & après  la 
Jim.  cotitH.  mort  deMenfurius  Evêque  de  Carthage,  Cecilien  Archidiaore  de  la  même  E- 
vet.  £.£.  giife  fot  élûEvéque,&  ordonné  par  Félix  Evêque  d’Aptonge,  dont  nous  avons 

Cecilien  étant  entré  dans  l’exercice  de  fes  fondions  , une  femme  à quf 
Alenfurius  avoit  remis  l’inventaire  de  plufieurs  vafes  prêt i eux  de  l’Eglife,  que 
le  même  Menforius  avoit  mis  en  dépôt  entre  les  mains  de  quelques  vieillard* 
de  l’Eglife  de  Carthage,  ayant  voulu  obliger  ces  vieillards  de  les  repréfenter, 
ils  le  refoférent  & commencèrent  à fe  fouftraire  de  la  communion  de  Ceci- 
lien, en  quoi  ils  furent  fontenus  parBoftre  ACelefe  Eccléfiaitique  deCartha- 
çe,  qui  avoient  prétendu  à la  dignité  Epifcopale  après  la  mort  de  Menforius. 

ceux-ci  fe  joignit  Lucille,  Dame  de  qualité  & très  riche  , qui  n’aimoit  pas 
Cecilien , pareeque  n’étant  encore  qu’Archidiacre,  il  l’aveit  reprife  de  ce  qu'a- 
vant la  communion,  elle  baifpit  les  os  d’un  homme , qui  n’étoit  pas  récon- 
MP  pour  Martyr.  Pour 


fe  de  livrer  les  Ecritures  facrées.  Menforius  Evêque  de  Carthage  fot  accufé 
de  cette  prévarication  , & d’avoir  laiflfé  mourir  de  faim  des  Martyrs  dans  les 
prifons,  en  empêchant  les  Chrétiens  de  les  aflifter.  Donat  Evêque  desCa- 
fes-noires  en  Nutnidie , fe  mit  à la  tête  de  quelques  Chrétiens  de  Carthage, 


Aucujl. 

fjù». 
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Pôtfr  autorifer  ce  fchisme  , il  falloit  former  quelque  accufàtîon  contre  .«1 
Cecilien.  En  effet  on  l’accufa  d’avoir  été  confacré  Evêque  par  Félix  Evêque  ?e^*en  d# 
d’Aptonge,  qu’on  difoit  avoir  été  Traditeur.  Les  fchismatiques  invitèrent  les  clrth»ge 
Evêques  de  Numidie  à venir  donner  un  autre  Evêque  à la  ville  de  Carthage.  lccu«  Xi’». 
Us  s’y  rendirent  au  nombre  de  foixante  & dix.  Cecilien  refufa  de  comparoi-  voire^  ot. 
tre  dans  leur  affemblée,  & leur  fit  dire  que  s’ils  croyoient  que  Félix  d’Apton- 

{(e  n’eût  pû  lui  donner  la  confécration  Èpifcopale  , ils  pouvoient  venir  & la  d’A-  " 
ui  donner  eux-mêmes,  comme  s’il  n’eût  été  que  Diacre.  Purpure  Evêque  jjtung*. 
de  Limatc  répondit  à cela  avec  emportement  ; qu’il  vienne  & qu’on  lui  caf- 
fe  la  tête  au  lieu  de  lui  impofer  les  mains.  Enfin  cesEvéques  prononcèrent 
condamnation  contre  Cecilien  commeTraditeur,  & comme  ayant  Iaiffe  mou- 
rir de  faim  les  Martvrs  dans  les  prifons.  Us  condamnèrent  avec  lui  fes  Ordi- 
nateurs & fes  Collègues  , & ils  ordonnèrent  en  fa  place  Alajorin  un  des  Do- 
meftiques  de  cette  Lucille,  qui  étoit  une  des  plus  ardentes  adverfaires  deCe- 
cilien. 

Conftantin  devenu  maître  de  l’Afrique  en  315.  ordonna  qu’on  rendit  à cerilitaefl 
l'Eglife  Catholique  les  lieux  , qui  lui  avoient  appartenu  avant  la  perfecution,  jugé  <W- 
& que  les  Eccléfialtiques  fuflènt  exemts  de  toutes  les  tonifions  civiles.  L’é-  vaut  des 
dit  portoit  expreflèment  que  ce  privilège  étoit  pour  l’Eglile  Catholique  d’A- 
trique,  dont  Cecilien  étoit  Chef.  Ce  Prince  n’ignoroit  pas  qu’il  u’y  eût  de  la  r*’ 

divifion  dans  cette  Eglife  ; mais  il  n’en  favoit  ni  les  caufes  ni  les  circonftan-  Eufib.  i.\o. 
ces.  Les  Donatiftes  indignez  de  ce  qu’on  nevouloit  pas  les  comprendre  dans  Hijt.  Ecd. ' 
les  grâces  accordées  aux  Eccléfialtiques  par  l’Empereur,  préfentérent  leur  re-  v-ï-  8 
quête  àAnnulin  Proconful  d’Afrique,  contre  Cecilien  Evêque  deCarthage.de- 
mandant  que  l’Empereur  leur  donnât  des  Juges  dans  les  Gaules,  pour  termi-  «g. 
ner  leur  différend  avecCecilien.  Conftantin  informé  de*s  demandes  des  Do- 
natiftes , leur  nomma  pour  Juges  dans  les  Gaules,  Materne  Evêque  de  Colo- 
gne , Marin  d'Arles  & Ketice  d’Autun. 

Ces  trois  Prélats  eurent  ordre  de  fe  rendre  àRome,  & d’y  jçger  l’affaire  V. 

de  Cecilien  conjointement  avec  le  Pape  Miltiade.  L’Empereur  y ajoûta  dé-  Concile  de 

puis  fept  Evêques  de  la  même  comnsunioa  , avec  les  autres  qui  pourroient 

le  rencontrer  à Home.  11  s’y  en  trouva  encore  quinze  , qui  firent  en  tout  «c^aicn. 

dix-neuf  qui  compofirent  le  Concile  de  Rome.  LeConcile  s’affembla  le  Ven-  An  m* 

dredy  deuxième  d’Oâobrc  313.  au  Palais  deLatran.  Cecilien  y fut  préfent  0/tat.i.t. 

avec  fes  accufateurs;  ceux-ci  n’ayant  pû  produire  ni  prouver  aucune  accufa-  ^utf 

tion  folide  & relevante,  Cecilien  fut  abfoû  & Douât  condamné.  urtU&c. 

Les  Donatiftes  fe  plaignirent  beaucoup,  furtout  du  Pape  Aliltiade,  qu’ils  6J  a- 

accufoient  d’avoir  livré  les  Ecritures  & brûlé  de  l’encens.  11»  foûtenoient  de  Ettm 

plus  que  Félix  d’Aptonge,  qui  avoit  ordonné  Cecilic»,  étoit  certainementTra-  L ,a  *’ 

ditenr.  Comme  ils  ne  cefloient  point  de  répéter  tous  les  jours  la  même  cho-  *’ 

fe  devant  Conftantin,  cet  Empereur  ordonna  à Verus  Vicaire  desPréfèts  dans 

l’Afrique , d’examiner  de  nouveau  cette  affaire.  Verus  étant  tombé  malade, 

Elien  qui  étoit  Proconful  d’Afrique,  fe  faifit  de  cette  affaire,  & l’exatninadan* 

les  formes  ordinaires  & à la  rigueur.  Félix  d’Aptonge  fut  déclaré  innocent, 

& Ingénus  fon  accufateur  réconnu  fauffaire. 

Na  3 Comme 

* 


by  Google 


An  *H- 

Ce  ne  il.  1. 1. 

t-  MU- 
Eufeb.  I. 10. 


VI. 

Son#kncin 
joge  l’af- 
faire de 
Oerilien. 

An  fi 6. 

Ep. 

68.  (ÿ  1 6 a. 
<3  CoM. 
du : ter  lu 
(fi- 
ni. 

Donat  eft 
fait  Evêque 
l'chêmatl- 
nue  de 
Carthage. 
Optât.  /.  t. 
f-«-  J*~ 

ron . de  vt - 
rit  ilhejin 
c.n.Ang. 
Jlemil.  t9 . 
<fc. 

VIII. 

Œrconce!- 
lions  en 
Afrique. 
Amg.  Ho - 
mil.  6f  ■ (ÿ 
in  Pfalm. 
CXXXU. 
0/><ar.  U J. 


a&« 


HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


Comme  lesDonatiftes  ne  fe  rendoient  point  encore,  8c  que  ces  diviGont 
domeftiques  feandalifoient  & les  fidèles  & les  étranger»  , Conftantin  accor- 
da aux  Donatiftes  un  nouveau  Concile  , qui  fe  tint  à Arles  en  314.  Caci- 
lien  y fin  de  nouveau  réconuu  innocent  Les  Donatiftes  en  appellérent  à 
l’Empereur. 

Ce  Prince  regarda  cet  appel  comme  une  folie  & une  impiété,  & retint  les 
Evêques  fehismatiquês  quelque  tems  dans  les  Gaules,  pour  voir  s’ils  rentre- 
roient  dans  le  devoir  ; mais  comme  ils  deineuroient  obltinez  , il  reçut  enfin 
leur  appel,  8c  d’abord  il  ordonna  qu'ils  feroient  jugez  en  Afrique  par  des  Com- 
milfaires  ; mais  y ayant  réfléchi  , il  donna  fes  ordres  pour  les  faire  venir  à 
Rome  en  3 1 y.  avec  Cecilien , pour  les  y juger.  Cecilien  , on  ne  fait  pour 

Quelle  railon,  ne  vint  point  à Rome,  & i’Èmpereur  ordonna  aux  Donatiftes 
e le  fuivre  à Milan-  Ce  fut  là  qu’il  prononça  fon  jugement  en  316.  en  fa- 
veur de  Cecilien,  & qu’il  condamna  de  nouveau  lesDonatiftes. 

Le  fehisme  ne  fut  pas  pour  cela  éteint.  Donat  des  Cales-noires  étant 
décédé,  aufli  bien  queMajorin  Evêque  fehismatique  deCarthage,  ceux  de  fon 
parti  lui  lubftituérent  un  autre  Donat  , que  St.  Jérôme  croit  avoit  donné  le 
nom  aux  Donatiftes.  Ce  fécond  Donat  étoit  habile  dans  les  lettres  humaines, 
& éloquent  ; fes  moeurs  paroilToient  irrépréhenfibles  ; mais  il  étoit  d’une 
vanité  fi  extraordinaire,  qu’il  fe  croyoit  au-deflus  des  hommes  , & fe  vouloir 
presque  faire  paffir  pour  une  Divinité.  Les  Donatiftes  en  fàifoient  leur  Idole. 
Le  jugement  que  Conftantin  avoitrendu  en  faveur  de  Cecilien  , ramena  plu- 
fieurs  Donatiftes  à l’unité  de  l’Eglife;  mais  les  autres  n’en  devinrent  que  plus 
obftinez  dans  le  fehisme;  ils  s’engagèrent  même  dans  diverfes  erreurs. 

Delà  fertirent  les  Circoncell ions  célébrés  par  leurs  folies  & leurs  violen- 
ces dans  l’Afrique.  C’étoient  des  païfans  que  la  fàinéantife  & l’amour  de 
l’indépendance  avoient  jettez  dans  le  fehisme.  Ils  attaquoient,  pour  avoir  de 
quoi  vivre,  tous  ceux  qu’ils  croyoient  avoir  quelque  chofe,  & les  tüoient 
s’ils  vouloient  réfifter,  & par  une  folle  vanité  s’imaginant  aquérir  la  couron- 
ne du  Martyre  , ils  fe  tüoient  quelquefois  eux-mémes  , fe  jettoient  dans  les 
flammes  ou  dans  l’eau,  fe  précipitoient  du  haut  des  rochers.  11  y en  avoit 
des  troupes  entières  qui  fe  donnoient  ainfi  la  mort  Ils  inlpiroient  cette  fu- 
reur aux  femmes  mêmes , qui  ne  les  imitoient  que  trop  fouvent.  Quelque- 
fois ilsforçoient  ceux  qu’ils  rencontraient  de  leur  donner  la  mort  , les  me- 
naçant de  la  leur  donner  à eux-mémes,  s’ils  refufoientde  leur  prêter  leurmini- 
ftére.  Ce  fut  en  vain  que  les Magiltrats  employèrent  contre  eux  laforcedes  ar- 
mes & la  rigueur  des  Loix;  ils  n’en  devinrent  que  plus  fiers  & plus  infolens. 

Conftantin  avoit  pris  la  réfolution  d’envover  en  Afrique  des  Evêques  d’O- 
rient,  pour  appaifer  le  fehisme  ; mais  l’héréfie  d’Arius  l’empêcha  d’exécuter 
fa  réiolution.  11  crut  qu’un  Concile  général  compofé  de6  Evêques  de  toutes 
les  Eglifes  Chrétiennes  , remédierait  à tous  les  maux,  tant  de  l’Orient  que  de 
l’Afrique.  Cecilien  affifta  au  Concile  de  Nicée  en  32*-  & rapporta  en  Afrique 
les  Canons  de  ce  Concile  ; mais  lesDonatiftes  n’y  parurent  point,  & leur  fenix- 
me  fubfifta  encore  longtems  dépuis.  L’honneur  de  leur  défaite  8c  de  leuf  réü- 
nion  étoit  refervé  àSt.Auguftin.  On  en  trouve  afTez  peu  de  chojp  dépuis 
loi.  L’hiftoire 
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L’hiftoire  de  l’Arianisme  renferme  presque  toute  l’hiftoire  de  l’Eglife 
(bus  le  régné  de  Conftantin  & de  Confiance  ton  fucccfieur.  Cette  hérélie 
la  plus  célébré  & la  plus  dangereufe  de  toutes  celles  qui  avoient  paru  jusqu’a- 
lors , puisqu’elle  renverfoit  par  le  fondement  le  Chrittianisme  en  niant  la 
Divinité  de JefusChrift,  fut  foûtenuê  par  grand  nombre  d’Evêques  puiffans, 
appuïez  de  tout  le  crédit  des  Empereurs.  L’elprit , la  fcience  , l’éloquence, 
la  fubtilité,  la  philofophie,  la  politique,  la  fourberie,  ledeguifement,  l’hy- 
pocrifie , tout  fut  mis  en  ofuvre  pour  la  foûtenir.  Toutes  les  forces  de  l’en- 
fer fe  réunirent  pour  l’appuyer,  & li  la  vérité  eût  pû  être  vaincue , elle  l’au- 
roit  fans  doute  été  par  de  fi  grandes  forces. 

Arius Chef  dé  cès  héréües,  étoit,dit-on,  natif  de  laLybie  Cyrénaïque.  Il 
avoit  fort  bien  étudié  les  fciences  léculiéres , & furtout  la  Dialeflique-  ’ll 
étoit  d’une  taille  avantageufe,  avoit  l’air  mortifié,  moderte, grave  & férieux; 
le  difcours  perfuafif , & toutes  les  apparences  de  la  vertu  & du  zélé  pour  la 
Religion.  Un  extérieur  fi  compofé  cachoit  beaucoup  de  vanité  & d’amour  pro- 
pre , & furtout  un  extrême  attachement  à fon  propre  fens  , & une  envie  dé- 
méfurée  de  dominer  II  s’engagea  d’abord  dans  le  fchisme  deMéléce,  qu’il 
quitta  enfuite  & fut  ordonné  Diacre  par  Et.  Pierre  Evêque  d’Alexandrie.  Né- 
anmoins ce  St.  Evêque  ayant  remarqué  dans  Arius  l’elprit  de  parti  & de  ré- 
volte , il  le  chaiïa  de  1 Eglife  , & ne  voulut  point  l’y  recevoir  , quelque  in- 
Itance  qu’il  lui  en  fit. 

Achillas  qui  fuccéda  à St  Pierre,  accorda  le  pardon  à Arius , & la  per- 
mifiion  d’exercer  les  fondions  du  Diaconat  ; il  l’éleva  même  à la  Prétrife. 
D’autre6  difent  que  ce  fut  St.  Alexandre  fucceffenr  d’Achillas,  qui  fit  cet  hon- 
neur à Arius.  Il  lui  donna  même  la  charge  de  Curé  dans  une  Eglife  de  la 
ville.  11  abufa  de  la  confiance  de  fon  Evêque  pour  dogmatiler,  & enleigna 
que  le  Verbe  de  Dieu  a été  tiré  du  néant;  qu’il  n’a  pas  toujours  été;  que  par 
fou  libre  arbitre  il  étoit  capable  de  bien  & de  mal, de  vice  & de  vertu;  mais 
que  par  fon  propre  choix  , & par  l’ufage  de  fa  liberté  , ayant  voulu  demeu- 
rer dans  le  bien,  Dieu  lui  avoit  accorde  la  gloire  , qu’il  avoit  méritée  par  fa 
vertu  ; qu’il  n’étoit  point  véritablement  Dieu  , niais  qu’il  en  avoit  feulement 
le  nom  par  participation,  comme  les  autres  hommes  vertueux  & Saints. 

St-Alexandre  averti  qu’Arius  repandoit  fes  pernicieux  dogmes  dans  le 
peuple  Si  dans  le  Clergé,  employa  les  avis  & fes  exhortations  pour  le  faire 
rentrer  dans  le  devoir;  mais  Arius  étant  demeuré  obflfmé  dans  fon  erreur,  A- 
lexandre  fui  obligé  de  l’excomnrunier  dans  une  alïêmblée  de  fon  Clergé  , & 
enfuite  dans  un  Concile  des  Evêques  de  l’Egypte.  Arius  avoit  déjà  quelques 
Prêtres  pour  difciples,  & ils  furent  excommuniez  avec  lur.  Après  cela  il  fe 
retira  dans  IaPaleftine,  & écrivit  à plufieurs  Evêques  pour  tâcher  de  les  atti- 
tirer  dans  fon  parti,  & de  1rs  prévenir  contreSt.  Alexandre  , en  leur  dégui- 
fant  fes  véritables  fentimens.en  les  leur  expofant  d’une  manière  féduifante  & 
enveloppée.  Il  gagna  Eufébe  Evêque  de  Céfarée  en  Paleftine , & Eufebe  de 
Nicomcdie,  & quelques  autres  ; mais  cès  deux  qui  avoient  un  grand  crédit, 
lui  furent  toujours  attachez  , & fatoriférent  fes  erreurs  jusqu’à  la  fin. 
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xnu  SL  Alexandre  Te  plaignit  hautement  de;  Evêques  dô  Paleftine , qui  avoi- 
lufibc  de  cnt  reçu  Arius  fans  fa  participation,  & cet  Iléréfiarque  nepouvant  plusy  trou- 
A^Tebe'  ver  retra‘tc’  ^ rettra  auPr&  d’Enfcbe  de  Nicomédie.  Delà  il  écrivit  à St. 
* (utuic  Alexandre,  & expofa  nettement  dans  fa  lettre  fes  pernicieux  fentimens.  . Il 
fauteurs  compofa  enfuite  une  efpèce  de  livre  intitulé  Th*li«,  qui  lignifie  proprement  un 
d'Arius,  ouvrage  burlesque  ou  chanfon  faite  pour  être  récitée  dans  des  fdtins  de  jeu- 
Atbanaf.  nes  gens.  Dans  cette  pièce  il  expltquoit  encore  fon  héréfie,&en  faifoit  gloire. 
dt^ntd.  D’un  autre  côte  Eufebe  de  Nicomédie  affembla  un  Concile  dans  fa  Province, 
dans  lequel  on  reqat  la  perfonne  d’Arius  & fes  fentimens  comme  orthodo- 
xes. On  en  fit  autant  dans  un  Synode  dePaleitine,  où  on  lui  promit  de  tenir 
des  afTemblées  avec  ceux  qui  le  luivoient.  St.  Alexandre*  de  fon  côté  réli- 
ftoit  fortement  à Arius  & à ceux  qui  lui  écrivoient  en  fa  faveur.  11  drefls 
même  un  écrit  qu’il  qualifie  Tome  . qu'il  envoya  partout,  priant  les  Evêques 
de  le  figner;  & en  effet  plufieurs  le  lignèrent , furtout  dans  l’Orient 

XiV.  Conflantin  informé,  apparemment  par  Eufébe  de  Nicomédie,  des  troub- 

Ccmftantin  les  qui  divifoient  l’Eglife  à l’occafion  d’Alexandre  d'Alexandrie  & d’Arius,  ce 
écrû  i a-  prjnce  qU;  ne  pouvoir  juger  du  fond  de  la  difficulté  , écrivit  une  lettre  com- 
ivique*  *«uue  à Alexandre  & à Arius  , les  exhortant  à la  paix  & à la  réconciliation. 
j-Aiexia-  Ofius  deCordouê  fut  porteur  de  la  lettre,  qui  étant  arrivé  à, Alexandrie,  y tint 
Une  un  Concile  , où  la  vérité  Catholique  fut  confirmée  „ & l’erreur  d'Arius  con- 

Arius.  damnée  ; & l’Empereur  informé  de  la  vérité , réconnut  la  juftice  du  procédé 
tierjf*"/. i.  d'Alexandre.  Arius  outré  de  fe  voir  ainû  maltraité,  écrivit  pour  s’en  plain- 
*%.  Epiph  dre  à Conflantin  même.  Il  y fait  une  efpèce  de  confeffion  de  foi  captieufe, 
j).rrejl 6y.  que  l’Empereur  prit  la  peine  de  réfuter,  & il  y a lieu  de  croire  que  ce  futO- 
Gttaf-  c>  nus  qui  la  dreffa.  Comme  ce  Prince  lui  donnoit  la  liberté  dele  venir  trouver, 
fr.  i,  j.c.  u jus  fe  renJit  auprès  de  lui  à Nicomédie.  L'Empereur  l’interrogea  fur  fa  cré- 
ance.  Arius  la  déguifa-  Conflantin  comme  pouffé  par  un  mouvement  fur- 
naturel,  lui  dit,  que  s’il  cachoit  fes  véritables  fentimens  , Dieu  qui  étoit  té- 
moin du  fond  de  fon  cœur  , ne  permettroit  point  que  fa  mauvaife  doélrine 
demeurât  inconnue  ; en  effet  quoiqu’Arius  fut  foùtenu  par  plufieurs  Evêques 
qui  étoient  autour  de  Conflantin  , & qu’il  continuât  à déguüer  fes  fentimens, 
ce  Prince  s’apperqut  fort  bien  que  tous  les  moïens,  qu’il  avoit  employez  jus- 
qu'alors, n’étoient  pas  affez  efficaces,  pour  rendre  la  paix  à l’Eglife.  11  ré- 
' lolut  donc  d’alfembler  un  Concile  général  à Nicée.afin  que  la  vérité  j fut  re- 
connue, & l'héréfie  condamnée  par  toute  l’Eglife. 

XV.  Ce  Concile  fut  tenu  en  325.  Le  principal  fujet  qu’on  y devoit  traiter.étoit 

Concile  de  l’affaire  d’Arius  , dont  nous  venons  de  parler.  On  y devoit  auffi  terminer 
.Vicéc.  ja  difficulté  touchant  le  jour  auquel  on  devoit  célébrer  la  fête  de  Pâques,  & 
rïiiito?*.  Pre°dre  des  nioïens  pour  appaifer  le  fehisme  de  Mélécc  Evêque  deLycopole 
in.  HijU  en  Egypte,  qui  11e  pouvant  fouffrir  que  St.  Pierre  d’Alexandrie  Peut  retran- 
Mcclf.634-  ché  de  la  communion  vers  l’an  30 6.  s’étoit  réparé  de  lui,&  avoit  engagé  dans 
fon  fehisme  une  partie  de  l’Egypte.  Quant-à  l’affaire  de  la  Pâque  , il  éfoit 
queftion  de  {avoir  fi  Pon  fe  conformeroit  à la  prâtique  des  Orientaux,  qui  cé- 
lébroient  cette  fête  en  même  teins  que  les  Juifs  , ou  fi  Pon  fuivroit  la  prâti- 
que des  Occidentaux  , qui  la  célébroicnt  le  Dimanche  qui  fe  trouve  le  plus 
prés  du  quatorzième  de  la  Lune  de  Macs.  Il  fe 
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Il  fe  trouva  318-  Evêques  à ce  Concile.  Le  Pape  Svlveftre  y envoya  en 
ià  place  deux  Prêtres  de  l'on  Eglife,  Vite  & Vincent.  Olius  Evêque  deCor- 
douê  en  Efpagne,  y tint  une  des  premières  places,  aufli  bien  qu’Euftathe  d’An- 
tioche. St.  Alexandre  d’Alexandrie  y parut  de  même,  aufli  bien  que  Cecilien 
de  Carthage,  & quantité  d’autres  recommandables  par  leur  vertu,  leur  l'agef- 
fe  , & quelques-uns  aufli  pour  avoir  confefTé  le  nom  de  JefusChrift  dans  la 
perfécution  , & portant  encore  les  marques  de  ce  qu’ils  y avoient  fouttèrt 
Arius  y avoit  bon  nombre  d’F.véques  de  fon  parti  ; tels  que  les  deux  Eufébes  Aflèmblê» 
deCéiarée  & deNicomédie,  Théodote  de  Laodicée  en  Syrie,  Paulin  deTyr,  ,la  lvè- 
Athanalê  d’Anazarbe,  Grégoire  deBeryte,  Aêtius  deLydde,  Maris  deCalcé- 
doine  & quelques  autres.  fct 

Avant  que  le  jour  deftiné  pour  prononcer  les  décidons  fut  arrivé,  les  E-  res  d a <16- 
vêaues  s’allèmblérent,  & furent  plufieurs  jours  à agiter  les  queftions  de  la  foi;  cifions- 
failant  venir  en  leur  préfence  Arius  , pour  lavoir  de  lui -même  les  fentimens, 

& l’exhorter  à réconnoître  les  véritez  Catholiques;  mais  il  demeura  toujours  c.^Êufiâ. 
obitiné  dans  Ton  erreur  ; ayant  même  plufieurs  Evêques  qui  le  défendoient , vit.  Cotfjl. 
pendant  que  d’autres,  & furtout  les  Confeûèurs,  fe  bouchoient  les  oreilles  pour  l • 7.c.j. 
ne  pas  entendre  fes  impiétez , & ne  pouvoient  fouffrir  qu’on  innovât  rien 
dans  la  tradition  , & qu’on  révoquât  en  doute  ce  qui  avoit  été  enfeigné 
par  les  Anciens-  Orat.  1. 

Conltantin  étant  informé  de  l’arrivée  des  Prélats  à Nicée  , s’y  rendit  de  xvi. 

Nicomédie  , où  il  avoit  célébré  la  fête  de  la  viétoire  qu’il  avoit  remportée  Gonrtantîn 

deux  ans  auparavant  contre  Licinius.  Un  prépara  pour  l’aflemblée  des  Evé-  ”|“  Sa,e 
ques  la  plus  grande  Sale  du  Palais  , & l'on  y mit  des  lièges  des  deux  cotez  f|u  concile 
félon  le  nombre  des  Prélats-  Quand  ils  furent  entrez  & placez  félon  leur  Je  Nicée. 
rang,  l’Empereur  arriva  accompagné,  non  de  fes  gardes  ordinaires,  maisde  ên  ***•, 
fes  Minières  qui  étoient  Ch  rétiens.  11  entra  dans  la  Sale  revêtu  de  la  pour-  fonni 
pre,  & tout  couvert  d’or  & de  diamans.  Il  pafia  au  milieu  des  Evêques  qui  l0.  v#rr<«, 
s’étoient  levez  pour  lui  faire  honneur  , & s’étant  avancé  jusqu’au  haut  de  la  Tbcodorct. 
Sale,  il  demeura  de  bout,  jusqu’à  ce  que  les  Prélats  l’eulfent  prié  de  s’alTeoir.  &'• 
Il  s’aflït  fur  un  petit  fiége  d’or  , & toute  t’alTemblée  s’aflit  auüitôt  par  fes  or- 
dres. Alors  l’Evêque  qui  étoit  aflis  le  prémier  du  côté  droit,  fe  léva  & pro- 
nonça un  difcours , où  il  rendoit  grâces  à Dieu  de  tous  les  biens  dont  il  avoit 
comblé  l’Empereur.  L’Empereur  y répondit  par  un  difcours  Latin,  qui  fut 
enfuite  interprété  en  Grec  par  un  autre  & donné  aux  principaux  du  Concile; 

& comme  plufieurs  Evêques  lui  avoient  préfenté  des  requêtes  contre  leurs 
Confrères  , Conftantin  au  lieu  de  les  lire  , exhorta  les  Evêques  à demeurer  xvn. 
unis  enfemble,  & à lé  pardonner  mutuellement  les  uns  aux  autres.  St.  Athanafe 

On  commença  enfuite  à traiter  lesqueitionsqui  faifoient  le  fujet  du  Con-  J* 

cile.  L’affaire  d’Arius  y fut  agitée  la  prémiére.  St.  Athanafe  parut  avec  e 

beaucoup  d’éclat  dans  ces  aflemblées.  il  étoit  né  à Alexandrie,  & avoit  été  contre  a- 
élevé  auprès  de  l’Evêque  Sr.  Alexandre,  qui  l’ordonna  Diacre.  Il  étoit  dans  nut  au 
cet  ordre,  lorsqu’il  parut  au  Concile  de  Nicée,  & que  foùtenant  les  intérêts  ^ol'clit 
de  la  vérité  & ceux  de  fon  Evêque,  il  rélilta  courageulement  à Arius.  St. 

Alexandre  étant  mort  eu  326.  St.  Athanafe  lui  fuccéda,  & efiuya  tous  les  Aftlot.i. 

Tom.  V.  O 0 efforts 
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NesrM*. 

Oui.i.Ru-  efforts  de  la  haine  des  Ariens  , comme  nous  le  Terrons  dans  la  fuite  de 
/iW.i.c.14-  cette  hiitoire. 

Eufib.l.  j.  Les  deux  Evêques  de  Nicomédie  & de  Céfarée  n’oubliércnt  rien  pour  fa- 
vit.  co'njù  vorifer  Arius , & pour  faire  approuver  fes  fentimens.  Ils  préfentérent  au  Con- 
r.n  f.fsi.  cile  une  profeffion  de  loi  captieufe.  Eufébe  de  Céfarée  dit  qu’elle  fut  louée 
Tbtodortt.  £ approuvée;  mais  St.  Athanal'e  &Théodoret  difent  tout  le  contraire,*  mal- 
gré les  efforts  & les  intrigues  des  Eufébiens , le  Concile  établit  la  Divinité  du 
Verbe  , & fa  confubilantiabilité  avec  le  Fere.  Eufébe  de  Céfarée  & Eufébe 


/.I  .c.6. 
jithan. 
dur.  Sic 


X Vin.  fans  changer  de  fentimens.  Arius  fut  condamné  & tous  fes  écrits,  & banni 
en  Ulyrie. 

ciens  con-  A l’égard  de  Méléce,  le  Concile  ufa  envers  lui  d’une  extrême  indulgen- 
damné  à ce  ; il  le  reçut  dans  l’Eglife  avec  fes  partifans.  On  lui  confcrva  le  nom  & 
Vi<-*e.  ia  dignité  d’Evêque  dans  l'on  Eglifè  de  Lycopole  ; mais  fans  aucun  exercice. 
siïJjfpt-  De  plus  il  fut  dit  que  ceux  qui  avoient  reçu  de  iui  l’ordination,  feroient  ad- 
hz.  iTtca-  mis  a la  communion  de  l’Eglife  , après  avoir  néanmoins  été  réconciliez  par 
dont. I. 1.  l’impoütion  des  mains;  & qu’on  leur  permettroit  l’exercice  de  leurs  ordres , 
r.  8-  apres  ceux  qui  avoient  reçu  l’ordination  dans  l’Eglife  Catholique.  Mais  cela 
Ordomwn-  ne  ,ut  Pas  caPable  de  -rendre  entièrement  la  paix  à l’Eglife  d’Egypte.  Le 
rc  duConl  fehisme  desMéléciens  fubfifla  encore  quelque  tems  après  le  Concile  deNicée. 
ede  de  Ni.  Enfin  le  Concile  ordonna  que  dans  la  fuite  toutes  les  Eglifes , tant  d’O- 
cée-fur  la  rient  que  d’Occident,  célébreroient  la  Pâque  en  un  même  jour  après  I’Equi- 
rà  ]ue.  noxe,  & le  Dimanche  qui  leroit  le  plus  prés  du  quatorzième  de  la  Lune.  On 
Atkan.'dt  donna  commiüion  à l’Evêque  de  Rome  d’avertir  chaque  année  les  Eglifes  du 
Sjnod.  Eu-  jour  précis  auquel  on  devoit  cé^brer  cette  fête.  On  croit  qu’Eufébe  de 
fih  vit.  Céfarée  inventa  dans  ce  tems-là  le  Cicle  d’or, ou  une  révolution  dans  laquel- 
conjU-  t.  jc  ie  Soleil  & la  Lune  reviennent  à peu  prés  au  même  point  au  bout  de  dix- 
Htnfi ?o.'  neuf  ans. 

xx.  ' Comme  on  déiiberoit  dans  le  Concile  fi  l’on  ofaligeroit  les  Evêques  , les 
St.Paphnu-  Prêtres  , les  Diacres  & les  Soûdiacres  , à s’abftenir  pour  toujours  de  l'ufage 
ceJBveqoe  du  mariage  avec  les  femmes  qu’ils  avoient  époufées  étant  Laïques  ; St  Pa- 
empeche  phnuce  qui  étoit  un  des  plus  SS.  & des  plus  illultres  d’entre  les  Prélats,*  qui 
avoit  toujours  vécu  dans  la  continence  , remontra  que  le  mariage  étant  ho- 
norable félon  St.  Paul  , il  falloit  le  contenter  de  ce  qui  s’étoit  toujours  prati- 
qué dans  l’Eglife  ; que  ceux  qui  étoient  entrez  dans  le  Clergé  fans  être  nia- 
■ ues  ricz’  demeura  lient  en  cet  état,  fans  obliger  ceux  qui  étoient  mariez  de  fe  fé- 
(Jes  l’rètre»  parer  de  leurs  femmes;  qu’en  agir  autrement,  ce  lèroit  impofer  aux  Eccléfia- 
& des  Dia-  Iliques  un  joug  que  plufieurs  ne  pourroient  porter,  & expofer  leurs  femmes 
cres  ma-  qu’ils  quitteroient,  à violer  la  chafteté  conjugale  ; & fon  avis  fut  fuivi.  On 
ne  fit  aucun  réglement  nouveau  fur  cette  matière. 

Les  Novaticns  , dont  nous  avons  parlé  ailleurs  , furent  auflt  invitez  au 
Concile.  Acéfe  qui  étoit  alors  Evêque  & comme  Chef  de  cette  feéie,  s’y  trou- 
va avec  un  de  fes  Prêtres  nommé  Auxanon.  Conftantin , qui  fouhaitoit  ar- 
demment la  réunion  de  tous  les  fidèles,  demanda  à Acéfe  s’il  croyoit  tout  ce 
qu’il  avoit  entendu  dans  le  lÿmbole  : il  répondit  qu’il  croyoit  tout  ce  qui  y 
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iftoit  contenu , k avoit  toûjours  célébré  la  Pâque  félon  la  définition  du  Con- 
cile. Conftantin  répliqua  : pourquoi  donc  tous  féparez-vous  de  la  commu- 
nion des  autres  Evêques  ? 11  répondit  que  ceux  qui  avoient  péché  mortelle- 
ment dépuis  leur  baptême,  ne  dévoient  plus  être  admis  aux  Sacremens;  qu’on 
devoit  les  exhorter  à la  pénitence  , & leur  faire  efpérer  le  pardon  de  leurs 
péchez,  non  des  Prêtres,  mais  de  Dieu  fcul.  Conftantin  lui  répondit  : Acéfe, 
iâites  donc  une  échelle  pour  vous  , & montez  tout  feul  au  Ciel.  ' Socrate 
l’Hiftorien  affure  avoir  appris  cette  hiftoire  de  la  bouche  d’Auxanon  , dont 
nous  venons  de  parler. 


Le  bruit  d’une  affemblée  fi  foletnnelle  & fi  nombreufe,  y attira  plufieurs  xxu. 
Savans  & plufieurs  Philofophes  Païens,  qui  difputoient  tous  les  jours  avec  les 
Prélats  fur  les  matières  de  la  Théologie  & de  la  Religion.  Un  Philofophe  £nsCSqiu 
entr’autres  fe  fiant  fur  la  fubtilité  de  fon  raifonnement  , paroiffoit  fouvent  trouvent 
fur  la  fcéue  , & fe  glorifioit  de  n’avoir  pas  été  vaincu.  Dieu  lufcita  pour  au  Condle 
l’humilier  un  St-  Vieillard  d’entre  lesConfelfeurs,  qui  n’étoit  nullement  hom-  dc  Nicéc‘ 
me  de  lettres,  ni  éloquent  , mais  fort  fimple  & peu  propre  pour  la  difpute.  T. 

Il  pria  qu’on  le  laiflàt  parler,  & s’adreffant  auPhilofophe,  il  lui  dit:  Au  nom  c.fstaim. 
de  JefusChrift,  apprenez  quelle  eft  la  vérité  ; il  n’y  a qu’un  feul  Dieu,  qui  a i-  i.f.  is. 
fait  le  Ciel  & la  terre,  & qui  a donné  l’ame  à 1 homme  qu’il  avoit  formé  du  Socrut.l.  r. 
limon  de  la  terre.  Il  a créé  toutes  choies  vifibles  & invifibles,  par  la  vertu 
de  fon  Verbe  ; ce  Verbe  & cette  fagelTe  eft  née  d’une  Vierge,  a fouffert  la 
mort  pour  nous  fauver , eft  rél'ulcité,&  viendra  un  jour  pour  nous  juger.  Phi- 
lofophe , le  croyez- vous  ainfi? 

A ces  mots  le  Philofophe  ne  put  repondre  autre  chofe  , fi  non  que  tout  XXllL 
ce  que  le  St.  Prélat  avoit  dit,  étoit  véritable.  Si  cela  eft,  répondit  l’Êvéque,  J?onv*I“ 
venez  - à moi  & à l’Eglire,&  recevez  le  fceaudela  foi.  Alors  le  Philofophe  phûôwie 
ait  à ceux  qui  étoient  autour  de  lui  : tant  qu’on  n’a  agi  avec  moi  que  par  l’aUn  1 
des  paroles  , j’ai  répondu  de  même  ; mais  une  force  plus  qu’humaine  ayant  par  un 
pris  la  place  des  paroles,  je  n’y  ai  pû  réfifter.  Ainfi  fi  ces  dilcours  ont  fait  fur  fvi<iae 
vous  le  même  effet  que  fur  moi,  croyez  comme  moi  en  JefusChrift.  En  effet  '*"* ,ettrefc 
le  Philofophe  requt  le  baptême  , & fe  fçut  bon  gré  d’avoir  ainfi  été  vaincu 
par  la  toute- puiflance  de  la  vérité. 


Les  affaires  duConcile  étant  heureulement  terminées,  Conftantin  traita  xxiv. 
tous  les  Evêques  dans  fon  Palais.  Il  fit  manger  les  principaux  à fa  table,  & Conftantin 
les  autres  à des  tables  placées  aux  deux  côtez  de  la  fienne.  Ayant  remarqué  corob!e  de 
quelques  Prélats  qui  avoient  l’oeil  droit  arraché  , on  lui  dit  que  ce  fupplice  l™”®* 
avoit  été  la  récompenfe  de  leur  fermeté  dans  la  foi  ; il  baifa  leur  playe.aans  la  ,]e  dece. 
créance  que  cet  attouchement  lui  procureroit  une  bénédiétion  particulière.  Eufeb.  vit. 
11  avoit  une  vénération  particulière  pour  St.  Paphnuce  , qui  étoit  du  nombre  Cmfi.Lt. 
de  ces  bienheureux  Confeffeurs  ; il  le  lâifoit  fouvent  venir  dans  fon  Palais,  & 
baifoit  la  playe  de  fon  oeil  arraché.  Avant  que  de  congédier  les  Peres,  & confie. i. 
après  le  feftin  qu’il  leur  donna  , il  leur  fit  divers  préfens  , & y ajouta  des  let-  TW.'/,  i. 
très,  pour  faire  donner  tous  les  ans  à chaque  Eglife  une  certaine  quantité  de  c • lo-  s°cr- 
blé  pour  les  Eccléfiaftiques  & les  pauvres,  il  les  exhorta  à la  paix , à le  par-  '* Xt  c’ 1 x* 
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donner  mutuellement  les  fautes  qu’ils  pouvoient  commettre  les  uns  contre  Ica 
autres,  & à travailler  de  tout  leur  pouvoir  à la  convetfion  des  infidèles. 

Exil  d'Éu-  Eufébe  de  Nicomédie  & Théogms  de  Nicée  n’avoient  fouferit  que  mal* 
ftbe  de  Ni-  gré  eux  à la  profeffion  de  foi  du  Concile-  Conftantin  ayant  mandé  àNico- 
comédie  & médie  quelques  Ariens  d’Alexandrie  qui  y troubloient  la  paix , ces  deux  Evô- 
de.Thto-,  ques  les  reçurent  chez  eux,  & les  admirent  à la  communion  Eccléfiaftique. 
riè  An  ? u"  ^’Èn,Percur  en  ayant  été  informé , fit  enlever  ces  deux  Evêques  , & les  rele- 
nt*, Afo-  gua  dans  les  Gaules.  On  mit  Amphion  en  la  place  d’Eufébe  à Nicomédie,  & 
iog.i  Tbt» - Chrefte  en  la  place  de  Théognis  à Nicée  ; mais  Conftantin  ayant  été  lurpris 
dar.u.c.ts.  par  jes  artifices  d’Eufébe  & de  Théognis , les  rappella  d’exil  trois  ans  après  en 
î i'/iT"*  l2*'  ^ rentrer  dans  leurs  Evéchez,  & leur  donna  autant  de  crédit  & d’au- 

Leur  raû-  turité  qu’ils  en  avoient  eû  auparavant  , perfuadé  qu’ils  avoient  fincérement 
pefAujig.  quitté  l’erreur  & embraffé  la  vérité. 

XXV i.  Confonde  fœur  de  Confontin  & veuve  de  Licinius,  avoit  donné  fa  con- 

fiance  à un  Prêtre  qui  paroifloit  fort  vertueux  & étoit  fecrétement  infeéfé  de 
îonPExd  Ue  l’Arianisme.  Ce  Prêtre  à la  perfuafion  des  amis  d’Arius,  fit  entendre  inlènfible- 
An  1 19.  ment  à la  Princeffe  qu’Arius  n’étoit  point  du  tout  ce  qu’on  difoit  ; qu’on  lui 
Rufin.  /.  x.  avoit  imputé  des  erreurs  au  Concile  de  Nicée  ; que  tout  fon  crime  étoit  d’a- 
W,  J'*  / vo‘r  d°nn®  de  *a  jaloufie  à Alexandre  fon  Evêque  , qui  ne  pouvoit  fouffrir  la 
c°?*Tbt*  confidération  où  il  étoit  parmi  le  peuple  d’Alexandrie.  Conltancie  entra  ai- 
dcrtt.i.  ».  fément  dans  les  fentimens  de  ce  Prêtre,  dont  elle  ne  fe  déficit  point  du  tout; 
».  a.  & fe  voyant  prête  de  mourir,  elle  pria  Conftantin  fon  frere  de  recevoir  dans 

fà  confidence  ce  Prêtre , dont  elle  lui  dit  beaucoup  de  bien.  Conftantin  don- 
na trop  aifément  créance  à fa  fœur  , & ce  Prêtre  s’étant  infinüé  dans  la  con- 
fiance 4e  ce  Prince  , lui  perfuada  qu’Arius  n’avoit  point  d’autre  foi  que  celle 
duConcile,  & que  s’il  l 'avoit  pour  agréable  , Arius  viendroit  lui  en  donner 
en  perfonne  toutes  les  affilrances  qu’il  pourroit  demander, 
il  vient  i Conftantin  qui  ne  cherchoit  qu’à  pacifier  toutes  choies  , permit  à Arius 
Nicomédie  de  le  venir  trouver  à Nicomédie,  & lui  écrivit  même  fur  ce  fujet.  Arius  & 
& fur-  EuzoTus  s’étant  préfentez  devant  le  Prince,  l’alTurérent  qu’ils  tenoient  la  foi  de 
prend  u Nicée,  & lui  préfentérent  une  profeffion  de  foi , qui  étoit  compofée  avec  tant 
d’artifice  , qu’elle  corrtenoit  leur  erreur  d’une  manière  tres-enveloppée  , & 
n’excluoit  nullement  le  fens  Catholique.  Conftantin  trompé  par  ces  appa- 
rences féduifantes,  permit  à Arius  de  s’en  retourner  à Alexandrie.  Mais  St. 
Sm-rat.  Ru-  Athan3fe  qui  avoit  fuccédé  en  325.  à St  Alexandre,  n’y  lut  pas  trompé.  11 
Tittd-  développa  les  vrais  fentimens  d Arius,  & refufa  de  l’admettre  à la  communion 
‘ ’xxvtu.  de  l’Eglife.  Delà  la  haine  implacable  qu’Eufébe  de  Nicomédie  & les  autres 
Endathi  fauteurs  d’Arius  conçurent  contre  ce  St.  Evêque  & contre  fesamis. 
fi'Anriocb»  Ils  la  firent  d’abord  éclater  contre  Eufothe  Evêque  Catholique  d’Antio- 
«ft  dépofé.  c|jet  & Afclépas  Evêque  de  Gaze  en  Paleftine,  ennemis  déclarez  des  Ariens, 
rw*/.  r.  q«’ifs  dépoférent.  Euftatbe  fut  dépofé  par  un  Concile  d’Ariens,  tenu  à An- 
,.14.17.  tioche.  On  i’accufa  d’être  Sabellien  , accufation  dont  fe  lérvirent  dépuis 
Stcrtt.  /.  1.  communément  les  Ariens , contre  ceux  qui  tenoient  la  confubfontiabiüté;  & 
t.  aj.  So-  jes  gyêcmes  dont  on  a parlé,  à la  tête  desquels  étoient  les  deux  Eufébes , le  fi~ 
*%!'Àr"e’  rcnt  tcleguçr  k Flufippes  de  Mgççdoùie.  Oa  «oit  qu’il*  firent  le  même  trai- 
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tementàAfclépas.  Ils  mirent  pour  Evêque  à Antioche  Paulin,  ci-devant  Evêque  tba*.  Af- 
de  Tyr,  puisEulale  qui  lui  fuccéda  peu  de  tenu  apres.  Enfuite  les  Ariens  l,&  *• 
offrirent  cet  Evêché  à Eufébe  de  Céûrée , qui  le  refufa.  A fon  refus  ils  y mi- 
rent Euphrone. 

Comme  St  Athanafe  refufoit  conftamment  d’admettre  Arius  à fa  commu- 
nion  , Eufébe  de  Nicouiédie  lui  fit  écrire  par  Conflantin  une  lettre  mênaçan-  0^sc  jes" 
te  j mais  ce  Prince  fe  rendit  bientôt  aux  raifons  d’Athanafe,  qui  lui  dit  qu’il  Arienscon» 
ne  pouvoit  admettre  à fa  communion  un  homme,  qui  en  avoit  été  exclu  par  ire  St.  a- 
le  Concile  de  Nicée.  Enfuite  les  Ariens  firent  acculer  Athanafe  par  les  Mêlé- 
ciens,  d’avoir  voulu  obliger  les  peuples  à lui  fournir  des  robes  de  lin  , ap-  t. 
paremment  pour  le  Miniitére  de  l’Eglife,  d’avoir  fourni  de  Pajgent  à un  fédi-  ^,7i8: 
tieux,  & d’avoir  envoyé  un  Prêtre  nommé  Macaire,  qui  avoit  rompu  un  cali- 
ce à un  nommé  Iskyras,  qui  fe  faifoit  paffer  pour  Prêtre  , quoiqu’il  ne  fût  que 
Laïque.  St  Athanafe  n’cut  pas  de  peine  de  détruire  ces  calomnies  * & Con- 
ftantin réconnut  fon  innocence. 

Les  ennemis  de  St.  Athanafe  n’en  demeurèrent  pas  là.  Ils  publièrent 
qu’il  avoit  tüé  Arféne  Evêque  Mélécien  , & lui  avoit  coupé  la  main , pour  s’en 
iervir  à des  opérations  magiques.  Conflantin  commit  Dalmace  Ion  frere 
pour  examiner  ce  fait,  qui  fut  aifément  trouvé  faux,  parcequ  Arféne  étoit  vi- 
vant, & qu’on  découvrit  bientôt  qu’il  étoit  à Tyr.  Quelque  tems  après  on 
rénouvella  l’accufation  du  calice  rompu  & du  meurtre  d’Arléne.  Conflantin 
ordonna  qu’on  tiendroit  pour  examiner  ces  faits,  un  Concile  à Céfarée  dePa- 
ldtine-  St.  Athanafe  ne  jugea  pas  à propos  de  s’y  trouver,  & parlà  le  rendit 
inutile. 

L’Empereur  en  fit  tenir  un  autre  à Tyr,  aux  mois  d’Aoûft  & deSepteni-  xxx- 
bre  33f.  & obligea  Athanafe  à y coniparoitre.  11  y comparut  On  lui  ob- 
jedS'ce  qu’il  avoit  déjà  détruit  plus  d’une  fois.  On  fuborna  une  malheureufe  stAthani- 
quil’accufa  d’un  crime  honteux.  Elle  connoiffo,it  fi  peu  St.  Athanafe,  qu’elle  fc.  Anm. 
prit  un  de  fes  Prêtres  pour  lui.  On  parla  de  l’affjffinat  d’Arféne  & de  fa  Tbndor*. 
main  coupée,  & Arféne  parut  dans  l’afiemblée  avec  fes  Jeux  mains.  On  ré- 
nouvella  1 affaire  du  calice  d’Iskyras,  & comme  on  manquoit  de  preuves,  on 
envoya  fur  les  lieux  les  ennemis  mêmes  de  Sr.  Athanafe  , qui  après  bien  des  1 
recherches  trés-irréguliéres  , ne  trouvèrent  rien  de  lolide,&  néanmoins  après 
leur  retour  au  Concile’,  on  prononça  une  fentence  de  dépofition  contre  St. 

Athanafe. 

Ce  Saint  s’étoit  retiré  du  Concile,  & fes  ennemis  furent  obligez  d’en  fortir  XXXI. 
aufli  bientôt,  pour  aller  faire  la  Dédicace  de  l’Eglife  du  Calvaire,  que  Conftan-  Dédicace 
tin  venoit  d’achever.  11  s’y  trouva  avec  eux  grand  nombre  d’Evéques.tant  c»Wai-* 
des  Provinces  d’Orient  que  d’Occident.  La  cérémonie  fut  des  plus  augu-  re  * j^ru" 
fies,  & l’Empereur  y fit  éclater  fa  pieté  & fa  libéralité.  Il  avoit  envoyé  aux  faiem. 
Evêques  la  confeflion  de  foi  qui  lui  avoit  été  préfentée  par  Arius,  afin  qu’ils  *«»(■ 
J’examinaffent  & qu'ils  jugeaflent  fi  Arius  étoit  digne  d’être  admis  à la  com- 
munion  de  PEglife.  Cette  confiûion  de  foi  fut  en  effet  examinée  & approu-  ^ \ 
vée  fans  difficulté  par  les  Evêques  presque  tous  partifans  d’Arius-  Ils  en  écri-  29.  Rufin,  i. 
virent  à l’Empereur  » à toutes  les  Egides,  & en  particulier  à celle  d’AIexan-  i.c.11  .£•- 
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drie  , comme  devant  prendre  une  part  finguliére  à la  joîe  de  cette  réunion.’ 
Les  fidèles  d’Alexandrie  ne  donnèrent  pas  dans  ce  piège,  & demeurèrent  con- 
(bmnient  attachez  à la  foi  de  Nicèe. 

St.  Athanafe  s’ètoit  retiré  auprès  de  l’Empereur  à Conftantinople,  & avoit 
découvert  à ce  Prince  les  indignes  pratiques  de  fes  ennemis.  Conftantin 
manda  les  Evêques  qui  avoient  compofé  le  Concile  de  Tyr,  pour  rendre  com- 
pte de  leur  conduite.  Au  lieu  d’obéîr  à ces  ordres,  ils  fe  contentèrent  d’y 
•envoyer  les  deux  Eufébes , Théognis,  Maris,  Patrophiie,  Urface  & Valent; 
& au  lieu  de  repondre  à ce  que  St.  Athanafe  leur  objedoit  , & à foùtenir  ce 
qu’ils  avoient  avancé  dans  le  Concile  de  Tyr  , ils  accuférent  St.  Athanafe 
d’avoir  menacé  d’empêcher  qu’on  n’amenât  du  blé  d’Egypte  à Conftantino- 
ple.  Conftantin  fe  laifla  perfuader,  & relégua  St.  Athanafe  dans  les  Gaules  ; 
mais  il  ne  permit  pas  qu’on  mit  un  autre  Evêque  en  fa  place. 

Ils  dépotèrent  peu  de  tems  après  dans  un  grand  Concile  , Marcel  Evê- 
que d’Ancyre,  Evêque  célèbre  & lavant,  fortoppofé  à leur  erreur.  Il  avoit 
compofé  un  ouvrage  contre  qn  Sophifte  nommé  Altère  , dans  lequel  les  A- 
riens  prétendoient  mal  à propos  qu’il  foùtenoit  tellement  l’unité  de  la  nature 
Divine,  qu’il  nioit  même  la  diitinétion  des  perfonnes.  Ils  mirent  en  fa  pla- 
ce dans  l’Evêché  d’Ancyre  , un  nommé  Baille  qui  leur  étoit  entièrement  dé- 
Voüé , & qui  eft  devenu  fameux  dans  l'hiftoire  de  l’Arianisme. 

Cependant  Arius  mettoit  tout  en  ufage  pour  fe  faire  recevoir  dans  la 
communion  de  l’Eglife  d’Alexandrie  , & caufoit  de  grands  troubles  dans  la 
ville  par  les  intrigues,  qu’il  employoit  pour  obliger  les  Catholiques  à le  re- 
cevoir. Conftantin  en  craignant  les  fuites,  le  manda  à Conftantinople,  & 
lui  ayant  demandé  s’il  fui  voit  la  foi  de  Nicèe  & de  l’Eglife  Catholique,  Arius 
lui  répondit  avec  ferment  qu’il  la  fuivoit,  & en  même  tems  lui  donna  fa  pro- 
feffion  de  foi , dans  laquelle  il  fupprimoit  les  expreflîons  impies  , qui  J’avoi- 
ent  fait  chafier  de  l’Eglife ; il  ajouta  qu’il  n’avoit  jamais  tenu  les  chofes,  pour 
lesquelles  on  l’avoit  condamné  à Alexandrie.  Sur  cela  l’Empereur  ordonna 
qu’Arius  feroit  reçu  à la  communion  d’Alexandre  Evêque  de  Conftantinople. 
Le  Prélat  s'en  défendit;  mais  Conftantin  ne  voulut  pas  l'écouter.  Le  jour 
fut  pris  au  lendemain  , qui  étoit  un  Dimanche  , pour  le  faire  recevoir  dans 
l’Eglife.  LesEufébiens  triomphoient,&  ménoient Ariq?  comme  en  triomphe 
par  la  ville, pour  le  faire  voir  a tout  le  monde.  Comme  il  étoit  prés  la  place 
de  Conftantin , où  étoit  la  grande  colomne  de  porphyre,  Arius  le  fentit  pref- 
fé  d’une  néceftîté  naturelle.  Il  demanda  s’il  n’y  avoit  point  prés  delà  une 
commodité  publique;  on  lui  dit  qu’il  y en  avoit  une  derrière  la  place  ; il  y 
fut,&  tombant  en  défaillance,  il  rendit  le  fang  & les  boïaux,  tomba  par  ter- 
re la  tête  devant,  & expira.  Ceux  qui  étoient  au  même  lieu , ayant  veu  cet 
accident,  jettérent  un  grand  cri.  On  entra  & on  le  trouva  par  terre  & fans 
vie.  Cette  mort  fe  répandit  en  un  moment  par  toute  la  ville,  & fervit  à la 
converfion  de  plufieurs.  Le  lieu  où  il  étoit  mort,  fublifta  longtems,  & on  le 
montroit  aux  etrangers. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Saints  & d’illuftres  perfonnages  qui  ont  paru 
dans  le  quatrième  liécle  de  l’Eglife, & en  particulier  fous  le  grand  Conftantin, 

nous 
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nous  n'en  choifirons  qu’un  petit  nombre  pour  donner  le  précis  de  leur  rie,  v.  ra'tm. 
bous  contentant  de  parler  des  autres  à mtfure  que  les  circonitances  de  l’hi-  T.y.Hifl. 
ftoire  nous  y détermineront.  Le  grand Ofius Evêque  deCordouè  en  Efpagne 
.&  Confeireur,  eft  fans  contredit  celui  qui  parut  le  plus  fous  les  Empereurs  ^rh^‘ 
Conltantin  & Confiance  , & qui  eut  le  plus  de  part  aux  affaires  de  l’Eglife.  j'rvj  ‘ 
Il  nâquit  en  Efpagne  vers  l’an  2f6.  puisqu’à  fa  mort  arrivée  vers  l’an  357.  ou 
3 S 8>  il  étoit  âgé  de  plus  de  cent  ans.  Il  fut  fait  Evêque  vers  l’an  29t.  & affi- 
lia au  Concile  d’Elvire  , dont  la  datte  n’cfl  pas  bien  certaine  ; mais  nous  en 
avons  les  réglemens  qui  font  pleins  d’une  fainte  févérité,  qui  fait  juger  qu’ils 
font  ou  du  teins  des  perfécutions.ou  de  peu  de  rems  après.  Olius  confeffa 
glorieufement  la  foi  deJefusChrifl,fous  la  persécution  de  Maximien  Herculius 
vers  l’an  303.  Conltantin  avoit  pour  fa  perfonne  une  confidération  particu- 
lière , & il  l’emploïa  dans  presque  toutes  les  affaires  de  l’Eglife  de  fon  tems. 

11  fut  envoyé  à Alexandrie  pour  pacifier  cette  Eglife,&  y tint  même  un  Con- 
cile, oùArius  fut  condamné.  II  aflifla  au  Concile  deNicée,&  y parut  beau- 
coup; quelques-uns  même  veulent  qu’il  y préfida.&St.  Athanafe  marque  af- 
fez  clairementque  ce  fut  lui  qui  en  dreffa  le  fymbole;  le  même  Saint  dit  qu’O- 
fius  fut  le  Chef&  leConduâeur  de  tous  lesConciles. 

Il  préfida  à celui  de  bardique  en  347.  & en  fut  l’ame  & le  Conduâeur; 
il  y fit  p'aroitre  fon  zélé  par  la  manière  pleine  de  force  avec  laquelle  il  s’op-  u 
pofa  aux  Ariens.  L’Empereur  Confiance  fit  ce  qu’il  put  pour  l’obliger  à fe  An  n«. 
relâcher  de  la  hardiefle  avec  laquelle  il  combattoit  l’Arianisme.  Ofms  luire-  Arbanâf. 
filta  conftaminent,  & lui  écrivit  une  lettre  pleine  d’une  vigueur  Epifcopale  ; dt  Ha  fM 
cependant  l'Empereur  le  retenoit  depuis  un  an  , comme  dans  un  exil  , joi-  %trati . 
gnant  aux  ennuis  de  cette  retraite  involontaire  les  injures  & les  menaces;  on  c. 
perfécuta  à caufe  de  lui  fes  parens,  & on  en  vint  même  jusqu’à  une  violence 
ouverte  , en  le  tourmentant  & lui  donnant  une  infinité  de  coups  ; de  for- 
te que  fon  corps  atténué,  & affoibli  par  l’âge  , car  il  avoit  plus  de  cent  ans, 
ne  pouvant  réliiler  à tant  de  mauvais  traitemens  , il  confentit  enfin  à com- 
muniquer avec  Urface  &Valens;  quelques-uns  ont  écrit  qu’il  avoit  même  fou- 
fcrit  à quelque  chofe  contre  la  foi,  & St- Hilaire  avance  qu’il  fut  Auteur  de  la 
fécondé  confelfion  deSirmich.  Les  Ariens  firent  trophée  de  fa  chiite,  & ce 
fut  une  véritable  afflidion  pour  tous  les  Catholiques.  xxxvn. 

Après  qu’tt  eut  figné,  on  le  renvoya  en  Efpagne  gouverner  fonEglife  de  Mort  tfo- 
Cordouê  , & avec  encore  plus  d’autorité  qu’auparavant  ; on  allure  que  Gré-  Cus-  An 
goire  Evêque  d’Elvire  refufa  fa  communion  , & qu’Ofius  avant  fa  mort  ré- 
connut  & déplora  fa  faute;  il  proteila  de  la  violence  qu’il  avoit  foufferte;  il  ],uim  a 
anathématifa  l’héréfie  d’Arius,  & exhorta  tout  le  monde  à la  rejetter.  Cefl-  faujtin, 
ce  que  raconte  St.  Athanafe  , & St.  Anguflin  dit  qu’il  efl  mort  dans  la  corn-  L,ktü ■ ad 
munion  des  Evêques  d’Efpagne.  Les  Grecs  honorent  la  mémoire  d’Ofius  r,tm 
comme  d’un  St.  Confeffeur  le  27.  d’Aoûfl.  fragm- 

Sans  entrer  ici  dans  l’examen  de  l’origine  de  la  vie  monaflique,  & fi  l’on  xxxvur. 
en  doit  chercher  les  prémiéres  traces  dans  les  Prophètes , dans  les  Efleniens,  St.  Antoine 
dans  les  Thérapeutes  , dans  St.  Jean  Baptifte  , dans  les  prémiers  difciples  de  folitalre* 
Jefus  Chrifl  à jérufalem,  & enfin  fi  avant  la  retrait»  de  St.  Antoine  il  y avoit  d’Egypte. 

déjà 
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VFuiifl-  dl'ia  des  Solitaires  & des  Mona itères;  on  peut  avancer  que  fi  St.  Antoine  n’efl 
Ecci.f. ioi.  pas  le  prémier,  c’elt  au  moins  le  plus  illuftre  & le  plus  fameux  de  ceux  qui 
OO  dans  le  Chriitianisme  ont  lait  proieflion  de  la  vie  monaftique.  On  convi- 
V,tinck  ent  fiu’avant  *u*  il  Y avoit  des  Chrétiens  plus  fervens  qu’on  nommoit  Afcétes, 
E/»fb.  00  c’eft  à dire,  qui  s’cxerqoient  particuliérement  dans  les  exercices  de  piété, 
h*rcf  41.  & qui  demeuroient  en  folitud»  dans  leurs  maifons.à  la  campagne  & dans  les 

i. ydtM*-  villages  ; mais  ils  étoient  rares,  & on  n’en  voyoit  encore<que  peu  dans  les 
kST/w**  défères.  St.  Palemon  & St.  Paul  prémier  Hermite  s’y  retirèrent  avant  St.  An. 
/.a  e.  17 J.  to*nc>  ma‘s  cela  n’a  point  empêché  que  St.  Antoine  n’ait  paflé  dans  l’opinion 

j.  c.  \i  dt  commune  pour  le  Chef  des  Anachorètes  ou  des  Herinites  , comme  St  Pa- 
Martjrii.  corne  l’a  été,  félon  le  jugement  de  St.  Antoine  même,  des  Cænobites  ou  des 
VaUflx. ii.  Religieux  vivans  en  commun  dans  un  Monaftére  & fous  un  Abbé. 

uo*  c.  ta.  St.  Antoine  nâquit  en  Egypte  dans  un  village  nommé  Coma  , au  midy  de 
f.  j4ç.  Memphis  , dans  le  territoire  d’Héraclée  dans  la  haute  Egypte  ; il  nâquit  en 
jeronym.  2yi.  & mourut  en  3^6.  âgé  de  105.  ans.  Il  fut  élevé  dans  fa  maifon  pa- 
d;  viril  i!~  temelle  ; mais  il  ne  voulut  pas  apprendre  les  lettres  Gréques  , ou  les  belles 
Atban  vit  lcttres»  Pour  n’avoir  point  de  communication  avec  les  autres  enfans.  Ainfi 
Amoaii.  il  ne  lavoit  ni  lire  ni  écrire  en  cette  langue  , fachant  feulement  lire  & écrire 

$ir»n.  en  fa  langue  maternelle, qui  étoit  l’Egypticnne.  Son  efprit  n’en  fut  pas  moins 

Cbronic.  vafte  & elevé,  & il  n’en  fit  pas  moins  de  progrès  dans  les  fublimes  connoik 
fances  des  véritez Divines  & furnaturelles.  Les  créatures  fenlibles  étoient 
pour  lui  comme  un  livre  vivant,  dans  lequel  il  lifoit  les  perfedions  infinies 
du  Créateur.  11  perdit  fon  pere&  fa  mere  âgé  d’environ  dix-huit  ans.  Ayant 
ÏUttb  unjour  entendu  dans  l'Eglife  ces  paroles  de  JefusChrift:  Allez',  vendez  te  que 
' vous  avez  & me  fuivez:  il  les  prit  comme  ayant  été  dites  pour  lui-même,  aban- 
donna fes  terres  , vendit  fes  meubles  , eut  foin  toutefois  de  laifler  quelque 
chofe  à une  fœur  unique  qu’il  avoit,  & qu’il  mit  dans  un  Monaftére,  donna 
tout  le  reite  aux  pauvres  , & fe  retira  à la  campagne  , à l’imitation  d’un  St. 
Vieillard  , qui  vivoit  de  cette  forte  auprès  d’un  village  voifin.  Il  s’y  occu- 
poit  au  travail  , à la  prière  , à la  ledure  , cherchant  à profiter  des  exemptes 
de  ceux  qui  avoient  embrafie  le  même  genre  de  vie.  Le  Démon  qui  pré- 
voyoit  les  fuites  d’une  li  fainte  profefiïon  , fi  die  avoit  des  imitateurs  , em- 
ploïa  tous  fes  efforts,  tentations,  apparitions  , attraits  de  la  volupté  , mau- 
vais traitemens,  pour  l’obliger  à renoncer  à fon  defiein.  Rien  ne  fut  capable 
d’ébranler  Antoine. 

H quitta  fa  prémiére  demeure;  mais  ce  fut  pour  s’enfermer  dans  un  fé- 
pulcre  fort  éloigné  du  village.  Delà  ilpalTa  le  Nil,  & alla  âgé  d’environ  trente- 
cinq  ans,  dans  Tes  ruines  d’un  vieu  château  fitüé  dans  les  montagnes  qui  font 
à l’Orient  entre  le  Nil  & la  Mer  rouge.  Il  y demeura  prés  de  vingt  ans,  n’a- 
yant pour  toute  nourriture  que  du  pain  qu’on  lui  apportoit  tous  les  fix  mois, 
& de  l’eau  qu’il  trouvoit  dans  le  lieu  même,  n’ouvrant  fa  porte  à qui  que  ce 
fut;  pas  même  à ceux  qui  lui  apportoient  fon  pain.  Après  ce  terme  il  fut 
enfin  obligé  de  fortir  , « de  fe  laifier  voir  à ceux  qui  venoient  le  confulter, 
ou  qui  dénroient  de  fuivre  le  même  genre  de  vie.  Dieu  lui  communiqua  en 
même  tems  le  don  des  miracles,  & le  nombre  de  ceux  qui  quittèrent  le  monde 

à fon 
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à fon  imitation  , fut  fi  grand , que  le  defert  devint  comme  une  viîle  compo- 
£ée  d'une  infinité  de  cellules  ; en  forte  qu’on  voyoit  prcsqu’autant  de  Soli- 
taires dans  ces  valtei  folitudes,  que  de  Citoïens  dans  les  villes. 

St.Hilarion  fut  ou  le  premier,  ou  un  des  premiers  qui  fe  rangèrent  fous  xxxrx.  • 
fa  difcipline  ; il  étudioit  à Alexandrie  âgé  d’environ  quinze  ans.  Ayant  ouï  S;.HiUnoB 
parler  de.Sc.  Antoine,  il  l’alla  trouver,  cnangea  d’habits, & demeura  prés  de  ff*rc*P’e  de 
deux  mois  auprès  de  lui  , oblervant  de  prés  un  C grand  homme  pour  l’imi-  tou 
ter  félon  fon  pouvoir.  Comme  l’affluence  de  ceux  qui  venoient  voir  St.  An-  jèron.vît. 
toine,  étoit  à charge  à Hilarioq  , il  réfolut  de  commencer  comme  lui  à fe  Htlarionit. 
réduire  dans  une  entière  foÜtude-  Il  fe  retira  donc  dans  fon  païs  prés  de  Ga- 
za enPaleftinc  , où  il  vécut  folitaire  pendant  environ  vingt-deux  ans  ; après 
quoi  il  commença  à y établir  desMonaftéres.  Ce  furent  les  prémiers  qu’on 
vit  dans  la  Palefline,  & St.  Antoine  apprenant  quelle  étoit  la  manière  de  vi- 
vre de  Hilarion  , lui  écrivoit  & recevoir  volontiers  de  fes  lettres  ; & quand 
on  lui  amenoit  des  malades  du  côté  de  la  Syrie,  il  difoit:  Pourquoi  vous  êrez- 
vous  donné  la  peine  de  venir  de  fi  loin  , puisque  vous  avez  là  mon  fils  Hi- 
larion ? 

Pour  revenir  à St.  Antoine , Dieu  lui  fit  connoltre  un  jour  que  le  moïen  XL. 
le  plus  feùr  pour  le  falut  & pour  la  pcrlèdion  , étoit  de  pafler  toûjours  fuc-  ïxercîcet 
çe/fivetnent  du  travail  à la  prière,  & de  la  prière  au  travail;  que  c’étoit  le  moïen  5** 
d’éviter  l’ennuy  & le  dégoût  de  la  folitude.  Ses  habits  étoieut  une  tunique,  , 
ou  un  cilice  qui  lui  tenoit  lieu  de  tunique, & un  manteau  de  peaux  de  mou- 
tons, une  ceinture  & un  capuce  fait  comme  une  efpèce  de  casque.  Son 
travail  ordinaire  étoit  de  faire  des  nattes  avec  des  feuilles  de  palmier.  Il  jeû- 
noit  tous  les  jours  , ne  mangeant  ordinairement  qu’aprés  le  coucher  du  So- 
leil, & rarement  vers  trois  heures  après  naidy.  11  fut  plufieurs  annéesà  n’u- 
fer  que  de  pain  fec  & d’eau  ; enfuite  il  mangea  par  jour  un  pain  de  (ix  onces,  . 
qu’il  faifoit  tremper  dans  l'eau  avec  du  fel.  11  ufa  après  cela  de  quelques  dat- 
tes de  palmier*.  Quand  il  fut  plus  vieux  , fes  difciple*  lui  firent  agréer  qu’il* 
lui  apportaflent  tou»  les  mois  des  olives,  de  l’huile  & des  legumes.  Avant 
le  repas  il  reertoit  douze  pfaumes  avec  autant  de  prières,  une  après  chaque 
pfdume  ;& après  le  repas  il  en  difoit  encore  autant.  Il  couchoit  ou  fur  la  ter- 
re, ou  fur  une  natte  de  joncs.  Il  n’accordoit  à fon  corps  ces  petits  foùlage- 
mens  qu’avec  grande  peine  , & ayant  honte  d’être  aflùjettis  à ces  befoins  fi 
humilians- 

Le  défir  du  Martyre  & de  donner  à Jefus  Chrift  des  marques  de  fon  a-  xli. 
mour , le  portèrent  à venir  à Alexandrie  pendant  la  perfécution.  Il  s’y  oc-  *t.  Antoine 
cupa  à fervir  les  Martyrs  & les-Confeireurs  ; mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’on  'r*cnt  i a- 
l’arrêtât.  Il  revint  dans  fa  folitude, où  fe  trouvant  troublé  par  la  foule  de  ceux  * 

qui  le  venoient  trouver,  il  réfolut  de  fe  retirer  dans  la  haute  Thébalde,  dans  cr 
la  Bucolie,  où  il  n’y  avoit  pas  un  feul  Chrétien  , & qui  n'étoit  habitée  que  Mr  leMar- 

fiar  des  peuples  Barbares.  Mais  Dieu  lui  ayant  infpiré  d’aller  plus  avant;  dans  «jn* 
e défert , il  fuivit  cet  attrait  de  la  grâce  , & fe  fixa  fur  une  montagne  fort 
haute  , au  pied  de  laquelle  il  y avoit  des  fources  affez  abondantes  , & un  * •■«***•• 
grand  nombre  de  palmiers.  Sa  cellule  prâtiquee  dans  une  caverqe,  ne  çonte- 
Tom.  V.  P p noit 
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noiten  quarré  qu’autant  qu'il  en|  faut  à un  homme  pour  étendre  fcs  pieds 
en  dormant.  Cette  montagne  étoit  éloignée  deNitrie  de  treize  journée* , & 
duNil  de  douze  lieues.  On  prétend  avec  allez  de  raifon  qu’elle  étoit  àCol- 
zuœ,  onColzim,  où  l’on  croit  que  les  Hébreux  pafTérent  la  Mer  rouge.  On 
n’y  pouvoit  venir  de  l’Egypte  qu’à  travers  une  vafte  & ftérile  folitude.où  l’on 
ne  trouvoit  point  d’eau.  Tout  au  haut  de  la  montagne  il  y avoit  deux  cel- 
lules taillées  dans  leroc,où  leSt.fe  retiroit  quelquefois,  lorsqu’il  vouloit  fuir 
ïa  prelfe  de  ceux  qui  le  venoient  voir  ; car  il  ne  put  demeurer  inconnu  mê- 
me dam  cette  folitude,  qui  paroifloicfi  inacceflible. 

Les  Religieux  qu’il  avoit  établit  dans  différent  monaftéret  fitüez  dant 
des  fohtudes  moins  reculées,  le  vifitoient  quelquefois  , & l’engagèrent  à ve- 
nir lui.même  de  tems  en  tems  les  viliter  ; ce  qui  n’étoit  pas  ailé  , pareeque 
de  la  montagne  à leurs  Monafiéres,  il  y avoit  trois  jours  & trois  nuits  de  che- 
min dans  une  terre  aride  & fans  eau.  Il  fe  forma  même  à la  fin  un  Monafté- 
re  prés  la  montagne  où  il  demeurait,  & ceMonaftére  fe  noromoit Pifpiri  La 
réputation  de  & fainteté  & de  fes  miracles  étoit  fi  grande,  que  lïmpereurCon- 
ftantin  & les  Princes  fes  fils  lui  écrivirent  des  lettres  fort  refpeétueufes  pour 
fe  récommander  à fes  prières;  & le  St.  leur  répondit  à la  follicitation  de  fes 
freres,  leur  donnant  des  avis  lalutaires  pour  leur  falut,  les  exhortant  à n’efli- 
mer  que  le«  véritables  grandeurs, à réconnoîcre  que Jefus Chrift  efl  le  feul  vé- 
ritable Roi , & à rédouter  fes  jugemens.  St.  Antoine  par  la  confiance  que  lui 
donnoit  la  manière  dont  l’Empereur  lui  avoit  écrit,  s’employa  auprès  de  lui 
pour  obtenir  le  rappel  de  St.  Athanafej&Conflantin  lai  récrivit  avec  plus  de 
douceur  qu’il  n’avoit  fait  au  peuple  d’Alexandrie  , qui  lui  avoit  fait  la  même 
demande.  On  dit  même  que  l’Empereur  Confiance  l’invita  à venir  à Con- 
ftantinople,  & que  St  Antoine  en  ayant  parlé  à St.  Paul  le  fimple  , celui-ci 
lui  répondit  : Voui  êtez  l’Abbé  Autoine  fi  tous  n’y  allez  pas;  & Antoine  ü 
vout  y allez.  . * 

Peu  de  tems  avant  fa  mort  il  fe  rendit  à Alexandrie  à la  prière  de  St  A- 
thanafe  & des  Evêques  Catholiques  , pour  rendre  témoignage  à la  Divinité 
de  JrfusChrilt.  11  fut  reçu  avec  une  joie  univerfelie.  Les  Païens  même»  & 
leurs  Prêtres  venoient  à l’Eglife,  demandant  avec  emprefTément  à voir  l’hom- 
me de  Dieu.  11  fit  plulieurs  guérifons  miraculeufes  dans  la  ville, & y vit  avec 
plaifir  un  aveugle  célébré  nommé  Didyme,  qui  ayant  perdu  la  veuf  dez  i54- 
ge  de  quatre  ans  , s’étoit  néanmoins  rendu  trés-babite  dans  toutes  fortes  de 
iciences.  St  Antoine  lui  ayant  demandé  s’il  n’avoit  point  de  regrét  d’être  aiufi 
privé  de  laveuC,  & Didyme  avant  témoigné  par  Ion  filence  que  cette  pri- 
vation lui  étoit  fenfible  : je  m’étonne,  répondit  le  St.  qu’un  homme  auffi  é- 
clairé  que  voue  regrette  les  yeux  qui  nous  font  communs  avec  les  fourmis 
les  mouches  & le*  moindres  animaux  , & qu’il  ne  fe  réjouïffe  pas  de  pot 
féder  une  lumière  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  Apôtres  , dans  les  Saints  3c 
dans  les  Anges. 

St.  Paul  prémierHermite  vivoit  dans  les  déferts  d’Egypte  en  même  tenu 
que  St.  Antoine;  mais  il  s’y  étoit  retiré  longtems  auparavant  fous  la  perfécu- 
tion  de  Déce  en  aço.  Il  y avoit  vécu  quatre-vingt-dix  ans  , inconnu  à tout 
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le  inonde,  lorsqueDieu  révéla  à St  Antoine  qu’il  y âvoit  dans  les  défert»  un 
Solitaire  d’un  très- grand  mérite.  Antoine  s’y  rendit  aufiitôt  ; & 
ayant  trouvé  le  ferviteur  de  Dieu  , il  fut  charmé  d’apprendre  fa  manière  de 
vie , & fa  longue  pénitence.  Paul  qui  favoit  que  fa  dernière  heure  étoit  pro- 
che, pria  St.  Antoine  de  lui  aller  quérir  la  tunique  dontSt.Athanafe  lui  avoit 
fait  préfent  , afin  de  l’enterrer  dans  cet  habillement  , pour  marquer  par  là 
qu’il  mouroit  dans  la  communion  de  ce  St.  Evêque.  Antoine  revint  en  dili- 
gence en  fonMonaftére  , A fe  rendit  encore  plus  promtement  à la  grotte  du 
St.  Hermite  ; mais  il  le  trouva  décédé  & dans  la  fituation  d’un  homme  qui 
prie.  Antoine  lui  rendit  les  derniers  devoirs , A conferva  la  tunique  de  Paul, 

3ui  étoit  un  tilTu  de  feuïiles  de  palmiers  ; il  s’en  fervoit  dans  la  fuite  les  jours 
e grande  fête , comme  d’uu  habit  d’honneur,  St  Antoine  mourut  âgé  de 
107.  ans,  l’an  356.  de  JefusChrift 

Sl  Pacome  vivoit  auffi  en  Egypte  dans  le  même  tems  que  St.  Antoine, 
& quoique  St.  Antoine  eût  fouvent  défiré  de  voir  St.  Pacome,  il  ne  put  avoir 
cette  confolation.  St  Pacome  mourut  avant  lui  en  348.  & quelques-uns 
des  difciples  de  St.  Pacome  étant  venus  dans  un  desMonaftéres  de  St.  Antoi- 
ne pour  recevoir  la  bénédiction  , Antoine  leur  demanda  des  nouvelles  de 
leur  maître  ; & ayant  appris  qu’il  étoit  mort  , il  les  confola  par  les  grands 
éloges  qu’il  fit  de  lui,  en  dilant  que  Dieu  s’étoit  fervi  de  fon  ferviteur  pour 
opérer  dans  l’Eglife  un  grand  bien,  qui  étoit  l’inltitution  desCommunautez 
religieufes;  qu’il  avoit  fuivi  les  traces  des  Apôtres , A un  genre  de  vie  confor- 
me aux  Loix  de  l’Evangile. 

St.  Pacome  étoit  ne  dans  la  haute  Thébaïde,  de  parent  Païens , qui  l’é- 
levérent  dans  leur  fauflfe  Religion  , A dans  les  connoiflfances  qui  étoient  en 
confidération  parmi  les  Egyptiens  ; mais  iis  ne  lui  firent  apprendre  ni  la  lan- 
gue ni  les  fciences  des  Grecs  ni  des  Latins.  Etant  âgé  d’environ  vingt  ans  vers 
l’an  312.  dejefug  Chrift  , il  tut  enrôlé  dans  les  nouvelles  levées  que  l’Empe- 
reur Maximin  faifoic,&  conduit  comme  en  prifon  dans  ta  ville  deThébes  en 
la  haute  Thébaïde.  Il  lut  fi  touché  de  la  charité  que  les  Chrétiens  de  cette 
ville  lui  témoignèrent  A à les  compagnons  , qu’il  forma  dez-lors  la  résolu- 
tion de  fe  faire  Chrétien,  fi  jamais  il  pouvoit  être  en  liberté.  La  guerre  étant 
finie  bientôt  après,  il  reçut  le  baptême  dans  le  bourg  de  Chénolosque  dans 
la  haute  Thébaïde , & peu  après  il  fe  retira  auprès  de  ht.  Palémon,  qui  vivoit 
dans  le  voifinage  en  réputation  d’une  grande  lainteté.  Palémon  lui  déclara 
qu'il  ne  mangeoit  qu’une  fois  par  jour  en  été,  A en  hyver  de  deux  jours  l’uni 
que  toute  fa  nourriture  étoit  du  pain  & du  lel  broïé  où  pilé,  fans  vin  & fans 
huile;  que  quelquefois  ilajoûtoit  quelques  herbes  à fon  fel;  que  quelquefois 
aufli  il  méloit  de  la  cendre  à fon  fel  ; qu’il  palliait  la  nuit  entière  à prier,  & 
à méditer  la  parole  de  Dieu  ; que  fon  occupation  après  la  prière  étoit  de  fi- 
ler, ou  de  coudre  des  ciiices. 

Rien  de  tour  cela  ne  fut  capable  de  détourner  Pacome  de  fa  téfolution. 
11  demeura  allez  longtems  avec  fon  maître,  qui  l’envoyoit  de  tems  en  tems 
prés  de  là  en  un  village  nommé  Tabenne  , pour  en  apporter  du  bois.  Un 
jour  l’Ange  duSeigneur  ditàPacome  d’y  demeurer, A d'y  bâtir  unMonaftére. 
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Pacome  vint  dire  à Palémon  1rs  ordres  qu’il  avoit  reçus , & ils  vinrent  éit- 
femble  à Tabenne  , où  ils  bâtirent  une  petite  maifon  ; apres  quoi  Palémon 
s’en  retourna  dans  fa  folitude,  où  il  mourut  quelque  terns  après.  Pacome 
reçut  plufieurs  difciples  dans  fon  Monaftére  de  Tabenne  , & leur  donna  une 
régie,  qui  eft  la  plus  ancienne  régie  monaftique  que  nous  ayions.  Sa  fœur 
étant  venuë  pour  le  voir  , & n’ayant  pù  obtenir  de  lui  cette  confolation, 
car  il  ne  parloit  point  aux  femmes  , elle  prit  elle- même  la  réfolution  à l’e- 
xemple de  fon  frere,  de  bâtir  prés  de  là  un  Monaftére,  où  elle  le  vit  bientôt 
à la  tête  d'une  Communauté  de  Vierges , qui  lui  voient  la  régie  de  St  Pacome, 
autant  que  l’infirmité  de  leur  fexe  le  peut  permettre. 

La  réputation  de  St.  Pacome  fe  répandit  bientôt  par  toute  l’Egypte,  & 
lui  attira  un  fi  grand  nombre  de  difciples.  qu’il  fut  obligé  de  fonder  encore 
huitMonaftéres  outre  celui  deTabenne.  Le  plus  illuftre  de  fes  difciples  fut  St. 
Théodore,  qui  fit  dans  ta  fuite  de  grands  biens  dans  ces Stes.Communautcz,  & 
fuccéda  à St  Pacome  dans  leur  Gouvernement.  St  Athanafe  faifant  la  vifite- 
duDiocéfe  deTentyre,  dans  lequel  étoit  renfermé  leMonaftére  deTabenne# 
St.  Pacome  alla  au-devant  de  lui  avec  un  grand  nombre  de  fes  freres;  mais  il 
fe  cacha  au  milieu  d’eux  , pour  n’étre  pas  apperçu  du  St  Evêque  , fachan# 

Ïu’il  avoit  deirein  de  l’ordonner  Prêtre  & Supérieur  de  tou»  le*  Solitaires  du- 
liocéfe  deTentyre. 

StMacaire  d’Alexandrie  fut  attiré  commtf  une  infinité  d’autres  auMona- 
Itère  de  St.  Pacome , pour  en  confidérer  le  bon  ordre.  Macaire  fe  déguifa  ; 
prit  un  habit  Séculier , A fit  quinze  journées  de  chemin  pour  fe  rendre  àTa- 
benne.  11  y fut  reçu  à la  porte  comme  poftulant,  & y demeura  fept  jour» 
fans  manger  ; on  l’introduifit  enfuite  dans  leMonaftére  , & le  Carême  étanC 
venu  , St.  Macaire  remarqua  que  les  Religieux  s’étoient  propofé  de  le  paffec 
en  différentes  manières;  les  uns  ne  mangeant  que  le  foir , les  autres  ne  man- 
geant que  de  deux  jours  l’un,  les  autres  pallànt  cinq  jours  fans  manger.  Quel- 
ques-uns paffoient  la  nuit  debout,  & le  jour  afïïs  pour  travailler.  PourSt. 
Macaire,- il  paffa  ceSttems  d’une  manière  fi  amtére,  que  les  plus  fervens  du 
Monaftére  vinrent  faire  leurs  plaintes  à St.  Pacome,  en  lui  difànt:  Vous  nous 
avez  amené  ici  un  homme  , qui  vit  comme  étant  un  pur  efprit  fans  chair  & 
fans  os , & qui  femble  n’être  venu  ici  que  pour  nous  condamner  tous.  Sr. 
Pacome  demanda  à Dieu  qui  étoit  ce  Religieux  , & il  lui  fut  révélé  que  c’é. 
toit  Macaire.  Il  le  prit  par  la  main,  le  conduifit  à l’Oratoire  du  Monaftére, 
& lui  dit:  Eft- ce  donc  vous,  vénérable  Vieillard?  vous  ètez  Macaire,  & vous 
ne  l’avez  pas  voulu  dire.  11  y a fi  longtems  que  je  délire  de  vous  voir.  Je 
vous  rens  grâces  d’avoir  humilié  mes  enféns,  en  leur  ôtant  tout  fujet  de  s’é- 
lever à caufe  de  leurs  auftéritez.  Vous  nous  avez  allez  édifié  par  vôtre  pré- 
fence;  Je  vous  prie  de  retourner  dans  vôtre  folitude,  & de  prier  le  Seigneur 
pour  nous. 

Peu  de  tems  après  St.  Pacome  mourut  le  neufiéme  de  May  348.  & fut  en- 
terré dans  la  montagne  voifine  de  fon  Monaftére, d’où  St. Théodore  fon  dis- 
ciple le  transporta  fecrétement  dans  un  autre  lieu  , de  peur  que  les  peuples 
ne  lui  rendirent  des  honneurs  que  fon  humilité  ne  croyoit  pas  mériter-  St. 
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Antoine  avoit  eu  la  même  précaution,  en  commandant  qu’on  cachât  fon  corps 
après  fon  décés. 

Le  régné  d*  Conftantin  e'toit  dans  les  décrets  de  Dieu  comme  le  terme 
de  Tes  miféricordc*  fur  la  converlion  des  Gentils,  ils  entrèrent  en  foule  dan*  convtr/ 
l’Eglife,  & les  nations  entières  recevoient  la  lumière  de  la  foi.  La  conver-  Son  Je 
lion  de  l’Ibérie,  nommée  aujourd’huy  Gnrgiftan , eft  duê  à une  efchveChré-  l’iMritpar 
tienne,  que  la  providence  avoit  conduite  en  ce  pals-là.  Elle  y vivoit  dans  la  nne  C1PK' 
pieté,  la  pureté  & l’innocence  que  demande  la  Religion  dejefus  Ghrili  Le»  /.  ,0. 
femme*  du  pais  peu  accoutumées  à voir  pratiquer  ce*  vertus  à de*  perfontics  hji.  £><•/. 
de  fa  condition , la  virent  avec  eftime;  mai*  quelque  tem*  après  Dieu  fitécla-  *■  10. 
ter  fon  mérite  d’une  manière  qui  eut  des  fuites  trés-avantageufes  pour  la  Re-  d^r,tR 
ligion.  C’étoit  la  coutume  en  ce  paîc-là  , où  l’ufage  de  la  Médecine  étoit 
ou  inconnu,  ou  peu  prâtiqué,  de  porter  de  maifon  en  maifon  les  enfans  ma-  c'ràt.  Lu 
lades,  pour  favoir  li  quelqu’un  n’auroit  point  quelque  remède  pour  les  gué-  *.  *0. 
rir.  On  en  porta  un  dan*  la  cabane  de  l’efclavc,qui  le  guérit  au  nom  dejefus 
Chrift.  Le  bruit  du  miracle  fut  bientôt  répandu,  & la  Reine  qui  étoit  fort  in- 
commodée d’un  mal  inconnu , voulut  voir  la  captive.  Celle-ci  par  mode- 
Rie  s'exeufa  d’aller  au  Palais,  & laReine  dans  l’impatience  de  recevoir  la  gué- 
rilon,  fe  rendit  elle-même  dans  fa  cellule.  La  captive  la  pria  de  fe  mettre 
fur  fon  cilice,  pria  pour  elle  & la  guérit,  l’exhortant  d’invoquer  celui  qui  lui 
avoit  rendu  la  fanté  , qui  étoit  Jefus  Chrift  fils  de  Dieu.  La  Reine  voulu* 
lui  Lire  de  grands  prélens  , dont  elle  la  remercia  , difant  qu’elle  fe  croiroit 
afiez  réccmpenfée,  fi  elle  lui  voyoit  embrafl'er  la  vraie  Religion. 

Le  Roi  s’étant  un  jour  trouvé  à la  chafl’e  perdu  dans  un  bois  pendant  un 
brouillard  tré*-épai*,  & ne  fachant  où  aller.invoqua  le  Dieu  de  la  captive,  & 
lui  promit  que  s’il  le  délivroit  de  ce  danger, il  abandonneroit  tous  fe*  Dieux, 

& n’adoreroit  que  lui  feuL  Auffitôt  le  jour  revint,  & le  Roi  fe  rendit  heureu- 
fement  à la  ville.  il  fit  récit  à la  Reine  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  & l’un  & 
l’autre  ayant  fait  venir  la  captive  , qui  leur  expliqua  félon  fa  portée  les  my- 
ftêres  de  la  Religion  Chrétienne  , le  Roi  «fe  la  Reine  en  devinrent  chacun  de 
leur  côté  le*  Prédicateurs;  l’un  pour  les  honune*  «fe  l’autre  pour  les  femmes. 

On  envoya  enfuite  de*  Ambafladeurs  à l’EmpereurConftantin.pour  lui  don- 
ner avis  de  ce  qui  étoit  arrivé  , & pour  lui  demander  des  MiDiftres  Eecléfi»* 
ftiques  & des  Evêques,  pour  achever  d’inltruire  ces  peuples.  CetEntpereut 
reçut  cette  nouvelle  avec  plus  de  joïe,  qu’il  n’auroit  reçu  celle  d’unegrande 
conquête.  11  renvoya  le*  Ambaffadeun  avec  de  grands  préfens,  & fit  partie 
un  Evêque  & des  Mjniftres  pour  achever  cette  ofuvre  de  Dieu.  Rufin  racon- 
te qu’il  a appris  toute*  ce*  particularitez  de  la  bouche  de Bacure  Roideslbé- 
rren*,  qui  pafli  quelque  tems  avec  lui  à Jérufàlem  en  qualité  de  Général  des 
troupe*  de  la  l’aleftine  fous  le* Romain*. 

La  converficn  de*  peuples  d'Ethiopie  n’eft  pas  moita  admirable.  Atl 
commencement  du  quatrième  fiéole,  un  Philofophe  de  Tyr  nommé  Mérope,  g"*  do»*- 
ayant  pri*  la  réfolution  de  voyager  par  curiofité  dans  les  Inde»,  y mena  avec  “wopi«n*- 
Lui  deux  jeunes  enfans  nourris  dans  la  Religion  Chrétienne;  l’aîné  s’appeUcit  Rufin.  L «- 
Frumence  & i’autre  Edélè,  Mérope,  apré*  avoir  fetkfct  fon  envie , *’e*n-  c • ?• 

P P 3 barqua 


Digitized  by  Google 


3oa 


HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


barqua  pour  revenir.  Mais  ayant  pris  terre  dans  un  port  d’Ethiopie,  il  fut 
attaqué  par  des  Barbare*  qui  avoienc  accoutumé  d’égorger  tous  les  Romains 
qui  abordoient  en  leur  pat*,  lorsqu’ils  étoient  en  guerre  avec  l’Empire;  Mé- 
rope  fut  donc  mis  à mort  avec  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  fur  le  vaiffeau. 
Les  deux  enfans  qui  étoient  à terre  fous  un  arbre,  où  ils  étudioient  leurs  le- 
çons, furent  épargnez  & amenez  au  Roi,  qui  les  fit  élever  , & qui  ayant  ré- 
connu leurs  bonnes  qualitez , fit  Edéfe  fon  Echanfon , & Frumence  Inten- 
dant de  fes  biens.  Ils  s’acquittèrent  de  leur  employ  d’une  manière  qui  leur 
attira  l’eltime  & l’affeâion  du  Roi.  CePrince  mourut  quelque  rems  apres , 
mettant  Edéfe  & Frumence  en  liberté;  mais  la  Reine  qui  lui  fùccéda,  leur  fit 
tant  d’mfhnces  de  partager  avec  elle  le  Gouvernement  de  fes  Etats,  qu’ils  fe 
rendirent  ; Frumence  furtout  qui  avoit  l’cfprit  fort  élevé  & fort  propre  pour 
la  conduite  des  grandes  affaire*. 

La  grande  autorité  qu’il  avoit  dan*  le  Roïaume,  lui  donna  moïen  d’y  fai- 
re fleurir  la  Religion  Chrétienne.  Il  s’informa  s’il  y avoit  quelques  Chrétiens 
dans  le  païs,&  les  ayant  fait  venir.il  leur  ordonna  de  s’affembler  partout  où 
ils  voudroient,  pour  y faire  l’exercice  de  leur  Religion,  les  favorifa  de  tout 
fon  pouvoir,  & leur  accorda  tout  ce  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin.  Quel- 
ques  années  apres  ils  prirent  congé  de  la  Reine.  Edéfe  fe  rendit  en  diligen* 
ce  à Tyr  auprès  de  fes  parens , & Frumence  vint  à Alexandrie  trouver  St.  Atha- 
nafe  , qui  en  étoit  alors  Evêque  , pour  lui  raconter  les  progrès  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  avoit  faits  en  Ethiopie  pendant  leur  l'éjour  en  ce  païs.  Il 
1e  pria  d’y  envoyer  quelque  Evêque  capable  de  foûtenir  par  fon  zélé  , par  fa 
capacité,  & par  fa  vertu  le  grand  nombre  de  Chrétiens,  qui  avoient  une  foif 
ardente  de  la  parole  de  Dieu.  Frumence  fit  ce  récit  k St.  Athanafe  dansl’af- 
femblée  de  fes  Prêtres,  & le  St.  s’adreffant  à Frumence  même,  lui  dit  : Qui 
pourrons-nous  trouver  en  qui  réfide  l’efprit  de  Dieu,  comme  il  réfide  en  vous, 
& qui  foit  aufli  capable  d’exécuter  une  entreprife  aufli  importante?  Sur  cela 
il  l’ordonna  Evêque,  & le  renvoya  à Auxume  Capitale  d Ethiopie,  où  Frumen- 
ce rempli  du  don  des  miracles , convertit  une  infinité  de  Barbares. 

Une  autre  converüon  aufli  finguliére  que  les  précédentes,  eft  celle  du 
Comte  Jofeph.  Il  étoit  de  la  ville  de  Tibériade  enPalelfine,  & des  prémier* 
d’entre  les  Juifs,  étant  du  nombre  de  ceux  qu’ils  appelloient  Apôtres,  & qui 
Comte  J°*  Soient  comme  les  AffefTeur*  de»  Patriarches.  Hillel  ou  Ellel  étoit  alors  Pa- 
triarche de  cette  nation , & Jofeph  étoit  un  de  fes  amis  & de  fes  Apôtres  les 
plus  intimes.  Hillel  étant  tombé  dangereufement  malade , envoya  Jofeph 
prier  l’Evêque  de  Tibériade  de  le  venir  trouver  comme  Médecin;  l’Evêque  y 
vint, & Hillel  le  pria  fecrétement  de  lui  donner  le  fceau  du  Seigneur  ou  le  ba- 
ptême. Il  fit  enfuite  fortir  tout  le  monde  comme  pour  entretenir  plus  com- 
modément fon  Médecin  , & prendre  quelque  chofe  qu’il  lui  devoit  donner. 
L’Evêque  inftruifit  Hillel , & le  baptiza.  Jofeph  curieux  de  fçavoir  ce  qui 
fe  paffoit  entr’eux, regarda  par  les  fentes  de  la  porte,  & fut  témoin  du  baptê- 
me d’Hillel.  Après  cela  les  porte#  furent  ouvertes , & Hillel  dit  qu’il  fe  trou- 
voit  mieux.  Toutefois  les  force*  de  fon  corps  s’affoibliffant  toujours  , il 
mourut,  laiffftnt  un  fils  en  bas  âge  qui  lui  devoit  fucçédei  dans  fa  dignité*  11 
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le  récomfnanda  à Jofeph  & à an  autre  de  fei  amis  , qui  en  eurent  foin  pen- 
dant 'fa  minorité. 

Le  baptême  d’Hillel  reçu  d’un  Evêque  Chrétien , laifTa  de  grande*  in- 
quiétudes dans  l’efprit  de  Jofeph.  Ces  peine*  d’efprit  furent  encore  aug- 
mentées par  une  nouvelle  occaüon.  Il  y avoit  dan*  le  Tréfor  du  Patriarche 
de  Tibériade  un  petit  cabinet  non  feulement  fermé  de  ferrures,  mai*  attffi  fcellé. 
Jofeph  pouffé  de  curiofité  entre  dans  ce  cabinet,  & y trouve  l’Evangile  de  St. 
ïlatthieu  écrit  en  hébreu,  avec  la  généalogie  de  Jefus  Chrift  à la  tête,  l'E- 
vangile de  St-Jean.&les  Ailes  des  Apôtres  traduits  en  hébreu.  Il  les  lut  avec 
avidité,  & fut  comme  convaincu,  mais  non  perfuadé  de  la  vérité  de  ce  qu’ils 
contenoient  II  auroit  voulu  être  Chrétien , mais  il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à 
embraffcr  l’humilité  de  nôtre  Religion. 

Le  fils  d’Hillel  nommé  Juda,  malgré  le*  foins&les  rémontrances  de  Jo- 
feph, fe  plongea  dans  les  derniers  défordres.  Devenu  amoureux  d’une  hile 
Chrétienne,  & ne  pouvant  rien  fur  elle  ni  par  paroles,  ni  par  préfens,  il  em- 
ploya les  charmes  & la  magie;  mais  lefigne  de  la  Croix  rendit  inutiles  tou*  les 
efforts  du  Démon.  Jofeph  en  fut  bien  informé;  mai*  il  ne  fe  convertit  pas. 
Dieu  le  frappa  de  maladie,  & J:fus  Chrift  lui  apparut  & promit  de  le  guérir, 
s’il  vouloit  fe  faire  Chrétien.  Jofeph  le  promit,  mais  ne  tint  pas  fa  parole. 
Il  retombe  dans  fa  maladie;  & comme  on  le  crut  à l’extrémité,  un  des  Do- 
éleurs  Juifs  lui  dit  tout  bas  à l’oreille  : Croïez  en  Jefus  Chrift  crucifié  fous 
Ponce  Pilate,  qui  eft  le  fil*  deDisu  né  deMiriedans  ietems,  qui  tft  le  Chrift 
du  Seigneur,  qui  eft  rélufeité  du  tombeau,&qui  doit  venir  juger  les  vivansft 
les  morts.  Jofeph  releva  de  cette  maladie , & ne  revint  pointa  Dieu. 

Il  retomba  malade  une  troifiéme  & une  quatrième  fois,&  enfin  le  fil*  de  Dieu 
lui  apparut,  & lui  dit  de  lui  demander  un  miracle , & qu’il  le  feroit  en  là  faveur. 
Joftph  fit  venir  dans  fa  chambre  un  fou  qui  paffoit  pour  poffédé,  couroit  le* 
rués  de  Tibériade,  & ne  pouvoit  fouffrir  aucun  habit  fur  fon  corps.  Il  bénit 
de  l’euu,  en  faifont  fur  le  vafe  lefigne  de  la  croix,  & jetfant  de  cette  eau  fur  le 
poffédé,  en  difant  : je  te  commande  au  nom  de  Jefus  Chrift,  de  fortir  de  cet 
horame&de  le  laifTer  en  fanté.  Auffitôt  cethomme  tombe  par  terre,  écume 
& s’agite  avec  violence  ; il  demeure  comme  mort  étendu  pendant  une  heure; 
puis  fe  relève  tn  fanté  & en  fon  bon  fens.  Le  bruit  de  ce  miracle  s’étant  ré- 

tandu  dans  la  ville,  on  crut  que  Jofeph  avoit  lù  dans  le  Tréfor  le  nom  de 
liEu,&que  c’étoit  par  la  vertu  de  ce  nom  qu’il  venoit  de  foire  ce  prodige. 
Pour  lui , quoiqu’il  fût  touché  & convaincu , il  ne  laiilà  pas  de  perfifter  dan* 
le  Judaïsme. 

Quelque-tem*  après  le  Patriarche  Judas  l’envoya  en  CilFcîe  en  qualité 
d’Apôtre  ou  de  députe  envers  le*  Juifs  de  cette  Province.  L’intégrité  & la 
-droiture  avec  lesquelles  il  s'acquitta  de  fon  miniftére , le  rendirent  odieux  à 
ceux  de  fa  nation.  Ils  le  furprirent  un  jour  lifant  l’Évangile,  & le  maltrai- 
tèrent rudement,  puis  l’ayant  traîné  dans  leur  Synagogue,  le  fouettèrent  vio- 
lemment. Une  autre  fois,  comme  il  étoit  en  voyage,  ils  le  jettérentdan»  les 
eaux  du  Cydne.  Etant  échappé  de  ce  danger , il  fe  convertit  réellement  & 
reçut  le  baptême.  Conltautin  étant  informe  d«  ce  qui  avoit  précédé  fa  cor> 
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verfiort,  lai  donna  la  qualité  deComte,  & lui  permit  de  conft-uîrç  des  Eglilès 
dans  les  villes  deC ipharnaüm , deTibériade»  de  Nazauth,  de  D'O-Céfarée, cl* 
Sephoris,  & de  quelques  autres  villes,  que  les  Juifs  tenoieut  dans  la  Galilée, 
l'an*  permettre  qu’aucune  nation  que  des  Juifs  habitât  dan*  ces  lieux.  Jofeph 
exécuta  les  ordres  de  l’Empereur,  mais  il  ne  put  vaincre  la  réfiftanes&l’ap*. 
niâtreté  de  ceux  de  Tibériade-  Il  commença , mais  n’acheva  pas  l’Eglife, 
qu’il  vouloir  bâtir  dans  un  vieu  Temple , qui  portoit  le  nom  d’Adrien, 
pareeque  l’Empereur  Adrien  l’avoit  fait  bâtir,  dans  l’intention,  dit-on,  de  1« 
confacrerà  Jefus  Chrift.  (a)  Il  fe  retira  à Scythopole,& s’y  maintint  malgré  la 
malice  des  Juif*  & la  rigueur  que  les  Ariens  y exerçoient  contre  ceux  qui 
n’étaient  pa*  de  leur  parti.  Joleph  y demeura  allez  long  tems,  &eut  lebom. 
heur  d’y  recevoir  dans  fa  maifon  St.  Eufébe  de  Verceil,  qui  y fut  banni  pour 
yt/'xj»d,  Li  foi.  St.  Epvphane  de  qui  npus  tenons  toutes  les  particularitez  que  nous 
vit.*/.* *9.  venons  de  raconter,  y étant  venu  pour  vifiter  St.  Eufébe  de  Yerceil,  vit  Jo- 
feph, & apprit  de  lui  les  circonltances  de  fa  converlion.  Jofeph  étoit  alors 
âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans;  il  mourut  apparemment  peu  de  tems  après, 
& l’Egltfe  le  compte  au  npmhre  de  fes  Saints. 

LIVRE  LXIII. 

Confiance,  Julien,  Jovien  Empereurs. 

L'Empereur  Conflantin  avoit,  comme  nous  l’avons  dit,  partagé  foit 
Empire  entre  fes  trois  fils,  Conflantin,  Confiance  & Conllant,  tous 
trois  Céfars,  & outre  cela  à fes  deux  neveux,  Dalmace  Céfar,  ÂcAn- 
nibalien  Roi  du  Pont.  Nonobfhnt  cette  difpofition  & le  refpeét 
qu’on  avoit  pour  les  ordres  du  grand  Conflantin  , dez- qu’on  eût  appris  la 
fil,  ds  nouvelle  de  fa  mort,  toutes  les  armées  confpiroient  unanimement  à ne  vou- 
>Mbnpc«  loir  réconnoltre  point  d’autres  Empereurs  que  les  trois  fils  de  ce  Prince,  & à 
rcur  Coi»>  demander  qu’ils  priflent  tous  trois  les  titre»  d’Auguftes  & d’Empereurs.  Le 
Dutaccst  Sénat  ne  proclama  non  plus  Augufle*  que  ces  trois  Princes , qui  ne  prirent 
?£ni$re.  néanmoins  la  qualité  d’Empereurs  que  le  9.  de  Septembre  337.  pré»  de  quatre 
An  *17.  moi»  après  la  mort  du  Grand  Conflantin  leur  pere. 

Peu  de  tems  après  qu’ils  eurent  été  déclarez  Augufles  , les  armées  fous 
prétexte  de  prévenir  quelque  foûlévement,  prirent  les  armes  contre  les  Prin- 
E»frb.  vit.  ces  de  la  maifon  Impériale  , à l’exception  des  trois  Empereurs,  & contre  les 
/.  4.  principaux  Officiers  de  l’Empire.  Ablave  Prélèc  du  Prétoire,  que  Conttan- 
tjn  avojt  iaiQ'd  i Confiance  pour  lui  fervir  de  Confeil,  fut  dépofé  de  fa  charge 
yuaiawa,  & envoyé  dans  une  de  fes  niaifons  de  plailance.  JuleConllance Oncle  pater- 
Or««.|  Em • nel  des  trois  Augufles  régnans , & Dalmace  Céfar  fon  neveu  , & le  Patrice 
naf.  e.4.  Optât,  que  l’on  croit  avoir  été  Epoux  d’Anaftafie  fœur  du  Grand  Conftandn, 
jMtrap.dt.  per(ijrent  la  vie  dans  cette  mutinerie  des  foldats.  Ablave  , dont  nous 
avons  parlé,  futauffi  tué  peu  de  tems  après.  Confiance  lui  envoya  de  C011- 
ftantinople  plulîeurs  Officiers  de  l’armée,  dont  les  prémiers  étoieut  chargez 
de  lettres  de  fa  part,  comme  s’il  eût  defTein  d-  i’élever  à l’Empire.  Abiave 
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trop  crédule  ayant  !û  les  lettres , prit  des  airs  de  hauteur  qui  choquèrent  les 
afliitans,  & demanda  fièrement  où  étoit  donc  la  pourpre  qu’on  lui  envoyoit. 

Les  Officiers  repondirent  que  pour  eux,  ils  n’étoient  chargez  que  des  lettres, 

& que  d’autres  qui  les  fuivoient,  étoient  chargez  du  relie.  Ablave  ordonna 
qu’on  les  fit  entrer,  & rmfli-tôt  au  lieu  de  lui  préfenter  la  pourpre  , ils  fe  jet- 
térent  fur  lui  & le  mirent  en  pièces. 

Le  Roi  Annibalien  n’évita  pas  la  mort,  non  plus  que  fon  frere  Dalmace.  11. 

On  fit  le  même  traitementà  un  autre  frere  du  Grand  Conflantin,  &à  cinq  ne-  Mort  de 
veux  du  même  Empereur.  On  foupçonna  beaucoup  Confiance  de  n’avoir 
pas  fait  ce  qu’il  auroit  pii  pour  empêcher  ces  défordres , <Sc  d’avoir  eu  trop  de  J-E^pcrcur 
condefcendance  pour  fes  troupes  mutinées.  On  convient  que  ni  Conîlantin  ConÀan. 
le  jeune,  ni  Confiant  fon  frere  n’y  eurent  aucune  part.  De  tous  les  Princes  dn. 
de  la maifon  Impériale,  il  n’y  eut  que  Gallus  & Julien  d’épargnez,  Gallus 
avoit  environ  douze  ans;  & comme  il  étoit  attaqué  d’une  maladie  dont  on 
croyoit  au’il  mourroit  bientôt , On  l’épargna.  Julien  n'avoit  alors  que  fept 
ans  au  plus,  & fa  jeunefTe  le  fauva. 

La  mort  de  Dalmace  & d’ Annibalien  ayant  troublé  l’ordre  queConftan-  fuiiu* 
tin  avoit  établi  pour  le  partage  de  l’Empire,  les  trois  Empereurs  s’aflemblé-  Or«*.i. 
rent  en  338.  dans  la  Pannonie,  afin  d’en  faire  un  nouveau.  On  ne  fait  pas 
trop  dillindement,  comment  ils  partagèrent  les  Etats  de  Dalmace  & d’Anni- 
balien;  mais  ils  confervércnt  ce  que  Conîlantin  leur  avoit  donné;  & on  croit 
que  Confiant  eut  toute  l’illyrie  , qui  comprenoit  la  Macédoine  & la  Grèce, 

& qu’il  céda  l’Afrique  à Conîlantin.  Les  brouïlleries  qui  furvinrent  bientôt 
entre  les  trois  freres,  font  caule  qu’on  connoit  moins  diltinftement  les  bornes 
de  leurs  Etats. 

La  guerre  que  Conîlantin  avoit  commencée  , ou  du  moins  à laquelle  il  lit . 

fe  difpolôit  contre  les  Perfes  , lorsqu’il  mourut,  fut  fuffjenduë  pendant  quel-  Jres 
que  tems,  & les  Perfes  ne  firent  point  d’hoftilitez  jusqu’à  la  campagne  de  l’an  ,£jnn,irr™tl>* 
338.  Alors  iis  entrèrent  dans  les  terres  des  Romains,  & répandirent  la  terreur  jcs  Urres 
dans  tout  l’Orient.  Les  Arméniens  d’un  autre  côté  s’étant  révoltez  contre  do  Ro~ 
leur  Roi,  fe  joignirent  aux  Perfes,  & obligèrent  leur  Roi  & ceux  de  fon  parti,  mains, 
d’aller  chercher  un  azyle  parmi  les  Romains.  Sapor  après  avoir  ravagé  la 
Méfopotamie , vint  attaquer  Nifibe  , qui  en  étoit  comme  le  rempart.  La  Orât.  t.a. 
place  fut  affiégée  pendant  environ  deux  mois , mais  elle  fut  défenduë  par  les  uban.  ' 
prières  de  St.  Jacques  fon  Evêque,  & Sapor  Roi  des  Perfes  fut  obligé  de  lever  Ortu.  ut. 
le  fiége,  & de  fe  retirer  avec  perte. 

Confiance  étant  de  retour  de  Pannonie,  où  il  s’étoit  rendu  pour  faire  le 
partage  de  l’Empire  avec  fes  treres  , fit  changer  par  fa  préfence  la  face  des 
chofes.  Les  troupes  Romaines  qui  avoient  paru  peu  affeélionnées,  & allez  dif- 
pofées  à la  révolté,  étoient  d’elles-mêmes  rentrées  dans  le  devoir.  Les  Ar. 
méniens  qui  s’étoient  joints  aux  Perfes,  les  abandonnèrent  & reçurent  leur  R oi 
que  Confiance  rétablit.  Les  Arabes  Nomades  ou  vagabonds  lui  promirent 
leurs  (ervices  contre  les  Perfes.  Il  établit  un  corps  de  Cavalerie,  dont  ieshom- 
mes  & les  chevaux  étoient  tout  couverts  de  fer  , à la  manière  des  Perfes. 
Confiance  fut  en  guerre  avec  ces  peuples  pendant  tout  le  tems  de  fon  régné, 
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tantôt  vaincu,  tantôt  victorieux.  Il  paflbit  l’hy  ver  à Antioche,  & l’été  dans  U 
Perfe  ou  fur  la  frontière  , pour  agir  contr’eux  ou  pour  fe  défendre;  caron 
parle  fi  diverfement  de  fes  exploits  & de  fes  fuccés , qu’il  eft  malaifé  de  faire 
fond  ni  fur  ceux  qui  le  blâment,  ni  fur  ceux  cqui le  louent.  On  convient  allez 
en  général  que  les  Perfes  remportèrent  fur  lui  de  grands  avantages;  queSapor 
Roi  des  Perfes  étoit  un  Prince  trés-vaillant,  & que  Confiance  n’étoit  rien  moins 
qu’un  guerrier  & un  Conquérant,  & qu’il  fut  toûjours  malheureux  , quand  il 
ht  la  guerre  en  perfonne. 

IV.  Le  jeune  Confiautin  l’ainé  des  trois  ADgufies  mourut  en  340.  Il 

Mort  fin  n’avoit  jamais  été  bien  d’accord  avec  fon  frere  Confiant  fur  le  partage  de» 
Provinces,  & en  particulier  fur  la  poflefiion  de  l’Italie  & de  l'Afrique-  Con- 
3An  140.  ftantin  voyant  que  Confiant  ne  vouloit  rien  lui  relâcher  de  ce  qui  lui  avoit  été 
guiiani  cédé  par  le  dernier  partage  de  l’Empire  fait  entre  les  trois  freres  , prit  les  ar- 
Or«/.a.  mes,  & fans  déclarer  la  guerre  à Confiant,  entra  en  Italie,  & s’avança  jusqu’à 
limj'L  Aquilée.  Confiant  informé  de  cette  irruption,  envoya  contre  lui  une  partie  de 
Zi»”. So-  fes  troupes,  en  attendant  qu’il  les  pût  fuivre  avec  le  refie.  LesLieutenans  de 
crat.I.'».  Confiant  trouvèrent  Confiantin  qui  faifoit  la  guerre  fans  régie  & fans  précau- 
<•  s.  tion,  comme  un  homme  qui  n’auroit  rien  à craindre-  Ils  mirent  une  partie  de 
leurs  troupes  en  embufcaae,  & avec  le  refte  attirèrent  Confiantin  au  combat. 
11  s’y  engagea  témérairement.  Les  gens  de  Confiant  firent  femblant  de  fuïr, 
& le  retirèrent  jusqu' audeià  de  leur  embufcade.  Alors  tournant  tête  & en 
même  tems  ceux  de  l’embufcade  ayant  paru  & ayant  attaqué  Confiantin  en 
queuô,  il  fut  entièrement  défait , Ion  cheval  blefle  le  renverfa,  & il  fut  tüé  & 
percé  de  plufîeurs  coups.  Son  corps  fut  jetté  dans  la  rivière  & abandonné 
pendant  quelque  tems  ; Enfuite  on  le  tira  de  l’eau  & on  le  porta  à Conftan- 
tinople,  où  l’on  montroit  fon  Maulolée  long  tems  après. 
v.  Confiant  joignit  la  part  de  fon  frere  à la  fienne , & fe  trouva  ainfi  feul 

tes  Fran-  Maître  de  l’Empire  d’Occident , & Confiance  fe  contenta  de  celui  d’Orient 
eoT  par”"  Su P^doit  L’année  fuivante  34  t.  les  deux  freres  firent  une  loi  ( n ) qui 
Confiant,  aéfend  abfolument  la  fuperftition  & la  folie  des  facrifice»,  fur  peine  d’éprou- 
ad  141.  ver  fans  miféricorde  la  rigueur  desloix.  Ainfi  le  paganisme  s’afibiblifioit  tous 
*4*-  les  jours,  & la  Religion  Chrétienne  s’aSermifloit  de  plus  en  plus.  LesFrançois 
Stcrat.i.  ».  avoient  fàit  irruption  dans  les  Gaules  la  même  année,  & l’année  fuivante  342. 
So2»>».  1. 3.  Confiant  les  réduifit  à demander  la  paix , & à recevoir  des  Princes  de  fa  main. 
».  t.  jdat.  Il  palfa  en  Angleterre  en  343.  & y contint  les  Barbares  dans  le  devoir.  Les 
g.rmt.Cro-  troubles  que  les  Ariens  cauloient  en  Orient,  firent  naître  à Confiant  l’envie  de 
favoir  la  caufe  de  tant  de  brouïlleries&detantde  dépofitions  d’Evéques-  On 
cdTteti.  envoya  dans  les  Gaules  quatre  des  plus  habiles  du  parti  des  Ariens,  avec  une 
j<s.  T.  l.  ».  déclaration  captieul'e  de  leur  doctrine  ; mais  St.  Maximin  Evêque  de  Trêves 
/.  a«i.  découvrit  leurs  artifices  à Confiant , & ce  Prince  plus  perfuadé  que  jamais  de 
l’innocence  de  St.  Athanafe  & des  autres  Evêques  perfécutez , fe  déclara  cn- 
„ fuite  ouvertement  leur  protecteur. 

«onftânc*  Confiance  toûjours  occupé  de  la  guerre  des  Perfes,  bâtit  & fortifia  en 
bâtit&fot-  341.  la  ville  d’Amida  furie  Tigre  dans  laMéiopotamie,  &Antoninople  à trente- 
«iE»  Amiih  cinq  lieufis  d’Amida  vers  le  midi  ; le  tout  pour  tenir  les  Perfes  en  bride,  & 
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pour  entretenir  dans  ce»  places  des  garnifon*  Romaine»;  II  y eut  en  342.  à & Anwnt- 
Conftantinople  une  fédition,  à Poccafion  des  Macédoniens,  que  les  Ariens  y «®P,e- 
■voient  établi  Evêques.  Cette  fédition  fut  fi  confidérable,  que  Confiance  fut  Jj£t 
obligé  de  s’en  retourner  d’Antioche  à Conftantinople  pour  l’appaifer.  Pour  Am- 
punir  le  peuple,  Confiance  retrancha  la  moitié  du  blé  que  Conftantin  avoitor-  mian.  i.\%\ 
donné  de  leur  diflribuér.  L’année  fitiYante  34*.  il  y eut  un  combat  contre  no- 
ies Perfe* , où  l’on  dit  que  ce  Prince  fut  vidtoneux. 

Cependant  le*  Ariens  continüoient  à troubler  les  Eglifes  d’Orient , 8c  vu. 
Confiant  écrivit  plufieurs  fois  à Confiance  fan  frere  , pour  l’engager  à termi-  Tr°ubi<^ 
ner  ces  difficultez,&  à faire  tenir  pour  cela  un  Concile.  Le  Concile  le  tint  en  caufcz'psr 
effet  en  347.  mai*  les  trouble»  continüérent,  & Confiant  étant  venu  en  Italie  les  Ariens, 
en  34*.  fit  venir  St  Athanafe  à Milan,  oùil  le  reçut  très-bien.  Il  députa  même  An  ?*4- 
à fon  frere  Confiance  en  348-  pour  le  prier  de  rétablir  ce  St  Evêque  dans  fon 
fiége,  de  même  que  les  autres  Evêque»,  que  le  Concile  de  Sardiquc  avoit  dé- 
clarez innocens  l’année  précédente.  Il  envoya  enfuite  le  Général  Salien  à fon 
frere  pour  le  même  fnjet;  & comme  Confiance  trop  dévofié  aux  Ariens  ne 
prenoit  pas  cette  affaire  à cœur  comme  il  l’auroitfouhaité,  il  ruénaça  de  ré- 
tablir par  les  armes  le»  Evéqacs  dépofez,  fi  fon  frere  ne  vouloit  pas  y acqui- 
tter. Confiance  fe  rendit  enfin  & confentit  à leur  retour;  mais  la  chofe  ne 
«'exécuta  que  l’année  fuivante  349.  Confiant  s’emploïa  encore  utilement  à optât.  1 5. 
éteindre  le  fehisme  des  Donatiftes  en  Afrique.  11  y envoya  fes  Officiers  Ma-  p-  s 
caire  & Paul,  avec  de  grandes  aumônes  pour  les  pauvres  de  ce  païs,  &avec  or-  ConàUT.%. 
dre  de  réûnir  les  Donatiftes  à l’Eglife  Catholique.  Us  y réunirent  allez  heu-  f' 7I,< 
reufement.  Les  plus  opiniâtres  de  ces  hérétioues  fyant  été  banni»,  les  autres 
rentrèrent  volontairement  dans  le  fein  de  l’Eglife. 

Cependant  Confiance  continüoit  la  guerre  contre  les  Perfes.  Ces  peu-  Vitl 
pies  avoient  fait  une  trêve  avec  les  Romains,  après  le  fécond  de  fiége  de  Nifibe  ®ataille  de 
en  34*.  Us  la  rompirent  on  ne  fait  à propos  de  quoi,  & réfolurent  de  faire 
les  derniers  efforts  pour  finir  avantageulement  cette  guerre,  qui  duroit  depuis  ihnce  * 
fi  long  tems.  Us  tirent  de  nouvelles  lévées,  & affemblérent  des  troupes  auxi-  les  Pores, 
liaires  de  diverfes  nations.  Confiance  arma  de  fon  côté,  & s’avança  dans  la  A“  *4*- 
Méfopotamie.  U ne  voulut  pas  empêcher  les  Perfes  de  paffer  le  Tigre.  Us  fy™*! 
paftérent  ce  fleuve  fur  trois  ponts,  làn»  trouver  la  moindre  réfiflance.  11s  fe  /w„/ Orat. 
campèrent  même  à leur  gré  en  un  lieu  nommé  Hillée,  prés  de  Singare  dans  la  1.  faban. 
Méfopotamie.  Us  avoient  abondance  d’eau,  & fortifièrent  leur  camp  d’un  Orat.\. 
iofté  & d’un  rempart,  qui  fut  commencé  & achevé  en  un  même  jour.  On 
étoit  alors  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été. 

Confiance  vint  fe  camper  à fept  ou  huit  lieuês  delà.  Les  Perfes  portè- 
rent leurs  gens  de  traits  fur  le  rempart  de  leur  camp  & fur  les  hauteurs  voi  fines, 
placèrent  leur  Cavalerie  armée  de  toutes  pièces  au-devant  de  leur  camp  , & 
firent  marcher  le  refte  de  l’armée  contre  les  Romains,  comme  pour  donner 
bataille,  mai»  àdeffein  de  prendre  auffi-tôt  la  fuite,  afin  d’attirer  les  Romains 
dans  leur  camp,  où  ils  fe  trouveroient  expofez  aux  traits  de  leurs  archers. 

Les  deux  armées  demeurèrent  quelque  tems  en  préfence,  les  Romains  ne 
voulant  pas  commencer  le*  premiers  , afin  qu’il  ne  fût  pas  dit  qu’ils 
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avoient  commencé  à rompre  la  trêve.  Enfin  Sapor  qui  étoit  là  en  perfonnr, 
l’étant  fait  élever  fur  des  boucliers  pour  confidérer  l’armée  ennemie,  en  fut 
effrayé  & fe  retira  en  diligence,  lai  liant  la  conduite  de  l'armée  à l'on  fils  & 
à un  de  fes  Généraux. 

Les  Perles  à l’exemple  de  leur  Roi  fe  retirèrent  dans  leur  camp.  Le» 
Romains  les  fuivirent,  & emportez  par  leur  ardeur,  ils  attaquèrent  malgré  les 
fages  avis  de  Confiance,  les  gens  d’armes  qui  couvruient  le  camp.  ils  les 
rompirent  & forcèrent  même  le  camp,  y, tuèrent  beaucoup  de  monde,  &en 
châtièrent  les  ennemis  ; le  fils  du  Roi  y fut  pris  avec  de  très-grandes  richef- 
fes.  Mais  comme  ils  ne  fongeoient  plus  qu’à  le  rafraîchir  après  la  fatigue 
& la  chaleur  qu’ils  avoient  foufferte  pendant  tout  le  jour  , les  gens  de  traits 
qui  étoient  demeurez  fur  la  hauteur,  étant  venus  fondre  fur  eux  , les  accablè- 
rent fans  qu’ils  pulfent  fe  défendre,  les  flambeaux  qu’ils  allumèrent  pendant 
la  nuit  , n’ayant  fervi  qu’à  montrer  aux  Perfes  , où  ils  dévoient  porter  leur 
coup.  Ce  fut  apparemment  dans  le  défcfpoir  de  ce  défàftre,  qu’ils  tuèrent 
& mirent  en  pièces  le  fils  duRoi  dePerfe.  J.es  Romains  firent  une  trés-grofi- 
fe  perte  dans  cette  occafion.  Celle  de*  Perfes  fut  encore  plus  grande,  lis  fe 
retirèrent  dez  le  lendemain  au-delà  du  Tigre  , & rompirent  les  ponts  qu’ils 
avoient  faits  pour  le  palier. 

Ils  revinrent  bientôt  fur  les  terres  des  Romains,  & attaquèrent  fortement 
Confiance.  Pendant  que  cePrince  étoit  occupé  à cette  guerre,  Magnence 
fils  d’un  nommé  Magnus  originaire  de-delà  le  Rhin,  mais  félon  quelques-uns 
né  dans  les  Gaules,  fe  révolta  contre  Confiant,  & prétendit  fe  rendre  maître, 
de  l’Empire  d’Occident.  #C’étoitun  homme  d’une  taille  gigantesque,  ayant 
de  la  valeur,  & s’étant  fignalé  dans  plufieurs  occafions  importantes.  11  avoit 
alors  le  titre  de  Comte,  &le  commandement  de  quelques  troupes  Romaines. 
On  le  décrit  comme  fier  dans  la  profpérité,  lâche  & timide  dans  l’adverfité, 
déguifé,,  cruel,  avare,  infidel,  parjure.  Comme  l’Empereur  Confiant,  qui 
étoit  alors  dans  les  Gaules,  pafToit  beaucoup  de  tenu  à la  chafie , Magnence 
eut  le  moïen  de  complotter  avec  Marcellin  Intendant  des  finances  , Chrefte 
& quelques  autres  Officiers  des  troupes.  _ Le  jour  de  l’exécution  étant  arri- 
vé , Marcellin  fous  prétexte  de  la  réjuuïflànce  pour  la  uailfance  de  fon  fils , 
fit  un  grand  feftin , où  il  invita  Magnence,  avec  quantité  d’autre*  Officiers  de 
l’armée,  tant  du  nombre  des  conjurez  que  d’autres.  Le  feftin  dura  jusque 
bien  avant  dans  la  nuit.  Magnence  étant  forti  lous  prétexte  de  quelque  né- 
ceffité,  rentra  bientôt  après  revêtu  de  la  pourpre  & des  autres  marques  de 
la  dignité  fouveraine.  Auffitôt  il  fut  falüé  Augufte  par  tous  les  conviez  ; les 
uqs  l’ayant  fait  volontairement,  &les  autres  par  force,  & entraînez  par  la  com- 
pagnie. Ceci  arriva  à Autun  le  i8-  de  Janvier  g^o. 

Bientôt  & la  ville  d’Autun  & tous  les  environs  fe  déclarèrent  pour  l’u- 
furpateur.  Quelque  cavalerie  qu’on  amenoit  d’illyrie  pour  remplir  les  trou- 
pes des  Gaules,  firent  la  même  chofe  ; les  Officiers  fubalternesà  l’imitation 
des  Chefs,  reconnurent  Magnence,  fans  faire  beaucoup  de  réflexion  aux  fui- 
tes. Le  Tvran  tâifojt  cependant  garder  les  portes  d’Autun,  de  peur  qu’on 
ne  portât  à Confiant  la  nouvelle  de  ce  qui  fe  paffijit,  & en  même  terns  il  en- 
voya 
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vôya  des  gens  pour  l’afiaflïner.  L’Empereur  fut  néanmoins  informé  de  de  qui 
s’étoit  pafTé  , & fe  retira  en  diligence  du  côté  de  l’Efpagne.  11  n’étoit  en- 
core qu’à  Elue  dans  le*  Pyrénées  , lorsqu’il  fut  joint  parGaïfon  envoyé  ex- 
près par  Magnence  pour  ie  tuer.  Confiant  étoit  alors  abandonné  de  tout 
fécours  , n’ayant  avec  lui  qu’un  François  nommé  Laniogaife.  11  fe  jetta , dit- 
on,  dans  un  Temple,  & quitta  les  marques  de  la  dignité  Impériale;  mais  on 
l’en  tira,  & on  le  mil  à mort.  11  n’âvoit  encore  que  trente  ans  , & étoit  dans 
la  treizième  année  de  fon  regne.  11  avolt  époulé  Olympiade  fille  d’Ablave 
premier  Miniftre  du  grand  Conftantin  ; mais  il  mourutavant  qu’elle  fût  en  âge 
de  l’époufer.  On  attribue  fon  malheur  à la  confiance  & à l'autorité  qu’il 
donnoit  à certains  Miniilres,qui  abufant  de  fon  nom,  avoient  rendu  fon  Gou- 
vernement odieux  aux  peuples  & aux  foldats. 

Le  Roi  des  Perfes  informé  des  troubles  que  cette  révolté  avoit  caufez  xu 
dans  l’Occident,  & de  la  néceflité  où  fe  trouvoit  Confiance  de  fe  rendre  au  je 
plutôt  en  Occident,  vint  fondre  fur  les  Provinces  d’ürient  à la  tête  d’une  ar-  niiibe  pas 
mee  trés-nombreufe , tant  de  fes  troupes  que  de  celles  de  quelques  Rois  In-  Sapor. 
diens,  ayant  un  grand  nombre  d’Eléphans  & de  machines  de  guerre  de  tou- 
tes  fortes.  Après  avoir  fait  le  dégât  dans  laMéfopotamie,  & après  avoir  em-  <3 

porté  divers  châteaux,  il  vint  mettre  le  fiége  devant  Nifibe.  C’étoit  le  troi-  a.  rkù* 
fiérne  fiége  que  cette  place  avoit  foufièrt  dépuis  la  guerre  commencée  fous  d»rrt.vit. 
Confiance.  Elle  étoit  alors  défenduë  par  Lucilien  Beau-Pere  dejovien  dé-  r*tr-  ?■*' 
puis  Empereur.  St  Jacque  en  étoit  toujours  Evêque.  Ses  prières  accompa- 
gnées  de  celles  de  tout  le  peuple  , & fes  fages  confeils  rendirent  tous  les  ef-  ioml&c* 
lôrts  desPtrfes  inutiles.  Sapor  employa  d’abord  les  béliers  pour  ébranler 
&pour  renverfer  les  murailles,  & la  fappe  pour  les  abattre.  Tout  cela  fut 
inutile.  Il  détourna  le  cours  de  la  rivière  deMygdone  qui  la  traverfoit;  les 
habitans  trouvèrent  de  l’eau  en  abondance  dans  les  puits  & dans  les  fontai- 
nes de  la  ville.  Il  fit  faire  des  digues  au-defTous  de  Nifibe,  & fit  remonter  les 
eaux  pour  inonder  la  campagne  & la  ville;  mais  la  fitüation  élevée  de  la  pla- 
ce la  garantit  de  cette  inondation.  11  drefTa  fes  machines  fur  des  vaifleaux* 

& les  fit  avancer  fur  l’eau  contre  les  murs  ; cette  attaque  fut  continüée  pen- 
dant pluûeurs  jours,  & rendue  inutile  par  laréfiftance  des  afliégez.  Les  di- 
gues s’étant  enfin  rompufts  en  plufieurs  endroits , les  eaux  s’écoulèrent  & en- 
traînèrent plufieurs  Perfes. 

Sapor  après  foi  xante  & dix  jours  de  fiége  s’avifa  de  vouloir  renverfer  les 
murs  par  l’ünpétuofité  des  eaux  duMygdone.  11  fit  faire  au-deflus  de  la  vil- 
le, & à une  certaine  diflance,  de  hautes  digues  pour  arrêter  les  eaux.  En- 
fuite  on  rompit  tout  d’un  couples  digues,  & on  lâcha  les  eaux  , qui  renver- 
férentles  murs  non  feulement  du  côte  par  où  le  fleuve  entra  , mais  aufli  par 
où  il  fortit,  à la  longueur  de  prés  de  cent  coudées.  Les  afliégez  jettérent  un 
grand  cri,  comme  fi  ia  ville  eût  déjà  été  rendue.  Mais  les  Perfes  étant  vena 
pour  donner  l’aflàut,  ou  le  même  jour  ou  le  lendemain,  ils  furent  répouflfez^ 
avec  grande  perte  d’hommes,  d’Eléphans  & de  chevaux.  On  ajoute  que  le 
Ciel  combattit  ce  jour-là  contre  les  Perfes  par  les  pluies  , les  foudres  & les- 
éclairs  ; & ou  compte  que  les  allîégejns  perdirent  dix  mille  hommes  dans- 
cette  aâion,  Q„(j  3 Pour 
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Pour  empêcher  que  les  affiégez  ne  rébâtifTent  leurs  murailles , Sapor  fit 

Jilacer  quantité  de  gens  de  traits  pour  écarter  les  travailleurs.  Les  affiégez 
eur  oppoférent  des  foldats  armez  fur  la  brèche  , pendant  que  le  bourgeois 
travailloit  fans  relâche  à bâtir  un  autre  mur  à quelque  diftance  du  premier. 
On  y travailla  avec  tant  d’atdeur  que  le  lendemain  il  fe  trouva  élevé  de  qua- 
tre coudées , ou  fix  pieds  ; en  forte  que  les  gens  de  pied  même  ne  pouvoi- 
ent  plus  y monter  fans  échelle.  Sapor  fut  étrangement  furpris  de  voir  ce 
travail,  mais  cela  ne  l’empéclia  pas  de  pouriuivre  le  fiége  encore  pendant  un 
mois.  Ayant  un  jour  remarqué  fur  les  murailles  un  homme  vêtu  d’une  ma- 
nière extraordinaire,  & qu’il  s’imagina  être  l’Empereur  Confiance,  à fon  air, 
à l’éclat  de  fon  Diadème,  à fon  habit  de  pourpre,  il  l’envoya  défier  d’en  ve- 
nir à une  bataille,  ou  s’il  lerefufoit,  fommer  les  habitans  de  rendre  la  place. 
Les  habitans  répondirent  qu’ils  ne  pouvoient  rendre  la  ville  fans  les  ordres  de 
l’Empereur  qui  étoit  abfent.  Sapor  affûta  au  contraire  qu’il  l’avoit  veu  de  fes 
propres  yeux  fur  la  muraille.  On  reconnut  alors  que  c’étoit  l’EvêqueJaque 
de  Nifibe,  qu’il  avoir  cru  voiren  habit  Impérial.  Cependant  Sapor  ne  pouvoit 
fe  perfuader  que  Confiance  ne  fût  pas  dans  Nifibe,  & ménaçoit  fes  Mages  de 
leur  faire  perdre  la  tète  , comme  l’ayant  trompé,  en  l’aflurant  queConltance 
étoit  à Antioche.  Ils  eurent  toutes  les  peines  du  monde  à lui  ôter  cela  de 
l’efprit , & à lui  perfuader  que  c’étoit  un  Ange  qui  avoit  apparu  fous  la  figure 
de  l’Empereur. 

Sapor  outré  de  dépit  & de  défefpoir,  lança  un  trait  contre  le  Ciel,  com- 
me pour  fe  venger  de  Dieu  même,  ' & St.  Ephrem  qui  étoit  alors  dans  Nifibe 
fa  patrie,  voyant  cet  emportement  de  fureur  de  Sapor,  pria  le  St.  Evêque  Ja- 
ques de  venir  fur  les  murailles  de  la  ville  , & de  donner  fa  malédiétion  aux 
ennemis;  tous  les  autres  joignirent  leurs  prières  à celles  d’Ephreni.  11  mon- 
ta fur  une  des  tours  de  la  place  , & pria  Dieu  de  fignaler  fa  puifîance,  en  en- 
voyant contre  les  Perfes  une  nuée  de  mouches.  Il  fut  exaucé  fur  l’heure. 
Les  hommes,  les  chevaux  & lesEléphans  piquez  par  ces  infeéles  importuns, 
ne  pouvoient  demeurer  en  place.  Les  Eléphans  & les  chevaux  rompoient 
leurs  cordes  & leurs  liens  , jettoient  par  terre  ceux  qui  les  montoient.  Les 
Eléphans  irritez  fe  jettérent  fur  les  Perfes  mêmes, & en  ecraférentun  très-grand 
nombre.  La  famine  & la  pefle  le  joignirent  à ces  maux  , & emportèrent 
une  grande  partie  de  l’armée.  Sapor  vaincu  par  tant  de  mauvais  fuccés,  mit 
le  feu  à fes  machines  , léva  le  fiége  qui  avoit  duré  quatre  mois  , & fe  retira 
dans  fes  Etats,  laiffant  à Confiance  une  pleine  liberté  de  conduire  fes  troupes 
en  Occident,  pour  y rétablir  l’autorité  de  l’Empire  ufurpée  par  Magnence. 

Cet  ufurpateur  pour  fe  fortifier,  donna  la  qualité  de  Céfar  à Décence  fon 
frere,  ou  fon  Coufin  félon  d’autres,  & à Didier  fon  frere.  On  a quelques-uns 
de  leurs  monnoïes.  D’un  autre  côtéVctranion,  qui  dépuis  longtems  étoit 
Général  de  l’infanterie  dans  la  Pannonie,  fe  fit  déclarer  Empereur  par  les  Lé- 
gions qu’il  commandoit,  le  premier  de  Mars  3 yo.  Il  fut  proclamé  Empereur 
àSirmich,  & établit  le  fiége  de  fa  domination  àMurfe.  Il  étoit  originaire  de 
la  haute  Méfie,  & déjà  fort  âgé  lorsqu’il  prit  le  nom  d’Empereur,  & néan- 
moins il  fallut  alors  feulement  qu’il  apprit  à lire.  H éjoit  Chrétien,  bon  & 
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fi m pic  ; & comme  fl  avoit  'vieilli  dans  les  armes,  & avoit  toujours  été  heureux,  prVnT'ii" 
fans  faire  peine  à perfonne,  il  étoit  aimé  de  tout  le  monde.  On  dit  que  ce  pourpre  es 
fiitC'onftantine  fœur  aînée  de  Confiance , qui  le  revêtit  de  la  pourpre,  pour  Pannonie. 
J'oppofer  à Magnence,  prétendant  d’ailleurs  avoir  droit  de  le  faire, parceque 
Conftantin  fon  frere  l'avoit  déclarée  Augufle  & lui  avoit  donné  le  Diadème.  ^.ÀiirtU 
On  ajoute  qu’il  écrivit  à Confiance,  pour  l’afTûrer  qu’il  fe  regarderoit  plûtôt  vM.  3vl. 
comme  fon  Lieutenant  que  comme  Empereur  ; qu’il  feroit  tou»  fes  efforts  Orat.x.f. 
pour  détruire  la  puiflance  de  Magnence  ; qu’il  le  prioit  de  lui  envoyer  des  1* 
troupes  & de  l’argent,  pour  le  mettre  en  état  de  réfifter  à ce  Tyran  beaucoup 
plus  puiffant  que  lui.  On  dit  de  plus  que  Confiance  lui  envoïa  le  Diadème, 
avec  de  bonnes  troupes  & de  la  fidélité  desquelles  il  étoit  feûr. 

Outre  Magnence  & Vetranion,  il  y eut  encore  un  troifiéme  ufurpateur  XIV. 
de  l’Empire  à Rome.  Flavius  PopiliusNepotianus  fils  d’Eutropie  fœur  du  ï,*Pjti.can 
grand  Conftantin,  ayant  afTemblé  une  troupe  de  déterminez  , prit  la  pourpre  fr0'“  t<^ 
& vint  fe  préfenter  devant  Rome  le  3.  de  Juin  3^0.  Anicetqui  commandoit  Kom*. 
dans  Rome  , fortit  contre  lui  avec  quelques  Romain»  , qni  furent  aifément  a»  no. 
défaits-  De  peur  queNépotien  n’entrât  dans  Rome  avec  les  fuïards , Anicet  f°aui'p 
s’étant  promtement  jetté  dans  la  ville,  en  fit  fermer  les  portes, &expofa  aiuû 
à la  boucherie  tous  ceux  qui  relièrent  au-dehor».  Nepotien  trouva  néaa-  trtj‘ 
moins  moïen  d’entrer  dans  Rome  , où  la  haine  qu’on  portoit  à Magnence, 
le  fit  recevoir  favorablement.  11  y commit  tant  de  cruautez  qu’il  fe  rendit 
bientôt  odieux  à tout  le  monde.  Magnence  envoya  contre  lui  Marcellin.  Il 
y eut  un  grand  combat  entre  les  deux  partis  ; Népotien  y fut  tüé  , & fa  tête  xv. 
portée  au  bout  d’une  pique  par  toute  la  ville.  Marcellin  exerça  fa  cruauté 
contre  une  infinité  de  perfonnes  , particuliérement  contre  ceux  qui  avoient  j,0* 
quelque  liaifon  avec  la  famille  Impériale  ; Eutropie  mere  de  Népotien  y pé.  Aurtl.Vift . 
rit  avec  beaucoup  d’autres  perfonnes  de  confédération.  Népotien  n’avoit  Emirt/.  Z*- 
jouï  que  pendant  vingt-huit  jours  de  fa  dignité. 

Magnence,  qui  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  dût  avoir  bientôt  fur  les  brai  tou-  Magneme 
tes  le»  forces  de  Confiance,  fàilbit  des  préparatifs  extraordinaires  , & amaf-  (t  Jfrpofe  a 
fuit  de  tous  côtez  des  troupes,  tant  des  Romains  que  des  Barbares.  Toutes  les  rifijûer  à 
villes  en  étoient  pleines.  Il  ne  négligeoit  point  toutefois  les  voies  d’accom-  Confiant, 
modement.  Vetranion  de  fon  côte,  après  les  démarches  qu’il  avoit  faites  , g t. 
envers  Confiance,  & le»  conditions  qu’il  en  avoit  reçuês,  changea  tout  d’un 
coup  comme  un  enfant,  fit  fa  paix  avec  JVIagnence,  & envoya  conjointement 
avec  lui  vers  Confiance  , pour  lui  offrir  de  le  réconnoitre  pour  premier  Au- 
gufle,  s’il  vouloit  le*  laiffer  jouir  en  paix  du  même  titre. 

Confiance  ayant  appri*  la  mort  de  fon  frere , & la  révolté  de  Magnence  cXan’ 

& de  Vetranion,  fe  fit  déclarer  Empereur  d'Occident,  & partit  d’Antioche  pour  ’cn" 
marcher  eu  Italie  contre  Magnence.  Il  mit  de  bonne»  garnifons  dan»  toutes  Pannonie, 
les  places  & fortereffes  frontières  de  Pcrfe  , & donna  fes  ordres  pour  équi-  Am  ira. 
per  une  flotte  fi  nombreuse  qu’elle  furpalfoit  celle  de  Xercés.  Celle  deCon-  *• 

fiance  fut  équipée  en  dix  moi»  ; Xercés  fut  dix  ans  à préparer  la  fienne.  On  cs)m.u.7t 
affûte  queConfbnce  exhorta  tous  fes  foldats  qui  n’étoient  pas  encore  bapti  jj,ân  O. 
fez,  à recevoir  le  baptême,  & renvoya  ceux  qui  ne  le  voulurent  pas  faire.  Il  ><v.  <.  <àc. 
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paffa  parConftantinople  & raffina  cette  ville  cffraïée . Arrivant  à Sardiqne» 
Vetranion  vint  au-devant  de  lui  avec  des  troupes,  dans  le  deffein  de  le  com- 
battre, ou  de  l’obliger  à retourner  en  arriére.  Conttance  ne  voulut  pas  ha- 
sarder la  bataille  , mais  Ht  un  nouveau  traité  avec  Vetranion  , par  lequel  il 
PafTocioit  à l’Empire.  Les  armées  fe  joignirent,  &les  deux  Empereurs  paru- 
rent fur  le  même  tribunal. 

Confiance  harangua  les  troupes,  les  fit  fou  venir  des  fermens  de  fidélité 
qu’elles  avoient  iàits  à fon  pere  & à fon  frere,  de  l’injufte  ufurpation  de  Ma- 
gnence, du  meurtre  de  l’Empereur  Confiant,  qu’ils  avoient  eu  pour  compa- 
gnon dans  tant  de  guerres  , & de  qui  ils  avoient  reçu  tant  de  bienfaits.  A 
peine  eut-il  achevé  de  parler,  que  les  Officiers  & les  foldats  déjà  gagnez  par 
de  grands  préfcns , s’écrièrent  qu’il  falloit  ôter  tous  ces  Empereurs  bâtards  & 
illégitimes;  qu’ils  ne  vouloient  que  Confiance  pour  Empereur  , & qu’ils  ne 
vouloient  combattre  que  pour  lui.  En  même  tems  ils  proclamèrent  Confiance 
Empereur  l«ns  faire  mention  de  Vetranion  , qui  comprit  bien  qu’il  étoit  tra- 
hi. Il  quitta  la  pourpre  & leJDiadéme,  les  mit  aux  pieds  de  Confiance,  de- 
fcendit  du  Trône,  & le  réconnut  pour  fon  Empereur.  Confiance  PembraQà, 
l’appella  fon  pere,  lui  donna  la  main  pour  le  ioûtenir  en  defcendant  du  Trô- 
ne, à caufe  de  fon  âge. 

Cet  événement  Singulier  arrivé  le2f.  de  Décembre  3 yo.  acquit  en  un  mo- 
ment à Confiance  de  très-grands  païs,  & une  armée  de  vingt  mille  chevaux, 
& une  infanterie  trés-nombreufe.  Vetranion  avoit  régné  environ  dix  mois. 
Confiance  ne  permit  pas  qu’on  lui  fit  aucune  peine,  & il  l’admit  auffitôt  à fa 
table;  puis  il  l’envoya  à Prufe  en  Bithynie  , où  il  lui  fournit  abondamment 
de  quoi  pafTer  le  relie  de  fes  jours  dans  un  repos  honorable,  qu’il  paffa  dans 
les  exercices  de  piété.  11  vécut  encore  fix  ans , & mourut  tranquilement 
dans  le  lieu  de  fa  retraite. 

Il  ne  refloit  plus  d’ennemis  à Confiance  que  le  feulMagnence  , qui  te- 
noit  l’Italie  avec  une  trés-nombreufe  armée.  L’hyver  en  fermoit  l’entrée, 
& Conttance  étoit  encore  ménacé  par  les  Perfes  , qui  faifoient  , dit-011  , de 
grands  arméniens, & commençoient  à ravager  les  Provinces  de  l’Empire;  de 
manière  qu’il  prit  la  réfolution  de  créer Céf  ir  Gallus  fon  Coufin  Germain,  à 
qui  il  donna  fon  nom,  & lui  fit  époufer  fa  fœur  Conftancie.ou  plutôt  Con- 
ftantine  veuve  d’Annibalien,  & les  envoya  tous  deux  à Antioche  pour  défen- 
dre l'Orient  ; Lucilien  devoit  être  le  Général  de  fes  troupes  ; & on  allure 
que  les  Perfes  n’oférent  rien  entreprendre  contre  Galius. 

Magnence  s’étoit  avancé  à Milan  pour  difputer  à Confiance  l’entrée  de 
l’Italie.  On  dit  que  Confiance  pour  faire  une  puiffante  diverfion  des  forces 
de  Magnence,  écrivit  aux  Barbares  de-delà  le  Rhin  de  faire  irruption  dans  les 
Gaules,  & au’il  leur  abandonnât  tout  ce  qu’ils  y pourroient  acquérir.  En 
effet  ils  entrèrent  dans  les  Gaules,  & s’emparèrent  de  beaucoup  de  païs,  dont 
ils  ne  purent  être  dépoffédez  que  par  Julien  , à qui  ils  produifirent  inutile- 
ment les  lettres  de  Confiance , pour  faire  valoir  leur  poffeflion.  Confiance 
ne  fortit  point  dcSirmich  , & y tint  un  Concile  contre  Photin  , pendant  que 
fes  Généraux  marchoient  contre  Magnencç.  Celui-ci  avoit  des  forces  fi  fu- 
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périeures  ,'  tjue  fans  Te  mettre  en  peine  d*  contefter  aux  Généraux  de  Con- 
fiance  l’entree  de  l’Italie , il  s’avança  jusque  dans  les  plaines  de  la  PaNnonie, 
où  Confiance  fut  bien  aife  de  l’attirer,  parcequ’il  étoit  plus  fort  en  cavalerie. 
Comme  il  réculoit  toûjours  , Magnence  l’envoya  prier  de  l’attendre  dans  les 
grandes  plaines  de  Sifcie  fur  la  Save,  & que  là  ils  verraient  qui  des  deux  fe- 
rait le  plus  fort. 

Confiance  accepta  le  défi,  & avança  avec  joïede  ce  cÔté-là;  mais  com- 
me fes  troupes  marchoient  en  défordre  , elles  tombèrent  dans  une  embufca- 
de  que  Magnence  leur  avoit  drefTée  , & plufieurs  y furent  tuez.  Ce  petit 
avantage  rendit  Magnence  plus  fier,  & il  fe  hâta  de  donner  la  bataille.  Il 
avoit  envie  que  ce  lût  prés  de  Sirmich;  & il  s’avançoit  à ce  deflein.  Il  étoit 
occupé  à paner  la  Save,  lorsque  Philippe  vint  le  trouver,  comme  pour  lui  fai- 
re des  propofitions  de  paix  de  la  part  deConflance.  Marcellin  le  men2  à 
Magnence , qui  lui  donna  audience  devant  toute  l’armée-  Philippe  profita 
de  cette  circonflance  , pour  repréfenter  aux  Auditeur*  combien  il  etoit  hon- 
teux de  voir  les  Romains  combattre  contre  les  Romains,  & contre  les  enfàns 
deConllantin  , qui  avoit  fi  bien  mérité  de  l’Empire  ; il  fit  entendre  adroite- 
ment à Magnence  même  les  obligations  qu’il  avoit  à cet  Empereur,  & ajouta 
que  s’il  vouloit  quitter  l’Italie  , Confiance  confentiroit  à lui  laiffer  tout  ce  qui 
étoit  au-delà  des  Alpes.  En  même  teins  il  lui  donna  les  lettres  de  Confiance 
qui  afiuroient  la  même  chofe. 

A ce  difcours  toute  l’armée  fut  tellement  émuè , que  Magnence  eut  bien 
de  ta  peine  de  fe  faire  entendre  pour  y repondre  ; il  dit  qu’il  acceptoit  la 
paix  de  tout  fon  cœur , mais  qu'il  fàlloit  un  peu  de  tems  pour  délibérer  fur 
les  conditions  & la  manière  de  conclure  le  traité.  Ainü  il  remit  la  chofe 
au  lendemain,  & cependant  il  invita  les  Officiers  à fouper  , dans  la  veuê  de 
les  regagner.  En  effet  le  lendemain  ayant  afTemblé  l’armée,  & leur  ayant 
rappelle  les  fautes  qui  leur  avoient  rendu  Confiant  odieux,  & qui  les  avoient 
portez  à fe  foûlever  contre  lui,  il  tourna  fi  bien  leurs  efprits, qu’ils  reprirent 
les  armes  & fe  mirent  en  état  de  pafier  la  Save  prés  deSifcie  ; mais  la  gamifon 
de  la  ville  étant  fortie  fur  eux  , & ayant  été  foûtenuS  par  Confiance  qui  n’é- 
toit  pas  loin  , Magnence  perdit  une  grande  partie  de  fon  armée  & courait 
risque  d’être  entièrement  défait,  s’il  ne  fe  fût  avifé  de  ficher  fon  dard  en 
terre,  & de  crier  & de  faire  figne  de  la  niain  à ceux  qui  le  pourfuivoient,  qu’il 
vouloit  parler  de  paix,  & qu’il  ne  vouloit  palier  la  bave  que  pour  aller  trou- 
verConilance,  pour  traiter  avec  lui , comme  il  l’avoit  fouhaité.  Cela  arrêta 
ceux  qui  le  pourfuivoient,  & Confiance  fit  ceffer  le  combat  Magnence  é- 
tendit  les  troupes  dans  les  plaines  qui  font  entre  la  Save  & le  Drave;  & Con- 
fiance campa  à Cabale,  où  Conftantin  avoit  autrefois  vaincu  Licinius. 

11  étoit  en  ce  lieu , lorsque  Magnence  lui  envoya  Titien  Sénateur  Ro- 
main, qui  lui  fit  un  infolent  difcours  , dit  de  Conflantin  & de  fes  enfans  des 
chofes  trés-défobligeantes  , & conclut  que  fi  Confiance  vouloit  conferverfa 
vie,  il  fàlloit  <ju’il  renonçât  à l’Empire,  & qu’il  le  cédât  à Magnence.  Con- 
fiance fans  s’emouvoir,  lui  répondit  que  la  juflice  deDieu  vengerefle  du  lang 
de  fon  frere  , combattrait  pour  lui.  11  permit  à Titien  ae  s’en  retour- 
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ner,  quoique  Philippe  fon  Ambâffadcur  n’eut  pû  encore  obtenir  cette  per- 
million  de  Magnence. 

Pendant  ces  négociations , Sylvain  un  des  Généraux  de  Magnence  paffa 
du  côté  de  Confiance,  avec  le  corps  de  la  cavalerie  qu’il  commandoit.  Ma- 
gnence craignant  que  cette  défertion  ne  fut  fuivie  de  quelques  autres,  s’a- 
eonaance.  ®anca  vcrssifcie  , l’emporta  d’affaut  & la  ruina  ; il  fit  le  dégât  dans  tout  le 
TJ™  O-  pais’ qui  elt  le  long  de  la  Save  , & vint  attaquer  Sirmich  Capitale  de  l’Illyrie; 
rat.  i.».  mais  il  ne  la  put  emporter.  Il  alliégea  enfuite  la  ville  de  Murfe,  & y donna 
Amm.  l un  furieux  affaut;  mais  il  fut  repoullé  avec  perte.  Conllance  fortit  de  fon 
”•  .f*' camp  de  Cabale  peur  venir  au  iecours  de  Murfe , & Magnence  mit  une  em- 
a « / j bufeade  fur  le  chemin  pour  le  furprendre;  mais  Confiance  en  ayant  été  aver- 
z™ar.  ' ti,  fit  envelopper  l’embufcade  par  fes  troupes,  qui  la  taillèrent  en  pièces. 

xxv.  Enfin  on  en  vint  à un  combat  général.  Il  fe  donna  dans  les  campa- 
BataiJle  de  ^ j font  prés  dcMurfe.  Confiance  avoit  leDrave  à fa  droite  &Magnen- 
Wjener.cc  ce  à fa  gauche.  Le  prémicr  avoit  quatre-vingt  mille  hommes, & le  fécond 
eft  défait.  feulement  trente-fix  mille.  Les  deux  armées  demeurèrent  en  prélence  pen- 

An  ni.  dant  la  plus  grande  partie  du  jour  , & fur  le  foir  les  deux  Empereurs  ayant 

Zo2im.l  t ciiacun  de  fon  côté  harangué  fes  troupes  , la  bataille  commença.  On  pré- 
° tend  que  Magnence  peu  favant  dans  le  métier  de  la  guerre,  rangea  mal  fes  trou- 
va*;.. } a.  pes , & fut  caufe  par  là  du  mauvais  fuccés  de  cette  journée  ; car  d’ailleurs  fes 
«c.  Officiers  étoient  pleins  de  valeur  , & avoient  beaucoup  d’expérience  , & fes 
troupes  étoient  pleines  de  courage  & trés-difpofées  à bien  combattre.  Con- 
fiance au  contraire  rangea  fon  armée  avec  beaucoup  d’art  , & fçut  tirer  un 

grand  avantage  de  fes  Cavaliers  armez  de  toutes  pièces  & tout  couvert*  de 

fer,  dont  il  étoit  l’Inllituteur  parmi  les  Romains,  à l’imitation  des  Perfes.  Les 
uns  difeot  que  l’armée  de  Magnence  fut  bientôt  mile  en  défordre,  & que 
Magnence  au  prémier  bruit  des  armes , prit  honteulement  la  fuite  , & aban- 
donna fes  gens  dans  le  combat.  D’autres  racontent  qu’il  ne  fe  retira  qu’a- 
prés  l'entière  défaite  de  fes  troupes;  que  celles-ci  ne  furent  vaincués  qu’aprés 
un  rude  combat,  & lorsque  Confiance  failant  un  dernier  effort  par  le  moïen 
de  fes  Cavaliers  armez  de  toutes  pièces  . dont  on  a parlé  , & du  rcfle  de  fa 
cavalerie,  mit  les  ennemis  entièrement  en  déroute,  & les  pourfuivit  jusque 
dans  leur  camp,  qui  fut  pris  & pillé.  Le  combat  dura  jusque  bien  avant 
dr.ns  la  nuit  Magnence  quitta  ia  pourpre  pour  n’être  pas  réconnu,  & laiflà 
aller  fon  cheval,  qui  portoit  les  marques  de  la  dignité  Impériale,  afin  qu’on 
crût  qu’il  étoit  tüé  & qu’on  ne  le  pourfuivit  pas.  bcs  foldats  qui  purent  é- 
chapèr,  fe  fauvérent  à la  faveur  de  la  nuit  ; d’autres  le  jettérent  dans  le  fleu- 
ve, & y furent  tiiez  ou  noyez. 

XXVI.  On  dit  que  Confiance  ennemi  du  fang  offrit  la  paix  à Magnence  au  mi- 
ConfUncir  lieu  du  combat  , mais  que  les  ennemis  Officiers  & foldats  s’animant  avec 
•ffie  la  une  nouvelle  rage,  ne  voulurent  point  quitter  la  mélée  ; après  même  qu’ils 
paixi  Mj-  furent  rompus  .ils  fe  rallièrent  plufieurs  fois  par  divers  pelottons,  les  troupes 
S‘d;  des  Gaules  ne  pouvant  fe  réfoudre  à fuir  , & celles  des  Barbares  ne  pouvant 
tombât,  efpérer  de  falut  que  dans  la  viétoire.  Ce  combat  fe  donna  le  28-  de  Septenr- 
bre  3fi.  & affûta  l’Empire  d’Occident  à Confiance.  Magnence  y perdit  vingt- 
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quatre  mille  tommes,  & Confiance  trente  mille,  félon Zonare.  On  convi- 

ent que  la  perte  fut  très-grande,  & que  l’Empire  Romain  n’a  peut-être  jamais 
foufiert  une  plu*  grande  playe  , & qu’il  ne  fe  releva  jamais  parfaitement  de 
ce  coup  fatal. 

Confiance  n’avoit  point  affidé  à la  bataille.  11  en  attendit  l’événement 
dans  uneEglife  qui  étoit  pré*  de  Murfe.  Le  lendemain  matin  ayant  décou- 
vert d’un  lieu  élevé  toute  la  campagne  couverte  de  cadavres , il  ne  put  s’em- 
pêcher de  verfer  des  larmes , & commanda  qu’on  panfàt  les  bleflez,&  qu’on 
enterrât  les  morts,  fans  diflinftion  d’amis  & d’ennemis.  Il  fit  enfuite  publier 
une  amniftie  générale  pour  tous  ceux  qui  avoient  combattu  contre!  lui  ; n’en 
exceptant  que  ceux  qui  avoient  eu  part  au  meurtre  de  fon  frere.  Par  ce  moïen 
il  vit  bientôt  presque  tout  l’Occident  rentrer  fous  fon  obéïfiànce. 

Magnence  ayant  abandonné  la  Pannonie  d’abord  après  fa  défaite,  «’étoit  XXVli. 
jetté  dans  l’Italie  , & y foûtenoit  fon  parti  par  ià  préiènee  ; demeurant  à A-  MaP'en  * 
quilée,  & plaçant  dans  les  défilez  des  Alpes  de  bonnes  garnifons,  pour  endi-  a qu'a/».* 
Iputer  le  paifage  à Confiance.  Celui-ci  ne  voulut  pas  dans  une  failon  fi  avan-  An  *çi." 
cée  expofer  les  troupes  aux  fatigues  d’une  nouvelle  guerre  , & demeura  en  Julio*. 
Pannonie  pour  y rétablir  fon  armee  ; mais  au  commencement  de  la  campagne  0r"‘ • *•  ® 
de  l’an  3 Ç2.  il  marcha  contre  Magnence , & emporta  pendant  la  nuit  un  châ- 
teau  fitüé  dans  les  Alpes,  oùMagnence  avoit  une  forte  garnilon.  CePrince 
ayant  été  informé  de  la  prife  de  ce  château  , fe  retira  en  diligence  & aban- 
donna Aquiiée,  laiffant  à Confiance  l’entrée  libre  de  l’Italie.  BientôtCon- 
ftance  fe  vit  maître  de  ce  païs  , tant  par  la  défertion  des  troupes  de  fon  en- 
nemi , qui  fè  rendirent  à lui  , que  par  la  prife  des  places  qui  tenoient  pour 
lui.  Ai nfi Magnence  .fut  obligé  de  le  fauver  dans  les  Gaules,  dans  l’efbéran- 
ce  de  les  attirer  à foi  pour  atfoiblir  d’autant  le  parti  de  Confiance.  On  re- 
marque entr’autres  que  la  ville  de  Trêves  ferma  fes  portes  à Décence  frere  du 
Tyran. 

Tant  de  mauvais  faccés  firent  juger  à Magnence  qu’il  ne  pourroit  fub-  xxvtiu 
fifler  longtems.  Il  députa  à Confiance  premièrement  un  Sénateur,  puis  des  Magnence 
Evêques  , pour  demander  grâce  & la  vie  avec  quelque  employ  honorable.  demande 
Confiance  retint  le  Sénateur  comme  Efpion,&  ne  voulut  rien  promettre  aux  £ f£ce  * 
Evêques.  Magnence  avoit,  dit-on,  envoyé  en  même  tetn*  à Antioche, pour  An  ? %i. 
mettre  à mort  leCéfacGallus.  On  y avoit  déjà  gagné  quelques  foldats  ; mais 
le  complot  ayant  été  découvert,  les  coupables  furent  féverement  punis. 

Les  Juifs  fe  foulevérent  auffi  en  cette  année  dans  la  Palelline  , & firent  XXIX. 
de  grands  ravages  dans  ce  pais  & dans  les  païs  voifins.  Ils  donnèrent  à un  foûMve- 
nommé  Patrice  le  titre  de  Roi,  & égorgèrent  grand  nombre  de  Samaritains  & T1??1  llc* 
d'autres  habitans  de  la  Palelline.  Gallus  qui  etoit  à Antioche,  n’eut  pas  beau-  JAU„  j5î> 
coup  de  peine  à les  réprimer.  11  en  fit  mourir  un  graftd  nombre,  n’épar- 
gnant ni  les  peres  ni  les  enfan*.  Plufieurs  villes  furent  brûlées,  & entr’au- 
tres  Tibériade  , Diofpolis  & Dio-Céfarée.  Celle-ci  fut  entièrement  ra- 
fée,  comme  plus  coupable  que  les  autres,  pour  avoir  donné  nailTauce  à la 
cevolte. 
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yxx.  Magnence  ayant  raflcmblé  tout  ce  qu’il  put  de  troupes  dans  le*  Gaules^- 
Mon  de  livra  un  troiüéme  combat  aux  Généraux  de  Confiance  dans  le*  Alpes  Cot- 
Mügnence.  tiennes , ou  le  haut  Dauphiné,  entre  Dié  & Gap.  Il  y fut  battu  & obligé  d« 
Pren^re  1*  fuite-  Arrivé  à Lyon , le  petit  nombre  de  foldats  qui  lui  refiaient, 
”»■  réfolurent  de  fe  faiflr  de  fa  perfonne  & de  le  livrer  à Confiance-  Ils  envi- 
er. p.  16.  ronnérent  à ce  deffein  la  maifon  où  il  étoit,  & comme  il  voulut  les  haranguer. 
Sacrât,  l.  2.  üs  iuj  criérent  tous:  Vive  Confiance  Augufte.  Puis  étant  rentré,  il  commença 
*■ ?a-  , par  un  excès  de  rage  & de  fureur  de  mettre  à mort  tous  fes  proches  & fe* 
a 7.Zaziiaa.  am>s  qu»  fe  trouvèrent  autour  de  lui , fans  épargner  fa  propre  mere,  ni  fon 
/.»*.  frere  Didier  qu’il  avoit  fait  Céfarr  & enfin  il  fe  tüa  lui-meme.  Décence  fon 
autre  frere,  qui  s’étoit  avancé  jusqu’à  Sens,  pour  venir  à fon  fecours,  ayant  ap- 
pris fa  mort  , s’étrangla  lui-même,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  les 
ennemis.  Confiance  n’exerça  fa  vengeance  fur  aucuns  de  ceux  qui  avoient 
fervi  contre  lui , ni  fur  aucun  des  amis  de  Magnence.  C’efl-ce  que  difent  les 
Panegyrifles  de  ce  Prince;  mais  leslliftoriens  n’en  conviennent  pas,&  difent 
au  contraire  que  Confiance  ufa  mal  de  fa  vifloire,  & fit  périr  un  grand  nombre 
de  personnes  de  diflinélion,  qui  avoient  été  attachées  à Magnence,  & qui  lui 
avoient  rendu  quelques  fervices. 

XXX 1.  Confiance  devenu  Maître  de  tout  l’Empire  que  Conflantin  le  Grand 

Mariage  de  f0n  pere  avoit  poffédé,  fongea  à fe  marier,  pour  avoir  des  héritiers  de  fes  va- 
aT/safl.  ®es  Ét-ats  ; car  alors  il  n’avoit  ni  femmes  ni  enfans.  11  époufa  Aurélia  Eufebia, 
bie-An  j ça.  qui  étoit  de  ThelTalonique  & fille  d’un  Conful  dont  on  ignore  le  nom.  Elle 
ou  )çj.  avoit  deux  freres,  Eufébe  & Hypace,  qui  furent  tous  deux  Confuls.  Les  Hi- 
floriens  louent  les  belles  qualitez  de  cette  PrincefTe , beaucoup  de  douceur, 
de  prudence,  & une  connoifTance  plus  qu’ordinaire  des  belles  lettres.  Elle 
. avança  tousfes  parens  & tous  les  amis  de  fa  famille,  & ne  parut  que  trop  zélée 
/.  "Tl,-,  pour  le  parti  des  Ariens;  enforte  que  le  Pape  Libère  refufa  l’argent  qu’elle  lui 
f. 609."  * avoit  envoyé, & lui  dit  de  le  donner  à Auxence  &Fpiéléte,  célébrés  entre  les 

Evêques  Ariens.  Elle  fut  toujours  flérile,&  on  l’accufa  d’avoir  donné  à He- 
Anmian.  ^ne  fa  belle-fœur,  qu’elle  fit  époufer  à Julien,  un  breuvage  pour  lui  faire  per- 
'■  *•’  ,‘7Î‘  dre  fon  firuit  toutes  les  fois  qu’elle  feroit  grofTe. 

XXXll.  Pendant  que  l’Empereur  étoit  à Arles,  il  y tint  un  Concile  où  l’on  fit 
Concile  tout  ce  qu’on  put  pour  opprimer  l’innocence  de  St-Athanafe,  & pour  faire  triora- 
d’Arics  pher  les  Ariens.  St.  Paulin  Archevêque  deTréveszéléCaîholique,  fut  envoyé 
Athatufei  en  exil,  n’ayant  pas  voulu  ligner  la  condamnation  de  St.  Athanafe;  On  ne 
St.  Paulin’  peut  pas  dire  en  quel  lieu  il  fut  banni,  pareeque  Confiance,  pour  lafTerfa  pa- 
cieTtèyes  tience,  le  fit  fouvent  changer  de  demeure,  & l’envoya  même  dans  des  lieux  où 
*(l  exilé.  ]-on  n’adoroit  point  le  nom  de  Jefus  Chrifl,  afin  qu’il  fût  réduit  ou  à mourir 
An3*>’  de  faim,  ouàle  nourrir  de  viandes  corrompuês  par  l’héréfie de Montan.  Ainû- 
on  croit  qu’il  mourut  en  Phrygie  en  358. 

XXX111.  Le  Céfàr  Gallûs  que  Confiance  avoit  envoyé  à Antioche  pour  comman- 
Mauyaifes  der  dans  l’Orient,  avoit  été  jusqu’alors  nourri  non  feulement  dans  l’oblcurité 
Séfaiclî»0  & tJans  la  bafTeffe  d’one  vie  privée, mais  aufG  dans  les  inquiétudes*  l’indigen- 
luc.  ced’une  condition  expofée  tous  les  jours  aux  dangers  de  perdre  la  vie.  Lors 
AtnwiMt.  donc  qu’il  fe  vit  tout  à coup  élevé  à la  dignité  de  Céfàr,*  à une  puiflance 
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presque  fouveraine,  environné  de  flatteurs,  & favorifé  de  Quelques  heureux  A 14.12.3'*- 
lucces;  fe  fouvenant  qu’il  étoit  neveu  du  grand Conftantin,  « Coufin  & beau-  i,aa- aii 
frere  de  l’Empereur  Confiance , fes  pallions  fe  réveillèrent,  & les  mauvaifes 
qualitez  de  fon  cœur&  de  fon  efprit  fe  développèrent,  fa  cruauté,  fa  légèreté,  ^ï'zo. 
ion  entêtement,  fa  paffion  pour  les  divertilTemens  du  Cirque-  On  prétend  «ar.  «<. 
même  qu’il  forma  le  deffein  de  fe  foùlever  contre  Confiance,  & de  prendre 
le  titre  d’Augufle. 

Confiance  ayant  paffé  l’hyver  à Arles,  en  fortit  au  printems  pour  mar-  XXXlV. 
cher  contre  Gondomade  & VaaomaireKois  desAllemans.  Ces  deux  Princes 
étoient  freres,  & avoient  fait  des  courfes  dans  les  Gaules.  Le  rendez- vous  des  co*nrtcre*el 
troupes  Romaines  étoit  à Chaalons  fur  Saône,  où  elles  fe  mutinèrent  faute  de  Aliéna*», 
vivres.  Confiance  étoit  cependant  à Valence,  d’où  il  voulut  envoyer  Rufin 
Préfet  du  Prétoire,  pour  appaifer  la  fédition,  ou  plùtôt  pour  l’expofer  à la  lu-  /-*»  ti- 
reur du  foldat.parcequ’il  étoit  trés-puifTant& Oncle  de  Gallus,  dont  Confiance  An  ,5+” 
avoir  réfolu  la  perte.  Mais  les  amis  de  Rufin  ayant  fait  changer  le  defTein  de 
l’Empereur  , Eufébe  grand  Chambellan  y fut  envoyé  & diffipa  la  fédition,  en 
diflribüant  fous  main  de  l’argent  aux  plus  mutins.  Confiance  arriva  enfin  à 
Rauracum , un  peu  atf-deflus  de  Basic , où  il  voulut  faire  un  pont  de  batteaux 
fur  le  Rhin,  pour  entrer  dans  le  païs  des  Allemans.  11  ne  put  toutefois  exé- 
cuter fon  deuein, empêché  par  les  Allemans,  qui  lançoient  continuellement 
des  traits  contre  ceux  qui  vouloicnt  travailler  à cet  ouvrage.  Un  homme  du 
païs  lui  montra  un  gué  à quelque  diflance  de  là,  par  lequel  il  auroit  pû  faire 
pafTer  fes  troupes  ; mais  les  Allemans  ayant  envoyé  demander  la  paix,  en  of- 
frant de  fournir  des  troupes  auxiliaires,  l’armée  dont  Confiance  voulut  avoir 
le  confentement , entra  dans  fa  penfée  ; & la  paix  fut  aifément  conclue.  Con- 
fiance alla  enfiiite  à Milan  tout  occupé  des  moïens  de  fe  défaire  de  Gallus, 
dont  la  mauvaife  conduite  ne  fe  pouvoit  plus  diffimuler. 

Gallus  ayant  voulu , pour  appaifer  quelques  troubles,  obliger  les  Magi-  xxxv: 
ftrats  d’Antioche  à faire  baifTerle  prix  des  vivres,  & en  ayant  fait  mourir  quel- 
ques-uns  pour  cela,&  fait  mettre  d’autres  enprifon,  dans  le  delfein  de  leur 
faire  fouflrir  le  même  fupplice,  en  fut  empêché  par  les  remontrances  d’Ho-  /,  14.  u. 
norat,  qui  étoit  alors  Comte  d’Orient.  Quelque  tems  après  étant  fur  le  point  Liban,  vit. 
de  partir  pour  Hieraple,  le  peuple  d’Antioche  le  pria  de  donner  fes  ordres' An  3,4‘ 
pour  faire  venir  du  blé,  afin  d’empêcher  la  famine.  11  ne  leur  fit  point  d’autre 
réponfe.fi  non  qu’ils  avoient  Théophile  Gouverneur  de  Syrie,  qui  fauroit 
leur  en  faire  venir,  quand  il  voudroit.  La  cherté  augmentant,  quatre  ou 
cinq  Artifans  fe  jettérent  fur  Théophile,  & tout  le  peuple  s’étant  en  même 
tems  foulevé,  ilsTaflommérent  &le  traînèrent  indignement  parles  rués.  Ils 
voulurent  faire  le  même  traitement  à Eubule  & à fon  fils,  & ils  furent  obligez 
de  fe  fauver,  abandonnant  aux  féditieux  leurs  maifons  qui  furent  brûlées. 

Tout  cela  rendoit  Gallus  odieux , & marquoit  fon  peu  de  talent  pour  le  gou- 
vernement. 

Confiance  envoya  Stratège  pour  punir  cette  fédition,  & en  même  tems  co'^(h^cc 
écrivit  à Gallus  des  lettres  pleines  de  tendrefTe.  Cependant  le  défordre  ne  )e  ,'e 
ce  lia  point.  Gallus  qui  avoit  caufé  la  mort  de  tant  de  petfonnes  innocentes.  Gallus  & 
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vent  t’en  laifTa  Serenien  impuni , quoiqu’il  n’ignorât  point  qu’il  afpiroit  i l’Empire, 
défaire.  & qu’il  fe  fervoit  même  pour  cela  de  fortiléges.  D’où  vient  que  Confiance 
An  h fous  divers  prétextes  ti*  oie  d’Orient  tout  le  plus  de  troupes  qu’il  pouvoit. 
xxxvii.  ThalaUe  Préfet  d'Orient  étant  mort  en  ce  tems  la  , l’Empereur  envoya 
Domitien  pour  remplir  fa  place  Domitien,  qui  avoit  été  Intendant  des  largetTes  du 
l'rcièt  d’O-  rrince.  En  partant  il  lui  donna  fes  inltmétions,&  lui  dit  qu’ayant  fçuqueGal- 
rient.  lus  fouhaitoit  de  venir  en  Italie,  lui  Prêtée  auroit  foin  de  l’y  porter  , mais 

jimmian.  a?ec  p0Utc{fe  & avec  rei’p.ét  Domitien  comprit  aflez  ce  que  cela  vou- 

lrtu 'tau  ad  îoitdire;  mais  comme  il  étoit  peu  adroit  & peu  inftnüant,  il  s’acquitta  fort 
Arhe*'phi-  mal  de  fa  commiffion.  Etant  arrivé  à Antioche,  il  palfa  devant  le  Palais  de 
UjUrg.  Gallus,  fans  y entrer  pour  lui  rendre  fes  devoirs,  & alla  tout  droit  à l’hôtel 

Mtr.  <&*■  deftiné  pour  les  Préfets.  Il  y demeura  aflez  long  tems  fans  venir  au  Palais. 

Enfin  Gallus  ayant  témoigné  qu’il  le  vouloit  voir,  il  y vint  & lui  dit  brusque- 
ment: Allez  en  Italie,  puisque  l’Empereur  l’ordonne  ; que  fi  vous  différez  de 
le  faire  , j’arrêterai  ce  qu’on  doit  fournir  pour  vôtre  perfonne  & {Jour  vôtre 
maifon.  Sur  cela  il  fortit  brusquement  & ne  revint  plus,  quoique  Gallus  l’eut 
fouvent  demandé.  On  prétend  auili  que  l’on  furprit  quelques  lettres  qu’il 
écrivoit  à Confiance,  où  il  parloit  de  Gallus  d’une  manière  à indifpofer  l’Em- 
pereur contre  lui- 

Gallus  indigné  de  ce  procédé  de  Domitien,  voulut  le  faire  arrêter;  mais 
Montius  Qaeftcur,  qui  voyoit  de  quelle  conféquence  étoit  cette  adion,  prit 
la  liberté  de  lui  dire  : 11  ne  vous  elt  pas  permis  d’établir  le  Magifirat  d’une 
ville,  & vous  prétendez  pouvoir  ôter  la  vie  a un  Préfet  du  Prétoire  ? La  liberté 
de  cet  Officier  piqua  vivement  ce  Prince.  Il  s’en  plaignit  hautement  & avec 
un  air  d’indignation  devant  fes  gardes,  qui  fe  jetterent  fur  Montius , lui  atta- 
chèrent des  cordes  aux  pieds,  le  traînèrent  en  cet  état  chez  Domitien,  prirent 
ce  dernier,  le  jetterent  du  haut  à bas  des  dégrez,  & le  traînèrent  avec  Mon- 
tais par  toute  la  ville  ; & après  qu’ils  furent  tout  en  pièces,  ils  les  jetterent 
XXXVlii  dans  la  rivière. 

Coafcinc#  Ces  violences  furent  fuivies  de  beaucoup  d’autres,  qui  furent  exercées 
attire  Gai-  dans  tout  l’Orient  par  les  ordres  de  Gallus.ün  donna  avis  de  tout  celaàCon- 
*}”  fiance,  & on  y joignit  d’autres  accufatior.s  plus  atroces,  comme  fi  Gallus  for- 
ces d’O-  moit  des  deffeins  contre  l’Empereur.  Ce  qui  fut  caufe  que  fans  trop  exami- 
nent. ner  la  vérité,  Confiance  rélolut  Je  lui  ôter  non  feulement  la  pourpre  & le  ti- 
aqjs*.  tre  de  Céfar,  mais  auili  la  vie.  La  difficulté  étoit  d’empêcher  que  le  défefpoir 
A mm-.an.  ne  portjt  Gallus  à une  révolté  ouverte.  Confiance  lui  écrivit  donc  une  let- 
«rW**.*  tre  pleine  de  marques  d’amitié,  l’invitant  de  le  venir  trouver  pour  délibérer 
,.,4.  z*.  enfemble  fur  des  affaires  importantes.  En  même  tems  & avant  que  d’envoyer 
cette  lettre,  il  manda  à Urficin  Général  de  la  Cavalerie  dans  l’Orient,  de  le  ve- 
nir trouver  à Milan , pour  voir  ce  qu’il  y avoit  à faire  contre  les  Perfes  , qui 
menaçoient  d’une  irruption.  C’étoit  aulfi  un  prétexte  pour  le  tirer  d’Orient, 
de  peur  qu’en  l’abfence  de  Gallus  il  n’y  caufàt  quelque  trouble.  Urficin  étant 
donc  venu,  Confiance  envoya  à Gallus  la  lettre  dont  nous  avons  parlé,  & y 
joignit  une  lettre  à Conftantine  fa  fbeur,  femme  de  Gallus,  témoignant  un  grand 
défit  de  la  voir- 
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Cette  Princefle  cjni  appréhendoit  les  faites  d’un  voyage  qui  ne  lui  préfa-  XXX  JX. 
geoit  rien  de  bon,  prit  le»  devant»,  dans  l’efpérance  d’obtenir  de  Conuance  Mort  de 
la  grâce  de  fon  mari.  Etant  arrivée  en  Bithynie  , elle  y fut  arrêtée  par  une 
fièvre  qui  l’emporta  en  peu  de  tem»,  biffant  a Gaüus  une  fille  qu’il  en  avoit  deGaWt- 
•uë-  La  mort  de  cette  PrinceflTe  fit  perdre  àGallu»  toute  efpérance  d’obtenir  An»* 
le  pardon  de  Confiance,  & lui  fit  prendre  la  réfolution  d*ufurper  tout  de  bon 
la  iouveraine  puiffance;  mais  ne  voyant  aucun  moïen  d’exécuter  fon  deflein,  1‘  **  phim 
tout  le  monde  craignant  fa  cruauté,  ou  fe  défiant  de  fon  inconftance,  il  fe 
mit  en  chemin  à la  perlbafion  d’un  nommé  Scudilon,  & prefTé  par  les  lettres  f.6t. 

& par  les  députations  de  Confiance.  Ce  Prince  défiant  faifoit  en  même  tems 
retirer  le*  troupes  qui  étoient  fur  le  paffage  de  Gallus,  de  peur  qu’il  ne  le* 
gagnât,  & envoyoit  au-devant  de  lui  divers  Officiers , en  apparence  pour  lui 
faire  honneur,  & en  effet  pour  l’obferver  & pour  veiller  fur  fa  conduite. 

Gallus  pafb  par  Conftantinople  & s’y  divertit  pendant  quelques  jours  à 
voir  les  jeux  du  Cirque.  Arrivé  à Andrinople,  il  y laifla  fa  cour  & en  partit  a- 
vec  peu  d’Ofiiciers,  pour  fatisfaire  à l’emprefièment  de  Confiance.  Lorsqu’il  Anm. 
fut  arrivé  à Pettau , le  Comte  Barbation  y arriva  auffi  de  Milan  avec  des  troupes,  PbiUJL  1.  * 
& étant  entré  fur  le  foir  dans  le  Palais  ou  étoit  Gallus,  il  lui  ôta  les  ornemens  *■  }• 
Impériaux,  & en  particulier  les  fouliersou  les  brodequins,  qu’on  envoya  aulli-  ’1*' 
tôt  en  diligence  à l’tmpereur.  Barbation  fit  toutes  fortes  de  fermens  a Gallus  ^ 
qu’on  ne  lui  feroit  point  d’autre  mal,&  cependant  le  fit  partira  l’heure  même, 

& le  conduifit  à la  ville  deFlanonc  fur  la  côte  de  Dalmatie.où  il  fut  gardé  trés- 
étroitement.  Confiance  envoya  l’Eunuque  Eulébe  fon  grand  Chambellan , en 
qui  il  avoit  une  entière  confiante,  & qui  étoit  le  plus  grand  ennemi  deGallus, 
pour  l'interroger.  Gallus  ne  nia  rien  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait;  mais  rejetta 
tout  fur  les  mauvais  eonfeils  de  fa  femme  ; ce  qui  aigrit  encore  davantage 
Confiance,  & lui  fit  prendre  la  réfolution  de  taire  mourir  ce  malheureux  Prince. 

On  dit  qu’il  s’en  repentit  bien-tôt  & envoya  pour  révoquer  fes  ordres;  mai* 
lors  de  l’arrivée  des  Envoyez,  Gaüus  n’étoic  pius  envie.  On  lui  avoit  tranché 
b tête.  11  n’étoit  encore  que  dans  fa  vingt- neuvième  année,  étant  mort  appa- 
remment fur  la  fin  de  l’an  354. 

Tous  ceux  qui  «voient  eu  part  à la  mort  de  Domitien  & de  Montius, 
furent  auffi  punis  du  dernier  fupplice.  Julien  frere  de  Gallus,  quoique  trés-in- 
nocent  de  tout  ce  qui  s’étoit  palfé , faillit  d’être  enveloppé  dans  fon  malheur;  ri,quc 
& fi  l’imperatrice  Eufébie  11e  lui  eût  procuré  le  moïen  de  parlera  Confiance,  de  la  vie. 
on  prétend  qu’il  eût  auffi  perdu  la  vie.  11  en  fut  quitte  pour  demeurer  pen-  3ul-  ad 
dant  fept  mois  comme  prifonnier.  Par  la  mort  de  Gallus,  tout  l’Empire  Ro- 
main  fe  trouva  réuni  fous  un  feul  Chef,  ce  qui  ne  s’étoit  point  veu  dépuis  An  if* 
pré*  de  foixante-dix  ans , depuis  que  Dioclétien  avoit  pris  pour  Collègue  Ma- 
ximien en  28t.  ou  286. 

L’attachement  que  Confiance  avoit  à l’Arianisme  & aux  Ariens,  lui  fit  xlu 
commettre  diverfes  violences  contre  les  Evêques  Catholiques;  & en  cette  an-  C°ncil«  de 
née  3ty.  étant  à Milan,  il  y fit  tenir  un  grand  Concile,  où  le  Pape  Libère  îfés^A*1' 
n’ayant  pas  voulu  conlèntir  à la'  condamnation  qui  s’y  fit  de  St.  Arhanafe,  n/ie.  ** 
Confiance  le  relégua  en  Thrace,& fit  mettre  Félix  en  fa  place.  Denys  qui  étoit  An»*. 

- alors 
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S*s  m.  l.  a-  alors  Evêque  de  Milan.Eufébe  de Verceil,  Lucifer  de  Cagliari,  & les  deuxLe- 
a.  h.  Sa-  gats  du  Pape  , Pancrace  & Hilaire,  aimèrent  mieux  fouffrir  la  disgrâce  du 
erM-  l'1-.  Prince  & l’exil,  que  de  foufcrire  à une  fi  injufie  condamnation.  Confiance 
firdê  Ha-  «voit  d'abord  réfolu  de  leur  ôter  la  vie,&  de  leur  procurer  l’honneur  duMar- 
rtf.  ».  1050.  tyre  ; mais  il  changea  de  réfolution,&  les  rciégua  en  diverfes  Provinces.  Les 
Rupn.  I.  1.  Ariens  furent  donc  les  maîtres  dans  ce  Concile,  qu’on  peut  appeller  avec 
*•  St.  Hilaire , une  Synagogue  de  méchans.  En  la  Place  de  St  Denys  on  mit  pour 

Evêque  à Milan  Auxence  fameux  Arien. 

XLüi  Confiance  quitta  peu  après  Milan,  pour  marcher  contre  des  Allemans 

Querre  qUi  faifoient  du  ravage  aux  environs  du  Lac  de  Confiance.  11  ne  pafià  pas  les 
Ahcmans!  camPJgnes  des  Grifons,  mais  il  envoya  contre  les  Barbares  le  Général  Atbé- 
Ammia».  tion , qui  étant  imprudemment  tombé  dans  une  embufeade,  y perdit  beaucoup 
l,i%.  f.  j «.  de  monde.  Quelque  teins  après  Arinthée  un  de  l'es  Officiers  avec  des  autres, 
17.  s’étant  avancé  lans  ordre  contre  les  ennemis , les  firent  fuir , & Confiance  fans 


t"  O-  k mettre  cn  peine  de  finir  la  guerre,  s’en  retourna  à Milan,  où  il  palfa  l’hy- 
rat’conft. ï.  ver.  Themifiius,  dont  cet  Empereur  fàifoit  une  grande  eftime  , fut  envoyé 
cette  année  à Confiantinople  en  qualité  de  Sénateur,  & Themifiius  répondit 
à cet  honneur  par  un  panégyrique  , où  il  entreprend  de  prouver  que  Con- 
fiance étoit  le  plus  grand  Philoi’ophe  de  fon  Empire. 

XLiv.  On  a pû  remarquer  cy-devant  que  Sylvain , qui  commandoit  un  corps 
Révolté  de  ^ çavatetie  dans  l’armée  de  Magnence,  abandonna  ce  Prince  avant  la  ba- 
Anj”?.  taille  de  Mûrie,  & le  jetta  dans  le  parti  de  Confiance.  Ce  fervice  & quantité 
Ammtaù.  d'autres  qu’il  avoit  rendus  à l’Empire  fous  Conftantin  & fous  Confiant,  le  ren- 
/.  ij.  f.  }j.  doient  cher  àConftance,  & fes  bonnes  qualitez  perfonnejles  le  faifoient  confi- 
4°>  dérer  comme  un  homme  d’un  mérite  diltingué,  & un  Capitaine  de  réputation. 

11  étoit  fils  de  Bonite  Capitaine  François,  & avoit  fçu  allier  la  vigueur  de  fa  na- 
tion avec  la  politeffe  Romaine.  Arbétion  étoit  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
contribué  à taire  donner  à Sylvain  la  charge  de  Général  de  l’Infanterie,  & 
ce  fut  lui  aufli  qui  contribua  le  plus  à fa  perte , par  un  effet  d’une  bafTe  ja- 
louûe  de  fon  élévation. 

Voici  comme  la  chofe  arriva.  Dvname  infigne  faufiaire  ayant  reçu  di- 
verfes lettres  de  récommandation  de  Sylvain:  comme  ces  lettres  étoient  écri- 
tes fur  la  cire,  il  effaça  tout  ce  qui  étoit  écrit  , hors  la  fignature  de  Sylvain, 
& mit  en  la  place  d’autres  chofes  qui  pouvoient  charger  ce  Général  & fes 
amis  d’une  confpiration  contre  l’Empereur.  Dyname  étant  venu  dans  les 
Gaules  où  étoit  Confiance,  donna  ces  lettres  à Lampade  Confident  de  fes 
fourberies , & Lampade  alla  les  montrer  à l’Empereur. 

Celui- ci  les  ayant  luês,  donna  ordre  auffitôt  d’arrêter  les  perfonnes  dé- 
nommées dans  les  lettres.  Comme  Sylvain  étoit  abfent  & éloigné  , Malaric 
l'on  ami,  qui  étoit  à la  tête  des  François  qui  fervoient  dans  l’armée  de  l’Empe- 
reur , demanda  permifiion  d’aller  trouver  Sylvain  , qu’il  foûtenoit  être  trés- 
innocent  de  ce  dont  on  le  chargeoit,  & promettant  de  l’amener  coupable  ou 
non  i au  lieu  que  fi  l’on  en  envoyoit  d’autres  en  qui  ce  Général  n’eut  pas  de 
confiance,  on  risquoit  de  loi  faire  commettre  réellement  le  crime  dont  il  é- 
toit  accufé.  Arbétion  qui  étoit  Auteur  du  complot,  au  lieu  de  Malaric , fit 
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donner  cette  commiffion  à Apodéme  , qui  fans  fe  mettre  en  peine  de  mena* 
ger  l’efprit  de  Sylvain  1 non  feulement  ne  lui  rendit  pas  le»  lettres  de  la  Cour» 
mais  commença  par  faifîr  les  bien» , & par  maltraiter  ceux  qui  étoient  à lui» 
le  regardant  comme  un  homme  profcrit  & perdu. 

Sylvain  e'toit  alors  à Cologne  occupé  à châtier  des  Gaules  les  Barbares  Xl.V. 
qui  s’y  étoient  jettez,  lorsqu’il  apprit  le  procédé  d’Apodéme.  Cela  lui  fit  juger  ^rlv^in.re 
qu’on  l’avoit  mis  mal  dans  l’efprit  de  l’Empereur,  & ne  pouvant  prendre  con-  Anga* 
fiance  en  ce  Prince  , qui  étoit  peu  confiant  dans  fes  amitiez , & trés-fufcepti- 
ble  des  mauvaifes  impreffions  qu’on  lui  vouloit  donner,  il  prit  une  réfolution 
de  défefpoir,&  lé  fit  déclarer  Augufte  par  les  troupes  qu’il  commandoit.  Ce- ibid' 
pendantDyname  voulant  confommer  fon  ouvrage,  & achever  de  perdre  Syl- 
vain fans  refiource,  fuppofa  une  lettre  de  ce  Général  & de  Malaric  , qui  ré- 
commandoient  à un  Tribun  de  tenir  toutes  chofes  prêtes,  fans  s’expliquer  da- 
vantage. Le  Tribun  ne  léchant  ce  que  cela  vouloit  dire,  envoya  cette  let- 
tre à Malaric,  pour  favoir  de  quoi  il  étoit  quefiion.  Malaric  réconnut  aifé- 
ment  que  cette  prière  étoit  luppofée,  & commença  à crier  fort  haut  & à de- 
mander jufiice  de  cette  fourberie.  A lui  le  joignirent  les  autres  François  qui 
fervoient  dans  les  troupes  ; on  demanda  la  vérification  des  lettres  produite* 
contrcSylvain  , & on  en  fit  voir  la  fauflêté  par  les  vefiiges  qui  reftoient  delà 
première  écriture.  L’Empereur  détrompé  caffaLampade  de  la  Préfèifiure,  & 
ordonna  qu’il  feroit  mis  à la  quefiion  avec  nombre  d’autres  perfonnes  de  la 
première  qualité,  dont  quelques-unes  avoüérent/  L’innocence  de  Sylvain 
lut  réconnue,  & fans  l’imprudence  d’Apodéme  tout  feroit  demeuré  tranquile. 

Mais  en  même  tems  on  apprit  la  révolté  de  ce  Général.  Confiance  ne  yivu 
trouva  point  d’autre  remède  à cela  que  d’envoyer  en  Gaules  le  Comte  Urli-  Urficin  eft 
cin,  qui  paffoit  pour  un  homme  fidel  & intègre,  & avec  cela  très-grand  Ca-  envoyé 
pitaine-  il  étoit  chargé  de  lettres  de  Confiance,  par  lesquelles  il  continüoit contre 
Sylvain  dans  fa  charge  de  Général, & lui  roandoit  de  le  venir  trouver  en  Ita-  a»";?*. 
lie  , & de  laitier  pendant  fon  abfence  le  commandement  de  l’armée  à Urfi- 
cin. Sylvaiu  le  reçut  fort  bien , & prit  en  lui  une  entière  confiance;  mais 
bien  loin  de  vouloir  obéir  à l’Empereur  , il  ne  longea  qu’à  affermir  fa  Prin- 
cipauté. •* 

Urficin  gagna  fecrétement  quelques  foldats  par  les  promeffes  d’une gran-  XLVlL 
de  récompenle  , & les  porta  à iè  défaire  de  Sylvain.  Un  matin  lorsqu’on  y Mort  de 
penfoit  le  moins  , on  vit  une  troupe  de  foldats  l’épée  à la  main  venir  en  tu- 
milite  au  Palais,  en  forcer  l’entrée,  & chercher  Sylvain  pour  le  tuer.  Ce  ,5Î* 
Prince  effrayé  voulut  s’aller  jetter  dans  l’Eglife  des  Chrétiens,  comme  dans  un 
azyle  ; mais  il  fut  pris  & mis  en  pièces,  ving-huit  jours  feulement  après  a- 
voir  pris  le  nom  d’Empereur.  Confiance  punit  quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  eu  part  à ce  foulévement  ; mais  il  laiifa  au  hls  de  Sylvain  , qui  étoit 
auprès  de  lui  en  ôtage,  tout  le  bien  de  fonPere, 

La  mort  de  Sylvain  fit  reprendre  cœur  aux  Barbares  dont  il  étoit  la  ter-  XLVm. 
reur.  Les  François,  les  Allemans  & les  Saxons  fe  jettérent  dans  les  Gaules,  j*va8" 

& y firent  de  très-grands  ravages.  Ils  prirent  & ruinèrent  quarante  villes  fur  Gaules  pK 
le  Rhin,  8c  entrautres  celle  de  Cologne.  D’un  autre  côte  les  Quades  & les  Us  peuples 

Tom.  V.  S s Sarmates 
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Sarmates  pilloient  la  Pannonie  & la  haute  Méfie,  fans  y trouver  de  réfiftance. 
LesGénéraux  du  Roi  dePerfe  couroient  tantôt  dans  la  Méfopotamie,  & tan- 
tôt dans  l’Arménie.  Confiance  chargé  feul  du  foin  de  tout  l’Empire,  & de 
plus  occupé  des  affaires  de  l’Eglife  qui  ne  le  regardoient  point , & qui  lui 
donnoient  en  vain  de  grandes  inquiétudes  , fongea  à fe  donner  un  fécond , 
& à nommer  Céfar  Julien  frere  de  Gallus, qu’il  avoit  depuis  peu  fait  venir  de 
Grèce  à la  Cour.  Les  flatteurs  firent  ce  qu’ils  purent  pour  le  détourner  de 
cette  réfoluiion,  difant  qu’il  étoit  dangereux  d’élever  Julien;  mais  l’Impéra- 
trice Eufébie  ayant  pris  le  parti  de  Julien,  Confiance  fe  détermina  abfo- 
lument. 

Ainfi  étant  de  retour  à Milan  , il  obligea  Julien  à quitter  le  manteau  de 
Philofophe,  & à venir  prendre  un  apartement  dans  le  Palais  ; & le  fixiéme 
de  Novembre  356.  ayant  fait  aflembler  les  troupes  , il  leur  déclara  fa  réfolu- 
tion,  & demanda  leur  approbation,  qu’elles  donnèrent  fans  peine,  fin  même 
tems  il  revêtit  Julien  de  la  pourpre  & le  déclara  Céfar  , l’exhorta  à aller  dé- 
fendre les  Gaules,  & lui  promit  toute  forte  de  fécours  & d’amitié.  Peu  de 
jours  après  Confiance  lui  fit  époufer  Heléne  là  focur.  Eufébie  lui  fit  de  grands 
préfens,  & entr’autres  une  grande  Bibliothèque-  En  même  tems  on  lui  fit 
changer  tous  les  domeftiques,  & on  lui  donna  des  gardes,  en  apparence  pour 
lui  faire  honneur  , & en  effet  pour  l’obferver.  Julien  fut  obligé  de  prier  l'es 
meilleurs  amis  de  ne  le  point  voir , de  peur  de  fe  faire  tort  à eux-mêmes  & 
à lui. 

Confiance  en  l’envoyant  dans  les  Gaules,  lui  donna  un  ordre  écrit  de  fa 
main  , dans  leauel  il  régloit  jusqu’à  fa  table  , comme  fi  c’eût  été  un  enfant 
qu’on  envoyât  dans  un  Collège.  11  refTerra  extrêmement  fon  autorité,  & don- 
na des  ordres  fecrets  aux  Généraux  de  n’obferver  pas  moins  fes  démarches 
que  celles  des  ennemis  ; il  laifia  Urficin  dans  les  Gaules,  mais  donna  à Mar- 
cel le  commandement  de  l’armée,  & non  à Julien,  à qui  il  ne  laifia  pas  mê- 
me le  crédit  de  faire  la  moindre  gratification  aux  foldats,  comme  il  étoit  or- 
dinaire d’en  faire  aux  nouvelles  promotions  des  Princes.  H partit  de  Milan  le 

Îrémier  de  Décembre  ; & Confiance  l’accompagna  jusqu’au-delà  de  Pavie. 
ulien  n’étoit  accompagné  que  de  360.  foldats.  il  apprit  étant  à Turin  la  prife 
de  Cologne,  & arriva  à Vierme  avant  la  fin  de  l’année-  11  y paflà  le  refte  de 
l’hyver  a faire  les  préparatifs  pour  la  campagne  prochaine- 

Il  apprit  alors  qu’Autun  étoit  afliégé  par  les  Barbares.  La  place  étoit 
grande,  mais  foible;  elle  étoit  défènduë  par  des  Vétérans  & d’autres  troupes. 
Les  Vétérans  répoufférent  les  ennemis  qui  efcaladoient  déjà  la  ville,  & les  au- 
tres troupes  encouragées  par  cet  exemple,  firent  une  fortie  fur  eux,  & les  obli- 
gèrent à fe  retirer.  Julien  fe  rendit  dans  cette  ville  pour  le  24.  de  Juin,  avec 
ce  qu’il  put  ramafler  de  forces  , cherchant  les  Barbares  pour  les  combattre, 
n’ayant  d’ailleurs  que  trés-peu  d’autorité  , comme  fi  Confiance  ne  l’eût  en- 
voyé, comme  il  ditaflèz  plaifamment,  que  pour  aller  montrer  aux  troupes 
fon  habit  de  Céfar,  & aux  villes  l’image  de  cetEmpereur.  11  vint  d’Autun 
à Auxerre,  & d’Auxerre  à Troyes.  11  fe  trouvoit  au  milieu  des  Barbares  plus 
nombreux  que  lui  ; mais  il  ne  laifia  pas  de  les  défaire,  d’en  prendre  quelques- 

uns 
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tms,  & d’obliger  les  autres  à fe  retirer.  A peine  ceux  deTroyes  oférent-ils  lui 
ouvrir  les  portes,  tant  ils  craignoient  les  Barbares  qui  couroient  tout  le  païs. 

DeTroyes  il  vint  à Reims,  où  toute  l’année  commandée  par  Marcel  & Bat;Jue  d« 
par  Urlicin  l’attendoit.  De  Reims  il  marcha  versDieuze  en  Lorraine  contre  con- 
les/Vllemans  , qui  manquèrent  de  défaire  fon  arrière-garde.  Ils  furent  défaits  trelts  M- 
eux-mémes  quelque  tems  après  à Brunipt  entre  Strasbourg  &Haguenau.  On 
dit  qu’il  avoit  promis  aux  foldatsune  fomme  pour  chaque  tête  d’ennemi  qu’ils  ,,r- 
lui  apporteraient;  ce  qui  rie  contribûa  pas  peu  au  fucce's  de  cette  bataille.  Il 
tourna  enfuite  vers  Cologne,  & la  reprit  fans  peine,  parceque  les  Barbares  11e 
fe  fortifient  point,  & ne  demeurent  point  dans  les  villes  qu’ils  ont  prifes.  Il 
revint  delà  vers  Trêves,  & remonta  le  Rhin  jusqoes  vers  Basle.  Cela  dura 
jusque  dans  l’hyver  qu’il  vint  palier  à Sens. 

Confiance  d’un  autre  côté  étoit  entré  dans  l’Allemagne,  & fit  le  dégât  Confiance 
dans  le  païs  ennemi  jusqu’au  milieu  du  froid  de  l’hyver.  Les  Barbares  s’é-  en  AUemï- 
toient  contentez  de  faire  des  abbatis  d’arbres,  &s’étoient  retirez  plus  avant  dans  ?'ne.  g 
le  païs.  Ils  demandèrent  la  paix  & l’obtinrent  ailément.  Confiance  fe  retira  /. 
à Milan;  & pendant  Ion  abfence  l’Imperatrice  hulèbie  étoit  allée  voir  Rome,  (jH. 
où  elle  fut  reçuë  avec  beaucoup  de  magnificence.  Sait.  Orat. 

Cette  même  année  l’Empereur  chalfa  St.  Athanafe  d’Alexandrie,  & fit  met-  *■  r 
tre  en  fa  place  Grégoire.  Cette  intrufion  fe  fit  avec  d’étranges  violences,  qui  St  A!tu'ns„ 
furent  non  feulement  fouffcrtes  , mais  auffi  autorifées  par  Confiance.  Il  fe  châtié 
bannit  auffi  St. Hilaire  de  Poitiers,  &St.  Rhodane  de  Touloufe.  Comme  St.  d'Alexan- 
Athanafc  s’étoit  caché,  & qu’on  ne  favoit  pas  le  lieu  de  fa  retraite,  Conilance  tlrie- 
écrivit  contre  lui  en  Ethiopie  aux  Homrrites  & aux  peuples  d’Auxume.  AibJnaf. 

Julien  étant  venu  paffer  l’hyver  à Sens,  ainfi  qu’on  l’a  dit,  s’y  vit  bien- 
tôt  alliégé  par  les  Barbares,  qui  favoient  qu’il  avoit  fort  peu  de  monde  , par-  LV. 
cequ’il  avoit  été  obligé  de  partager  les  troupes  dans  les  villes  , qui  avoient  ^ien, 
beloin  de  fecours.  Il  fe  défendit  néanmoins  ayec  tant  de  valeur,  que  les 
Barbares  après  un  mois  de  fiége  lurent  obligez  de  fe  retirer.  Le  Général  Atl  ?,7.  ’ 
Marcel,  qui  avoit  fon  quartier  fort  prés  delà,  nefe  mit  nullement  en  peine  Amm. 
de  venir  au  fecours  de  Julien;  ce  qui  fut  caufe  que  Conltance  lui  ôta  fon  em-  P 6l- 
ploi,  & lui  ordonna  de  fe  retirer  à bardique  fa  patrie.  En  quittant  les  Gau-  ^Atben! 
les,  il  palfa  par  Milan,  dans  le  delfein  de  décrier  Julien  auprès  de  Conltance;  “zezim.l.  j. 
mais  Julien  y envoya  en  même  tems  Euthére  fon  grand  Chambellan,  qui  ré- 
futa tout  ce  qu’il  avança  contre  ion  maître  ; & Confiance  donna  de  nouvel- 
les preuves  de  fa  fatisf  idion  à Julien , en  lui  confiant  la  conduite  abioluë  des 
affaires  des  Gaules  , & le  commandement  des  troupes  ; il  lui  envoya  toute- 
fois quelque  tems  après  pour  Lieutenant  Général, Sevére  avec  la  qualité  de  Gé- 
néral de  la  cavalerie.  Julien  le  reçut  volontiers,  connoiffant  fon  efprit  doci- 
le dt  fort  éloigné  de  la  fierté  de  Marcel.  Conirii'ce 

Confiance  n’étoit  jamais  venu  à Home;  & cette  ville  fembloitn’êtreplus  vient  à 
le  fiége  de  l’Empire  Romain,  dépuis  que  Confiantinople  avoit  été  bâtie.  Ce  »ome  & 
Prince  eut  enfin  la  curiofité  de  voir  cette  fuperbe  ville  , & d’y  étaler  fes  ri-  triomphe 
chefl'es  & fa  magnificence  , dans  le  triomphe  qu’il  vouloit  faire  de  Magnen- 
ce  vaincu  en  353.  c’eft-à dire, trois  ou  quatre  ans  auparavant;  carConfiance  In  3*7. 
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*.  triompha  en  357.  Il  ména  dans  ce  voyage  Eufébie  fonEpoufe  &HeléneEpoü- 

Thmft.  fe  de  julien.  Il  y fitfon  entrée  le  2g.  d’Avril.  11  y harangua  le  peuple  & le 

Orat.  1.4.  Sénat,  & avoua  que  cette  ville  furpaffoit  encore  tout  ce  que  la  renommée  en 
publioit.  On  lui  envoya  de  différentes  villes  des  couronnes  d’or  d’un  grand 
poids.  Voulant  ajoùter  quelque  choie  à la  magnificence  de  Rome  , il  y fit 
venir  d’Alexandrie  un  Obélisque  que  Conftantin  avoit  fait  tirer  de  la  ville  d’Hé- 
liopolis  en  Egypte  , dans  le  deflein  de  le  faire  amener  à Rome  ; mais  étant 
mort  fur  ces  entrefaites  , cette  pièce  demeura  à Alexandrie  jusqu’à  cette  an- 
née qu’on  l’amena  à Rome,  où  elle  fut  drefTée  avec  grande  peine  dans  le  grand 
Cirque,  vers  le  commencement  de  l’année  fuivante.  C’eft  le  même  Obélis- 
que que  Sixte  V.  a fait  rétablir  dépuis.  Conffance  fit  auffi  ôter  du  Sénat 
l’Autel  de  la  Viétoire. 

Lvn.  Les  Dames  Romaines  preflerent  fortement  leurs  maris  de  s’employer  au- 

Les  Dame*  pre's  ^ l’Empereur,  pour  obtenir  le  rappel  du  Pape  I ibère,  qui  étoit  en  exil 
demandent  dépuis  deux  ans.  Ceux-ci  s’en  exeuférent  fur  le  danger  auquel  ils  s’expo- 
le  retour  foient  d’encourir  l’indignation  du  Prince, en  lui  faifant  cette  demande;  mais  que 
de  Libère,  fi  elles  vouloient  elles-mêmes  en  faire  la  démarche  , elles  pourroient  le  faire 
* V fans  courre  aucun  risque,  & qu’elles  l’obtiendroient  plus  aifément.  Elles  pri- 
y.a  ” m ' p.  rent  ce  Part*>  & *e  Prefcntérent  devant  l’Empereur  dans  toute  la  magnificence 
éic.Atha-  de  leur  parure,  lui  témoignant  l’extrême  défir  qu’avoit  toute  la  ville  de  Ro- 
naf.  Af»l.  me  de  revoir  fonPafteur.  Le  Prince  leur  répondit  qu’elles  avoient  Félix  fi 
a.  Seîovi.  capablc  de  les  bien  gouverner.  Elles  répliquèrent  que  Félix  étoit  odieux  à 
ihnè»  **  tout  «tonde  > & que  perfonne  n’avoit  confiance  en  lui.  Conffance  touché 
tbn>»  ($c.  de  ces  remontrances,  accorda  le  rappel  de  Libère  ;!mais  à condition  qu’ilgou- 
verneroit  i’Eglife  conjointement  avec  Félix;  de  quoi  le  peuple  Romain  fit  des 
railleries  en  pleinCirque,difant  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  jufte;  que  les  fpe- 
élateurs  des  jeux  étant  partagez  en  deux  faâions  diftinguées  par  leur  couleur. 
Libère  en  commanderoit  une,  & Félix  l’autre  Puis  ils  s’écrièrent  : Il  n’y  a 
qu’un  Dieu  , un  Chrifk  & un  Evêque.  Confiance  ne  s’offenfa  pas  de  cette 
liberté  desRomains,  & rappclla  Libère  l’année  fuivante;  mais  ce  ne  fut  qu’a- 
prés  lui  avoir  fait  acheter  ia  liberté  par  la  condamnation  de  St.  Athanale,& 

• par  la  fignature  de  fhéréfie,  comme  nous  le  dirons  bientôt. 

Il  ne  demeura  à Rome  que  trente  ou  trente*  un  jours, & en  partit  le  vingt- 
neuvième  de  May  pour  retourner  à Milan,  fur  le  bruit  que  les  Sueves,les  Quatles 
tic  l.rmich  & lesSarmates  failoient  chacun  de  leurs  cotez  de  grands  ravages  furies  terres 
fignè  ;iar  desRomains.il  partit  de  Milan  vers  le  mois  dejuillet,&  s’en  alla  par  Trente 
°fiu$  & enillyrie  & àSirmich.  Etant  dans  cette  ville  allez  occupé  des  affaires  de  la 
guerre,  lesEvéques  Ariens  qui  étoient  ordinairement  autour  de  lui,  drefle- 
çent  un  formulaire  de  foi  1res.  fameux  dans  l’antiquité  , & qui  eft  le  fécond 
qu’ils  ayent  dreiré,dans  lequel  ils  déclaroisnt  lePere  feulDieu,  & défendoient 
de  parler  ni  d’unité  de  fubftance.nide  reüembfincede  fubflance  dufili.exclû- 
i.  4. diT'  antainfilefilsde  la  qualité  de  Dieu,  & l’aflujettifTant  au  Pere  en  toute  chofe,& 
banniffànt  le  terme  de  mime  fukjiancc .qu’ils  avoient  fouverainement  enhorreur. 
Conffance  engagea  & le  grand  Oûus  & le  Pape  Libère  à fouferire  à cette 
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profeflîon  de  foi  après  les  avoir  fatiguez  tous  deux  par  les  ennuïs  & les 
mcommoditez d’un  exil  & d’une  abfence  de  leurs  troupeaux  &de  leurs  maifons. 

Quant-à  ce  que  l’Empereur  fit  dans  ce  voyage  contre  les  Barbares,  cela 
fe  termina  plutôt  a des  traitez  de  paix  & des  confirmations  d’alliance  , qu’à 
une  guerre  réglée.  Il  revenoit  de  cette  expédition  , lorsqu’on  lui  préfenta 
ChirodomaireRoi  des  Allemans , que  Julien  avoit  pris  dans  les  Gaules  , ainfi 
que  nous  l’allons  raconter. 

Confiance  informé  des  grands  défordres  que  les  Allemans  commettoi-  Lix. 
eut  dans  les  Gaules,  manda  à Julien  de  marcher  contre  eux,&  enmémetems 
y envoya  d’Italie  Barbation  tait  Général  de  l’infanterie  en  la  place  de  Sylvain,  ^vov-iz" 
avec  une  armée  de  vingt-cinq  ou  trente  mille  hommes  , afin  de  ferrer  les  Al*  en  Oaules, 
lemans  de  deux  côtez.  Barbation  s’avança  jusque  versBasIe  , & Julien  de  An 
fon  côté  fe  mit  en  campagne  les  blés  étant  en  fleurs, car  on  ne  fe  mettoit  pas  &!>**•  O- 
en  campagne  dans  les  Gaules  avant  ce  tems-là.  • 11  n’avoitque  treize  mille 
hommes,  & cependant  il  défit  les  Letes,  nation  Allemande,  qui  s’étant  gifliez  t6.p.\î. 
entre  les  deux  armées, vinrent  attaquer  la  ville  de  Lion, à deffein  de  la  piller  & (S  l.  17. 
de  la  brûler.  La  place  quoique  furprife,fe  défendit,  mais  les  ennemis  facca- 
gérent  tous  les  environs.  Julien  en  étant  informé,  envoya  garder  les  paira- 
ges par  où  les  Barbares  dévoient  fe  retirer;  ils  furent  tous  taillez  en  pièces  au 
retour,  hors  ceux  qui  étant  paffez  prés  le  camp  de  Barbation,  trouvèrent  les 
pa!Tages  libres,  ce  Général  ayant  défendu  qu’on  s’oppofàt  à leur  retour. 

Les  autres  Allemans  fe  fortifièrent  dans  les  terres  dont  Us  s’étoient  ren-  LX. 
dus  maîtres  dans  les  Gaules,  & fermant  les  paffages  par  de  grands  abbatis  d’ar- 
bres  , fe  retirèrent  avec  leurs  femmes  , leurs  enfans  & leur  bétail  dans  des 
Isles  du  Rhin,  où  ils  fe  croyoient  en  feureté.  Julien  demanda  à Barbation  <jes  i,ie* 
des  batteaux,  pour  les  y aller  forcer  ; mais  Barbation  aima  mieux  brûler  ce  du  Rhin, 
qu’il  avoit  de  batteaux,  & dont  il  fe  pouvoit  paffcr.que  de  les  donner  à Ju-  *"  »?• 
lien.  Ce  Prince  ne  fe  rebuta  point.  Ayant  fait  palier  dans  une  de  ces  Isles  Ji"“* 
quelques-uns  de  fes  foldats,  à caufe  que  les  eaux  étoient  fort  baffes  , ils  triè- 
rent tout  ce  qu’ils  y trouvèrent,  &fe  lervant  enfuite  des  batteaux  qui  s’y  ren- 
contrèrent, ils  pafférent  dans  d’autres  Isles,  où  ils  firent  la  même  choie;  de 
manière  que  les  Allemans  furent  obligez  de  les  abandonner  toutes,&  de  fe  re- 
tirer au-delà  du  Rhin. 

Julien  alla  enfuite  rebâtir  le  château  deSaverne  en  Alface,  fitüé  au  pied 
des  montagnes  dans  un  lieu  fort  propre  à empêcher  les  Allemans  de  pénétrer  ré- 

dans lesGaulcs.  Les  Allemans  l’avoient  ruiné  peu  auparavant  ; Julien  le  ré-  tablip«r 
para  en  peu  de  tems,  & y mit  des  provflions  pour  un  an.  Dans  le  même  julien, 
tems  Barbation  faifoit  travailler  à un  pont  de  batteaux.pour  palier  au-delà  du  A|V?'" 
Rhin;  mais  les  ennemis  ruinèrent  fon  ouvrage,  par  le  moïen  de  plufieursgros  ü”<1' 
arbres  qu’ils  jettérent  dans  le  fleuve,  &qui  féparérent  les  batteaux  & en  cou- 
lèrent plulieurs  à fond.  Barbation  voyant  le  mauvais  fuccés  de  fon  entre- 
prife,  fe  retira  comme  en  fuïant,  & les  ennemis  l’ayant  pourfuivi,  lui  tuèrent 
beaucoup  de  monde,  & lui  enlevèrent  un  grand  butin.  Après  cela  il  mit 
fes  troupes  en  quartier,  quoiqu’il  ne  fût  encore  que  le  tems  de  lamoiffon,& 
s’pn  retourna  à la  Cour,  pour  faire  la  guerre  à Julien  par  fes  calomnies. 
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LXii.  LesAliemans  n’ayant  plus  rien  à craindre  de  ce  côté-là , Chirodomatre 

Ambiflïde  UB  de  leurs  Rois  célébré  par  plufieurs  vidoircs,&  lix  autres  de  leurs  Rois,  raf- 
d«  Ail;-  femblérent  toutes  leurs  troupes  prés  de  Strasbourg,  & fachant  que  Julien  n’a- 
voit  que  treize  mille  hommes  , lui  envoyèrent  un  trompette  pour  lui  dé- 
noncer qu’il  eut  à fortir  d’un  pais  que  lesAliemans  avoient  conquis  ; on  dit 
qu’ils  lui  présentèrent  même  des  lettres, par  lesquelles  Confiance  leur  enavoit 
accordé  la  jouilTance.  Julien  traita  l’Envoyé  coraineEfpion.le  retint  jusqu’apres 
la  bataille,  puis  le  renvoya  en  liberté.  Les  Allemans  cependant  pallerent  le 
Julian,  ad  Rhin,  & Julien  marcha  contre  eux.  Lr*  ennemis  avoient  trente-cinq  mille 
Athtn.  hommes  commandez  par  fcptRois,  dix  Princes  & plufieurs  Seigneurs.  Ju- 
lien n’en  avoit  que  treize  mille  , mais  fes  troupes  étoient  fi  pleines  de  cou- 
rage & de  confiance  , qu’elles  demandèrent  qu’on  les  ménàt  à l’ennemi  le 
jour  même  qu’elles  étoient  forties  de  Saverne,  quoiqu'elles  eufiènt  déjà  fait  un 
allez  long  chemin,  & que  Julien  voulût  différer  la  bataille  au  lendemain. 

LXlll.  Le  combat  fut  longtenis  difputé;  laCavalerie  Romaine  fut  même  ébran- 

Viâoire  de  & |a  viâoire  paroiffoit  le  déclarer  pour  lesAliemans;  mais  la  brave  ré- 
treTc"  Al-"  filfa,icc  de  l’Infanterie  Romaine  rétablit  le  défordre;  laCavalerie  fe  rafiïira,  & 
ïc m ans  les  Allemans  furent  entièrement  rompus.  Il  en  périt  un  grand  nombre  dans 
pré'  de  le  Rhin,  &Chirodomaire  fut  pris  dans  un  bois,  & préfenté  à Julien  à la  veuë 
Strasbourg,  toute  l’armée,  qui  le  proclama  Augufte  ; mais  il  les  réprima  aufliiôt.  C’elî 
Al*  }f7‘  ce  Chirodomaire  qu’il  envoya  à Confiance,  comme  nous  l’avons  dit.  Ju- 
lien ne  perdit  dans  cette  aûion  que  quatre  Tribuns  & 24t.  foldats  ; mais  on 
compte  que  les  Allemans  en  perdirent  fix  ou  huit  mille  fur  le  champ  de  ba- 
taille, fans  compter  ceux  qui  fe  noyèrent  dans  le  Rhin. 

LXlV. 

Julien  A 
Mayence 
pade  le 


qui  i 


. büoit  à lui- même  tous  ces  bons  fuccés-  Julien  après  avoir  fait  enterrer  les 

Rhin;  don»  morts>  s>en  retourna  à Saverne,  pour  y achever  les  fortifications  qu’il  y avoit 
aux  aFic-  commencées.  Delà  il  partit  pour  Mayence  , où  il  fit  un  pont  fur  le  Rhin  & 
majis.  pafia  en  Allemagne.  Les  Allemans  étonnez  envoyèrent  lui  demander  la  paix; 
*n  157.  St  presqu’en  même  tems  d’autres  vinrent  lui  faire  des  menaces  , s’il  ne  fe  re- 
Amm.  l.  tiroit  promtement.  Cela  ne  l’empêcha  pas  de  faire  le  dégât  dans  le  païs. 
Oral'1’™  jusqu’à  ce  que  la  terre  fût  couverte  de  neiges.  Alors  il  retira  fes  troupes,  & 
* ’ les  occupa  à réparer  le  Fort  deTrajan  , apparemment  le  château  de  Crom- 
burg  à quatre  lieufs  de  Francfort.  Cela  donna  tant  d’inquiétude  aux  Alle- 
mans , qu’ils  envoyèrent  auffitôt  demander  la  paix  ; mais  on  ne  leur  accorda 
qu’une  trêve  de  dix  mois  , & encore  à condition  qu’ils  fourniroient  les  vi- 
vres  pour  le  château  qu’il  venoit  de  rebâtir. 

. Julien  revint  enfuite  au-deça  du  Rhin;  en  chemin  il  trouva  que  quelques 

pal” l’hy.  François  , après  avoir  couru  le  païs  , pendant  qu’il  étoit  au-delà  du  fleuve, 
ver  i Paris,  s’étoient  renfermez  dans  deux  Forts|fur  lajMeufe.  Il  les  y aflîégea  pendant  les 
An  **?•.  mois  de  Décembre  & de  Janvier,  & les  força  enfin  de  fe  rendre.  Il  les  en- 
vo>'a  * Confiance, qui  les  incorpora  dans  fes  troupes.  Une  armée  de  Fran- 
/!  17.  m cois  s’étoit  mife  en  campagne  pour  les  fecourir  ; mais  ayant  appris  leur  red- 
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dition,  ils  fe  retirèrent  , & Julien  vint  palier  le  relie  de  I’hyver  à Paris , qui 
étoit  alors  renfermé  dans  l’isle,  qui  a confervé  le  nom  de  la  cité. 

Confiance  pafla  l’hyver  de  l’an  357.  àSirmich,  & SaporRoi  des  Perfes  LXVi 
occupé  dépuis  quelques  années  à la  guerre  contre  lesQuionitesauxextrémi-  Am^tTad# 
tez  de  fes  Etats  , la  termina  en  3 y 8-  & fit  même  alliance  avec  le*  ennemis.  £“jSj£°çr. 
Comme  Sapor  durant  cette  guerre  avoit  reçu  avis  que  Confiance  embarraflè  £ i Go»'" 
de  facheules  guerres  demandoit  la  paix,  il  lui  envoya  Narfe  chargé  de  divers  {lance, 
préfens  & d’une  lettre,  dans  laquelle  il  prenoit  le  titre  de  Roi  des  Rois  & de  An  ni. 
frere  du  Soleil  & de  la  Lune,  & difoit  qu’encore  qu’il  pût  légitimement  répéter  ■'**'*'•  A 
tout  ce  qui  efl  au-deça  de  la  rivière  de  Strymon  dans  la  Macédoine,  toutefois  * 
comme  il  aimoit  la  modération,  il  fe  contentoit  de  demander  l’Arménie  & la  T 
Méfopotamie,  qui  avoient  été  enlevées  parla  force  au  Roi  Narfe  fon  Ayeul  : 
ajoutant  que  fi  on  n’acceptoit  fes  offres  , il  employeroit  l’année  fuivante 
toutes  les  forces  de  fon  Empire  pour  fe  faire  jultice.  La  lettre  étoit  enve- 
loppée dans  de  la  foye  blanche. 

Confiance  reçut  cette  ambafïàde  à Sirmich,  & répondit  à Sapor  : que  LXVIU 
tandis  qu’il  ne  poilédoit  que  l’Orient  , il  avoit  fçu  maintenir  les  bornes  de  Ambaflade 
l’Empire  dans  toute  leur  étendue;  qu’à  préfent  qu’il  poffédoit  tout  l’Empire,  *Je  Co"' 
il  n’etoit  nullement  difpofé  d’en  rien  retrancher;  qu’au  refie  il  étoit  toujours  1 c *' 
prêt  à accepter  la  paix  ; mais  pourvcu  que  ce  fut  avec  honneur  & dignité.  An  us. 

Il  renvoya  Narfe  avec  ces  lettres,  & quelques  jours  après  il  fit  partir  le  Corn-  Amm. 
te  Pro'per  Spetlat  Secrétaire  d’Etat,  & le  Philofophe  Euflhate  avec  des  pré-  l-  '7* 
fens  en  qualité  <1  AmbalTadeurs  vers  Sapor.  Ils  trouvèrent  ce  Prince  à Ctefi- 
phon  , où  ils  lui  parlèrent  conformement  aux  ordres  qu’ils  avoient  reçus  de 
l’Empereur.  Ils  ne  purent  rien  gagner  fur  fon  efprit  , & après  avoir  été 
longhms  à la  Cour,  ils  furent  obligez  de  s’en  retourner  vers  Confiance.  11 
y renvoya  enfuitele  Comte  Lucilien  & Procope  , qui  prit  dépuis  la  pourpre 
lous  Valens.  Ils  n’y  eurent  pas  un  meilleur  fuccés. 

Le  deffein  de  Confiance  n’étoit  pas  de  refui'r  la  guerre  contre  les  Perfes,  Lxvni 
mais  il  vouloit  avant  que  de  s’y  engager,  mettre  les  Provinces  du  Nord  en  état  de  Confiance 
ne  pas  remuer,  tandis  qu’il  feroit  occupé  en  Orient  contre  Sapor.  D’ailleurs  il  QJn(l|*,  2 
eut  presqu’en  ce  même  tems  fur  les  bras  les  Quades  & les  Sarmates , qui  fi-  sarma- 
rent  de  grands  ravages  dans  la  Pannonie  & dans  la  Méfie.  D’autre  part  les  tes. 
Jufhonges  Allemans  oubliant  les  traitez,  pillaient  laKhétie,  & attaquoient  An  ?s8. 
même  les  villes,  contre  leur  ordinaire.  Birbation  défit  ces  derniers,  & les  ■*>»»>• 
chaffa  de  laRhétie.  Confiance  marcha  çontre  les  Quades  & les  Sarmates.  Il  ' '7‘ 
trouva  qu’ils  s’étoient  déjà  retirez;  mais  il  fit  un  pont  de  batteaux  fur  le  Da- 
nube, & entra  dans  les  terres  des  Sarmates,  qui  vinrent  auffitôt  en  grand  nom- 
bre avec  1rs  Quades, comme  pour  demander  la  paix  , mais  en  effet  pour  fur- 
prendre  les  Romains.  Confiance  les  reçut  en  ennemis  ,!es  tailla  en  pièces, 

& les  contraignit  à fe  foûmettre  tout  de  bon.  Les  Quades  firent  la  même 
choie  avant  qu’on  entrât  dans  leur  païs  ; ils  rendirent  les  captifs,  & donnè- 
rent des  ôtages;  ils  étoient  difpofez  à faire  davantage,  fi  on  le  leur  avoit  de- 
mandé. Les  Sarmates  ayant  été  chaflez  de  leur  païs  par  leurs  efclaves  en  334. 
fe  fournirent  volontairement  aux  Quades  ; Confiance  les  tira  de  cet  aflùjettifre- 

ment; 
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ment,  les  remit  en  liberté,  &Uur  donna  pour  Roi  Zizaïs  Prince  de  leur  na- 
tion, qui  s’étoit  fournis  le  premier , & les  fit  rentrer  dans  le  païs  d’où  ils  avoi- 
ent  été  châtiez  par  leurs  cfclaves. 

Ces  efclaves  qui  fe  donnoient  le  nom  de  Limigantes,  ayant  fait  du  rava- 
ge dans  les  terres  des  Romains,  Confiance  marcha  contre  eux.  D’abord  il* 
tirent  mine  de  fe  vouloir  foùmettre  , & s’approchèrent  en  grand  nombre, 
dans  le  deflein  de  furprendre  l'Empereur,  & de  l’attaquer  s’il  vouloit  leurirn- 
pofer  des  conditions  trop  rudes.  On  s’en  douta  , &Conilance,  pendant 
qu’il  leur  parloit , les  fit  infenfiblement  envelopper  par  fes  troupes  ; & lors- 
qu’ils voulurent  prendre  les  armes,  les  Romains  tondirent  fur  eux,  en  tuèrent 
un  grand  nombre  , fans  qu’aucun  d’eux  pût  fe  réfoudre  à demander  la  vie. 
On  fit  enfuite  le  dégât  dans  leur  pais;  les  Romains  y entrèrent  du  côté  de  la 
Méfie , les  Sarmates  d’un  autre  côté , & les  Taitales  de  leur  côté.  Ainfi  les 
Limigantes  furent  presqu’annéantiss  le  peu  qui  en  relia,  fut  obligé  de  quitter 
fon  païs,  auquel  il  étoit  extrêmement  attaché  , pour  fe  retirer  dans  un  autre 
beaucoup  plus  éloigné  des  terres  de  l’Empire.  Confiance  à caufe  de  ces 
heureux  fuccés,  reçut  de  fon  armée  le  nom  de  Sarmatique  , rentra  dans  Sir- 
mich  comme  en  triomphe , Sc  envoya  fes  troupes  en  quartier. 

Julien  avide  de  gloire  & feûr  de  la  valeur  <5t  de  l’attachement  que  fes 
troupes  avoient  pour  l'a  perfonne,  après  avoir  réglé  les  tailles  des  Gaules,  & 
trouvé  nioïen  d’avoir  de  l’argent  fans  fouler  les  peuples  , partit  de  Paris  de 
fort  bonne  heure,  & alla  attaquer  les  François  furnommez  Saiiens,  qui  ayant 
été  chaffez  de  leurs  terres  de- delà  le  Rhin,  par  les  Saxons,  s’étoient  emparez 
d’une  partie  de  la  Batavie  & de  la  Hollande.  Julien  étoit  déjà  àTongres, 
lorsque  les  députez  de  ces  peuples  le  vinrent  trouver  , le  croyant  encore  à 
Paris  , pour  le  prier  de  leur  permettre  de  demeurer  comme  amis  & alliez 
dans  les  terres  qu’ils  occupoient.  Julien  les  renvoya  fur  quelques  difficultez 
qu’il  leur  fit,  leur  laifTant  croire  tju’il  attendroit  leur  reponfe  àTongres;  mais 
il  les  fuivit  auffitôt,&  étant  entre  dans  leur  païs,  il  les  obligea  de  fe  rendre, 
& leur  donna  dans  les  Gaules  un  païs  pour  s’y  établir,  choififlant  parmi  eux 
un  corps  de  milice  pour  fervir  dans  la  cavalerie  Romaine. 

Les  Camaves  autre  nation  de  François,  s’étant  de  même  emparez  de  quel- 
ques terres  dans  les  Gaules , il  les  attaqua  , les  vainquit  & les  força  de  s’en- 
fuir au-delà  duRhin,  d’où  ils  étoient  venus,  & ne  leur  accorda  la  paix  qu’à 
condition  que  leur  Roi  lui  donneroit  fon  fils  en  ôtage.  Ce  Prince  répondit 
en  pleurant  qu’il  le  ferait  volontiers  ; mais  que  fon  fils  avoit  été  tüé  dans  la 
bataille.  Il  le  croyoic  ainfi  ; mais  il  avoit  été  feulement  pris,  & Julien  l’a- 
yant fait  venir  devant  fon  pere,  promit  de  le  traiter  non  en  captif,  maiscom* 
me  un  ôtage,  & félon  fa  qualité.  Julien  fit  desRcgimens  deCamaves,  com- 
me il  en  avoit  fait  de  Saiiens  , & ces  corps  fubfifioient  encore  du  teins  de 
l’Empereur  Anaftafe.  11  fit  enfuite  rebâtir  fur  la  Meufe  trois  Forts,  que  les 
Barbares  avoient  détruits. 

Comme  le  païs  étoit  fort  ruiné  , & que  les  blez  n’étoient  pas  encore 
meûrs,  la  difette  fut  bientôt  dans  l’armée  , & les  foldats  commencèrent  à fe 
mutiner.  Julien  eut  aflez  de  peine  à les  appailer,  & pour  prévenir  les  fuite* 

d’un» 
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d’une  pareille  difette  à l’avenir,  il  réfolut  de  faire  venir  du  blé  d’Angleterre,  Gaulas, 
comme  cela  s’étoit  pratiqué  auparavant.  11  fit  à cet  effet  conftruire  6co.  ou 
800.  vaifieaux  dans  ce  paîs,pour  en  amener  du  blé.  La  difficulté  étoît  de  fai-  Athtn-  ?• 
re  remonter  ces  vailfeaux  parleRhin  ; mais  avant  vaincu  les  Saliens  &IesCa-  %£££_ 
tnaves  qui  tenoient  les  bords  de  ce  fleuve,  ainfi  que  nous  l’avons  veu,  il  n’y  706.  Àmu 
eut  nulle  difficulté  dans  l’exécution  de  ce  projet.  A 17. 

Sur  la  fin  de  la  campagne  il  fit  faire  un  pont  de  batteaux  fur  le  Rhin,  LXXUU 
& entra  dans  le  pais  des  Aliemans.  Suomaire  un  de  leurs  Rois  vint  deman-  aüc- 
der  la  paix  , & l’obtint  à condition  de  rendre  le*  captifs  , & de  fournir  du  mansdum* 
blé  à l’armée,  en  prenant  des  quittances  pour  fa  décharge.  Un  autre  Prince 
Allemand  nommé  llortaire  vint  de  même  implorer  la  clémence  de  Julien.  Il 
1 obtint  à charge  de  rendre  les  captifr,&  de  fournir  du  bois,  du  fer  &des  voi-  jimmJ.it: 
ture«,pour  réparer  le*  villes  qui  avoient  été  rainées  par  le* Barbares.  11  mit  £ 

enfuite  les  troupe*  en  quartier  d’hyver  , & palfa  une  partie  de  l’hyver  à faire 
rétablir  les  gréniers  publics  , & à réparer  les  murs  de  ouelques  villes  fur  le 
Rhin  ruinées  par  le* Barbares.  De  ce  nombre  étoient  Bonn , Nuis,  Ander- 
nach  & Bingen. 

Il  commença  la  campagne  en  palTant  le  Rhin  à Mayence.  Il  envoya  d’a-  LXXiV. 

bord  au-delà  du  fleuve  300.  foldats,  qui  s’étant  approchez  d’un  lieu  ou  tous  Julien  çaf- 
lesPrince*  Aliemans  étoient  affemblez  en  un  feftin,  penlérent  les  furprendre,  j®Ie  tü“n 
& leur  donnèrent  tant  d’effroy  , aue  leur  armée  fe  diffipa  , & lailfa  toute  li- 
berté  à Julien  de  faire  un  pont  de  natteaux  fur  le  fleuve, & d’y  taire  palier  fon  fances 
armée.  11  s’avança  jusqu’à  un  pals  nommé  Palas,  où  fe  terminoient  les  ter-  d*AUema- 
res  des  Aliemans  & des  Bourguignons.  Pour  arrêter  le  cours  des  ravages  ï0®- 
qu’il  faifoit  par-tout,  deux  Rois  Macrien  & Hariobaud  vinrent  lui  demander 
la  paix.  , Uhan.it,' d. 

En  même  temsVadomaire,  dont  les  Etats  étoient  vers  Basle,  y vintauffi, 
demandant  au’on  lui  rendit  fon  fils  qu’il  avoit  donné  en  otage  , & réfùfant 
néanmoins  de  rendre  trois  mille  captifs  qu’il  tenoit,  & pour  l’aflùrance  du  ra- 
diât desquels  ce  fils  avoit  été  donné  en  otage.  Julien  lui  rendit  fon  fils, 

& lui  dit  que  s’il  ne  rendoit  auffi  les  captifs,  il  le  traiterait  en  ennemi.  11 


lent  eux-mêmes  demander  la  paix  , qui  leur  fut  accordée  , à condition  de 


rendre  les  captifs.  Après  avoir  ainfi  heureufement  achevé  la  campagne,  Ju- 
lien vint  palier  l’hyver  à Paris  pour  la  fécondé  fois. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palfoient  en  Allemagne  fur  le  Rhin,  Confiance 
étoit  à Sirraicn  à portée  de  réprimer  les  mouvemens  que  pourraient  faire  les  J^bau’on. 
Barbares  de  ce  côté-là.  Barbation  étant  de  retour  d’une  expédition  qu’on  An 
ne  nous  apprend  pas , fut  arrêté  par  ordre  de  l’Empereur,  fur  une  lettre  de  fa  Amm.  1. 
femme  . qui  marquent  quelque  efpérance  de  pouvoir  parvenir  à l’Empire-  Il  **•  t-  l,S> 
eut  la  tête  tranchée  avec  fa  femme  nommée  Aflyrie,  & on  punit  à fon  occa- 
fipn  plulieurs  perfonnes,  qui  n’ctoisnt  rien  moins  que  convaincue  d’avoir  eu 

Tora.  V.  T t part 
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part  à fa  confpiration  , ou  à fon  ambition,  fi  tant  eft  qu’il  eût  formé  le  def- 
fein  de  s’élever  à l’Empire. 
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précédente,  . _ ..  , 

etoit  de  fe  jetter  dans  la  Pannonie  , en  palfant  le  Danube  avant  la  fonte  de* 
neiges.  Confiance  informé  de  leur  marche  , s’avança  vers  le  Danube,  & fe 
campa  dans  cette  partie  de  la  Pannonie,  qu’on  appelloit  alors  la  Valérie. 

Delà  il  envoya  demander  aux  Limigantes  pourquoi  ils  avoient  quitté 
leurpaïs?  ils  répondirent  qu’ils  y fouffroient  beaucoup,  comme  ils  offroient 
de  le  faire  voir  à l'Empereur,  s’il  vouloit  leur  permettre  de  l’aller  trouver;  qu’au 
refte  ils  étoient  prêts  d’accepter  des  terres  en  quelque  endroit  de  l’Empire  qu’il 
voudroit  leur  en  donner  , pour  lui  demeurer  a l’avenir  entièrement  aflujcttis. 
Ces  rations  furent  goûtées  de  Confiance,  & il  permit  à ces  peuples  de  le  ve- 
nir trouver.  lis  le  rendirent  auprès  de  lui  prés  la  ville  d’Acuminque  , que 
l’on  croit  être  le  bourg  de  Kamancz  fur  le  Danube  prés  Petervaradin.  M^js 
comme  il  étoit  prêt  de  leur  donner  audience  , ils  fondirent  fur  lui  avec  tant 
d’impétuofité  l’épée  à la  main, qu’il  eut  peine  à fe  fauver.  Quelques-uns  de 
fes  gardes  furent  tuez,  & fon  Trône  pillé  & renverfé.  Les  troupes  Romaines 

2ui  étoient  prés  delà,  fe  jettérent  fur  les  Barbares  , & les  taillèrent  en  pièces, 
ins  donner  quartier  à perfonne. 

Delà  Confiance  revint  àSirmich,  d’où  il  partit  quelaue  tems  après  pour 
fe  rendre  àConfiantinopIe  , afin  d’être  plus  à portée  desPerfes  qui  ménaçoi- 
ent  fortement  l’Orient-  Un  nommé  Antonin  Officier  dans  l’armée  de  Con- 
fiance, s’étoit  allé  donner  àSapor,&  lui  a voit  apporté  un  état  exaét  des  pla- 
ces & des  troupes  Romaines,  qui  étoient  alors  dans  J’IIlyrie.  En  ce  meme 
tems  Confiance  rappella  d'Orient  U; ficin,  le  feu!  de  fes  Généraux  capablede 
tenir  tête  aux  Perles  , & envoya  en  fa  place  Sabinien  homme  très-riche  & 
fort  appuie  de  l’Eunuque  Eufébe,  mais  lâche  & peu  capable  de  commander.  Sa- 
por  fut  bientôt  informé,  & du  départ  d’Urlicin  , & des  mauvaifes  qualitez  de 
Sabinien.  Antonin  fit  réfoudre  le  Roi  de  Perfe  à tirer  droit  à l’Euphrate,  dez- 
quele  Printems  commenceroit , & fans  s’arrêter  à aucune  vüle,  d’aller  ravager 
la  Syrie. 

Confiance  s’apperçut  bientôt  de  la  faute  qu’il  avoit  faite  en  retirant  Ur- 
ficin  de  l’Orient.  11  l’y  renvoya  promtement  & fort  à propos  pour  6’oppofer 
à Sapor.  Les  premières  troupes  de  ce  Prince  ayant  palfe  1*  Tigre,  Urficin  cou- 
rut à Nifibe,  pour  y donner  les  ordres  néceflaires,  au  cas  qu’on  vint  l’afliéger. 
Il  alla  delà  à Amide  , & en  chemin  il  faillit  d'être  pris.  Ammirn  Marcellin 
qui  raconte  ces  patticularitez  , fut  envoyé  par  lui  pour  réconnoitre  l’armée 
desPerfes,  qui  lui  parut  innombrable.  On  la  fuifoit  de  cent  mille  hommes. 
Elle  avoit  déjà  palfé  Ninive,  & etoit  arrivée  au  pont  de  la  rivière  d’Anzabe. 
Sur  cet  avis  Urdcin  envoya  ord.e  à Caflien  Duc  de  Méfopotaniie,&  à Euphro- 
ne  Gouverneur  de  la  Province  , de  retirer  tout  le  monde  dans  des  lieux  de 
feûreté,  d’abandonner  la  ville  de  Carres  , qui  n’étoit  pas  en  état  de  défenfe, 
& de  mettre  le  feu  aux  campagnes  & aux  blez  , qui  étoient  presque  en  ma. 
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tnrité,  pour  empêcher  que  les  Perles  ne  trouvaflent  de  quoi  fubfifter,  ni  pour 
eux  , ni  pour  leurs  chevaux,  dans  tout  le  païs  qui  eft  entre  l’Euphrate  & le 
Tigre. 

Sapor  avoit  déjà  palTé  le  Tigre  , lorsque  l’Euphrate  vint  tout  d’un  coup 
Si  groflir  par  la  fonte  des  neiges  des  montagnes  ; c’eft  pourquoi  ce  Prince,  au 
lieu  d’aller  à ce  Heuve  par  le  plus  court  chemin, remonta  vers  l’Arménie,  efpé- 
rant  de  trouver  plus  de  facilité  à pafier  ce  fleuve  là  où  il  eft  moins  fort.  Ur- 
ficin  accourut  de  ce  côté-là  , mais  il  faillit  d’être  pris  , ayant  été  enveloppé 
par  les  ennemis.  Sapor  arriva  peu  de  tems  apres  à Amide,  efpérant  qu’elle 
ne  feroit  pas  plus  de  réfiftance  que  n’en  avoient  fait  quelques  châteaux,  qui 
s’étoient  rendus  à la  prémiére  fommation  ; mais  la  garnifon  d’Amide  ayant 
tiré  fur  lui  , en  forte  que  fon  habit  fut  percé  , & le  fils  unique  de  Grumbate 
Roi  des  Quionites  tüé  , il  réfolut  d’afliéger  la  ville  & de  la  ruiner.  Au  bout 
de  deux  mois  & demi  la  ville  fut  prife  de  force,  & les  principaux  Officiers  pen- 
dus ; quelques  autres  fe  fauvérent,  le  refte  fut  fait  prifonnier  de  guerre.  Sa- 
por y perdit  trente  mille  hommes , puis  fe  retira  dans  fes  terres.  Urficin  ne 
pouvant  tirer  aucunes  troupes  deSabinirn , fut  obligé  de  biffer  prendre  Ami- 
de, lans  la  pouvoir  fecourir.  On  ne  laifla  pas  de  lui  imputer  la  perte  de 
cette  place  , & il  fut  bienheureux  d’en  être  quitte  pour  fa  charge  de  Général 
d’infanterie  , qui  fut  donnée  à un  Allemand  nommé  Agilon,  & pour  être  ren- 
voya chez  lui. 

L’année  fuivante  Sapor  entra  de  nouveau  dans  la  Méfopotamie.  Il  s’at- 
tacha à la  ville  deSingare,  qu’il  avoit  prife  autrefois  , mais  qui  avoit  été  dé- 
puis mile  en  état  de  défenfe.  Elle  ne  tint  que  quelques  jours,  & fut  ruinée, 
& tant  les  habitans  que  la  garnifon  furent  emmenez  captifs.  Niflbe  fe  pré- 
fentoit  enfuite  ; mais  Sapor  l’évita,  fe  fouvenant  des  échecs  qu'il  avoit  louf- 
ferts  aux  trois  lièges  qu’il  y avoit  mis.  11  prit  donc  à droite,  & alla  attaquer 
Bézabde,  nommee  autrement  Phénice,  fitiiée  fur  le  Tigre.  Après  quelques 
jours  defiége,  l’Evêque  fortit,  & exhorta  Sapor  à fe  retirer  , & à épargner  le 
fang  des  Tiens  & de  lès  ennemis.  11  ne  fut  point  écouté,  & la  ville  fut  forcée, 
la  garnifon  taillée  en  pièces,  & l’Evèque,  le  Clergé,  les  femmes  & les  enfans 
emmenez  captifs.  Sapor  conferva  la  place  & la  fortifia.  Delà  il  marcha  con- 
tre la  ville  de  Virtlie  à l’extrémité  de  la  Méffipotamie.  II  l’affiégea  avec  tou- 
tes fes  forces,  mais  il  fut  obligé  de  lever  le  fiége.  C’eft  tout  ce  qu’il  fit  pen- 
dant cette  campagne. 

Confiance  cependant  étoit  àConftantinople.faifant  de  grands  préparatifs 
pour  la' guerre  dererfe.  il  en  partit  au  commencement  de  la  campagne, & étoit 
déjà  à Céfarée  de  Cappadoce, lorsque  les  députez  dejulien,  qui  venoit  d’être  pro- 
clamé Augufte  par  fon  armée,le  rencontrèrent  & lui  racontèrent  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  à Paris.  Conltance  délibéralongtemss’il  marcherait  contre  ce  dernier  ou  con- 
tre les  Perfes  ; enfin  il  fe  détermina  à continuêr  fa  route  vers  l’Uricnt.  11 
manda  à Arface  Roi  d’Arménie  pour  l’exhorter  à demeurer  fidèle  à l’Empire. 
Arface  le  promit, & tint  fidèlement  fa  parole.  De  la  Cappadoce  il  vint  à Ale- 
litcne  dans  la  petite  Arménie,  palfa  l’Euphrate  à Samofathe,  & arriva  àEdefte, 
où  il  attendit  longtems  que  fes  troupes  fuflènt  en  état.  Il  n’en  partit  ciu’a- 
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prés  l’équinoxe  de  l’Automne,  & vint  à Amide,  dont  il  ne  put  voir  Içs  ruines 
fans  verier  des  larmes.  11  marcha  enfuite  contre  Rézabde,  dans  le  deffein  de 
la  ramener  à fon  obéïfïance  ; mais  «prés  un  long  fiége,  il  fut  obligé  de  s’en 
venir  à Antioche, fans  avoir  rien  fait  de  toute  la  campagne. 

r.xxxit.  Pour  revenir  à Julien  , il  faut  reprendre  les  chofet  d'un  peu  plus  haut. 
J“lien  cft  Pendant  que  Confiance  ramafloit  de  tous  cotez  des  troupes  pour  la  guerre  de 
Ausjufte.  Per^e » '*  envoya  dans  les  Gaules  Décence  Secrétaire  d’Etat,  pour  lui  en  ame- 
An^o.  net  1«  Hollandoi»,&  300.  hommes  choifis  de  chacun  de  tousles  corps  de  mi- 
Ammi.  J.  lice.  C’étoit  ôter  presque  tout  ce  qu’il  y avoit  de  meilleures  troupes  dans 
l*9-  l’armée  de  Julien.  Ces  ordres  étoient  adreflez  à Lupicin, ou  à Spartula  grand 
Aibtn^ii-  Ecuycr  de  Julien,  auquel  on  n’écrivoit  que  pour  le  prier  de  ne  pas  s’oppoler 
t-i».  Oràt.  à l’exécution  de  ces  ordres.  Julien  fe  vit  parla  expofé  ou  à périr,  s’il  défo- 
ia. <£c.  ' béïlToit  à Confiance,  ou  à être  défait  par  les  Barbares,  qui  ne  manqueraient 
pas  de  rompre  les  traitez,  s’ils  voyoient  les  Gaules  dégarnies  de  bonnes  trou- 
pes. Il  remontra  inutilement  à Décence  les  inconvéniens  de  ces  détachemens. 
il  fallut  obéir.  On  choifit  tous  les  meilleurs  hommes,  même  parmi  fes gar- 
des^ il  donna  ordre  que  ces  troupes  quittaient  leurs  quartiers, pour  femet- 
rre  en  marche.  Alors  on  vit  tous  ces  foidats  faire  retentir  l’air  de  leurs  cris, 
comme  0 on  eût  voulu  les  méner  au  fupplice  , ou  que  les  ennemis  fuflent 
déjà  répandus  dans  les  Gaules.  On  trouva  des  billets  répandus  parmi  les 
foidats,  remplis  de  plaintes  contre  Confiance  & de  loüanges  pour  Julien.  Ces 

fdaintes  & ces  billets  obligèrent  Décence  de  hâter  le  départ  des  troupes,  4Ju- 
ien,  pour  leur  ôter  le  prétexte  de  dire  qu’qn  les  féparoit  de  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  cher,  leur  fit  fournir  des  voitures  pour  emmener  avec  eux  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans. 

Julien  n’étoit  pas  d’avis  qu’ils  paflTaflTent  par  Paris  ; mais  Décence  crai- 
• gnant  que  s’il  les  faifoit  partir  fans  faluër  cePrince.ils  ne  fe  mutinafl'ent,  vou- 
lut au  contraire  qu’ils  y palTalTent.  Julien  alla  les  recevoir  hors  de  la  ville, 
comme  c’étoit  la  coutume , & les  exhorta  à partir  pour  obéir  à l’Empereur. 
Le  peuple  au  contraire  prioit  les  foidats  de  ne  point  abandonner  un  pals, 
qu’ils  venoient  de  délivrer  de  fes  ennemis;  les  foidats  témoignoient  afiez 
leur  envie  de  demeurer.  Julien  fit  un  long  difcours,  pour  leur  dire  qu’il  n’y 
avoit  point  à délibérer  fur  leur  départ , puisque  l’Empereur  l’avoit  ordonné. 
On  entra  dans  la  ville;  Julien  donna  à ainer  aux  principaux  de  la  milice,  & 
après  le  repas  leur  dit  de  lui  demander  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir.  Sur 
le  foirles  foidats  prirent  tout  d’un  coup  les  armes,  environnèrent  le  Palais,  & 
proclamèrent  Julien  Augufie;  ils  demandèrent  à le  voir,  pour  lui  donner  le 
Diadème-  Ce  Prince  protefta  avec  ferment  qu’il  n’avoit  eu  aucune  connoif- 
lance  de  ce  qui  arriva,  & il  fit  tenir  fon  Palais  fi  bien  fermé,  que  les  foidats 
demeurèrent  là  jusqu’au  lendemain.  11  prioit  cependant  fes  Dieux  qu’ils 
lui  fifTent  connoître  par  quelque  figne  ce  qu’il  devoit  faire  dans  cette  oc- 
cafion  , & ils  lui  ordonnèrent  , à ce  qu’il  dit , d’acquiefcer  à ce  qu’on 
deraandoit  de  lui. 

Il  ne 
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Tl  ne  laiflfa  pas  de  réfifler  autant  qu’il  put  aux  foldats , & de  témoigner  i.xxxrr. 
qu’il  étoit  fort  en  tolère  contre  eux.  Dez- qu’il  fut  jour,  ils  enfoncèrent  les *rcs 
portes  duPalais.dc  l'ayant  obligé  d’en  fortir.le  proclamèrent  Augufte.  Il  fi* luT» à^ren^ 
ce  qu’ilput  pour  les  arrêter, & leur  promit  même  d’obtenir  de  l’Empereur  qu’ils  ,irt  |c  ti»c 
ne  lortiroient  point  des  Gaules  ; mais  rien  ne  put  les  appaifer  , & vers  neuf  il’  Augufte. 
heures  du  matin  il  fut  obligé  de  fe  rendre,  de  peur  d’être  mis  à mort  par  les  *n 
foldats.  On  le  mit  fur  un  bouclier  qu’on  éleva  le  plus  haut  qu’on  put, 
on  le  proclama  folemnellement  Augufte.  Un  Officier  lui  mit  fur  la  tête  fon  /■'  2i/hh. 
collier  d’or  enrichi  de  pierreries,  pour  lui  fervir  de  Diadème  , & il  promit  ùba ».  O- 
aux  foldats  cinq  pièces  d’or,  & une  livre  d’argent  par  tête.  11  rentra  enfuitev*” 
dans  ion  Palais  accablé  de  chagrin,  prévoyant  les  embarras  dans  lesquels  il  al-  * 
loit  s’engager. 

Le  bruit  courut  qu’il  étoit  mort&  qu’on  l’avoit  égorgé,  & fur  ce  bruit- 
là  les  foldats  accoururent  au  Palais  pour  venger  fa  mort  ; mais  il  les  raffûta, 
ayant  paru  avec  les  ornemens  de  l’Empire.  Les  foldats  voulurent  tuêr  quel- 
ques perfonnes  attachées  à Confiance,  qui  s’étoient  oppofées  à l’élévation  de 
julien;  mais  ce  Prince  fit  tant  qu’il  les  fauva  du  danger. 

11  y avoit  déjà  quelques  troupes  de  parties  pour  l’Orient;  mais  ayant  fçu  txxxir. 
ce  qui  s’étoit  pafTé  à Paris  , elles  y revinrent  avec  Sintula  leur  Chef,  pour  felulle“ 
joindre  aux  autres.  Tout  ceci  arriva  fur  la  fin  de  l’hyver  de  l’an  360.  & Dé-  ^onfcince. 
cence  s’en  retourna  en  diligence  en  Orient  porter  à Confiance  la  trille  noa-uéponfed» 
velle  de  ce  qui  vcnoit  d’arriver.  __  c«lui  ci. 

Julien  ne  fe  hâta  pas  d’y  envoyer.  Il  y^  députa  cependant  quelque  tems  i6°',0 
aprésEuthére  fon  grand  Chambellan,  Sc  Pentade  fon  maître  des  Offices , pour  ' 
rendre  compte  à l’Empereur  de  ce  qui  étoit  arrivé,  le  prier  de  confentir  qu’il 
joint  du  titre  d’Augufte.lui  promettant  de  lui  obéir  avec  joie, de  lui  envoyer 
quelques  troupes,  & de  recevoir  de  fa  main  un  Préfet  du  Prétoire  , fe  reler- 
vant  néanmoins  la  création  des  autres  Officiers.  11  lui  fit  auffi  écrire  par  tou- 
te l’armée  pour  le  fupplier  d’agréer  ces  propofitions. 

Les  Envoyez  de  Julien  pafférent  par  l’Italie  &l’IUyrie,  & furent  long- 
tems  en  chemin.  Ils  trouvèrent  Confiance  àCéfarée  de  Cappadoce,  & lui 
ayant  rendu  les  lettres  de  Julien,  il  témoigna  être  trés-mal  fatisftitde  ce  qui 
étoit  arrivé,  & manda  à Julien  que  s’il  vouloit  pourvoir  à fa  feûreté  & à cel- 
le de  fes  amis,  il  devoit  fe  contenter  du  titre  & honneur  de  Céfar  , & rece- 
voir les  Officiers  qu’il  lui  envoyeroit.  Léonas  Quefleur  & porteur  de  ces 
lettres  étant  arrivé  à Paris  f y fut  fort  bien  reçu  par  Julien  , qui  l’admit  le 
lendemain  à fon  audience  , aflîs  fur  ion  Trône  , & en  préfence  des  foldats 
St  du  peuple , qu’il  avoit  fait  affembler  exprès.  On  lut  la  lettre  de  Confian- 
ce, par  laquelle  il  ôtoit  à Julien  le  titre  d’âugufle;  & Julien  déclara  qu’il  y 
renonçoit  volontiers,  fi  les  foldats  y confentoient.  En  même  tems  les  fol- 
dats St  le  peuple  lui  confirmèrent  ce  titre  avec  de  grands  cris.  Julien  en 
donna  avis  à Confiance  par  le  même  Léonas,  qui  lui  avoit  apporté  fes  lettres, 

& refufa  tous  les  Officiers  qu’il  lui  avoit  nommez  , à l’exception  de  Nébride 
qu’il  avoit  fait  Préfit  du  Prétoire.  Confiance  & Julien  fe  firent  réciproque- 
ment plufieurs  députations  ; mais  c’étoient  toujours  les  mêmes  demandes  & les 
mêmes  réponfes.  T t 3 Cela 
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r.xxxr.  Cela  n’empêcha  pas  que  les  deux  Empereurs  ns  continüafïent  chacun 

julien  fait  defon  coté  la  pourfuite  de  leurs entreprifi-s.  Conltance  marcha  contre  les  Per- 
1£S>  & Julien  pour  tenir  fe  troupes  en  haleine,  & pour  foutenir  la  réputa- 
magne.  tion  de  les  armes,  p3(Ta  le  Rhin  versCléves,&  furprit  lesFrançois  nommez  At- 
An  \6o.  tuariens  , qui  demeuraient  aux  environs  deCleves  & deMunfler.  Il  les  dé- 
Amm.Lxo,  & [cs  obligea  de  lui  demander  la  paix.  il  fut  trois  mois  à cette  expédi- 
tion,  & vifita  toutes  les  plat  es  qui  font  fitüées  le  long  du  Rhin  jusqu’à  Basle. 
11  en  retira  même  quel  jues-unes  qui  étoient  encore  entre  les  mains  des  Barba* 
res;  de  forte  qu’il  ne  leur  en  relia  plus  aucune  dans  les  Gaules.  De  Basle  il 
fe  rendit  à Befançon,  & del’.cfançon  àVienne  enDauphiné,  où  il  pafial’byver, 
& y perdit  Fiavia  JuliaHelena  Ion  Epoufe,  feeur  de  l’Empereur  Confiance. 
Lxurxrt-  . Cependant  Confiance  étoit  à Antioche,  & n’avoit  pas  encore  entièrement 
Mort  il’ rompu  avecjulien-  Celui-ci  craignoit  de  s’engagerdans  uneguerre  civilecon- 
léns  k&e  tre  Conlbnce  , & cependant  ne  pouvant  prendre  confiance  en  fa  parole  , il 

Aji ^ iito'.'  iuSea  clue  *e  Plus  PJrt>  Pour  *u‘  tIt0'c  ce*u’  de  *a  guerre-  Il  étoit  corn* 
julien  fait  me  fcùr  de  l’affeftion  desGaulois , qu’il  avoit  délivrez  des  François  & des  Al- 
encore  lemans;  il  comptoir  beaucoup  fur  tes  troupes,  qui  l’ayant  déclaré Augulte  de 
profaiiion  jcut  prüprc  mouvement,  n’avo:ent  point  de  pardon  a efpérer  de  Confiance, 
ftiuüîmê  II  fàiujit  encore  profefiîon  publique  duChriftianisme, ayant  même  afliité  aux 
au  comen-  ptiéres  folcmnelles  à Vienne  le  jour  de  l’Epiphanie  ; c’étoit  un  moïen  leur" 
cemau  «le  pour  s’attacher  & les  peuples  & les  foldats,  dont  la  plupart  étoient  Chrétiens. 
l*an  jst.  Toutefois  intérieurement  il  étoit  Païen,  ayant  depuis  alfez  loogtems  renon- 
AmT'1  cé  fecrétement  au  Chnftianisme.  On  prétend  de  plus  qu’il  avoit  quelques 
^Ztnar.l.iÿ.  aiïùrances  de  la  mort  prochaine  de  Confiance,  foit  qu’il  eût  ptis  des  mefures 
fecrétespour  le  faire  mourir,  ou  que  les  Devins  lui  eufTent  prédit  fa  mort 
r.xxxi:i.  Pendant  que  Julien  n’étoit  occupé  que  des  préparatifs  à la  guerre  con- 
LC>  orf.  trc  Confiance  , fe  croyant  en  feûreté  du  côté  des  Ailemans  , qu  il  avoit  ré* 
fanTie1  " dtiits  au-delà  du  Rhin  , il  apprit  fur  la  fin  de  l’hyver  de  l’an  361.  que  Vado- 
RUn.  maire, dont  le  païs  étoit  litùé  vers  Basic,  avoit  pafFé  le  Rhin,  & faifo;t  le  dé— 
An  *tfi.  gît  à l’extrémité  des  Gaules.  Julien  trouva  moïen  de  faire  enlever  le  Prince, 
pendant  qu’il  étoit  dans  un  feflin , & le  bannit  en  Elpagne  fans  lui  faire  d’au- 
rLÎbau.  0-  tre  mal.  II  envoya  le  Comte  Libinon  pour  arrêter  les  courfes  des  Ailemans, 
rat.ii,<i*.  mais  il  fut  tûé  dans  une  rencontre, & fes  troupes  défaites;  il  fut  donc  obligé 
$uii.  a4  de  pafler  lui-même  le  Rhin , défiç  les  Ailemans,  & les  obligea  de  récourir  à fa 
Atbtw,  clémence.  Ceux  qui  étoient  demeurez  dans  le  devoir,  vinrent  confirmer 
l’alliance.  Le  bruit  public  étoit  dans  les  Gaules  que  c’étoit  Confiance  qui 
avoit  porté  Vadomaire  & les  autres  Ailemans  à porter  la  guerre  dans  lesGaiW 
les  , afin  que  Julien  occupé  de  ce  côté -là  , ne  pût  former  d’autres  deffeins 
contre  lui.  Julien  montrait  îjiéme  les  lettres  qu’il  difoit  que  Confiance 
avoit  écrites  à ce  fujet;  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à aliéner  les  efprits  con- 
tre cet  Empereur  ; mais  on  foupçonna  Julien  d’avoir  fuppofé  ces  lettres,  pour 
rxxxvm.  rendre  Confiance  odieux. 

julien  fc  Enfin  Julien  fe  déclara  ouvertement  , fe  fit  prêter  le  ferment  de  fidélité 
•léeiarc  & par  fes  troupes,  écrivit  à plufieurs  villes  célébrés,  comme  Athènes,  Lacédé- 
faitfa  suer*  mone  & Corinthe,  pour  jutlifier  fbn  entreprife  contre  fonSouverain  légitime. 
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Il  difoit  qu’il  vouloit  feulement  intimider Confiance  , & l’obliger  h un  bon  fUnce.°C" 
accommodement  ; que  quand  toute»  les  troupe*  d Occident  & d’Orient  fe-  An  \6i. 
roient  en  préfence,  elles  déféreroient  l’Empire  à celui  qu’elles  en  jugeroient  l:*1' 
plus  digne.  Nébride  Préfèt  du  Prétoire  ayant  confhmment  refule  de  lui 
prêter  lerroent  de  fidélité,  il  lui  permit  de  fe  retirer  enTofcane.  Il  donna  à r.pill.  r*. 
S'allufle  la  qualité  de  Préfèt  duPretoire,  & le  laiffa  dans  les  Gaules,  pendant  Liban.  0- 
quelui  à la  tête  feulement  de  trois  mille  hommes,  paflâ  les  montagnes  de  SuilTe,  rau  “• 

& fe  rendit  en  1 llyrie  ; le  relie  de  lés  troupes  qui  étoient  environ  de  vingt  mil-  '• 1 
le  hommes,  avoient  ordre  de  le  venir  joindre  àSirmich. 

Au  bruit  de  fa  marche, Taurus  Préfèt  d’Italie  s’enfuit  vers  Confiance  , & ixxvx. 
paflfjnt  par  l’IUyrie,  communique  fa  terreur  à Florent  Préfet  du  pais,  qui  s’en-  fend  mal- 
îuitde  même  , & par  ce  moïen  Julien  fe  trouva  maître  aufîi  de  l’Italie  & de  îré'de'î’ü- 
la  Sicile,  & cela  fans  combat  & fans  efiufion  de  fang.  Il  s’avança  vers  Sir-  ivrie,  <1« 
mich,  & quoique  tout  le  monde  fût  en  armes  contre  lui,  il  arriva  en  dix  ou  ntalia  &c. 
douze  jours  près  cette  ville,  envoya  prendre  en  pleine  nuit  le  Général  Luci- 
lius,  qui  y étoit  & qui  fongeoit  encore  à aflembler  des  troupes  ; & enfuite  en.  ; 
tra  comme  en  triomphe  dans  cette  Capitale  de  l’Illyrie.  Il  n’y  demeura  que  Orat.n, 
deux  jours, & en  fortit  le  troifiétne,  pour  fe  rendre  maître  du  pas  deSucques, 
qui  divîfe  i’Idyrie  & laThrrce.  11  y mit  une  bonne  garnifon,  & retourna  à 
Naîffe  , où  il  demeura  en  attendant  qu’il  eût  allez  de  forces  pour  entrer  en 
Thrace;  car  l’illyrie,  la  Grèce  & la  Macédoine  fe  fournirent  volontairement 
Dans  le  même  tems  quelques  troupes  d’IUyrie  , que  Julien  envoyoit  dans  les 
Gaules,  s’emparèrent  d’Aquilée,&  s’y  maintinrent  avec  tant  de  courage,  que 
Confiance  ne  pur  jamais  les  forcer  , & même  après  la  mort  de  cet  Empereur 
elles  ne  fe  foûmirent  qu’aprés  une  réfiflance  de  deux  mois. 

Confiance  étoit  a Antioche  occupé  a faire  les  préparatifs  pour  la  guer-  - 
re  contre  les  Pe rfes.  L’Impératrice  Eulébie  étant  morte  quelque  tems  aupa-  ^poufe 
ravani,.!  époufa  Maxima  Fauftina.qu’il  luilla  grofle  d’une  fille  qui  fut  nommée  FuuCmeei» 
Flavia  Maxima  Confiantia  > & qui  devint  femme  de  Gratien.  Le  grand  def-  *«i-  <5t 
fein  de  Confiance  étoit  de  mettre  l’Empire  eu  état  de  ne  rien  craindre  du  cô-  niarche 
té  de  la  Perfe,  pendant  qu’il  feroit  la  guerre  à Julien.  D’autre  part  il  envoya  c$ 

en  Afrique  le  Secrétaire  Gaudence , qui  y mit  fi  bon  ordre,  que  nul  du  parti  Amm.l. ai. 
de  Julien  n’y  entra  pendant  la  vie  deConftance. 

Ce  Prince  ayant  appris  que  Sapor  étoit  prêt  de  pafiTer  le  Tigre  , partit 
d’Antioche,  & ayant  palfé  l’Euphrate,  s’avança  jusqu’à  Edefle,  d’où  il  envoya 
les  Généraux  Arbétion  & Àgilon  fur  les  bords  du  Tigre  , avec  ordre  exprès 
de  ne  rien  bazarder,  & de  ne  point  expofer  les  troupes.  Pendant  qu’on  etoit 
dans  l’attente  de  Sapor  & de  fou  armée,  on  eut  avis  que  Julien  s’étoit  empa- 
ré de  l’Illyrie&  du  pas  deSucques;  ce  qui  jetta  Confiance  dans  de  grandes 
inquiétudes.  Mais  aez  le  lendemain  il  apprit  que  Sapor  s’en  retournoit  dans 
fes  Etats  avec  toute  fou  armée.  Sur  ces  avis  Confiance  revint  à Antioche, 

» ne  laiflant  dans  la  Mél'opotamie  que  les  garnifons  ordinaires.  En  même  tems 
il  déclara  à fon  armée  qu’il  fàlloit  marcher  contre  Julien  ; ce  qui  fut  reçu 


de  tout  le  monde  avec  de  grandes  dtmonftrationsde  joïc,  perfuadé  qu’on  étoit 
du  fuccés  de  l’entreprife. 

Il  par- 
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xcu  U partit  d’Antioche  fur  la  fin  de  l’Automne,  quoiqu’on  pût  dire  pour 
Mort  de  l’arrêter.  Etant  à Tharfe  enCilicie,  il  fut  attaqué  d’une  petite  fièvre,  qu’il 
confUnc*,  crutpouvoir  diffiper  par  l’exercice  du  vofage;  ainfi  il  s’avança  jusqu’à  Mop. 
‘Tonar.  v.  fucrene,  qui  elt  à l’extrémité  de  la  Cilicie  au  pied  du  montTaurus,  où  fou 
mal  s’étant  augmenté,  il  fut  obligé  de  s’arrêter.  Il  y mourut  le  j.  de  No* 
vembre.âgé  de  4t.  ans,  & dans  la  vingt-cinquième  année  de  fonEmpire.  On 
Vifl.Kpit*'  tenoit  que  Julien  i’avoit  fait  empoifonner. 

'*'wz.  *0-  Cette  mort,  qui  rendoit  tout  d’un  coup  Julien  maître  de  tout  l’Empire, 
rat.  j"’  st»t.  & qui  fixoit  toutes  fes  inquiétudes  , lui  fut  annoncée  comme  il  étoit  à Sir- 
l.i mien.  Il  en  partit  en  diligence,  & arriva  le  onzième  de  Décembre  à Con- 
ftantinople.  Il  y fit  apporter  le  corps  deConftance  par  Jovien,  qui  fut  dé- 
puis Empereur  , & le  fit  enterrer  dans  l’Eglife  des  Apôtres  , avec  les  hon- 
neurs accoutumez  dans  ces  occalions.  Julien  fe  trouva  à cette  pompe,  mai* 
fans  Diadème  & fans  les  autres  marques  de  fa  dignité,  excepté  la  pourpre. 

XClU  Confiance  étoit  mort  dans  l’Arianisme , & avoit  peu  avant  fa  mort  reçu 
Boniici*  le  baptême  d’Euzoïus  fameux  Arien.  Les  brouïlleries  qu’il  avoit  excitées  dans 
mauvaifes  l’Eglife  Chrétienne  par  fon  efprit  foible  & peu  confiant  , ont  été  remarquées 
caîIft 'Ve  par  les  Païens  mêmes  , comme  un  des  plus  grands  défordres  de  fon  régné  ; 

ai.  & les  Ariens,  auffi-bien  que  les  Catholiques,  ont  condamné  la  trop  grande  au- 
y.iof.'  torité  qu’il  vouloit  fe  donner  dans  les  matières  de  Religion.  Enfin  on  a 
uUm  l-  *6-  beaucoup  blâmé  fa  vanité  & la  foiblelfe  qu’il  avoit  d’écouter  les  louanges  8c 
£*?••*•  ks  ^attcr‘es*  M s’attribüoit  des  viftoires  auxquelles  il  n’avoit  eu  aucune  part, 
-ü  ijbân.  érigeoit  dans  les  Gaule»  & dans  la  Pannonie  des  arcs  de  triomphe,  pour  des 
Ôrat.  h.  victoires  remportées  fur  les  Romains  mêmes  dans  les  guerres  civiles.  SesEunu- 
TiUtm.Wfl'  quesféduits&gagnez  parles  Ariens, abuférent  de  la  foiblefTe  de  fon  efprit,  pour 
des  luj  faire  commettre  une  infinité  d’injuftices  & de  violences  contre  les  plus 
‘entt'  ^**.  Evêques  , & quelquefoi»  contre  de  très-bons  Officiers  & de  très- fidèles 
A»".  LXli  fit  jets,  diftribüant  mal  fes  faveurs,  & donnant  fouvent  les  employs  à desper- 
Lx'lll.  formes  indignes. 

LXtv.  La  défiance  & les  foupçons,  effets  ordinaires  d’une  ame  foible  & timi- 

de, le  rendirent  inconfiant  dans  ion  amitié,  jaloux  du  mérite  des  autres,  ex- 
trême dans  les  châtimens  qu’il  exerçoit  contre  ceux  qu’il  croyoit  coupables, 
ou  complices  de  quelque  révolté  , ou  de  quelques  brouïlleries  dans  l’Etat. 
Et  comme  il  n’avoit  ni  goût,  ni  talent  pour  les  lettres,  ni  pour  l'éloquen- 
ce, il  ne  les  aimoit  ni  ne  les  favorifoit  point.  Thémiftius  eft  le  feul  homme 
de  lettres,  à qui  il  ait  témoigné  quelque  efiime.  Il  étoit  fort  petit  de  t3iUe, 
mais  vigoureux  & endurci  à la  fatigue  de*  exercices  in.litaircs.  Il  mangeoit 
peu  & dormoit  peu  ; étoit  éloigne  du  luxe,  des  délices  & de  la  débauche. 
On  s’ett  raillé  de  fa  gravité  affesfiée,qui  alloit  jusqu’à  demeurer  devant  le  mon- 
de comme  une  ftatuë  immobile  , fans  tourner  la  tête  , fans  cracher,  fans  fe 
moucher;  il  ne  perdoit  jamais  le  ferieux  & la  Majcfié  du  Prince  , & ne  fe 
rabaiffoit  jamais  pour  paroitre  populaire.  Il  témoigna  beaucoup  d’éloigne- 
ment pour  l’idolâtrie  , pour  les  crimes  honteux  , pour  la  magie  & pour  le» 
fortiléges. 

Julien,' 
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Julien,  dont  nous  avons  déjà  beaucoup  parlé,  naquit  à Conftantînople  XCllL 
en  331.  Ses  inlcriptions  le  nomment  Flavius  Claudius  Julianus.  Il  étoit  petit,  fe1?ne»î, 
& plus  agile  que  fort , malfait  de  vifage,  dont  il  augmenta  encore  la  diffbr-  A* 

mité  par  une  longue  barbe  & mal  peignée  qu’il  conferva  étant  Empereur,  Bonnet* 
comme  on  le  voit  dans  les  médailles.  11  avoit  beaucoup  d’efprit  & d’incli-  miuviift* 
nation  pour  l’étude; apprenant  facilement, & n’oubliant  rien  de  ce  qu’il  avoit 
fçu;  fes maîtres  feplaignoient  quelquefois  qu’ils  ne  poüvoient  plus  rien  trou-  ndfGui- 
verdequoi  lui  faire  apprendre.  Il  avoit  de  l’éloquence  & une  grande  facilité  ce  en  ?m* 
de  parler  ; beaucoup  d’habitude  tant  dans  la  langue  & dans  les  fciences  des  TiBim  t.  4. 
Grecs,  que  les  Latines.  Il  y avoit  peu  de  gens  de  lettres  de  fon  tems,  qu’il  t 48».  & 
n’égalât  ou  qu’il  ne  furpallat.  Ju,v- 

Mais  on  a remarqué  en  même  tems  qu’il  avoit  beaucoup  plus  de  beau-  xciv. 
té  d’efprit  , de  facilité  & de  pénétration,  que  de  folidité  , de  maturité  & de  Julien  <vî- 
jugement.  Il  étoit  encore  enfant  âgé  d’environ  fix  ou  fept  ans,  quand Con-  ,c 
Itantin  mourut  en  3 a 7.  Au  milieu  des  meurtres  de  presque  toute  la  famille  *fs deOou^ 
Impériale  , il  fut  confervé  & caché  dans  le  Sanctuaire  de  l’Eglife  par  les  fer-  (Untiu. 
viteurs  de  Dieu,  & Conltance  ayant  fçu  qu’il  avoit  été  fauvé,  fe  contenta  de  An  jjj. 
l’envoyer  en  exil.  11  fut  d’abord  élevé  par  un  Eunuque  nommé  Mardone, 
qui  lui  infpira  beaucoup  de  mépris  pour  les  fpeâacles  & les  autres  divertif- 
lernens  de  cette  nature  , & beaucoup  de  force  & de  courage  pour  réfifter  à 
fes  pafTions.  Enfuite  il  fut  mis  fous  la  difeipline  d’tufébe  Evêque  de  Nico- 
médie,  & enfin  on  le  confina  lui  & fon  frere  Gallus  dans  la  Cappadoce,  en 
un  château  nommé  Macelie  fitüé  au  pied  du  mont  Argée  , où  ils  étoient  ref- 
ferrez  comme  dans  une  prifon,  fans  qu’on  permit  à perfonne  de  les  voir.  Ils 
y demeurèrent  prés  de  ux  ans  , & jusqu’au  tems  que  Gallus  fut  faitCéfar  en 
35 1.  On  leur  donna  des  maîtres  Chrétiens  & vertueux  , qui  leur  inlpiroient 
l’amour  de  la  Religion  & des  Stes.  Ecritures.  Ils  furent  même  admis  dans  Tbtodf 
le  Clergé  en  qualité  deLeéleurs,  & lurent  publiquement  dans  l’Eglife  les  li-  T*‘s 
vres  facrez.  Gallus  étoient  vraiment  & fincérement  zélé  pour  la  Religion 
Chrétienne;  mais  Julien  n’étoit  pas  fi  ferme.  Il  avoit  toûjours  du  penchant  Orat.  ». 
pour  le  Paganisme,  & plus  il  avanqoit  en  âge  , plus  cette  inclination  fe  for- 
tifioit.  Il  avoue  lui-même  qu’il  ne  fut  Chrétien  que  jusqu’à  l’âge  de  vingt  ans. 

Ce  fut  principalement  lorsqu’il  futforti  de  Macelie,  qu’ayant  la  liberté  xcv. 
d’écouter  toute  forte  de  maîtres,  il  prit  goût  aux  lbpcrftitions  du  Paganisme  Julien  eft 
& à l’idolâtrie.  11  vint  à Conftantinople  , où  il  fréquenta  les  écoles  avec 
tant  de  fuccés&  de  réputation,  qu’on  le  jugea  même  digue  de  l’Empire;  ce  cj^die.'" 
qui  étant  venu  aux  oreilles  de  Conllance.il  lui  ordonna  de  fortir  deConftan-  Nazra»*.’ 
ttnople,  & de  fe  retirer  àNicomédie,  ou  en  quelque  autre  endroit  de  l’Afie,  Orat.  j. 
avec  défenfe  de  fréquenter  Libanius  célébré  Sophille Païen, qui  avoit  été  chaf-  S*crat.l.\, 
(é  de  Conltantinople  fur  des  aceufations  honteufes.  Julien  obéît,  mais  quoi-  ofât. 

3u’il  ne  parlât  point  à Libanius , il  né  laifioit  pas  d’étre  en  quelque  forte  fon  * 
ifciple,  par  le  foin  qu’il  avoit  d’étudier  & d imiter  fes  ouvrages.  Il  écouta 
auifi  des  maîtres  d’Allrologie,  de  magie,  & d’autres  fciences  curieufes  & per- 
mcieufes,  qui  achevèrent  de  lui  gâter  le  cœur  & l'efprit  ; il  écouta  principa- 
Tom.  V.  V v lement 
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lement  Maxime  d’Ephéfe  célébré  Pbilofophe  & Magicien,  qui  flattoit  fon-  am- 
bition en  lui  promettant  qu’un  jour  il  parviendroit  à l'Empire. 
xcvi.  Après  la  mort  de  Gallus  tüé  en  3*4.  Julien  fon  frere  qu’on  foupçonnoit 
julien  etl  d’afpirer  à l’Empire  , fut  arrêté  par  les  ordres  de  Confiance  , qui  lui  donna 
arrêté  par  dcs  gar(jes  , & le  fit  tenir  pendant  fept  mois  comme  un  prifonnier  , tantôt 
Je  con CS  dans  un  *'eu  • dans  un  autre.  11  en  pafla  néanmoins  la  plus  grande 

ftance.  partie  à Milan  où  étoit  l’Empereur,  & oùl’Imperatrice  Eufébie  touchée  de  fa 
An  s? 4.  disgrâce,  le  tira  du  danger  où  il  étoit  de  perdre  la  vie.  Elle  lui  procura  une 

Max-  Orat.  audience  de  l’Empereur,  dans  laquelle  il  fe  juftifia  des  fçupçons  qu’on  avoit 
Or«  iî  con<«us  contre  lui  , & effaça  les  mauvaifes  impreffions  que  Confiance  avoit 
jui.  ad  prifes  fur  fon  fujet.  Ce  Prince  lui  permit  d’abord  de  fe  retirer  au  pais  de  fa 
jûbt».  mere  dans  la  Bithynie»«Sfc  enfuite  changeant  de  fentimens,  il  l’envoya  en  Grèce, 
où  Julien  fouhaitoit  avec  paffion  d’aller,  pour  fe  perfectionner,  dHbit.il,  dans 
les  lettres.  Il  vint  donc  à Athènes  en  355.  St.  Grégoire  de  Nazianze  & St. 
Bafile  y étudioient  alors.  11  fit  connoilfance  avec  eux,&  étudia  avec  St.  Ba- 
ülenon  feulement  les  lettres  profanes,  mais  aufli  les  livres  facrez. 

XCViL  Ce  fut  là  que  St.  Grégoire  de  Nazianze  réconnut  à la  phylionomie  de  Ju- 
l’orctait  de  lien  ce  qu’il  feroit  un  jour  , & qu’on  ne  pouvoir  rien  attendre  de  bon  de  ce 
Julien  fe-  jeune  Prince,  dont  la  tête  étoit  toùjours  en  mouvement  , les  épaules  conti- 
lonSt.Gré-  nuellemant  agitées,  l’oeil  égaré  , le  regard  d’un  homme  troublé  & plein  de 
ftazianze.  fureur»  une  démarche  chancellante  , un  nez  fiége  de  l’infolence  & du  dé- 
An  jso  dain  pour  les  autres,  un  air  de  vifage  railleur  & méprifant,  un  ris  exceflif& 
(«;  immodefte;  des  fignes  qui  accordoient  & refufoient  fans  raifon;  une  parole 
Crri.Nax.  héfitante  & extravaguée,  des  interrogations  déréglées  & impertinentes,  des 
féponfes  qui  ne  valoient  pas  mieux, enveloppées  les  unes  dans  les  autres, mal 
Kaju.  Ef.  foûtenufs , n’ayant  ni  fuite  , ni  méthode.  Si  j’avois  ici  quelques-uns  de  ceux 
*07.10*.  avec  qui  je  m’entretenois  alors,  ajoûte  St.  Grégoire  de  Nazianze,  ils  me  ren- 
daient témoignage  qu’ayant  remarqué  toutes  ceschofes,  je  dis  aufiitôt:  Quel 
terrible  monftre  nourrit  l’Empire  Romain  ! & Dieu  veuille  qui  je  fois  un  taux 
Liban.  O-  Prophète.  C’eft  ainli  qu’en  jugeoient  les  plus  fenfez,  pendant  que  d'autres 
rat.  1 i.f.  admiroient  la  capacité  & l’éloquence  de  Julien,  avec  fon  air  modefte  & po- 
a<8-  pulaire. 

Quelque  tems  après  Confiance  fit  venir  Julien  à Milan,  dans  le  deflein  de 
juti  n le  déclarer  Céfar.  Il  y vint  avec  allez  de  répugnance,  à ce  qu’il  dit,  & n’o- 
vie'n»  à Mi-  béït  que  quand  un  de  fes  Dieux  lui  eut  dit  d’accepter  ce  que  l’Empereur  lui 
hn&  efl  deftinoit.  Car  il  étoit  alors  abfolument  Païen , quoiqu’il  gardât  encore  les 
ftitcéur.  dehors  du  Chriftianisme.  Etant  donc  arrivé  à Milan  , l’Imperatrice  Eufébie 
An  m-  qQj  J’avoit  toùjours  protégé,  fit  fi  bien  que  malgré  les  mauvais  fervices  qu’on 
fui.  ad  l°i  voulut  rendre  auprès  de  l’Empereur  , la  rélolution  fut  priie  de  le  décla- 
yliben.  rer  Céfar.  Ainfi  on  lui  rafa  la  grande  barbe  qu’il  portoit  à la  manière  des 
jimm.  /.  Philofophes,  on  lui  ôta  fon  manteau  , & on  l’habilla  en  homme  deCour  & 
M-  éfr.  enCourtifan.  Comme  il  n’étoit  nullement  accoutumé  à jouér  ce  perfonnage, 
il  fervit  pendant  quelque  tems  de  diverti flfement  à la  Cour.  11  n’entra  au  Pa- 
lais qu’avec  fraïeur,  fe  fouvenant  qu’il  étoit  rempli  de  cen^  qui  avoient  répan- 
du le  fang de  fon  Pere , de  Tes  freres  & de  toute  fa  famille,  & il  eut  peine  à 

fe 
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fc  réfoudre  à accepter  la  dignité  de  Céfar.  Confiance  le  raffûta,  & l’Impera- 
trice  lui  rendit  de  très-grands  fervices.  Il  fut  déclaré  Céfar  le  6.  de  Novembre 
3fy.  ainfi  qu’on  l’a  dit  ci-dev&nf.  Bientôt  après  il  partit  de  Milan  pour  aller  gur,a*.  ai 
faire  la  guerre  aux  Barbares,  .qui  déioloient  les  Gaules.  Nous  avons  veu  avec  Atbn.  p. 

auel  fuccés  il  combattit  les  Allemans  , & les  réduifit  à demeurer  au-delà  du  top.  Fm- 
hin-  Il  pafloit  pour  Chrétien,  & il  n’y  avoit  que  Ton  Bibliothécaire  & fou  nat 
Médecin  qui  fçulTent  qu’il  adoroit  fecrétement  les  Idoles.  , 77^40/ 

Après  la  guerre  fon  application  ordinaire  étoit  l’étude,  furtout  celle  de  7 xciX. 
la  Philofophie  ; & comme  on  favoit  qu’il  aimoit  les  lettres , ceux  qui  en  fai-  Juïen  eft 
foient  profeflion,  accouroient  à lui  de  toutes  parts.  Il  y compofa  quelques-  envoyé 
uns  de  fes  ouvrages.  Sa  vie  étoit  fort  fimple  & fort  frugale,  fe  contentant 
de  la  nourriture  qu’on  donnoit  aux  foldats  , & ne  la  prenant  qu’en  petite  An  m* 
quantité.  Son  lit  étoit  un  GmpJe  tapis  & une  peau-  Il  s’éveilloit  ordinaire-  Amm.Ln. 
ment  à minuit  , & partageoit  le  relie  de  la  nuit  entre  les  affaires  & l’étude.  ><•»'• 

U viütoit  avant  le  jour  les  fentinelles  & les  gardes,  pour  les  contenir  en  leur  q Iî°«£‘ 
devoir.  Durant  les  hyvers  les  plus  rudes,  il  ne  permit  point  qu’on  fit  du  ]°'oraf.a 
feu  dans  fa  chambre.  Il  raconte  qu’une  fois  qu’il  pallà  l’hyver  à Paris , la  1."  ».  j. 
Seine  étant  toute  glacée  , il  fouffrit  qu’on  mit  du  charbon  allumé  dans  une 
chaufferette  dans  la  chambre, dont  les  murailles  étoient  fort  humides.  La 
vapeur  du  charbon  jointe  à l’humidité,  lui  monta  à la  tête  , & il  faillit  d’en 
être  étouffé.  On  le  fit  vomir,  & cela  l’ayant  fouiagé,  la  chofe  n’eut  point 
de  fuite  , & il  travailla  le  lendemain  à fon  ordinaire. 

Une  vie  aufli  férieufe  & auffi  réglée  au-dehors  étoit  extrêmement  du  goût  £• 
des  Gaulois  , quivivoient  eux-mêmes  dans  l’éloignement  des  fpeâacles  , & |Jj* 
qui  ne  favoient  ni  flatter  ni  badiner,  & avoient  horreur  des  crimes  abomina-  tent  us 
blés,  qui  fe  commettoient  fans  honte  parmi  plufieurs  autres  peuples,  julien  mœurs  de 


_ régla  aufli  les  impôts  uum  th 

les  peuples  étoient  furchargez,  & fans  permettre  qu’on  fit  aucune  augmenta-  <4  fiq  pà. 
tion  de  tailles  , il  fqut  fatisfaire  à tous  les  béfoins  de  la  guerre  & de  l’Etat.  ”'S  11  p- 
Aufli  les  Gaulois  le  regardoient  comme  leur  Reftaurateur  & leurPere.  Cela  21i-&c- 
lui  fit  des  ennemis  St  des  jaloux  ; mais  par  fa  fermeté  & par  une  conduite  ir- 
réprochable,il  fçut  fe  mettre  au-deflus  des  calomnies  & des  mauvais  raports, 
qu’on  faifoit  à Confiance  contre  lui.  ci. 

Il  ne  fe  déclara  publiquement  idolâtre  que  dans  l’Illyrie  , étant  déjà  Au-  Julien  fe 
gufte  dépuis  quelque  tems.  Il  aflifta  à l’office  de  l’Eglife  le  jour  de  l’Epi  déclare 
phanie  en  361.  <Se  quand  il  fe  fut  rendu  maitre  de  l’IIlyrie  quelque  tems  après  A ° 

& dans  la  même  année,  il  fit  ouvrir  les  Temples  des  Dieux  , y offrit  des  pré-  /.»». 
fens  & des  facrifices,  & exhorta  tous  les  autres  à en  faire  de  même.  11  fut  p .go. . 
bientôt  imité  par  les  Païens  , que  la  crainte  de  Confiance  avoit  retenus  , & Ztxim.  1.  ». 
principalement  par  les  Athéniens,  qui  n’avoient  ôfé  facrifier  dépuis  bien  long 

tem*-  md’Jtbtîi 

Confiance  étant  mort  en  361.  Eufébe  & les  autres  Eunuques  du  Palais,  en. 

qui  avoient  la  principale  autorité  durant  fon  règne,  Sc  qui  iàvoient  qu’ayant  Mon  de 
k V v a été 
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Confiance,  été  contraires  à Julien  dans  toute  occafion  , ils  n’avoiênt  à attendre  de  lai 
Jinien  ta»-  que  le  châtiment  de  leurs  crimes , penférent , dit-on , à faire  choifir  un  nou- 
vel  Empereur;  mais  n’ayant  perfonne  de  capable  pour  s’oppofer  à Julien,  qui 
Amm.ixu  fe  trouvoit  à la  tête  d’une  grande  armée  , & maître  d’une  bonne  partie  de 
f aoo.  Zo-  l’Empire , ils  lui  députèrent  deux  Comtes, pour  l’aflurer  & de  la  mort  de  Con- 
nar.f.  ai.  fiance  , & des  foumifitons  de  tout  l’Orient.  On  prétend  qu’il  pleura  à la 
nouvelle  de  cette  mort,  & qu’il  prit  des  habits  de  deuil.  11  partit  aulfitôt 
pour  fe  rendre  àConfiantinople,  &tout  le  peuple  de  cette  ville  vint  au-de* 
vant  de  lui  jusqu’à  Iléraclée.  Il  y fit  fon  entrée  le  1 1.  de  Décembre,  & y fut 
reçu  avec  une  joie  générale. 

au.  Un  de  fcs  prémiers  foins  après  les  obféques  de  Confiance  , fut  de  réta- 

JlhrVf*  blir  1,idolatrie>  & de  faire  utie  recherche  exade  de  ceux  qui  fous  le  régné 
tonie.  °*  P^cédent  avoient  commis  des  contulfions  & des  injuftices.  Il  réforma  en- 
An  ,5,.  iuite  les  Officiers  de  la  Cour  du  Prince  , & caflfa  tous  ceux  qui  avoient  fervi 
Litan.  0-  dans  le  Palais  de  Confiance  , fans  faire  difiindion  du  bon  d’avec  te  mauvais, 
rat.iof.  & peut-être  pWtôt  parcequ’ils  étoient  Chrétiens  , que  pour  d’autres  raifons! 
*4Î*  11  afl'edoit  en  tout  la  frugalité  & la  modeftie  d’un  Philofophe  , mépriiant  le 

c,v.  faite  de  la Majefté Impériale.  Il  renvoya  des  milliers  de  Barbiers,  de  Cuiû- 
U reforme  niers,  & d’autres  pareils  Officiers  , qui  confumoient  inutilement  les  dénier» 
U Cour  de  l’Epargne.  Il  réduifit  à dix  fept  ceux  qu’on  nommoit  Agens  , dont  le 
* nombre  alloit  auparavant  iusqu’à  dix  mille.  Un  jour  ayant  demandé  un  Bar- 

rub»,.  ou  ‘ hier , il  en  vint  un  habillé  fuperbement.  Il  dit  : C’eft  un  Barbier  que  j’ai  de- 
rat.  12.  Zo-  mandé,  & non  un  Sénateur  ou  un  Intendant  des  finance».  Ce  retranche- 
nar.p.i i.  ment  d’un  grand  nombre  d’Officiers  déplut  à bien  du  monde  ; d’autres  le 
louèrent  ; au  moins  cela  donna  lieu  à Julien  de  décharger  le  peuple , & de 
réduire  les  tributs  à beaucoup  moins  qu’ils  n’étoient  auparavant.  Il  rappel- 
la  de  leur  exil  les  Evêques  bannis  par  Confiance , non  pour  faire  juftice  a des 
Prélats  injufiement  perfécutez,  mais  pour  décrier  Confiance,  & pour  mettre 
la  divifion  dans  l’Eglife.  ’ ■ 

cr.  La  paflïon  qu’il  avoit  pour  la  magie&  pour  la  Philofophie,  le  porta  à 

Julien  atti-  inviter  les  Philofophes  qu’il  avoit  connus  en  Afie  , à venir  à fa  Cour  , leur 
re  des  rhi-  promettant  beaucoup  d’honneurs  & d’avantages  ; Maxime  entr*autresy  fut  in* 
MaBKiens  vité » & ,rcçu  avec  beaucoup  de  marques  de  difiindion  ; mais  Chryfanthe  ne 
à fi  Cour.  Put  le  réfoudre  à y veuir.  Ainfi  on  vèyoit  à fa  fuite  & dans  fa  Coût  une 
An  ?«i  troupe  de  Philofophes  enflez  de  vanité  par  les  caretTes  qu’il  leur  taifoit  Ce- 
lM»ar  c.  pendant  après  les  avoir  entretenus  quelque  tems  par  de  vaines  efpérances,  les 
Owï a'  taifant  quelquefois  manger  à fa  table,  & les  appellant  les  camarades  & fes 
Sfuiiâ»  Ep.  am*s»  P les  renvoyoit  chez  eux,  (ans  leur  avoir  donné  aucune  marque  réél- 
is. le  de  coniidération  , & ne  leur  taillant  que  le  regrét  de  s’être  ainfi  lailfez 

tromper  à fes  démonftrations  d’amitié  & de  confiance  , & de  s’être  trop  im- 
Naxiaux  Prudemment  livrez  à leur  propre  légéreté  & à leur  ambition.  11  y avoit 
Orat.  4 p.  même  autour  de  cet  Empereur  une  troupe  de  femmes, avec  lesquelles  il  man* 
ixirAmm.  geoit  & buvoit  à leur  fanté,  & recevoir  les  fantez  qu  elles  lui  portoient.  Les 
i.xx.p.xxj.  Païens  mêmes  fes  plus  grands  admirateurs  s’en  font  raillez;  il  les  entretenoit 
fous  prétexte  des  ceremonies  & des  myfiéres  d’iniquité  où  leur  p» tierce  é- 
toit  néceûàire.  Julien 
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Julien  après  avoir  réglé  tout  ce  qu’il  croyoit  avoir  à faire  àConftantinople,  cvi. 

en  partit  pour  fe  rendre  à Antioche,  dans  le  deflèin  de  faire  la  guerre  aux  Per-  Julien  va  4 
fes.  H paffa  par  Calcédoine  & parNicomédie,  & ayant  veu  les  ruines  de  A*“°che. 
cette  dernière,  qui  avoit  été  ruinée  en  3*8-  par  un  tremblement  de  terre  , il  1 j. 
* ne  püt  retenir  fes  larmes,  & donna  des  tommes  confidérables  pour  aider  à la  ukm.  o- 
rétablir.  Quand  il  fut  prés  de  Galacie , il  fe  détourna  beaucoup  pour  aller  rat.  10  u. 
enPhrygie  voir  leTemple  deCybéle  à Peffingnte  , & y<  offrir  de  grands  pré-  ® *•* 
ièns.  Delà  il  fe  rendit  à Ancyre,  dont  ks  Prêtres  vinrent  au-devant  de  lui  ' *** 
avec  leurs  Idoles.  A l’entrée  de  la  Cilicie  il  trouvaCeife,  avec  qui  il  avoit 
étudié  à Athènes,  & qui  étoit  Gouverneur  de  cette  Province.  Celfe  fit  fon 
panégyrique  pendant  qu’il  facrifioit  à fes  Dieux,  Julien  fut  reçu  à Antioche  & à 
Seleucie:  il  y facrifia  à Jupiter  ; & Théodate  un  des  premiers  d’Hieraple  s’é- 
tant venu  jetter  à fes  pieds  pour  lui  demander  pardon , Julien  lui  dit  : Je  fay 
ce  que  vous  avez  fait;  mais  je  le  veux  oublier.  Vous  n’avez  rien  à craindre 
fous  un  Prince,  qui  ne  délire  rien  d’avantage  que  de  diminuer  le  nombre  de 
fes  ennemis  en  les  rendant  les  amis.  < ■ . ..  .. 

En  ce  tems  il  reçut  la  nouvelle  qu’en  Egypte  on  avoit  trouvé  un  Tau-  Q e£j£ve 
reau,  qui  avoit  toutes  les  marques  du  Dieu  Apis.  C’étoit  au  jugement  des  ]e  Taureau 
Païens  un  gage  infaillible  de  la  faveur  des  Dieux,  & les  peuples  en  faifoient  Apis  eu 
de  grandes  rejouïfiances  ; mais  l'événement  ne  vérifia  nullement  l’efpérance  ïgypte. 
qu’on  avoit  conçue  de  cette  découverte.  Le  paganisme  reçut  le  dernier  coup  An  *6** 
quicaufa  fa  décadence  à la  mort  de  Julien,  qui  fuivit  bientôt,  & l’Empire  le  p 8.' 
vit  même  en  danger  de  la  part  de  fes  ennemis  de  dehors,  & accablé  de  maux  e‘ 
en  dedans,  par  des  tremblemens  de  terre  en  une  infinité  d’endroits, par  la  fa- 
mine , & par  le  débordement  des  mers  qui  renverférent  des  villes  entières- 
Enfin  la  pelle  fuite  ordinaire  de  la  famine,  fit  pluûeurs  ravages  dans  les  Pro- 
vinces d’Orient.  r ' • ù 1 .;  • ’ | 

Cependant  Julien  toujours  attaché  à fes  fuperflitions  , fit  périr  une  infi-  Sa„|gJCeS 
nité  de  perlonnes,  pour  trouver  dans  leur  fang  de  quoi  appaifer  les  Dieux  in-  perioiv- 

fernaux;  il  fit  aufii  mourir  quantité  de  jeunes  entansou  de  jeunes  filles,  pour  nés  immo- 
fervir  à fes  funeftes  myftéres,  & pour  contenter  la  curiofité  qu’il  avoit  de  pé-  léesparjo- 
nétrer  dans  les  fecrets  de  l’avenir  par  la  Nécromancie  & par  la  marne.  On  'l*"’  P°“* 
faifoit  ces  noires  opérations  dans  les  endroits  les  plus  écartez  du  Palais,  où  pay°nir?r 
l’on  trouva  après  fa  mort  des  coffres  pleins  de  têtes,  & des  puits  pleins  de  corps  An  }«j." 
morts.  Il  exerça  de  plus  fa  cruauté  contre  une  infinité  de  Chrétiens,  qu’il  Nj aOrat. 
fit  noyer  pendant  la  nuit,  dont  il  fit  jetter  les  corps  dans  l’Oronte.  11  en  fit  *•  rht0ii*- 
aufli  égorger  plufieurs  fecrétement  dans  le  Palais,  & fit  jetter  leurs  corps  dans  V.Ti. 
desfofiez,  des  caves,  des  puits,  des  lacs,  afin  de  leur  dérober  l’honneur  du  cbtyf«ü.  m 
Martyre,  & au  peuple  la  connoiflànce  & la  haine  de  fes  cruautez.  Gtnt  p. 

Etant  encore  à Antioche , il  voulut  modérer  le  prix  du  blé  & des  au- 
très  chofes  nécefTaires  s.  la  vie;  il  y mit  imprudemment  un  prix  fi  modique  que  Ce£j'v* 
ni  les  marchansde  la  ville,  ni  les  étrangers  ne  pouvant  y gagner  leur  vie,  cefie-  il’Anrioche 
rent  absolument  de  vendre  & d’apporter  des  vivres  à la  vüle  ; ce  qui  y caulà  une  fe  raillent 
extrême  difctte-Le  peuple  d'Antioche  naturellement  railleur  fe  vengea  en  fai-  ‘k  Julien, 
fant  contre  Julien  des  vers  fàtyriques  , & lé  moquant  de  la  mauvaife  mine,  Aa  ,6o‘ 
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de  fes  petites  épaules  qu’il  dilatoit  tant  qu’il  pduvoit,  de  ta  marche  affedée, 
f.  *»<(’.  Sv  en  ce  que  n’étant  qu’un  pygmée,  il  vouloit  marcher  à pas  de  géans-  Sa  bar- 
erat.i.  j.  j,c  longue  & mal  peignée  , plus  propre  à faire  des  cordes  qu’à  orner  le  vi- 
#,l7‘  (âge  d’un  Empereur,  n'échappa  pas  à leurs  railleries , non  plus  que  la  multi- 
tude  des  victimes  qu’il  immoloit  à fes  Dieux,  & qui  lui  failoir  donner  le  nom 
de  boucher.  Julien  n’eut  pas  allez  de  force  d’efprit  pour  méprifer  ou  pour 
dilïimuler  ces  difcours.  Il  s’en  vengea  par  un  traité  qu’il  compofa  & qu’il 
intitula  : Le  peuple  d’Antioche  ennemi  de  la  barbe ( ou  Mififigon,  en  Grec.)  Il 
y fait  une  peinture  peu  avantageufe  des  mœurs  & des  qualitez  dè  ceux  d’An- 
tioche , gens  intérellèz  , adonnez  au  luxe  & à la  bonne  chère  , au  liberti- 
nage .furtout  paffionnez  pour  le  Théâtre  & pour  les  fpedacles.  Cet  ouvra- 
ge eft  eftimé  par  l’efprit  qui  y paroit  , mais  la  raillerie  que  l’Auteur  y affede 
partout,  n’eft  pas  toujours  bien  foûtenuë  ; furtout  un  tel  ouvrage  convenoit 
peu  à un  Empereur , & il  ne  fervoit  qu’à  le  foire  méprifer  & railler  plus  qu’au- 
paravant.  Julien  le  diilimula  , & déclara  que  pour  toute  vengeance  il  puni- 
roit  l’ingrate  Antioche,  en  fe  retirant  en  un  autre  lieu.  En  effet  U avoit  réfolu 
de  fe  retirer  à Tharfe  en  Cilicie. 


Dez  le  tems  que  Julien  étoit  à Conflantinople  , il  avoit  réfolu  de  foire 
la  guerre  aux  Perfes,  & quelqu’un  lui  ayant  fuggéré  d’attaquer  les  Goths, 
il  répondit  qu’il  vouloit  des  ennemis  plus  confidérables  , & plus  dignes  d’é- 
ternitèr  fa  mémoire.  Tout  le  tems  qu’il  fut  à Antioche,  il  ne  cefla  de  don- 
ner fes  foins  pour  l’exécution  de  ces  grands  projets.  11  fit  de  grandes  lé- 
vées  d’argent  fur  les  Chrétiens,  & n’oublia  aucune  des  fuperlfitions  des  Ora- 
cles, des  confultations  de  Magiciens, pour  favoir  quel  feroit  le  fuccés  de  cette 
guerre.  Les  Oracles  de  Delphes,  de  Dodone,  de  Délos,  lui  promirent  la  vi- 


ctoire. Cependant  les  plus  lages  de  fes  Officiers  au  contraire  & plufieursper- 
fonnes  de  fa  Cour  le  détournoient  de  cette  entreprife.  Diverfes  nations  lui 
envoyèrent  des  députez  pour  lui  offrir  du  fecours  ; mais  il  les  refufa  , difànt 
que  c’étoit  aux  Romains  à donner  du  fecours  à leurs  alliez,  & non  à en  rece- 
voir d’eux.  Les  Sarrazins  voilins  de  la  Perlé  , à qui  l’on  étoit  accoutumé  de 
donner  quelques  fommes  , afin  de  les  avoir  pour  amis  , fe  plaignant  qu’on 
leur  avoit  retranché  leurs  penfions , il  leur  répondit  qu’un  Empereur  vigilant 
& guerrier  avoit  du  fer,  & non  pas  de  l’or  à donner.  Cette  réjponfe  obli- 
gea ces  peuples  à fe  joindre  aux  Perfes.  Arfoce  Roi  d’Arménie  fut  le  feul  à 
qui  il  manda  de  fe  tenir  prêt  avec  fes  troupes,  pour  exécuter  les  ordres  qu’il 
lui  envoyeroit. 

Tout  au  commencement  du  printems  il  fit  paffer  l’Euphrate  à fes  trou- 
pes, voulant  être  fur  les  terres  des  ennemis  avant  qu’ils  fçultent  même  s’il  é- 
toiten  marche,  &il  fit  garder  les  chemins  pour  empêcher  qu’on  ne  leur  don- 
nât avis  de  fa  marche.  11  partit  d’Antioche  le  cinquième  de  Mars  363.  toû- 
jours  fort  en  colère  contre  le  peuple  de  cette  ville , & parla  fort  rudement 
à ceux  du  Confeil  qui  l’avoient  accompagné  jusqu’à  Litarbe  , où  il  arriva  le 

[>rémier  jour  de  fon  départ.  Il  aflembla  fes  troupes  àHiéraple,  & en  partit 
e 13.  deMars  pour  palier  l’Euphrate  fur  un  pont  de  batteaux  avec  fon  armée, 
& les  troupes  auxiliaires  des  Goths  qu’il  ménoit  ayec  lui.  11  vint  enfuite  à 

Carres 
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Carres  de  Méfopotamie,  où  il  y a voit  un  Temple  fameux  dédié  à la  Lune.  II 
•’y  enferma  avec  quelques  Aliniftres  de  l'es  impiétez,  & après  y avoir  fait  ce 
qu’il  jugea  à propos,  il  en  fortit.en  fcella  les  portes,&  y mit  des  gardes  avecdé- 
renfe  d’y  laitier  entrer  perfonne.  Après  fa  mort  on  entra  dans  Te  Temple,  & 
on  y trouva  une  femme  pendue  par  les  cheveux,  les  mains  étenduës&  le  ven- 
tre ouvert.  On  prétend  que  fes  Dieux  lui  répondirent  qu’il  mourroit  après  a- 
voir  humilié  les  Perfes,  & qu’il  aima  mieux  avancer  fa  mort,  que  fepriverde 
la  gloire  qu’il  efpéroit  tirer  de  cette  guerre. 

Ayant  appris  que  les  Perfes  faifoient  le  dégât  dans  la  Méfopotamie,  il  y 
laifla  dix-huit  ou  Vingt  mille  hommes  pour  garder  les  frontières  , pendant 

3u’il  feroit  la  guerre  aux  Perfes  par  un  autre  endroit  II  donna  le  comman- 
ement  de  ces  troupes  au  Comte  Sebaftien  & à Procope»  & leur  ordonna  de 
fe  joindre,  s’ils  pouvoient,  à Arface  Roi  d’Arménie  , & de  courir  lesProvin- 
ces  de  Médie  , & delà  le  venir  joindre  dans  l’Aflyrie.  Pour  lui , il  partit  de 
Carres  à la  tête  d’une  armée  de  foixantc-cinq  mille  hommes  , la  plus  forte 

Îu’on  eu-:  encore  veuë  contre  les  Perfes.  Il  arriva  à Callimique  le  26.  de  Mars, 
i le  lendemain  fa  flotte  y aborda  lur  l’Euphrate.  Elle  etoit  forte  de  700. 
galéies,  & de 400.  vaiffeaux  déchargé.  11  paffa  le  fleuve  Aboras  vers  le 
commencement  d'Avril,  & fit  rompre  le  pont  qui  étoit  fur  cette  rivière,  afin 
que  les  foldats  ne  pulfent  fe  flatter  d’avoir  une  retraite  par  cet  endroit.  Etant 
àZaïte,  il  lit  la  reveuë  de  fon  armée  , & donna  à chacun  de  fes  foldats  ijo. 
pièces  d’argent.  Navite  conduifoit  l’aile  droite  le  long  de  l’Euphrate,  Arin- 
thée  & Hormisdas  conduifoient  la  gauche  avec  la  Cavalerie.  L’armée  occu- 
poit  dans  fa  marche  environ  quatre  lieuës  de  pais. 

Après  avoir  paffé  le  fleuve  Abore  , il  entra  dans  l’Aflyrie  qu’il  trouva 
trés-ricne  & très-peuplée.  Il  brûla  & ravagea  tout  ce  qu’il  rencontra  fm  fa 
route , même  les  greniers  & les  magazins  , prit  quelques  châteaux  & quel- 
ques places  , & en  laifla  d’autres  qui  lui  promirent  de  fe  rendre  , quand  il 
auroit  conquis  le  refle  du  pais.  11  repaffa  l’Euphrate  à Barax-malcha,  & fon 
aile  gauche  commença  à côtoyer  ce  fleuve.  Hormisdas  & les  coureurs  qu’il 
conduifoit , furent  fur  le  point  de  tomber  dans  une  embufeade  des  Perfes.  Ils 
furent  heureufement  arrêtez  par  un  canal  de  l’Euphrate  qu’ils  ne  purent  paf- 
fer.  L’armée  paffa  enfuite  un  grand  bras  de  l’Euphrate,  qui  rompoit  toute 
liaifon  de  l’armée  avec  le  pais  des  Romains;  mais  Libanius  avance  que  Julien 
par  le  moïen  des  Démons  favoit  ce  qui  fe  pafloit  par-tout  ; chôfe  difficile  à 
croire. 

Julien  afliégea  enfuite  la  ville  dePyrifabore  qu’il  prit  en  deux  jours,  mal- 

5 ré  la  vigoureule  réfiflance  des  habitans.  Delà  il  marcha  par  un  pais  inon- 
é vers  la  ville  de  Maoza  malca  qu’il  prit,  ayant  fait  une  ouverture  par-def- 
fous  les  murailles,  par  laquelle  quelques  foldats  1e gliliérent  dans  la  ville,  pen- 
dant que  le  refle  de  l’armée  donnoit  l’affaut  d’un  autre  côté.  Il  n’y  avoit 
delà  que  quatre  lieuës  jusqu’à  Cttiiphon.  Julien  ayant  forcé  un  château  qui 
fe  trouva  fur  fa  marche,  il  fit  creufer  de  nouveau  le  Naar-  malcha , ou  canal 
Royal,  queTrajan  avoit  autrefois  creufé  , & qui  joignoit  l’Euphrate  avec  le 
Tigre  au-deffus  deCteiiphoa.  il  entreprit  cet  ouvrage  pour  taire  tomber  fes 
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vaiffeanx  de  l’Euphrate  dans  le  Tigre  , fans  palier  devant  Seiencie  fitüe'e  fur 
le  bras  de  l’Euphrate  que  l’armée  avoit  luivi  jusqu’alors.  11  rit  palier  le  Ti- 
gre à une  partie  de  fon  armée  à la  veuê  des  ennemis,  qui  étoient  fur  l’au- 
tre bord , & qu’il  poulia  enluite  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  leur  fit  prendre  la 
fuite  avec  perte  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  , les  Romains  n’en  ayant 

Îjerdu  que  foixante  dix  ou  foixante-quinze.  LesPerfes  fe  jettérent  dansCte- 
iphon  , & les  Romains  y feroient  entrez  avec  eux  , fi  Viaor  ne  les  eût  pru- 
demment arrêtez  , & s’ils  ne  lé  luflent  attachez  au  pillage  du  camp  ennemi. 
Le  lendemain  le  relie  de  l’armée  pafia  le  Tigre  , mais  Julien  ne  le  pafla  que 
le  troifiéme  jour  après. 

Après  l'avantage  dont  nous  venons  de  parler,  il  voulut  facrifier  au  Die* 
Mars  ; mais  de  dix  Taureaux  qu’on  avoit  choifis  comme  les  plus  beaux  & 
les  plus  vigoureux,  neuf  tombèrent  morts  avant  qu’on  les  touchât;  le  dixié- 
me s’enfuit,  & on  eut  toutes  les  peines  du  monde  à le  ramener.  Quand 
on  l’eut  immolé,  on  ne  troiifa  dans  fes  entrailles  que  des  fignes  funeftes.  Ju- 
lien en  colère  s’écria  qu’il  ne  facritieroit  plus  à Mars,&  en  prit  à témoin  Ju- 
piter. 11  n’ofa  former  le  fiége  deCtefiphon , quoiqu’il  fût,  pour  ainü  dire,  aux 
pieds  de  fes  murailles  ; il  craignoit  d’y  échouèr  , la  ville  étant  trop  forte  8c 
trop  bien  munie.  Il  fe  contenta  de  taire  le  dégât  dans  la  campagne.  D’ail- 
leurs il  favoit  que  le  Roihapor  n’y  étoit  pas,  mais  qu’il  étoit  plus  avant  dans 
le  païs  , pour  y ramalfer  de  plus  grandes  forces.  Il  envoya  des  députez  à 
Julien  pour  traiter  de  paix,  & ces  députez  s’adrefferent  àHormisdas  trere  de 
Sapor  qui  en  parla  à l’Empereur.  Mais  Julien  ne  voulut  entendre  à aucun 
accommodement,  ni  même  que  Ton  fqùt  que  ces  députez  venoient  pour  trai- 
ter de  la  paix.  Hormisdas  les  renvoya,  comme  fi  c’étoient  fimpiement  de  fes 
amis  qui  le  fulfent  venus  voir. 

Après  avoir  été  quelque  tems  aux  environs  de  Ctefiphon , Jufien  fe  mit 
à remonter  le  Tigre  , curieux,  difoit-il  , de  voirArbéleou  Darius  avoit  été 
vaincu  par  Alexandre.  11  fuivoit  le  Tigre  , ayant  toujours  fa  flotte  fur  ce 
fleuve,  d’où  il  droit  de  grands  fecours  ; mais  quelques  transfuges  Perfans  lui 
perfuadérent  de  quitter  la  rivière , lui  promettant  de  le  mener  par  un  chL-min 
beaucoup  plus  court  ; il  les  crut  & s’engagea  imprudemment  dans  un  païs 
ftérile  & incommode , où  une  armée  ne  pouvoit  fjhfifter.  Il  fit  donc  pren- 
dre des  vivres  à fes  foldats  pour  vingt  jours,  puis  fit  mettre  le  feu  à fi  flotte, 
ne  rélervant  que  douze  ou  vingt  petits  batteaux,  qu’il  fit  porter  fur  des  cha- 
riots, dans  le  deflein  de  s’en  fervir  pour  faire  des  ponts,  dans  les  lieux  où  il 
feroit  néccflaire.  Tout  le  monde  murmura  contre  cette  réfolution  de  brûler 
la  flotte.de  forte  quejulienouvrantenfin  les  yeux, ordonna  d’appliquer  les  gai- 
des  à la  quefiion.  Le  principal  s’étoit  déjà  fauvé  ; & les  autres  avouèrent  dans 
la  quefiion  qu’ils  n’avoient  donné  ce  confeil  que  pour  perdre  l’armée  Romai- 
ne. On  fit  ce  qu’on  put  pour  éteindre  le  feu;  mais  il  étoit  trop  tard.  On 
ne  putfauver  que  ceux  qu’on  avoit  mis  à part  pour  l’ufage  que  nous  avons 
dit.  Les  Perfes  qui  le  cotoyoient,  mettoient  le  feu  partout,  & brûloient  tout 
ce  qui  auroit  pû  fervir  à l’armée  Romaine  , laquelle  ils  ne  cefibient  de  harce- 
ler par- tout,  où  ils  en  avoient  l’occafipn.  Le  foldat  étoit  dans  la  coniterna- 
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{ion  & dans  le  découragement.  Les  ennemis  angmentoient  tous  les  jours 
en  nombre. 

Julien  réfolut  enfin  de  marcher  du  côté  de  la  Cordüéne  , qui  obéïiToit  Jap£r  Roj 
aux  Romains.  L’armée  commençoit  à s’avancer  de  ce  côtérià,  lorsqu’on  ,jep  crfe 
apperçut  le  1 6.  de  Juin  nne  grotte  ponfliére  qui  s’élevoit  en  l’air  ; ce  qui  fit  n»  oie  avec 
juger  que  c’étoit  l’armée  dn  Roi  qui  approchoit  On  prit  donc  le  parti  de  >°Q  Jrta*e- 
rentrer  dans  le  camp,  & le  lenaemain  il  n’v  eut  plus  lieu  de  douter  que 
la  chofe  ne  fût  comme  on  l’avoit  cru.  Les  aix  jours  fui  vans  fe  paflerent  en 
diverfes  efcarmouches , dans  lesquelles  les  Romains  eurent  toujours  l’avan- 
tage. Cependant  l’armée  Romaine  étoit  de  jour  en  jour  plus  prettee  de  la 
faim.  On  fut  obligé  de  fe  nourrir  de  la  chair  des  chevaux;  & ce  qui  augmen- 
tait encore  l’embarras,  c’eft  que  les  batteaux  que  l’on  avoit  refervez  , s’étoi- 
ent  égarez  & ne  fe  trouvoient  point , ceux  qui  les  portaient  ayant  quitté  la 
route  de  l’armée.  , 

La  nuit  qui  précédoit  le  26.  de  Juin  , Julien  vit  dans  là  tente  le  même 
fpeclre  qui  lui  étoit  apparu  lorsqu’il  fut  fait  Augulte  , mais  qui  avoit  un  voile  bVc 
fur  la  tête,  & qui  pendoit  fur  la  corne  d’abondance  qu’il  portait, & s’en  al-  Amm.l. jo. 
loit  tout  trille.  Julien  en  fut  un  peu  effrayé,  & quelque  tems  après  il  vit  un  t- 
feu  fblet  en  forme  d’étoile  qui  l’inquiéta  davantage.  Il  confulta  aullitôt  fes 
Arufpices,  qui  lui  confeillérent  de  ne  rien  entreprendre  de  ce  jour-là.  11  ne  ZoîaJ.L  j. 
laifTa  pas  de  décamper,  prelfé  apparemment  par  la  faim;  & comme  les  Per-  Liban,  o- 
fes  k-  preffoient  de  tous  côtez,  il  courut  à eux  pour  les  repoufler,  fans  avoir  rar.iaj’M- 
feulement  pris  fa  cuirafie-  Comme  il  les  pourfuivoit,  un  dard  loi  perça  le  W,rs-i-7- 
côté  jusques  dans  le  foye,  & l’obligea  de  le  retirer  de  la  mêlée.  Ses  trou- 
pes animées  par  la  bleflùre  de  leucEmpereur.combattirent  jusqu’à  la  nuitavec 
une  valeur  incroïable. 


Cependant  Oribaze  ami  &Médécin  de  Julien  lui  panfoit  inutilement  fa  CXIX. 
bleflùre-  Julien  vit  bien  qu’elle  étoit  fans  remède  ; & ayant  fçu  que  le  lieu  Mort  <le 
oh  il  étoit  s’appelloit  Phrygie,  il  ne  douta  plus  de  fa  mort;  caron  lui  avoit 
prédit  qu’il  mourroit  en  Phrygie.  Après  s’être  entretenu  pendant  quelque  tems 
en  Philofophe  avec  ceux  qui  étaient  autour  de  lui,  & avoir  ordonné  qu’on 
l’enterrât  à Tharfe,  il  mourut  la  nuit  du  26.  ou  27.  de  Juin,  un  peu  avant 
minuit  Ceit  ainfi  qu’Ammien  Marcellin , qui  étoit  à l’armée,  raconte  la  cho- 
fe. Quelques  Auteurs  Chrétiens  ajoûtent  que  fe  fentaut  blette,  il  remplit 
fa  main  de  fon  fang  , & le  jetta  en  l’air  en  diiant  : Tu  as  vaincu  Galilitm  ré- 
connoilfant  la  fujperiorité  de  JefusChrift,  qui  fe  vengeoit  fur  lui  des  maux 
qu’il  avoit  faits  à les  Saints,  & des  blasphèmes  qu’il  avoit  vomis  contre  lui  On  c.  1 Anal. 
ne  put  jamais  favoir  d’où  venoit  le  dard  qui  l’a  voit  percé.  *■  4 p.  Mj. 

Au  tems  de  la  mort  de  Julien  , Jovien  étoit  le  prémier  des  Officiers  du  . C,fX\ 
Palais  qu’on  appelloit  Domeftiques.  Le  matin  qui  fuivit  le  décès  de  ce  ^ cpe- 
Prince  , les  Officiers  de  l’armée  s’étant  aflemblez  , Jovien  fut  élu  Empereur  reur. 
d’une  voix  unanime,  mais  au  grand  regrét  des  Païens,  qui  favoient  qu’il  étoit  An  î«j- 
zélé  Chrétien.  Dez-qu’il  fut  déclaré  Empereur,  il  témoigna  hautement  qu’il  u. 
n’accepteroit  ni  l’Empire,  ni  le  commandement  de  l’armée  , à moins  qu’il  xhudirèt." 
ne  fçût  qu’il  commandoit  à des  Chrétiens.  Les  foldats  répondirent  tout  /.4,r.j.<ÿJ 
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d’une  voix  qu’il  pouvoit  s’affûrer  qu’il  commandoit  à des  Chrétiens,  & qn’ils 
avoient  beaucoup,  plus  à cœur  ce  qu’ils  avoient  appris  de  Conflantin  & de 
Confiance  pendant  fi  longtems , que  ce  qu’ils  avoient  reçu  de  Julien  pendant 
deux  ans-  Ainfi  il  accepta  l’Empire, & plein  de  confiance  en  Dieu,  il  efpé» 
ra  tirer  l’armée  Romaine  du  double  danger  où  elle  étoit  de  fuceomber  à la 
famine,  ou  à la  force  de  fes  ennemis. 

cxxi.  Jovien  dont  nous  allons  donner  la  vie  , étoit  fils  du  Comte  Varronien 
Xaiflâncc  originaire  du  territoire  de  Singidon  dans  la  Pannonie.  On  donne  à Jovien 
t qualitez  dans  fes  médailles  le  nom  de  Flavius  Claudius  Jovianus.  Il  avoit  époufé 
Hé  jovien.  Cîiritcm  fille  du  Général  Lucilien.  11  eut  un  fils  nommé  Varronien.  Lœ 
wiT’dtt4'  Chrétiens  & les  Païens  réconnoiflent  qu’il  avoit  toutes  les  qualitez  propres  à 
l'mp.f. <77.  un  grand  Empereur,  bienfait  de  fa  perfonne  , d’une  taille  trés-avantageufe, 
(S  fuiv.  nn  peu  courbé,  d’un  port  grave  & majeftueux , d’un  air  ailé  & gay,  d’un  na- 
turel affable,  doux  & généreux , aimant  les  lettres  , quoique  médiocrement 
CXXU.  lettre,  fort  expérimenté  dans  la  guerre. 

Il  envoyé  (jn  fes  premiers  foins , dez-qu’il  fut  déclaré  Empereur,  fut  de  faire 
joUen'i  * transporter  le  corps  de  Julien  à Tharfe  en  Cilicie,  comme  ce  Prince  l’avoit 
Tfcarfc.  fouhaité  ; & comme  on  ne  trouva  point  d’autres  perfonnes  pour  accompa- 
An  *6?.  gner  la  pompe  funèbre,  que  des  farceurs  & des  Comédiens,  qui  furent  char- 
Amm.i. as.  gfz  j jjre  ]cs  lamentations  & les  chants  lugubres  accoutumez  dans  ces  cir- 
confiances:  ces  gens  accoutumez  à la  licence  & aux  boufonneries,  nes’ab- 
flinrent  pas  même  d’en  faire  contre  Julien,  & de  mêler  les  railleries  & lesin- 
%icmi  0~  fuites  aux  pleurs  forcées  qu’ils  dévoient  à cette  cérémonie.  Julien  fut  enter- 
rot.  4.  f.  dans  le  Faubourg  de  Tharfe  avec  peu  de  folemnité,  & Jovien  au  retour  de 
*1».  iao.  ja  gjjgrrg  de  Perfe,  fit  ajouter  quelques  ornemens  à fon  tombeau.  11  n’y  avoit 
que  le  grand  chemin  entre  leMaufolée  de  Julien,  & celui  deAlaximin  autre 
grand  ennemi  du  non»  Chrétien. 

exxm  Quelque  grand  avantage  que  les  Perfes  ayent  pu  fe  promettre  après  la 
les  Pertes  mort  de  Julien,  voyant  l’armée  Romaine  denüée  de  vivres  dans  un  pais  où 

Sropoicnt  tout  leur  étoit  contraire  , ils  ne  laifTérent  pas  d’envoyer  les  prémiers  faire 
e<  coB-ii-  des  propofitions  de  paix.  On  fut  quatre  jours  avant  que  de  la  conclure,  & 
paîrVux  c^e  ne  arr^tee  qu’à  des  conditions  honteufes  à l’Empire  Romain,  mais  que 
Romains,  l’extrémité  où  l’on  fe  trouvoit,  rendoit  fupportabJes.  Elles  confiftoient  à 
An  ?«?.  abandonner  aux  Perfes  ce  qu’ils  avoient  cédé  aux  Romains  lbus  Dioclétien, 
Amm.i  a?,  c’tfl-à  dire,  cinq  Provinces  fur  le  Tigrt  avec  divers  châteaux  & les  villes  de 
Nifibe  & deSingare;  à s’engager  à ne  donner  point  de  fècours  contre  lesPer- 
' fes  à Arface  Roi  d’Arménie,  lequel  pour  cette  fois  paroit  avoir  été  compris 
dans  le  traité  de  paix , qui  fut  borné  à la  durée  de  vingt  neuf  ou  trente  ans. 
Ce  traité  fut  extrêmement  blâmé  par  le*  Romains , & fur-tout  par  les  Païens, 
en  haine  de  Jovien.  Mais  on  doit  convenir  que  fi  cet  Empereur  n’eût  pas 
accepté  ce  parti,  il  ne  feroit  peut-être  revenu  un  léul  Romain  du  fond  delà 
Perfe,  où  Julien  les  avoit  engagez.  Jovien  repafla  donc  le  Tigre,  & marcha 
à travers  une  plaine  de  vingt- trois  lieues,  où  il  n'y  avoit  quoi  que  ce  fût  à boi- 
re ni  à manger  , & l’extrémité  de  l’armée  fut  telle,  qu’ayant  été  obligez  de 
manger  leurs  chevaux,  ils  revinrent  la  plûpart  presque  nuds,  fans  argent  & 
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fan*  armes.  L’armée  commença  à trouver  quelque  foulageraent  dans  la  ville 
d’Ur  , quoique  dépendante  des  Perfea  , & Jovien  y fit  venir  des  vivres  de  la 
Méfopotamie. 

Jovien  eut  honte  d’entrer  àNifibe  qu’il  avoit  cédée  aux  Perfes.  Dez  le  cxxiv. 
lendemain  l’étendart  de  Perfe  y fut  arboré  par  Binéfe  Seigneur  Perfan,  que  ^iDb*  cé" 
Sapor  avoit  donné  pour  otage  de  la  paix,  & pour  hâter  l’exécution  du  trai-  $!g'(t“ux 
té.  Les  habitant  eurent  ordre  d’en  fortir,  & malgré  leur  extrême  répugnan-  An  jr/j. 
ce,  il  fallut  obéir  & fe  retirer  dan*  les  villes  voiunes.  La  plupart  lereti-  JlmmLxf. 
rérent  à Ancide,  où  Jovien  leur  fit  bâtir  un  bourg  qu’il  joignit  à la  ville,  & Zeum- 
qu’il  nomma  le  bourg  de  Nifibe.  Delà  il  fe  rendit  àEdeiTe,  & enfin  à Antio-  7i°' 
che.  11  y donna  tous  fes  foins  à rétablir  les  affaires  de  l’Empire  , & fur-tout 
celles  de  la  Religion.  11  u’ufa  d’aucune  violence  envers  les  Païens  , mais  il 
ordonna  que  les  Chrétiens  tinflent  librement  leurs  afTemblées  dans  leurs  E-  ^'7^' 

Ëlifes  comme  du  paffé  , & rendit  aux  Eglifes  & aux  perfonnes  confacrécs  à 
lieu,  les  privilèges  & les  grâces  <^ui  leur  avoient  été  accordées  par  le  grand  c.x.  ùiam. 
Conilantin  & par  fes  enfans  ; il  rétablit  dans  les  armées  l’étendart  nommé  £«■*»• 
Labarum;  il  rappella  St-Athanafe  de  fon  exil,  de  même  que  les  autres  Evé- 

2ues  Catholiques  qui  étoient  encore  hors  de  leurs  iglifes,  & ne  voulut  point 
coûter  les  Evêques  hérétiques  & ennemis  de  la  paix  , qui  firent  tous  leurs 
efforts  pour  le  gagner. 

Jovien  ne  demeura  que  peu  de  tems  à Antioche.  Il  fe  hâta  de  venir  à CXXV. 
Conltintinople,&  de  palier  en  Occident  .craignant  les  troubles  qui  y pou-  Jovien 
voient  arriver.  Etant  à Tyanes  en  Cappadoce,  il  eut  avis  queMalaric,  qu’il  ’An* 
avoit  nommé  Général  des  armées  des  Gaules,  ayant  refufé  cette  charge,  Luci-  Mort 'de 
lien  étoit  venu  de  l’illyrie  dans  ce  païs;  & ayant  trop  précipitamment  voulu  Lucilien. 
faire  rendre  compte  à quelques  Officiers,  l’un  d’eux  qui  fe  fentoit  coupable,  Ab 
eut  récours  aux  foldats  Hollandois  , auxquels  il  perfuada  que  Julien  n’étoit 
pas  mort,  comme  Lucilien  le  publioit.  Sur  cela  les  foldats  mutinez  tüérent  tm  ** 
Lucilien , avec  un  Tribun  gu’il  avoit  amené  avec  lui.  Valentinien,  qui  fut  Em- 
pereur quelques  mois  apres,  & qui  étoit  auffi  avec  Lucilien , fe  fauva.  Ce 
tumulte  arrivé  à Reims,  n'eut  point  d’autre  fuite.  Jovin  Général  des  Gau- 
les & les  troupes  qu’il  commandoit,  fe  fournirent  avec  joïe  à Jovien.  Elles 
lui  envoyèrent  des  députez  pour  l’affûrer  de  leurs  obéïffances.  Jovien  les 
reçut  fort  bien  , & confirma  à Jovin  la  charge  qu’il  poffédoit  dans  l’armée 
des  Gaules. 

Etant  à Ancyre,  il  y commenta  l’année  364.  par  la  folemnité  de  fon  Con-  çxxvi. 
fulat , dans  lequel  il  eut  pour  Collègue  fon  propre  fils,  à qui  il  donna  le  Mon* de 
titre  de  Nobilifiime.  La  rigueur  du  froid  étoit  telle  qu’elle  fit  mourir  en  che-  jovien. 
min  plufieurs  perfonnes  de  fa  fuite.  Elle  n’empêcha  pasjovien  de  partir,  dans  ’j4' 
l’empreffément  où  il  étoit  d’arriver  promtement  à Conllantinople  ; mais  é- 1 Jsttrat. 
tant  àDadaftane  lieu  fitüé  entre  laGalatie  & la  Bithynie  , il  fut  trouvé  mort  Î».c.i4.  ’ 
dans  fon  lit, la  nuit  du  16.  au  17.  deFévrier  , après  lept  mois  & vingt  jours 
de  régné.  Il  n’avoit  encore  que  trente-trois  ans , & donnoit  de  grandes  * 6 ■ &• 
efpérances  d’un  heureux  régné.  On  attribüa  fa  mort  ou  à une  indigeftion, 
ou  à la  vapeur  de  fa  chambre,  qui  avoit  récemment  été  enduite  de  chaux, & 
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où  l’on  avoit  fait  un  grand  feu.  Ce*  deux  caufes,  la  trop  grande  replétion 
de  viande  jointe  à cette  vapeur  d’une  chaux  récente,  peuvent  avoir  contribfié 
à fa  mort  précipitée.  Qpelaues-uns  l’attribuèrent  au  poifon,  & d’autres 
crurent  qu’on  l’avoit  étranglé  dans  fon  lit  Son  corp*  fût  porté  à Conftanti- 
nople,  & enterré  dans  l’Egiife  des  Apôtres  avec  les  autres  Empereurs.  L’Itn- 
peratrice  fouEpoufe  venoit  au-devant  de  lui  avec  fon  fUsVarronien,  mais  elle 
n’eut  pas  le  plaifir  de  le  voir  Empereur. 


cxxvn 

Tiblrius 


Hommes  illuftres  qui  ont  vécu  fous  Confiance, 

Julien  & Jovien. 

MIUSUUM  TIberius  Viftor  Minervius  étoit  de  Bourdeaox.  Il  enfeigna  la  Rhétorique 
viâor  Mt  i Confiantinople , à Rome  & enfin  à Bourdeaux.  Àufone  lui  donne 
MtTius.  de  grandes  loùanges  , & le  compare  aux  plus  célébrés  Orateurs.  Miner- 
vius eut  un  fils  qui  enfeigna  auflî  la  Rhétorique  étant  encore  fort  jeune  à 
Bourdeaux.  Aufone  le  glorifie  d’avoir  eu  pour  maitre  Minervius  lePere. 
Nous  n’avons  de  lui  aucun  ouvrage. 

Latinus  Aléthius  Alcimus  étoit  de  l’Agenois.  Il  fe  diftingua  par  fon  érudi- 
tion en  Grec  & en  Latin,  & compola  quelque*  ouvrages,  où  il  loüoit  Julien 
l’Apoflat  & SalultePréfèt  des  Gaules.  11  futProfeffcur  à Bourdeaux,  & on 
loué  la  modeilie,  fa  douceur,  fon  défintéreflement.  11  ne  nous  relie  aucun 
de  les  ouvrages. 

Atticus  Tyro  Delphidius  célébré  Orateur , enfeigna  quelque  tems  la  Rhé- 
torique à Bourdeaux.  St.  Jérôme  dit  que  pendant  qu’il  étoit  encore  fort 
jeune,  Delphide  fe  dilliimioit  par  fa  Poëfie  & par  fa  profe  dans  toutes  les 
Gaules.  il  mourut  âgé  de  quarante  ans.  Sa  femme  s’etant  engagée  dans  le 
parti  des  Prifcillianiftes , eut  la  tête  tranchée.  Hédibie  à qui  St.  jerôme  a é- 

crit , tiroir  fon  origine  de  Delphide. 

Donat  célébré  Grammairien,  dont  St.  Jérôme  avoit  été  difciple,  enfei- 
Ælini  Do.  gnoit  la  Grammaire  à Rome  avec  beaucoup  de  réputation  en  354.  Il  avoit 
Bâtas.  beaucoup  écrit  fur  laGrammaire,  & des  Commentaires  fur  Virgile  & fur  Té- 
rence.  On  a encore  quelques  ouvrages  de  ce  fameux  Grammairien,  qui  a été 
longtems  en  vogue. 

Nonius  Marcello»  antre  Grammairien,  vivoitauffi,  dit-on,  vers  le  tenu 
de  Confiance*  On  a de  lui  un  ouvrage  fou*  le  nom  de  la  propriété  des  mots 
Latins , lequel  n’eft  cotifidérable  que  par  quelques  partages  des  Anciens  qu’il 
a confervex. 

Sextus  Pompeius  Fefius  eft  joint  d’ordinaire  à Nonius  Marcellus,  quoi- 
qu’on ignore  en  quel  tems  il  a vécu.  Cet  Auteur  a écrit  fur  la  lignification 
des  mots , en  abrégeant  Verrius  Flaccus  qui  vivoit  du  tems  d’Augufie  ; il 
a lui-méme  été  abrégé  par  Paul  Diacre.  Ce  qui  relie  de  l’ouvrage  de  Fe- 
cxxxm.  ftus,  quoique  fort  different  de  l’original , ne  laine  pas  d’étre  eftirué. 

Aur'dju»  Sextus  AureliusViélor,  dont  nous  avons  une  hiltoirc  des  Etnpeeurs,  qui 

Victor.*4  commence  à Augufie  & finit  en  la  vingt-troiiïéme  année  de  Confiance,  de  J?fus 
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Ch  ri  fl  3ï9.  oû  $6o.  étolt  Africain,  né  à la  campagne  d’an  Pere  très-pauvre  & 
tans  lettres.  Voflîus  foùtient  que  l’abrégé  des  vies  des  homme»  illultres  at- 
tribué communément  à Cornélius  Nepos,  eft  d’Auréle  Victor.  On  trouve 
auûi  une  petite  hiftoire  de  l’origine  aes  Romains,  fous  le  nom  de  Sextus  Au- 
relius  Viaor;  mais  il  n’eft  pas  certain  qu’elle  foit  de  lui.  Ammien  dit  que 
l’Empereur  Julien  étant  à Sirmich  en  35t.  y vitViélor  Hiftoriographe,&peu 
après  le  fit  Gouverneur  de  la  fécondé  Pannonie,  & l’honora  d’une  ftatuë 
d’érain  ; ce  que  l’on  explique  de  l’Hiltorien  dont  nous  parlons. 

Julius  FirmicusMaternus  a écrit  un  ouvrage  intitulé  de  l'erreur  ér  de  lafauf-  exxxtr. 
fêté  des  Rfls^ions  profanes,  adreffé  aux  deux  Empereurs  Confiance  & Confiant,  ^r,ulais 
pour  les  animer  à ruiner  le  paganisme.  On  ignore  la  patrie  & les  circon.  ltcrnul' 
fiances  de  la  vie  de  cet  Auteur;  mais  il  étoit  zélé  Chrétien  & Jàvant;  fon  ou- 
vrage eft  écrit  avec  élégance,  & fort  propre  à décrier  la  Religion  des  Païens. 

Nous  n’en  avons  qu’une  partie. 

L’Empereur  Julien  doit  être  mis  au  nombre  des  Ecrivains  les  plus  ilia-  cxxrr. 
lire»  de  i'onfiécle,  foit  qu’on  confidére  fon  érudition,  fon  éloquence , ou  f,ulien. 
l’importance  des  chofes  qu’il  traite.  La  haine  de  fon  apoftafie  ne  doit  pas  1‘AP°“ît 
palier  jusau’à  fes  ouvrages.  11  a lui-même  écrit  les  guerres  qu’il  fit  dans  les 
Gaules,  li  nous  a donné  un  allez  grand  détail  de  fa  vie  dans  fon  Mifopogon. 

Sa  lettre  aux  Athéniens  eft  pleine  de  particularitez  confidérables.  Ses  Celars 
font  une  Satyre  de  tous  lesEmpereurs,  dépuis  Jule  Cél'ar  jusqu’à  Conflantin. 

Son  Panégyrique  de  Confiance  ell  uniquement  pour  flatter  ce  Prince.  Ce- 
lui qu’il  a fait  de  l’Imperatrice  Eofébie,  eft  plus  vrai  & plu»  fincére.  Nous 
n’avons  plus  l’ouvrage  qu’il  avoit  écrit  contre  la  Religion  Chrétienne  ; 11  ne 
nous  en  refie  que  ce  que  St  Cyrille  d’Alexandrie  en  a confervé,  dans  la  ré- 
futation qu’il  en  a faite.  On  peut  voir  fes  autres  ouvrages  dans  le  recueil  qu’en 
a publié  le  R.  P,  Petau  en  1630-  & dam  l’édition  qu’en  a procuré  Mr. 
Spanhem. 

Le  Médécin  Oribaze  étoit  dePergame  en  Afie,  félon Eunape,  ou  deSar-  r***>*. 
des  félon Philoftorge  & Suidas.  Oribaze  devenu  célébré,  Julien  ayant  été  °nblze- 
créé  Céfar,  le  prit  auprès  de  lui  en  qualité  de  Médécin  , & lui  fit  part  de 
fes  plus  grands  fecret» , c’elt-à  dire,  de  fon  Idolâtrie,  dont  Oribaze  faifoitaufli 
profcflion.  11  fuivit  Julien  dans  fon  expédition  contre  les  Perfes,&  travailla 
inutilement  à le  guérir  de  la  blefTure  dont  il  mourut.  Oribaze  compofa  à la 
prière  de  cet  Empereur  un  abrégé  desoêuvres  de  Galien,  & en  fuite  un  abrégé 
de  tout  ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  tous  les  plus  célébrés  Médecins,  Cet 
ouvrage  eft  partagé  en  foixante-douze  livres.  11  ne  s’en  trouve  plus  que  les 
.quinze  prémiers  livres,  aTec  le  vingt-quatrième  & le  vingt-rinquiéme  impri- 
mez à Paris  en  Oribaze  fit  un  abrégé  de  ce  grand  ouvrage  en  neuf  livres, 

adrefTez  à fon  fils  nommé  Eufiathe.  11  a de  plus  tait  un  autre  abrégé  de  Mé- 
décine,  que  nous  avons  en  quatre  livres  adreffez  à Eunape.  11  avoit  encore 
compofé  quelques  autres  ouvrages,  qui  ne  fe  trouvent  plus.  Après  la  mort 
de  Julien, il  fut  relégué  dans  des  pais  Barbares;  mais  il  s’y  fit  confidérer  par 
fa  fcience  dans  laMédécine.  Les  Empereurs  Romains  touchez  de  fa  réputa- 
tion, Je  rappeilércnt  & lui  firent  rendre  tous  fes  biens.  Il  vivoit  encore  vers 
l’an  400.  X x 3 Le 


igitized  by  Google 


3S0 


HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


cxxxrir. 

TWn* 

fcns. 


exrxyiir. 

Maxim* 

4'Xpbéfe. 


tixxtx. 

Ubinlus. 


Le  Sophifte  Thérnfftius  fut  célébré  fous  Confiance,  & fut  presque  le  feul 
homme  de  lettres  que  ce  Prince  confidéra , & à qui  il  fit  quelques  biens. 
Thémiftius  prononça  le  Panégyrique  de  Confiance  à Ancyre,  la  première  lois 
qu’ü  eut  l’honneur  de  voir  ce  Prince.  Quelque  tcms  après,  c’eft  à dire  en 
3ïf.  Confiance  lui  donna  la  dignité  de  Sénateur  à Confbntinople,  & écrivit 
fur  cela  une  grande  lettre  à ceSenat,  pour  lui  récommander  Thémiftius.  Ce- 
lui-ci pour  réconnoître  cette  faveur,  fit  un  fécond  Panégyrique  de  fon  bien- 
fafteur,  qu’il  loué  comme  le  prémier  Philofophe  de  l’Empire-  11  fit  encore 
un  troifiéme  & un  quatrième  Panégyrique  du  même  Empereur  en  357.  ce 
qui  lui  valut  une  flatuê  de  bronze,  que  l’Empeieur  lui  fit  ériger.  Il  vécut  jus- 
qu’au règne  de  Valentinien.  Quoiqu’il  ne  hit  pas  Chrétien , fl  écrivit  une 
harangue  adreflëe  à l’Empereur  Valens,  qui  étoit  Arien  , & qui  perfécutoit 
les  Orthodoxes.  11  l’écrivit,  dis- je,  pour  adoucir  ce  Prince , & pour  lui  mon- 
trer que  parmi  les  Païens  il  y a encore  plus  de  partage  de  fentimens  que  par- 
mi les  Chrétiens.  Nous  avons  en  Grec  trente-deux  difeours  de  Thémiflius,  & 
un  trente-troifiéme  qui  n’efl  qu’en  Latin.  Photius  dit  que  Ion  flile  eft  fleuri, 
clair,  fans  fuperfluite,  & fes  termes  graves,  élévez , mais  fans  affectation.  11 
prend  toujours  & foutient  fort  bien  le  caraélére  d’homme  de  probité.  Il 
mêle  dans  fes  difeours  un  peu  trop  de  Poêfies  & d'antiquitez. 

Maxime  étoit  d’Ephéfe,  félon  Ammien,  ou  de  Smirnc,  félon  Eunape.  Il 
avoit  deux  freres  tous  célébrés  par  leur  érudition  : Claudien  qui  enfeigna  à 
Alexandrie,  & Nymphidien  qui  profefla  la  Rhétorique  à Smirne,  & lut  Se- 
crétaire de  Julien.  Maxime  s appliqua  àlaPhilofophie  & à la  magie,  & s’ac- 
quit une  grande  réputation.  Julien  alla  exprès  àÎEphéfe  pour  le  voir,  & ce 
fut  principalement  Maxime  qui  le  porta  à renoncer  au  Chriflianisme,  & à 
embrafler  l’idolâtrie.  Les  promeffes  que  Maxime  fit  à ce  Prince  qu’il  parvien- 
droit  à l’Empire,  le  lui  rendirent  cher,  & l’obligèrent,  quand  il  fut  Empe- 
reur, de  le  faire  venir  auprès  de  lui.  Il  accompagna  ce  Prince  dans  fon  voya- 
ge dePerfe,  & on  lui  attribué,  aufïï-bien  cju’aux  autres Philofophes  qui  lui- 
voient  la  Cour,  d’avoir  engagé  Julien  à brûler  fa  flotte  , & à fe  jetter  impru- 
demment dans  le  païs  ennemi-  Suidas  attribué  à ce  Philofophe  quelques  é- 
crits  de  Khétorique  & de  Philofophie  , & Julien  le  regardoit  comme  Juge 
fouverain  de  fes  écrits,  qu’il  foûmettoit  à fa  cenfure.  En  l’an  371.  Maxime 
& fes  difciples  furent  mis  en  juftice  comme  Magiciens  , & punis  du  dernier 
fupplice.  Maxime  eut  la  tête  tranchée  à Ephéfe. 

Libanius  étoit  d’une  bonne  famille  d’Antioche,  où  il  nâquitvers  l’an  3 14. 
11  étudia  à Athènes,  & y eut  pour  maître  Diophante  Arabe  de  nation.  Li- 
banius tut  nommé  à l’âge  de  vingt-cinq  ans  pour  enfeigner  la  Rhétorique , 
mais  cela  n’eut  point  d’exécution.  Etant  venu  11  Conftantinople  quelques 
années  après  , il  y fit  quelques  déclamations  , qui  en  peu  de  tems  lui  attirè- 
rent plus  de  quatre-vingt  écoliers;  il  eut  même  un  ordre  de  l’Empereur  de  n« 
pas  quitter  la  ville  , mais  ayant  été  accufé  de  magie  , ou  même  d’un  crime 
plus  honteux,  il  fut  chaflTé  de  la  ville.  11  fc  retira  à Nicomédie , où  il  ac- 
quit de  la  réputation.  Cinq  arts  après  il  fut  rappellé  à Conlbntinople  par 
ordre  de  Gallus,  qui  l’affeâionnoit,  & qui  fit  ce  qu’il  put  pour  le  retenir  à 
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Conftantinopîe.  Après  la  mort  de  Gallu»  en  354.  Libanius  Te  fixa  à Antioche, 
où  il  demeura  jusqu’à  la  fin  de  fa  vie,  qui  arriva  vers  l’an  390.  Il  a laiffé  une 
infinité  d’écrits,qui  confident  en  Panégyriques,  en  déclamations  & en  lettres. 
On  en  a donné  deux  volumes  in  folio.  Il  étoit  Payen  zélé , & fort  attaché 
à l’Empereur  Julien. 


LIVRE  LXIV, 

Hiftoire  de  l’Eglife  fous  Confiance,  Julien 
Sc  Jo vien. 

LE  régne  de  Confiance  eft  proprement  le  régne  des  Ariens,  puisque  ce  1 
Prince  avoit  donné  fa  confiance  à un  Prêtre  Arien  , qui  lui  remit  le  t-** 
Teftament  de  l’Empereur  Conftantin  fonPere,  & qui  par  ce  moïen 
s’étoit  rendu  maître  defon  clprit  Ce  Prêtre  homme  artificieux&in- 
finflant,  fçut  auffi  gagner  Eufébe  Grand  Chambellan  & les  autres  Officiers  de 
la  Cour  de  Confiance  ; & comme  il  étoit  appuïé  des  Prélats  de  fon  parti,  d’Eu- 
fébe  deNicomédie,  de  Theognisde  Nicée,  & de  Théodore  d’Héraclée,  il  n’ou- 
blia aucune  occaGon  d’iufpirer  à l’Empereur  la  haine  de  St.  Athanafe  & des 
autres  Prélats  Catholiques,  les  dépeignant  comme  Auteurs  des  trouble»  de 
l’Eglife,  par  leur  opiniâtreté  à foûtenir  le  terme  de  confubftantial,  qui  ne  fe 
trouvoit  point  dans  l’Ecriture.  Il  fçut  auffi  adroitement  mettre  dans  fon  parti 
l’Imperatrice  & les  Dames  de  la  Cour.  Aidé  de  tous  ces  fecours,  il  lui  fut 
aifé  de  porter  Confiance,  foib'ie  & léger  comme  il  étoit,  à tout  ce  qu’il  vou- 
lut contre  les  Catholiques,  après  les  avoir  rendus  lufpeâ»&  odieux  fur  le  fait 
de  la  Religion  & de  la  paix  de  l’Eglife. 

Mais  au  lieu  de  la  paix  & de  la  tranquilité,  dont  on  flattoit  l’Empereur, 
en  luifaifant  efpérer  de  rétablir  la  réüuion  des  efprits  & des  fentimens,  on  al- 
luma réellement  dans  l’Eglife  le  feu  de  la  difeorae.  Heureufement  les  deux 
Empereurs  d’Occident  Conftantin  & Confiant  demeurèrent  toujours  conftam- 
ment  attachez  à la  foi  Catholique,  & furent  pendant  leur  vie  le  boulevard  de  la 
vraie  Religion.  Cette  partie  de  l’Empire  où  ils  régnoient,  jouît  de  la  paix, 
pendant  q|ae  l’Orient  fut  agité  de  mille  divifions.  Les  Eufébiens  la  fomen- 
toient  de  tout  leur  pouvoir,  croyant  que  c’étoit  le  feul  moyen  d’étouffer  la 
foi  de  Nicée,  pour  établir  le  dogme  d’Arius.  Voila  l’idée  générale  qu’on 

!»eut  fe  former  de  l’état  de  l'Egide  fous  le  régne  de  Confiance.  Il  faut  apré- 
ent  raconter  le»  chofes  avec  un  peu  plus  de  précifion. 

St.  Athanafe  le  redoutable  adverfaire  des  Ariens,  de  même  que  les  autres  n- 
Prélats  bannis  fous  Conftantin , furent  d’abord  rappeliez  par  le  confentenient 
des  trois  Empereurs;  ainfi  Afclepas  de  Gaze,  Marcel  d’Ancyre , Paul  deCon-  ,u,jestvt. 
ftantinople  rentrèrent  dans  leurs  Eglifes.  Us  n’y  vécurent  guéres  en  repos.  que,  ban- 
Les  Eufébiens  ou  le»  Ariens  trouvèrent  moïen  de  donner  aux  Ariens  d’Ale-  nu  fous 
xandrie  un  Evêque  nommé  Pille , qui  avoit  été  chaffé  de  l’Eglife  comme  Hé-  CmULmto» 

rétique 


Digitized  by  Google 


f y*  HISTOIRE  UNIVERSELLE 

font  rétiqüe  par  le  Concile  de  Ni'cée  ; il*  firent  dépofer  St.  Paul  Evêque  de  CoriJ 
rappeliez  ftantinople,  & firent  mettre  en  fa  place  Eufébe  de  Nicomédie.le  plus  ardent 
fous  fes  défenfeur  de  l’Arianisme.  Eufébe  de  Céfarée  étant  mort  ver*  le  même  tems, 
1tg,  ils  mirent  en  fa  place  Acace  fon  difciple.  héritier  de  fa  Bibliothèque  & de  fes 
Socrat.  /.a.  fentimensi  déjà  célébré  par  fon  érudition,  & qui  augmenta  beaucoup  fa  répu- 
c.  ».  s»»»*»,  tation  par  le  grand  nombre  d’écrits  qu’il  compofa-  11  fit  ûx  volumes  de 
L h an»}' ad  fictions  diverfe*,  & dix.fept  fur  le  uvre  de  l’Eccléfiafte.  11  écrivit  de  plut  la 
Muar.f.  v'e  d’Eufébe  fon  prédéceffeur.iSt  d’autres  ouvrages  que  nous  ne  connoifions 
gît.  pas.  Il  joignit  a cette  grande  habileté  un  très  -grand  crédit,  beaucoup  d’a- 
Son  at.  L *.  drefie  & de  bonheur  dans  le  maniment  des  affaires , mais  trés-peu  de  droiture 
». 4.  SùaotM.  & de  bonne  foi. 

/.».  Les  Eufébiens  déjà  maîtres  de  l’efprit  de  Confiance,  s’efforcèrent  de 

ni.  gagner  aufli  le  Pape  Jule.  Ils  lui  envoyèrent  des  députez,  pour  accufer  St.  A- 
L«  Pzpe  thanaié  de  diverfes  calomnies;  mais  les  députez  de  St  Athanafe  renverférent 
jui«  con-  fans  peine  tontes  leur*  accufations,  & les  réduifirent,  ne  Tachant  comment  re- 
CoaditT  pondre,  k demander  au  Pape  un  Concile,  où  il  pût  lui-même  être  Juge  de 
Romel  An  cette  affaire.  Jule  y confentit,  & manda  St.  Athanafe,  qui  faus  délibérer  fe 
•19. 140.  rendit  à Rome,  il  écrivit  en  même  tems  aux  Eufébiens,  pour  les  prtfier  de 
Atbanaf.  venir  au  Concile.  Quand  le  bruit  de  la  tenu?  du  Concile  libre  fe  fut  répandu, 
**  on  vit  accourir  à Rome  un  grand  nombre  d’Evéques  & de  Prêtres  de  Thrace, 
' de  Syrie,  de  Phénicie  & deraleftine,  qui  fe  plaignoient  hautement  des  vio» 
lenccs  qu’on  avoit  exercées  contre  eux. 

Tbttdtr.  La  préfence  de  tant  de  Prélats  & la  craintre  d’être  convaincus  d’injuftice 

4».  c.  u & de  calomnies  dans  un  Concile,  empêchèrent  les  Eufébiens  de  venir  à Rome, 
‘a»***  «nftance  que  le  Pape  leur  en  fit.  Ils  eurent  récours  à Confiance,  à qui 

»!»I7 perfuadérent  de  leur  permettre  de  tenir  un  Concile  à Antioche.  Il  fè  tint 
salit ar.  en  effet  en  341.  & les  Ariens  y déclarèrent  qu’un  Evêque,  qui  après  avoir  été 
f.  n«-  dépofé,  reprendroit  de  lui-même  fes  fondions  fans  l’autorité  d’un  nouveau 
^ Concile,  ne  pourroit  jamais  être  rétabli  ; & comme  ils  prétendoient  queSt.  A- 
/.?.  ».  fhanafe  avoit  été  dépofé  dans  leur  Concile  de  Tyr,  ils  donnèrent  l’Evêché  d’A- 

lexandrie  à un  autre  Evêque  en  la  place  d’ Athanafe.  Eufébe  Evêque  d’Eméfe 

fut  propofé , mais  il  remercia.  Ils  y envoyèrent  donc  un  nommé  Grégoire 
Cappauocien , qui  à peine  étoit  connu  dans  cette  ville.  Avant  qu’il  y arrivât, 
St.  Athanafe  y étoit  revenu  de  Rome.  Tout  y étoit  tranquile,  & les  Evêques 
d’Egypte  parfaitement  unis  entr’eux,  étoient  aufli  unis  de  communion  avec 
.y  St.  Atnanafe. 

«regoire  On  ne  s’attendoit  à rien  moins , lorsque  Philagre  Préfèt  d’Egypte  fit  af- 

ilc  czpp»-  ficher  publiquement  que  Grégoire  de  Cappadoce  venoit  de  IaCour,  pour  être 
dore  tvt-  Evêque  d’Alexandrie.  En  effet  peu  de  tems  après  ou  vit  arriver  Grégoire  ac- 
rjueiAle.  compagné  de  foldat»,&avec  le  train  d’un  Gouverneur  de  Province.  11  fit  fon 
* An  ili.  entrée,®  fut  réconnu  par  quelques  Ariens  de  la  ville;  mais  le  peuple  Catholi- 
Sotrrt  l't.  que  fit  fes  proteftations  devant  les  Magiitrats,  & continüa  de s’alfembler avec 
».  t Atba-  fon  Pafteur  légitime  dans  les  Eglifes  de  (a  communion.  Grégoire  ufa  des 
naf.Aptiof.  dernières  violences  contr’eux;  ilyeut  des  personnes  bleflees,  d’autres  foulées 
*1  aux  Piedsl  quelques-uns  en  moururent,  d’autres  furent  mis  en  prifon  ou  bannis. 
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Le*  factez  myftéres  profanez  ou  foulez  aux  pieds  par  les  Payens  ; ils  facrifié- 
rent  des  oifeaux,&  offrirent  des  pommes  de  pin  fur  la  table  facrée  au  milieu 
des  E^lifes.  On  brûla  les  Livres  SS.  Lt  s Juifs  & les  Payens  étant  entrez  dans 
le  bapliftére,  y commirent  des  infamies  qu’il  n’elt  pas  permis  de  raconter. 
Ils  partageoient  entr’eux  les  dépouilles  de  l’Eglife  & les  proviGons  qu’ils  y 
trouvèrent;  en  un  mot,  il  n’y  eut  excès  ni  facriléges  qu’ils  n’y  commiGent. 
Et  telle  fut  Pinftallation  de  Grégoire  à Alexandrie. 

Cependant  St  Athanafe  par  un  efièt  de  la  providence,. évita  leur  fureur, 
& après  avoir  demeuré  quelque  tems  caché  à Alexandrie,  il  fe  retira  à Rome, 
d’où  il  écrivit  une  lettre  à tous  les  Evêques  orthodoxes,  pour  leur  faire  con- 
noître  l’intruGon  de  Grégoire.  Il  y follicita  la  tenuë  du  Concile  indiqué  par 
le  Pape  Jule. 

Mai*  pour  revenir  au  Concile  d’Antioche,  dont  nous  n’avons  parlé  qu’en 
palfantà  l’occaûon  de  l’intruGon  de  Grégoire,  ce  Concile  fut  célébré  en  34t. 
pour  faire  la  dédicacé  del’Eglife  d’Antioche,  que  Conftantin  avoit  commencée 
dix  ans  auparavant,  &que  Conftance  venoit  d’achever.  Il  s’y  trouva  rjuatre- 
vingt-dix  ou  même  quatre-vingt-dix-fept  Evêques,  dont  les  principaux  etoient 
Ariens.  11  n’y  eut  aucun  Evêque  d’Occident,  ni  perfonne  de  la  part  du  Pape. 
Conftance  y étoit  en  perfonne.  Comme  le  prémier  objet  de  cette  alfemblée 
étoit  d'opprimer  St.  Athanafe,  on  y renouvella  les  anciennes  accufations  for- 
mées contre  lui,  & on  y fit  le  Canon  dont  nous  avons  parlé,  enfuite  duquel 
Grégoire  fut  intrus  à Alexandrie.  Un  avoit  propofé  Eufébe  natif  d’Eddie  & 
fort  eitimé  des  Ariens,  par  l'on  érudition  & par  fon  attachement  au  parti  des 
Eufébiens,  pour  l’Evêché  n’Alexandrie;  mais  s’étant  exeufé  de  l’accepter,  il 
fut  fait  Evêque  d’Eméfe.  Or  voici  qui  étoit  cet  Eufébe  d’Eméfe. 

Après  avoir  fait  fes  premières  études  à Edelfe  en  Méfopotamie  fa  patrie, 
il  vint  en  Pa’eftine  pour  fe  perfectionner  dans  l'étude  des  lettres  faintes  ; mais 
il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  d’Eufébe  de  Céfarée  très- célébré 
par  1a  fcience,  & de  Patrophile  de  S'ç\thople,  tous  deux  zélez  Ariens,  qui  lui 
inlpirérent  leurs  fentimens.  Delà  il  palfi  à Antioche,&  d’Antioche  à Alexandrie, 
où  il  le  rendit  tant  pour  éviter  d’être  promu  à la  Prêtrife,  que  pour  écudier  la 
Philofophie.  Comme  il  étoit  imbu  de  la  doftrine  des  Ariens,  d’ailleurs  ha- 
bile, éloquent  & poli,  on  le  propofa  pour  l’Evêché  d’Alexandrie;  mais  il  re- 
fufa,  prévoyant  apparemment  au’il  ne  pourrait  s’y  établir,  à caufe  de  l’affe- 
Ction  que  le-peuple  de  cette  ville  avoit  pour  St.  Athanafe.  11  aima  mieux  acr 
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culedeSabellionisme.  Conftance  le  mena  avec  lui  en  fon  expédition  contre 
les  Perles.  Il  mourut  à Antioche  avant  l’an  3^9.  Il  compofa  un  nombre  in- 
fini d’ouvrages,  les  uns  fur  l’Ecriture,  les  autres  contre  les  Gentils,  les  Juifs, 
les  Novatiens  ; mais  les  homélies  qu’on  a imprimées  fous  fon  nom,  ne  font 

!ias  de  lui.  Voila  qui  étoit  Eufébe  d’Eméfe,  que  St.  Jérôme  qualifie  porte-en- 
eigne  de  la  faftion  Arienne. 


Totn.  V. 
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Dans  le  Concile  d’Antioche, dontnous  venons  de  parler»  lesEufébiens  cont- 
poférent  fucceffivement  trois  fymboîes  ou  formulaires  de  foi,  dans  lesquels 
ils  ne  condamnent  pas  Arius,  ni  laconfubftantiabilitédu  Verbe  ; mais  ils  expli» 
quent  leurfentiment  d’une  manière  qui  pourroit  tromperies  moins  clair- vo- 
yans,en  parlant  du  fils  dans  des  termes  qu’on  peut  approuver,  fi  ce  n’eft  qu’ils 
n’expriment  point  nettement  leur  créance  fur  fa  Divinité.  Ils  firent  de  plus 
vingt-cinq  Canons,  dont  le  premier  confirme  le  décret  deNicée  touchant  la 
Pâque;  les  autres  concernent  divers  points  de  difcipline.  On  y voit  entr’au- 
tres  celui  dont  nous  avons  parlé,  & dont  ils  abuférent  pour  opprimer  St.  A- 
thanafe.  11  écrivirent  aufli  au  Pape  Jule  les  raifons  qui  les  avoient  empêché 
de  fe  trouver  à fon  Concile  de  Rome  , & lui  envoyèrent  leurs  lettres  par  les 
mêmes  députez  que  Jule  leur  avoit  adreffez  pour  les  inviter  à y venir.  Les 
députez  arrivèrent  h Rome  pendant  la  tenue  du  Concile,  & le  Pape  après 
avoir  prudemment  retenu  pendant  quelque  tems.la  lettre  infolente  & ironi- 
que desEufébiens,  la  communiqua  enfin  au  Concile,  qui  de  concert  avec 
Jule,  répondit  aux  Eufébier.s,  réfuta  tous  les  prétextes  qu’ils  avoient  appor- 
tez pour  s’excufer  de  venir  au  Concile  de  Rome  ; il  les  accufe  d’innovation, 
en  changeant  ce  qui  avoit  été  décidé  au  Concile  de  Nicée,&  en  recevant  les 
Ariens;  il  juftifie  bt.Athanafe  & blâme  l’intrufion  de  Grégoire. 

Vlll.  Dans  cet  intervalle  Eufébe  deNicomédie,  qui  s’étoit  tait  transférer  à 

MorH’tu-  Conftantinople,  mourut,  & le  peuple  de  Conftantinople  rappella  dans  fon 
«be  delJt.  f,e'ge  gt.Paul  qui  en  étoit  le  légitime  polî'eflèur.  Mais  les  Chefs  du  parti 
Sr  PauT  Arien , c’eft-à  aire,  Théognis  de  Nicée,  Maris  de  Calcédoine, Théodore d’Hé- 
rétabli  à raclée,  Urface  & Valens,  y établirent  contre  toutes  les  réglés,  Macédone, 
Confiant»-  dont  le  nom  n’eft  devenu  que  trop  célébré  dans  l’Eglife  par  fon  héréfie,  qui 
r°Ple-  *?*■  nioit  la  Divinité  du  St.  Efprit.  Cette  intrufion  caufa  une  efpèce  de  guerre 
trutaumè-  civile  à Conftantinople  ; & il  s’y  commit  plufieurs  défordres  & même  des 
me  litige,  meurtres.  Confiance, qui  étoit  à Antioche,  en  ayant  eu  avis , ordonna  à Her- 
An  mogéne  Général  de  la  Cavalerie,  de  châtrer  St- Paul  de  fon  fiége.  Ayant  voulu 

Sacrât,  exécuter  cet  ordre,  la  fédition  augmenta.  Le  peuple  mit  le  feu  à la  maifon 
VoawW  » d’Hermogéne,  le  faifit  lui-même,  le  traîna  par  la  ville  & le  tua.  L’Ernpe- 
c.  7.  ûiiar.  reur  irrité  de  cette  violence , accourt  lui-même  à Conftantinople  , en  chaffe 
fragm.  St. Paul,  & ôte  à la  ville  la  moitié  du  blé  qu’on  avoit  accoutumé  de  lui  don- 
ner; mais  il  ne  voulut  ni  confirmer  ni  infirmer  l’éleélion  de  Macédone,  par- 
cequ’elle  s’étoitfaite  fans  lui  demander  fon  confentement , & il  lui  laifla  une 
Eglife  que  Macédone  lui-même  avoit  fait  bâtir.  Après  le  départ  de  Con- 
fiance, St.  Paul  repritîa  conduite  des  autres  Eglifes  de  la  ville  i mais  l’Empe- 
reur le  fit  de  nouveau  chalfer  de  la  ville,  & ordonna  qu’on  mit  Macédone 
en  polfelfion  des  Eglifes.  II  y entra  par  violence,  & l’Eglife  de  Conftantinople 
demeura  au  pouvoir  des  Ariens  pendant  quarante  ans , jusqu’à  la  fin  de  ;8o. 

Cependant  St.  Athanafe  étoit  à Rome  dépuis  trois  ans  que  Grégoire  gou- 
vernoit  l’Eglife  d’Alexandrie  ,&  y répandit  le  venin  de  l’hérefie.  La  quatriè- 
me année  iT  reçut  une  lettre  de  l’Empereur  Confiant,  qui  lui  ordonnott  de  le 
Confiant  i vcnjr  trouver  à Milan.  Il  apprit  en  même  teins  que  ce  Prince  avoit  écrit  à 
AaTii.  Confiance  fon  frere,  pour  l’engager  à faire  aflèmbler  un  Concile,  afin  de  ter- 
miner 
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miner  la  caufe  de  St.Athanafe,  & appaifer  les  autres  troubles  de  l’Eglifc.  St 
Athanafe  ayant  fait  connoltre  fon  innocence  à Confiant,  ce  Prince  écrivit  à 
Confiance,  & obtint  de  lui  le  rappel  de  St.Athanafe;  niais  ce  rappel  n’eut  fon 
exécution  qu’aprés  le  Concile  de  Sardique  qui  fe  tint  en  347. 

Le  Pape  Jule  l’avoit  demandé  à Confiance  , & les  Ariens  ne  pouvant  fe 
difpenfer  de  s’y  rendre,  y vinrentau  nombre  deîbixante-feize  Evêques.  Dez-  -Y. 
qu’ils  y furent  arrivez,  ils  fe  plaignirent  de  ce  qu’on  admettoit  dans  le  Concile 
comme  Evêques,  St.  Athanafe  & les  autres  qu’ils  avoient  condamnez.  On  leurre-  a"  *47' 
pondit  qu’ayant  été  déclarez  innocens  au  dernier  Concilede  Rome,  on  ne  pou-  Athan.  A - 
voit  les  traiter  comme  coupables.  Les  Ariens  infiflérent  à ce  que  les  Evêques  fuf-  /«/«g.i.rtîa. 
fent  renvoyez  commeayant  été  condamnez  & exclus  des  Conciles  parle  Canon  Socrat‘-  *• 
duConciled’Antiochetenuen34i.  Ils  joignirent  à cela  quelques  autres  raifons 
auffi  peu  folides  : mais  la  véritable  caufe  de  leur  refus  étoit  qu’ils  prévoyoient  bien 1 * 
qu’ils  ne  pourroient  foûtenir  ni  leur  conduite,  ni  leur  doétrine  dans  une  af- 
femblée  libre  & légitime,  où  l’on  craignoit  Dieu , & où  l’on  craignoit  peu 
Confiance.  Ainfi  ils  s’enfuirent  tous  pendant  la  nutt  avant  l’ouverture  du 
Concile,  & allèrent  tenir  leur  Concile  particulier  compofé  de  leur  foixante- 
feize Evêques,  àPhilippopole  dans  laThrace.  Ils  y condamnèrent  le  Pape 
Jule,  l’Évêque Ofius  , St.  Athanafe  &c  divers  autres  Evêques  Catholiques. 

Le  Concile  de  Sardique  déclara  innocent  ceux  qui  avoient  été  dépofez 
par  les  Ariens  , & dépofa  ou  anathématifa  les  principaux  Chefs  du  parti  A- 
rien,  comme  Acace  deCéfarée  en  Paleftine,  Etienne  d’Antioche,  George  de 
Laodicée,  Urface  deSingidon,  Valence  de Murfe,  & plufieurs  autres.  Ainfi 
la  communion  fut  ou  entièrement  rompuê  , ou  beaucoup  altérée  pendant 
ces  tems  de  trouble  & de  confufion. 

On  fit  au  Concile  de  Sardique  vingt  Canons  de  difeipline,  qui  regar- 
dent presque  tous  les  Evêques.  Mais  ni  St.  Athanafe,  ni  les  autres  Evêques 
ne  purent  jouir  de  fitôt  de  la  grâce  qui  leur  avoit  été  accordée  par  cette  af- 
femblée.  Confiance  animé  par  les  Eufébiens,  défendit  que  le  St.  ne  rentrât 
dans  Alexandrie,  & fit  écrire  aux  Magiflrats  de  cette  ville,  que  fi  ce  Prélat  ou 
quelqu’un  des  Prêtres  qui  lui  étoient  attachez  & que  l’on  dénoninioit,  en- 
troit dans  la  ville  ou  dans  le  païs  , le  prémier  Juge  pouvoit  fans  autre  for- 
me de  procès  lui  faire  trancher  la  tête. 

Ainfi  St-  Athanafe  pour  céder  au  tems , fe  retira  à Naïfle  dans  la  Dace  fa- 
périeure,  d’oùConftant  le  fit  venir  à Aquilée.  Ce  Prince  l’ayant  entendu, 
écrivit  à l’Empereur  Confiance  fon  frere,  pour  le  prier  de  rétablir  Athanafe  Confiance 
dans  fon  fiége.ufant  même  de  ménace,  au  cas  qu’il  refufât  de  le  faire.  Con-  derappel- 
ftance  promit  d’exécuter  ce  que  fon  frere  fouhaitoit  , & il  l’exécuta  en  effet  *5r  **:"  A. 
l’année  fuivantc  de Jefus  Chrift  349.  “JJ™®’ 

Mais  ce  ne  fut  pas  fans  oppofition  de  la  part  des  Eufébiens.  Pendant  xit.  ’ 
que  Vincent  & Euphrate  , que  Confiant  avoit  envoyez  à Antioche  pour  ap-  Malice  det 
porter  fes  lettres  à Confiance,  étoient  dans  cette  ville,  les  Eufébiens  fubor-  Aricn$ 
nérent  uneCourtifane  qu’ils  firent  entrer  la  nuit  dans  la  chambre  d’Euphrate.  *** 
Cette  femme  ayant  trouvé  un  vieillard  vénérable  couché  & endormi,  s’écria:  Athanafe 
Euphrate  croyant  que  c’étoit  un  Démon  , invoqua  le  nom  de  Jefus  Chrift.  An  34t.  ‘ 
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On  accourr.t,&  la  femme  de'dara  qu’elle  avoit  été  amenée  dam  la  matfoftpîr 
un  jeune  homme  ; le  jeune  homme  ayant  été  artété  , confeflà  que  c’étoit  E- 
tienne  Evêque  d'Antioche,  qui  étoit  Auteur  de  cet  indigne  complot.  Alors 
Confiance  ouvrit  les  yeux  , ordonna  qu’on  fit  revenir  les  deux  Prêtres  Sc  les 
troisDiacres  d’Alexandrie  bannis  en  Arménie,  défendit  de  perfécuter  ceuxdü 
parti  d’Athanale  tant  Clercs  que  Laïques  , & manda  à St.  Athanafe  & aux  au- 
tres Prélats  de  retourner  dans  leurs  hglifes.  LesEufébiens  chargez  de  con- 
fuûon,  furent  obligez  de  dépoler  Etienne. 

Xlli.  Dans  ces  entrefaites  & quelques  mois  après  cela,  Grégoire  intrus  dans 

!ie  la  chaire  d’Alexandrie  fut  tüé  par  fes  propres  fujets.  Confiance  écrivit  de 
tntrufiV  nouveau  à St.  Athanafe,  pour  l’exhorter  à retourner  en  toute  feûreté  àAlexan- 
lexandrie.  drie,  & en  même  tems  il  écrivit  à Confiant  fon  frere  , pour  le  prier  de  per- 
/n  J4 9-  mettre  à St.  Athanafe  de  revenir  ; & comme  le  St.  Prélat  différoit  encore  , il 
A:ba«af.  juj  écrivit  une  troifiéme  fois  par  un  Diacre  nommé  Aquite  , & lui  fit  écrire 
ad  Svutar.  par  divers  Seigneurs  de  la  Cour  , qu’il  pouvoit  s’aflùrer  de  la  bonne  dilpoG- 
tion  de  l'Empereur  à fon  égard. 

St.  Aüiîoa-  U revint  donc  en  Orient  & fe  rendit  à Antioche  où  étoit  Confiance.  Ce 
fe  revient  Prince  le  reçut  avec  toutes  les  marques  de  conlidération  & d’affeélion  qu’il 
«nOrieut.  pouvoit  demander.  Athanafe  fans  dire  aucun  mal  des  Eufébiens,  fe  plaignit  en 
général  des  mauvais  traitemens  que  fes  ennemis  lui  avoient  fait  fouffrir  , & 
Avtht  des  calomnies  dont  ils  l’avoient  noirci,  & demanda  à l’Empereur  de  les  faire 
,.<g£  <ÿ  venir  devant  lui , pour  le  convaincre  s’il  étoit  coupable,  ou  pour  fouffrir  la  pei- 
•d  Sthtar.  ne  des  calomniateurs,  s’ils  l’étoient  en  effet.  Confiance  n’eut  garde  d’acce- 
pter ce  parti.  Il  renvoya  Athanafe  à Alexandrie,  révoqua  les  ordres  qu’il  avoit 
donnez  contre  lui,  & ordonna  que  tout  ce  qui  avoit  été  écrit  contre  le  St.  ou 
contre  ceux  de  fa  communion  , feroit  cafTé  , & tous  les  aéles  biffez  & tirez 
des  greffes,  & un  Confeillcr  de  ville  nommé  hufébe  , fut  envoyé  pour  tirer 
Les  Arirat  tous  ccs  5^es  ^es  8rt  ^îS  ’l*  étoient 

dcaun-  Avant  que  St.  Athanafe  partit  pour  fe  rendre  à Alexandrie,  les  Eufébiens 

•lent  une  perfuadérent  à Conftance  de  lui  demander  une  Eglift  pour  les  Ariens  qui  é- 
tgiifc  i Ap  toient  à Alexandrie  ; mais  St.  Athanafe  éluda  cette  demande,  en  priant  l’Em- 
lexandne.  pCreur  d’accorder  donc  auGi  une  Eglife  aux  Catholiques  dans  Antioche.  Con- 
s'tinm'l  y.  fiance  trouva  la  chofe  tréi-jufle.  Mais  les  Eufébiens  aimèrent  mieux  fe  paf- 
e.io  Rt.fi*.  fer  d’une  Eglife  à Alexandrie,  où  ils  n’efpéroient  pas  de  faire  aucun  progrès, 
j.  1.4. 1 9.  tandis  que  St.  Athanafe  y feroit,  que  d’en  accorder  une  aux  Catholiques  d’An- 
crhtod  i.i.  tioche,  qui  étoient  en  grand  nombre,  & qui  augmenteroient  tous  les  jours, 
‘stlrat.  I.i.  s’*!*  avoient  la  liberté  de  s’afTembler  publiquement. 

, a*.  St.  Athanaf»  fe  mit  enfin  en  chemin  pour  retourner  dans  fon  Eglife  ; il 

XVU  fut  reçu  par-tout  avec  des  témoignages  de  relpeél  & d’affeélion  que  l’on  peut 
St.  ALh.nia-  imaginer.  PluGeurs  de  ceux  qui  lui  avoient  été  contraires,  & qui  avoient 
ÜaDs>Aic-  même  figné  quelque  chofe  contre  lui  , embrafférent  fa  communion.  Ma- 
xanJrie.  xime  Evêque  de  Jérufalem  alTembla  dans  cette  ville  un  Concile  de  feize  Evé- 
Au  us-  ques,  qui  non  contents  de  l’avoir  réconnu  pour  Orthodoxe  , adrelTérent  à 
Aih  adSt-  l’Eglife  d’Alexandrie  & aux  autres  hglifes  d’Egypte  & dcLybie.une  lettre 
a ‘'Thêta.  congratulation  & d’aâiun  de  grâces  pour  le  retour  du  St.  & une  récon- 
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ro'fTndte  qfcfé  nul  autre  que  lui  n’avoit  été  en  fon  abfence  Partent  légitime  de  miar. 
fonEglife.  St.  Athanafe  y eut  bientôt  rétabli  la  paix  , & les  Ariens  qu»  étoi-  fraya,  x. 
ent  dans  la  ville,  chargez  de  honte,  étoient  réduit*  à tenir  en  fecret  leurcon- 
venticule , n’ayant  aucune  Eglife  pour  s’y  affembler. 

Entre  les  Evêque*  que  le  retour  de  St.  Athanafe  fit  rentrer  dans  la  com- 
munion  de  PEglifc  Catholique  , on  remarque  principalement  Urface  & Va-  yldew  * 
lens,  fe*  deux  plu*  violen*  perfécuteurs.  Ils  avoient  été  excommuniez  deux  rentrent 
an*  auparavant  par  le  Concile  de  Sardique  ; ils  «’étoient  inutilement  adrelTez  daus  la 
au  Concile  de  Milan  pour  être  rétablis  dan*  la  communion  ; enfin  ils  vinrent  tommu- 
àRome,  & demandèrent  la  même  grâce  au  Papejule,qui  ne  jugea  pas  àpro-  “‘““.j/  * 
pos  de  la  leur  refufer  , après  qu’ils  eurent  librement  donné  aéfe  par  écrit  & uJar. 
dans  l’Eglife  de  leur  confeflion  & de  leur  pénitence  , déclarant  qu’ils  em*  fraya.  r. 
bralfoient  la  communion  de  Sf.  Athanafe  , & que  tout  ce  qu’ils  avoient  jus-  Ata.  dt  s>- 
qu’alors  publié  contre  lui,  étoit  faux  & invente  à plailir.  LesEufébiens  ne  ® _ 
manquèrent  pas  de  publier  que  ce  qu’a  voient  fait  ces  deux  Evêques,  n’étoit 
qu’un  effet  de  la  crainte  qu’ils  avoient  de  l’Empereur  Confiant  : mais  ils  ne  *4. 
le  pouvoient  prouver  , Conlhnt  n’ayant  employé  ni  violence  ni  menace 
contr’eux.  Néanmoins  il  n’étoit  que  trop  vrai  que  la  politique  & le  refped 
humain  avoient  beaucoup  de  part  à ces  démarches  ; mais  on  comptoit  tou- 
jours pour  quelque  clxofe  de  tirer  un  défaveu  de  la  bouche  des  plus  grand* 
ennemis  du  St.,  qui  étoit  conüdéré  dan*  l’Eglife  comme  le  prémier  défen- 
feur  de  laDivinite  dejefus Chritl- 

La  retraélion  d’Uriace  & de  Valens  arriva  dans  le  tems&  à l’occafiondu  XVI1L 


Concile  tenu  à Sirmich,  contre  Photin  Evêque  de  cette  même  ville.  Photin 
étoit,  dit-on,  d’Ancyre  enGalaûe,&  avoit  eu  pour  maltreMarcel  d’Ancyre, 
fous  lequel  il  avoit  exercé  l’office  de  Diacre.  Comme  il  étoit  habile  en  Grec 
fi  en  Latin,  & avoit  beaucoup  de  fcience  & d’éloquence  , il  fut  fait  Evêque 
de  Sirmich  en  Ulyrie,  où  il  s’aquit  l’affeéfion  & l’dtime  de  fon  peuple.  En- 
flé de  fa  fcience  & de  fa  réputation  , il  s’évanouît  dans  fes  penfées,&  répan- 
dit des  erreurs  dangereufes,  qui  alloient  à nier  laTrinité  & la  diflinélion  des 
perfonnes Divines  , & à renouveller  les  erreur*  de  Sabeflius  , ne  réconnoif- 
fant  qu’une  feule  opération  dans  le  Pere,  le  Verbe  & le  St.  Efprit.  U vou-  ‘ 
loit  bien  réconnoître  un  Verbe  éternel,  mais  non  ftibliftant  & diftingué  per- 
fonnellement  duPcre.  Il  ne  vouloir  pas  non  plus  que  le  Verbe  fût  engendré, 
mai»  il  difoit  que  c’étoit  comme  une  extenfion  que  le  Pere  faifoit  de  lui- mê- 
me, quand  il  vouloit  agir  au- dehors.  Il  difoit  que  Jefu*  Chrift  n’étoit  qu’un 
pur  homme  , qu’il  n’étoit  point  Dieu,  qu’il  n’avoit  point  exifté  avant  Ma- 
rie, que  le  Verbe  s’étoit  uni  à lui  d^une  manière  particulière;  mai*  qu’on  ne 
pouvoit  pas  dire  qu’il  fût  avant  les  fiécles  , ni  qu’il  eût  créé  le  monde. 

Photin  fut  condamné  dez  l’an  34^.  par  les  Eufébiens  dans  un  Concile  \ 
qu’ils  tinrent  à Antioche  ; enfuite  on  le  condamna  dans  le  Concile  de  Milan  1 
en  347.  & enfin  dan*  le  Concile  deSirmich  en  349.  ; mais  il  fqut  néanmoins  < 
fe  maintenir  dans  fon  fiége,  par  l’attachement  que  fon  peuple  avoit  pour  fa  ‘ 
perfonne.  Ainfi  lesPercs  de  ce  Concile  ne  purent  faire  autre  chofe  que  d’é-  j 
crire  aux  Orientaux  contre  cctHérétique;  car  pour  les  Evêque*  Occidentaux,  ; 
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ils  étoîent  informez  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à Sirmich,plufieurs  d’entr’eux 
ayant  affilié  au  Concile- 

La  mort  de  l’Empereur  Confiant  arrivée  en  350.  réléva  le  courage  des 
Eufébiens,  & tira  Confiance  de  la  contrainte  où  il  avoit  été  envers  les  Ca- 
tholiques, dont  Confiant  s’étoit  déclaré  le  protecteur.  La  crainte  d’une  guer- 
re civile  , & d’une  rupture  avec  fon  frere  , l’avoient  obligé  à ménager  les 
Prélats  Orthodoxes  , & à moins  écouter  les  ennemis  de  la  vérité.  Mais 
aullitôt  que  Conllant  fut  mort  , les  Eufébiens  recommencèrent  à calomnier 
Sr.  Athanafe,  & à perfécuter  ceux  qui  leur  étoient  contraires.  Ils  regagnè- 
rent fans  beaucoup  de  peine  Urface  & Valens  , & leur  perfuadérent  de  rétra- 
éler  leur  rétraêlation  , & de  fe  joindre  de  nouveau  à eux  pour  faire  le  mal. 

Ils  voulurent  fignaler  leur  zélé  en  demandant  à Conllance  unConcile 
pour  condamner Photin.  Ce  Concile  fut  compofé  au  moins  de  vingt-deux 
Evêques  d’Orient,  & afTemblé  à Sirmich  en  3s r.  Photin  y fut  condamné 
comme  enfeignant  la  dodtcine  deSabellius  & dePaul  de  Samofate,  & enfui- 
te  dépofé.  Ils  approuvèrent  le  formulaire  fait  par  le  faux  Concile  de  Sardi- 
que  , drefférent  un  nouveau  formulaire,  & y joignirent  vingt-fept  anathéma- 
tifmes.  Ce  formulaire  ne  contient  rien  de  formellement  contraire  à la  foi 
Catholique,  mais  fes  Auteurs  étant  auflï  déclarez  qu’ils  l’étoient  pour  l’héré- 
fie  Arienne  , St.  Athanafe  ne  l’a  pas  diftingué  des  antres  formulaires  drefTez 
par  ces  Hérétiques.  Les  Eufébiens  propoférent  à Photin  de  le  ligner,  avec 
promefle  de  le  rétablir  dans  (à  dignité  , s’il  renonçoit  fincérement  à fon  hé- 
réfie.  11  le  refufa  & les  délia  d’entrer  avec  eux  en  conférence;  & ayant  de- 
mandé à l’Empereur  qu’il  lui  nommât  des  Juges,  devant  qui  il  pût  rendre 
compte  de  fa  créance  , Conllance  lui  nomma  les  principaux  du  Sénat. 

Le  jour  pris  pour  la  conférence, ces  perfonnes  s’y  trouvèrent  avec  tous 
les  Evêques  du  Concile.  11  y eut  des  Copiltes  pour  écrire  ce  qui  s’y  diroit 
de  part  & d’autre.  Baille  d’Ancyre  fut  choiil  pour  foutenir  contre  lui.  Pho-r 
tin  lut  vaincu  & condamné.  On  fit  trois  copies  de  la  conférence  ; l’une  fut 
envoyée  cachetée  à Confiance  ; l’autre  fut  donnée  auffi  cachetée  aux  Comtes 
qui  y avoient  affilié.  La  troifiéme  demeura  entre  les  mains  de  Baille  & des 
Evêques  du  Concile.  Photin  fut  banni  & vécut  encore  longtems.  Il  écrivit 
plufieurs  ouvrages  tant  en  Grec  qu’en  Latin  ; les  principaux  étoient  contre 
les  Païens,  & contre  les  héréfles  qu’il  combattoit  toutes,  n’établiffant  quel» 
Tienne. 

La  mort  du  Pape  Jule  qui  avoit  toujours  foûtenu  St.  Athanafe  avec  tant 
de  générofué  , apporta  un  changement  confidérable  aux  affaires  de  ce  St.  & 
par  conféquent  à celles  de  l’Eglife.  Libère  qui  fuccéda  à Jule, reçut  au  com- 
mencement de  fon  éleûion  quelques  lettres,  que  les  Eufébiens  écrivoientàfon 
prédéceffeur,  & par  lesquelles  ils  attaquoient  la  conduite  de  St.  Athanafe.  Li- 
bère moins  inflruit  que  Jule  de  l’efprit  & de  l’animofité  des  Ariens  contre  ce 
St.  Evêque  , lui  manda  de  le  venir  trouver  à Rome  pour  fe  juflifier  , s’il  ne 
vouloit  étreféparé  de  la  communion  de  l’Eglife  Romaine.  St.  Athanafe  ne 
crut  pas  devoir  quitter  fon  Eglife  pour  faire  le  voyage  de  Rome  ; il  fe  con- 
tenta d’envoyer  au  Pape  les  lettres  que  les  Evéqiies  d’Egypte  lui  écrivoient 
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en  fa  fareur.  Libère  piqué  de  ce  que  St.  Athanafe  n’obéïflbit  pas  à fa  lettre , 
écrivit  aux  Evêques  d’Orient  qu’il  vouloit  avoir  la  paix  avec  eux  , & qu’A- 
thanafe  étoit  féparé  de  fa  communion  & de  celle  de  fon  Eglife.  On  ignore 
fi  cette  lettre  tut  envoyée  ; mais  on  fait  que  cette  menace  d’excommunica- 
tion n’eut  aucune  fuite  , & que  Libère  non  feulement  ne  fe  fépara  pas  de  la 
communion  de  ce  St.  Evêque,  mais  qu’il  fut  fon  défenfeur  , jusqu’à  ce  qu’en 
357.  la  violence  l’obligea  de  l’abandonner,  comme  on  le  verra  ci-aprés. 

LesEufébiens  toujours  attentifs  à trouver  les  moïens  de  noircir  St.  Atha-  xxiV. 
nafe  dans  l’efprit  de  Confiance  , lui  firent  entendre  que  ce  St.  Prélat  fouhai-  On  veut 
toit  venir  en  Italie  pour  lui  parier.  'Confiance  lui  en  fit  expédier  la  permif-  fe>re  v,mr 
lion,  qui  lut  portée  par  Montan  à Alexandrie.  St.  Athanafe  qui  11’avoit  pas  eu 
la  penlée  de  le  rendre  auprès  de  l’Empereur,  s’exeufa  , & néanmoins  fe  mit  m. 
en  état  d’obéïr , au  cas  que  l’Empereur  lui  ordonnât  de  venir.  En  même  Ath.  Aptl. 
tems  on  l’accufa  d’avoir  eu  quelque  rélation  avec  le  Tyran  Magnence.  Cette  '•  p. 
aeculation  fut  infiniment  lenfible  à St.  Athanafe;  il  pria  l’Empereur  de  faire  in- 
former  à tond  fur  cette  affaire  ; mais  les  Ariens  n’avoient  garde  de  le  permet- 
tre. Leur  but  étoit  d’indifpofer  infenfiblementConftance  contre  Athanafe,  & 
de  lui  rendre  fa  fidélité  & les  foumiflions  fufpeétes. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  dans  les  Gaules,  les  Ariens  l’engagèrent  à af- 
fembler  un  Concile  à Arles.  Le  Pape  Libère  y envoya  Vincent  Evêque  de  *<^r<j„ 
Capouè,  & d’autres  Evêques  d’Italie  , avec  ordre  de  demander  la  tenue  d’un  Chiite  lie 
Concile  à Aquilée  , comme  on  l’avoit  promis  dez  le  tems  de  Jule;  que  l’on  Vincent  de 
y examinât  premièrement  ce  quiregaraoit  la  foi,  & enfin  ce  qui  concernoit  Capoue. 
la  perionne  de  St  Athanafe  ; mais  non  feulement  ils  ne  purent  rien  obtenir 
de  tout  ce  qu’ils  demandoient  , mais  Confiance  fe  tint  fi  fort  otfenfé  de  ces 
demandes,  qu’il  en  témoigna  publiquement  fa  colère  contre  le  Pape , dans  une  <5.  19.  $ 2! 
lettre  qu’il  écrivit  an  peuple  Romain  ; & Vincent  tomba  avec  les  autres  £vé-  p- 41.6V»?. 
ques  d Italie  dans  la  prévarication  ou  dans  la  diifimulation,  forcé  par  les  vio-  ^t,ha”A  a? 
lences  des  Ariens  , en  promettant  de  ne  plus  communiquer  avec  Athanafe. 

Il  y eut  néanmoins  un  bon  nombre  d’Evèques  Catholiques  qui  réfifiérent, 
comme  St.  Paulin  de  Trêves,  lequel  fut  relégué  en  Phrygie,  où  il  mourut. 

Libère  réfolu  de  réparer  cette  chiite  de  Vincent , envoya  vers  Confiance  Eu-  XXV /. 
fébe  deVerceil  & Lucifer  de  Cagliari,  pour  faire  de  nouvelles  inftances  au-  Concile  de 
prés  de  cetEmpereor  pour  obtenir  un  Concile.  Comme  les  Eufébiens  en 
avoientaullî  envie,  mais  dans  un  efpnt  bien  différent , il  fut  ailé  de  l’obtenir.  Thiodtrtt. 
Il  futaffemblé  à Milan  en  355.  & on  dit  qu’il  s’y  trouva  plus  de  trois  cens  E- 1.  a.r.  i*. 
véques  d’Occident  ; mais  trés-peu  d’Orient.  Tout  s’y  pafla  avec  fi  peu  d’or-  **>»•  j 4- 
dre  , que  l’on  pourroit  donner  à ce  Concile  le  nom  de  brigandage  , à plus  p,t' 
jxfie  titre  qn’à  celui  d’Ephéfe.  On  n’y  travailla  qu’à  faire  ligner  la  condamna-  / t* 
tion  de  St.  Athanafe,  & à y rétablir  l’Arianisme.  Confiance  fit  publier  un  é-  c.  10 . &c. 
dit  rempli  de  tout  le  venin  de  l’Arianisme  , & voulut  forcer  les  Evêques  Ca- 
tholiques à le  figner;  mais  ils  refufércntconftammcnt,  & Confiance  fit  relé- 
guer Denys  Evêque  deMilan,  Eulébe  de  Verceil,  & Lucifer  de  Cagliari  &plu- 
fleurs  autres  en  divers  endroits.  La  plupart  cédèrent  aux  menaces  & à la 
violence,  & fouferi  virent  à la  condamnation  de  St- Athanafe.  Auxence  Evê- 
que 
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?ue  Arien  fut  établi  Evéquc  à Milan , en  la  place  deDenys  ; & dans  toutes  le* 
rovincei  de  l’Empire  , les  Ariens  foûrenus  de  l’autorité  de  Conltanc* , fi- 
rent une  infinité  de  ravage*  dans  les  Eglifes  , & y cauférent  une  infinité  de 
prévarications.  Iis  firent  inutilement  tenter  le  Pape  Libère  par  l’Eunuque 
Euiébe , qui  lui  fut  envoyé  chargé  de  préfens.  Ce  Pape  fans  fe  lai  (fer  éblouir 
par  l’éclat  des  richefles  , par  les  promefi’es,  ni  par  les  menaces , réfiftî  forte- 
ment, & ne  voulut  jamais  figner  la  condamnation  d’Athanafe.  Il  fit  plus: 
Euiébe  ayant  porté  à i’Eglile  les  préfens  que  Libère  avoit  refufez  , ce  Pape 
les  fie  jetter  dehor*  , comme  chofes  impures  & indignes  d’étre  préien- 
tées  à Dieu. 

Confiance  à quiEufébo  en  fit  rapport,  en  fut  extrêmement  indigné,  & 
ordonna  qu’on  lui  envoyât  Libère  à Alilan.  Ce  Pape  fut  enlevé  pendant  la 
nuit,  de  peur  de  caufer  un  foûlévement  dans  la  ville.  11  parla  à Confiance 
avec  une  vigueur  Apoftolique  ; il  lui  déclara  qu’il  étoit  prêt  à tout  fouft'rir, 
plutôt  que  ae  favoriler  l’Arianisme.  Confiance  lui  donna  trois  jours  pour 
délibérer , & lui  envoya  500.  pièces  d’or  pour  faire  là  dépenfe  ; mais  Libère 
les  renvoya,  dilànt  que  l Empereur  en  avoit  befoin  pour  le  payement  de  les 
troupes.  L’ Impératrice  lui  en  envoya  de  même;  mais  il  les  renvois  comme 
les  prémiers.  Il  ne  fit  pas  plus  d’honneur  à ce  que  l’Eunuque  Eufébe  lui  fit 

Eréfenter.  Enfin  au  bout  des  trois  jours  on  l’envoya  en  exil  à Bérée  , où 
lémophile  Arien  étoit  Evêque. 

Cependant  St  Athanale  étoit  toujours  à Alexandrie,  & les  Ariens  apres 
avoir  eflayé  tous  les  moïens  de  le  perdre  , obtinrent  enfin  de  Confiance  un 
ordre  de  le  faire  enlever  , & de  mettre  un  autre  Evêque  en  fa  place.  On 
vint  la  nuit  du  9.  de  Février  environner  l’Eglife  où  il  étoit,  & les  fold  it» 
qui  l’avoient  pour  ainfi  dire  entre  leurs  mains  , ne  purent  empêcher  qu’il 
ne  s’enfuît  & fe  retirât  dans  les  déferts  , où  il  demeura  caché  pendant  plus 
de  fix  ans,  jusqu’à  la  mort  de  Confiance.  Peu  de  tems  après  on  amena 
à Alexandrie  un  Evêque  Arien  nommé  George,  & on  le  mit  en  polTeffion  des 
Eglifes  par  toutes  les  voies  de  violences  les  plus  odieufes  & les  plus  extrêmes. 

Dans  le  même  tems  St.  Hilaire  de  Poitiers  , qui  fe  diltingua  fi  fort  par 
fon  zélé  à foutenir  la  foi  Catholique  contre  les  Ariens  , fut  auffi  relégué  en 
Phrygie  ; niais  il  eft  bon  de  faire  connoitre  plus  particuliérement  ce  grand 
homme,  fi  étoit  natif  de  Poitiers  d’une  des  meilleures  maifons  du  pais-  11 
fut  marié,  & eut  une  fille  nommée  Apm.  Etant  encore  Païen,  il  étudia  beaucoup 
les  Auteurs  Païens,  & tira  d’eux  beaucoup  de  chofes,  dont  il  fe  fervit  utile- 
ment dans  la  fuite  pour  la  défenfe  des  véritez  de  la  Religion  Chrétienne.  Ou- 
tre la  langue  Latine,  il  avoit  aofli  étudié  la  Gréque,  mais  n’y  avoit  pas  fait  de 
grands  progrès.  Pour  la  Latine,  St  Jérôme  dit  qu’il  rit  un  peu  trop  enflé,  & 
que  fes  périodes  font  trop  longues  & embaraflees.  Il  fe  convertit  à la  lefture 
des  livres  de  Moyfe  & des  Prophètes.  Il  y reconnut  la  grandeur  & laMaje- 
fté  de  Dieu;  mais  en  lifant  l’Evangile  de  St.  Jean,  il  découvrit  & la  Divinité 
de  Jefus  Chrifi . & fa  confubftantiabilité  avec  le  Pere,  n’ayant  toutefois  jamais 
connu  le  Concile  dcNicée,  que  quand  on  l’envoya  en  exil  ; ce  qui  arriva  peu 
d’années  apres  qu’il  eût  été  élevé  à l’Epifcopat 

Il  eut 
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fl  eut  bientôt  occafion  de  fignafer  fon  zélé  pour  la  bonne  caure.  Ce  qui 
étoit  arrivé  dans  le  Concile  de  Milan,  dont  nous  venons  de  parler,  lui  donna 
lieu  d’adrefler  à l’Empereur  une  reauéte  . pour  le  fuppüer  d'arrêter  les  perfé- 
cutions,  dont  le*  Eglifes  Catholiques  etoient  opprimées  par  les  Evêques  mêmes; 
de  défendre  aux  Juges  fécaliersde  le  mêler  des  affaires  de  l’Eglife,  & de  don- 
ner aucun  fupport  aux  Arien*.  II  finit  en  demandant  le  rappel  des  Evêque*  • 
exilez,  & en  décrivant  les  vexations  que  le*  Ariens  exerçoient  contre  l’Eglife. 

11  ne  fe  contenta  pas  d’élever  fa  voix.  Il  fe  joignit  avec  le*  autres  Evêques  des 
Gaules,  pour  fe  feparer  delà  communion  de  Saturnin  Evêque  d’Arles,  qui  étoit 
un  homme  trés-corrompu  & entièrement  dévoüé  aux  Ariens.  Us  en  uférent 
de  même  envers  Urlàce  & Valens,  & follicitérent  les  Evêques  des  Gaules  qui 
étoient  entrez  dan*  le  parti  des  Ariens,  de  rentrer  dans  la  communion  de  l’E- 
glife, & de  renoncer  à l’Arianisme. 

Saturnin  & fes  adhéran*  citèrent  Hilaire  & les  autres  Evêques  qui  lui  é-  -VXJT. 
toient  attachez,  à comparoitre  au  Concile  deBéziers.  Hilaire  s’y  rendit  dé-  V ^*‘'5 
nonciateur  contte  ceux  qu’il  difoit  être  propagateurs  de  l'Arianisme  dans  les  **de!0' 
Gaules,  & 's’offrit  de  prouver  qu’il*  étoient  Hérétique*.  11  ne  fut  pas  écouté , Touloufe 
& les  Evêque*  du  parti  de  Saturnin  le  firent  bannir  dans  la  Phrygie.avecRho-  fonibinni* 
dane  Evêque  de  Touloulè.  Ce  dernier  y mourut-  St- Hilaire  n’y  demeura  e®phrys'c. 

Êas  inutile.  Il  travailla  à y ranimer  la  foi  presqu’éteinte  de  la  plupart  des  “ }S  ‘ 

vêques;  mais  lâns  s’unir  à eux  par  la  communion  des  myftéres.  U y écri- 
vit fon  livre  des  Synodes,  pour  y éclaircir  les  doutes  à lever  le*  foupçons  que 
les  Evêques  des  Gaules,  & ceux  d’Orknt  avoient  les  uns  contre  les  autres.  Il 
écrivit  enfuite  fies  livres  delà  Trinité  , qui  contiennent  une  ample  réfutation 
des  Ariens. 

On  ne  fauroit  exprimer  les  violences  que  le*  Ariens  foûtenus  par  l’Em- 
pereur Confiance  , exercèrent  à Alexandrie  & dans  toute  l’Egypte  , à Con- 
ftantinople  & dans  les  diverfes  villes  & Provinces  de  l’Empire  , pour  foûte- 
nir  ou  établir  l’héréfie  Arienne.  Pendant  ces  troubles  on  vit  paraître  dan* 
l’Eglife  deux  nouvelles  béréfies  , celle  des  Aëciens , & celle  des  Eunomicns» 
qui  étoient  des  rejettons  de  celle  des  Ariens. 

Aêce  Chef  des  Aëciens  étoit  de  la  Gélé-Syric,  & peut-être  d’Autioche  mê-  XXXI. 
me,  d’une  famille  fort  pauvre.  Dez  ia  jeunefle  il  fut  réduit  à fervir  la  fem-  *®ce  (hef 
me  d’un  vigneron  ; au  fortir  de  cet  état  il  fit  le  métier  de  chaudronnier  , & 
fe  mêloit  même  d’orfèvrerie.  Ayant  reçu  uA  collier  d’or  à raccommoder,  & n “t0‘it  ? 
en  ayant  rendu  en  la  place  un  de  cuivre  , il  fut  mis  en  juftice  & puni  de  ce  TtBm.  t. 
larcin.  Delà  il  fe  mit  au  fervice  d’un  Médecin  ou  Empirique,  où  il  apprit  6 &jt. 
quelque  chofe,&  exerça  enfuite  lui-même  la  Médecine  à Antioche  , aidé  de 
l’argent  d’un  Arménien  qui  le  favoriloit.  Comme  il  étoit  hardi  & ne  man-  1°{V 

3uoit  pas  defubtilité,  il  fe  fit  un  nom  parmi  les  autres  Médecins,  par  fa  liar-  J 
ieffe  & fa  facilité  de  parler  dan*  leurs  aflemblées. 

Comme  la  dodrine  d’Arius  faifoit  alors  grand  bruit  dans  le  monde,  Aëce 
voulut  s’en  inltruire.  11  en  apprit  les  principes  de  Paulin  Evêque  d’Antioche, 
puis  d’Athanafe  Evêque  d’Anazarbe  en  Cilicie  , & enfuite  à Tliaile  d'un  Prêtre 
nommé  Antoine  par  Arrien , qui  lui  fit  lire  quelques  livres  de  l’Ecriture.  Après 
Tom.  V.  Z i avoir 
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avoir  ainfi  couru  aflez  longtems  l’Afie  & la  Cilicie,  il  vint  à Alexandrie  , où 
* ayant  appris  la  Dialeftique  d’Ariftote , il  commença  à en  employer  toutes  les 

fubtilitez  à combattre  la  Divinité  duVerbe  & duSt.  Efprit.  Tout  le  fond  de 
fon  héréfie  étoit  pris  d’Arius  & des  Ariens  ; mais  il  en  pouQoit  mieux  les 
conféquences,  & en  développoit  les  principes  avec  plus  de  netteté  & d’éten- 
du* ; ce  qui  n’empêchoit  pas  les  Ariens  de  le  traiter  d’Hérétique , & de  le 
chafler  de  leurs  affemblées. 

Etant  revenu  d’Alexandrie  2»  Antioche,  Leonce  Evêque  de  cette  derniè- 
re Eglife  l'ordonna  Diacre,  & lui  permit  de  prêcher  dans  l’Eglife;  mais  furies 
remontrances  de  quelques  fidèles,  il  fut  obligé  de  le  dépoter.  A*ce  eut  quel- 
que difpute  avecBafile  d’Ancyre  , & Euftachc  qui  fut  enfuite  Evêque  de  Se- 
bafte;&  ces  deux  perlonnes  irritèrent  tellement  leCéfar  Gallus  contre  Aëce, 
que  ce  Prince  ordonna  qu’on  le  cherchât,  & qu’on  lui  caflat  les  jambes.  Ce- 

[lendant  Leonce  Evêque  d’Antioche  trouva  moïen  de  faire  parler  Aëce  à Gal- 
us . & ce  Prince  fut  fi  content  de  fon  entretien,  qu’il  lui  accorda  fon  amitié. 
Quand  George  fut  intrus  dans  la  chaire  d’Alexandrie,  ACce  fe  rendit  auprès  de 
lui,  & mérita  par  fon  impiété  d’être  employé  auprès  de  lui  dans  les  fondions 
du  Diaconat 

XXX il.  Ce  fut  là  qu’il  eut  pour  difcipleEunome.qui  étoit Cappadocien,  fils  d’un 
i unomius  laboureur , qui  pendant  l’hy  ver  montroit  à lire  aux  enfans  de  fon  village.  Eu- 
d’Aéce  nome  voulut  poufTer  plus  loin  fa  fortune,  apprit  la  Rhétorique,  & vint  àCon- 
Ti'tm.'  t.  ftantinople.  Delà  il  fe  rendit  à Alexandrie  auprès  d’ülice  dont  il  devint  le 
VI.  p.  toi.  trop  fidèle  difciple  ; il  vint  avec  lui  à Antioche  au  commencement  de  l’an 
fuiv.  35g.  & fe  trouva  auffi  avec  lui  à Conftantinople , pour  lui  fervir  de  fécond.  Il 
ne  laifia  pas  de  fe  joindre  à ceux  qui  le  condamnèrent  en  360.  & de  recevoir 
d’eux  l’Evêché  deCyzique,  mais  avec  promefie  qu’ils  rétabliroient  Aëce  dans 
trois  mois.  Arrivé  àCyzique,  il  y prêcha  d’abord  d’une  manière  couverte 
& déguilée  fes  impiétez  fur  la  Divinité  deJefusChrift;  enfuite  il  la  développa 
clairement  dans  la  converfation  à quelques  fidèles,  qui  l’allèrent  auffitôt  déférer 
à Eudoxe  Evêque  de  Conftantinople,  Vaccufant  de  dire  que  le  fils  n’étoit  pas 
femblable  au  Pere  , & de  changer  les  anciennes  coutumes  ; en  effet  il  avoit 
changé  quelque  chofe  dans  la  formule  do  baptême. 

XXX111.  Eudoxe  qui  favorifoit  Eunorue,  & qui  iui  avoit  fort  recommandé  de  ne 
fondüroné  Pas  troP  découvrir  fes  fentimens , tergiverfa,  & amufa  ceux  qui  étoient  venus 
& Viépofé  accuferEunome  ; mais  ceux-ci  eïinuïez  de  fes  délais  , parlèrent  à Confiance 
dans  un  même,  & lui  étalèrent  les  blasphèmes  au’il  préchoit  dans  leurs  Eglifes.  L’Em- 
Condle  i pereur  en  colère  ordonna  à Eudoxe  de  taire  venir  Eunome,&  de  le  dépouïl- 
Go^and"  1er  du  Sacerdoce,  s’il  fe  trouvoit  véritablement  coupable.  Comme  Eudoxe 
AnP}Éo.  cherchoit  tous  les  jours  de  nouveaux  prétextes  pour  éluder  les  ordres  de 
l’Empereur, le*  mêmes  plaignans  s’adrellérent  de  nouveau  à Confiance  , qui 
ménaça  Eudoxe  de  le  chafièr  lui-méme  de  fon  fiége,&  de  l’envoyer  avec  fon 
Eunome  au  même  lieu  où  étoit  Aëce , s’il  ne  faiioit  comparoitre  cet  Héréti- 
que,  & ne  le  punilfoit  comme  il  méritoit. 

Eudoxe  manda  donc  à Eunome  de  venir  à Conftantinople;  mais  en  mê- 
me teins  il  lui  fit  dtre  eu  fecret  de  fe  retirer  de  Cyzique.  Au  retour  des  En- 
voyez 
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foyez  qui  apportèrent  qu’Eunome  avoit  difparu  , on  examina  fa  doârine, 
on  réconnut  les  erreur! , on  le  dépofa,  & on  le  dépouilla  de  la  dignité  Epi- 
fcopale , par  l’avis  d’un  Synode  qu’on  avoit  afi'emblé  exprès  pour  cela  à Con- 
ftantinople-  Eunome  revint  quelque  tems  après  dans  eette  ville , & fe  plai- 

Î;nit  beaucoup  du  jugement  qu’on  avoit  porté  contre  lui  en  fon  abfence,& 
i juftifia  en  dii'ant  qu’il  netenoit  pas  le  fils  diiTemblable  auPere  ; qu’il  le  croïoit 
femblableà  lui  félon  les  Ecritures,  mais  non  femblable  en  efifence.  C’en  étoit 
allez  pour  le  juftitier  devant  des  Ariens &pour  appailer  Con  (tance,  qui  ne  pou- 
voit  loultrir  que  l’on  mit  Jefus  Chrilt  au  nombre  des  créatures.  Eunome 
ne  voulut  pas  toutefois  retourner  à Cyzique,  parcequ’il  ne  vouloir  pas  chan- 
ger ni  de  lentimensni  de  langage.  Il  commença  à faire  une  feâe  à part,  & à 
ordonner  des  Evêques  & des  Prêtres.  11  paroit  qu’il  avoit  été  relégué  en 
Pamphilie;  mais  il  n’y  demeura  que  peu  de  tems  , Julien  ayant  rappelle  en 
|<î i.  tous  ceux  qui  avoient  été  exilez  fous  Confiance. 

Cependant  St.  Athanafe  ne  négligeoit  point  fon  Eglife;  & du  fond  de  fa  XXXIV. 
retraite  il  écrivoit  divers  ouvrages  pour  fortifier  & pour  confoler  les  fidé- 
les,  & pour  juftifier  fa  propre  conduite.  Il  écrivit  auxEvêques  d’Egypte  une  ouvrages” 
lettre  circulaire,  pour  les  exhorter  à rejetter  une  confeflion  de  foi  qui  n’avoit  dans  S re- 
rien de  formellement  mauvais,  niais  que  les  Ariens  avoient  delTein  de  taire  fi-  traite, 
gner  à tous  les  Evêques  fous  peine  d’exil-  11  compofa  enfuite  une  Apologie  JVha"‘  i? 
qu’il  adretra  à Confiance  , & dans  laquelle  il  fe  juftifie  de  quatre  choies  : (k-  rart>a” ''y 
voir  prémiérement  d’avoir  mal  parlé  de  Confiance  ; 11°.  d’avoir  écrit  à Ma-  Apàltg.  ». 
gnence:  ; 111°.  d’avoir  célébré  les  Sts.  myltéres  dans  la  grande  Eglife  d’ A-  Tkcod.l.  a. 
lexandrie,  avant  qu’elle  fût  confacrée;  IV«.  d’avoir  refufé  d’aller  trou-  c-  **•  J jth • 
ver  Confiance,  quoiqu’il  en  eût  reçu  le  commandement.  Enfin  il  écrivit  ^ 
une  autre  Apologie,  pour  repondre  aux  reproches  que  lui  faifoient  fes  enne-  stllu 
mis , d’avoir  lâchement  pris  la  fuite  & abandonné  fon  troupeau.  11  s’y  jafti- 
fia  par  l’exemple  des  Apôtres  & des  Sts.  à établir  de  très -belles  maximes  lur 
la  conduite  que  l’on  doit  tenir  dans  les  perfécutions. 

Comme  ii  vivoit  au  milieu  des  plus  parfaits  Solitaires,  qui  étoient  alors 
dans  les  déferts  de  l’Egypte  & de  laThébaïde,  il  leur  adrcfia  une  lettre,  dans 
laquelle  il  établit  la  Divinité  du  Verbe  , réfuté  le  dogme  des  Ariens  , & fait 
le  récit  des  perfécutionâ  que  ces  Hérétiques  avoient  lait  fouffrir  aux  Eglifes,  & 
à lui  en  particulier. 

Les  troubles  excitez  dans  l’Eglife  par  les  nouveautez  d’Afice  & d’Euno-  XXXV. 
me,  obligèrent  les  Ariens  de  publier  un  nouveau  formulaire  qu’ils  avoient  Second 
dreffé  àSirmich,  & qui  eft  le  fécond  de  ceux  qui  furent  faits  dans  cette  ville, 

Ils  y établirent  que  le  Pere  eft  le  feul  Dieu-  ' Ils  défendent  de  parier  ni  de  ££*.  **’ 
l’unité,  ni  de  la  reffemblance  defubftance  du  fils  avec  le  Pere;  ils  réconnoif-  An  jiy. 
fent  que  le  fils  eft  fujet  auPere,  lequel  eft  plus  grand  que  le  fils  en  honneur,  Athon.  dt 
en  gloire,  en  dignité,  en  Majefté.  Enfin  tout  ce  formulaire  ne  tend  qu’à  anné-  sJ"ad'  £#• 
antir  la  Divinité  du  Verbe,  & à établir  l’hérétie  d’Ariu*.  OfiusEvéque  deCor. 
doué,  dont  on  a fouvent  parlé,  eut  la  foiblelfe  de  figncr  ce  formulaire.  Quel-  dtSjnîd. 
ques-uns  même  le  lui  ont  attnbüé;  d’autres  l’attribiient  à Potame  de  Lisbonne.  &e. 

Z z a 11  fut 
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11'  fat  compofe  en  préfsncc  & parl’efprit  d’Urface,  deValens,  & de  Gertnf» 
n* Evêque  de  Sirmich. 

XXXVi.  Peu  de  tems  après  le  Pape  Libère  ennuïé  des  incommoditez  de  l’exil, 
Gbûte  'lu  ébranlé  par  les  menaces  de  Confiance,  follicité  par  Fortunatien  Evêque  d’A- 
I’apc  übé-  qnilée,  & par  quelques  autres  fauteurs  de  l’Arianisme,  le  ligna  de  même,  & 
renonça  à la  communion  de  St.Athanafe.  Il  écrivit  fes  diipofitions  àCon- 
$ Hi-  fiance,  le  priant  de  le  renvoyer  à Ion  Eglife.  Il  écrivit  de  même  aux  Orien- 
lar.  fragm.  taux  , 4 leur  déclara  qu’il  n’avoit  jamais  foûtenu  St.  Athanale  que  pour  foû- 
lUnon  de  tenjr  ]e  jugement  du  Pape  Jule  Ion  prédéceffeur  ; qu’ayant  enhn  réconnu  la 
*tru tUujtr.  j0^jce  ,je  ja  condamnation,  il  s’étoit  féparé  de  lui  & s’étoit  uni  à eux.  En- 
fin il  écrivit  à Urface  , Valens  & Germine,  pour  leur  témoigner  qu’il  entre 
dans  leur  communion,  & dans  celle  d’Auxence  & d’Epiététe,&  que  tous  ceux 
qui  n’embraffoient  pas  avec  lui  la  paix  & la  communion  de  toute  la- terre,  & 
nerenonçoient  pas  à la  communion  d’Athanafè, étoient  féparez  de  la  fienne. 
Ainfi  Libère  fut  rappellé  àKome. 

XXXl 'il.  Les  Ariens  pour  rendre  ieur  viétoire  plus  complette  , envoyèrent  la  for» 

Les  Svê*  mule  de  Sirmich  dans  l’Orient  & dans  les  Gaules.  Mais  letEvêques  des  Gau» 
Gaules  rc-  ^e*  **  re)ett^rent  avec  indignation,  la  condamnèrent  même  , continuèrent  à 
jettent  le  refufer  leur  communion  à Saturnin  d’Arles  , & écrivirent  en  même  tems 
formulaire  des  lettres  de  communion  à St.  Hilaire  au  lieu  de  ion  exil,  ce  qu’ils  n’a- 
de Sirmich.  voient  pû  faire  jusqu’alors.  St.  Phébade  Evêque  d Agen  entreprit  même  dfc 
Sexem.  i-4-  refuter  ja  formule  de  Sirmich  ; en  un  mot,  l’héréfie  Arienne  ne  gagna  rien 
detiéd  dans  les  Gaules. 

Pbeb*d.  p.  En  Orient  elle  fit  de  nouveaux  progrès  par  l’élévation  d’Eudoxe  au  fiége 
1 69  17 1-  d’Antioche,  & par  les  mouvemens  que  s’y  donnèrent  les  Ariens  pour  y faire 
fte.H.eron.  reccvojr  |eur  formulaire  de  Sirmich.  Eudoxe  le  reçut  fans  difficulté,  & tint 
ilujîr.'  même  une  atlemblée d’Evéques  à Antioche  , où  il  condamna  la  confubflan- 
tiabilité  & la  reflemblance  de  fubltance,  difaut  qu’Ofius  & Libère  en  avoient 
fait  autant,  & que  tel  étoitle  fentiment  des  Evêques  d'Occident. 

XXXVilL  D’un  autre  côté  ceux  qu’Endoxe  avoit  challez  de  l’Eglife  d’Antioche, 
Atlemblée  allèrent  trouver  George  de  Laodicée  , & en  obtinrent  une  lettre  adreflèe  à 
d’Ancyre  Macédonius  deConllantinople  , àBafile  d’Ancyre,  àCécrrpe  de  Nicomédie, 
3imnHes  & à un  autre  Evêque  nommé  Eugne  , pour  les  prier  de  6’aiTembIer  en  plus 
Anomé-  grand  nombre  qu’ils  pounoient  , pour  obligerfcudoxe  de  chaffer  Aêce  avec 
eus.  les  difeipies.  Avec  cette  lettre  ils  vinrent  trouver  Baille  d’Ancyre  , qui  af- 

An  fenibia  dutant  d’Evêqucs  qu’il  put  , leur  montra  la  lettre  qu’il  avoit  reçue  de 

ffëT1;  George  de  Laodicée  , leur  raconta  ce  que  venoient  de  flaire  les  Evêques  des 
hî/ ai'  de  Gaules,  en  rejettant  la  fécondé  conteflion  de  Sirmich.  Ce*  Evêques  qui  étoi- 
Symd  B*  ent  au  nombre  de  douze  , écrivirent  h tous  les  Evêques  pour  appuïer  la  ref- 
fd.  Ep.  74.  femblance  de  fubltance  contre  les  Anoméens.  Ils  joignirent  à leurs  lettres  dou- 
s*2»n.t.  4.  ze  OJJ  djx.jjUjt  anathématisme8  , dont  le  dix- huitième  condamnoit  le  terme 
C,M  ,f‘  de  confubdantiel,  ce  qui  gâtoit  tout  le  relie.  H efi  vrai  que  cedix-buitiéme 
artathématisme  fut  retranché  de  plufieurs  exemplaires  , & entr’autres  de  ce- 
lui qui  fut  porté  à l’Empereur  Confiance  à Sirmich. 

Ce  Prince  étoit  en  cette  ville  au  commcqeement  de  l’an  3 Il  reçut 

avec 
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avec  honneur  les  députez  du  Concile  d’Ancyre  , reconnut  I’erredr  où  Pavoi- 
ent  jetté  les  Evêques  Auteurs  de  la  deuxième  profeffion  de  foi  de  Sirmich,  les 
obligea  à en  réconnoitre  les  erreurs , & à foufcrire  aux  decrét»  du  Concile 
d’Ancyre.  Il  voulut  même  que  les  Evêques  qui  étoicntà  la  fuite  de  la  Cour, 
s’aflembUlTent  & fignafTent  le  formulaire  d’Ancyre.  Le  Pape  Libère  qui 
éto4  venu  nouvellement  de  fon  exil  de  Bérée  à Sirmich,  le  ligna  comme 
les  autres.  On  donna  à ces  Evêques  le  nom  de  demi- Ariens,  parcequ’en- 
eore  qu'ils  ne  reçurent  pas  les  blasphèmes  d’Arius,  ils  n’admcttoient  pasauili 
la  confubllantiabihté,  qui  étoit  comme  la  marque  & le  caraftére  de  la  vérité 
Catholique. 

Les  demi-Ariens  profitant  de  leur  faveur  & de  la  bonne  difpofition  où  xxxtx. 
étoit  Confiance,  perféautérent  violemment  les  Anoméens,  Urface,  Valens,  cou&mï* 
Germine,  Eudoxe  d’Antioche  , Aéce , Eunome  & tous  les  autres  qui  leur  piynd  1» 
étoient  attachez.  Mais  i’inilabilité  de  Confiance  ne  put  fe  fixer  à ce  parti. 

On  lui  infpira  qut  le  feul  moïen  de  réünir  tous  les  efprits,  étoit  de  faire  tenir  Jv  ^Coih 
un  Concile  général- Il  avoit  d’abord  réloludel  ailembler  à Nicée;  mais  les  demi-  cae 
Ariens  l’en  détournèrent,  de  peur  qu’on  ne  le  confondit  avec  le  prémier  Concile  rat  aqm». 
écuménique  tenu  au  même  lieu  en  32$.  Il  fut  donc  arrêté  qu’il  fe  rieadroit  à K 

Nicomédie,  & les  ordres  furent  donnez  pour  cela.  La  plupart  des  Evêques 
étoient  déjà  en  chemin  pour  s’y  rendre,  lorsqu’un  tremblement  de  terre  ren-  x,f,  x\'t, 
ver  fe  cette  villeïe24.  d’Aoûft3î8  Conttance  reprit  enfuite  le  deirein  de  le  te-  Sozom.  /.*, 
nir  à Nicée , & tout  le  monde  fe  dtfpofoit  à s’y  trouver,  lorsque  tout  d’un 
coup  on  apprit  que  l’Empereur  à la  ioUicitation  de  quelques  Evêques  Ariens,  <!  g %t'*" 
avoit  partagé  le  Concile,  & avoit  nomméRimini  pour  Püccident,&  Seleucie 
dans  i’itàurie,  pour  l’Orient. 

On  ne  le  contentoit  pas  d’v  convoquer  un  certain  nombre  d’Evêques.  Thndortt. 
On  les  y invitoit  tous  , & tous  les  chemins  étoient  couverts  de  bandes  d’E- 
véque6,  & de  Prêtres  qui  venoient  de  tous  côtezrpour  apprendre  ce  qu’ds  de- 
voient  croire,  comme  li  jusqu’alors  on  Pavoit  ignoré.  On  leur  fburnillbit 
des  voitures  publiques,*  l’Empereur  payoit  la  dépenfe  de  leurs  voyages  ; ce  „ca.  Luifit.. 
qui  caufoit  un  grand  préjudice  à PEtat,  par  Pépuifement  des  fonds  néceffai-  Sner.l.  1. 
res  pour  l’entretien  de  ces  voitures,  & par  les  frais  exceffifs  de  ces  longs  vo- 

E.  On  remarque  que  le»  Evêques  des  Gaules  & de  l’Angleterre  ne  vou- 
t pas  être  à charge  à l’Empereur  , * firent  le  voyage  du  Concile  de  Ri- 
mini  à leurs  dépens,  il  n’y  eut  que  trois  Evêques  d’Angleterre,  qui  n’ayant 
pas  le  moïen  de  faire  cette  dépenfe,  aimèrent  mieux  profiter  de  la  libéralité 
du  Prince , que  d'incommoder  leurs  Coufreics  , qui.  offroient  de  contribüer  XL. 
aux  frais  du  voyage.  Concile  de- 

Le  Concile  de  Rimini  commença  le  prémier.  Rima»,  en  latin  Ariminmm, 
eft  fitflé  fur  le  bord  de  la  mer  Adriatiqoe  dans  la  Romagne.  Il  s’y  trouva  , 

plus  de  quatre  cens  Evêques  adenibtez  de  Pillyrie , de  l’Italie  , de  l’Afrique,  e.n.Aiba*. 
de  l’Efpagne,  des  Gaules  & de  l’Angleterre.  Les  Hérétiques  y étoient  envi-  dc  Syntd. 
ron  au  nombre  de  quatre-vingt.  Urface, Valens,  Germinius,  Auxence  de  ^i'er• 
Milan  étoient  les  principaux.  Taurus  Préfèt  du  Prétoire  d’Italie  avoit  ordre  Sm. 
d’être  prélènt  à toutes  les  féances  , & de  ne  laiflitr  point  aller  ks  Evêques  1.2. 

Z z 3 qu’ils. 
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XLl. 
Députa* 
tioa  du 


qifils  ne  Giflent  tous  d’accord  fur  la  foi.  On  lui  avoit  promis  le  Confulat, 
au  cas  qu’il  en  vint  à bout.  D’abord  Urface  & Valens,  Auxence  & Démo- 
phile  préfentérent  & lurent  à l’affcmblée  une  formule  de  foi  dreffée  l’année 
précédente  à iyrmich,  (c’etoit  la  troifiéme)  difant  qu’ayant  eu  l’approbation 
de  l’Empereur  , il  falloir  s’en  tenir  à celle-là  , fans  fe  mettre  en  peine  des 
autres  formules  & des  Conciles  antérieurs.  Mais  les  Evêques  Occidentaux 
ayant  propofé  d'anathématifer  avant  toute  choie  l’héréûe  Anenne  avec  toutes 
les  autres,  tout  le  monde  y conientit , à l’exception  de  ceux  qui  étoient  de 
la  faction  d’Urlace  & de  Valens.  Enluite  on  fit  lire  les  proleffions  de  foi  des 
Hérétiques  pour  les  condamner, & celle  de  Nicée  pour  l’approuver;  & com- 
me les  Ariens  ne  vouloient  pas  entrer  dans  les  fentimens  des  autres  Evêques, 
ceux-ci  les  condamnèrent  , les  déclarèrent  Hérétiques,  &les  dépoférent  de 
vive  voix  en  leur  préfence;  ce  qui  fut  figné  de  tout  le  monde  le  21.  de  Juil- 
let 359. 

Les  chofes  qui  concernent  la  foi  ayant  été  ainG  promtement  terminées, 
le  Concile  fit  une  députation  de  dix  Evêque»  qu’ils  envoyèrent  à Confiance, 
Concile  <i«  qui  étoit  alors  à Conftantinople , pour  l’informer  des  réfolutions  du  Concile. 
Rlmini  i Les  Ariens  firent  la  même  chofe.  de  leur  côté  , néanmoins  avec  cette  ditie- 
«onftance.  rence,que  les  Catholiques  y envoyèrent  dix  jeunes  Evêques  capables  de  foû- 
jttkaVde  tenir  f*  fougue  du  voyage,  mais  laus  expérience  des  affaires  & des  manières 
Syn <v£  SW.  de  la  Cour. 

fii.  Src.i.t.  Les  Ariens  au  contraire  y députèrent  des  Evêques  expérimentez,  accou- 
Hitar.  tumez  aux  intrigues  de  la  Cour,  & remplis  de  iubtilitez  Sc  de  détours.  Les 
'4' premiers  étoient  chargez  1«.  de  défendre  la  vérité  Catholique  par  les  té- 
moignages de  l’antiquité.  11°.  de  faire  connoitre  à l’Empereur  que  ce 
n’étoit  pas  le  molen  d’établir  fa  paix  dans  i’Eglife  , mais  d’y  perpétuer  la 
guerre  & la  divifion,  que  de  donner  atteinte  à la  vérité  & à la  juftice.  111°. 
de  ne  pas  communiquer  avec  les  Ariens,  & de  ne  s’engagera  rien,  mais 
de  renvoyer  tout  au  Concile.  IV».  de  ne  faire  aucun  changement  dans  ce 
qui  avoit  été  arrêté  au  Concile.  Les  Peres  du  Concile  écrivirent  en  même 
tems  à l’Empereur  qu’ils  avoient  cru  tjue  le  feul  molen  d’alfiirer  la  foi,  & de 
rétablir  la  paix  dans  i’Eglife , avoit  été  de  s’attacher  au  fymboie  de  mcée.fans 
y rien  toucher, & qu’ils  le  prioient  d’écouter  favorablement  leurs  députez, & 
de  les  renvoyer  eux- mêmes  dans  leurs  Eglifes. 

Urface  & Valens  avec  les  autres  députez  des  Ariens  arrivèrent  les  pre- 
miers à Conftantinople,  & furent  reçus  de  l’Empereur  avec  toute  forte  d’hon- 
neur ; ils  prévinrent  fon  efprit,  & l’indirpoférent  contre  les  Catholiques,  fe 
fervant  de  leurs  artifices  ordinaires , de  forte  que  quand  les  autres  députez 
arrivèrent  , on  fe  contenta  de  prendre  leurs  lettres  , fans  leur  permettre  de 
parler  à l’Empereur,  qui  les  tint  à Andrinople  jusqu’à  fon  retour  d’un  voyage» 
qu’il  fit  alors  contre  les  Barbares.  Il  écrivit  néanmoins  au  Concile  qu’il  avoit 
retenu  les  vingt  députez  , jusqu’à  ce  que  dégagé  des  foins  des  choies  de  la 
terre,  il  pût  donner  toute  fon  application  aux  affaires  du  Concile.  Son 
deflein  étoit  de  lafler  la  patience  des  Peres , afin  de  les  amener  au  point 
où  d defiroit. 

Eu 


•an.  /.  4. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  LX1V.  367  x lu. 

Les  <iépn* 

En  effet  après  les  avoir  fatiguez  par  des  délais  affeâez  , par  des  mena- tcz  CaOio- 
ces  , par  de*  elpérances  flatteufes  employées  tour  à tour  , les  députez  des  ^“die  de 
Catholiques  cédèrent,  & confentirent  a communiquer  avec  les  Ariens,  & à R^jni 
ôter  du  fymbole  le  terme  de  confubftantiel,  après  quoi  ils  obtinrent  la  per-  commuai- 
million  de  s’en  retourner.  L’Empereur  écrivit  enfuite  à Taurus  qui  étoit  avec 
toujours  à Rimini,  d’obliger  les  autres  Evêque*  à figner  la  même  formule,  '*s  Ari*"'‘ 
& de  ne  permettre  à aucun  de  fbrtir  de  la  ville , qu’ils  n’euiîent  figné.  Elle 
fut  donc  généralement  Cgnée  , & c’eft  cette  formule  dont  parle  St.  Jérôme,  ,nc,nJU. 
lorsqu’il  dit  que  toute  la  terre  eut  la  douleur  de  fe  trouver  Arienne.  On  n’y 
avoit  rien  mis  qui  ne  pût  être  expliqué  dans  un  fens  Catholique , mais  au  lieu 
de  confubftantiel  auPere,  on  y avoit  mis  : ièmblable  en  toutes  chofes.  Ainfi 
fe  termina  le  Concile  de  Rimini.  iiuron.  in 

Les  Ariens  triomphèrent  donc  de  la  bonne  foi  des  Occidentaux,  & à pei-  Lusifir. 
ne  furent-ils  fortis  de  Rimini,  qu’ils  publièrent  qu’ils  n’avoient  pas  dit  que  le  p-ui- 
fils  n’étoit  pas  une  créature , mais  qu’il  n’ètoit  pas  femblable  aux  autres  créa- 
tures.  Ils  donnoient  de  même  un  fens  Arien  aux  autres  expreftions  Catho-  foijcs 
liques  du  Concile  , tic  c’étoit  pour  eux  une  vraie  viétoire  d’avoir  fait  fuppri-  cm  à Ri- 
mer le  terme  de  confubftantiel.  LesEvéques  Catholiques  ne  furent  pas  long  mini.  Sur- 
tems  fans  réconnoltre  la  faute  qu’ils  avoient  faite.  PluGeurs  fe  féparérent  P”fe  Je*s 
de  la  communion  des  Ariens  , & écrivirent  aux  Confefleurs  qui  étoient  ban-  fjtboli- 
nis  à caufe  de  leur  attachement  à St.  Athanafe  , qu’ils  embrafloient  la  leur;  qUCs. 
d’autres  diflîmulérent  jusqu’après  la  mort  de  Confiance  ; mais  alors  fe  trou-  An 
vantjen  liberté,  proteftérent  par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  facré  qu’ils  étoient  Hicro». n 
toûjours  demeurez  dans  la  pureté  de  la  foi, qu’ils  étoient  prêts  de  condamner 
toutes  les  erreurs  des  Ariens,,  que  s’ils  étoient  tombez  , c’étoit  par  un  excès  c.\7.  ‘(ù 
de  fimpiieité,  & par  un  défaut  de  prudence  pour  difeerner  les  fourberies  d«s  SocratJ 4. 
Ariens.  Le  Pape  Libère  & Vincent  de  Capouf  refuférent  de  confentir 
aux  décrets  de  Rimini  , & effacèrent  par  là  la  honte  de  leur  lâcheté  des  an- 
nées précédentes. 

Pendant  que  leConcile  de  Rimini  étoit  aftemblé  pour  les  Evêques  d’Oc-  XLIV. 
rident,  celui  deSeleucie  enlfaurie  fe  tenoitpour  les  Evêques  d’Orient.  Ils 
s’y  rendirent  pour  le  13.  de  Septembre  3^9.  & commencèrent  leur*  féances 
le  vingt-fept  du  UÉMe  mois.  Il  ne  s’y  trouva  que  cent-cinquante  ou  cent-  pour  les 
foixante  EvêquesJpïl  y en  avoit  environ  trente-hx  ou  quarante  du  parti  des  Evêques 
Anoméens  ; le  pMÏgrand  nombre  étoit  des  demi-Ariens.  Le  petit  nom-  d’Onent. 
bre  des  autres  avec  St.  Hilaire  de  Poitiers  qui  y affilia , étoit  des  Evêques  d’E-  âi 

gypte,  qui  foûtinrent  la  confubftantiabiiité  duVerbe.  On  demanda  à St.  Hilaire  s»».' 
quelle  étoit  la  foi  des  Evêques  de  Gaules,  qu’on  vouloit  faire  pafter  pour  Sa-  L «.<•.  v 
beliien»;  mais  il  rendit  témoignage  qu’ils  n’avoient  point  d’autre  foi  queceL  tIi/ar-  •* 
le  de  Nicée.  LeonasQuefteur  eut  ordre  de  l’Empereur  de  fe  trouver  â ce 
Concile.  LauriceDuc  ou  Général  des  troupes  d’Ifaurie,  s’y  trouva  auffi.  On  l4- 
mit  par  écrit  tout  ce  qui  s’y  dit,  & fl  y avoit  des  Notaires  ou  des  Ecrivains 
en  notes , qui  écrivoienc  à mefure  que  i’on  paffoit  , ou  que  Ton  propofoit 
quelque  chofe. 
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XLV.  Il  fot  réfolu  de  commencer  par  l’examen  du  dogme.  Acace  & fon  par- 
' Frémiére  ti  fe  déclarèrent  pour  les  Anuméens , c’eft-à  dire,  pour  ceux  qui  tenoient  le 
clnCC|  'd*  ditfeœblable  au  P*rc  > & qu’»l  étoit  unc  ûniple  créature  , ne  pouvant  y 
jtîcuci*.  avoir  de  génération  dans  Dieu.  La  plûpart  des  autres  Evêque*  fe  déclarèrent 
An  j<y.  pour  ieConcile  deNicée,  à l’exception  toutefois  du  terme  de  confublhntiel 
Swrar.  S».  qu’ils  trouvoicnt  trop  obfcur.  Après  qu’on  eut  difputé  jusqu’au  loir  fans 
mot.  ibtd.  rjcn  conclure, Sylvain  Evêque  de Tharfe  commença  à crier  à haute  voix,  qu’il 
me  falloit  point  penfer  à une  nouvelle  profeffion  de  foi  , mais  s’en  tenir  à 
celle  qui  avoit  été  dreffée  au  Concile  d’Antioche  en  341.  Les  Acaciens  irritez 
de  cette  propofition , fe  levèrent  & fortirent  du  Concile.  On  ne  laiflfa  pas 
de  continuer  la  féance,  & on  y lut  la  profeûion  de  foi  d’Antioche  dont  on  a 
parlé  ; après  quoi  on  fe  retira  aufli. 

XLVi.  Le  lendemain  28.  de  Septembre  les  demi  - Ariens  s’étant  altéra bl ex  feuls 
Le*  Jctui-  dans  l’Eglife  de  Seleucte,  & s’y  étant  enfermez  , confirmèrent  ce  formulaire 
*twntot  d’Antioche  dt  le  lignèrent  Les  Acaciens  de  leur  côté  s’alfemblérent  aufli  à 
kurttanac  Part  . & différent  un  nouveau  formulaire , où  ils  condamnèrent  la  confub- 
, part.  ftantiabi)icé,lareüembhmcedefubltance,  & la  dilfemblance;  difant  que  les  deux 
Sftrae.Md,  premiers  n’étoient  pas  dans  l’Ecriture,  & n’avoient  jamais  caufé  que  dutrou- 
cÜT/t  btedans  l’Kglife;  quant  au  troiliéme  terme,  c'eft-à  dire,  lt  /)  ijemll.il/le , ils  le 
. *,ti  ' proferivoieut,  partequ’i  le  tenoient  le  fils  femblable  auPere.  Toutefois  dans 
* leurs  fymbolcs  ils  ne  fàifoient  nulle  mention  de  la  reflèmblance. 

Xl. VU.  La  troifième  féance  tenuë  1e  29.  de  Septembre , Acace  ayant  demandé 
lcs  *?'*«.  ^u>on  ^ortir  1008  ,es  acculez  , & la  choie  ayant  été  ainfi  réfoluê  & exécu- 
mrmt  du  tée,  ü lut  ie  formulaire  qu’il  avoit  drefle  la  veille;  ce  qui  caufa  un  grand  tu- 
Coucti,  de  multe  dans  le  Concile.  On  difouta  beaucoup,  & on  fe  fépara  fans  rien  con- 
Seleucie.  clore.  La  quatrième  féance  fe  pafla  de  même  à difputer  lur  ce  que  les  Aca- 
A"  s s9-  ciens  entendoient  par  le  terme  de  femblable  au  Pere.  Leonas  qui  afliftoità 
*%•  ces  ailemblées  de  la  part  de  l'Empereur,  voyant  ce  tumulte,  fe  retira,  difant 
'.4.C.A1.  qu’ils  pouvoient  criailler  tant  qu’ils  voudroient  dans  l’Eglifc:  que  pour  lui,  il 
ne  vouloit  plus  s’y  trouver.  On  croit  qu’il  4e  taifoit  pour  taire  plaifir  aux 
Acaciens,  lesquels  ne  voulurent  pas  non  plus  alfifter  au  tonale. 

j rzvw.  Les  demi- Ariens  qui  étaient  les  plu*  forts  en  nombre,  après  diverfes  né- 

le*  demi-  gociations  s’aflèmblérent  feuls  dans  l’Eglife  , & y ayafltevité  les  Acaciens 
p0Ur  juger  l'affaire  de  St.  Cyrille  dejérufalem,  qui  aya^Hé  dépofé  par  Aca- 
ce,  avoit  appellé  de  ce  jugement  , les  Acaciens  refufére»  plufieurs  fois  de 
SS  pu."  venir,  & les  de  mi- Ariens  dépoférent  Acace  & plufieurs  autres  Evêques  de  fert» 
tr«  Evt-  parti,  commeGeorge  d’Alexandrie,  Urface  deTyr,  Théodule  de  Que  retape, 

Su  de  Théodolé  de  Philadelphie,  Evagre  deMityléne,  Léonce  deTripoü  de  Lydie, 
parti.  £u4oxe  d’AntiocheÂPatrophile.  Ils  nommèrent  Evêque  d’Antioche  Amien 
] qui  étoit  Pi  être  de  cette  Egiife.  Les  mêmes  demi- Ariens  envoyèrent  enfuite 
e.*t.  Son-',  à Conftantinople  des  députez,  pour  informer  l’Empereur  de  ce  qu’ils  avoisnt 
i.ac.f  «o.  fait.  Aëce  & les  Evêques  de  fon  parti  y arrivèrent  Jes  prémiers,  de  furent  ad- 
mis à l'audience  jdeConftarice.  auquel  ils  exposèrent  leurs  blasphèmes  d’une 
manière  fi  enveloppée,  que  l’Empereur  n’en  put  découvrir  le  venin. 
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Les  députez  des  demi-Ariens  étant  enfuite  arrivez  , trouvèrent  PEmpe-  XUX- 
reur  & presque  toute  la  Cour  fort  prévenue  contr’eux  » en  forte  que  quand  Confiance 
ils  prièrent  ce  Prince  de  réprimer  les  blasphèmes  & la  malice  d’Eu  cW.d  t+zSmL 
pondit  qu  il  falloir  prémiéreraent  regler  ce  qui  regardoit  la  foi.  Eleufe  pie-  !jr  foi  <<„ 
nant  la  parole,  lai  ait:  Seigneur,  puisque  vous  voulez  que  l’on  examine  ce  qui  Anomé- 
regarde  la  foi  , voyez,  s’il  vousplait,  les  blasphèmes  qu’Eudoxe  a pronon-  «*• 
cez  contre  le  fils  unique  de  Dieu.  11  lui  préfenta  en  même  tems  l’expofition  t 
de  foi  des  Anoméens.  Confiance  fe  la  fit  lire  & ne  put  entendre  que  l'on  dit 

?ue  le  fils  étoit  difleinblable  en  eiïence  d’avec  le  Pere.  Il  demanda  aullitôt  à Tbtodorti. 

adoxe  fi  cet  écrit  étoit  de  hii.  Eudoxe  répondit  qu’il  étoit  d’Acace.  L’fcm-  c-  *î- 
pereur  envoya  chercher  Acace  , qui  ne  doutant  point  qu’on  ne  voulût  lui  en 
faire  honneur  , avoua  fans  héliter  que  c'étoit  fon  ouvrage.  Au  même  mo- 
ment Confiance  le  rélegua  en  Phrygie  , & le  fit  chaffer  du  Palais.  Euftathe 
qui  étoit  préfent,  aflura  l’Empereur  qu’Eudoxe  étoit  dans  les  mêmes  fentimens; 
qu’Acace  étoit  toûjours  dans  fa  mailon  & à fa  table  , & qu’il  n’avoit  fait  que 
prêter  fa  main  à Eudoxe,  & que  c'étoit  pour  cela  qu’Eudoxe  avoir  il  bien  & 
ii  feûrement  nommé  & réconnu  l’Auteur.  Confiance  répliqua  : Un  Juge  ne 
doit  pas  fe  fonder  fur  des  fimples  conjectures , mais  fur  des  preuves  certaines. 

Hé  bien , réprit  Euftathe  , qu’Eudoxe  anathématife  clairement  cet  écrit  d’A- 
cace, s’il  veut  nous  perfuader  qu’il  n’eft  pas  de  fon  fentimenb 

Confiance  ordonna  qu’Eudoxe  s’expliquât  , mais  Eudoxe  chercha  des 
fubterfuges  pour  l’éluder.  Mais  voyant  que  l’Empereur  lé  mettoit  en  colère, 
il  renia  la  doctrine  qu’il  avoit  toûjours  tenue  , & qu’il  tint  toûjours  dépuis.  f2  propre 
Mais  en  même  tems  il  preffa  Euftathe  d’anathématifer  le  terme  de  confubftan-  iloârinc. 
tiel,  qui  n’eft  pas  dans  l’Ecriture.  Alors  Sylvain  Evêque  deTharfe  prenant  la  An 
parole  ; il  làudra  donc  auffi  ajouter,  dit-il  : que  J efus  Chrift  eft  tiré  du  néant , qu’il  JB“c 
eft  d’une  autre  fubftance  ; il  faudra  bannir  de  l’Eglife  toutes  ces  expreflïons  J ^ ÿ 
qui  ne  le  trouvent  pas  dans  les  Ecritures.  Confiance  approuva  cette  ou-  ftq. 
verture,  & obligea  Eudoxe  & ceux  de  fon  parti  qui  étoient  préfens,  d’ana- 
thématifer tous  les  termes  marquez  par  Sylvain  ; ce  qu’ils  ne  firent  qu’apré* 
bien  de  la  réfillance,  & lorsqu’ils  virent  que  l’Empereur  fe  mettoit  en  colere; 
mais  ils  inllfiérent  à leur  tour  que  leurs  adverfaires  condamnafient  aufil  le  ter- 
me de  confubftantiel  , à quoi  Sylvain  oppofa  que  fi  le  Verbe  de  Dieu  n’eft 
pis  tiré  du  néant,  ni  créature,  ni  produit  d’une  autre  fubftance,  il  faut  né- 
cdlairemenc  qu’il  foit  confubftantiel  au  Pere  qui  l’a  engendré.  Ce  raifon- 
nement  fi  fimple  & fi  folide  ne  fut  pas  agréé  de  l’aflemblée.  Eudoxe  & fes  Le 

partifans  le  rejettérent  avec  de  grands  cris  , & l’Empereur  en  colère  ménaça  iaire  rÎ. 
Sylvain  & les  autres  de  les  envoyer  en  exil.  mini  agréé 

Cependant  la  difficulté  de  réunir  les  fentimens  des  Occidentaux  & des  Aligné  par 
Orientaux,  & de  concilier  leConcile  deftiniini  avec  celui  de  Seleucie,  fub-  *°y“s  (iles 
fiftoit  toûjours  , & l’Empereur  qui  s’étoit  engagé  dans  cette  affaire,  en  voyoit  Hi/ar**" 
tout  l’embarras.  11  avoit  réüffi  à faire  ligner  aux  Peres  de  Rimini  une  confef-  t-p. 
fion  de  foi  captieufe  & équivoque.  Il  étoit  queftion  de  réduire  ceux  d'O-  s?- 
rient  au  même  point.  Les  Anoméens  d’Oricnt  fort  coufternez  de  la  disgrâce  *»• 
d’Aëce,  proposent  aux  députez  de  Seleucie  d’accepter  le  formulaire  de  Ki-  t/Vj 
Tom.  V.  A a a mini. 
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mini.  Ceux-ci  en  firent  quelque  difficulté,  ne  pouvant,  difoient-ils , aban- 
donner le  mot  de  fubftance.  Mais  enfin  raflurez  par  les  Anoméens , qui  leur 
proteftérent  qu’ils  ne  croyoient  nullement  que  le  fils  ne  fut  pas  femblable  en 
eflence  à fonPere  , ils  fe  rendirent  & conlentirent  à ligner  le  formulaire  dp 
Rimini.  Confiance  ravi  d’avoir  trouvé  ce  moyen  de  réunir  les  efprits , or- 
donna >i  tous  les  Evêques  de  le  ligner  , & les  ménaça  de  l’exil  » s’ils  ne  lui 
LU.  _ obéïfloient  pas.  La  crainte  fit  qu’ils  lignèrent  malgré  eux,  & l’Empereur 
Lt  Concile  conipta  cela  pour  une  grande  viéloire. 

ftinUno"  On  tint  enfuite  un  Concile  à Conftantinople,  où  l’on  confirma  le  formu- 
ple  confir-  laire  deRimini.  On  dépofa  Acace  du  Diaconat,  & on  le  chafifa  de  l’Eglife. 
me  Je  for-  lis  dépoférent  enfuite  un  bon  nombre  d’Evéques  demi- Ariens  , qui  avoient 
molaire  «le  €ncourn  l’indignation  de  l’Empereur.  Eudoxe  fut  lait  Evêque  de  Conftanti- 
^n‘m:  nople.  Le  Concile  duroit  encore,  &St  Hilaire  voyant  l’extreme  péril  où  étoit 

Soxom.i.  4.  la  vérité,  pareeque  les  Occidentaux  étoient  trompez,  & les  Orientaux  vain- 
c.14.  Ster.  eus,  demanda  publiquement  audience  à l’Empereur,  pour  foûtenir  la  foi  de 
Lx.c.  41.  Nicée  contre  Saturnin  d’Arles  & les  autres  Ariens.  Mais  ils  aimèrent  mieux 
Pbilojiorg.  k pa^e  renyoyef  dans  fon  Eglife.  Ainfi  ce  grand  Evêque  revint  dans  les  Gau- 
<$c.  w/*‘r.  les,  où  il  donna  par  fa  préfence  & par  fa  vigueur  Epifcopale  un  grand  poid  à 
•d  conjl.  I.  la  vérité  fi  maltraitée  à Rimini. 

j.  p.  ii«u  Dans  l'Orient  le  Concile  de  Conftantinople  appuyé  de  l’autorité  de  PEm- 
1M;  ..  pereur  , ayant  envoyé  la  formule  de  Rimini  par  tout  l’Empire,  pour  la  faire 
L’Aaanî*.  ligner  aux  Evêques,  avec  ordre  de  bannir  tous  ceux  qui  le  refuleroient  ,cau- 
me  trioin-  fa  par-tout  des  troubles  infinis  , & fit  une  infinité  de  prévaricateurs  , pres- 
phe  rlans  que  toutes  lesEglifes  du  monde  étant  entrées  dans  la  communion  des  Ariens, 
V"T(Z  fous  prétexte  d’avoir  la  paix  & d’obéïr  à l’Empereur.  On  vit  alors  les  prin- 
rient  An  ci  pales  Eglifes  d’Orient  entre  les  mains  desChefs  du  pur  Arianisme , comme 
itfo.  \ct.  George  à Alexandrie,  Euzoïus  à Antioche,  Eudoxe  à Conftantinople,  Acace 
Soz.1. 4-e-  àCéfarée  enPaleftine,  Germinius  àSirmich,  & Auxence  à Milan-  Les  autres 
ï6  î7.n<j3.  Egijfes  étoient  pofledées  ou  par  ceux  de  leur  parti , ou  par  d’autres  Evêques 
Binon  U qui  avoient  ligné  le  formulaire  de  Rimini  approuvé  à Conttantinople.  Les 
Cbron.  principaux  détènfeurs  de  la  vérité  , & qui  étoient  comme  les  coloranes  de 
l’Eglile,  étoient  ou  dépofez,  ou  bannis,  ou  réduits  à fe  cacher-  Tels  étoi- 
eut  St  Athanafe , St.  Melécc  d’Antioche,  St  Eufébe  de  Verceil  & quelques  au- 
JrGcti  ta-  très, n’y  en  ayant  que  trés-peu  que  leur  obfcurité  déroboit  à la  periécurion  des 
poftat  rap-  Hérétiques,  qui  euirent  coâfervé  dans  une  parfaite  intégrité  le  dépôt  delà  foi. 
pelle  les  Telle  étoit  la  face  de  l’Eglife  Chrétienne  à la  mort  de  l’Empereur Con- 
Iv?‘lucs  fiance  arrivée  en  362.  Julien  l’Apoftat  fon  fuccefiéur  , dans  la  veuê  fans 
Co'n/Unce.  doute  de  rendre  Confiance  odieux.ou  de  ruiner  l’Eglife  deJefusChrift,  en  com- 
Ân  jci.  mettant  les  Evêques  les  uns  contre  les  autres  , rappella  tous  ceux  que  Con- 
tbiiojlore.L  gnnce  avoit  bannis  au  fujet  de  la  Religion.  Ainfi  St  Athanafe  rentra  en  Ale- 
±e?-**Fc‘  xandrie,  Meléce  à Antioche;  St  Eufébe  de  Verceil,  & Lucifer  de  Cagliari  re- 
11.  vinrent  des  extrémitez  de  la  Thébaïde  dans  leur»  Egides.  St  Hilaire  étoit 
it  ÿeron.  rentré  dépuis  peu  dans  la  fienne.  En  moins  de  deux  ans  on  vit  un  change- 
in  Lucifer.  Bient  fi  univerfel , que  St.  Athanafe  affùroit  Jovien  (*)  fuccefiéur  de  Julien 
, . (aK  en  «ttfî.  Que  la  foi  de  Nicée  étoit  reçue  uuiverfeilement  par  toutes  les  Èglifirs 

d’Efpagnc, 
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d’Efpagne,  d’Angfeterfe,  de  Gaules,  de  toute  l’Italie , de  la  Dalmatie,  de  la  num. 
Dace,  de  la  Méfie,  de  la  Macédoine,  de  toute  la  Grèce,  de  toute  l’Afrique,  Tbtedtr*. 


fe*  preuves,  & par  les  lettre*  qu’il  en  avoit 

11  ajoute  («ÿ  que.  dans  le  pende  tenu  que  Dieu  avoit  accordé  quelque 
liberté  à l’Eglife,  il  «’étoit  tenu  ua  grand  nombre  de  Conciles,  tant  en  France  N*c<e‘  te. 
qu’en  Efpagne  & à Rome , en  Dalmatie,  en  Dardanie,  en  Macédoine  , en  prcad  le 
Epire,  enGréce,  en  Candie,  & dan*  les  autre*  Isles  en  Sicile,  en  Cypre,  en  detfu» 
Lycie,  enlfaurie,  en  Egypte,  en  Arabie,  pour  y foûtenir  la  foy  Catholique,  presTJ* 

& ne  réconnoître  aucun  autreConcile  que  celui  de  Nicée.  Tout  cela  mon- 

tre  que  ce  qui  s’étoit  fait  fous  Confiance  de  contraire  à la  vérité  , ne  s’étoit  Athanaf. 

fait  que  par  contrainte  , & que  tout  le  monde,  qui  félon  l’cxpreffion  de  St.  Epiji-  ad 

Jérôme,  avoit  gémi  de  fe  voir  Arien  , ne  le  demeura  pas  longtems  , ou  plû- 

tôt  ne  le  fut  point  du  tout , puisqu’il  ne  voulut  jamais  férieufement  abandon-  ° 

ner  la  foi  de  Nicée.  ium; 

Les  demi-Ariens  depuis  la  mort  de  Confiance  fe  trouvant  dans  une  en-  lvi. 
tiére  liberté,  raflemblérent  ceux  qui  leur  avoient  été  favorables  dans  leCon-  Le5  Demi- 
cile  de  Seleucie  , & tinrent  entr’eux  diverfes  affemblées  , où  ils  condamné- 
rent  les  Acaciens  & le  formulaire  deRimini,  & s’attachèrent  à celui  d’Antio-  Macédo- 
che.qui  écablilTblt  le  fils  femblable  en  fubftance  au  Pere:  voulant,  difoient-  Biens, 
ils,  s’éloigner  & des  Occidentaux  qui  confondoient  les  perfonnes  Divines,  en  An  *6i- 
admettant  la  confubftantialité , & des  Aériens  qui  tenoient  le  fils  diffembla-  ^/"'soer 
ble  au  Pere.  Ainfi  ils  commencèrent  alors  à faire  un  parti  féparé  de  la  corn-  J* 2 
munion  des  Ariens  , & on  leur  donna  le  nom  de  Macédoniens  , à caufe  de 
Macédonius  leur  Chef,  qui  avoit  été  dépofé  en  360.  de  l’Epifcopatde  Con- 
ftantinople. 

Julien  en  renonçant  au  Chriftianisme,  voulut  effacer  par  des  cérémonies  Co„  uuie 
exécrable»  le  caractère  du  baptême  qu’il  avoit  reçu,&  fupprimer  par  le  fang  je  ptmpe- 
des  viffimes  les  iraprefiions  facrées  qu’avoit  faites  dans  les  mains  le  corps  de  rent  julien 
Tefus  Chrift  qu’il  y avoit  reçu.  Il  prit  étant  Empereur  le  titre  de  fouverain  P“  raF- 
Pontife  de  l’idolâtrie  , titre  dont  il  n’étoit  pas  moins  jaloux  , que  de  celui 
d’Augufte.  11  fe  fit  encore  créer  Prophète  du  Temple  d’Apollon  Didyme;  or*fc 
& ne  pouvant  aller  tous  les  jours  facrificr  dans  les  Temples  publics,  à caufe  5.  Jui.  Ef. 
de  la  multitude  de  fes  affaires , il  s’étoit  fait  auprès  de  fa  chambre  une  efpèce  6l-  ubaa- 
de  chapelle  dédiée  au  Soleil  , qui  étoit  fa  Divinité  favorite,  & lui  facrifioit  *?', 


les  , qui  l’expofoient  aux  railleries  des  Païens  mêmes,  auxquels  il  croyoit  fe 
rendre  par  là  récominandable.  11  fit  par-tout  ouvrir  lesTemples  des  Idoles, 
ordonna  qu’on  rétablît  ceux  qui  avoient  été  détruite,  leur  affigna  des  revenus, 
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v fit  rentrer  les  Prêtres,  leur  accorda,  ou  leur  renouvdla  leurs  anciens  privi- 
lèges; enfin  il  n’oublia  rien  pour  donner  à tout  le  inonde  des  preuves  de  fon 
zélé  & de  fon  attachement  au  paganisme. 

Il  n’ignoroit  pas  que  fous  l’Empire  de  Confiance  les  divifions  de  fenti- 
mens  avoient  porte  un  préjudice  infini  à la  Religion  Chrétienne,  & l’avoient 
même  expofée  aux  blasphèmes  des  Païens.  Dans  la  veuê  de  fomenter  ces 
divifions , ou  même  de  les  augmenter , il  ne  fe  contenta  pas  de  rappeller  in- 
différemment tous  lesEvéquesqui  avoient  été  bannis  pour  U foi;  décrivit  en 

fiarticulier  à ASce  , comme  à un  de  fes  anciens  amis,  Tappella  à la  Cour,  & 
ui  donna  une  terre  prés  la  ville  de  Mityléne  dans  l’isle  de  Lesbos.  Il  écri- 
vit de  même  à Photin  une  lettre  pleine  d’éloges.  On  fait  que  ces  deux  per- 
fonnages  nioient  la  Divinité  de  JefusChrift.  [1  favoiifa  les  Donatien»,  & accor- 
da aux  Donatiiles  de  retourner  dans  leur  patrie  t & de  rentrer  dans  leurs  Ê- 

flifes,  dent  ils  avoient  autrefois  été  chaffez.  11  n’y  eut  pas  jusqu’aux  Juifs, 
qui  il  ne  témoignât  de  la  confidération,  en  haine  du  Chriftianisme. 

La  perfécution  qu’il  fit  fouffrir  à l’Eglife  , n’avoit  point  pour  but  d’y 
exercer  des  violences,  ni  d’y  taire  des  Martyrs  par  les  tourmens.  Il  craignoit 
d’attaquer  les  Chrétiens  pour  le  Chriftianisme  feul,  Tachant  Que  les  fouffrances 
étoient  plus  propres  à encourager  & à affermir  les  vrais  Cnrctiens , qu’à  les 
ébranler  ou  les  renverler.  Au  lieu  de  tourmens  il  employa  les  promeffes, 
les  récompenses,  les  honneurs  , les  careffes  & les  perfuafions,  & par  là  il  fit 
plus  de  prévaricateurs  & d’Apoftats , qu’il  n’auroit  pu  faire  par  une  perlécu. 
tion  ouverte.  On  raconte  d’Ecebole  Profélfcur  d’éloquence  à Conflantino- 

Jle  , qu’ayant  paru  fort  zélé  Chrétien  fous  Confiance  , il  fe  pervertit  fous 
ulien,  & voulant  rentrer  dans  l’Eglife  fousjovien,  il  fe  jettoit  par  terre  à la 
porte  de  l’Eglife  en  criant  aux  fidèles  : foulez  aux  pieds  ce  fol  affadi  & fans 
faveur. 

Il  prit  une  autre  voie  pour  fe  défaire  des  Officiels  de  la  Cour,  qui  étoient 
Chrétiens  ; il  en  fit  mourir  quelques-uns,  en  chafTa  d’autres,  en  réforma  un 
trés-grand  nombre-  Il  pervertit  aufli  un  grand  nombre  de  loldats,ou  par  lui- 
même,  ou  par  fes  Officiers  ; l’ambition,  l’inconftance  , le  défir  de  plaire  au 
Prince,  le  peu  defolidité  de  la  converfion  de  la  plupart  de  ceux  qui  avoient 
embraflë  le  Chriftianisme  fous  Conftantin  & fous  Conftance  , contribüérent 
beaucoup  à leur  chute.  Un  autre  piège  que  Julien  tendit  à fes  foldats.fut  de 
rétablir  une  ancienne  coutume  , qui  étoit  que  les  troupes  en  recevant  leur 
paye,  répandoient  de  l’encens  fur  un  Autel  qui  étoit  pofë  prés  delà.  Julien 
voulut  lui- même  aflîftcr  à cette  cérémonie.  Il  étoit  affis  fur  fon  Trône,  & 
chaque  loldat  après  avoir  reçu  fon  preil,  lui  baifoit  la  main,  & jettoit  ua  peu 
d’encens  fur  le  feu  qui  étoit  allumé  fur  un  Autel. 

Ceux  de*  foldats  qui  furent  informez  du  defTein  de  l’Empereur, feigni- 
rent d’être  malades  , & ne  fe  préfentérent  pas  ; d’autres  refuferent  conllam- 
ment  de  faire  cette  impie  cérémonie  , & aimèrent  mieux  fe  priver  de  cet  ar- 
gent , & renoncer  à la  milice,  que  d’abandonner  la  foi  qu’ils  avoient  profet 
fée;  d’autres  ne  fe  défiant  de  rien,  firent  ce  qu’on  demandoit  d’eux, fans  croi- 
re renoncer  à JeiinCkrüt,  & lorsque  leurs  camarades  leur  eurent  fait  couuoi* 
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tre  le  piège  qu’on  leur  avoit  tendu  , ils  coururent  à la  place,  criant  qu’ils  é- 
toient  Chrétiens , & qu’Üs  n’avoient  jamais  prétendu  renoncer  à Jefus  Chrift  ; 
que  leur  cœur  n’avoic  point  eu  de  part  à ce  que  leur  main  avoit  fait  , qu’on 
les  avoit  trompé  , & qu’ils  étoient  prêts  de  verfer  leur  fong  pour  la  défenfe 
de  leur  foi.  Us  allèrent  enfuite  jusqu’à  Julien , jettérent  à fes  pieds  l’or  qu’on 
leur  avoit  donné  , & lui  déclarèrent  qu’ils  ne  vouloient  avoir  aucune  part  à 
fes  impiétez. 

Julien  irrité  d’une  telle  hardieffe  , ordonna  qu’on  leur  allât  trancher  la 
tête.  On  les  conduifît  pour  cela  hors  de  la  ville  , fuivis  de  tout  le  peuple 
qui  admiroit  leur  courage.  Arrivez  au  lieu  de  l’exécution,  le  plus  âgé  pria 
l’exécuteur  de  commencer  par  le  plus  jeune,  nommé  Romain,  de  peur  que  la 
veuë  du  fupplice  des  autres  ne  l'ébranlât  On  étoit  prêt  à lui  trancher  la 
tête,  lorsqu’on  entendit  de  loin  un  homme  qui  défendoit  de  la  part  de  l’Em- 
pereur d’exécuter  les  confelTeurs.  Romain  en  parut  le  plus  affligé , & té- 
moigna fa  douleur  de  ne  pas  avoir  reçu  la  couronne  du  martyre.  Julien  fe 
contenta  de  les  réléguer  aux  extrémitez  de  l’Empire  , avec  défenfe  d’entrer 
dans  aucune  ville.  On  nomme  encore  parmi  ceux  qui  refuférent  de  pren- 
dre part  à l’idolâtrie  de  Julien,  deux  illuftres  Capitaines,  Jovien  & Valentinien, 
qui  parvinrent  enfuite  tous  deux  à l'Empire- 

11  attaqua  enfuite  les  Evêques  & les  Eccléfiaftiques,  & les  éloigna  de  leurs 
troupeaux  fous  divers  prétextes  , afin  que  les  peuples  n’ayant  pitre  perfonne 
pour  les  initruire  & pour  ptéfider  à leurs  aflemblees , tombaient  peu  à peu 
dans  l’oubli  de  leur  Religion.  Il  eafla  toutes  les  Loix  que  Conflantin  avoit  faites 
en  faveur  desbcdéûailiques  , & les  priva  des  dilfributions  de  blé  , dont  ils 
jouïlfoient  auparavant  ; il  les  fournit  aux  charges  publiques  ; il  révoqua  les 
privilèges  accordez  aux  vierges  & aux  veuves;  il  ordonna  que  tous  ceux  qui 
avoient  démoli  les  Temples,  reuverfé  lesAutels,  ou  pris  quelque  chofe  con- 
facré  aux  Idoles,  feroient  obligez,  ou  de  rebâtir  ce  qu’ils  avoient  ruiné , ou  de 
fournir  l’argent  pour  le  foire  ; & comme  ils  n’étoient  pas  en  état  de  faire  ni 
l’un  ni  l’autre,  on  les  mettoit  en  prifon , on  les  appliquoit  à la  queftion, 
& on  les  tourmentoit  de  mille  autres  manières.  Les  lolitaires  qui  quittoient 
le  monde  pour  acquérir  une  plus  grande  perfeélion  , étoient  l’objet  du  mé- 

firis,  des  railleries , des  infultes  de  Julien  ; quelquefois  même  il  les  tiroit  de 
eurs  déferts  , pour  les  enrôler  dans  fes  troupes.  Comme  la  guerre  de  Perte 
demandoit  de  très-grandes  dépenfes  , il  mit  une  taxe  fur  tous  ceux  qui  refu- 
feroient  de  focrifier,  & il  la  fit  exiger  avec  grande  rigueur  fur  les  Chrétiens, 
qui  perfévérérent  dans  leur  Religion. 

Mais  ce  qui  fit  plus  de  bruit  dans  cette  perfécution  de  Julien  , fut  la  dé- 
faite qu’il  fit  aux  Chrétiens  par  une  Loi  exprefTe  d’apprendre  les  lettres  hu- 
maines, & d’étudier  les  Auteurs  Païens.  Il  leur  défendit  auffi  d’enfeigner  la 
Rhétorique,  la  Grammaire,  la  Médécine  «St  la  Philofophie  ; car  c’eft  ce  qu’il 
fout  entendre  fous  le  nom  deSophiftes.  La  raifon  qu’il  donne  de  ces  ordon- 
nances, elt  qu’il  n’eit  pas  convenable  que  ceux  qui  fe  moquent  desDivinitez 
du  paganisme  , enfeignent  avec  eitime  Homere  & les  autres  Auteurs  qui 
ont  adoré  ccs  Divinitez  ; il  leur  foiflTe  donc  le  choix  ou  d’snfeigner  les  Poètes, 
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N*s  Ortt.  s’ils  croient  qu’il*  ont  eû  râifon  , & s’ils  veulent  adorer  leurs  Dieux,  ou  de 
«.  Ami-  dt  fe  contenter  d’expliquer  Matthieu  & Luc  dans  leurs  Eglifes  , & de  purifier 
lear®  oreilles  & leura  kngue*  d’une  dodrine  qu’il*  eroyent  fanfle  ou  impie. 

Plofieurs  ProfetTeurs  Chrétien*  aimèrent  mieux  abandonner  leur  chaire, 
jmm.lM.  que  de  manquer  à la  fidélité  qu’ils  dévoient  àJefusChrift;  & comme  cetEm- 
pereur  vécut  fort  peu  de  tems,  fa  défenfe  n’eut  aucune  fuite  fccheufe  pour  la 
Religion  Chrétienne,  qui  pouvoit  fort  bien  fe  palfer  dez-lors  de  l’étude  de  la 
Théologie  païenne  , de  fa  fable  , de  fe*  Ecrivains  , &qui  peut  s’en  palTer 
encore  beaucoup  mieux  aujourd’huy.que  nou*  n’avon*  plus  de  Païens  à com- 
battre; car  c’étoit  le  principal  ufage  que  les  Peres  faifoient  alors  de  l’étude 
des  lettres  humaines , de  combattre  avec  fuccés  le  paganisme  par  fe»  propre* 
armes. 


XXV.  Toutefois  la  défenfe  de  Julien  excita  les  deux  Apollinaire*  Pere  & fil* 
App  U*&  ^ comP°fer  divere  ouvrages  utiles  à la  Religion.  Le  Pere  étoit  d’Alexandrie  ; 
fihtmvaü- Iîiais  aPr<;5  nToir  «nfeigné  quelque  tems  la  Grammaire  à Béryte,  il  vint  àLao- 
lent  pour  dicée,  où  il  fe  maria  & eut  le  jeune  Apollinaire.  Le  Pere  fot  fait  Prêtre , <Sk 
ITtgüfc  le  fil*  Ledeur.  Le  Pere  profeua  la  Grammaire,  & le  fils  la  Rhétorique.  Le 
^cre  dans  la  circonftaBce>  dont  nous  parlons,  compofa  en  vers  héroïques* 
à l’invitation  d’Homére  , l’hiftoire  Sainte  jusqu’au  régné  de  Saül  , en  vingt- 
dt  quatre  livres , intitulez  des  24.  lettres  de  l’alphabet  Grec.  Il  imita  Menandre 
Tir.  iJftffr.  par  desComédies,  & Euripide  par  des  Tragédies,  & Pindare  par  desOdes, 
*°4*  prenant  les  fujets  de  l’Ecriture  Sainte,  & fuivant  le  caradére  & le  ftile  de  cha- 
que Poète , afin  que  les  Chrétiens  puflènt  fe  palfer  des  Auteurs  profanes. 

Apollinaire  le  fils,  qui  étoit  Rhéteur  & Philofophe  , fit  des  dialogues  à 
la  manière  de  Platon,  pour  expliquer  les  Evangiles  & la  doctrine  des  Apô- 
tres. Il  écrivit  auiîi  contre  l’Empereur  Julien,  & contre  les  Philofophes  Païens 
un  ouvrage  intitulé  de  la  véritt , dans  lequel  il  n’emploïa  aucune  autorité  de 
l’Ecriture  Sainte  ,&  où  il  montrait  les  erreurs  des  Idolâtres  touchant  leurs  Di- 
vinités L'Empereur  ne  fit  que  s’en  moquer.  Julien  avoit  écrit  aux  princi- 
paux EvéqaesChrétiens  ces  trois  mot*  : Anepnon , Egnôn,  Catigtbm  c’eft-à  dire 
en  Grée  : fai  lé,  fai  compris,  fai  condamné,  ou  je  me  fuis  repenti.  Mais  on  lui 
répondit  par  un  autre  jeu  de  mots:  Tu  as  lu,  mais  tu  n'as  pas  compris car  fi 
tu  avsis  compris,  tu  n'aurois  pas  condamné. Nous  parlerons  ailleurs  du  jeuneApol- 
linaire , qui  ne  s’eft  rendu  que  trop  célébré  par  fe*  erreurs. 

LXVi.  Quelque  douceur  que  Julien  affeftàt  dans  la  conduite  qu’il  tenoit  envers 

U'Chii>  lesChrétiens,  on  ne  Iatlfa  pas  de  voir  une  infinité  de  cruautez  exercées  con- 
tiens mal-  tre  eux  par  les  Païens,  dans  presque  toutes  les  villes  d’Orient.  Il  laiflbitaux 
traite  1 p*c  Gouverneurs  des  Provinces  , & aux  peuple*  une  liberté  presque  entière  de 
leur  k're  tout  le  mal  qp’ils  vouloient;  & quand  lesChrétiens  venoient  lui  en 
n^nl  porter  leurs  plaintes  , il  leur  reportdoit  en  raillant  que  les  Loix  de  leurs  E- 
n az.  Or at.  vangiles  leur  enfeignoient  à fourtrir  les  maux  & les  mauvais  traitemens.  La 
).  p.  8®. *7*  tolérance  & l’impunité  rendirent  les  peuples  infolens  & cruels.  A Alexan- 
n“’ Socr * drie  ds  ne  te  contentèrent  pas  de  tner  George , qui  avoit  été  intrus  dans  cct- 
î'/.V  u?  te  Egide  en  la  place  de  St  Athanafe  ; ils  commirent  mille  violences  contre 
les  Chrétiens , & en  particulier  contre  les  folitaires  de  ce  païs.  Le*  Païen* 
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de  la  ville  de  Gaze  en  Paleftine  brûlèrent  l’Eglife  que  le»  Chrétien*  avoient 
dans  leur  ville,  perfécutérent St  Hilarion, cet  illuftreSolitaire,  prirent  les  trois 
freres  Eufébe,  Neftabe  &Zénon,  les  mirent  en  prifon  , après  cela  les  traînè- 
rent par  les  ruës  , & mirent  leurs  corps  en  pièces  ; après  quoi  ils  les  brûlè- 
rent hors  de  la  ville,&  jettérent  leurs  os  à la  voirie,  afin  ope  les  Chrétiens  ne 
le»  puflent  réconnoîtr»,  pour  leur  rendre  l’honneur  qui  leur  étoit  dû.  Vo. 
yant  qu’il*  étoient  foûtenus  & autorifez  de  Julien , qui  avoit  envoyé  le  Gou- 
verneur de  la  ville  en  exil  , parcequ’il  avoit  voulu  punir  les  Auteurs  de  la  fé- 
dition  , ils  fe  portèrent  à cet  excès  de  cruauté  , que  d’ouvrir  le  ventre.à  des 
Prêtres  & à des  vierges  facrées,  & les  remplir  d’orge,  pour  les  faire  manger 
à des  pourceaux. 

Ceux  de  Sebafte,  nommée  anciennement  Samarie , violèrent  le  tombeau  LXVii. 
de  St  Jean  Baptifte , qui  étoit  dans  leur  ville,  & en  jettérent  les  os  de  côté  & Les  r<}** 
d’autre  ; ils  les  ramafiérent  enfuite , & 1er  brûlèrent  avec  des  os  de  bêtes  , en 
mêlèrent  les  cendres  avec  la  poulliére,  & les  répandirent  dans  la  campagne,  ptiftcfont 
Quelques  Moines  de  Jérufalem  fe  mêlèrent  eniuite  avec  ceux  oui  les  ramaf-  profané*», 
foient  pour  les  brûler,  & en  ayant  pris  autant  qu’ils  purent , ils  les  portèrent  b 

' à leur  Abbé  nommé  Philippe,  qui  en  fit  préfent  à St.  Athanafe,  ne  le  croïant 
pas  digne  de  polféder  un  tel  tréfor.  St  Athanafe  les  mit  en  préfence  de  peu  c.  j.  piu». 
de  perfonnes  dans  l’épailTear  du  mur  d’une  Eglilè,  qu’on  avoit  crèufé  exprès,  i. 7. 
afin  de  les  conferver  pour  un  meilleur  tems.  ün  allure  que  les  Païens  firent 
aux  os  du  Prophète  Elifée,  qui  répofoient  aullî , à Sebafte,  le  même  traite- 
ment  qu’ils  avoient  fait  à ceux  d«  St.  Jean  Baptifte. 

A Tancade  à l’extrémité  Septentrionale  de  la  Paleftine  , on  voyoit  une 
ftatuë  d’érain  qui  reprsfentoit  Jefus  Clirift,  & qui  y avoit  été  érigée  par  la  re. 
feinmeHémorrnoïlTe.dont  il  eftparlé  dans  l’Evangile,  en  réconnoiflance  de  la  nréfenun» 
guérifon,  qu’elle  avoit  reçUê  du  Sauveur.  Cette  femme  ÿétoit  aulfi  fait  re-  3=1“* 
préfenter  en  bronze  à genoux  & en  poftnre  de  fuppliante  , aux  pieds  de  la  * 
ftatuë  de  Jefus  Chrift.  Au  même  endroit  il  y avoit  une  plante  miraculeufe 
inconnuë  auxMédécins,  laquelle  s’élevant  juwu’à  la  frange  du  vêtement  du  fée  par 
Sauveur,  en  contradoit  une  vertu  qui  guérilïoit  toutes  fortes  de  maladies.  Juluo. 
L’Empereur  Julien  fit  enlever  cette  ftatuë  par  les  Païens  de  cette  ville,  qui  l’ar- 
rachérent  de-delTus  fa  baie  , lui  attachèrent  une  corde  aux  pieds  , la  tramé-  il. 
rent  par  toute  la  ville,  & la  mirent  en  pièces.  On  ajoûte  que  Julien  ayant  fait  e.t.  ‘liujh». 
mettre  û ftatuë  en  ta  place  de  celle  de  Jefus  Chrift  qui  avoit  été  enlevée  , le  i-r >4- 
tonnére  en  avoit  abattu  la  tête  & la  moitié  du  corps,  le  refte  étant  demeuré  Ph,t- 
fur  la  bafe  tout  noir  du  feu  du  Ciel , qui  étoit  tombé  deflus.  : 

La  fureur  des  Païens  fe  porta  aux  dernières  extrémitez  presque  dans  tou- 
tes  les  villes  d’Orient,  où  ils  étoient  encore  allez  nombreux.  Ils  frvengé- 
rent  fur  les  Egliiesdes  Chrétiens  de  la  démolition  qui  avoit  été  faite  desTem-  jfs  cmé. 
pies  des  Idoles  fous  les  EmpereureConftantin  & Confiance.  Les  Juifs  bridé-  ûeos  foat 
rent  deuxBafiliques  à Damas.  L’Eglife  de  Béryte  fut  brûlée  par  le  Comte  b™1fe5*,. 
Magnus.  La  grande  Eglife  d’Eméfe  qui  n’étoit  bâtie  que  dépuis  peu , fut  f. 
profanée  par  l’idole  de  Baechti^  qu’on  y plaça.  Les  Païens  profanèrent  £74*r.  19. 
de  même  l’Eglife  d’Epiphanie  en  Syrie.  Ceux  d’Héliopolis,  quiadoroient  N**.  Or<w. 

folemnel*  +• 
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folemnellement  la  Dédie  de  1’impadicité,  & qui  fe  faifoient  on  devoir  dé  Re- 
ligion des  actions  les  plus  honteufes  , fe  faifirent  de  quelques  vierges  Chré- 
tiennes, les  expoférent  toutes  nuês  aux  yeux  de  tout  le  monde,  & après  les 
avoir  rafées  , les  fendirent  par  le  milieu  du  corps  , & quelques-uns  voulu- 
rent contenter  leur  rage,  en  mangeant  de  leurs  entrailles.  Ils  traitèrent  avec 
la  même  barbarie  le  Diacre  Cyrille,  qui  du  tems  de  Conltantin  avoit  brûlé 
quantité  de  leurs  Idoles. 

LXX.  Marc  Evêque  d’Aréthufe  qui  avoit  converti  beaucoup  de  Païens  , & 

**«c  *v^  avoit  renverfé  un  Temple  d’idoles  extrêmement  riche,  fut  recherché  pour  ré- 
2m(e  «ft  tab^‘r  ce  Temple,  ou  pour  ea  payer  le  prix  ; ne  pouvant  ni  ne  voulant  faire 
«erftcntê  ni  l’un  ni  l’autre , il  fe  retira  pour  éviter  les  pourfuites  & la  fureur  des  Païens; 
par  les  mais  ayant  appris  que  diverfes  perfonnes  étoient  arrêtées , & miles  en  juftice 
taiens.  à Caufe  de  lui , il  fe  préfenta  volontairement,  Sc  s’expofa  à tous  les  tourmene 
Th,ed*!àL  fl0’00  voulut  lui  faire  fouifrir.  Le  peuple  d’Aréthufe  le  faifit,  le  traîna  par 
Onu.  t “si-  toutes  les  ruës  de  la  ville.  On  le  jctta  dans  les  cloaques , les  enfans  fe  le 
rejettoient  les  uns  aux  autres,  & le  recevoient  dans  leurs  (tilets.  On  lui  fer- 
r.  10.  roit  les  cuilfes  avec  des  cordes  jusqu’aux  os,  on  cherchoit  à lui  arracher  les  o- 
reilles  avec  des  fils  les  plus  déliez  & les  plus  forts.  On  l’éleva  en  l’air  frotté 
de  miel  & de  faufie,  expofé  dans  un  filet  aux  piqueures  des  mouches,  pen- 
dant les  plus  grandes  ardeurs  du  Soleil.  Il  auroit  pù  fe  délivrer  de  ces  tour- 
mens,  en  donnant  une  très-petite  fomme  d’argent,  à quoi  les  Païens  s’étoient 
réduits  fur  la  fin;  mais  il  ne  voulut  pas  qu’il  lut  dit  qu’un  Evêque  Chrétien, 
pour  racheter  fa  vie,  donnât  la  moindre  chofe  pour  contribïier  au  culte  des 
taux  Dieux.  Ce  Marc  d’Aréthufe  dont  la  patience  & le  courage  parurent 
avec  tant  d’éclat  dans  cette  perfécution  , efl  le  même  qui  fut  toujours  fi  atta- 
ché aux  fentimens  & à la  faction  des  Ariens. 

LXXi.  St.  Bafile  Evêque  de  Céfarée  en  Cappadoce  étoit  fort  connu  de  Julien,  qui 
Céfirëe  Je  l'avoit  veu  à Athènes  , & il  en  étoit  fort  haï  à caufe  de  fon  mérite  & de  Ion 
ce  eft  md-  z*'e  Pour  1®  Religion  Chrétienne.  Toutefois  Julien  n’attaqua  pas  fa  pér- 
oné par  fonne , mais  il  fit  relTentir  à la  ville  de  Célarée  tout  le  poid  de  1a  haine.  11 
julien  en  la  haïiToit , & parcequ’elle  étoit  Chrétienne  , à l’exception  d'un  petit  nom- 
ban*  Jo  bre  de  Païens,  & pareequ’ils  avoient  abbattu  autrefois  deux  Temples  des  Ido- 
ohnftia-  ies>  £ encore  dépuis  le  commencement  de  fon  régné  le  feul  lemple  qui  y 
reltoit,  & qui  étoit  celui  de  la  Fortune.  Julien  pour  s’en  venger,  raya  cette 
#.4.n«.  ville  Métropole  de  toute  la  Cappadoce  , du  catalogue  des  villes,  & lui  ôta 
Orat.  fon  nom  de  Céfarée,  lui  lailTant  apparemment  fon  ancien  nom  de  Mazaca. 

Il  obligea  les  Eglifes  de  la  ville  & de  tout  le  territoire,  de  donner  une  décla- 
ration des  terres  & de  l’argent  qui  leur  apartenoit  , & aufiitôt  il  leur  fit  pa- 
yer une  fonime  de  trois  cens  livres  d’or  pour  le  Fifc.  Il  fit  enrôler  tous  les 
Eccléfiaftiques  comme  foldats  & archers  de  la  police  , qui  étoit  pne  milice 
de  grande  dépenfe,  & méprifable  parmi  les  Romains.  Il  mit  à la  taille  tous 
les  Chrétiens  de  la  ville  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  11  fit  exécuter  à 
mort  ou  bannir  tous  ceux  qui  avoieat  eu  part  à la  démolition  du  Temple 
de  la  Fortune. 


Julien 
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Julien  allant  de  Conftantinopfe  à Antioche,  vîntà  Ancyre,  où  on  lui  pré- 
fenta  un  Prêtre  Chrétien  nommé  Baille,  qui  étoit  détenu  dans  les  priions  de- 
puis quelque  tems.  Il  y avoit  été  mis,  parceque  dépuis  que  ce  Prince  étoit 
monte  fur  le  Trône,  Baille  alloit  tous  les  jours  par  la  ville,  exhortant  les  fi 
déles  à conferver  prétieufement  le  dépôt  de  la  foi,  fiins  fe  lailfer  éblouir  par 
les  promefles  , ni  ébranler  par  les  menaces  de  Julien.  On  le  préfenta  au 
Gouverneur  Saturnin,  qui  lui  reprocha  que  fa  conduite  n’étoit  pas  celle  d’un 
Chrétien,  puisqu’il  parloit  injurieufement  de  l’Empereur.  Bafile  fans  s’ex 
cufer,  dit  que  Dieu  pouvoit  dans  un  moment  renverfer  toutes  leurs  Loix,  & 
faire  finir  toutes  leurs  injuftices.  il  parla  enfuite  contre  la  Religion  payenne, 
& en  particulier  contre  les  Bacchanales.  Saturnin  le  fit  étendre  fur  le  cheva- 
let, & lui  fit  déchirer  les  côtez;  puis  le  mit  en  prifon,  en  attendant  que  l’Em- 
pereur en  ordonnât 

Ce  Prince  envoya  à Ancyre Pegafe  &Elpide,  deux  Apoftats  de  laReligion 
Chrétienne,  qui  ne  purent  rien  gagner  fur  ion  efprit.  Bafile  leur  reprocha  leur 
apoftafie  , & leur  déclara  qu’étant  Chrétien,  il  ne  craignoit  rien  de  leur  part 
On  l’étendit  de  nouveau  fur  le  chevalet  , & apres  l’avoir  tourmenté  , on  le 
renvoya  en  prifon  chargé  de  grofl'es  chaînes.  Dez  que  Julien  fiat  arrivé  dans 
la  ville,  on  lui  préfenta  Bafile , qui  lui  parla  avec  une  extrême  liberté,  lui  re- 
procha fon  apolrafie , & le  ménaça  de  la  colère  de  Dieu.  Julien  ordonna 
au  Comte  Fromentin  de  lui  faire  arracher  tous  les  jours  fept  morceaux  de 
chair.  On  commença  à lui  faire  fouffrir  ce  fupplice  , & il  demanda  à parler 
à Julien.  C’étoit  pour  infulter  à fes  idoles  , & lui  jetter  au  vifage  un  des 
morceaux  de  chair  qu’on  lui  avoit  coupez.  Fromentin  s’apperçut  de  la  faute 

Ïu’il  avoit  faite  d’amener  ainfi  Bafile  devant  l’Empereur.  Il  le  ramena  donc, 
: lui  fit  fouffrir  de  nouveaux  fupplices,  au  milieu  desquels  il  expira  au  bout 
de  quelques  jours. 

A l’occafionde  quelque  trouble  arrivé  dans  la  ville  de  Boftres  en  Arabie, 
Julien  ménaça  Tite  Evêque  de  cette  ville  & fon  Clergé  , que  s’il  arrivoit  la 
moindre  émotion  dans  cette  ville,  il  les  en  rendoit  refponfables.  L’Evêque 
lui  préfenta  fa  remontrance , difant  qu’encore  que  les  Chrétiens  ne  fuil'ent  pas 
en  moindre  nombre  dans  la  ville  que  les  payens,  cependant  par  les  exhorta- 
tions  des  Ecclefiaftiques  tout  le  monde  demeuroit  dans  le  devoir.  Julien,  on 
ne  fait  par  quel  motif,  écrivit  enfuite  au  peuple  de  Boftres  une  lettre  que  nous 
avons  encore,  dans  laquelle  il  accufe  Tite  d’être  leur  ennemi  & leur  accufa- 
teur,  &tous  les  Ecclefiaftiques  de  porter  le  peuple  à la  fédition  & au  foûlé- 
vement.  On  ignore  la  luite  de  cette  affaire  ; mais  Tite  Evêque  de  Boftres  eft 
fort  connu  par  ion  érudition  & par  fes  écrits.  Il  aflîfta  en  3 sj.  au  Concile 
d’Antioche  tenu  par  St.  Méléce  pour  l’établiirement  de  la  confubftantialité  du 
Verbe.  11  contp.ofa  contre  les  Manichéens  un  traité  dont  il  nous  refte  quatre 
livres.  Nous  avons  encore  fous  fon  nom  un  Commentaire  fur  St.  Luc;  mais  il 
eft  d’un  Ecrivain  plus  récent  que  Tite  dont  nous  parlons  ici.  Il  mourut  fous 
l’Empereur  Valens. 
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Julien  étant  à Antioche,  réfolut  de  forcer  les  Chrétiens  à mourir  de  fâinr 
& de  foif,  ou  de  prendre  part  à l’idolâtrie  & aux  fupwftitions  payennes.  Il 
profana  les  fontaines  deDaphné  &d’Antioche,  eny  jettant  quelque  partie  du 
fang  ou  des  parties  des  viûimes  qu’il immoloit  prés  de  là,  & il  faifoit  arrofer 
d’eau  luftrale  coufacrée  au  Démon,  le  pain , la  viande,  les  fruits,  les  herbes 
qui  fe  vendoient  au  marché.  Mais  les  Chrétiens  iuftruits  par  St.  Paul  que  tout 
eft  pur  à ceux  qui  font  purs,  & qu’on  peut  manger  de  tout  ce  qui  fe  vend  à 
la  boucherie,  fans  s’informer  d’où  il  vient,  par  un  fcrupulede  confcience,  ne 
laiffoient  pas  de  vendre,  d’acheter,  de  boire  & de  manger  félon  leurs  befoins, 
méprifant  les  idoles  comme  choies  de  néant. 

L’Empereur  Adrien  avoit  autrefois  fait  boucher  la  fontaine  de  Caftalie 
fituée  à Daphné  prés  d’Antioche.  On  attribüoit  à feseaux  la.  vertu  d’infpirer 
î’efprit  de  Prophétie,  & de  faire  découvrir  l’avenir.  Julien  la  fit  déboucher, 
pour  en  tirer  quelque  connoiffance  de  l’avenir,  & en  même  teins  fit  ôter  du 
voifinage  le  corps  de  St  Babylas  Martyr  & Evêque  d’Antioche,  que  Gallieny 
avoit  fait  mettre,  & qui  rendoit  muét  l’oracle  prétendu  du  Temple  d’Apollon, 

S[ui  étoit  prés  delà.  Mais  aufii-tôt  que  le  corps  du  Martyr  y fut  transféré,  le 
eu  du  Ciel  tomba  fur  le  Temple  d’Apollon  & le  réduifit  en  cendre*. 
Cet  accident,  dont  on  accufa  les  Chrétiens,  excita  une  violente  perfécution 
contrieux  ; on  en  mit  plufieurs  en  prifon,  on  en  tourmenta  quelques  autres, 
en  particulier  un  jeune  homme  nommé  Théodofe  , qui  témoigna  dans  le# 
tourmens  une  confiance  invincible;  ce  quifùtcaufe  que  l’Empereur,  de  crainte 
de  leur  faire  mériter  la  couronne  du  martyre,  les  fit  tous  mettre  en  liberté. 

Mais  il  fit  fermer  la  porte  de  la  grande  Eglife  d’Antioche  & enfin  clouër 
les  portes,  afin  que  perfonne  n’y  pût  entrer;  de  plus  il  en  fit  enlever  les  vafes 
facrez,  & toutes  les  richelfes,  pour  les  mettre  dans  le  Tréfor  Impérial.  Ce 
fut  le  Comte  Julien  Oncle  de  l’Empereur  qui  fut  chargé  de  cette  commiffion. 
U fit  arrêter  bt.  Théodoret  Prêtre  de  l’Eglife  d’Antioche,  & Tréforier  des 
meubles  facrez,  auquel  il  fit  foufffir  divers  fupplices  à trois  différentes  repri- 
fes,  & enfin  lui  fit  trancher  la  tête. 

Tous  les  efforts  de  Julien  pour  ruiner  la  Religion  Chrétienne,  ne  pro- 
daiGrent  que  très- peu  d’effet  dans  la  ville  d’Antioche.  La  plus  grande  partie 
des  habitans  y demeurèrent  attachez  à la  Religion  Chrétienne,  & un  jour  cet 
Empereur  étant  allé  viGter  le  Temple  de  Jupiter  CaGus  prés  la  ville  d’Antioche, 
il  apprit  au  retour  qu’on  devoit  bientôt  célébrer  la  fete  d’Apollon  là  Daphné. 
Il  s’y  rendit  en  diligence,  efpérant  d’y  trouver  un  grand  concours  de  peuples, 
des  victimes,  des  parfums , de  la  magnificence.  Cependant  il  n’y  trouva  quoi 
que  ce  fût,  & le  Prêtre  lui  dit  que  la  ville  n’avoit  encore  rien  préparé,  &que 
pour  lui,  il  avoit  apporté  de  chez  lui  un  oifon  pour  le  tàcrifice.  Julien  en  fit 
de  grands  réproches  au  Sénat  d’Antioche,  & alla  fe  profterner  aux  pieds  de  fa 
Divinité,  fuivi  de  fort  peu  d’habitans,  comme  pour  lui  faire  réparation  du 
mépris  que  lui  ténioignoit  la  ville  d’Antioche. 

Les  Juifs  avoient  toujours  été  trop  contraires  aux  Chrétiens,  pour  ne 
pas  mériter  que  Jolien  leur  donnât  des  marques  de  fa  confidération.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  eût  pour  eux  aucune  véritable  eftime  ; une  nation  aulE  ennemie  de 

l’idola- 


LIVRE  LXIY.l  . 379 

Tidolatrie  qne  l’étoit  celle  des  Juifs , ne  pouvoit  être  amie  de  Julien.  De  N «14».  0- 

Elus  il  manque  trop  de  mépris  pour  les  Prophètes,  pour  croire  qu’il  ait  vérita-  rat- 4-  sa- 
lement eflimé  ceux  qui  les  tiennent  pour  des  hommes  Divins  & infpirez;  ***  V,'. 
mais  il  lui  fuffifoit  de  fufdter  de  nouveaux  ennemis  au  Chrilliauisme,  & de  iUn  £/,.2ç. 
rendre  vaine,  s’il  avoit  pu,  la  prédiction  de  Jefus  Chrift,  qui  avoit  dit  que  le  rw-r.  L 
Temple  de  Jérafâlem  ne  fe  rétabliroit  jamais,  pour  le  porter  à entreprendre  *•*•»«•  . 
de  le  faire  rebâtir.  La  vanité  & l’amour  de  la  gloire  put  fans  doute  auili  beau-  m 

coup  contribuer  à une  pareille  entreprife.  Quoiqu’il  en  foit  du  motif  de  Ju-  J 
lien , il  eft  certain  qu’il  écrivit  aux  Juifs  qu’il  avoit  arrêté  un  nouvel  impôt  que 
Confiance  vouloit  leur  impofer;  qu’il  avoit  fort  exhorté  leur  Révérendiflime 
Patriarche  fon  frere,  de  fupprimer  ce  qu’ils  appelaient  Apôtres  ou  Envoyez, 

Îiour  empêcher  que  par  leur  molen  on  n’exigeât  d’eux  des  tributs,  comme 
’on  faifoit;  que  s’il  revenoit  de  la  guerre  de  Perfe,  il  rétabliroit  de  Temple 
de  jérufalem,  & y publierait  avec  eux  la  gloire  du  Tout-puiiTant 

Il  manda  enfuite  les  principaux  de  cette  nation,  & leur  dit  qu’il  s’éton-  LXXlX. 
noit  qu’ils  ne  facrifioient  plus  à leur  Dieu,  comme  leur  Loi  J’ordonne,  &com-  11  p«™et 
me  leurs  Ancêtres  l’ont  pratiqué-  Ils  répondirent  qu’il  ne  leur  étoit  pas  j, 
permis  de  facrifier  hors  du  Temple  de  Jérufalem  ; que  ce  St.  lieu  étant  ruiné  Têmpie  de 
& profané,  ils  fe  trouvoient  dans  la  necellîté  de  s’abftenir  d’offrir  leurs facri-  jémftlem 
fices,  & de  faire  l’exercice  de  leur  Religion  ; qu’il  pouvoit  rendre  fon  nom  & d’y  fa- 
immortel  en  rétabliffant  un  lieu  fi  faint.  il  promit  de  le  faire,  & ordonna  à fes 
Tréforiers  de  fournir  l’argent  & les  autres  chofes  néceffaires  pour  cette  entre-  ^,7  •/*<<>- 

{>rife.  11  fit  venir  de  toutes  parts  des  ouvriers  pour  l’exécuter.  Les  Juifs  de  dont.  /.  r- 
eur  côté  firent  part  de  cette  nouvelle  à tous  leurs  freres  répandus  par  toute  c.tyüe. 
la  terre.  Ils  accoururent  des  diverfes  parties  du  monde,  pour  contribuer  à ce 
bâtiment  de  leurs  richeffes.  Les  femmes  mêmes  non  contentes  de  donner 
leurs  bijoux  & leurs  parures  les  plus  îiebes,  portaient  elles-mêmes  la  terre, 
pour  nettoyer  la  place  & creufer  les  fondemens  de  l’édifice.  On  ajoute  qu’ils 
a voient  fait  faire  des  pelles,  des  hoyaux  & des  paniers  d’argent,  pour  le  même 
ufage.  Ils  infultoient  aux  Chrétiens  avec  une  hauteur  & une  fierté  infuppor- 
tables.  Ils  ne  partaient  que  de  vengeance,  de  fang  & de  carnage. 

On  commença  à découvrir  ce  qui  reftoit  des  anciens  fondemens  du  IX XX. 
Temple,  & à les  arracher,  pour  en  pofer  d’autres  en  leurplace.  Mais  après  Prodiges 
qu’une  infinité  de  perfonnes  y avoit  travaillé  pendant  tout  le  jour,  la  terre  qulemp*- 
retomboit  pendant  la  nuit,  & rendoit  leur  travail  inutile.  La  chaux  & EJa  £ r£ 
le  plâtre  qu’ils  avoient  ramaffé,  fut  diffipé  en  un  moment  par  une  tempête  t»blir  le 

Îiui  furvint.  Les  fondemens  qu’ils  avoient  creufez  & qu’ils  fe  diipo-  Temple  de 

oient  à remplir , furent  comblez,  & les  matériaux  diffipez  par  un  hor- ^rar^m- 
rible  tremblement  de  terre  qui  furvint,  & qui  renveria  plufieurs  édifices  ’* 

des  environs.  Un  grand  nombre  de  Juifs  furent  écrafez  fous  leurs  f.4,s.  Ru. 
ruines.  Leur  obltinatiou  ne  cédant  pas  encore  à tous  ces  prodiges,  un p»- /.  i?.  c. 
feu  miraculeux  fortit  du  fond  des  ibndetuens  & en  dévora  plufieurs.  Jh^do. 

D’autres  ayant  voulu  fe  fauver  dans  une  Eglife  voifine  , furent  de 
même  ou  étouffez  par  des  tourbillons  de  flammes  , ou  extrêmement 
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bleflez.  Ces  flammes  fortoient,  dit- on,  ou  de  l’Eglife,  ou  d’une  cave  où 
les  Juifs  avoient  accoutumé  de  ferrer  pendant  la  nuit  lés  outils  dont  ils  fe 
fervoient  dans  le  travail.  Ainfi  ils  furent  forcez  d’abandonner  entièrement 
cette  entreprife.  Dez  la  nuit  qui  fuivit  ces  prodiges  des  globes  de  feu , & 
le  jour  d’après,  on  vit  paroitre  en  l’air  la  figure  d’une  croix  toute  éclatante 
de  lumière  ; &l’on  remarqua  aufli  fur  les  habits  des  hommes  des  croix  impri- 
mées, tantôt  d’une  couleur  plus  vive,  A tantôt  moins  vive.  Tant  de  pro- 
diges ne  purent  toucher  le  cœur,  ni  de  Julien,  ni  des  Juifs.  Ils  demeurè- 

rent dans  leur  endurcilTement. 

IXXX1.  Comme  le  principal  objet  de  Julien  étoit  de  ruiner  l’Eglife  Chrétienne 
transférer"  Par  que'que  vole  que  ce  fût,  il  imagina  de  transférer  au  paganisme  les  prâti- 
au  paga-  ques  des  Chrétiens , d’imiter  leurdiicipline,  de  faire  fuivre  les  régies  de  con- 
uismc  les  duite,  qui  avoient  fi  fort  frappé  les  Païens,  A qui  en  avoient  attiré  un  fi  grand 
principales  nombre  au  Chriftianisme.  11  réfolut  d’inftitüer  des  écoles , où  les  écolier» 
Se^Chri-  ran8ez  Par  ordre  & par  degrez,  comme  le  font  les  Chrétiens  dans  leurs  Egli- 
tiens  fes,  les  uns  dans  un  lieu  plus  élevé,  Aies  autres  dans  un  fiége  plus  bas.écou- 
Wax  Orat.  teroient  leurs  maîtres,  qui  leur  expliqueroient  les  livres  des  Païens  , & les 
j.  Sozi.  j.  myftéres  de  leur  Religion.  11  vouloit  introduire  dans  les  Temples  le  chant 
*fra  m »o  a deux  Moeurs  » & y mettre  des  Prédicateurs  & des  leûeurs  pour  l’inftru- 
sTf.Tsr.  ' ^ion  peuple;  il  vouloit  même  dreirer  des  régies  pour  l’expiation  des  fiw- 
t$e.  idem-  tes  volontaires , où  l’on  feroit  tombé  avant  ou  après  que  l’on  feroit  initié  aux 
£f- 4Jfc  myftéres.  Il  vouloit  de  plas  fonder  des  hôpitaux  pour  les  étrangers  & les 
pauvres,  & bâtir  des  monaftéres  deRéligieux  Ade  vierges,  Aenfin  introdui- 
re les  lettres  de  récommandation  A de  communion  , par  le  moïen  desquel- 
les les  Païens  pourroient  aller  par- tout,  A y être  reçus  comme  amis  fans  man- 
quer de  rien  ; car  entre  les  diverfes  prâtiques  des  Chrétiens , c’étoit  celle-là 
que  Julien  admiroit  le  plus. 

LXXXil,  il  réconnoit  dans  quelques-unes  de  fes  lettres, que  le  paganisme  eft  tom- 
ta  chute  bé  dans  le  mépris  fous  les  Empereurs  précédens*,  A s’il  fait  fi  peu  de  progré» 
aîsme8*  f°tls  ^on  r^Sne»  c’eft  par  la  faute  des  Pontifes  & des  autres  Païens  , qui  font 
vient  Je  la  tombez  dans  les  plus  grands  déréglemens,  A ont  abandonné  la  pratique  des 
faute  J es  vertus  morales  ; qu’au  contraire  ce  qui  a donné  un  fi  grand  cours  au  Chri- 
ViicM,  ftianisme,  A qui  lui  a fait  faire  des  progrès  fi  prodigieux  , c’eft  leur  bonté 
pour  les  étrangers,  leur  follicitude  pour  donner  lafépulture  aux  morts,  leur 
gravité , A leur  conduite  réglée  A compofée.  Mais  il  ne  fait  pas  attention 
que  ni  ces  vertus  des  Chrétiens,  ni  les  fuccés  du  Chriftianisme,  n’étoient  pas 
l’ouvrage  de  la  politique  ni  de  l’induftrie  humaine  ; que  c’étoit  au  contraire 
l’opération  de  la  grâce  , de  l’onftion  intérieure  , de  l’attrait  du  St  Efprit,  de 
la  force  du  Tout-puifiànt,  en  un  mot,  de  la  Vérité  éternelle,  qui  en  même 
tems  qu’elle  éclaire  l’efprit,  porte  aulfi  la  douceur,  la  force  A l’efficace  dans 
le  cœur  A dans  la  volonté  , pour  faire  agir  l’homme  fuivant  fes  connoif- 
fences-  Or  le  paganisme  n’avoit  aucune  de  ces  reffources,  ni  la  pureté  de  la 
morale,  ni  les  exemples  de  JefusChrift,  ni  les  fecours  de  fa  grade  tpute-puif- 
fante.  Audi  malgré  les  efforts  de  Julien,  la  Religion  Chrétienne  s’aftèrmit  de 
plus  en  phisç  A le  paganisme  fut  bientôt  entièrement  ruiné. 
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Il  nom  relie  à achever  ce  que  nous  avons  à dire  de  St.  Athanalè  ; de  St.  T 
Hilaire  & de  quelques  autres  grands  hommes , qui  ont; vécu  fous  Confiance  feeftrai,el- 
& fous  Julien.  Nousavons  veu  queGeorge  avoit  été  intrus  dans  l’Eglifed’A-  lé  .le  fon 
lexandrie  en  3 <6.  Il  y commit  une  infinité  de  violences , & il  y eut  plnfieurs  exil.  Geor. 
perfonnes  de  perfécutées , & même  de  mifes  à mort.  St.  Athanafe  fut  obligé  §<je1xna„j‘i* 
de  fe  retirer  & de  fe  cacher,  & il  ne  parut  point  dans  fon  Egiife  pendant  tout  Jg"**  * 
le  relie  du  régné  de  Confiance.  Julien  fon  fuccefl'eur  ayant  rappellé  tout  les  mort. 
Evêques  exilez , St  Athanafe  fut  du  nombre  ; & Dieu  permit  que  George  qui  jbnm./.i *. 
s’ètoit  emparé  de  la  chaire  Epifcopale  d’Alexandrie  , s’étant  rendu  extrême.  ç.*»**M{ 
ment  odieux  à tout  le  monde,  fut  mis  à mort  par  les  Païens,  qui,  après  lui 
avoir  fait  foutfrir  les  inlultes  & les  mauvais  traitemens  que  leur  fureur  leur  1.  7. 

infpira,  le  mirent  fur  un  chameau, & après  l’avoir  promené  par  toute  la  vil- 
le  , le  jettéreni  dans  le  feu  avec  beaucoup  d’os  de  bêtes  , & même  avec  le 
chameau  qui  lavoit  porté,  & jettérent  fes  cendres  au  vent.  Julien  ayant  ' 

été  informé  de  ce  qui  s’étoit  paiféà  Alexandrie,  voulut  en  tirer  une  vengean- 
ce éclatante;  mais  ayant  été  adouci  par  quelques  perfonnes  puiflantes,  il  par- 
donna aux  Alexandrins,  & fe  contenta  de  faire  venir  à Conflantinople  la  Bi- 
bliothèque de  George , qui  étoit  belle,  nombreufe  & remplie  de  tontes  for- 
tes de  livres,  tant  des  Païens  que  de  la  Religion  Chrétienne.  On  dit  qu’aprés 
la  mort  de  cet  intrus,  les  Ariens  reconnurent  pour  Evêque  un  nommé  Luce, 
qui  avoit  été  fait  Prêtre  par  Grégoire.  r n.rf(. 

Apres  que  cette  tempête  fut  appaifée  , St.  Athanafe  rentra  comme  en  st.  Atfcan»- 
triomphe  à Alexandrie.  Il  fe  remit  en  polfeffion  de  toutes  les  Eglifes , & ren-  fe  rentre  i 
dit  la  paix  à fon  troupeau.  Peu  de  tems  après  il  y tint  un  Concile  compofé  Alexan- 
de  quelques  SS.  Evêques,  qui  avoient  été  réléguez  pour  la  foi.  On  y re-  4J 
marque  entt’autresSt.Eufébe  deVerceil,  qui  revenoit  de  fon  exil  de  la  hau-  Nja3  o'rat. 
te  Thébaïde , St.  Allére  Evêque  dePetra  en  Arabie,  & quelques  Evêques  d’E-  »i.  Hmou. 
gypte,  qui  avoient  fidèlement  confervé  le  de'pôt  de  la  foi.  Il  y fut  réfoin  *•  Lwfir. 
de  recevoir  dans  la  communion  de  PEglife,  & même  dans  l’exercice  de  leurs 
ordres  , lesEvêques  qui  étoient  tombez  dans  l’héréfie  , pourveu  qtfirs  vou-  du- 
JulTent  fmcérement  l’abjurer  ; on  excepta  feulement  les  Chefs  & les  principaux  fit.  ï 1.  e- 
défenièurs  de  l’héréfie,  à qui  on  ouvrit  la  porte  de  la  pénitence,  mais  à qui  *»• 
l’on  ne  permit  pas  de  demeurer  dans  le  Clergé.  On  envoya  auffi  une  let- 
tre à Lucifer  de  Cagliari,  àCymacede  Pake,  & àAnatoIe  deBérée,  qui  étoient 
à Antioche  , pour  les  prier  de  recevoir  à la  communion  les  Méléciens  & les 
Eullathiens  ; à condition  qu’ils  recevaient  la  confèflron  de  foi  de  Nicée  ; qu'ils  r 
anathénvatiferoient  l’héréûe  Arienne,  avec  ceux  qui  ténoient  que  le  St.Efprit  oirPut«  for 
étoit  créature  & non  confubllantiel  à JefusGhrifl,  & avec  cela  fes  impiétez  le  terme 
deSabellius  , de  Paul  de  Samofate  , de  Valentin,  de  Bafilide  & des  Mani- 
chéens.  V'ïît 

Dans  le  même  Concile  on  prévint  une  divifion  quf  pouvoii  avoir  des  £&anJfe. 
fuites  très  - facheufes  dans  l’Eglife , au  fujet  du  terme  f Hjpopft.  I.es  Latins  Kufiu l ». 
fous  ce  nom  entendoient  la  fubflance  , St  les  Grecs  la  perfonne.  Ceux-ci  c • »*  *fri. 
admettoient  en  Dieu  trois  Hypoftafes , ou  trois  perfonnes.  Les  Latins  crai-  *£ f J.  _ 
gnant  de  tomber  dans  l’erreur  de  Sabellius , ne  vouloient  admettre  en  Dieu 

Rb  b 3 qu’une 


Digitized  by  Google 


382  HISTOIRE  UNIVERSELLE, 

qu’une  Hypoftafe,  ou  une  fufeftance.  St.  Athanafe  ayant  examiné  leurs  fenti- 
mens,  qui  n’avoient  au  fond  rien  que  d’orthodoxe,  les  réunit  en  leur  permet- 
tant d’ufer  chacun  du  terme  d’Hypoftafe  dans  le  fens  qü’ils  l’entendoient, 
fans  donner  atteinte  à la  foi  de  Nicée,  dans  laquelle  ilsétoient  d’accord. 
t.xxxvr.  L’Empereur  Julien  animé  par  les  Miniftres  de  Satan,  comprit  bientôt 
juiien  or-  qu’ Athanafe  étoit  un  obftade  infurmontable  au  deflein  qu’il  avait  de  ruiner 
donne!  St  ja  Religion  Chrétienne.  Il  lui  envoya  à Alexandrie  un  ordre  d’en  fortir  le 
dehfbrtir  iour  m^me>  fous  peine  d’une  plus  rigoureufe  punition,  s’il  n’obéîfl'oit  fur  le 
d'weïcan-  champ.  Le  peuple  d’Alexandrie  députa  auflitôtà  Julien,  pour  le  prier  de  lui 
drie.  conferver  fon  Palteur  : mais  ce  Prince  au  lieu  d’avoir  égard  à leurs  prières. 
Va*.  Orat.  ordonna  qae  le  Prélat  fortiroit  non  feulement  d’Alexandrie  , mais  de  toute 
d' rt^r*  Egypte  » & que  8’d  n en  étoit  f°rt'  P°ur  prémier  deDécembrc  362.  il  fe- 
r.^.  sôcr.  toit  payer  cent  livres  d’or  à fes  Officiers  ; il  paroit  même  qu’il  y avcit  ordre 
l/.'e.  «!•'  de  mettre  à mort  Athanafe,  fi  on  le  trouvoit 

t^c.  fui.  Ainfi  le  St.  ayant  trouvé  un  batteau  fur  le  Nil  allant  enThébaîde,s’y  em- 
^LXi om/î*’  ^ar9na  & remonta  le  Nil.  11  n’étoit  pas  fort  avancé,  & avoit  pris  terre  en  - 
s«.  Âthana-  un  certain  endroit  , lorsqu’un  de  fes  amis  vint  lui  donner  avis  que  le  Comte 
fe  donne  le  Ecdice  le  pourfuivoit,  & étoit  prêt  de  le  venir  furprendre.  Athanafe  fans  s’é- 
change tonner,  fit  retourner  le  vaifleau  droit  à Alexandrie , de  manière  que  ceux  qui 
iV'ourfùî-  e pourfuivoient,  ne  pouvant 'S’imaginer  qu’il  olât  ainfi  venir  àeux,  deman- 
dent & te-  dérent  à ceux  qui  étoient  dans  le  vaifleau  , s’ils  ne  favoient  point  où  étoit  A- 
toume  à thanafc:  ils  lui  répondirent,  qu’il  n’y  avoit  pas  longtems  qu’ils  Pavoient  veu, 
Aiecan-  & qu’il  n’étoit  paSgloin.  Ainfi  ceux  qui  le  pourfuivoient,  s’avancèrent  endi- 
ijdt  Orat  *'Sence  Pour  l’attendre,  pendant  que  lui- même  fe  rendit  tranquilement  à A- 
21.Ru/n.l.  Icxandrie,  où  il  demeura  caché  & en  feûreté  pendant  quelque  tems.  Il  fut 
t.f.j*.  enfuite  obligé  d’en  fortir  & de  fe  retirer  à Antinoe,d’où  par  le  confeil  dePara- 
Tbtodor.  l.  mon  & de  Théodore  Abbé  deTabennes,  il  fe  retira  au  monaftére  de  ce  der- 
j.c.  vSoo-.  njer  dans  ja  Xhébaïde-  En  remontant  le  Nil  , Théodore  ayant  re- 
11  apprend  marqué  que  St  Athanafe  étoit  plongé  dans  la  triftefle  , il  le  confola  & lui  dit 
la  mort  d«  que  î’Empereur  Julien  avoit  été  tüè,  & qu’un  Prince  Chrétien  & Catholique 
julien.  lui  avoit  iuccéde  ; qu’il  n’étoit  plus  queftion  de  fe  fauver  dans  laThébaïde, 
Boüand.  14.  mais  d’aller  trouver  ce  nouveauPrince , dont  il  devoit  efpérer  toutes  fortes 
Maji  f.  71.  jg  jj0ns  traitemens. 

1.XXXV111.  jl  ie  çfut  & revint  à Alexandrie,  où  la  nouvelle  de  la  mort  de  Julien  lui 
Kur^o-  fut  confirmée  par  Didyme  célébré  aveugle  de  cette  Eglife  ; & quelque  tems 
vîen écrit  i après  St.  Athanafe  reçut  une  lettre  de  jovien,  par  laquelle  il  cafloit  l’arrêt  de 
St.  /uhana-  fon  exil,  & le  prioit  de  reprendre  la  condaite  de  fon  Eglife.  Enfuite  cePrin- 
fe  & le  ce  lui  écrivit  de  nouveau,  pour  lui  demander  une  inftruâion  par  écrit  fur  la 
ronfuhe.  doârine  qu’il  devoit  tenir  , & fur  la  conduite  qu’il  devoit  garder  dans  les  af- 
;.4*c.s7  ’ foires  de  l’Eglife.  Le  Staflembla  les  plus  habiles  Evêques  des  environs  d’A- 
kujià  lexandrie  , & de  leur  avis  fit  réponfe  à ce  Prince  , & lui  envoya  le  fymbole 
c.  i.jrban.  de  Nicée,  comme  la  régie  la  plus  feûre  de  la  foi , qui  étoit  alors  reçue  par 
ad  ftvîan.  toute  |a  terre,  à l’exception  de  peu  de  perfonnes.  Enfin  Jovien  ayant  fou- 
c<°Airaa.  haité  de  voir  le  St.  à Antioche,  il  s’y  rendit  & fut  reçu  par  l’Empereur  avec 
Eps, a. c.io.  toutes  les  marques  poffibles  d’eftime  & d’affeétion.  Après  avoir  exécuté  ce 

qu’il 


LIVRE  LXÎV.  383 

Si’ilavoit  à faire  dans  cette  ville  pour  les  intérêts  de  PEglife,  les  Ariens  d’A- 
xandrie  l’accuférent  jusqu’à  trois  fois  devant  Jovien  ; mais  ce  Prince  ne 
voulut  pas  tes  entendre  & les  renvoya. 

St.  Athanafe  retourna  donc  à Alexandrie  ,&  gouverna  tranquilement  Ton 
Eglife  jusqu’à  la  mort  de  Jovien  arrivée  le  17.  de  Février  364.  Valentinien 
qui  fut  déclaré  Empereur  Te  vingt-fix  du  même  mois,  faifoit  profeflion  de  fui- 
vre  leConcile  deNicée;  tuais  fe  contentant  de  gouverner  l’Occident,  il  don* 
na  l’Orient  à Valent  fon  frere  , qui  fe  laiiïa  bientôt  furprendre  par  les  Ariens, 
& par  Eudoxe  leur  Evêque  à Conflantinople.  11  ne  fe  déclara  néanmoins 
ouvertement  contre  les  Catholiques  qu’en  367.  lorsqu’il  reçut  le  baptême  par 
les  mains  d’Eudoxe.  Alors  il  publia  un  édit,  par  lequel  il  ordonnoit  aux  Gou- 
verneurades  Provinces  de  chaiTer  de  leurs  Eglifes  tous  les  Evêques,  qui  ayant 
été  dépofez  fous-  Confiance ,.  s’étoient  rétablis  fous  Julien.  Les  Ariens  avoi- 
ent  en  veuë  par  cet  édit  principalement  de  faire  châtier  St  Athanafe  ; mais 
les  Catholiques  d’Alexandrie  remontrèrent  aux  Gouverneurs,  que  la  déclara- 
tion de  l’Empereur  ne  regardoit  point  leur  Evêque,  qui  avoit  été  rétabli  par 
Confiance,  & enfuite  chairé  par  Julien,  & enfin  rétabli  par  Jovien.  Comme 
le  Gouverneur  ne  fe  rendoit  pas  à ces  raifons,  les  Catholiques  s’afTemblérent 
en  plus  grand  nombre  de  manière  que  de  crainte  d’une  fédition  , le  Gou- 
verneur fut  obligé  de  temporifer,& d’envoyer  à^Valens  la  relation  de  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé. 

Cependant  St  Athanafe  ne  fe  croyant- pas  en' feûreté  dans  la  ville,  fe  re- 
tira fecrétement  , dez-qu’il  vit  le  tumulte  appaifé  , & demeura  caché  durant 
quatre  mois  dans  le  fépulcre  de  fon  pere.  Le  Gouverneur  dé  fon  côté  crut 
pouvoirl’enleverfansfairedubruitpendantlanuit.  Il  le  fit  chercher  par-tout, 
mais  inutilement.  Le  peuple  ayant  appris  ce  qui  s’étoir  pafïe».  & que  le 
St  Evêque  avoit  difparu , s’emporta  jusqu’à  la  fédition  &Valens  craignant 
les  fuites  de  ces  mouvemens  fut  obligé  d’écrire  à Alexandrie  qu’Athanafe 
pouvoit  demeurer  en  paix  dans  la  libre  pofleffion  desEgJifes,&  il  reftifa  plu- 
fieurs  fois  à Luce  Evêque  Arien  d’Alexandrie,  la  permifnon  de  venir  danscet- 
- te  ville  , de  peur  d’y  caufer  dë  nouveaux  troubles.  Ainfi  nôtre  St  rentra 
dans  fon  fiége  , & maintint  non  feulement  l’Eglife  d’Alexandrie  , mais  auffi 
celles  de  toute  l’Egypte  , dans  une  grande  tranquilité  , pendant  que  tout  le 
refte  de  l’Orient  gémifloit  fous  une  perfécution- presque  aufE  violente  que  cel- 
le des  Païens. 

St  Athanafe  fut  occupé  tout  le  refte  de  fa  vie  à gouverner  fon  Eglife,  & 
àcompofer  divers  ouvrages  pour  le  foûtiendes  véritez  Catholiques,  & pour 
affermir  les  Evêques  & les  fidèles  dans  les  perfécutions  qu’ils  fouffi'oient.  Il 
écrivit  une  lettre  circulaire  b tous  les  Prélats  d’Egypte,  de  Syrie,,  de  Phéni- 
cie & d’Arabie,  pour  les  exhorter  à demeurer  fermes  dans  la  foi,  au  milieu  de 
la  perfécution  qui  s’élevoit  alors  contre  l’Eglife.  11  écrivit  encore  à Epicléte 
Evêque  de  Corinthe,  pour  foûtenir  la  vérité  de  l’incarnation  de  Jefus  Chrifï 
contre  les  Apollinarilles,  qui  tenoient  que  le  corps  de  Jefus  Chrifï  étoit  con- 
lubftantiei  à laDivinité,  & qu’ainfl  c’étoit  laOivinité  même  qui  avoit  fouffert. 

Enfin 
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histoire  universelle. 

Enfin  ce  grand  Evêque  mourut  tranquilement  à Alexandrie  l'an  4.6.  ou 
47.de  fon  Epiicopat,  *373.  de  Jefus  Chrilt  Comme  on  lui  demanda  qui  il 
croyoit  digne  de  lui  fuccéder  , il  nomma  Pierre  qui  avoit  été  le  compagnon 
de  les  voyages  & de  fes  travaux,  & ce  choix  fut  approuvé  d’un  confentement 
univerfel.  Nous  avons  plufieurs  écrit!  de  St.  Athanafe  , où  l’on  voit&  la  pu- 
reté de  fa  foi  . & la  force  de  fon  raisonnement  , & la  grandeur  de  fon  cou- 
rage, & la  beauté  de  fon  efprit  II  fut  lùfcité  de  Dieu  pour  être  comme  le 
foûtien&  la  colomne  de  la  vérité,  dépuis  le  Concile  de  Nicée  jusqu'à  fa  mort. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l’exil  de  St.  Hilaire  de  Poitiers  , & du  Concile 
deSeleucie  tenu  en  où  il  fut  appelle.  Comme  les  Ariens  étoient  alors 
dominans  à la  Cour  de  Confiance  , & qu’abufant  de  la  facilité  de  ce  Prince, 
ils  faifoient  diverfes  chofe»  contre  les  intérêts  de  la  vérité  : St.  Hilaire  demeu- 
ra toujours  invariablement  attaché  à la  foi  deNicée  , & rendit  un  témoigna- 
ge authentique  à la  foi  des  Occidentaux,  foùtenant  qu’ils  n’avoient  point  d’au- 
tre doârine  que  celle  du  Concile  deNicée.  Il  vint  enfuite  à Conftantinople 
avec  les  députez  du  Concile  de  Seleucic,  pour  favoir  fi  l’Empereur  Confian- 
ce vouloit  le  renvoyer  dans  fon  exil  en  Phrygie. 

Pendant  qu’il  étoit  dans  cette  ville,  & qu’on  y tenoit  un  Concile  où  U 
vérité  étoit  en  danger  , il  préfenta  publiquement  une  requête  à ce  Prince, 
dans  laquelle  il  demande  d’entrer  en  conférence  avec  l’Auteur  de  fon  exil, 
qui  étoit  Saturnin  Evêque  d’Arles,  alors  à Conftantinople  de  même  que  St 
Hilaire.  11  s’engage  au  cas  qu’il  u’obligeroit  pas  fon  adv.erfaire  à avouer  les 
fauffetez  qu’il  avoit  avancées  contre  lui,  à pslfer  le  refte  de  là  vie  au  rang  des 
Laïques.  Il  demande  de  plus  à l’Empereur  une  audience,  dans  laquelle  il 
put  en  fa  préfence,  & en  celje  du  Concile,  traiter  avec  fes  adverfaires  des  ma- 
tières de  Religion  félon  les  Ecritures.  11  décrit  le  défordre  que  caufoit  dan* 
l’Eglife  cette  multitude  de  fymboles  & de  formules  de  foi,  qu’on  avoit  faites 
dépuis  le  Concile  de  Nicce.  Les  Ariens  craignant  la  force  & l’érudition  de 
St. Hilaire,  perfuadérent  à l’Empereur  de  le  renvoyer  en  France , fans  toute- 
fois cafler  la  fentence  de  fon  exil. 

Mais  avant  que  l’Empereur  fe  fût  expliqué  fur  fon  retour  , St.  Hilaire  - 
cotnpofa  le  livre  ou  plûtôt  l’invective  contre  Confiance , dans  laquelle  il  par- 
le des  défordres  que  cet  Empereur  caufoit  ou  occafionnoit  dans  l’Eglife,  par 
la  faveur  qu’il  accordoit  aux  Ariens,  & par  les  différentes  formules  auxquel- 
les il  avoit  donné  naiffance.  11  le  traite  d’Antechrift ; en  un  mot,  il  écrit 
avec  un  zélé  & une  liberté  qui  ne  conviennent  qu’à  un  homme  qui  cherche 
le  martyre,  & qui  eft  emporté  du  zélé  du  Seigneur  pour  la  vérité  opprimée. 

11  revint  donc  à Poitiers  vers  l’an  ;6o.  St.Martin  qui  étoit  alors  dans  l’is- 
leGallinaire  fur  les  côtes  de  Gênes,  & qui  avoit  reçu  quelques  années  aupa- 
ravant de  St.  Hilaire  des  inftruélions  importantes  fur  la  Religion  , ayant  ap- 
pris qu’il  retournoit  dans  les  Gaules,  alla  au- devant  de  lui  jusqu’à  Rome;  mais 
ne  l’ayant  pas  trouvé,  il  l’alla  joindre  dans  les  Gaules,  & bâtit  un  monaftére 
prés  la  ville  de,Poitiers.  Nôtre  St.  Evêque  brûlant  d’ardeur  de  rétablir  dans 
ce  pais  la  pureté  de  la  foi  de  Nicée,  fit  tenir  plufieurs  Conciles  dans  les  Gau- 
les , où  presque  tous  les  Evêques  ayant  réconnu  l’erreur  où  ils  étoient  toni- 
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bez  à Rimîni,  condamnèrent  tout  ce  qui  s’y  étoit  fait,  & enibrafférent  una-  va  K'ar. 
nimement  la  foi  de  Nicëe.  Saturnin  d’Arles  , qui  s'oppofoit  à ce  deffein,  fi-ugm.  ». 
ayant  été  convaincu  de  plufieurs  crimes , fut  chaflé  de  l’on  Eglile  par  les  Evê-  Sulf>r- 
ques  deFrance.  On  fit  le  même  traitement  àPalerne  dePerigueux,  qui  n’étoit  t"r'  ' 
pas  moins  attaché  à l’héréfie  que  Saturnin;  & par  ce  moïen  l’Eglife  de  Fran- 
ce fut  purgée  des  erreurs  & de  l’héréfie  qui  la  défiguroient. 

Quelque  tems  après  & vers  l’an  363.  St.  Eufébe  de  Verceil  arriva  enFran-  XC!'£n 
ce,  & lé  joignit  avec  St.  Hilaire,  pour  rétablir  le  régne  de  la  vérité  & de  la  ol)!i“ 
paix  en  Italie  & dans  l’illyrie,  & ils  y réüflirent  trés-heureufèment.  Hilaire  vint  gc  Anxot* 
en  perfonne  en  Italie  pour  ce  grand  ouvrage  , & étant  à Milan  , il  entra  en  ce  à rccoit- 
contérence  avec  Anxence  Evêque  de  cette  ville  , & le  força  en  préfencè  de  "°  ,te  ** 
l’Empereur  Valentinien  de  contefferde  bouche  la  Divinité  de  JefusChtilt;  mais  r 

Auxence  par  un  trait  d’une  mauvaife  foi  Arienne,  donna  une  déclaration,  dans  JAn  ,Cf 
laquelle  il  déguifa  tellement  la  vérité,  que  l’Empereur  même  y fut  trompé.  Rufin.  1. 1. 
St.  Hilaire  s’apperçut  de  la  fupercherie,  mais  on  l’obligea  de  s’en  retournera  «•■*«>•  *;• 
Poitiers,  fans  avoir  pù  obtenir  audience  de  Valentinien.  Le  Prélat  ne  fe  tut 
point.  Il  adrefla  un  écrit  à tous  les  Evêques,  & à tous  les  fidèles  dumonde, 
pour  leur  faire  favoir  ce  qui  s’étoit  pafië  dans  cette  occafion,  & pour  les  con-  Auxînt.  p. 
jurer  de  s’abltenir  de  la  communion  d’Auxence,  qu’il  appelle  un  Ange  de  Sa- 
tan,& unDémon,  parcequ’il  eft  Arien.  Nôtre  St.  mourut  le  13.  de  Janvier  vers  *J®rt<leSt. 
l’an  368.  dans  fa  patrie,  rempli  de  mérite  & de  Sainteté.  L’Eglife  deFrance  le  yèrs  l’an 
regarde  comme  un  de  fes  plus  grands  ornemeiis  , & les  écrits  font  pour  elle  ?ôs. 
un  tréfor  d’un  prix  infini. 

St.  Eufébe  Evêque  de  Verceil,  dont  nous  venons  de  parler,  & qui  a eû  xcvn. 
fi  grande  part  au  triomphe  que  la  vérité  a remporté  fur  l’héréfie  Arienne,  étoit  St.  Eufébe 
deSardaigne.  Il  fut  fait  Leâeur  de  l’Eglife  Romaine,  & enfuite Evêque  de  1 e 

Verceil  par  lePape  Jule.  On  ignore  fi  cette  Eglife  avoit  eû  un  Evêque  avant  7 ,um.  t. 
lui.  11  s’acquitta  de  tous  fes  devoirs  de  l’Epifcopat  d’une  manière  qui  lui  mé-  vu  Hifl". 
rita  l’eftime  & l’affeétion  de  tout  fon  peuple.  11  eut  allez  d’autorité  pour  £cd.p  $19. 
engager  les  Eccléfialtiques  de  fon  Eglife  à embrafl'er  la  vie  Religieufe,  & à fe  ® 1 ta0 * 
renfermer  dans  une  même  maifon  , pour  s’y  exercer  dans  la  cliafteté  , dans 
l’abftinence, dans  le  mépris  des  chofes  du  monde, & dans  les  plus faintesfon- 
élions  du  Sacerdoce.  C’eft  là  le  prémier  monaltére  qui  ait  été  établi  dans  •' 
l’Italie.  * 

Le  Pape  Libère  ayant  envoyé  en  3^3-  Vincent  de  Capouë  vers  l’Empe- 
reurConftance,  qui  étoit  à Arles,  pour  lui  demander  unConcile  où  l’on  pût 
examiner  les  affaires  de  l’Eglife  avec  une  entière  liberté,  Vincent  au  lieu  de  , . 

foûtenir  la  caufe  de  St.  Athanafe  , eut  la  foibleffe  de  le  condamner,  de  même 
que  les  Evêques  Ariens;  ce  qui  caufa  une  douleur  trés-fenfible  à Libère.  Il 
envoya  de  nouveau  vers  l’Empereur,  Lucifer  Evêque  deCagliari  en  Sardaigne, 

Pancrace,  & Hilaire  Diacre  de  l’tglife  Romaine,  & les  pria  de  prendre  en  paf- 
iànt  à Verceil,  Eufébe  qui  en  étoit  Evêque,  & dont  le  courage  & l’amour 
pour  la  vérité  lui  étoient  connus.  Ils  fe  rendirent  tous  enfemble  à Arles,  & 
n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  d’obtenir  de  Confiance  qu’on  tiendroit  un 
Concile  à Milan. 

Tom.  V.  Ce  c II  s’y 
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Il  s’y  tint  en  effet  en  3f  f.&  on  y vit  prés  de  trois  cens  Evêques  d’Occi- 
dent,  mais  peu  d’Orient.  Les  Prélats  qui  s’y  trouvèrent,  fachant  les  intentions 
de  Confiance  , qui  étoient  de  confirmer  tout  ce  qui  s’étoit  fait  àTyr  contre 
St  Athanafe  , y agirent  dez  le  commencement  avec  tant  de  violence  & fi 
peu  de  refpeét  pour  les  Loix  de  l’Eglife.qu’Eufébe  de  Verceil,  qui  avoit  de- 
mandé ce  Concile,  ne  put  fe  réfoudre  d’y  affifter.  Le  Concile  en  corps  lui 
députa,  pour  le  prier  de  venir  à Milan,  & do  fe  joindre  au  jugement  que  pres- 
que toute  la  terre  avoit  fait  touchant  les  Hérétiques  Marcel  & Photin  , & |e 
facrilége  d’Athanafe(cc  font  leurs  termes;)  ils  ajoùtent  que  s’il  efi  d’un  autre 
avis  , ils  feront  obligez  d’agir  contre  lui  félon  les  régies  de  la  difeipline  de 
l’Eglife.  Les  Légats  du  Pape  lui  écrivirent  en  même  tems  , mais  dans  un 
efprit  tout  différent , afin  de  l’avoir  auprès  d’eux  pour  les  foùtenir  par  fa  fer 
meté  & par  fon  courage.  Eufébe  céda  donc  enfin  à tant  d'inffances,  & écri" 
vit  à l’Empereur  qu’il  fe  rendroit  à Milan  , mais  qu'il  n’y  feroit  que  ce  ou’il 
croiroit  être  jufte  & agréable  à Dieu.  H 

Il  arriva  quelque  tems  après  à Milan  , & les  Ariens  empêchèrent  pen- 
dant dix  jours  qu'il  n’entrât  dans  rEglife  où  fe  tenoit  le  Concile  Après 
cela  on  le  manda  avec  Lucifer  de  Cagliari  , & les  autres  députez  de  Rome 
On  le  preüa  de  figner  la  condamnation  de  St.  Athanafe;  il  ajouta  qu’il  falloït 
auparavant  s’afïùrer de  la  foi  desEvéques  qui  compofoient  l’affemblee  fachant 
qu’il  y en  avoit  quelques-uns  qui  favorifoient  l’héréfie.  11  mit  en  même  tems 
fur  le  Bureau  le  fymbole  deNicée,  promettant  que  fi  on  le  vouloit  figner  il 
feroit  tout  ce  qu’on  fouhaiteroit  de  lui-  Au  même  moment  Denyslvêque 
de  Milan  prit  la  plume  pour  figner.  Mais  Valens  lui  arrachant  la  plume  & 
Je  papier  de  la  main  , s’écria  qu’on  ne  feroit  jamais  rien  par  cette  voie  Le 
peuple  qui  étoit  dans  la  nef  de  !’Eg!ife,&  qui  n’étoit  féparé  des  Evêques  que 
par  un  voile,  entendit  le  bruit  que  caufa  cette  contention  , & témoigna  fa 
douleur  de  voir  la  foi  attaquée  paf  les  Evêques  mêmes.  St.  Denvs  leur  Evê- 
que les  rafTùra,&  les  exhorta  à demeurer  fermes  dans  la  foi. 

Dans  la  féance  lim  ante  les  Ariens  prefférent  St.  Eufébe  de  Verceil  de  fi. 
gner  la  condamnation  de  St.  Athanafe;  lui  au  contraire  demanda  qu’on  fimiât 
le  fymbole  deNicée,  & qu’apréscela  on  verroit  û Athanafe  étoit  coupable  .“au- 
quel cas  il  ne  diffëreroit  pas  delecondamner.  Les  fidèles Catholiquesqui  étoient 
dans  l’Eglife,  crioient  à haute  voix  : que  les  Hérétiques  fortent,  que  les  A- 
riens  fortent.  vive  Denys,  vive  Eufébe,  par  qui  l’Eglile  eft  fauvée.  On  api 
porta  enfuite  le  fymbole  de  Nicée.  Denys  & Eufébe  le  lignèrent;  Germil 
ni  us  de  Sir  mi  ch  protefb  qu’il  tenoit  la  même  foi , mais  ne  voulut  pas  fi"ner 
Apres  la  féance,  Eulebe  & Denys  parurent  devant  le  peuple  afiemblé,  qui  del 
manda  où  étoit  Lucifer.  On  lui  répondit  qu’il  étoit  retenu  dans’le Palais 
Denys  monta  enfuite  fur  laTribune  pour  prêcher;  mais  ayant  remarqué  plu-' 
fleurs  Ariens  mêlez  parmi  fon  peuple  , & même  quelques  Evêques  Ariens 
montez  fur  la  Tribune  , il  defeendit  pour  ne  pas  paioftre  communiquer 
avec  eux.  Le  peuple  contraignit  ces  Hérétique?  de  fortir;  puis  St.  Denys 
célébra  la  Meffe.  1 


Le  peuple 
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Le  peuple  paffa  la  nuit  fuivante  dans  PEglife.  Le  lendemain  matin  Ger-  a. 
minius  accompagné  d'un  Eunuque  du  Palais  , vint  pour  dire  quelque  chofe  Lucifer  eft 
au  peuple  ; mais  il  fut  auflitôt  chatte  de  PEglife.  On  apporta  enfuite  à De-  tcnv°^ 
nys  & à Eufébe  une  lettre,  que  Lucifer  écrivoit  du  Palais  où  il  étoit  toujours 
enfermé.  Le  peuple  demanda  qu’on  en  fit  la  leûure;  mais  les  Ariens  firent  Caiholi- 
tant  de  bruit  qu’on  ne  la  put  lire  que  la  nuit  fuivante,  lorsque  les  Ariens  eu-  que», 
rent  encore  été  chafléz.  Le  peuple  paila  une  fécondé  nuit  dans  PEglife , & 

les  Officier»  de  l’Empereur  en  vinrent  faifir  le»  porte».  Denys  leur  repré-  t6 
fenta  que  ce  procédé  n’étoit  propre  qu’à  exciter  une  fédition  ; ce  qui  les  ob-  pù.Soer. 
ligea  de  fe  retirer.  Alors  on  vint  demander  de  la  part  de  l’Empereur  à De-  /.  j.  Hi/ar. 
nys , & aux  autres  Evêques  orthodoxes  , ce  qu’ils  fouhaitoient  de  Conftan- 
ce.  11  répondirent  qu’ils  ne  demandoient  que  de  conférer  de  la  foi  avec  les  1 ' a‘  f‘ 
Hérétiques,  & de  revoir  Lucifer  avec  eux.  Ce  dernier  leur  fut  renvoyé  ; & 
les  Hérétique»  n’ofant  plus  paroltre  dans  PEglife  , tinrent  leur  féance  dans  le 
Palais;  & en  même  tems  on  manda  à Eufébe  , à Lucifer  & à Florent  de  s 'y 
rendre;  on  ne  parla  point  pour  lors  de  St.  Denys  ; mais  quelque  tems  apres 
ayant  aufli  été  invité  de  »’y  trouver,  il  le  rcfula. 

Lorsque  les  Evêques  furent  attemblez,  on  leur  préfenta  à ligner  une  let.  ( 
tre  ou  édit  fous  le  nom  de  Confiance,  dans  lequel  étoit  contenu  tout  le  ve- 
nin  de  l’héréfie  Arienne;  mais  Lucifer  & les  autres  Evêques  Catholiques,  & ftea“rcï  °”’t 
les  Légats  du  Pape  le  refuférent  conftamment  , & parlèrent  avec  une  liberté  faire  palier 

au’on  auroit  peine  à exeufer  dans  toute  autre  occafion,  où  il  ne  s’agiroit  pas 
e voir  renverfer  la  foi  de  PEglife  pour  établir  un  dogme  hérétique.  Les  J'°ra.bl*  x 
Ariens  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  rien  gagner  fur  les  Evêques  , envoyèrent 
l’écrit  de  Confiance  au  peuple  alfemblé  dans  PEglife;  mais  le  peuple  le  rejet-  Ltûiftr.  ad 
ta  avec  la  même  indignation  qu’avoient  fait  les  Evêques.  Ce»/i  pro 

Confiance  n’ayant  pu  réüflir  à faire  recevoir  fon  édit,  infilla  fortement  à ’• 

faire  condamner  St.  Athanafe.  Les  EvéquesCatholiques  répondirent  qu’il 
n’étoit  pas  jufte  de  condamner  un  abfent  fans  l’entendre  ; qu’ils  étoient  prêts  ssusa*. 
d’aller  à leurs  frais  à Alexandrie.pour  examiner  fon  affaire  fur  les  lieux  & au  <ÿc. 
milieu  de  fon  peuple  ; qu’Urface  & Valens,  qui  avoient  été  autrefois  fes  par- 
ties, s’en  étoient  retraitez.  Alors  Confiance  fe  lévant,  leur  dit:  c’eft  moi  à 
préfent  qui  fuis  fon  accufateur  ; croyez  à caufe  de  moi  tout  ce  qu’ils  vous 
difent  Ils  répliquèrent  qu’il  n’importoit  qui  étoit  fon  accufateur,  puisque  l’ac- 
eufé  n’étoit  pas  préfent  pour  fe  défendre;  il  vouloir  enfuite  ufer  de 
fon  autorité, & leur  commanda  de  condamner  Athanafe;  ce  qu’ils  refuférent, 
difant  que  ce  n’étoit  pas  là  ce  que  les  Canons  ordonnoient.  Confiance  leur 
dit:  Âla  volonté  doitpaffer  pour  un  Canon.  A ces  mots  les  Evêques  ortho- 
doxes élevèrent  leurs  mains  à Dieu,  & lui  répondirent  que  l’Empire  n’étoit 
pas  à lui , niais  à Dieu,  qui  pouvoit  lui  ôter  la  couronne  en  un  moment.  Ils 
le  prièrent  de  ne  pas  mêler  le  Gouvernement  Impérial  avec  celui  de  l’Eglife  ; 
ils  le  menacèrent  du  dernier  jugement  , s’il  perfiitoit  à vouloir  faire  entrer 
l’Arianisme  dans  PEglife.  Confiance  ne  répondit  à cela  que  par  des  mena- 
ces; il  tira  même  l’épée  contr’eux  , & ordonna  qu’on  en  menât  quelques- 
uns  au  fupplice  ; mais  il  changea  auflitôt  de  fentiment,  & les  condamna  au 
bannilfement.  Ce  c a La  nuit 
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La  nuit  fuivante  on  les  enleva  comme  ils  étoient  dans  l’Eglife,  & on  les 
faifit  avec  cent-quarante-fepl  perfonnes.  Evêques,  Eccléfiaftiques  & Laïques  ; 
& St  Denys  qui  n’avoit  pas  été  prêtent  à la  conférence  avec  l’Empereur,  ayant 
témoigné  qu’il  étoit  dans  les  mêmes  fentimens,  «Sc  qu’il  s’eftimeroit  très- heu- 
reux d’avoir  part  à leur  condamnation,  fut  mandé  au  Palais,  lls'excufa  d’y  al- 
ler ; mais  le  lendemain  de  grand  matin  divers  Seigneurs  l’y  emmenèrent  par 
force-  II  fut  aflaiili  par  les  Evêques  Ariens,  qui  dilputérent  long-tems  contre 
lui;  & le  peuple  impatient  de  l’abfence  de  fonPaiteur,  vint  en  foule  au  Palais, 
& cria:  qu’on  chafle  les  Ariens,  ces  malheureux  quiméprifent  la  loi  de  Dieu. 
Cela  dura  jusqu’à  ce  que  St.  Denys  obtint  la  liberté  de  fortir  du  Palais-  11  alla 
à l’Ëglife,  dit  que  l’Empereur  avoitdelfein  de  faire  tenir  dans  quelque  temsune 
nouvelle  affemblée,  pour  traiter  des  matières  de  la  foi.  On  préena  & on  cé- 
lébra le  St.  facrifice,  où  tout  le  peuple  participa  au  corps  & au  làng  de  Jefus 
Chriil  * & d’abord  que  tout  le  mondefe  fiât  retiré,  &qu’on  fût  fard  de  l’Eglife, 
on  vint  enlever  le  St.  Evêque,  &on  l’enferma  dans  la  maiibn  d’un  particulier, 
pour  le  faire  partir  la  nuit  fuivante,  pour  fe  rendre  au  lieu  de  fon  exil. 

En  même  tems  Eulébe  de  Verceil  & Lucifer  de  Cagliari  furent  aufli  en- 
voyez au  lieu  de  leur  banniflfement , de  même  que  le  Prêtre  Pancrace  & le 
Diacre  Hilaire;  mais  avant  que  de  laifi'er  partir  Hilaire,  Urface  & Valens  avec 
les  Eunuques  le  firent  dépouiller  & déchirer  à coups  de  fouët  Eufébe  fut 
banni  à Scythople  dans  la  Paleftine,  Lucifer  à Germanicie  en  Syrie.  On 
croit  que  St.  Denys  fut  mené  dans  l’Arménie,  où  tl  mourut.  A peine  fut-il 
forti  de  Milan,  que  les  Ariens  mirent  en  fa  place  Auxence,  qui  étoit  de  leurs 
plus  ardens  difciples. 

Pour  Eufébe  deVerceil.il  trouva  à Scythople  quelques  autres  Confefleurs, 
qui  y étoient  déjà  bannis  pour  la  foi.  11  logea  chez  le  Comte  joleph , dont 
nous  avons  rapporté  la  converfion  dans  un  autre  endroit.  11  fut  enfuite  en- 
fermé dans  une  autre  maifon,  qui  lui  futafliguée  comme  une  efpèce  deprifon, 
par  Paffbphile  Evêque  de  Scythople,  qui  exerça  contre  lui  toutes  les  violences, 
& lui  fit  fouffiir  tous  les  mauvais  traitemens  que  fa  fureur  lui  put  infpirer- 
Au  milieu  de  fe*  fouffrances,  il  fut  confolé  par  la  vifite  d'un  grand  nombre  de 
SS.  perfonnages  des  environs , & enfuite  par  quelques  Eccléfiaftiques  de  fon 
Eglife  de  Verceil,  qui  lui  apportèrent  des  aumônes  de  cette  Eglife,  &de  celle 
de  Novare,  de  Tortone  & d’Yvrée.  Ils  lui  rendirent  aufli  des  lettres  des  fi- 
dèles de  ces  Eglifes,  par  lesquelles  il  apprit  leur  attachement  fidèle  à la  foi  & 
leur  charité. 

Eufébe  diftribüoit  en  aumônes  l’argent  qu’on  lui  avoit  envoyé,  & rece- 
vait chez  lui  ceux  qui  le  venoient  viiiter  & qui  lui  apportoient  à manger. 
Patrophile  en  conçut  de  la  jaloufie,  & le  fit  arracher  de  fon  logis , pour  le  trai. 
n«r  avec  violence  dans  un  autre,  où  ils  l’enfermèrent  dans  une  petite  cham- 
bre. Eufébe  ne  proféra  pas  une  parole  pour  fe  plaindre,  & refufa  la  nourri- 
ture qui  lui  fut  offerte  par  les  Ariens.  Cependant  comme  on  refufoit  l’entrée 
de  fa  demeure  aux  Prêtres  & aux  Diacres,  & qu’on  ne  leur  permettoit  pas  de 
lui  apportera  manger,  il  écrivit  à Patrophile  un  Aâe,  dont  le  titre  étoit  conçu 
en  ces  termes  ; Jiujébe  Jèrviie/ir  de  Dit»,  & Its  autres  ferviteuri  de  Dieu  qui  font  »uL 
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traitez  avec  mai  ) cauje  de  la  foi,  a Patropbile  le  Geôlier  fc  aux  fient  ; Après  avoir  ra- 
conté les  violences  qu’on  lai  avoit  faites»  il  lui  protefte  qu’il  ne  prendra  au- 
cune nourriture  , qu’on  ne  lui  ait  promis  & ligné  qu’ils  laifleront  entrer  les 
Confeffeurs  pour  lui  apporter  à manger,  & qu’on  n’empêchera  aucun  de  ceux 
qui  demanderontà  lui  parler;  qu’il  fait  cette  déclaration,  afin  que  lion  lelailTe 
mourir  de  faim,  le  public  foit  informé  qu’ils  font  homicides,  & que  ce  n’eft 
que  pour  obeïr  à Dieu,  qu’il  fe  porte  à cette  extrémité,  &qu’enfin  il  emplo- 
yera  le  peu  qui  lui  refte  de  vie,  à écrire  à toutes  les  Eglifes  les  mauvais  trai- 
temens  qu’il  fouffre  des  Ariens.  Après  avoir  figné  cet  A de,  il  prie  tous  ceux 
qui  le  liront,  de  le  faire  lire  aux  autres.  Les  Ariens  après  l’avoir  laiflfé  quatre 
jours  fans  manger,  le  renvoyèrent  à l'on  hofpice.  Le  peuple  l’y  réconduifit 
à leur  veuë,  & environna  toute  la  maifon  de  flambeaux  & de  lanternes.  On 
lui  apporta  à manger,  & le  St.  diftribüa  en  aumônes  la  plus  grande  partie  de 
ce  qu’on  lui  avoit  donné.  cv. 

A peine  le  Iaifférent-ils  vingt-cinq  jours  en  liberté.  Au  bout  de  ce  terme  t^*"cv“nS 
ils  vinrent  le  tirer  avec  violence  de  fa  demeure , & l’ayant  enfermé  feul  avec  “ A. 
un  Prêtre  nommé  Tégrin , ils  pillèrent  fa  maifon,  & emportèrent  tout  ce  qu’ils  riens  font 
y trouvèrent,  hors  quelques  hardes  de  peu  de  conféquence  qu’ils  lui  rendirent.  iSt.Eufébe 
lis  le  laiflerent  encore  fix  jours  fans  manger,  & ne  permirent  aux  liens  de  le  VerceU* 
voir,  que  lorsqu’il  étoit  presque  à l’extrémité.  On  allure  que  les  Ariens  lui  ’ 
ayant  un  jour  demandé  s’il  vouloit  communiquer  avec  eux , & le  St.  ayant  ré- 
pondu  qu’il  ne  le  feroit  jamis,  ils  le  firent  defeendre  d’une  échelle  la  tête  la  Baronet. 
prémiére  de  haut  en  bas;  puis  après  lui  avoir  fait  la  même  demande,  & en  avoir 
reçu  la  même  réponfe,  ils  renouvellérent  le  même  fupplice;  ce  qu’ils  firent  fi  j^r  t , 
fouvent  que  fa  tête  en  fut  toute  froifféc,  fon  corps  tout  meurtri,  &fes  mem-  a7.  i7î' 
brei  tout  brifez.  Tbeode^t. 

De  Scythople  on  l’envoya  en  Cappadoce  , & delà  dans  la  Thebaïde.  lp 
C’eft  de  là  qu’il  revint  au  commencement  du  régne  de  Julien.  Il  s’arrêta  à £fr  ‘{ 
Alexandrie,  où  il  aflifte  au  Concile  qu’y  tint  St-  Athanafe,  pour  établir  la  Di- 
vinité  du  St-  Efprit,  & la  vérité  de  l’incarnation.  Delà  il  fe  rendit  à Antioche, 
où  Lucifer  de  Cagîiari  avoit  imprudemment  ordonné  Paulin,  & par  là  cauféun  çyi 
fehisme,  qui  fut  celui  des  Lucifériens,  dans  lequel  on  croit  trés-vraifemblable-  Itiufib» 
ment  que  Lucifer  perfévéra  jusqu’à  la  mort  « i 

St  Eufébe  emoorté  par  fon  zélé,  parcourut  presque  tout  l’Orient,  A re-  ^ a / 
vint  par  l’Hlyrie  en  Italie  , fortifiant  les  foibles,  encourageant  les  forts  , rap-  c. tô.p.17%. 
pellant  toutes  les  Eglifes  à la  véritable  foi.  Il  trouva  en  Italie  St.  Hilaire  de  Socr-  /.  ?. 
Poitiers,  qui  rempli  du  même  efprit,  travailloit  à rétablir  dans  toutes  les  Egli-  c * ,8r" 

les  l’union  & la  pureté  de  la  foi.  Ces  deux  SS.  agirent  de  concert,  & Dieu 
bénit  leurs  travaux  par  de  très- heureux  fuccés.  Eufebe  mourut  en  370.  On  lui 
donna  le  titre  de  Martyr,  & on  aflùre  qu’à  fa  mort  il  conjura  fes  difciples  p.  14s. 
d’enterrer  avec  lui  tous  fes  habits  & tout  ce  qui  étoit  à fon  ufàge , & qu’on  ne  Flor  in. 
lui  coupât  ni  les  cheveux  ni  la  barbe  ; apparemment  afin  qu’on  ne  les  con-  f*"-*71' 
fervât  pas  comme  des  reliques.  üJ bli'lm. 
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C c c 3 Lucifer 


Digitized  by  Google 


353  HISTOIRE-UNIVERSELLE. 


C vu.  Lucifer  de  Cagliari , dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  d’unè  fois , a rendu 

Lucifer  de  fon  nom  célèbre  dans  l’Eglife  autant  par  fon  zélé  & fûn  courage  à foûtenir  la 
VibàTad  vérité>  <lue  Par  fa  chûte  & Par  Ie  lchisme  qu’il  caufa  dans  l’Eglife.  On  n’a 
Solit.p.%11.  rien  de  certain  fur  fa  naiflance;  il  fut  Evêque  de  Cagliari  en  Sardaigne.  Nous 
Bar  JÎV  avons  veu  <lue  s’étant  charSé  de  la  part  du  Pape  Libère,  de  demander  un  Con- 
$. - cile  à l’Empereur  Conftance,  il  l’obtint,  &ce  Concile  s’étant  tenu  à Milan,  Lu- 
Sfif. s.  i.i.  cifer  mérita  par  fa  fermeté  à foutenir  la  vérité  & à défendre  l’innocence  de 
t- 1 ï9- 1«°-  St.  Athanafe,  d’étre  rélcgué  prémiérement  à Germanicie  en  Syrie,  ou  Eudoxe 
Arien  étoit  alors  Evêque,  puis  à EJeutheropole  enPaleftine,  & enfin  dans  la 
mi  Pair  ljaute  Thébaïde.  Il  i'ouffrit  dans  tous  ces  lieux  une  infinité  de  mauvais  trai- 
Tom,9.  ' temens,  fans  rien  rabattre  de  fa  conftance  & de  la  liberté  avec  laquelle  ilavoit 
coutume  de  foûtenir  la  vérité. 


CVilU  II  écrivit  quelques  ouvrages  que  nous  avons  encore,  dans  lesquels  on 

scritj  de  remarque  beaucoup  plus  de  feu  & de  véhémence , que  d’art  & d’éloquence, 
««ifed  de  11  y Parle  comme  1111  tomme  enflammé  du  defir  du  Martyre,  & fupérieur  à 
Hier.  d,  toutc  confidération  & tout  refpeft  humain  ; d’où  vient  que  St.  Athanafe  dit 
vir.  Wuft.  que  les  Catholiques  le  nommoient  l’EIie  de  leur  tems.  La  générofité  de  Lu- 
€.  vs.  cifer  alla  jusqu’à  envoyer  à Conftance  même  les  écrits  tout  de  feu  qu’il  avoit 
mi.P*tr.  compofez  contre  lui,  & il  trouva  un  homme  alfez  hardi  pour  les  lui  porter  & 
t 9”;  9 lcs  lui  Préfentcr  en  f°n  nom.  Conftance  ne  pouvant  fe  perfuader  que  ces  li- 
LucifEpjJt.  vres  fulfent  d’un  homme  qu’il  tenoit  en  exil,  les  fit  renvoyer  à Lucifer,  pour 
t.wi%.  favoir  s’il  les  avoüoit  Lucifer  répondit  par  écrit  qu’il  les  réconnoilfoit  & 
Thtodortt.  qu’il  étoit  prêt  de  les  foûtenir  jusqu’à  la  mort. 

W.^c.a.  Au  commencement  du  régne  de  Julien  , Lucifer  avant  été  rappellé  de 
t'**9'  fon  exil  de  la  haute  Thébaïde,  fe  rendit  à Antioche,  dans  1e  deffein  de  rétablir 
la  paix  & la  pureté  de  la  foi  dans  cette  Eglife.  Il  la  trouva  partagée  entre 
deux  partis.  De*  l’an  331.  les  Ariens  ayant  dépofé  St.  Euftathe  Evêque  Ca- 
tholique, mirent  en  fa  place  un  Evêque  infeété  de  leurs  erreurs , & après  lui 
d’autres  Evêques  de  leur  parti.  Une  partie  des  Orthodoxes  d’Antioche  refufa 
de  fe  foumettre  à ces  Evêques  hérétiques  & intrus , & forma  une  Eglife  parti- 
culière, qu’on  nomma  des  Euftathiens,  avec  laquelle  St.  Athanafe  Fut  uni  de 
communion.  La  plus  grande  partie  des  Orthodoxes  aima  mieux  réconnoitre 
Paulin,  Euphrone  & les  autres  qu’on  donna  pour  fuccelfeurs  à Euftathe;  fans 
toutefois  donner  aucune  atteinte  à la  pureté  de  la  foi , qu’ils  confervérent  tou- 
jours entière. 

ciX.  St  Meléce  ayant  été  élu  Evêque  d’Antioche  en  361.  d’un  confentement 

Divifions  unanime  des  Ariens  & des  Orthodoxes,  fe  déclara  pour  la  véritable  foi,  & 
eilfe  d’An.  Confiance  le  chafl'a  de  fon  fiége,  & mit  en  fa  place  Euzoîus,  un  des  prémiers 
tiocbe.  Les  difciples  d’Arius,  anathématifêavecluiau  Concile  de  Nicée.  Cette  conduite 
CathoU-  de  Confiance  obligea  les  Orthodoxes  à quitter  entièrement  la  communion  des 
quess’aua.  Ariens,  pour  s’attacher  uniquement  à Mélece,  & ils  tinrent  leur  aflemblée  dans 
Mtitcc  St’  une  nommée  la  Palée,  c’eft-à  dire,  l’ancienne. 

Ainfi  au  commencement  du  régne  de  Julien,  l’Eglife  d’Antioche  étoit 
partagée  entre  les  Ariens,  les  Euftathiens  & les  Mélériens;  ces  deux  derniers 
partis  étoient  Catholiques.  Euftathe  étoit  mort;  iln’étoit  queftion  pour  ré- 
tablir 
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tablir  la  paix  dans  cette  Eglife , que  de  faire  réconnoître  St.  Mcléce  par  les 
Euftathiens,  comme  par  les  Méléciens.  Le  Concile  tenu  à Alexandrie  par 
St.  Athanafe  en  362.  pria  St.  Eufébe  de  Verceil  & Aftére  Evêque  de  Pétra  en 
Arabie,  de  fe  transporter  à Antioche , pour  conjointement  avec  Lucifer  de  Atban.  de 
Cagliari  & quelques  autres  Evêques  Catholiques,  qui  étoient  alors  à Antioche,  Antiock- 
pacifier  cette  Eglife,  en  fâifant  ligner  aux  Euftathiens  & aux  Méléciens  le 
Concile  de  Nicée,  & les  réiinir  dans  une  même  communion. 

Lucifer  fans  attendre  l’arrivée  des  Evêques  qui  venoient  d’Alexandrie,  fe  Ruf.  M.  1. 
hâta  d’ordonner  Paulin  pour  Evêque  aux  Euftathiens.  Paulin  étoit  un  St.  e »«• 
Prêtre,  qui  avoit  été  ordonné  par  St.  Euftathe,  & qui  n’avoit  jamais  eû  de  Sarr-1- î- 
communion  avec  les  hérétiques  ; mais  il  n’étoit  pas  du  goût  des  Méléciens,  qui  c'9' 
ne  voulurent  pas  le  réconnoître.  Ainü  Iorsqu’Eufébe  de  Verceil  arriva  à An-  Thecdoreu 
tioche,  il  trouva  que  toutes  les  voies  de  réunion  étoient  fermées,  & fut  obligé  tib.t.r.a. 
de  diifimuler.  Mais  Lucifer  n’en  demeura  pas  là;  il  fefépara  de  la  communion  „ ron 
d’Eufébe,  & refufa  de  fe  foûmettre  au  Concile  d’Alexandrie,  quoique  fon  Dia-  chien. 
cre  y eût  affilié  en  fon  nom,  & qu'il  y eût  foufcrit  comme  fon  député.  Ainü 
Lucifer  fut  Auteur  du  fchisme  des  Lucifériens,  dans  lequel  il  perfévéra  ap- 

fiaremment  jusqu’à  la  mort.  On  parlera  de  tout  cela  plus  au  long,  en  ftifant 
a vie  de  St.  Méléce. 

Le  fchisme  de  Lucifer  & des  Luciférens  confiftoit  à ne  pas  vouloir  com-  fx  , 
muniquer  non  feulement  avec  ceux  qui  étoient  une  fois  tombez  dans  l’héréfie,  e* 

encore  qu’ils  en  fadent revenus  ; mais  même  avec  ceux  qui  après  leur  retour  îienj. 
à l’Eglife  communiquoient  avec  eux.  Les  Lucifériens  ajoutèrent  à cela  diver-  Ambr.  dt 
fes  erreurs,  & devinrent  non  feulement  fchismatiques,  mais  même  hérétiques.  Sttyr-piif. 
On  leur  attribüoit  de  croire  que  l’ame  étoit  engendrée  par  transfufion,  qu’elle 
étoit  née  de  la  chair , & étoit  d’une  fubftance  charnelle.  Ils  fe  déclaraient  & CJb£'dt  A- 
contre  St.  Athanafe,  & contre  St.  Hilaire,  & contre  Eufébe  de  Verceil , & gé-  gt*.p.*9u 
néralement  contre  les  SS.  Confefleurs,  qu’ils  accufoient  d’avoir  abandonne  la  “pfrim.67-- 
vérité  & les  régies  des  Apôtres , & de  s’être  lofiez  de  combattre  contre  les  hé-  bdrt^ 1 '* 
rétiques.  Ils  avoient  eû  la  témérité  d’établir  un  Evêque  de  Rome,  nommé  de 

Ephéfe  ou  Euréfe , par  les  mains  de  Taorge  un  de  leurs  Evêques.  Les  Catho-  DoSm.  cap. 
liques  les  évitoient&  les  perfécutoient  par-tout.  Cette  fedle  étoit  entièrement  >4- 
éteinte,  lorsque  Théodoret  écrivoit  fon  hiftoire  Eccléliaftique.  ThetJoret. 

L’Eglife  de  Cagliari  dépuis  quelque  terns  fait  la  fête  de  Lucifer  comme 
d’un  St.  & d’un  bienheureux , & a fixé  fa  fête  au  20.  de  May.  Elle  fe  fonde  fj»/;  p '1?. 
fur  ce  que  St.  Jérôme  le  qualifie  de  bienheureux,  & fur  le  témoignage  de  quel-  Ced.‘:Hte- 
ques  Auteurs  qui  foutiennent  qu’il  a abandonné  fon  fchisme  avant  fa  mort,  & dof- lib’16- 
qu’il  eit  rentré  dans  la  communion  de  l’Eglife;  de  quoi  il  eftmalaifé  de  trou-  JeTl\. 
ver  des  preuves  dans  l’antiquité;  il  en  faut  laifler  le  jugement  à Dieu.  m'and  10.’ 

Quant-à  Hilaire  Diacre  de  Cagliari  qui  avoit  été  le  Collègue  de  la  Léga-  MarF.ic7. 
tion  de  Lucifer  fon  Evêque  en  3f  1.  vers  Confiance,  & qui,  après  avoir  rendu 
fon  nom  célébré  par  les  tourmens  & l’exil  qu’il  avoit  foufierts  pour  la  foi, 
avoit  foufcrit  au  Concile  d’Alexandrie  au  nom  de  Lucifer;  ce  Diacre  tomba  H 1 Wn'i 
dans  la  fuite  dans  le  fchifme  de  Lucifer,  & y ajouta  que  l’on  devoit  rebâtifer  credeCa?- 
les  Ariens, & généralement  tous  les  hérétique*;  ce  que  fon  Evêque  & fon  liari  «ombr 

maitre 
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(chisme.  maître  ne  tenoit  point.  Il  écrivit  pour  foûtenir  fou  erreur,  quelques  on- 
Hun*.  vrages  , où  il  étoit  obligé  d'avouêr  que  Jule  , Marc  , Sylveftre  & les  Papes 
plus  anciens  ne  rébâtifoient  point  les  Hérétiques.  St.  Jérôme  le  nomme  le 
Î)m ».i»  Ueucalion  de  fon  fiécle,  à caule  de  ce  nouveau  baptême  qu’il  vouloit  intro- 
i. i-ta.  e. «.  duire  dans  l’Eglife.  Qyetques-uns  lui  attribuent  un  commentaire  fur  les  E- 
Vtan.  t.i.  pitres  de  St.  Paul,  qui  fe  trouve  parmi  les  ouvrages  de  St  Ambroife,  & qu’on 
t *>?• a accoutumé  de  citer  fous  le  nom  d AmbrofciM- 

* Sous  *e  r^8De  Confiance  & pendant  l’Epifcopat  de  St  Athanafe,la  vie 
exil.  & la  profeflîon  monaftique  firent  de  très-grands  progrès  dans  l’Egypte,  dans 
vie  Mopa-  laThebaïde,  dans  laSyrie,  dans  iaPaleftine  «Scdans  les  autres  Provinces  d’O- 
ftique  en  rjent.  On  vit  fleurir  dans  ces  Provinces  le  graud  St.  Ililarion  en  Paleftine, 
fou«necon-  St-Paul  lefimple,  St. Amon  fondateur  desSolitaires  deNitrie,  St. Théodore 
ftmce.  Abbé  de  la  Congrégation  de  Tabenne,  St.  Muce  Abbé  dans  laThébaïde,  St. 

Julien  Sabas  Abbé  dans  la  Thébalde , St.  Moyfe  Solitaire  & prémier  Evê- 
que des  Sarazins , les  SS.  Anachorètes  Paul,  Jlaïe,  Sabas  & quelques  autres 
tuez  par  les  Barbares  dans  les  folitudes  de  Sinaï  & dcRairhu,  St.  Or  Solitaire 
deNitrie.  Ces  grands  hommes,  dont  le  lïécle  n’étoit  pas  digne,  furent  l’hon- 
neur & le  foûtien  de  l’Eglife  & de  la  vraie  foi,  étant  toûjours  conftamment  de- 
meurez attachez  aux  décifions  du  Concile  deNicée  , & à la  communion  de 
St.  Athanafe  ; ce  grand  Evêque  ayant  dans  toute  occalion  donné  à ces  Soli- 
taires /les  marques  de  fon  ellime  & de  fa  confiance,  s’étant  même  plus  d’une 
fois  retiré  parmi  eux,  pendant  les  perfécutions  qu’il  fouffnt  de  la  part  des 
Ariens. 

LIVRE  LXV, 

Les  Empereurs  Valentinien  I.  Valens,  Gratien,  Valen- 
tinien II.  de  Thcodofè. 

1 . y Alentinien  qui  fuccéda  à l’Empereur  Jovien , eut  pour  Pere  Gratien, 

Valent»-  \ / natif  de  Cibales  en  Pannonie,  d’une  famille  fort  médiocre.  Gratien 
nie»  en»-  ayant  re(-u  je  ia  nature  beaucoup  de  force  de  corps  & d'adrtffe 

c Y dans  les  armes  , s’avança  par  divers  dégrez  jusqu’à  la  dignité  de 

îf.  son  Comte  d’Afrique.  Il  en  fut  dépouillé  quelque  tems  apres  , fur  le  (oupçou 
orlrine.fes  qu’on  eut  de  quelque  malverfation  ou’il  y avoit  commife.  Il  eut  enfuite  le 
Jirrmiers  commandement  des  troupes  d’Angleterre  , dont  il  s’acquitta  avec  honneur. 
cmpu>is-  L’èmpereur  Confiance  le  dépouilla  de  fes  biens, en  haine  de  ce  qu’il  avoir  re- 
uJree7mi  çu  chez  lui  Magnence,  qui  afpiroit  à l’Empire.  Gratien  eut  pour  fils  Va- 
,0-  Socrat.  lentinien  & Valens  ; l’un  & l’autre  furent  luccefiivement  Empereurs  , & on 
s,«w.P»i.  ne  doute  pas  que  l’eftime  où  étoit  Gratien  parmi  les  troupes,  n’ait  beaucoup 
‘•Mi • contribüé  à procurer  cet  honneur  à Valentinien. 

Celui-ci  naquit  àCibales  vers  l’an  321-  11  époufa  en  premières  nôcesVa- 
leriaSevera,  dont  il  eut  l’Empereur  Gratien,  né  en  359.  Valentinien  étoit 
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bàtifé , & faifoit  profenion  de  la  Religion  Catholique-  Il  fuîvit  à l’exemple 
de  fon  Pere  la  profeffion  des  armes  , A y acquit  de  la  réputation  fous  les 
Empereurs  Confiance  & Julien.  Toutefois  le  premier  le  caffa  de  fa  dignité 
deTribuirmilitaire  deCavaierie  , qu’il  exerçoit  dans  lesGaules  , fur  les  ca- 
lomnies du  Général  Barbation  i & Julien  ayant  remarqué  que  Valentinien, 
qui  le  fuivoit  à caufe  de  fon  emploi  dans  un  Temple  , avoit  hautement  té- 
moigné de  l’horreur  pour  l’eau  luftrale,  dont  le  Prêtre  idolâtre  arrofoit  ceux 
qui  entroient , avoit  même  frappé  ce  Prêtre,  lui  avoit  dit  des  injures, & avoit 
coupé  l’endroit  de  fon  habit  ou  cette  eau  étoit  tombée;  Julien,  dis-je,  ayant 
été  témoin  de  tout  cela  , le  menaça  de  lui  ôter  fa  charge  , s’il  ne  facrinoit. 

Surfon  refus,  il  l’envoya  en  exil  à Thébes  en  Egypte,  félon  Philoftorge,  où 
àMéliléne  en  Arménie,  félon  Sozoméne;  maisZozime  dit  que  la  néccflfté  des 
affaires  ne  permit  pas  à l’Empereur  d’exécuter  fa  réfolution  , & qu’il  retint 
Valentinien  à fon  fervice. 

Après  la  mort  de  Julien , Jovien  étant  parvenu  à l’Empire,  Valentinien  tl\ 
qui  étoit  alors  Tribun,  fut  envoyé  dans  lesGaules,  pour  v établir  l’autorité  de 
cet  Empereur.  Mais  il  faillit  de  périr  avec  Lucilien  Beau- Pere  de  Jovien, 
dans  une  fédition  arrivée  àReims;  il  fe  retira  en  Orient  auprès  de  Jovien,  & rear. 
y reçut  pour  récompenfela  charge  deCapitaine  de  la  fécondé  compagniedes  Ammum, 
Ecuïers  de  la  garde.  L’Empereur  Jovien  ayant  pris  le  chemin  de  Conltan-  A 
tinople  , laifla  Valentinien  à Aucyre  , avec  ordre  de  le  fuivre  bientôt  après. 

Jovien  mourut  dans  ce  volage  , ainfi  qu’on  l’a  dit , la  nuit  du  1 6.  au  17.  de 
évrier  364.  à Dadaftane  fur  les  contins  de  la  Galatie  & de  la  Ëithynie. 

On  propola  d’abord  divers  fujets  pour  remplir  le  Trône  Impérial  ; mais 
enfin  toutes  les  voix  fe  réunirent  en  faveur  de  Valentinien  , comme  le  plus 
digne  de  gouverner.  L’éledlion  fe  fit  à Nicée  en  Bithynie,  environ  dix  jours 
après  la  mort  de  l’Empereur.  Valentinien  informé  de  l’élcdion  qui  avoit 
été  faite  de  (a  perfonne,  fe  rendit  en  toute  diligence  à Nicée  , où  il  arriva  le 
24.  de  Février.  Mais  il  ne  parut  en  public  que  le  vingt-iix,  auquel  jour  il  fut 
folemnellement  proclamé  Empereur  & révétu  de  la  pourpre.  Les  foldats 
lui  ayant  demandé  avec  grand  bruit  qu’il  prit  incontinent  un  Collègue,  pour 
éviter  l’inconvenient  qui  venoit  d’arriver , où  après  la  mort  de  Jovien  1 Em- 
pire s’étoit  trouvé  fansChef , Valentinien  réprima  leur  infolence,  en  leur  di- 
fant  qu’il  ne  réfutait  point  de  prendre  unCollégue,  mais  que  ce  n’étoit  point 
à eux  à l’y  contraindre  , & qu’une  chofe  de  cette  importance  vouloitétre 
faite  avec  réflexion  & maturité.  llL 

Le  zélé  que  Valentinien  avoit  d’abord  fait  paroitre  pour  la  Religion  Chré-  prémié’r« 
tienne  & Catholique,  ne  1e  démentit  point.  Il  fit  plufieurs  Loix  favorables  à avions  «le 
la  Religion , défendit  fous  peine  de  la  vie  les  cérémonies  Païennes , les  fu-  V«l«d- 
perftitions  magiques  & les  facrifices  noéturnes.  11  remit  le  Monogramme  c/j1' 
de  Chrift,  avec  ia  croix,  dans  le  principal  étendart  des  Romains,  qui  étoit  le  dof.T.t- 
Labarum,  d’où  Julien  l’avoit  ôté;  il  rétablit  les  écoles  Chrétiennes,  & permit  f.  tac.' 127. 
d’en  ouvrir  de  nouvelles.  11  rénouvella  l’ordonnance  de  relpeâerle  jour  du 
Dimanche, & défendit  de  faire  ce  jour-là  aucune  pourfuite  judiciaire;  il  veut 
qu’à  la  fête  de  Pâque  ou  mette  en  liberté  tous  les  prifonnieis  , hors  ceux  qui 
Tom.  V.  Dd  d étoient 
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étoient  coupables  de  crimes  énormes.  Perfuadé  que  les  matières  dt  Religion 
ne  font  point  du  relTort  des  Puiffances  temporelles,  & que  la  foi  eft  d’un  or- 
dre  fupérieur  aux  affaires  féculiércs,  il  le  préferivit  pour  réglé  de  nmfe  point 
mêler  des  affaires  de  l’Eglife,  mais  d’en  biffer  la  conduite  & le  jugement  aux 
Evêques.  Cette  maxime  fut  peut-être  pouffée  trop  loin  ; car  il  le  contentoit 
de  fàvorifer  les  Hérétiques,  fans  s’oppofer  ni  aux  Païens,  ni  aux  Ariens,  ni 
aux  autres  Hérétiques.  Tolérance  qui  n’a  été  ni  loüée  ni  approuvée.  Il  eft 
très-probable  que  la  veuë  des  maux,  que  le  zélé  outré  & mal  réglé  deCon-  ^ 
ftance  avoit  caufez  dans  l’Eglife  , porta  Valentinien  par  une  faulle  politique 
à fuivre  une  conduite  toute  contraire. 

Tous  les  hommes  ont  leurs  bonnes  & leurs  mauvaifes  qualitez  , & lors- 
que le  nombre  des  excellentes  qualitez  domine  , il  fait  aifément  oublier,  ou 
du  moins  diffirnuler  les  mauvailes.  Valentinien  eft  loué  comme  un  Prince 
d’un  grand  cœur,  d’un  efprit  vif,  aifé,  ardent,  mais  toutefois  férieux,  grave, 
pofé.niajeftueux,  plein  de  vigueur  & d’autorité.  il  n’avoit  pas  été  cultivé 
par  l’étude  & les  lettres  ; mais  fon  éloquence  naturelle  , la  folidité  de  fon 
efprit  , fa  grande  mémoire  , fon  adreffe  dans  les  arts  & dans  les  exercices, 
fuppléoient  à ce  défaut  d’étude  & de  fcience.  Il  étoit  bienfait,  fort  & ro- 
bufte,  d’un  air  & d’un  port  digne  de  la  Majefté  Impériale.  Sa  conduite  cha- 
fte,  fevére  & irréprochable,  lui  donnoit  une  grande  autorité  à réprimer  & 
corriger  les  autres.  Son  grand  talent  étoit  la  fcience  militaire,  dont  il  avoit 
en  quelque  forte  fait  fon  capital  , également  propre  à bien  attaqner  & à fe 
bien  défendre  ; exaff  à faire  obferver  la  difeipline  militaire,  & à former  de 
bons  foldats  par  les  exercices  de  la  guerre  qu’il  leur  failoit  pratiquer.  Per- 
fuadé que  l’argent  eft  le  nerf  de  la  guerre,  il  eut  grand  foin  que  leTréfor  pu- 
blic fut  toûjours  bien  fourni,  & néanmoins  fans  vexer  les  peuples,  & fans  em- 
ployer ni  la  violence,  ni  l’injuftice. 

Ce  qu’on  lui  reproche  avec  plus  de  fondement,  c’eft  une  févérité  exceffi- 
ve,  qui  alloit  quelquefois  jusqu’à  la  cruauté.  Il  étoit  naturellement  promt, 
colère,  véhément,  grand  ennemi  du  défordre  & du  vice,  & avoit  pourma- 
xime  qu’on  ne  pouvoit  bien  gouverner  un  grand  Etat  fans  févérité  ; mais  il 
outroit  fouvent  cette  févérité  , foit  par  un  effet  du  tempérament,  ou  par  un 
excès  de  zélé  pour  la  juftice  , ou  par  un  effet  de  préemption  & de  bonne 
opinion  qu’il  avoit  de  lui-même,  n’écoutant  que  fon  penchant  & ne  prenant 

[J3S  volontiers  confeil  des  autre»,  du  moins  des  bons;  cat  pour  des  flatteurs, 
es  Princes  n’en  ont  toûjours  que  trop  , & Valentinien  eut  la  foibleli'e  de  ne  • 
s’en  pas  affez  défier.  On  lui  réproche  auffi  d’avoir,  furtout  à la  fin  de  fon 
régne  , témoigné  trop  d’amour  pour  l’argent, & d’avoir  accablé  les  peuples 
par  des  impolitions  extraordinaires,  qu’il  exigeoit  avec  une  rigueur  exceffive. 
Mais  on  convient  que  dans  lui  l’amour  de  la  juftice  , & les  bonnes  qualitez 
ont  été  fupérieures  aux  mauvaifes,  & la  poftérité  l’a  mis  au  nombre  dts  bons 
Princes. 

On  a remarqué  que  l’armée  auroit  voulu  que  Valentinien  prit  un  Collè- 
gue auffitôt  qu’il  fut  élu  Empereur.  Il  différa  de  le  faire  jusqu’à  fon  arrivée 
àConftantiuople,  qui  fut  le  g S.  de  Mars,  un  mois  environ  aptes  fon  élection. 

Val  eus 
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Valens  fon  frere  fut  donc  proclamé  Augufte,  &afFocîé  à l’Empire  à Hebiomn,  Ton 
bourg  fitilé  fur  la  mer  du  côté  du  midy  , ainli  nommé  à caufe  qu’il  étoit  à frere  Va- 
fept  mille  pas  de  Conftantinople.  Tout  ie  monde  ne  manqua  pas  d’applau-  !fD!iln,e,nl 
dir  au  choix  de  Valentinien  , 6c  toutes  les  ville*  de  l’Empire  envoyèrent  au  , ci  *' 
v nouvel  Empereur  des  couronnes  par  leurs  députez.  Les  deux  Empereurs  ne  a mm.  Ut. 
demeurèrent  pas  long  tems  tranquile*.  Ils  tombèrent  tous  deux  malades  à 
Conftantinopb,  d’un  fièvre  violente.  On  s’imagina  que  cela  pouvoit  venir  de 
quelques  foridieries  de» amis  dejulien;  mais  quelques  recherches  que  l’on  fit, 
on  ne  découvrit  rien.  l)ez-queles  deux  Empereurs  eurent  recouvré  leur  fanté, 
ils  quittèrent  Confhntinople,  & fe  rendirent  à Andrinople  , où  ils  étoient  le 
29.  d’Avrii.  La  réiolution  avoit  été  prife  dez  Conftantinople  de  partager 
l’Empire,  & de  laifler  à Valent  l’Orient,  & à Valentinien  l’Occident-  Ce  par- 
tage s'exécuta  à Daiffe  dans  la  Oace.où  les  deux  frétés  partagèrent  entre  eux 
les  Provinces , les  armées  & les  principaux  Officiers  de  l'Empire. 

Valens  eut  l'Orient,  c'dt-à  dire, toute  l’Aûe  avec  l’Egypte  6c  laThrace;  Vll> 
Valentinien  prit  pour  lui  l’Occident,  deft-à  dire,  l’illyrie,  l’Italie,  les  Gau-  £arti&* 
les , l’Angleterre  , l’Efpagne  6c  l’Afrique.  Il  prit  pour  lui  Jovin  Générai  Roa™,'!»11 
des  troupes  des  Gaules,  Djgalaïfe  Général  de  la  Cavalerie.  il  donna  à cotre  les 
Equice  le  commandement  des  troupe*  dlliyrie  fous  le  titre  de  Comte.  Ma-  «leux  fie- 
mertin  fut  confervé  dans  la  Préfecture  d lliyrie,  & même  dans  celle  d’Italie  & res  £mt,e- 
d’ Afrique.  Valentinien  fe  rendit  en  Italie , & Valens  s’en  retourna  à Con-  / 
ftantinople  , où  il  eut  pour  Préfèt  Jove  où  Jovin  , & pourGe'néraux  de  fes  phhjli*. 
années,  Lupicin  Général  de  la  Cavalerie  en  Orient , avec  Vidor  & Arinthée.  /.  s. J 

Valentinien  étoit  encore  à Milan  le  premier  de  Janvier  365;.  Volufien  Symmaque 
étoit  alors  Préfèt  de  Rome,  6c  il  eut  pour  luccefTeur  le  fameux  Symmaque, 
nommé  dans  les  inferiptions  Lucius  Aurelius  Avianius  Symmachus;  il  étoit 
en  grande  réputation  à Rome,  & fort  attaché  au  Paganisme.  Il  avoit  été  dé- 
puté plus  d’une  fois  aux  Empereurs  , & fignala  le  tems  de  fa  Préfeâure  par 
l’abondance  qu’il  procura  à la  ville  de  Rome,  où  il  fit  faire  un  pont  magni- 
fique,qui  fervoit  pour  palfer  dans  l’isle  du  Tibre.  Il  eut  un  fils  de  même 
nom,  qui  fut  auflt  célèbre  par  fon  éloquence,  & par  fon  zélé  pour  le  Paga- 
nisme lous  l’Empereur Théodofe,  comme  nous  le  verrons  ci-aprés. 

Les  peuples  Barbares,  qui  environnoient  les  terres  de  l’Empire,  & qui  Mil 
n’avoient  pas  été  pleinement  aüujettis,  commencèrent  en  ce  tems-là,  com-  j-,Eml?re 
tne  par  une  confpiration  générale  , à l’attaquer  presque  de  tous  cotez ,8c  à «pofilaar 
en  ravager  les  Provinces.  Les  Allemans  défoloient  les  Gaules  & la  Rhécie ; les  courfende* 

5 armâtes  & les  Qyades  en  ufoient  de  même  envers  la  Pannonie  ; les  Saxons  n^barcs. 

6 les  EcolTois  ravageoient  l’Angleterre;  lesAfturiens  & autres  nations  des 
Maures  continüoient  leurs  ravages  dans  l’Afrique.  Ce  torrent  de  peuples  ® ,0’ 
ennemis  fut  un  des  principaux  motif»  qui  obligèrent  l’Empereur  Valentinien  à 

fe  donner  un  Collègue. 

Romain  qui  gouvernoit  alors  l’Afrique,  & qui  la  pilloit  plu*  cruellement 
que  les  ennemis  même,  fçut  par  fonadrefle  & par  fes  fourberies  perfuader  à 
Valentinien  que  les  peuples  d’Afrique,  qui  fe  plaignoient  de  fes  coneuflions 
& de  ton  infatiable  avarice  , n’avoient  pas  lieu  de  fe  plaindre  , & fit  même 
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condamner  ceux  qui  auroîent  dû  informer  l'Empereur  de  l’état  des  chofef, 
qui  leur  étoit  bien  connu.  L’Afrique  demeura  expofée  au  pillage  des  Mau- 
res & aux  vexations  de  Romain.  Les  courfes  des  Ecoffcis,  des  Saxons  & des 
Piftes  furent  arrêtées  par  leComteThéodofe  , & Valentinien  vint  en  person- 
ne dans  les  Gaules  eu  3 pour  s’oppofer  aux  pillages  des  Allemans. 

Avant  fon  départ  d’Italie  il  fit  plufieurs  loix  & plufieurs  ordonnances, 
pour  le  bien  public &l’avantage  de  Rome  & des  Provinces , étant  fort  enne- 
mi des  privilèges  des  particuliers  qui  vont  à la  charge  des  autres.  Ainü  il  or- 
donna qu’on  n’auroit  aucun  égard  aux  exemptions  que  t^ueloues  particuliers 
auroient  obtenues  de  ne  pas  payer  les  péages  & autres  impôts  de  cette  na- 
ture. 11  défendit  aux  Juges  de  condamner  aucun  Chrétien  à faire  le  pçrfcn- 
n«  ,uv  nage deGladiateur.  On  fixeen cette  année  l’originedes  Défeufeurs des  villes, 
Cod.  Thto-  qui  devinrent  darrs  la  fuite  fameux  dans  l’hiftoire.  Ces  Dëfenfeurs  originai- 
dtf  tit.  4.  rement  étoient  des  bourgeois  notables  , d’une  probité  reconnue  , qui  étoi- 
1.9.  ehoifis  par  tous  les  autres  & confirmez  par  le  Préfet  du  Prétoire  ; leur 

*’  emploi  étoit  de  défendre  les  plus  pauvres  St  les  plus  foiblcs  du  peuple  con- 
tre les  puiiTans  & les  riches.  Ils  jugeaient  même  certains  petits  différends 
que  les  bourgeois  avoient  entr’eux.  Dans  la  fuite  on  donna  plus  d’étendui 
à leurs  fondions  & à leurs  devoirs.  LesEglifes  obtinrent  auflî  vers  le  même 
tems  des  Dtfenfeurs,  qui  étoient  des  perfonnes  Laïques,  chargées  de  toûtenir 
Baron,  aà  les  intérêts  desEglifes  devant  lesTribunaux  des  Magiftrats.  Dez  l’an  8, 
•».  i«s.  Valentinien  parle  d’un  Défenfeur  de  l’Eglife  Romaine.  lis  devinrent  com- 
<•  *■  muns  & célébrés  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  VoUot , AJvocati  : Protedeurs, 
Défenfeurs.  ^ _ , 

x Valentinien  partit  d’Italie  au  commencement  d’Odobre , & arriva  à Pa- 

Valcnti-  ris  fur  la  fin  du  même  mois.  Il  apprit  à la  fois  deux  facheufcs  nouvelles;  1a 
nicn  arrive prémiére,  la  révolte  deProcope  contre  Valens,&  la  fécondé,  l’irruption  des 
.Iojw  lct  Allemans  dans  les  Gaules.  Nous  nous  réfervons  à parler  fous  l’Empire  de 
jtmmlia  Valens  de  la  révolte  deProcope.  A l’égard  de  l’irruption  des  Allemans,  elle 
* ’ vint  du  mécontentement  de  cette  fiére  nation  , qai  ayant  envoyé  des  dépu- 
tez par  honneur  à Valentinien  , au  lieu  des  préfens  qu’on  avoit  accoutumé 
de  leur  faire  d’une  manière  digne  de  la  magnificence  Romaine , on  ne  leux 
en  offrit  que  de  trés-médiocres,  qu’ils  rejettérent  avec  mépris.  Urface  maître 
du  Palais  les  ayant  encore  aigris  par  des  paroles  infuîtantes  & outrageufes,ils 
s’en  retournèrent  pleins  de  fureur , Rengagèrent  leurs  compatriotes  à pren- 
• dre  les  armes , & à fe  jetter  dans  les  Gaules.  Ils  y commirent  de  grands  dé- 
tordre* fur  les  païs  voifins  du  Rhin.  Mais  l’Empereur  ayant  fait  marcher 
contr’eux  Dagalaïfe , & s’étant  avancé  lui-méme  jusqu’à  Reims , ils  fe  retirè- 
rent dans  leur  païs,  & Valentinien  revint  à Paris.  Il  vouloit  marcher  contre 

Procope,  qui  avoit  pris  le  titre  d’Augufte  à Conftantinople  ; mais  fur  les  ré- 
montraDces  des  Cens, qui  lui  firent  connoitre  le  danger  qu’il  y auroit  d’aban- 
donner les  Gaules,il  y demeura  toute  cette  année  & une  partie  de  Lafuivante. 
Xl;.  Les  Allemans  voyant  l’Empereur  & les  principaux  Généraux  des  armées 

te*  oaf-  éloignez,  St  retenus  dans  les  Provinces  par  la  rigueur  de  la  faifon,  fe  raffem- 
P bléreat  yen  le  commencement  du  mois  de  Janvier  3<J6.  & ayant  pafle  le  Rhin 
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fbr  les  glaces  , attaquèrent  les  troupes  Romaines  , & les  défirent  dans  une  fcnt  te 
grande  bataille,  enlevèrent  un  drapeau  des Hollandois  & desHérules,  tdé-  * 
rent  Carietton  Chef  des  Francs  , & répandirent  la  terreur  dans  tout  le  pars, 
Valentinien  qui  étoit  à Paris,  envoya  en  diligence  Dagalaïfe  pour  arrêter  leurs 
progrès,  & voulut  caflfer  les  troupes  Hollandoifes ; mais  elles  méritèrent  le  j«s. A»>m. 
pardon  par  une  aétion  de  généralité  , étant  allées  attaquer  le  camp  des  Aile-  /•«;•  z‘- 
mans,  dont  elles  firent  un  grand  carnage.  Dagalaïfe  ne  jugea  pas  à propos 
de  risquer  une  bataille  contre  les  Allemans.  11  fut  rappelle  bientôt  après,  & * 

Jovin  Général  de  la  Cavalerie  fut  envoyé  en  fa  place.  Les  Allemans  avoient 
pris  la  route  de  Paris,  & s’étaient  déjà  avancez  une  partie  jusau’à  Scarpone, 
aujourd’huy  Charpeignc  , fur  la  Mofelle  vis  à vis  Dieukwart,  a une  lieuê  au- 
delTus  du  Pont-à-Mouffon  , environ  à trente  lieues  du  Rhin;  les  autres  étai- 
ent encore  plus  avancez , car  ils  étaient , à caufe  de  leur  grand  nombre,  par- 
tagez en  trois  armées. 

Jovin  eu  défit  deux  corps,  l’un  à Scarpone,  & l’autre  un  peu  plus  bas,  les 
ayant  furpris  en  défordre&aéfarmez.  Ils’avança  enfuite  dans  les  valtes  plaines 
de  Chaton  fur  Marne,  où  il  livra  la  bataille  aux  Allemans.  On  s’y  battit 
dépuis  le  matin  jusqu’au  foir,  & les  Romains,  quoique  beaucoup  inférieurs  en 
nombre,  remportèrent  la  viâoire,  & biffèrent  fix  mille  Allemans  tüez  fur  le 
champ  de  bataille,  & quatre  mille  bleffez,  n’ayant  perdu  de  leur  côté  que 
douze  cens  foldats.  Le  lendemain  Jovin  apprit  que  le  Roi  des  Allemans 
avoit  été  pris  & pendu  par  quelques  troupes  auxiliaires  , qui  l’avoient  fait 
de  leur  chef,  fans  attendre  les  ordres  des  Commandant.  Jovin  revint  victo- 
rieux à Paris;  Valentinien  lui  fit  l’honneur  d’aller  au-devant  de  lui  , & ledé- 
figna  Conful  pour  l’année  fuivante.  L’Empereur  reçut  presqu’au  même  tems 
la  tête  de  Procope,  que  Valent  fon  firere  luienvoyoit  d’Afi*,où  ceTyran  avoit 
été  tûé  le  27.  de  May. 

Pour  pourvoir  à la  feûreté  des  Gaules,  & empêcher  les  Allemans  de  paffer 
le  Rhin  impunément , comme  ils  l’avoient  fait  jusqu’alors  , Valentinien  prit  du 

foin  de  faire  bâtir  des  forts  le  long  de  ce  fleuve,  fur  l’une  & l’autre  de  fes  ri-  Jihin.  * 
ves  , afin  qu’on  lût  averti  à tems  de  leur  paffage,  & qu’on  pût  raffembler  Amm.l.  10. 
des  troupes  en  fuffifance  , pour  leur  refifter  , ou  les  repouffer.  Ainfi  z>aim  l- 4 
l’on  remaraue  que  pendant  tout  fon  régne  on  ne  vit  plus  ces  peuple! 
franchir  les  barrières  & paffer  le  Rhin  , pour  venir  infulter  les  villes  de  rÉra- 

{>ire.  Valentinien  augmenta  aufli  le  nombre  de  fes  troupes,  tant  de  nouvel- 
es  levées  qu’il  fit  dans  les  terres  de  l’Empire  , que  des  Bavbares  qui  habitai- 
ent les  Provinces  iitüées  le  long  du  Rhin. 

Valentinien  paflà  une  bonne  partie  de  l’an  3 «7.  à Reims.  De  là  il  fe  rendit  XliL 
à Amiens  , où  il  tomba  dangereufement  malade.  Après  fon  rétabliffement,  Gratien  Al» 
toute  fa  Cour  le  pria  de  fe  donner  un  Collègue.  JJ  choifit  pour  cette  digni-  d*  Vale5r 
té  fon  fils  Gratien , qui  n’avoit  alors  que  huit  ans.,  étant  né  le  1 8.  d’Avril.3  S9-  ciiTl’Em- 
On  prétend  qu'il  fit  ce  choix  à la  recommandation  de  fa  belle-mere  & de  fa  pir«.  An  de 
femme  nommée  Valeria  Sevéra,  qu’il  répudia  quelque  tems  après, pour  avoir 
acheté  une  terre  au-deffous  de  fa  jufte  valeny.  Valentinien  en  étant  informé, 
la  renvoya , & fit  rendre  la  terre  à la  peiionne  qui  l’avoit  vendus.  Il  époufa 
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enfui  te  Juftine,  qui  étoit  de  Sicile*  Arienne  ; elle  difllniula  toutefois  faJRelI- 
gion  tandis  que  Valentinien  vécut.  Elle  donna  à ce  Prince  quatre  enfans, 
lavoir,  Valentinien  II.  né  fur  la  fin  de  l’an  37 1.  & qui  régna  après  ion  Pere;* 
trois  tilles,  Jufta,  Grata  &Galla.  Les  deux  premières  demeurèrent  vierges, 
& Galla  fut  la  fécondé  femme  de  l’Empereur  Théodofe. 

JW.  Après  la  promotion  de  Gratien,  Valentinien  Ion  Pere  fe  rendit  àTréves 
Valeati-  pour  é£re  plus  à portée  de  repoufier  le* Saxons  & le* Francs, qui  feifoientdes 

Trêves.  courfcs  dans  lcs  Gaules  par  mer  & par  terre.  Dans  le  même  tems  1!  apprit 

Ad  <ie j.C.  Rue  les  Piâes, les EcolTois  & autres  peuples  des  Lies  Britanniques,  y failoient 
lôj.Amm-  de  grands  ravages  , & qu’il  étoit  nécdlaire  d’envoyer  en  ce  pris  un  protnt 

i.  *7-  & puiffant  fecours.  Il  y envoya  Jovin,  qui  ayant  pris  connoiflance  de  l’é- 

tat dea  chofes  , lui  manda  que  le  danger  étoit  extrême  , & qu’il  falloit  faire 
pa:tir  au  plutôt  de  puillantes  forces.  Valentinien  y envova  le  Comte  Théo- 
dofe Pere  de  l'Empereur  de  même  nom, qui  y rétablit  les  affaires* acquit  une 
très. grande  réputation.  Il  réconquit  fur  les  Barbares  une  Province  donc  ils 

s’étaient  emparez,  & y étoufla  la  révolte  naifl'ante  de  Valentinien  où  Valen- 
tin, qui  affectoit  la  fouveraine  puil&nce.  LeComte  Théodofe  Pavant  pris, 
le  remit  entre  les  mains  de  la  jultice,  pour  le  punir;  mais  il  ne  voulut  point 
qu’on  informât  contre  fes  complices,  de  peur  que  la  grand  nombre  de  cou- 
pables ne  donnât  lieu  à de  nouveaux  troubles. 
xv.  0u  rapporte  à ce  tems-ci  une  hiftoire  célébré  dont  parle  St.  Jérôme.  Un 
Hiftoire  homme  & une  femme  de  Verceil  acculez  d’adultére  , furent  mis  à la  queftion 
d-uoe  fetn-  pour  réconnoilre  leur  prétendu  crime.  L’homme  préférant  une  mort  prom- 
« à de  longs  lupplices,  s’avoua  coupable.  La  femme  plus  confiante  loûtint 
miracultu-  t0Ùl0“s  qu’elle  etoit  innocente  , appellent  à fon  fecours  Jefus  Chrilt  té- 
fement' île  moin  de  (on  innocence.  Elle  fut  toutefois  condamnée  à la  mort,  comme 
la  inort.  convaincue  par  l’aveu  de  fon  complice.  Celui-ci  eut  d’abord  la  tête  tran- 
?hét. :»  mais  la  femmc  fut  fraPPée  ius«u>à  <Ioatte  foi*. fans  que  le  bourreau  pût 
P^confidénble;  & même  au  quatrième  coup  le  bourreau 
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ayant  iumiu  >ui  tuiunut,  , uni»  ni  gorge  , i epee  le  plia  & le  récourba 
vers  la  .garde.  A ce  fpeûacle  le  peuple  s’émut,  (ÉaflTa  le  bourreau, environ- 
na la  femme  & l’enleva.  Cependant  fur  les  remontrances  de  l’exécuteur,  qui 
témoigna  q 'Je  s’il  ne  faifoit  pas  fon  devoir,  il  couroit  risque  de  fa  vie  , on  lui 
renditla  femtoe;  il  la  frappa  encore  trois  fbis,*à  la  troiüe'me  fois  elle  tomba 
comme  morte.  On  la  mena  pour  l’enterrer  ; mais  lesEeciéfiafttnues  qui 
étoient  chargez  de’  foin  d’enfévelir  & d’enterrer  les  morts  , ayant  remarqué 
qu’elle  donnoit  encore  quelque  fignede  vie,  la  firent  panfer,  * elle  guérit. 
Les  gens  de  jullice  vou'Jurent  de  nouveau  la  mettre  entre  les  mains  de  l’exé- 
cuteur; mais  le  Prêtre  Et*agfe  d’Antioche,  qui  étoit  venu  dürient  à V’erccil 
avecSt.Eufébe,  obtint  de  l’Empereur  à force  de  prières  , la  vie  & la  liberté 
de  cette  femme. 

Valentinien  étoit cepena'îbf  à Trêves,  ou  aux  enviions,  occupé  à faire 
les  préparatifs  pour  porter  la  g ’Jerre  au-delà  du  Rhin.  Il  fit  venir  pour  cette 
entreprife  le  Comte  Sebaftien , av  *c  *cBU;d  il  palïà  le  Rhin  , accompagné  du 
jeune  Gratien  fon  fils,  & des  deux  G£»à*ux  Jovin  & Sevére.  L’armée  Ro- 
maine 
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maine  fit  de  grands  dégâts  dans  le  païs  ennemi , & chafTa  les  Alleraans  d’une  a»  de  J.G. 
montagne  , où  ils  s’ttoient  fortifiez,  prés  d’un  lieu  nommé  Sclicinium,  peut-  , 
être  Sultz  dans  le  Wurtemberg  fur  le  Nekre.  II  y eut  un  très-grand  nombre  •A""'  ' * 
d’Allem.insdetüez,&le  peu  qui  échappa,  fefauva  à la  faveur  des  ténèbres,  Va- 
lentinien dans  cette  expédition  courut  risque  de  fa  vie  , étant  allé  pour  ré- 
connoitre  le  païs.  Les  ennemis  furent  à la  fin  contraints  de  faire  la  paix  & 
de  donner  des  ôtages. 

Valentinien  revint  à Trêves  fur  l’arriére-faifon,  & continua  cette  année  An  dej.O. 
comme  les  précédentes  , à faire  conftruire  des  forts  & des  châteaux  le  long  l8> 
des  frontières  de  la  Gaule  en  deçà  du  Rhin , depuis  la  Rhétie,  où  il  prend  la 
fource,  jusqu’à  (on  embouchure  dans  la  mer.  11  fit  de  plus  de  grandes  digues 
pour  modérer  & fixer  le  cours  du  Rhin;  il  fit  même  conltruire  quelques  for- 
terelfes  au-delà  de  ce  fleuve, pour  brider  les  ennemis  î & comme  la  princi- 
pale de  ces  fortereires  étoit  fitüée  fur  le  Nekre,  & qu’il  craignoit  que  ce  fleu- 
ve n’en  minât  les  fondemens  & ne  le  renverfât , il  entreprit  de  détourner  le 
cours  de  ce  fleuve,  & en  vint  à bout  à force  de  travail.  On  croit  que  ce  fort 
étoit  bâti  au  lieu  où  eft  aujourd’hui'  Rlanheim,  à l’endroit  où  le  Nekre  fe  jette 
dans  le  Rhin. 

Il  donna  enfuite  fes  ordres  pour  bâtir  promtement,&  s’il  étoit  pofllble, 
à l’infçu  des  AUemans  , un  fort  fur  le  mont  Piri  , qu’on  croit  être  Heidel- 
berg. On  s’y  prit  avec  toute  la  diligence  & le  fecret  que  l’on  put  garder 
dans  une  telle  circonflanoc;  mais  les  Seigneurs  Allemans,  dont  les  fils  étoient 
en  ôtages  auprès  de  Valentinien,  vinrent  prier  d’une  manière  trés-foumife  les 
Officiers  qui  commandoient,  de  ne  pas  violer  les  traitez,  & de  ne  pas  rénou- 
veller  la  guerre  par  cet  a<3e  d’hoflilité.  Mais  n’ayant  rien  pu  obtenir,  ils 
prirent.les  armes,  & vinrent  tomber  fur  les  foldats  qui  y travailloient  à demi- 
nuds.  Ils  en  firent  un  fi  grand  carnage,  qu’il  n’en  réchappa  aucun  que  Sya- 
gre  qui  en  vint  apporter  la  nouvelle  a l’Empereur.  Valentinien  le  calîa  & le 
renvoïa  dans  là  maifon.  Pour  hâter  tous  ces  grands  & importans  travaux, 
ce  Prince  pafla  presque  toute  l’année  369.  le  long  du  Rhin,  à Trêves,  à Man- 
heim,  àAltrippe,  àBrifac,  d’où  il  revint  palfer  l’hy  ver  à Trêves.  U eut  la 
meme  attention  de  faire  bâtir  des  forts  fur  les  rives  du  Danube. 


Les  Saxons  peuples  d’Allemagne,  qui  habitoient  dans  des  marais  inaccef- 
fihlcs  fur  les  bords  de  l’Océan  , & qui  fàifoient  fouvent  des  courtes  fur  les 
terres  des  Romains  , courant  avec  une  agilité  extraordinaire  , & paroilfant 
lorsqu’on  les  attendit  le  moins , puis  fe  retirant  avec  la  même  promptitude. 
Ayant  donc  cette  année  traverfé  l'Océan,  ils  vinrent  faire  defeente  fur  tes  cô- 
tes qui  obéïfloient  aux  Romains,  & firent  un  grand  butin  dans  ce  pais.  Plu- 
sieurs foldats  Romains  y périrent,  & même  le  Comte  Nannien  , qui  les  com- 
mandoit,  y fut  défait  & b ! t fie.  Comme  ces  Barbares  étoient  prêts  de  s’en  re- 
tourner , Sevére  Général  de  l’infanterie  Romaine  parut  , & les  intimida  de 


telle  forte,  qu’ils  demandèrent  la  paix.  On  la  leur  accorda,  & on  leur  per- 
mit de  retourner  dans  leur  païs,  après  qu’on  eût  incorporé  une  partir  de  leur 
jeuncfF'  dan*  les  troupes  Romaines.  Comme  ils  s’en  retourtioient  en  paix 
fur  la  foi  du  traité  qu’ils  ver.o.ent  de  faire  , ils  tombèrent  dans  une  embu- 
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feade  où  ils  furent  entièrement  défaits.  St.  Jérôme  dit  que  cette  défaite  arri- 
va à Deufone  au-delà  du  Rhin,  vis  à vis  Cologne.  C’eftaujourd’huy  Tuitz,  où 
Duitz. 

La  même  année  Valentinien  avoit  réfolu  de  pafler  fe  Rhin,  & de  faire  la 

f Lierre  à Macrien  Roi  des  Allemans;  & pour  faire  diverfion  de»  forces  de  ce 
rinc»,  il  avoit  fous  main  follicité  les  Bourguignons,  peuple*  amis  des  Ro- 
mains & voifins  des  Allemans,  à les  attaquer  de  leur  côté,  pendant  que  l’ar- 
méeRomaine  les  attaqueroit  de  l’autre.  Les  Bourguignons  au  nombre 
de  quatre-vingt  mille  hommes,  vinrent  fe  prérenterfur  les  frontières  du  Roi 
Macrien.  Mais  Valentinien  occupé  de  fes  travaux  & des  forts  qu’il  faifoit 
conftruire  fur  le  Rhin , ne  put  ou  ne  voulut  pas  pafler  le  fleuve  , ni  porter  la 
guerre  en  Allemagne. 

Les  Bourguignons  envoyèrent  envain  demander  du  fécours,  8c  l’exécu- 
tion des  promefles  de  l’Empereur  ; on  les  amufa  long  trois  , fans  leur  faire 
de  réponl'e.  A la  fin  ils  prirent  le  parti  de  s’en  retourner  fort  indignez  dans 
leur  païs,  après  avoir  fait  peur  aux  Romains  pour  le  moins  autant  qu’aux  Al- 
lemans. Au  refte  les  Bourguignons  demeuroient  alors  au  voifinage  des  Alle- 
mans , & il  y avoit  des  bornes  qui  le»  feparoient  au  Csnton  nommé  Capel- 
latium  , ou  Palas.  Ammien  (a)  croit  qu’ils  étoient  Romains  d’origine  , & 
Orofe  avance  qu’ils  defeendoient  de  ceux  que  Drufus  & Tibère  avoient  éta- 
blis dans  les  châteaux  qu’ils  avoient  pris  fur  les  Allemans , ou  qu’ils  avoient 
bâtis  fur  leurs  terres.  Pline  (é)  les  fait  purement  Germains  ou  Allemans,  & 
dit  qu’ils  faifoient  partie  des  Vindile*,  qu’on  prétend  être  les  Vandale*.  Les 
Bourguignons  s’établirent  enfuite  dans  la  Gaule  fous  le  régné  d’Honorius. 

fl  y eut  en  ce  tems-ci  de  grandes  plaintes  à Rome  contre  les  Empoifon- 
neurs  & les  Magiciens.  Olibre  étantPréfèt  de  Rome  , un  nommé  Chilon 
qui  avoit  été  Vicaire  des  Préfèts  , fe  plaignit  qu’on  avoit  ufé  contre  lui  de 
quelques  maléfices.  Olibre  commença  l’examen  de  cette  affaire  avec  toute 
l’attention  que  méritoit  la  nature  8c  l’importance  de  l’accufation.  Mais  é- 
tant  tombé  malade  , il  accorda  aux  inflances  de  Chilon  , qu’elle  fût  jugée 
par  Maximin  Vicaire  de  Rome,  & Intendant  des  vivres  de  cette  grande  ville. 
Maximin  après  avoir  commencé  à examiner  cette  affaire , fit  entendre  à Va- 
lentinien qu’il  y avoit  grand  nombre  de  perfonnes  impliquées  dans  cette  ac- 
eufâtion  des  maléfices , & qu’il  étoit  impoffible  de  les  découvrir , qu’en  em- 
ployant les  tortures  les  plus  rigoureufes. 

Valentinien  qui  naturellement  étoit  porté  à la  févéfité  , donna  à Maxi- 
min la  charge  de  Vicaire  des  Préfèts  du  Prétoire,  avec  ordre  d’appliquer  à la 
queftion  , même  les  perlonnes  qui  par  leurs  conditions  dévoient  en  être 
exemptes.  L’Empereur  donna  pour  ajoint  à Alaximin , un  nommé  Léon  alors 
Notaire,  & depuis  maître  des  Offices.  Ils  étoient  tous  deux  d’un  caraflére 
de  rigueur  extraordinaire  , & il  n’y  a fortes  de  cruauttz  qu’ils  n’cxerçallènt 
contre  toutes  fortes  de  perfonnes  foupçonnées  de  magie.  Plufieurs  perfon- 
nes de  condition  moururent  dans  les  tourmens.  Ce  procédé  de  Maximin 
parut  d’autant  plus  odieux  , que  Maximin  lui-même  étoit  foupçonné  d’em- 
ployer ce  qu’il  y avoit  d#  plus  exéctabie  dans  la  magie.  Convne  Valentinien 

étoit 
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étoit  alors  dans  lesGaulfs,  le  Sénat  pour  arrêter  le  cours  de  ces  crnautez,  lui 
dépota  quelque*  perfonnes  de  la  première  qualité , pour  le  prier  d’en  arrêter 
le  cours,  ils  obtinrent  ce  qu’ils  detnandoient  ; mais  cela  ne  fut  pas  capable 
d’empêcher  les  violences  de  Maximin.  Cet  homme,  qui  étoit  beau-frere  de 
Valentin , qui  avoit  voulu  ufurper  l’Empire  en  Angleterre  , fut  fait  Préfèt  des 
Gaules  en  373.  Mais  l’Empereur  Gratien  le  fit  mourir  par  la  main  du  bour- 
reau vers  l’an  376.  ou  377. 

Valentinien  paflà  encore  àTréves,  ou  aux  environs,  l’année  371.  Il  é-  XX. 
toit  réfolu  de  lurprendre  Macrien  le  plus  puUTant  Roi  des  Allemans  , auquel  , 
obéi'iloic  le  pals  des  environs  de  Mayence.  11  marcha  contre  lui  avec  l'on 
armée,  Sevére  commandoit  l'infanterie,  dt  Théodofe  la  cavalerie.  Pour  ne  cn'AUe- 
pas  découvrir  1a  marche,  au  lieu  de  faire  un  pont  fur  le  Rhin  , il  fe  contenta  maguc. 
de  le  palier  fur  des  batteaux.  Théodofe  s’avança  le  premier  fur  les  terres  en-  *“  Je  j.c. 
neraies  avec  fa  cavalerie  ; Sevére  le  fuivoit  On  marchoit  avec  beaucoup  . 
d’ordre  & de  lilence.  Valentinien  récommandoit  à tout  moment  à fes  trou-  |0<w’  f' 
pes  de  ne  pas  brûler  , ni  ravager  les  campagnes  ; mais  il  ne  fut  pas  exacte- 
ment obéi.  Les  gardes  du  Roi  Macrien  avertis  par  les  flammes  & par  le  bruit 
des  maraudeurs,  mirent  précipitamment  leur  Roi  fur  un  char,  & le  conduisent 
dans  un  défilé,  où  il  étoit  impoflible  à l’armée  Romaine  de  pénétrer.  Ainfi 
Valentinien  manqua  fon  coup,&  fe  retira  à Trêves,  fans  avoir  fait  autre  cho- 
fe  que  ravager  environ  vingt  lieues  de  pals  autour  de  Mayence.  II  établit 
dans  ce  Canton  un  Roi  Allemand  de  nation  nommé  Fraomaire;  mais  le  pals 
étoit  tellement  ruiné,  qu’il  renonça  volontairement  à fa  dignité  Roïale  , pour 
devenir  Colonel  de  quelques  Allemans  qui  fervoient  en  Angleterre. 

L’Empereur  palfa  à Trêves  toute  l’année  372.  & une  partie  de  l’année  373.  -yjci- 
& l’on  trouve  une  de  fesLoix  datée  de  cette  ville  le  23.  d’ Avril  373.  Il  fe 
rendit  delà  en  Italie,  & demeura  quelque  tems  àMilan.  L’hiftoire  ne  nous  itaK e” 
a pas  coofervé  le  détail  de  ce  qu’il  fit  dans  le  cours  de  cette  année.  On  fait  l’an  de  j. 
feulement  que  l’avarice  & les  vexations  que  les  Gouverneurs  Romains  exer-  c.  *71. 
çoient  alors,  & avoient  oxercées  auparavant  en  Afrique,  y cauférent  une  ré-  £c"°,tedt; 
voitCL  Nubel  le  plus  puiffant  Prince  des  Maures,  avoit  laifle  plufieurs  fils 
apres  lui,  entre  lesquels  on  nomme  Firme,  Zamma»Gildon,Mafcezel,Dius,  en  Afrique, 
Salmace,  Mazuc,  & une  fille  nommée  Cyrie.  Zamma  avoit  lié  une  amitié  mèmean- 
trés-étroite  avec  le  Comte  Romain  , qui  avoit  été  envoyé  en  Afrique  pour  la  ajc- 
gouverner  & la  défendre , mais  qui  y exerçoit  les  plus  grands  brigandages  & 
les  plus  odieufes  vexations,  & cela  avec  tant  d’artifice,  que  malgré  les  plain- 
tes & les  remontrances  faites  à l’Empereur,  les  plaignans  n’en  purent  obtenir 
de  juftice,  Romain  ayant  fçu  gagner  & mettre  dans  fes  intérêts,  ou  enfin  ren- 
dre complices  de  fes  crimes  , ceux  que  Valentinien  envoyoit  pour  en  infor- 
mer & pour  les  punir. 

Ce  Prince  ne  réconnut  que  quelques  années  après  la  fourberie  de  Ro- 
main, & l’iniquité  de  fes  complices,  & la  plupart  en  fouffrirent  la  jufte  pei- 
ne. En  cette  année  donc  Firme  ayant,  ou  11e  fait  à propos  de  quoi,  tüéZam- 
ma  fon  frere,  Romain  pour  venger  la  mort  de  fon  ami,  rendit  àFirme  tous 
les  mauvais  offices  qu’il  put  auprès  de  l’Empereur,  par  le  moien  de  Remi  fon 
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allié,  qui  étoit  à la  Cour  maître  des  offices.  Firme  ne  croïant  plus  (à  vie  en 
feûrete,&  ne  pouvant  fupporter  les  hauteurs  & l’infolence  des  Officiers  de  l’ar- 
méeRomaine,  fe  révolta,  & engagea  dans  fa  révolte  les  Maures , qui  n’atten- 
doient  que  l’occafion  de  fe  délivrer  du  joug  des  Romains.  Il  fe  révétit  de 
la  pourpre,  prit  le  titre  de  Roi,  & fe  ceignit  la  tête  d’un  collier  que  lui  donna 
un  Tribun  Romain,  qui  avoit  embralTé  l'on  parti. 

Il  commença  fes  hoftilitez  par  le  ravage  de  la  Province  d’Afrique  & de 
la  Mauritanie , 'qui  n’avoit  pas  encore  fuivi  là  révolte.  Il  prit  & pilla  Alger, 
& enfuite  Rucate,  qui  lui  fut  livrée  par  l’Evêque  desDonatiltes,  qui  lui  lailTa 
piller  les  Catholiques,  & garantit  du  pillage  ceux  de  fon  parti.à  qui  l’ondon- 
na  dans  ces  quartiers-là  le  nom  odieux  de  Firmiens.  Valentinien  craignant 
les  fuites  de  cette  révolte,  envoya  promtement  en  Afrique  le  Comte  Theodo- 
fe,  avec  des  troupes  qui  abordèrent  à Gigeri  dans  la  Mauritanie  de  Stele,  avant 
qu’on  eût  ouï  parler  de  lui.  11  fe  lailit  d’abord  de  Romain  comme  de  l’Au- 
teur de  tout  le  mal  , & Firme  rédoutant  la  valeur  de  Théodofe  , envoya  lui 
demander  la  paix.  Théodofe  la  lui  accorda;mais  Firme  ayant  manqué  d’en- 
voyer les  étages  promis.il  continüa  la  guerre,  & défit  deux  fois  Mafcezel  fon 
irere,  qui  s’étoit  joint  à lui.  Firme  envoya  une  fécondé  fois  demander  la  paix 
par  des  Evêques.  Théodofe  la  lui  promit  de  nouveau,  à charge  de  rendre 
tout  ce  qu’il  avoit  pris.  MaisFirme  ne  cherchant  qu’à  tromperThéodofe  & à 
gagner  du  tems,  la  guerre  récommença,  & après  plufieurs  combats  Firme  fut 
contraint  de  s’étrangler,  plutôt  que  de  tomber  entre  les  mains  des  Romains. 
Quelques  troupes  Romaines  avoient  pris  le  parti  de  Firme,  & Théodofe  punit 
févérement  leur  trahifon  & leur  infidélité. 

L’Empereur  Valentinien  , après  avoir  palTé  l’hyver  de  l’an  373.  à Milan, 
en  partit  au  commencement  de  l’année  fuivante,  & fe  rendit  dans  les  Gaules; 
il  étoit  déjà  à Basle  le  21.  de  May.  11  alla  enfuite  en  Allemagne,  y fit  plu- 
fieurs ravages  dans  le  plat  pais,  puis  occupa  fes  troupes  à bâtir  une  forteref- 
fe  nommée  Robar  prés  la  ville  de  Basle.  Ce  fut  là  qu’il  apprit  la  défolation 
de  rillyrie , où  les  Quades  avoient  fait  irruption,  pour  fe  venger  desRomains, 
qui  avoient  bâti  des  châteaux  fur  le  bords  du  Danube,  à peu  prés  comme  on 
en  avoit  fait  fur  les  bords  du  Rhin.  Les  Quades,  à qui  ce  terrain  appartenoir, 
en  firent  des  plaintes,  & obtinrent  d’Equice  Général  des  armées  d’IIlyrie,  qu’on 
interromproit  ces  ouvrages,  jusqu’à  ce  qu’on  eut  réponfe  de  l’Empereur,  au- 
quel on  promit  d’envoyer  des  députez,  pour  lui  faire  fur  cela  des  remontran- 
ces. Maximin  Préfet  des  Gaules,  cet  homme  fier  & cruel,  dont  on  a parlé  ci- 


jeune  & entreprenant , commença  auffitôt  à continuer  les  travaux  interrom- 

Iius,  fans  fe  mettre  en  peine  d’en  parler  feulement  aux  Quades.  Gabinius 
eur  Roi  vint  lui  en  porter  fes  plaintes.  Marcellin  le  reçut  poliment,  & té- 
moigna qu’ÿ  étoit  réfolu  de  lui  accorder  fa  demande  ; mais  après  lui  avoir 
lait  bonne  chère , Marcellin  le  fit  afialliner  à fa  propre  table. 
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Cette  perfidie  caufa  un  foulévement  général  parmi  les  Quades.  Us  fe 
joignirent  aux  Sarmates,  & ayant  paffé  le  Danube,  ils  vinrent  piller  les  campa- 
gnes, autems  des  méfiions.  La  Province  étoit  allez  dégarnie  de  troupes, 

fareequ’on  en  avoit  envoyé  Une  partie  en  Afrique  avec  le  Comte  Théodofe. 

robe  Préfèt  du  Prétoire , qui  avoit  fa  demeure  à Sirmich  , étoit  prêt  d’aban- 
donner la  place  & de  s'enfuir  ; mais  il  fe  raflùra  , & les  Barbares  ne  fongé- 
rent  feulement  pas  à l’affiéger,  aimant  mieux  piller  la  Province  , & pourlui- 
vre  Equice,  à qui  il*  attribüoient  la  mort  de  IeurKoi.  Us  défirent  deux  Lé- 
gions, qui  par  jaloufie  ne  voulurent  pas  fe  réunir  pour  les  combattre.  Toute 
la  Pannonie  demeura  ainfi  en  proie,  & les  foldats Romains,  qui  s’étoient  jet- 
tez  dans  les  villes  , n’y  fkifoient  guéres  moins  de  ravages  que  les  ennemis 
en  faifoient  à la  campagne.  Les  Sarmates  ne  fe  contentant  pas  de  piller  la 
Pannonie,  fe  jettérent  dans  la  haute  Méfie,  où  le  jeune  Théodofe,  qui  fut  dé- 
puis Empereur  & qui  étoit  fils  du  Comte  Théodofe,  qui  étoit  alors  en  Afrique, 
commanJoit  en  qualité  de  Duc;  mais  ils  furent  répouflèz  & obligez  de  de- 
mander la  paix,  qui  leur  fut  accordée.  Théodofe  les  empêcha  d’entrer  dans 
fa  Province  , & les  batti’  plufieurs  fois  fur  les  frontières.  Us  apprirent  en 
même  tems  que  l’on  avoit  envoyé  en  Ulyrie  de  grands  fecours  de  troupes 
Gauloifes  ; ce  qui  les  obligea  de  fe  retirer  dans  leur  païs,  & d’y  demeurer  en 


XX IV. 
Les  Qtudet 
de  Ici  îar- 
mates  pîl. 
lent  la  Pan- 
nonie. 
jimm.  I.  jo. 
Ztxim.  1. 4. 


ad  fincm. 


repos. 

Valentinien  ayant  appris  étant  à Basle,  comme  nous  l’avons  dit , l’irru-  XXY- 
ption  des  Quades  & des  Sarmates , vouloit  partir  à l’heure  même  pour  fe  ren-  vVui 
dre  en  Illyrie;  mais  comme  il  étoit  l’Automne,  & que  fes  principaux  Officiers  aller  en 
lui  rémontroient  l’impoffibilité  de  tenir  la  campagne  pendant  l'hyver.&le  illyrie. 
danger  qu’il  y avoit  d’abandonner  les  Gaules  , à caufe  du  voifinage  des  Aile-  ■'***“•^•1®. 
mans,  & furtout  du  Roi  Macricn  , le  plus  paillant  & le  plus  dangereux  de  f’4' 
tous  , ils  le  déterminèrent  à différer  cette  expédition  jusqn’au  printems  de 
l’année  fuivante  ; & cependant  on  travailla  à faire  la  paix  avec  le  Roi  Ma- 

crien , & on  l’invita  à fe  trouver  auprès  de  Mayence  for  le  Rhin  , pour  con- 
férer avec  lui  fur  les  moïens  de  faire  la  paix.  11  s'y  rendit  fort  flatté  & fort 
fier  de  ce  qu’on  le  recherchoit  ; & après  avoir  formé  diverfes  difficultez , il 
accepta  les  conditions  qu’on  lui  offrit  , & demeura  toujours  dépuis  ami  des 
Romains.  11  lut  tué  quelque  tems  après  par  Meliobaud  Prince  des  François, 
qui  l’attira  dans  une  embulcade  qu’il  lui  avoit  dreffée,  dans  une  irruption  que 
Macrien  fit  dans  le  paï*  desFrançois.  De  Mayence  Valentinien  retourna  à 
Trêves  où  il  pafla  lliyver. 

Dez-que  la  faifon  permit  de  fe  mettre  en  campagne  , il  en  partit  pour  vXXVL 
fe  rendre  promtement  en  Illyrie  , où  il  avoit  voulu  aller  dez  l’année  précé-  ^eit^Tea 
dente.  11  lailfa  fon  fils  Gratien  à Trêves,  apparemment  pour  la  feûreté  des  iliyrit. 
Gaules,  & mena  avec  lui  fa  femme  Juftine  & fon  fécond  fils  Valentinien.  11  An  <lej.  e. 
rencontra  en  chemin  les  députez  des  Sarmates,  qui  lui  demandoient  la  paix, 

& remit  à leur  répondre  lorsqu’il  feroit  fur  les  lieux.  Il  s’arrêta  à Camonte, 
ville  autrefois  cenfidérable  dans  l’Ulyrie.  On  croit  que  c’ell  la  ville  de  Ham- 
bourg dans  l’Autriche  fur  le  Danube,  à onze  lieuës  Françoifes  au-deflous  de 
Vienne,  ouSt.  Petronel  à trois  lieuës  au-deffus  de  Hambourg.  Valentinien  y 
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demeura  trois  mois,  occupé  à foire  les  préparatifs  pour  la  guerre  contre  fes 
Quades.  Delà  il  s’avança  vers  Acinque,  que  l’on  croit  être  la  même  que  Cran, 
ou  Strigonie;  & aiant  pâlie  le  Danube,  il  alla  foire  le  dégât  dans  le  pals  des 
Quades,  où  le  Prince  Merobaud  & le  Comte  Sebaftien  avoient  déjà  fait  la  guer- 
re. II  revint  à Acinque  fur  la  fin  de  l’automne,  & arriva  à Sarvar,  ou  Saba- 
tié, pour  y difpofer  les  quartiers  d’hyver  de  l'armée- 
XXViu  fl  vint  enluite  à Bregice,  qu’on  croit  être  la  ville  de  Komare  dans  l’Isle 
rrranc*  **e  Schuth.  11  avoic  différé  jusqu’alors  à donner  audience  aux  AmbalTadeur» 
rcur  valcn.  des  Quade6 , qui  lui  étoient  venus  demander  la  paix.  11  leur  parla  avec  beau- 
tinien.  An  coup  de  véhémence  & d’emportement,  les  menaçant  d’exterminer  leur  Nation, 
«le  J c 37t.  La  chaleur  avec  laquelle  il  leur  parla , lui  caufa , dit  St.  Jerome  , un  vomUTe. 
jtmmian  i.  ment  fangt  après  qU01*  ü tomba  dans  une  apoplexie  , dont  il  mourut  i« 
i 4 tÿc. W *7-  Novembre  îyy.  dans  la  cinquante-cinquième  année  de  fon  âge,  après 
avoir  régné  douze  ans,  moins  cent  jours.  Son  corps  fut  embaumé  & mené 
à Conftantinople  , pour  y être  inhumé  avec  les  autres  Empereurs  Chrétiens. 
Il  y fut  reçu  le  28.  ae  Décembre  de  l’année  fuivante. 

XXV  HL  Valens  frere  de  l’Empereur  Valentinien  nâquit  comme  fon  frere,  à Ci- 
Hifture  d«  ba]es  çn  pannonie  vers  pan  328.  Il  eut  pour  femme  Albia  Dominica,  dont 
leur  valens  il  eut  un  fils  nommé  Valentinien  Galate,  & deux  filles  nommées  Anaflafie  & 
frere  deVa-  Carofe.  Valens  fut  Officier  dans  le  Palais  de  l’Empereur  Julien,  du  nombre 
l*ntin:eo.  de  ceux  qu’on  nommoit  Domeftiques.  Il  fut  déclaré  Augufte  par  l’Empereur 
4mm, am.  Valentinien  fon  frere  à Conftantinople  le  28.  de  Mars  364.  ainfi  que  noue 
Ân  de  j.  a.  l’avons  dit;  ü accompagna  Valentinien  fon  frere  dans  la  Dace,  où  ils  fe  par- 
tagérent  l’Empire;  Valens  eut  l’Orient;  Lupiciny  commandoit  la  Cavalerie, 
avec  Viftor  & Arinthée.  11  revint  d’Illyrie  à Conftantinople , dont  Jovin  étoit 
alors  Préfèt.  Valens  donna  la  dignité  de  Patrice  à Petrone  fon  Beau-Pere,  & 
le  Sénat  de  Conftantinople  fit  ériger  une  ftatuê  d’érain  à Gratien  Pere  des  deux 
Empereurs  Valentinien  & Valens.  On  croit  que  ce  fut  en  cetems-làqueThé. 
miftîus  lui  adreffa  fon  panégyrique. 

Valens  paffa  tout  le  refte  de  l’année  364,  à Conftantmople,  & fe  rendit 
tn  Syrie  au  commencement  du  printeira  , pour  empêcher  que  les  Perfes  ne 
rompilfent  la  paix  qu’ils  avaient  faite  avec  l’Empereur  Jovien,  & nefiflènt  ir- 
ruption dans  les  terreB  de  l’Empire.  Etant  arrivé  en  Bithynie,  il  reçut  nou- 
velle que  les  Goths  fe  difpofoient  à entrer  dans  la  Thrace  ; ü envola  contre 
eux  quelques  troupes,  & continüa  fon  chemin-  Il  étoit  à Céfarée  deCappa- 
doce  le  4-  de  Juillet,  comme  on  le  voit  par  une  loi  qui  en  elt  dattée.  11  y 

Eaffo  quelque  tems,  en  attendant  que  les  chaleurs  qui  font  extrêmes  dans  1a  Ci- 
cie , lui  permiffent  d’entrer  dans  cette  Province,  & delà  continuer  fon  chemia 
jusqu’à  Antioche. 

XXIX.  Pendant  fon  abfencc , Procope , qui  avoit  eu  de  grands  emplois&qui  a- 

Xe*o’te  Je  vojt  été  en  grande  faveur  fous  Julien  & même  fous  Jovieo , fe  fit  récoHnoltre 
JW’c  Augufle  à Conftantinople.  Procope  étoit  né  en  324.  d’une  famille  illuftxe  dans 
’ la  Cilicie,  &qui  étoit  même  parente  de  Julien.  Cet  Empereur  étant  parvenu 
jfmui/û*.  à l’Empire,  l’éleva  aux  plus  haute*  dignitez,  & lui  donna  la  qualité  de  Comte. 
l-  Lorsqu’il  partit  pour  ion  expédition  de  Pet  Ce,  ü laillà  Procope  enMéfopota- 
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mie  avec  le  Général  Sebaflien,  pour  commander  un  corps  de  trente  mille  hom-  Zoxim.  t. 4. 
mes.  On  dit  même  que  cet  Empereur  lui  donna  fecrétement  dans  le  Temple 
de  la  Lune  à Carres,  une  eafaque  dç  pourpre,  afin  qu’au  cas  qu’il  apprit  fit  ‘•••B* 
mort,  il  s’en  révêtit  & fe  fit  réconnoitre  pour  Empereur.  Après  la  mort  de 
Julien,  il  ne  prit  pas  la  Pourpre,  mais  il  fit  préfent  à Jovien  du  manteau  que 
Julien  lui  avoit  donné,  & pria  Jovien  de  lui  permettre  de  fe  retirer  avec  fa  fa- 
mille à Céfarée  de  Cappadoce,  pour  y vivre  en  fimple  particulier.  Jovien  lui 
aïant  donné  charge  de  rendre  a Julien  les  derniers  devoirs,  il  l’enterra  auprès 
de  Tharfe  en  Cilicie  , & fe  retira  parmi  les  Barbares  de  la  Cherfonéfe  Tauri- 
que;  ceaju’il  fit  avec  tant  de  fécret,  que  Jovien,  quelque  diligence  qu’il  fit,  ne 
put  jamais  le  découvrir.  Delà  Procope  preffé  par  l’indigence,  revint  à Calcé- 
doine, où  il  demeura  quelque  tems  inconnu  chez  un  de  les  amis  nommé  Stra- 
tège. De  Calcédoine  il  venoit  fouvent  déguifé  à Conftantinople,  cherchant 
l’occafion  de  fe  faire  déclarer  Empereur. 

Il  crut  avoir  trouvé  cette  occafion  dans  l'éloignement  de  Valens,  qui  XXX. 
s’étoit  rendu  odieux  par  fon  avarice,  & par  les  cruautez  quePetronefon  Beau- 
pere  exerçoit  pour  contenter  fon  avidité.  Il  gagna  un  Eunuque  fort  riche,  rerEmpe" 
nommé  Eugène,  disgracié  dépuis  peu,  & quelques-uns  des  foldats  qu’on  en-  reur. 
voïoit  en  Thrace  contre  les  Goths-  Après  avoir  arrangé  fes  projets,  il  feren*  And*  j.  a. 
dit  dans  les  bains  nommez  Anaftafiem , à caufe  i’Anaflafn  fille  de  Confiance 
Chlore,  & fœur  du  grand  Conftantin.  Il  favoit  que  les  enl’eignes  militaires  /, 
y étoient  dépofées.  C’etl-là  où  Procope  prit  les  ornetnens  de  l’Empire.  U z>zim.l.+ 
y parut  avec  ceux  de  fa  fadion,  fec,  défait,  hâve,  comme  un  homme  forti  du 
tombeau.  Et  comme  il  ne  fe  trouva  point  de  manteauRoïal,  on  le  couvrit 
d’une  robe  brochée  d’or,  comme  un  Page  de  l’Empereur;  il  prit  les  brode- 

3 oins  de  pourpre  & portant  la  halle,  il  tenoit  de  la  main  gauche  un  morceau 
e drap  couleur  de  pourpre.  On  l’auroitpris  pour  un  perîonnage  de  Théâtre 

3ui  paroilibit  tout  d’un  coup  fur  la  fcéne.  Après  avoir  harangué  fa  troupe  en  » 
es  termes  bas,  flatteurs  & rampans,  &leur  avoir  promis  de  grandes  richefles 
& des  dignitez  confidérables,  il  parut  dans  la  ville  environné  de  gens  armez, 

& précédé  des  enfeignes  militaires.  Ces  gens  marchoient  ferrez  & la  tête 
couverte  de  leurs  casques,  de  peur  d’être  accablez  de  pierres  ou  de  tuiles  jettées 
du  haut  des  toits,  & couvroient  le  nouvel  Empereur  qui  marchoit  triftement, 
le  peuple  ne  lui  réfiftant  pas,  mais  aufli  ne  lui  témoignant  aucune  faveur.  Ji 
arriva  dans  la  place,  où  après  avoir  parlé  d’une  voix  cafle&  moribonde  à l’afà 
femblée,  il  fe  rendit  à la  cour  où  fe  tenoit  le  Sénat.  11  n’y  trouva  aucun  des 
Sénateurs,  mais  un  petit  nombre  de  gens  fans  nom  ; puis  il  entra  promtement 
au  Palais. 

Des  commencemens  fi  bizarres  & fi  mal  concertez  ne  Iaifterent  pas  xxxi. 
d’avoir  d’abord  des  fuccés  extraordinaires.  Procope  par  fes  fourberies  & fes  { dm 
menfonges  raflembla  grand  nombre  de  foldats , en  forte  que  les  prémiéres  ^ 
têtes  de  1 Empire  étoient  flottantes  & incertaines  du  fuccés  de  cette  entreprife. 

Valens  en  reçut  les  prémiéres  nouvelles  , étant  prêt  de  partir  de  Céfàree  de  - 

Cappadoce  ; & il  fut  informé  des  progtez  de  Procope  étant  en  Bithynie,  où 
il  voulut  quitter  les  marques  de  l’Empire.  Mais  ü lut  ralfuré  par  fes  Officier», 
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& envola  quelques  troupes  contre  Procope.  Ces  troupes  rencontrèrent  î’ufur» 
pateur,qui  retoumoitdeNicée  avec  les  liens.  Les  troupes  de  Valens  l’attaquè- 
rent dans  la  campagne  de  Migde,  où  de  Midée,  fitûée  fur  la  rivière  de  San- 
garé. Les  deux  armées  commençaient  le  combat  en  jettant  leurs  dards  ou 
lançant  leurs  traits,  lorsque  Procope  fe  jetta  feul  entre  les  deux  armées,  & 
aïant  remarqué  un  foldat  nommé  Vitalien , il  le  falûa  en  Latin , & portant  la 
main  à fa  bouche,  puis  l’étendant  vers  ce  foldat,  il  lui  donna  une  manière  de 
baifer  ufitée  en  ce  tems-Ià;  tout  le  monde  s’arrêta,  & Procope  commenijBnt  à 
parler  aux  troupes  de  Valens,  leur  dit  qu’il  s'étonnoit  qu’ils  s’expofaflent  à 
tant  de  périls  pour  des  étrangers,  qui  n’avoient  aucun  aroit  à l’Es^ire,  au 
lieu  de  s’attacher  à lui,  qui  étoit  parent  de  Conflantin,  & à qui  l’Empire  ap- 
partenoit  de  droit  A ces  mots  ils  baillèrent  les  armes  & les  enfeignes  mili- 
taires, le  faliiérent  Empereur,  & le  conduiürent  dans  fon  camp. 

XXXii.  Rumitalque  un  des  Officiers  de  Procope  s’étant  empare  de  Nicée,  Va* 
Guerre  en»  ]ens  py  aüiéger  par  Vadomaire  autrefois  Roi  des  Allemand  Lui-même  alla 
"procope!  faire  Ie  f'ége  de  Calcédoine.  Mais  il  fut  obligé  de  le  lever,  après  avoir  efluïé 
’ mille  infultes  de  la  part  des  affiegez,  qui  le  nommoient  par  dérifion  buveur 
y.  de  bierre,  pareequ’en  Pannonie  , dont  il  étoit  originaire,  la  bierre  étoit  la 

Sttrat.l.  4.  boilfon  ordinaire.  En  même  teins  la  garnifon  de  Nicée  commandée  par  Ru- 
mitalque étant  fortiefurlui,  faillit  de  le  défaire  dans  fa  retraite-  Ainfi  Procope 
le  trouva  maître  de  laBithynie,  &Valens  fut  obligé  de  fe  retirerà  Ancyre,  en 
attendant  le  renfort  que  Lupicin  lui  amenoit  d’Orient.  En  même  tems  Va- 
lens envoïa  contre  les  troupes  de  Procope,  Arinthéel’un  de  fes  Généraux,  qui 
aïant  eu  à fa  rencontre  quelques  troupes  ennemies  , leur  commanda  de  lui 
amener  leur  Capitaine  enchaîné,  à quoi  ils  obéirent,  touchez  de  la  manière 
pleine  d’autorité  dont  il  leur  parla,  6cde  lagrandeurdefa  taHlequi  leur  infpira 
du  refpeét.  Mais  ces  petits  avantages  n’étoient  que  peu  de  chofe.  Un  coup 
**î|  fatal,  pour  Valens  fut  la  perte  de  Cizic  , & des  ttélors  deftinez  pour  la  paye 
des  armées  d’Orient,  que  Serénien  Comte  des  Domeftiques  y gardoit.  Pro- 
cope aïant  fçu  la  prife  de  cette  ville,  y accourut,  pardonna  à toute  la  garni- 
fon, & fit  charger  de  chaînes  Serénien , qui  fut  conduit  à Nicée , & tüequel- 
que  tenu  après.  Parce  moïenProcope  fe  trouva  maitre  de  l’Hellcfpont,  dont 
il  donna  le  Gouvernement  au  jeune  Hormisdas  fils  d’Hormisdas  frere  de  Sa- 

Eor,  y ajoûtant  le  titre  de  Proconful  & le  commandement  de  l’armée  , auflï 
ien  que  l’admini  fl  ration  de  la  juflice. 

XXXill.  Procope  enflé  de  fes  fuccés,  fe  confidéroit  comme  élevé  au  deflus  de  la 
i«ipru-  condition  ordinaire  des  mortels,  attribüantàfon  mérite  ou  à la  fàveurdes  Dieux 
dcr>Csî*  & à l’amitié  des  peuples  , ce  qu’il  ne  devoit  qu’à  la  haine  publique  conçue 
pïocooc.  contre  Valens,  a caufe  des  rapines&  de  l’avarice  de  Pétrone  fon  Beau-pere. 
Amm'ian.  Mais  Procope  tomba  bientôt  loi-même  dans  le  mépris,  & encourut  la  haine  des 
Aid.  peuples,  pat  les  vexations  qu’il  exerçait  & les  exaétions  qu’il  faifoit,  ne  fe 
mettant  plus  en  peine  de  cacher  fes  crimes  & fon  mauvais  naturel.  11  emploïa 
une  partie  de  l’hyver  à gagner  les  villes  ti’Aiie,  & à ramafTer  de  l’argent,  au 
lieu  de  poufTer  fa  pointe  du  côté  des  Provinces  d’Orient,  où  il  auroit  trouvé 
plus  d’ouverture  que  dans  l’ Aile  gouvernée  par  Cléarque,  qui  étoit  très- fi- 
dèle 
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déle  à Valens.  Il  fe  fit  aufli  beaucoup  de  tort  en  faifant  piller  à Conftantinople 
la  nuifon  d’Arbation,  qu’il  avoit  d’abord  ordonne  qu’on  épargnât  comme  ion 
propre  Palais.  Il  s’indifpofa  contre  Arbation,  pareequ’il  ne  s’étoit  pas  rendu 
auprès  de  lui  avec  allez  de  promptitude,  s’exeufant  tur  fon  âge  & far  Tes  in* 
commoditez.  On  trouva  dans  cette  maifon  des  richeffes  immenfes,  ramaflees 
de  longue  main  fous  l’Empire  de  Confiance. 

Les  délais  & l’avidité  de  Procope  ruinèrent  fes  affaires.  Valens  fortifié 
par  les  forces  que  Lupicin  lui  avoit  amenées,  quitta  Ancyre  &la  Galatie  , & 
marcha  vers  la  Lycie  pour  lui  livrer  combat.  Mais  comme  il  favoit  que  Pro- 
cope fc  prévaloit  beaucoup  de  ce  que  Fauiline  veuve  de  l’Empereur  Confiance, 
avec  fa  hile,  qui  avoit  environ  cinq  ans,  étoit  avec  lui , A le  réconnoiffoit 

{jour  parent  de  la  famille  Impériale  de  Conflantin:  Valens  fit  venir  auprès  de 
ui  Arbation,  qui  avoit  autrefois  commandé  des  troupes  fous  Confiance,  & qui 
étoit  irrité  contre  Procope  pour  le  pillage  de  fa  maifon.  11  fe  fefvit  de  lui 

fiour  débaucher  les  foldats  du  parti  de  l’ufurpateur,  & pour  les  attirer  à fon  parti. 
1 y réüflit  par  fes  difeours  & en  leur  montrant  fes  cheveux  blancs,  de  forte  que 
Gomaire  l’un  des  principaux  Généraux  de  Procope,  vint  fe  rendre  à Valens, 
feignant  d’avoir  été  pris  par  fes  foldats.  De  la  Lycie,  Valens  alla  à Sardes,  d’où 
il  s’avança  jusqu’à Nacolie,  ville  de  Phrygie,  où  la  bataille  fe  donna.  Le  fnccés 
en  fut  quelque  tems  douteux,  jusqu’à  ce  qu’Agilor  Allemand  de  naiffance,  un 
des  Généraux  de  Procope,  fe  rangea  du  côté  de  Valens,  & fut  fuivi  de  plufieurs 
autres,  qui  parurent  avec  leurs  boucliers  fous  le  bras  & leurs  enfeignes  renver- 
fées  & à rebours. 

Procope  ne  fongea  plus  alors  qu’à  fe  fauver&  à fe  cacher  dans  les  mon- 
tagnes , ou  dans  les  bois.  II  fut  fuivi  par  deux  Capitaines,  Florent  & Barcalba, 
qui  le  faifirent  avant  la  fin  de  la  nuit,  le  chargèrent  de  liens  & le  menèrent  à 
Valens.  il  fut  prél'entéà  ce  Prince,  tremblant  de  peur  &n’ofant  ouvrir  la  bouche 
pour  s’exeufer.  Valens  lui  fit  furie  champ  trancher  la  tête;  il  fit  fouffrir  la 
même  peine  à Florent  & à Barcalba  qui  le  lui  avoient  amené  , quoiqu’ils  lui 
euffent  rendu  un  fi  grand  fervice,  & qu’ils  ne  fuffent  attachez  à Procope  que 
malgré  eux  & fans  aucun  detfein  prémédité- 

Après  la  mort  de  l'ufurpateur,  Marcel  Gouverneur  de  Nicée,  & qui  fe 
difoit  fon  parent,  fe  fit  déclarer  Empereur  à Calcédoine.  Mais  il  fut  bientôt 
arrêté  & puni  févéreraent  avec  fes  complices.  La  tête  de  Procope  fut  envoïée 
à Valentinien  dans  les  Gaules.  11  ne  porta  le  titre  d’Empereur  que  huit  mois. 
Idace  marque  fa  mort  au  27.  de  May,  & la  Chronique  a’Alexandrie  au20.de 
Juin.  Valens  ufa  de  fa  viétoire  avec  beaucoup  de  modération,  fe  contentant 
de  punir  ceux  qui  avoient  contribüé  à la  révolte  , & pardonnant  à ceux  qui 
avoient  cédé  à la  force,  ou  qui  avoient  été  entraînez  par  le  torrent.  11  prit 
la  ville  de  Calcédoine  & ordonna  d’en  abbattre  les  murs  , félon  le  ferment 
qu’il  en  avoit  fait.  Mais  les  villes  de  Nicée,  deNicomédie  & de  Conftanti- 
nople lui  ayant  fait  de  grandes  inilances  pour  obtenir  là  grâce , il  fe  rendit 
quoiqu’avec  beaucoup  de  peine  à leur*  prières,  & fe  contenta  de  ruiner  une 
partie  des  murailles  de  Calcédoine  , dont  il  fit  trahsporter  les  pierres  , qui 
étoient  d’une  grandeur  extraordinaire  , à Conftantinople,  pour  s'en  feivir  à 
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bâtir  nn  bain  poblic;  il  fit  réparer  les  brèches  qu’il  y «voit  faites  , avec  d’au^ 
très  pierre*  beaucoup  moins  grandes  & muins  belles. 

Les  Goths  voifins  de  la  Thrace  faifoient  fouvent  des  courfes  dans  cette 
Province,  malgré  la  paix  qu’on  avoit  faite  avec  eux  quelques  années  aupara- 
vant. 11  dl  vrai  qu’ils  ne  venoient  point  en  corps  d’armées  , pour  ne  pas 
paroitre  violer  vifiblement  les  traitez  ; mais  ils  venoient  par  troupes , qu'ils 
défavoüoient  enfuite,  difant  quec’étoient  des  voleurs.  Procope  s’étant  révol- 
té & ayant  pris  le  titre  d’Empereur  , les  Goths  traitèrent  avec  lui , & lui  en- 
voyèrent trois  mille  foldats  , lesquels  après  la  défaite  pillèrent  les  pais  où  ils 
fe  trouvèrent  Valens  les  fit  pourfuivre  par  des  troupes  qui  les  coupèrent 
par  devant  & par  derriére,&  les  empêchèrent  de  retourner  au-delà  du  Danu- 
be. Ils  furent  donc  obligez  de  mettre  bas  les  armes,  & Valens  les  fit  diftri- 
büer  dans  les  villes  le  long  du  Danube , où  ils  furent  retenus  comme  priion- 
niers,  fans  néanmoins  être  renfermez. 

Athanaric  qui  étoit  alors  Roi  ou  Juge  des  Goths,  euvoya  répéter  fes  fol- 
dats à Valens,  difant  qu’il  le*  avoit  envoyez  comme  amis  des  Romains  , à un 
Empereur  des  Romains,  & monyoit  des  lettres  que  Procope  lui  avoit  écrites 
pour  lui  demander  du  fecours.  Valens  répliquoit  que  Procope  n’étoit  pas 
un  vrai  Empereur,  mais  un  Rebelle.  Les  Goths  répondoient  qu’ils  l’avoient 
regardé  comme  defeendant  de  Conllantin  , & vrai  Empereur  ; qu’ils  n’étoient 
pas  obligez  d’entrer  dans  l’exapien  des  raifons,  ni  des  prétendons  de  ceux  qui 

E renoient  le  titre  d’Empereur.  Ils  ne  purent  toutefois  obtenir  la  liberté  de 
lurs  gens,  & Valens  du  confeil  de  Valentinien  , comme  on  le  croit , feréfo- 
lut  à leur  faire  la  goerre.ou  du  moins  à la  foùtenir, s’ils  attaquoient  l’Empire. 

Tout  le  monde  regarda  cette  guerre  comme  une  des  plus  importante* 
qu’on  eut  veuë  de  long  tems.  Les  Goths  n’avoient  point  encore  été  vain- 
cus , &.  ils  avoient  remporté  divers  avantages  fur  leurs  voifins.  Valens  qui 
étoit  Chrétien  & craignoitDieu,  eut  la  fage  précaution  de  recevoir  le  baptê- 
me au  commencement  de  cette  année  368-  pour  prévenir  tous  les  danger* 
d’une  guerre  douteufe.  Mais  il  eut  le  malheur  de  s’adrelfer  pour  cela  à Eu- 
doxe  Evêque  Arien  de  Conlfantinople  , qui  lui  fut  függéré  par  fà  femme  Al- 
biaDominica.  Eudoxe  en  lui  donnant  le  baptême,  lui  fit  promettre  par  fer- 
ment qu’il  demeureroit  toujours  conftamraent  attaché  à l’Arianisme,  & qu’il 
chafferoit  tous  ceux  qui  lui  feroient  contraires.  PromelTe  qu’il  n’exécuta 
que  trop  fidèlement  Cependant  les  Goths  faifoient  de  grands  préparatifs 
de  guerre,  & fe  difpofoient  à venir  les  premiers  attaquer  le»  Romains.  Va- 
lens de  fen  côté  dez  l’hyver  rafiembla  fon  armée,  & la  répandit  fur  les  bords 
du  Danube.  Il  vint  camper  à Marcianople , Capitale  (fe  la  baire  Méfie,  pour 
mettre  toutes  chofes  en  état,  & furtout  pour  avoir  foin  que  l’armée  ne  man- 
quât pas  de  vivres.  Dez-que  la  faifon  lui  permit  de  fe  mettre  en  campagne, 
il  pafla  le  Danube  à Daphné,  fur  un  pont  de  batteaux  , fans  que  lesliarbares 
ofafTent  fe  montrer,  ni  faire  la  moindre  réüllance.  Hss’étoient  retirez  dans 
les  montagnes,  1 aidant  Valens  faire  le  dégât  dans  toutes  les  plaines.  11  revint  * 
enfuite  à Dorollore,  aujdurd’huv  Dihitrie  en  Méfie,  de  delà  il  fe  rendit  à Mar- 
tianople,  où  U paflk  l’byver. 

Il  f* 
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fl  fe  flattoit  de  pafler  le  Danube  l'année  fuivante  , comme  fl  avoit  fait  XXXVHU 
celle-ci  ; mais  les  eaux  furent  fi  grandes  & le  Danube  fi  enflé,  qu’il  demeura  Valens  eft 
pendant  toute  la  campagne  à Carpes, -qu’on  croit  avoir  été  dans  la  Méfie,  & 
fur  l’automne  il  retourna  à Marcianople,  où  il  paflà  Hiyver.  L’année  fuivan-  |e  Danube, 
te  3 6<j.  il  fut  plus  heureux.  Il  pafla  Je  Danube  à Noviodnn,  ville  de  la  petite  il  défait 
Scytbie,  dans  le  mois  de  Juillet,  & pénétra  bien  avant  dans  le  païs  des  Goths.  Adwnanc 
Zozime  dit  que  ces  peuples  fe  cachoient  dans  les  bois  & dam  les  marais,  d’où 
ils  venoient  de  terns  en  tems  fondre  fur  les  troupes  Romaines.  Valens  îj°aCcorJe 

Î>our  ne  pas  expofer  fes  troupes,  envoya  contre  eux  les  valets  de  l’armée  , & u paix, 
eur  promit  une  certaine  fomme  pour  autant  de  têtes  d’ennemis  qu’ils  appor-  An  dej.a 
teroient.  Ces  gens  animez  par  l’efpérance  du  gaiu . en  tuèrent  un  fi  grand  V9- 
nombre,  qu’ils  obligèrent  les  Goths  à demander  b paix.  Ammien  Marcel- 
lin  a dure  que  Valens  s’avança  aifez  avant  dans  le  païs  , & alla  attaquer  les  Tmmift. 
Greuthonges,  nation  belliqueufe  des  Goths,  afiez  éloignée  du  Danube  , & Crat,».  10. 
qu’aprés  divers  petits  combats  , il  vainquit  le  RoiAthanaric  , qui  ofa  en  ve- 
nir aux  mains  avec  lui.  Il  revint  delà  à Marcianople  pour  y palier  l’hyver. 

Les  Goths  fatiguez  d’une  guerre  qui  duroit  depuis  trois  ans , & voyant  XXX IX. 
leur  païs  ruiné  , & leur  commerce  entièrement  tombé  , fongérent  férieufe-  faix  avec 
ment  à faire  la  paix.  Ils  envoyèrent  plufieurs  fois  la  demander  à Valens,  qui  9°.tbî~ 
refufa  longtems  de  donner  audience  à leurs  députez.  Le  Sénat  de  Conftanti-  fJ*  ‘ e}‘  "* 
nople  s’employa  pour  la  leur  faire  obtenir.  L’Empereur  envoya  Vidor  & Ammian. 
Arinthée  Généraux  de  fa  Cavalerie,  pour  traiter  avec  les  Goths.  Onieur  im-  Man-tU.  /. 
pofa  pour  conditions,  de  ne  pas  palier  le  Danube  , & de  ne  pas  entrer  fur  les  17:„Tq' 
terres  des  Romains  , fi  ce  n’efl  qu'on  leur  marquât  deux  villes  fur  ce  fleuve  Urat' 
où  ils  pouvoient  trafiquer,  & non  ailleurs  dans  l’étenduë  de  l’Empire.  On 
ne  leur  donna  ni  or , ni  argent,  ni  habits  , ni  aucune  penfion  , comme  on 
avoit  bit  jusqu’alors  , pour  en  acheter  la  paix.  On  continua  toutefois  la 
penfion  qu’on  avoit  accoutumé  de  donner  à Athanaric-  Quand  ii  fallut  li- 
gner le  traité  de  paix  , Athanaric  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à venir  trouver 
Valens,  difant  que  fon  Pere  lui  avoit  détendu  fous  de  grands  fermens  de  paf. 
fer  jamais  fur  les  terres  des  Romains.  Ainfi  on  fut  obligé  de  mettre  des  bar- 
ques fur  le  Danube,  dans  lesquelles  Valens  d’un  côté,&  Athanaric  de  l’autre, 
fe  rendirent  pour  conclure  le  traité  ; ce  qui  fut  interprété  comme  un  man- 
que de  refpect  de  la  part  d’Athanaric  , dont  les  Romains  fe  tinrent  offenfez. 

Après  avoir  pourveu  à la  feùreté  des  frontières,  en  réparant  & fortifiant  les 
châteaux  qui  étoient  bâtis  fur  le  Danube,  & en  avoir  confinait  de  nouveaux, 

Valens  fe  retira  à Marcianople,  & delà  à Confiantinople,  où  il  étoit  fur  la  fin 
de  Décembre  de  cette  année  369. 

Valens  s’étoit  déjà  une  fois  mis  en  voïage.pour  aller  à Antioche  Capitale  xr~ 
deSyrie;  mais  il  avoit  été  rajjpellé  par  la  révolte  de  Procope.  Il  refolutcet-  MorH’Eu- 
te  année  370.  d’exécuter  fa  réfolution.  Il  partit  de  Confiantinople,  & fe  ren-  lloxe 
dit  àNicomédie  , où  il  apprit  qu’Eudoxe  Evêque  Arien  de  Confiantinople  é Jonftiutï- 
toit  décédé.  Les  Ariens,  qui  avoient  la  faveur  deValens,  lui  donnèrent  pour  n0pie.D<- 
fuccefTeur  Hémophile,  & les  Catholiques  choifirent  Evagre.  Mais  Valens  mophile 
envoya  de  Nicomédie  des  foldats,qui  cha fièrent  Evagre  ; ce  qui  fut  fuivi  d'une  Arien  eft 
Tom.  V.  Ff  f grande 
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jniienfa  grande  perfécution  de  la  part  des  Ariens,  qui  maltraitèrent  en  diverfes  manié- 
piace.  Ver-  res  je5  Catholiques;  ce  qui  les  obligea  de  députes  à l’Empereur  quatre-vingt 
fécudonde  £(xiéfiaftiques  , pour  lui  en  porter  leurs  plaintes.  Valens  au  lieu  de  leur 
ja  part  de*  _ — Arm  ordonna  àModefte  Préfet  du  Prétoire  de  Conftantinople,  de 

Modefte  les  fit  mettre  fur  un  vaiffeau,  puis  on  y mit  le  feu 


Ariens.  ' 

An  de  J.  *.  les  faire  mourir. 

*70.  quand  il  fut  en  pleine  mer.  L’Eglife  les  honore  comme  Martyrs  le  cinquié- 
s,crat.i.4.  me  de  Septembre.  Il  y a apparence  que  d'autres  affaires  qui  furvinrent,  firent 

c.\4-  n-  r ■ - * ~ - 
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encore  changer  le  deffein  de  l’Empereur,  & qu’il  revint  à Conftantinople,  fans 
avoir  achevé  Ion  voïage  d’Antioche;  car  il  étoit  à Conftantinople  au  mois  de 
Décembre  de  cette  année,  & encore  aux  mois  de  Janvier,  deFévrier  & d’Avril 
de  l’année  371. 

Il  fe  remit  en  voïage  pour  la  Syrie  vers  le  mois  de  May  ou  de  Juin,  & il 
étoit  àAucyre  enGalatie  le  13.de  Juillet.  Il  fit  ce  voïage  fort  lentement,  s’oc- 
In-teY.  *•  cupant  à rendre  là  juftice  , à régler  plufieurs  affaires  , & à donner  fes  ordres 
r?\.  pour  le  bon  Gouvernement  des  Provinces.  11  paffa  apparemment  l’hyver  à 
Vide  çbro-  Céfarée  deCappadoce,  où  le  grand  St.  Baille  Evêque  de  cette  ville  eut  occa- 
yleg.Co-  £on  témoigner  fa  générofité.  Valens  envoya  devant  lui  à Céfarée  lePré- 
M.ïïiîw  fêt  Modefte , avec  ordre  de  dire  à St.  Bafile  de  communiquer  avec  les  Ariens, 
1. 4!  ou  de  fortir  de  la  ville.  11  réfufa  conftamment  de  communiquer  avec  les  Hé- 

-*  *-  rétiques,  & relifta  fortement  aux  ménaces  & aux  inftances  qu’on  lui  fit  pour 

l’obliger  à obéïr  à l’Empereur.  Valens  arriva  & fit  parler  en  fa  préfence  mê- 
me au  St  Evêque,  qui  répondit  avec  la  même  intrépidité  qu’il  avoir  fait  à Mo- 
defte. Celui-ci  revint  à la  charge  ; il  y perdit  fes  peines.  L’Empereur  chan- 
gea fes  ménaces  & fa  colère  en  admiration , & Iailîa  St.  Bafile  en  repos.  Le 
jour  de  l’Epiphanie  il  alla  à l’Eglife  , & fut  touché  de  l’ordre  & de  la  Maje- 
Ité  qui  y régnoient  Valens  craignoit  avec  raifon  que  St.  Bafile  ne  rébutât 
les  dons  qu’il  offrit  ; mais  le  St  pour  éviter  un  plus  grand  mal , voulut  bien 
les  accepter.  (Quelque  tems  après  l’Empereur  vint  encore  à l’Eglife,&  com- 
manda à Bafile  de  fe  ranger  du  parti  des  Ariens.  Sur  fon  réfus  il  rélolut  de  l'en- 
voyer en  exil;  tout  étoit  prêt  pour  l’y  transporter,  lorsque  Valentinien  Gala- 
te,  fon  fils  unique  âgé  d’environ  fix  ans,  tomba  dangereufement  malade,  & 
l'Impératrice  Dominique  fut  tourmentée  la  même  nuit  de  longes  fâcheux,  de 
fraïeurs  & de  maux  infupportables,  comme  fi  elle  eut  été  appliquée  à la  que- 
ftion.  Valens  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût  une  punition  de  ce  qu’il  vouloit 
faire  fouffrir  à Bafile.  Il  l’envoya  prier  de  venir  au  Palais,  pour  vifiter  l’enfânt. 

Baille  y vint  fans  différer,  & auflitôt  le  jeune  Prince  commença  à fe  mi- 
eux porter.  Bafile  promit  qu’il  récouvreroit  la  fanté,  fi  l’on  vouloit  qu’il  reçût 
veut  «citer  Je  baptême  de  la  main  d’unCatholique,&  qu’on  l’inllruifit  dans  la  foi  orthodo- 
St.  Bafile.  xe>  & qu’enfin  Valens  fe  réunit  à la  foi  Catholique.  Mais  ce  Prince  ayant 
Ticie.  fait  donner  le  baptême  à l’enfant  par  un  Arien,  il  mourut  auflitôt  après.  Ce 
jiiji . Ecèl.  coup  fut  un  coup  de  foudre  pour  Valens  ; il  s’humilia  , & révoqua  l’arrêt  de 
Munumnr,  pexif  prononcé  contre  Bafile.  Bientôt  il  changea  de  réfolution  ; animé  par 
Ecei.Grac,  jeJ  ennemis  duSfc  il  rélolut  de  le  bannir;  mais  la  plume  dont  il  voulut  fe  fer- 
yir  pQur  figner  l’arrêt  deîfon  bannilfement,  fe  rompit  d’elle-méme.  il  en  prit 
une  féconde , qui  fe  rompit  de  méme,ainii  qu’une  troüiéme  qu’il  voulut  cm. 

ployer. 
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ployer.  On  dit  que  s’obflinant  dans  fa  réfolution , il  fentit  fa  main  agitée 
& tremblante  de  fraïeur , & qu’enfin  touché  de  ces  merveilles , il  vint  à l’E- 
glife,  s’entretint  avecSt.Bafile,  & fut  tellement  touché  de  fes  diieours , qu’il 
fui  fit  préfent  de  plufieurs  belles  terres  qu’il  pofledoit  en  ce  pals-là , en  faveur 
des  lépreux  dont  St.  Bafile  avoit  foin,  & que  ce  Prince  commença  à traiter 
lesCatnoliques  avec  beaucoup  plus  de  douceur  qu’il  n’avoit  fait  jusqu'alors. 

Après  avoir  pafiTc  l’hyver  àCéfarée  deCappadoce,  Valens  en  partit  d'af- 
fez  bonne  heure  pour  s’avancer  vers  Antioche.  11  étoit  déjà  à Seleucie  le  4-e 
d’Avril  , & quand  ü fut  arrivé  à Autioche  , Libanius  prononça  en  fa 

Eréfence  un  panégyrique,  dont  il  ne  dit  que  ia  moitié  à caufe  de  fa  longueur. 

e motif  du  voyage  de  l’Empereur  étoit  la  guerre  que  Sapor  Roi  de  Perfe 
vouloit  faire  au  Roi  d’Arménie.  On  croit  que  par  un  article  du  traité  fait  en- 
tre l’Empereur  Jovien  & Sapor,  il  étoit  porté , que  fi  le  Roi  d’Arménie  don- 
noit  de  juftes  iujets  au  Roi  de  Perfe  de  lui  faire  la  guerre , l’Empereur  Romain 
ne  pourroit  l’en  empêcher,  ni  donner  de  fécours  à fon  ennemi.  On  avoit 
lieu  de  croire  que  Sapor  entreroit  en  Syrie,  & c’étoit  ce  qui  donnoit  le  plu* 
d’inquiétude  à Valens.  Mais  ce  n’étoit  pas  là  l’objet  de  Sapor.  11  n’en  vou- 
loit qu’à  l’Arménie.  Quelques  années  auparavant,  & apparemment  lorsque 
Procope  fe  révolta , & que  Valens  s’étoit  mis  en  chemin  pour  la  Syrie  , Sa- 
por avoit  attiré  Arface  Roi  d’Artnénie  dans  un  feftin , l’avoit  arrêté,  lui  avoit 
crevé  les  yeux, & l’avoit  envoyé  chargé  de  chaînes  d’argent,  dans  un  château, 
où  il  lui  ht  bientôt  ôter  la  vie.  Après  quoi  Sapor  donna  le  Gouvernement 
de  l’Arménie  à deux  Seigneurs  Arméniens,  nommez  Cylax  & Artabane.  11 
étendit  après  cela  fes  conquêtes  vers  l’Ibérie,  & chaiTa  de  ce  Roïaume  Sauro- 
mace,  que  les  Romains  y ’avoient  établi,  & mit  en  fa  place  Afpacure,  parent 
de  Sauromace. 

Olympiade  fille  d’Ablave  célébré  Préfet  du  Prétoire  fous  Conftantin  , & 
Epoufe  d’Arface  Roi  d’Arménie,  s’étoit  retirée  avec  Para  fon  fils  dans  Artoge- 
rafie,  ville  très-forte,  où  Arface  avoit  mis  fes  Tréfors.  Cylax  & Artabane  eu- 
rent ordre  de  Sapor  de  l’y  aflîéger.  Mais  ces  deux  Seigneurs  , on  ne  tait 
par  quel  motif,  livrèrent  les  troupes  de  Perfe  qu’ils  commandoient,&  leslaif- 
férent  tailler  en  pièces  dans  une  fortie  que  firent  les  ailiégez.  Para  fils  d’Ar- 
face alla  implorer  le  fécours  & la  protection  de  l’Empereur  Valens,  qui  l’en- 
voya à Néo  Céïarée  dans  le  Pont  , où  il  l’entretint  félon  fit  dignité  , jusqu’à 
ce  que  le  Comte  Térence  fut  envoyé  pour  le  rétablir  en  Arménie,  où  les  Sei- 
gneurs du  pais  le  demandoient  Valens  ne  lui  donna  pas  toutefois  le  Diadè- 
me, de  peur  d’irriter  les  Perlés  , & pour  ne  pas  contrevenir  le  premier  aux 
traitez.  Mais  Sapor  ayant  envoyé  des  troupes  en  Arménie,  en  chalTa  Para, 
le  contraignit  de  fe  fauver  dans  les  montagnes,  prit  la  fortereflè  d’Artogeralfe, 
& emmena  la  Reine  Olympiade  avec  fes  troupes.  Mais  il  ne  put  prendre  Pa- 
ra; ü lui  perfuada  délai  envoyer  les  tètes  de  Cylax  & d’Artabane,  qui  étoient, 
difoit-il,  plûtôt  fes  maîtres  que  fesMiniftres. 

Sur  ces  nouvelles  Valens  envoya  une  armée  en  Arménie,  fous  la  condui- 
te du  Général  Arinthée  ; ce  qui  fut  caufe  que  les  Perfes  n’oférent  y envoyer 
aucunes  troupes.  Il  fe  plaignirent  feulement  que  Valens  donnoit  atteinte 
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aux  traitez.  Mais  l’Empereur  fans  fc  mettre  en  peine  de  leurs  difcours , en- 
voïa  encore  leComte  Terence  en  Ibérie,  pour  y rétablir  Sauroniace,  &pour 
chaffer  Afpacure.  Térence  arriva  dans  l’Ibérie,  & trouva  Afpacure  &Sauromace 
en  termes  d’accommodement.  11  confentit  au  partage  qu’ils  firent  entr’eux 
duRoïaume  d’ibe'rie.  Afpacure  garda  ce  qui  étoit  auNora  de  l’Araxe,  &Sau- 
XJ  v romace  ce  qui  étoit  au  midy  de  ce  fleuve. 

Sapor  fait  LeRoiSapor  menaça  beaucoup  de  faire  la  guerre  aux  Romains,  & de  fe 
ia  guerre  venger  de  l’inlulte  qu’il  prétendoit  lui  avoir  été  faite  tant  en  Ibérie,  qu’enAr* 
aux  Ro-  ménie.  Alais  Valens  le  prévint,  & s’avança  jusqu’à  l'Euphrate  & au  Tigre, 
mains  &eS  fans  trouver  aucun  ennemi  en  campagne.  Il  fit  la  paix  avec  un  Prince  des 
An'dc’j  S.  Sarrazins  , dont  la  veuve  nommée  Alavie  après  la  mort  de  fon  mari  , fit  dez 
?72.  l’année  fuivante  des  courfes  dans  la  Palelline  & dans  la  Phénicie,  & défit  mê- 
jimm.  l.vf.  me  le  Général  des  troupes  d’Oricnt  , qui  avoit  été  envoyé  pour  s’oppofer  à 
Tbcmtjl.  ejje  L’Empereur  fit  la  paix  avec  elle  vers  l’an  377.  & une  des  conditions 
■“•XL  de  la  paix  fut  qu’on  accorderoit  à Alavie  un  St  Solitaire  nommé  Aloyfe,  pour 
Evêque  de  fa  nation.  Sapor  ne  parut  en  campagne  qu’en  373.  Valens  fit 
marcher  contre  lui  le  Comte  Trajan  , & Vadomaire  autrefois  Roi  d’Allema- 
gne, qui  défirent  les  Perfes  , qui  les  avoient  attaquez  les  prémiers.  Enfuite 
on  fit  une  trêve,  & les  deux  Princes  fe  retirèrent,  Valens  a Antioche  , &Sa*- 
por  à Ctefiphon. 

xlvi.  Pendant  que  Valens  paffoit  lliyver  à Antioche  , il  fe  forma  contre  lui 
Confpirâ-  une  confpiration  qui  le  mit  en  danger  de  fa  vie.  Cette  confpiration  fut  for- 
tiori Je  mée  par  plufieurs  Païens,  entr’autres  par  des  Philofophes  de  cette  Religion, 
Théo-tore  qU{  ayant  recherché  par  les  fecrets  de  la  magie,  qui  devoit  fuccéder  à Valens, 
tons" An dè"®  trouvant  que  fon  nom  commençoit  par  Tbeod.  s’imaginèrent  que  ces  lettres 
j.r.  j 74.  défignoient  Théodore  le  fécond  des  Secrétaires  de  l’Empereur.  Théodore  é- 
Anm.i.n.  toit  Païen , homme  de  grande  naiffance , d’un  mérite  diftingué  , & d’un  air 
Svzam.L6.  digne  de  l’Empire.  On  découvrit  la  confpiration  par  hazaid.  Un  nommé 
*’,t*  Procope  accula  deux  Seigneurs  de  la  Cour  d’attenter  à la  vie  d’Anatolius.  Ce- 
lui-ci ht  arrêter  Palladius  & Héliodorus,  qui  laifoient  métier  de  prédire  l’ave- 
nir & de  tirer  des  horofcopes.  Palladius  fe  croïant  prfs,  s’écria  qu’on  s’a- 
mufoit  à réchercher  des  chofes  de  néant , pendant  qu’on  devroit  faire  des  re- 
cherches férieufes  contre  des  conjurez , qui  en  vouloient  à la  vie  de  l’Empe- 
reur. Auffitôt  on  le  fit  parler  , & il  déclara  que  Fiduflius  & Irenée  avoient 
recherché  & découvert  par  la  magie  le  nom  de  l’Empereur  qui  devoit  fuccé- 
der à Valens.  Fiduflius  qui  étoit  préfent  , avoua  tout,  & dit  que  les  fort* 
leur  prédifoient  l’élévation  d’un  excellent  Prince,  & à eux-mêmes  une  finmal- 
heureufe-  Et  comme  on  l’eut  mis  à la  queltion  pour  déclarer  le  nom  de  ce 
Prince  prédit,  il  nomma  Théodore. 

Auffitôt  on  rapporta  le  tout  à Valens,  qui  entra  en  fureur,  & fit  mettre 
dans  les  fers  une  infinité  de  perfonnes.  Théodore  fut  pris  comme  les  autres. 
Patricius&  Hilaire  dépoférent  qu’ayant  réfolu  de  connoitrequi  fuccéderoit  à 
FEmgereur,  ils  avoient  formé  une  table  de  laurier  à trois  pieds , qui  fut  appor- 
tée devant  les  Juges;  que  fur  cette  table  ils  avoient  mis  un  baffin  fait  de  diffé- 
sentes  fortes  de  métaux  ; que  fur  le  bord  de  ce  balEu  éioient  gravées  à quel- 
* que* 
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eues  diftances  l’une  de  l’autre  les  vingt-quatre  lettres  de  l’Alphabet  Grec;  qu’un 
Magicien  avec  certaines  cérémonies  s’approchant  du  baflin  & tenant  un  an- 
neau fufpendu  à un  fil,  laiüoit  tomber  par  intervalle  cet  anneau  fur  les  lettres 
du  badin,  pendant  qu’on  tournoit  rapidement  la  table  ; que  par  fa  chûte  fur 
les  différentes  lettres , il  formoit  des  vers  obfcurs  & énigmatiques,  comme 
ceux  que  rend  l’Oracle  de  Delphes  ; qu’enluite  axant  demandé  le  nom  du 
Prince  luccedeur,  l’anneau  avoit  touché  les  lettres  Tbtod.  qu’on  avoit  inter- 
prétées de  Théodore  le  Secrétaire,  lequel  n’en  avoit  rien  fçu  d’abord. 

Enfuite  Théodore  fut  interrogé,  & avoüa  que  la  chofe  lui  aïant  été  dé- 
clarée,  il  avoit  étéplufieurs  fois  fur  le  point  d’en  avertir  l’Empereur;  mais  qu’il  d«auteu* 
en  avoit  été  empéché  par  Euferius,  & qu’enfin  entraîné  par  une  fatale  necef-  &<lescom- 
fité,  il  s’étoit  flatté  que  la  chofe  pourroit  arriver  comme  on  laluifaifoitefpérer;  ptices  d«s  U 
mais  il  hit  convaincu  par  fes  propres  lettres  d’avoir  eîi  connoiffancc  de  tout,  & 
d'avoir  cherché  le  tems  d’exécuter  ce  qui  lui  étoit  promis  par  les  forts.  L’Em-  'Jî„mu  1*. 
percur  aïant  veu  les  dépofitions,  fit  mourir  tous  les  coupables  & tous  les  corn-  /. 
plices  , & fit  brûler  une  infinité  de  livres  , qu’on  difoit  être  des  livres  de  Z»aim.l.+ 
magie;mais  on  affûte  qu’il  y en  avoit  plufieurs  qui  n’étoient  que  de  belles  let-  s°2°m'Jie 6’ 
très  & de  droit.  Plufieurs  Philolophes  périrent  dans  cette  occafion  , entr’au-  5in’je  j ^ 
très  Maxime  , qui  fut  convaincu  d’avoir  lû  les  vers  magiques  du  prétendu  174.’ 
Oracle  dont  on  a parlé  , & qui  eut  la  tête  tranchée  à Ephéfe.  Théodore 
fouffut  le  même  fupplice  à Antioche.  Pour  les  livres  de  magie,  on  enfit  une 
exaéle  recherche,  non  feulement  à Antioche  &dans  les  environs,  mais  même 
dans  tout  l'Orient;  &il  eft  très- probable  que  presque  tous  ceux  qui  faifoient 
alors  profeflion  de  Philofophie,  étoient  Magiciens. 

Para  Roi  d’Arménie,  dont  on  a parlé  ci-devant,  s’étoit  en  quelque  forte  xLVin. 
fournis  au  Roi  Sapor,  fans  renoncer  à l’alliance  des  Romains.  Mais  le  Comte  Monde 
Térence  & plufieurs  autres  perfonnes  mal  intentionnées, aïant  fait  des  raports  Par*  Roi 
défavantageux  contre  lui  à l’Empereur,  Valens  le  manda  comme  pour  déli-  ‘pArm*n‘fc 
béreravec  lui  furies  opérations  de  la  guerre,  & le  fit  attendre  affez  long  tems 
à Tharfe  fans  lui  rien  dire,  & fans  lui  permettre  de  le  venir  joindre.  Cepen-  ' 1 
dantil  découvrit  que  le  Comte  Térence  avoit  écrit  fecrétement  à l’Empereur 
d’envoïer  un  autre  Roi  en  Arménie,  de  peur  que  les  Arméniens  qui  n’aimoi- 
ent  pas  Para  , & qui  ne  craignoient  rien  tant  que  de  le  voir  retourner  dans 
leur  païs,  ne  le  donnaffent  aux  Perfes  & ne  les  attiraflent  dans  leurpaïs.  Para 
craignant  qu’on  ne  le  fit  mourir  , réfolut  de  s’enfuir;  ce  qui  n’étoit  pas  aifé, 
étant  environné  des  Romains  qui  l’obfcrvoient.  Il  prit  avec  lui  trois  cens 
hommes  affidtz  qui  l’avoient  fuivi  lorsqu’il  fortit  d’Arménie  , & étant  bien 
montez,  ils  s’enfuirent  à toutes  brides  fur  le  foir.  Celui  qui  gardoit  les  por- 
tes, voulut  les  arrêter,  mais  il  le  menaça  de  mort,& l’obligea  de  le  laiffer  aller, 

La  Légion  qui  étoit  dans  la  ville,  fe  mit  à le  pourfuivre;  il  la  diffipa  à coups 
de  flèches.  Enfin  après  une  courfe  de  deux  jours  & de  deux  nuits  étant  arrivez 
fur  l’Euphrate,  ils  paflérent  le  fleuve,  les  uns  avec  leurs  chevaux  à la  nage;  le 
Roi  & le*  Grands  montez  fur  des  lits  fupportez  par  des  tonneaux  vuides,  & me- 
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nant  leurs  chevaux  par  la  bride  à la  nage. 

Pautre  bord. 

Valens  avoit  envoie  après  lui  deux  Officiers  accompagnez  de  mille  Ca- 
valiers armez  à la  légère  > qui  fachant  mieux  les  chemins,  mie  Para,  le  prévin- 
rent, & fe  posèrent  fur  les  deux  chemins  éloignez  d'une  lieué,  dans  l’un  où 
l’autre  desquels  il  loi  falloit  necsffairemcnt  palier.  Mais  aï&nt  été  averti  par 
un  voïageur  qui  venoit  de  palfer  entre  les  deux  corps  de  Cavalerie  , fans  en 
être  apperçû.il  paflà  par  le  même  chemin  qui  étoit  couvert  de  huiliers,  & évita 
de  tomber  entre  leurs  mains.  Il  arriva  en  Arménie  St  y fut  très-bien  reçu  de 
fes  fujets;  il  diffimula  tout  ce  qu’on  avoit  fait  contre  lui,  & demeura  toujours 
fidel  aux  Romains. 

Mais  les  deux  Capitaines  qui  avoient  manqué  leur  coup,  fe  voïant  ex- 
pofez  à la  rifée  de  leurs  femblables,  réfolurent  de  perdre  Para  dans  l’efprit  de 
valens,  en  lui  perfuadant  que  ce  Prince  étoit  un  Magicien  & un  Enchanteur, 
qui  leur  avoit  fafeiné  les  yeux,  & s’étoit  rendu  invilîble  j qu’un  tel  homme  étoit 
capablede  faire  de  grands  maux  & à l’Empereur  & à l’Enipire.  Valens  qui  étoit 
fort  prévenu  contre  les  Magiciens,  dont  il  croïoit  que  le  monde  étoit  plein, 
& ne  doutant  pas  que  le  Roi  d’Arménie  ne  dût  fe  venger  tôt  ou  tard  de  l’af- 
front qu’il  avoit  reçu , réfolut  de  le  prévenir  & de  le  faire  tuêr,  ou  de  force,  ou 
en  trahifon.  Il  en  donna  les  ordres  à Trajan,  qui  commandoit  les  troupes 
Romaines  en  Arménie.  Trajan  s’infinüa  dans  la  confiance  de  Para,  tantôt  eu 
lui  montrant  des  lettres  de  Valens,  qui  témoignoit  qu’il  n’avoit  aucune  mau- 
vaife  volonté  contre  lui,  tantôt  en  allant  manger  chez  lui.  Enfin  il  invita  le 
Prince  à un  feftin,  où  il  le  reçut  avec  grand  honneur  <Sc  lui  fit  grande  chcre; 

Enis  étant  forti  de  la  falle  fous  quelque  prétexte,  il  envoîa  pour  l’aflàfliner  un 
arbare  qui  le  perça,  & le  renverfa  dans  fon  fang  fur  le  lit  de  table  où  il  étoit 
couché.  Sapor  en  témoigna  un  grand  déplaifir,  mais  il  n’ofa  déclarer  la  guerre 
à Valens;  il  lui  fit  même  des  propofitions  de  paix  , qui  ne  furent  point  écou- 
tées. L’année  fuivante  37^.  fe  paiTa encore  en  négociations  ftérile»,  &cepen- 
dant  on  fe  préparoit  de  part  & d’autre  à la  guerre.  * 

Sapor  la  fit  en  Arménie  & dans  l’ibérie,  où  il  fit  quelques  conquêtes; 
mais  Valens  qui  avoit  fait  des  préparatifs  extraordinaires,  & qui  prétendoit  faire 
entrer  trois  armées  dans  la  Perfe  , ne  parut  pas  même  en  campagne,  du 
moins  l’hiftoire  n’en  marque  rien.  11  fut  obligé  d’envoïer  le  Général  Vièlor 
en  Perfe,  pour  y terminer  les  différends  touchant  l’Arménie,  & s’accommo- 
der avec  Sapor.  Viflor  exécuta  fa  commiflion  d’une  manière  peu  honorable, 
mais  proportionnée  à l’état  où  fe  trouvoient  alors  les  affaires  des  Romains. 
Ils  étaient  embaraffez  des  demandes , que  faifoient  alors  les  Goths  de  demeu- 
rer comme  amis  dans  laThrace.  Mais  il  faut  reprendre  ceci  de  plus  haut. 

Les  Huns  peuples  Barbares,  peu  connus  jusqu’ici,  mais  trop  célébrés 
dans  la  fuite,  habitoient  à l’Orient  des  Palus  Méotides,  aujourd’hui  la  Mer  de 
Zabache.  Les  Goths  ou  les  Alains  demeuroient  à l’autre  bord  des  mêmes 
marais,  ou  de  la  même  Mer.  Les  Huns  après  avoir  vaincu  les  Alains , atta- 
quèrent les  Goths,  & répandirent  parmi  eux  une  fi  grande  terreur,  qu’Ermen- 
ric  leur  Roi  défefpérant  de  leur  rçfifter,  fe  cv|a  lui-même.  Vithimir  lui  (ac- 
céda. 
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.céda,  & fut  vaincu '&  mis  à mort  par  les  Iluns.  Vitherft  fon  fils  & ceux  qui  An  Jel.C. 
étoient  chargez  de  fa  tutelle  & de  fes  affaires  , fe  retirèrent  dans  les  plaines  *7S- 
qui  font  entre  le  Boriflhéne  & le  Danube,  aujourd'hui  la  Podolie.  Atlwnaric 
Roi  des  Thervinges  voulut  en  venir  aux  mains  avec  les  Huns  fur  leNiefter;  y„„and. 
mais  il  fut  battu  & obligé  de  fe  fauver.  Il  fc  fortifia  dans  la  Moldavie , par  de  Rcb.  G *• 
une  muraille  qu’il  fit  tirer  entre  le  Pruth  & le  Danube.  Ainfi  1a  terreur  du  *h'c-  &c- 
nom  des  Huns  avoit  rempli  tous  les  païs  des  Alains,  des  Goths,  des  Greu- 
thonges  & des  Thervinges,  & chacun  chercha  à fe  mettre  à couvert  de  leurs 
violences  & de  leurs  armes,  auxquelles  rion  ne  réfiftoit.  Les  Goths  & une 
partie  des  fujets  d’Athanaric  , leur  abandonnèrent  leur  païs  , & vinrent  fur 
les  bords  du  Danube  , nu  nombre  de  prés  de  deux  cens  mille  hommes  , & 
envoyèrent  Ulphilas  leur  Evêque  à Valen?,pour  lui  demander  permilfion  de 
paffer  enThrace  , avec  prumefle  de  fervirdans  les  aimées  Romaines  , lors- 
qu’on le  jugeroit  à propos. 

L’Empereuc  accepta  leur  propofition  avec  joïe,  envoya  du  monde  pour  T.u 
leur  aider  à palier  le  Danube  , leur  fit  affigner  des  terres  à cultiver  dans  la  les  Goths 
Thrace.  11  avoit  ordonné  qu’çn  fit  d’abord  paffer  leurs  cr)fans  , & qu’on  cn"e"* 
les  envoïât  en  Afie,  comme  pour  fervir  d’otages  de  la  fidélité  de  leurs  Peres;  Thtace. 

& enfuite  qu’on  ne  laiffàt  palier  les  Peres , qu’aprés  qu’il*  auroient  quitté  les  jmmJ.iU 
armes.  .Mais  ces  deux  conditions  furent  mal  obfervees.  Ainfi  ils  furent  re-  &c. 
çus  dans  la  Thrace  avec  Alavii  &.  Fritigerne  leurs  Rois. 

Vitheric  Roi  desGreuthonges  & fe»Tutenrs,  volant  la  facilité  avec  la- 
quelle on  avoit  reçu  les  Gotlis  dans  les  terres  des  Romains  , députèrent  aufS 
à Valens,  pour  lui  demander  permilfion  de  paflTer.  Mais  la  rajfon  d’Etat  no 
fouffrit  pas  qu’on  leur  accordât  cette  permiffion.  Us  ne  laiflcrent  pas  quelr 
que  tems  après  de  paffer  malgré  les  Romains.  Valens  fe  flattoit  que  cette 
inondation  de  Barbares  lui  fourniroit  des  foldats  , fans  qu’il  fut  befoin  d’en 
lever  fur  les  Romains  ; il  déchargea  les  villages  qui  en  dévoient  fournir  , & 
les  obligea  de  donner  pour  chaque  foldat  une  fomme  de  quatre  - vingt  pièces 
d’or,  ne  faifant  p3S  réflexion  qu’il  ruïnoit  tout  enlemble,&  fes  peuples  &fes 
armées,  pour  enrichir  fes  flatteurs, qui  lui  faifoicnt  envifager  la  vcnuê  de  ce* 
étrangers  comme  un  coup  de  la  faveur  de  Dieu. 

L’Empereur  avoit  exprefTément  ordonné  à fes  Intendants  de  donner  de*  Lit- 
vivres  aux  Goths.  Ses  ordres  furent  mal  exécutez.  Lupicin  Comte  de  la  les  Goths 
Thrace,  & Maxime  gui  avoit  la  qualité  de  Duc  dans  le  même  païs , refufé-  |,renn£nt 
rent  des  vivres  à ces  etrangers,  ou  les  leur  voulurent  vendre  trop  cher.  Ils  e^neU» 
les  irritèrent  même  encore  par  d’autres  moïens  , de  forte  qu’ils  prirent  enfin  Humains, 
les  arme*,  & Lupicin  ayant  voulu  les  arrêter,  fut  battu,  & les  Goths  fe  fer-  An  de  J.C. 
virent  des  armes  des  Romains  pour  leur  faire  la  guerre.  D’autres  Goths  qui  ?77- 
demeuroient  aux  environs  d’Andrinople,  fe  joignirent  à eux;  des  efclaves  de  '* 

la  même  nation  qui  fe  trouvoient  en  Thrace,  prirent  le  même  parti;  enfin  t\.W 
plufieurs  Romains  mécontens  & accablez  par  les  impôts,  en  firent  de  même, 

Sc  tous  enftmble  commencèrent  à piller  la  Tbrace. 

Valens  étoit  encore  à Antioche  quand  il  apprit  ces  nouvelles.  Il  en- 
voya en  diligence  ks  Généraux  Profutur  us  & Ira jan,  pour  réprimer  les  Goths. 
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Ricomer  leur  amena  encore  quelque  fécours.  Ces  trois  Généraux  ayant  réflai 
ni  leurs  forces,  attaquèrent  les  Goths  prés  la  ville  deSalicesdansla  petite  Scy- 
thie.  Le  combat  dura  depuis  le  matin  jusqu’au  foir.  Le  fuccés  en  fut  dou- 
teux ; mais  comme  les  Romains  étoient  en  moindre  nombre  , ils  fe  retirè- 
rent à Marcianople,  & après  quelques  autres  combats  ou  rencontres,  les  Huns 
& les  Alains  s’étant  joints  aux  Goths  , demeurèrent  enfin  maîtres  de  la  cam- 
pagne, & pillèrent  la  Thrace  fans  oppofition  jusqu’à  la  Macédoine  & la 
Theflfalie.  Ils  coururent  même  jusqu’à  Conftantinople  , où  ils  cauférent 
une  grande  fraïeur,  & dont  ils  pillèrent  les  faubourgs-  Valens  envoya  con- 
tr’eux  de  la  Cavalerie  des  Sarrazins,  qui  les  obligèrent  de  fe  retirer, 
v lc"r  Ce ^r'nce  ftu*tta  enfin  Antioche  , & arriva  à Conftantinople  le  trente  de 
«mrne  * May  378-  Le  peuple  de  Conftantinople  lui  imputoit  tous  les  malheurs  de  l’E- 
d' Antioche  tat,  comme  s’il  eût  fait  venir  les  Goths  dans  le  païs,&  lui  demanda  iufolem- 
i Conftan»  ment  des  armes,  pour  aller  combattre  les  ennemis.  L’Empereur  en  fut  ai- 
a aQ  ^crn‘er  P°’nt  » ôta  à Trajan  le  commandement  de  l’infanterie  , & le 
‘ d°nna  auComte  Sebaftien  ; reprochant  au  psémier  d’avoir  manqué  de  cœur, 
Amm.Lw.  & de  s’étre  lâchement  laiffé  battre  par  les  Goths-  MaisTrajan  lui  répondit 
Znim.l. 4.  que  c’étoit  lui-même  qui  avoit  donné  la  viâoire  à fes  ennemis , en  fe  decla- 
* rant  contre  l’Eglife  deJefusChrift,  pour  fàvorifer  les  Ariens  fes  ennemis. 

4. 0c.  Valens  fortit  de  Conftantinople  le  onze  de  Juin  , ménaqant  s’il  y re- 

venoit  jamais,  de  punir  le  peuple  de  fes  infolences,  de  ruiner  la  ville,  & d’y 
faire  palier  la  chariie.  Comme  il  pafToit  devant  la  cellule  d’un  St.  Solitaire 
nommé  Ifaac  , qui  demeuroit  prés  de  Conftantinople  , lfaac  lui  prédit  qu’il 

Jierdroit  fon  armée  , & feroit  défait  s’il  ne  rappelloit  les  SS.  qu’il  avoit  exi- 
ez.  L’événement  ne  vérifia  que  trop  les  prédictions  d’ifaac.  Valens  feren- 
ditiàMéfahthiade,maifon  Impériale  à lixoufept  lieuës  deConftantinople.dont 
il  fit  partir  le  Comte  Sebaftien  pour  Andrinople , afin  de  combattre  les  Goths. 
Sebaiti  en  les  ayant  pris  féparément,  remporta  fur  eux  divers  avantages. 

LIV.  Valens  fur  ces  nouvelles  vint  avec  fon  armée  à Andrinople,  & réfolutde 

Valens  H-  donner  la  bataille  aux  ennemis,  fans  attendre  Gratien  fon  Neveu  qui  lui  ame- 
vre  u ba-  noit  un  renfort  confidérable  de  troupes.  Le  combat  fe  donna  le  9.® 
Goths*  U*  d’Aoûft  378.  L’armée  Romaine  étoit  partie  d’auprès  d’Andrinople,  & avoit 
tft  vaincu  déjà  fait  prés  de  cinq  lieuês,  lorsqu’on  apperçut  les  ennemis.  Ceux-ci  n’é- 
& brûlé.  An  toient  pas  rafTemblez,  & leurs  Chefs  pour  gagner  du  tems,&  pour  fatiguer  de 
*lcj.C  ?7g.  plus  en  plus  lesKomains  qui  n’avoient  pas  encore  mangé, firent  faire  des  pro- 
Am*.l  ti.  p0(5ti0ns  de  pajX(  & Fritigerne  un  des  Chefs  des  Barbares  s’offrit  de  faire  la 
/SV*  paix  , fi  on  vouloit  donner  quelques  perfonnes  de  conlidération  pour  ota- 
ges. Ricomer  s’offrit  & fe  mit  en  chemin.  Mais  dans  l’intervalle  le  Prince 
d’ibérie  & quelques  autres  commencèrent  le  combat  , & tout  le  monde  tut 
obligé  d’en  faire  de  même. 

Valens  n’eut  pas  le  loifir  de  ranger  fon  armée,  comme  il  auroit  fallu  ; le 
combat  fe  donna  avec  quelque  précipitation  ; la  Cavalerie  de  l’aile  gauche 
s’avança  trop,  & laiflà  l’infanterie  découverte  & expofée  aux  Barbares,  qui 
l’enveloppèrent  & la  taillèrent  en  pièces-  Le  refte  de  l’armée  fouftrit  ex- 
trêmement , Si  l’on  convient  que  les  Romains  y perdirent  les  deux  tiers  de 
• leurs 


by  Google 


LIVRE  LXV. 


4i7 


i.v. 

CaraClére 
de  Vatcos. 


leurs  troupes  , & que  depuis  la  bataille  de  Cannes  on  ne  connoît  point  de 
plus  grande  défaite.  Les  Généraux  Trajan  &Sebaftien,  le  Connétable  V «Aé- 
rien, Equice  parent  de  l’Empereur,  &Valens  lui-même  y péri  ent.  Ce  Prin- 
ce ayant  été  blelTé  d’un  coup  de  flèche  , fe  fauva  avec  quelques  autres  dans 
une  maifon  de  paîfan,  où  lesBarbares  mirent  le  feu,  & le  brûlèrent  avec  ceux 
qui  y étoient  enfermez.  Il  elt  certain  qu’on  ne  trouva  point  fon  corps , & 
qu’on  ne  put  lui  donner  la  fépulture.  Il  avoit  cinquante  ans  lorsqu’il  mou- 
rut, <Sc  en  avoit  régné  quinze,  & quelques  mois. 

Valens  étoit  allez  bienfait  de  fa  perfonne  ; toutefois  il  étoit  borgne, 
mais  on  ne  s’en  appercevoit  que  quand  on  l’obfervoit  de  fort  prés.  Comme 
il  n’avoit  point  étudié  , il  ne  favoit  pas  le  Grec  , & quand  il  étoit  obligé  de 
parler  en  public,  il  faifoit  compofer  fes  harangues  par  un  Avocat  nomme  Hé- 
liodore.  11  étoit  naturellement  lent,  timide  & parelfeux,&  ne  craignoit  rien 
tant  que  l’embarras  & le  tumulte  des  affaires  & de  la  guerre.  Cependant 
dans  l’occaiion  il  fupportoit  fort  bien  la  fatigue  , & écoit  exact  & fevére  à 
faire  obferver  la  difci pline  militaire  ; avant  loin  que  les  foldats  ne  manquât- 
fentderien,  mais  aulfi  qu’ils  ne  foulaffent  ni  ne  laboureur»  ni  le  bourgeois. 

Sevére  & inexorable  dans  l’exercice  de  la  juftice  , il  fe  porta  à entendre  lui- 
même  les  procès  , & à juger  les  différends  de  fes  fujets  : mais  fes  Minières, 
qui  craignoient  qu’il  ne  découvrit  leurs  injuftices,  le  détournèrent  de  ce  pé- 
nible exercice  , en  lui  répréfentant  que  c’étoit  un  exercice  au-delfous  de  lui 
& indigne  de  fa  qualité.  Il  étoit  naturellement  libéral  & magnifique,  mais 
fans  ollentation  & fans  profuiion,  aimant  mieux  donner  moins  & exiger  peu 
de  fes  fujets , que  d’étre  libéral  au  dépens  des  autres.  Il  favoit  avec  com- 
bien de  peines  les  gens  de  la  campagne  ramaflènt  quelques  biens  & quelque 
argent  , & il  n’oublioit  rien  pour  empêcher  qu’ils  ne  fuflent  pillez  & dé- 

fiouïllez  par  les  gens  prépofez  à lever  les  déniers  publics.  Ainli  il  foûlageoit 
es  peuples  autant  qu'il  pouvoit,  & les  déchargeoit  de  quelque  partie  des  im- 
pôts, punilfantfans  miféricorde  les  Gouverneurs  convaincus  de  péculat.  Tout 
cela  n’a  pas  empêché  qu’on  ne  l’ait  accufé  d’avarice  , & d’avoir  même  im- 
ploré les  voies  de  cruauté  & de  violence  pour  avoir  de  l’argent  ; mais  il 
cachoit  cette  palïïon  fous  le  voile  de  zélé  pour  la  juftice  , & de  béfoin  de 
l’Etat. 

Valens  ne  lailfa  aucun  enfant  mâle  , mais  feulement  deux  filles, Carofe 
& Anaftafie.  Valentinien  frere  de  Valens  avoit  affocié  à l’Empire  fon  fils  Gra-  ïmucreur 
tien  dez  l’an  367.  Ainfi  Gratien  après  la  mort  de  fon  Pere  Valentinien  arrivée  7. 

en  37*.  & après  celle  de  fon  Oncle  arrivée  en  378.  fe  trouva  feul  maître  de  it.Tbtmift. 
l’Empire,  tant  en  Orient  qu’en  Occident.  Orat  9 & 

Grat  en  étoit  né  en  3*9.  Ainli  il  n’avoit  que  dix-neuf  ans,  lorsqu’il  com- 
mença  à régner  feul.  Il  étoit  d’un  excellent  naturel,  & donna  dez  fes  pré- 
miéres  années  de  grandes  efpérances  de  ce  qu’il  feroit  un  jour.  Il  apprit'7 
les  humanitez  du  Poète  Aufone  , & conferva  toujours  pour  lui  beaucoup  de 
refpecl,  de  foumillion  & de  réconnoillânce.  11  étoit  beau  & bienfait,  vigou- 
reux, laborieux,  intrépide  , vigilant  , actif  , adroit  dans  tous  les  exercices 
militaires.  On  loué  fa  frugalité,  fa  chaifeté,  famodeflie,  fa  douceur,  fa  clé- 
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mence,  fon  inclination  à faire  du  bien  à tout  le  monde.  Il  eft  peu  de  Prince» 
plus  généralement  loiiez  que  Gfatien,  & dans  le  peu  de  tems  qu’il  a régné, 
(il  n’a  pas  régné  huit  ans  entiers,)  il  s’eft  acquis  une  réputation  qui  l’a  égalé 
à plufieurs  grands  Princes,  & s’il  eût  vécu  plus  long  tems,  & qu’il  eût  eu  le 
tems  de  conduire  à maturité  les  belles  difpofitions  de  fon  cœur,  il  auroitété 
comparable  aux  meilleurs  Empereurs.  Si  on  peut  lui  réprocher  quelque 
choie  , c’eft  d’avoir  trop  écouté  ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  & qui,  au- 
lieu  de  l’exhorter  à vaquer  aux  affaires  de  l’Empire  , l’entretenoient  dans  des 
exercices  propres  à un  jeune  homme  , mais  peu  proportionnez  à un  Empe- 
reur , qui  vivoit  dans  des  tems  très-difficiles  , & qui  demandoient  une  vigi- 
lance & une  attention  extraordinaire*.  Les  Peres  & les  Auteurs  Eccléfiafti- 
ques  ont  beaucoup  loüé  fa  Religion,  fa  docilité  , fa  pieté,  fon  attachement 
à la  foi  Catholique. 

LVll.  Gratien  étoit  àTréves  lorsque  fon Pere  Valentinien  I.  mourut  fubitement 
Graticn  ^ Brégetion  en  37^.  Comme  l’on  craignoit  un  foulêvementdans  les  troupes, 
oue  fon  dont  *a  P'us  8ran^e  Part'e  étoit  alors  allée  faire  le  dégât  au-delà  du  Danube 

frété  Va  dans  le  païs  des  Quades  , les  principaux  Officiers  de  l’armée  qui  étoient  au 

lentimenii.  camp  de  Brégetion , crurent  qu’il  n’y  avoit  point  de  moïen  plus  efficace  pour 
fcit  élevé  i fixcr  ie&  efprits  , que  de  donner  un  Chef  aux  troupes,  & de  proclamer  Em- 
l’tm;"re.  pereur  ]e  jeune  Valentinien  , fécond  fils  de  l’Empereur  Valentinien  qui  ve- 
j."  c J * noit  de  mourir.  On  l’envoya  donc  promtement  chercher  à quarante  lieuës 
Jmm  /.je-,  delà,  où  il  étoit  avec  Juffine  fa  mere -r  & dez-qu’il  fut  arrivé, on  le  proclama 
Zozim.i. 4.  Augulte,  fix  jours  après  la  mort  de  fon  Pere  , c’eft-à  dire,  le  22.  de  Novem- 
Stcrat.l.  4,  jjre  (;e  jeune  Empereur  n’avoit  alors  que  quatre  ou  cinq  ans.  Gratien  fon 
frere>  mais  né  d’une  autre  mere,  & qui  avoit  été  aflfocié  à l’Empire  dez  l’an 
367.  eut  d’abord  quelaue  chagrin  de  ce  que  les  Officiers  de  l'armée  l’euflTent 
fans  fa  permiffion  éleve  à l’Empire  ; mais  dez-qu’on  lui  eut  fait  connoître  les 
raifons  qu’on  avoit  euës  d’en  ufer  ainfi  , il  loua  & approuva  la  conduite  des 
Généraux  , affocia  fon  frere  à l’Empire  , & le  traita  toujours  moins  comme 
fo  il ‘frété,  que  comme  fon  fils. 

L’âge  peu  avancé  de  Valentinien  II.  ne  lui  permettant  pas  de  gouverner 
l’Empire,  Gratien  demeura  feul  chargé  du  Gouvernement;  ce  qui  n’empécha 

Kis  qu’il  ne  iuiaffignât  quelque  tems  après  pour  fon  département  l’Italie, 
llyrie  & l’Afrique;  fe  réfervant  les  Gaules,  l’Efpagne  & l’Angleterre.  Gra- 
. tien  rappella  auffi  l’Imperatrice  Severa  fa  mere  , qui  avoit  été  répudiée  par 
Thémiftius  l’EmpereurValentinien  I. 

cft  envoyé  L’Empereur  Valens  qui  dans  les  commencemens .avoit  paru  défapprou- 
à Gratien  ver  l’élévation  du  jeune  Valentinien  à l’Empire  , & qui  confervoit  quelque 
par  l’fm-  efpéce  de  jaloufie  contre  Gratien  fon  Neveu,  changea  bientôt  de  fentiment, 
TTa  'de  aRœa  Péleélion  de  Valentinien  II.  & députa  à Gratien  le  Philofophe  Thémi- 
ftius,  qui  le  vint  trouver  dans  les  Gaules.  On  ignore  la  caiife  de  cette  dé- 
T-imill-  putation.  Gratien  étoit  àTréves  dans  les  mois  de  Mars , d’Avril,  de  May  & 
0,at  11.  Septembre,  où  il  y a apparence  qu’il  n’enfortit  point  de  toute  l’année  376. 

jj  enV0yaThémiftius  àRome,  où  il  prononça  fon  treiziéme  difeours.  Gra- 
cod.  1 i«-  aujg  uae  iojjpour  favorifer  l’étude  des  lettres  dans  les  Gaules,  augmen- 
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tant  les  falaires  desProfeffe0rs  dans  toutes  les  villes , fartout  dans  la  trés-illu- 
ftre  ville  de  Trêves.  L'année  fuivante  377.  Gratien  envoya  du  fccours  à 
l’Empereur  Valens  fon  Oncle  contre  les  Goths  , qu’il  avoit  imprudemment 
introduits  dans  la  Thrace.  Frigerid  & Ricomer  y menèrent  quelques  trou- 
pes tirées  des  Gaules  & de  la  Pannonie.  Ricomer  n’eut  pas  occafion  de  le 
diltinguer  dans  cette  guerre.  Après  la  défaite  des  Romains , il  retourna  en 
Gaules,  afin  d’en  tirer  de  nouvelles  troupes.  PourFrigerid,  il  battit  Far- 
nobe  , défit  les  troupes,  le  tua  fur  la  place, & fit  prifonniers  un  grand  nom- 
bre de  foldats,  qui  lurent -envoyez  en  Italie  cultiver  les  terres  autour  de  Par- 
me, deRege  & deModéne.  On  rapporte  à ce  tems  uneEglogue  d’un  nom- 
mé Endeleque,  qui  la  compofa  à l’occafion  d’une  pelle  terrible  , qui  fit  pé- 
rir une  infinité  de  befliaux,&  contre  laquelle  les  Chrétiens  emploïoient  effi- 
cacementle  figne  de  la  croix.  (<») 

La  guerre  des  Goths  devenoit  tous  les  jours  plus  férieufe  , & Valens  a- 
Toit  prié  Gratien  fon  Neveu  de  lui  amener  du  l'ccours.  Le  jeune  Prince  fit 
avancer  de  bonne  heure  une  partie  de  les  troupes  du  côté  de  la  Thrace,  dans 
la  rélolution  de  les  fuivre  inceflamment  avec  tout  le  relie.  LesAUenians 
qui  habitoient  vers  laRhétie  , & à qui  l’on  donne  le  nom  de  Lentiens,  ayant 
appris  le  ddîein  de  Gratien  par  un  Officier  de  leur  païs  qui  fervoit  à la  Cour 
de  ce  Prince,  «voulurent  profiter  de  cette  circonllance,  pour  faire  irruption 
fur  les  terres  des  Romains.  Ils  pafférent  le  Rhin  au  mois  de  Février,  & com- 
mencèrent à ravager  les  terres  des  environs.  Ils  furent  repoulfezpar  les  trou- 
pes qui  gardoient  ces  quartiers-là. 

Quelque  tems  après  étant  informez  que  les  troupes  Romaines  étoienten 
marche  vers  l’Ulyrie  -,  ils  revinrent  au  nombre  de  quarante  mille  hommes  au 
moins , & palférent  de  nouveau  le  fleuve.  Gratien  aulîitôt  contremande 
fes  troupes  qui  étoient  en  marche,  y joignit  celles  qu’il  avoit  laiflees  pour  la 
garde  desGaules,  & les  envoya  contre  les  Lentiens,  fous  le  commandement 
du  ComteNannien,&  deMallobaud  Roi  des  François  & Comte  des  Domefti- 
ques  de  l’Empereur.  Gratien  les  fuivit  de  prés,&  livra  bataille  aux  ennemis 
prés  la  ville  d’Argentaria  , que  l’on  croit  être  Colmar,  ou  plutôt  Arbourg, 
ou  Orbourg , près  Colmar  ; car  Colmar  eft  plus  récent.  Animien  Marcellin 
ne  dit  pas  que  Gratien  ait  affilié  à cette  bataille,  maisOrofe  l'allure.  D’abord 
les  Romains  effrayez  de  la  multitude  qu’ils  croïoient  encore  plus  grande  qu’el- 
le n’étoît,  le  jettérent  dans  des  vallons  étroits  & plantez  d'arbres.  Après 

Ïuoi  ils  firent  face  aux  ennemis,  ne  craignant  plus  d’en  être  enveloppez.  Les 
arbares  voyant  leur  hardielïe  & l’éclat  de  leurs  armes , crurent  que  l’Empe- 
reur étoit  arrivé  , & commencèrent  à lâcher  le  pied  ; les  Romains  les  fuivi- 
rent,  & en  firent  un  fi  grand  carnage  , qu’il  n’en  relia  que  cinq  mille  , de 
quarante  mille  qu'ils  étoient.  Leur  Roi  Priarius , ouTriarius,  périt  dans  la 
mêlée. 

Gratien  ne  laifTa  pas  rallentir  l’ardeur  de  fes  troupes.  Il  les  conduifit 
au-delà  du  Rhin,  & jusque  dans  le  païs  des  Lentiens.  Ces  malheureux  peu- 
pies,  après  la  perte  qu’ils  venoientde  faire  , défefpérant  de  réfifler  aux  Ro- 
mains, fe  retirèrent  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  fur  des  montagnes  de 
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l en  tiens  à difficile  âccès,  & s’y  défendirent  autant  qu’ils  purent.  Gratien,  après  avoir  in3 
demander  utilement  eflàïé  de  les  forcer,  les  y affiégea  pour  les  affamer.  Ils  fe  fauvé- 
a pfXj  g rent  ^ur  Vautres  montagnes  encore  plus  hautes.  On  les  fuivit  & on  les  etû 
J U veloppa.  Enfin  ils  demandèrent  la  paix  , & l’obtinrent  à condition  qu’ils 
Jimm.  donneraient  de  leurs  jeunes  gens  pour  fervir  dans  les  armées  Romaines.  Cet- 
ibuL  &c.  te  vi&oire  & la  conduite  pleine  de  fagefle  & de  valeur  que  Gratien  y lit  pa- 
raître, lui  procurèrent  beaucoup  de  gloire,  & intimidèrent  les  nations  Ger- 
maniques. Gratien  informa  l'Empereur  Valens  de  fes  heureux  fuccés,  & 
lui  promit  de  marcher  inceifamment  à fon  fecours.  Mais  la  jaloufie  qu’en 
conçurent  les  Chefs  de  l’armée  de  Valens  , les  porta  à précipiter  la  bataille 
d’Andrinople.où  l’armée  Romaine  fut  taillée  en  pièces,  & où  Valens  lui -mê- 
me périt  d’une  mort  funefte.  Gratien  s’étoit  déjà  mis  en  marche,  & s’étoit 
avancé  jusqu’au-delà  de  Sirmich  ; il  avoit  envoyé  devant  Ricomer,  qui  lut 
témoin  de  la  défaite  des  troupes  Romaines, & ne  fe  lauva  de  la  bataille  d’An. 
drinople  que  par  la  fuite.  Le  Général  Viélor  s’étant  échappé  du  carnage,  tra- 
verfa  la  Macédoine,  vint  fe  rendre  auprès  de  Gratien,  & lui  apprit  la  perte  de 
la  bataille  & la  mort  de  Valens. 

Gratien  fe  trouvant  par  cette  mort  maître  de  tout  l’Orient,  rappella  tous 
fes  Evêques  orthodoxes  qui  étoient  bannis,  & les  reftitüa  à leurs  Eglifes  & à 
leurs  troupeaux  ; laififant  néanmoins  à tous  les  Chrétiens  la  liberté  de  (uivre  la 
Religion  qu’ils  avoient  embraffée,  &de  tenir  tranquilenient  leurs  ademblées 
Eccléliafliques  , à l’exception  des  Manichéens,  des Photiniens  & des  Euno- 
miens,  à qui  il  ne  permettoit  pas  d’avoir  des  Eglifes. 

Cependant  lesGoths  dez  le  lendemain  de  la  bataille  d’AndrinopIe,  mar- 
chèrent contre  Andrinople,  où  étoient  enfermez  les  tréfors , St  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  prétieux  dans  l’Empire  ; mais  comme  ils  n’étoient  nas  in- 
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ltruits  dans  fart  d’«ffiéger,ils  furent  repoutTez,  & perdirent  beaucoup  de  mon- 
de pendant  les  deux  jours  qu’ils  employèrent  à ce  liège.  Delà  ils  fe  mirent 
à pilier  les  environs  d’Héraclée,  & s’avancèrent  jusqu’aux  faubourgs  deCon- 
ftjntinople.  prétendant  emporter  la  ville  & la  piller  ; mais  ils  furent  encore 
obligez  de  le  retirer,  les  bourgeois,  à qui  l’Imperatrice  Dominique  diftribüa 
s°crat- 1 5.  de  l'argent  du  Tréfor  public, ayant  fait  une  vigoureufe  réliltance.  LesGoths 
fe  rabattirent  donc  fur  la  Thrace  , la  Scythie  , la  Méfié;  ils  forcèrent  même 
m 'il'  les  p.,lT'ges  ou  les  défilez  deSucques  gardez  par  le  Comte  Alaurus,  & entrè- 
rent dans  l’illyrie,  où  ils  firent  d’étranges  ravages.  LesQuades&  lesSarma- 
tes  y firent  irruption  dans  le  même  tems,  & y commirent  une  infinité  de  vio- 
lences & de  défordres,  qui  rêduifircnt  ces  grandes  Provinces  en  folitudes  & 
en  vaffes  forêts.  (<0  Les  enfans  des  Goths,  qui,  comme  on  l’a  vù,  avoient 
été  envoyez  en  Alie  , lorsque  leurs  Peres  entrèrent  dans  la  Thrace  en  376. 

le  prendre  les  armes  & de  ravager  l’Aiie;  mais  le  Général  Jule, 
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CD  qui  étoit  chargé  de  veiller  fur  eux,  les  fit  tous  égorger  en  un  même  jour^  par 
Zoum  j.  4.  ies;  ortjres  feertts  qu’il  donna  dans  tous  les  lieux  où  ils  étoient. 

^"lxiI  5 ' Gratien  fe  trouvant  li  prés  de  Conftantinople,  ne  manqua  pas  de  s’y  ren- 

Giaii:n  "va  & brûlant  d’envie  de  venger  la  mort  de  Valens  fon  Oncle,  & l’honneur 

à Goaftau-  du  nom  Romain,  il  rappella  d’Efpagae  le  jeune  Théodole,  qui  fut  depuis  Em- 
pereur 
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pereur,  & le  fit  Général  d’une  armée  , qu’il  envoya  contre  les  Goths  & les  dnople, 
Sarmates.  Théodofe  les  défit,  & remporta  fur  eux  une  viétoire  fi  complette,  deli  a 
qu’il  les  obligea  de  repatfer  leDanube.  Gratien  iui-méme  remporta  quelque  Sinnich. 
avantage  contre  ces  Barbares,  & revint  palier  l’hyver  à Sirmich.  Ce  fut  là  J-C* 

Îu’il  nomma  Augulle  le  jeune  Théodofe,  dont  on  vient  de  parler , le  19.  de  Théodore 
anvier  de  l’an  379.  & qu’il  partagea  avec  lui  les  travaux  du  Gouvernement,  Empereur, 
qui  devenoittous  les  jours  plus  difficile,  par  la  confpiration  de  tous  les  peu-  Cad.  The». 
pies  à renverfer  l’Empire  Romain.  Il  lui  donna  l'Orient,  laThrace  & tout  j ‘ ®-'* 
ce  qui  avoit  été  fous  l’Empire  deValens,  ne  fe  réfervant  que  les  Gaules,  l’E-  ayud 
fpagne  & l’Angleterre  , mais  demeurant  réellement  chargé  de  l’Illyrie  , de  Va/tf  p. 
l’Italie  & de  l’Afrique  , que  l’on  dit  qu’il  avoit  données  à fon  frere  le  jeune  ***■  Su‘^- 
Valentinien.  %.Tt>todor. 

Gratien  avoit  conçu  dépuis  long  tems  une  grande  eftime  & une  profon-  . 

de  vénération  pour  St.Ambroife  Evêque  de  Milan,  qui  étoit  alors  une  des  plus  l.xiii. 
brillantes  lumières  de  l’Eglife  ; il  fouhaitoit  dépuis  long  tems  le  voir  & l’en-  9rit.',en 
tretenir  fur  les  matières  de  Religion  , pour  s’entretenir  & fe  fortifier  dans  la  ,lte /kvè" 
foi  & dans  la  pieté.  11  vint  donc  à Milan  fur  la  fin  de  Juillet  de  l’an  379.  & Imbroï- 
joüit  enfin  de  la  préfence  & de  la  converfation  de' ce  grand  homme  , qui  re&  reçoit 
l’année  précédente,  vaincu  par  fes  inftantes  prières,  avoit  compofé  pour  lui  üe  lui  les 
deux  livres  de  la  foi,  afin  de  le  fortifier  dans  la  créance  de  laDivinité  de  Je-  deux  livres 
fusChrilt.  Gratien  avant  que  d’arriver  à Milan , lui  écrivit  de  la  main  une  let-  A' 
tre  pleine  de  fentimens  de  pieté  & d’humilité  , & compofée  avec  beaucoup  f79.  Àm. 
d’elprit  & d’élegance,  par  laquelle  il  le  prioit  de  le  venir  trouver  en  diligen-  braf.dtfidt 
ce  , pour  l’inltruire  déplus  en  plus  des  véritez  qu’il  croïoit  déjà  très  - fermé-  l- 1 ■ *•  *•  ® 
ment.  St.Ambroife  n’ofa  s’expofer  à ce  voyage;  mais  il  envoya  de  nouveau  d,sf"'tu  ■ 
à Gratien  le«  deux  livres  de  la  toi  qu’il  avoit  déjà  veûs,  & peu  de  tems  après 
le  reçut  à Milan  avec  les  fentimens  de  réconnoiflance  & de  tendreffe  que 
méritoit  la  confiance  & l’attachement  que  ce  jeune  Prince  avoit  pour  fa  per- 
fonne,  & pour  la  pureté  de  la  foi.  Etant  à Milan,  il  caffa  la  loi  qu’il  avoit  Cad  lhca~ 
faite  l’année  précédente,  pour  accorder  la  liberté  à toutes  les  fedes  de  profef-  daf.u.  /.$. 
fer  chacune  fa  Religion  lelon  fa  créance,  & défendit  à tous  hérétiques  de  pré-  l’ 
cher  leurs  dogmes  & de  tenir  aucune  affemblée  , furtout  ceux  qui  rébapti- 
zeient;  ce  qui  marque  fans  doute  les  Donatiffes. 

Gratien  partit  d’Italie  vers  le  commencement  d’Aoûffipour  retourner  L^,v- 
dans  les  Gaules.  Il  paflà  par  la  Rhétie,  & defeendit  le  long  du  Rhin  jusque 
à Trêves,  & y arriva  vers  le  milieu  de  Septembre.  Il  y pana  l’hyver,  & ce  Cn  Gaules, 
fut  en  cette  ville  qu’Aufone  prononça  devant  lui  le  difeours  que  nous  avons  An  dcj.  c. 
encore,  & dans  lequel  il  lui  rend  grâces  duConfulat,  dont  il  l’avoit  honoré  Co^ 
cette  année  379.  Gratien  par  fa  préfence  raflura  les  peuples  des  Gaules,  & ^ronafês. 
réprima  les  peuples  de-delà  le  Rhin  , qui  ne  cherchoient  que  les  occafions  ..  toa. 
de  pafier  ce  fleuve,  pour  piller  les  Gaules-  Ce  Prince  ayant  appris  que  l’Em- 

{sercur Théodofe  étoit  tombé  malade  au  mois  de  Février  , & craignant  que 
esGoths  ne  fi  fient  de  nouveaux  défor  Jres  dans  laThrace,  fe  hâta  de  quitter 
les  Gaules,  pour  fe  rendre  dans  laThrace.  Mais  fur  l’avis  de  fa  guérifon , il 
vint  àMiian.  Il  étoit  déjà  à Aquilée  le  14.  de  Mars  379.  & à Milan  le  24. 
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d’Avril , où  il  donna  une  loi  qui  exempte  les  femmes  Chrétiennes  de  paroî- 
tre  [fur  le  Théâtre  , quand  même  par  leur  nailTance  elles  feroient  deftinées  à 
ce  miniftére  infâme  ; mais  aufli  Pannée  fuivante  il  les  condamna  à y fervic 
fans  rémiflion  tout  le  refte  de  leur  ■vie  , fi  par  une  -conduite  peu  réglée  elles 
déshonorent  la  fainteté  duChriftianisme. 

LXV.  Théodofe  étant  rétabli  de  fa  maladie , fit  la  guerre  aux  Goths,  & rem- 

Théodote  porta  fUr  eux  quelques  avantages;  mais  ne  fe  crolant  pas  alfez  fort  pour  le* 
rnelu°es  tépoufler -entièrement , il  demanda  du  fecours  à Gratien , qui  lui  envoya  en 
avantages  38 1.  quelques  troupes  commandées  par  deux  Officiers  François,  Bauton  & Ar- 
iur  les  bogafte  -;  ce  qui  fait  croire  que  Gratien  étoit  en  paix  , & ne  craignoit  ni  les 
Goths.  AUentans  ni  d’autres  ennemis.  Il  paroit  qu’il  palTa  l’hyver  en  Italie  , puis- 
An  de  J.  c.  ^0|t  >,  jviilan  le  29.  de  Mars  , & à Aquilée  le  22.  d’Avril.  11  retourna  à 
Zo°‘im  1. 4.  Trêves  fur  la  fin  de  l’été.  On  a une  loi  dattéede  cette  ville  le  if.  d’Oélobre. 
An  |8«.  Enfin  il  revint  enltalie  pour  y paffer  l’hyver  -,  puisqu’:l  étoit  à Aquilée  le  2 6. 
& deDécembre  38 1. 11  pafla  uile  bonne  partie  de  l’année  382.  en  Italie  & furies 

frontières,  pour  réprimer  les  courfes  des  Barbares.  Il  étoit  au  mois  de  Juil- 
let à Viminiac  fur  le  Danube.  Gratien  fit  cette  année  diverfes  loix,  qui  font 
voir  & fa  Religion,  & fon  attention  au  bien  public.  11  ordonna  que  ceux 
qui  fous  ombre  de  pauvreté  demeurent  dans  la  fainéantife  , & prêtèrent  la 
mendicité  au  travail,  quoi  qu’ils  foient  en  âge  & en  état  de  travailler , feront 
arrêtez  & livrez  pour  efclaves, s’ils  font  de  condition  fervile,  à ceux  qui  les 
auront  dénoncez  ; ou  pour  travailler  toute  leur  vie  à la  -campagne, s’ils  font 
de  condition  libre. 

Par  une  autre  loi  du  i8-d’Aoûft,  il  -e'ft  ordonné  qu’on  différera  pendant 
trente  jours  l’exécution  d’une  fentence  , qui  fera  en  matière  grave  , & qui 
ordonnera  quelques  peines  févéres. 

11  y avoit  à Rome  dans  l’endroit  où  s’affembloit  le  Sénat,  un  Autel  célé- 
vJâoïre  ^re  confacré  à laViéloire,  fur  lequel  on  faifoit  ferment,  & où  l’on  offroit  quel- 
ôtéparGra-  quefois  des  facrifices.  L’Empereur  Confiance,  n’étant  encore  que  fimple 
tien,  Ande  Catéchumène,  ne  voulut  pas  fouffrir  cet  Autel.  Il  le  fit  ôter  en  3 *7.  crai- 
j.C-s8a.  gnant  de  fouiller  fes  yeux , s’il  le  voïoit.  Julien  le  fit  rétablir  en  361. ou 362. 
Ambrof.  Valentinien  I.  le  fournit.  Mai^  Gratien  non  feulement  le  fit  ôter  , mais  il 
Sjmwacb.  en  confifqua  les  revenus  & les  terres,  comme  aufii  les  revenus  des  Prêtres,  & 
E0.  les  attribua  au  Tréfor  public.  11  révoqua  aufii  les  privilèges  attribuez  aux 
Prêtres  des  Idoles,  & aux  Veftales.  Ces  ordonnances  firent  beaucoup  crier 
LXVll.  les  Sénateurs  Païens  , qui  députèrent  l’Orateur  Symmaque  avec  quelques  au- 
Rome  Ré*  très,  pour  taire  fur  cela  des  rémontrances  à l’Empereur.  LesSenateursChré- 
•voitt  de  tiens  de  leur  côté  en  firent  de  même;  jnais Gratien  ne  voulut  pas  même  don- 
Maxime.  -fier  audience  à Svmmaque  & à ceux  qui  l’accompagnoient. 

Symmachi  Gratien  paffa  une  bonne  partie  de  l’année  383-  dans  l’Italie.  Il  étoit 
VaUmthi  à Milan  le  29.  dejanvier,  à Padoug  le  27.  &2g.  de  May,  à Vérone  le  17.  de 
inter  Ep'ift.  Juin , comme  on  le  prouve  par  les  dattes  de  fes  loix  données  dans  ces  vil- 
Ambr.itcm  jes.  Il  retourna  enfuite  dans  les  Gaules , fans  doute  pour  s’oppofer  à Ma- 
Ambr.  Ep  xjmCf  qUi  s’étoit  révolté  en  Angleterre.  La  révocation  que  Gratien  avoit 
j2c  ST  fa*te  des  privilèges  des  Veftales,  fut  fuivie  d’une  grande  lamine  à Rome,  que 

les 
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Tes  Païens  ne  manquèrent  pas  d’attribüer  à la  vengeance  de  leurs  Dieux;  mais  Sucrât.  1 ç. 
St.  Ambroife  foutient  que  l’abondance  aïant  été  dans  plufieurs  Provinces  de  *•«»•  SuY,t‘ 
l’Empire,  li  l’on  eût  apporté  à Rome  des  bleds  à l’ordinaire,  la  famine  n’y  au-  &t'*r*  ' *• 
roit  pas  été  telle  qu’elle  y fut 

D&ns  l’Angleterre  un  nommé  Magnus  Clemens  Maximus  , natif  d'An- 
gleterre félon  les  uns , ou  d’Efpagne  feion  les  autres  , qui  avoit  été  nourri 
dans  la  maifon  de  Théodofe,  depuis  fon  élévation  à l’Empire,  en  conçut  tant 
de  dépit , qu’il  réfolut  de  tout  entreprendre  pour  parvenir  aufîi  au  hioins  à 
quelque  emploi  confidérable;.  car  jusqu’alors  il  étoit  demeuré  dans  une  efpèce 
d’oubli.  11  commença  donc  à fe  vanter  d’être  parent  de  Théodofe,  & a fo- 
menter de  plus  en  plus  l’averfion  que  les  foldats  avoient  conçut*  contre  Gra- 
tien,  parce,  difoient-ils , qu’il  favorifoit  plus  les  étrangers  que  les  Romains. 

Ils  fe  révoltèrent  donc  , & proclamèrent  Maxime  Empereur.  II  ne  s’atteBdoit 
pas  à cet  honneur, & ne  l’accepta  que  comme  forcé  par  les  foldats,  qui  le  ré- 
vétirent  de  la  pourpre,  & lui' donnèrent  le  Diadème.  On  convient  qu’il  étoit 
digne  de  cet  honneur,  s’il  n’y  fût  pas  parvenu  par  une  fl  mauvaife  voie.  D’a- 
bord il  ne  fut  fuivi  que  p3r  les  foldats  qui  l’avoient  proclamé  Empereur,  & qui 
n’étoient  pas  en  grand  nombre-  Enfuite  il  raflembla  ce  qu’il  y avoit  de  fol- 
dats & de  jeunes  hommes  de  bonne  volonté  en  Angleterre  , dont  il  compofa 
une  armée  nombreufe  , à la  tête  de  laquelle  il  pafla  dans  les  Gaules , & fçut 
par  fes  difcours  artificieux  attirer  à fon  parti  les.  Provinces  les  unes  après  les 
autres. 

Gratien  a Tant  appris  fa1  révolte  de  Maxime,  fe  rendit  en  diligence  dans  r.xvm. 
les  Gaules.  11  eut  le  malheur  de  voir  une  bonne  partie  de  fes  foldats  quitter  Gratien  eft 
fon  parti,  pour  fe  joindre  à celui  de  Maxime.  Il  lui  en  reftoit  toutefois  en- 
core  allez  pour  combattre  fon  ennemi.  Il  marcha  contre  lui  &lui  préfenta  la  tué  à Lion, 
bataille.  Elle  fe  donna  prés  de  Paris  ; du  moins  if  y cur  des  efcarmouches  An  de  J.  S. 
pendant  cinq  jours;  mais  les  troupes  indifpofées  contre  lui  de  longue  main, 
pareequ’il  ne  continüoit  pas  à leur  faire  des  largefles  comme  il  avoit  fait  au  Ster“l 
commencement  de  fon  régne,  fon  épargne  étant  alors  épuifée,  & pareequ’il  /7. 
paroilToit  trop  ûvorifer  les  étrangers  , l'abandonnèrent  & fe  donnèrent  à c.  1?. 
Maxime. 

Gratien  n’aïant  plus  de  reflôurce,  prit  le  chemin  de  Lion,  accompagné  Ru^”- l-  *• 
lentement  de  trois  cens  chevaux.  Mais  les  villes  qui  fe  trouvèrent  fur  fa  route,  ^ 7>. 
lui  fermèrent  les  portes,  & étant  entré  dans  Lion  , il  fut  pris  & tûé  par  les  f.  j+.rÿ;. 
liens.  Quelques-uns  racontent  que  ce  fut  dans  un  feftin , où  il  avoit  été  invité 
par  le  Gouverneur  de  la  Province  ; d’autres,  que  ce  fut  par  l’artifice  d’Andra- 
gathe,  qui  feignit  que  la  litière  où  il  étoit,  portoit  l'Impératrice  Læta  que 
Gratien  avoit  époufée  dépuis  peu  ; que  ce  Prince  s’étant  imprudemment  ap- 
proché, fut  faifi  & tûé  par  Andragathe.  Ainfi  périt  ce  jeune  Prince,  dont 
St.  Ambroife  a fait  l’éloge  en  tant  d’occafions  , & qui  donnoit  de  fi  grandes 
& de  fi  belles  efpérances,  &pour  l’Etat.&pour  l’Eglife&  la  Religion.  Du- 
rant fa  fuite  & fa  disgrâce,  il  appelloit  & demandoit  fouvent  Ambroife, 
plaignant  moins  fon  propre  malheur,  que  l’accablement  de  douleur  dont  il 
favoit  que  le  Saint  feroit  pénétré  à la  nouvelle  de  Ion  défaltre. 

Gratien 
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Gratienavoit  régné  feize ans  & un  jour,  dépuis  qu’il  avoit  été  déclaré  Au- 
gufte,  & fepf  ans  neuf  mois  depuis  la  mort  de  Valentinien  1.  fon  Pere.  Il 
n’étoit  âgé  que  de  vingt-quatre  ans  & quelques  mois.  Marcellin  met  fa  mort 
au  . d’Aouft.  Il  avoit  époulé  en  37+. ou  37^  Conftance  fille  pofthuine  de 
l’Empereur  Conftance  , dont  il  avoit  eu  un  fils , ou  même  pluiieurs  enfans, 
dont  l’hiftoire  ne  nous  apprend  rien.  Conftance  mourut  avant  lui;  il  épouû 
en  fécondés  nôces  peu  de  tems  avant  fa  mort,  Leta,  dont  on  ne  connoit  que 
la  mere  nommée  Piilaméne.  St.  Ambroile  fit  un  voïage  exprès  à Trêves,  au- 
près de  l’Empereur  Maxime,  pour  obtenir  le  corps  de  Gratien.  11  ne  réüflit 
pas , & Maxime  refufa  de  le  rendre.  Il  femble  toutefois  que  depuis  il  fut  en- 
terré à Milan  auprès  de  Valentinien  le  jeune.  Les  Généraux  Merobaud  & 
Vallion  ou  Ballion,  qui  avoient  combattu  pour  Gratien,  & qui  lui  étoicnt  de- 
meurez fidèles,  furent  mis  à mort  par  Maxime;  du  moins  ils  les  contraignit 
de  s’ôter  la  vie;  &les  foldats  que  Maxime  avoit  amenez  d’Angleterre  avec  lui» 
ne  retournèrent  plus  dans  leurs  païs.  11  leur  alligna  pour  demeure  l'Armori- 
que, Province  des  Gaules,  à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  petite  Bretagne, 
ou  de  baffe  Bretagne,  à caufe  que  le  païs  d’où  ils  étoient  fortis  , s’appelloit 
alors  Amplement  Bretagne,  & s’appelle  aujourd’hui  Angleterre. 

Maxime  fe  trouvant  maître  de  tout  ce  qui  avoit  apartenu  à Gratien , éta- 
blit fa  demeure  àTréves,  & affocia  à l’Empire  fon  fils  Viélor,  qui  n’étoit  qu’un 
enfant.  Comme  fon  hiftoire  eft  mêlée  avec  celle  de  Théodofe  & de  Valen- 
tinien II.  nous  ne  l’en  féparerons  pas.  Nous  remarquerons  feulement  ici  que 
peu  de  tems  après  la  révolte  de  Maxime,  St.  Ambroife  vint  à Trêves,  pour  tâcher 
de  faire  quelque  accommodement  entre  ce  Tyran  & le  jeune  Empereur  Va- 
lentinien II.  il  n’y  réüflit  pas , & Ambroife  ufa  même  de  l’autorité  Epifcopale, 
& féparaMaxime  de  la  communion,  pour  avoir  trempé  fes  mains  dans  le  fang  d’un 
Prince  innocent,  qui  étoit  fon  Seigneur  & fon  Empereur.  St.  Martin  qui  vint 
à Trêves  quelque  tems  après,  pour  lui  demander  la  grâce  de  quelques  crimi- 
nels, lui  parla  plutôt  en  maître  qu’en  fuppliant,  & refufa  longtems  démanger 
à fa  table,  quoi  qu’il  en  fut  prié-  Il  ne  le  rendit  aux  inftances  de  l’Empereur 
qu’aprés  que  ce  Prince  lui  eut  fait  connoître  qu’il  n’avoit  point  eu  de  parta  la 
mort  de  Gratien. 

Théodofe  étoit  originaire  d’Efpagne  & de  la  ville  de  Cauca  dans  la  Gal- 
lice.  Plufieurs  ont  avancé  qu’il  étoit  de  la  même  famille  que  l’Empereur  Tra- 
jan.  Son  Pere  fe  nommoit  aufli  Théodofe,  & nous  avons  déjà  veu  qu’il  a- 
voit  conquis  une  nouvelle  Province  en  Angleterre,  & qu’il  avoit  étouffé  la  ré- 
volte de  Firme  en  Afrique.  Théodofe  qui  parvint  à l’Empire  en  379.  na- 
quit vers  l’an  345.  La  prédiûion  qui  portoit  qu’un  Tbéod.  fuccéderoit  dans 
l’Empire  à Valens,  fe  vérifia  dans  fa  perfonne,  malgré  toutes  les  précautions 
de  Valens  , & les  recherches  qu’on  fit  de  ceux  qui  portoient  le  nom  de  Théo- 
dore ou  de  Théodofe  , dans  lesquelles  on  prétend  même  que  fut  enveloppé 
Théodofe  Pere  de  l’Empereur  dont  nous  parlons.  Il  eft  certain  qu’il  fut  dé- 
capité à Carthage,  & que  Théodofe  fon  fils  fe  retira  en  Efpagne,  pour  éviter 
les  traits  de  l’envie  des  autres  Courtifans,  qui  cherchoient  a le  faire  périr.  Il 
n’y  demeura  pas  longtems.  Gratien  le  fit  venir  d’Efpagne  fur  la  fin  de  l’an 
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J78-  pour  l’oppofer  aux  Barbare*,  quldéfoloient  l’Empire.  H remporta  fur 
eux  une  viéloire  fi  fignalée  , que  Gratien  & fes  Courtifans  ne  pouvoient  fe 
perfuader  qu’elle  fut  telle  qu’il  difoit.  On  ne  la  crut  que  quand  on  eut  en- 
volé fur  les  lieux  pour  s’en  aflurer.  Gratien  pour  réconnoître  le  mérite  & 
les  fervices  de  Théodofe,  & pour  fê  procurer  un  appui  & un  fecours  dans  le 
Gouvernement  de  l'Empire,  le  déclara  Augufte  àSirmich  le  19.de  Janvier  de 
l’an  379.  AuIE-tôtTliéodofe  partit  pour  réprimer  lesGoths,  qui  ravageoient 
impunément  la  Thrace. 

Il  arriva  à Theflalonique  Capitale  de  Hllyrie  Orientale , & s’appliqua  à Jtfj1!’ 
y ramafler  des  troupes  & à rétablir  la  difcipline  militaire.  Par  ce  moTen  il  £ùti°„uer- 
rendit  le  courage  aux  foldats  Romains,  & infpira  la  terreur  aux  Goths  Te  aux 
& aux  autres  Barbares.  Il  leur  livra  plufieurs  combats, & les  battit  par-tout;  Goths. 
il  les  chaiïà  de  la  Thrace,  & rendit  la  tranquillité  à ce  païs.  On  ne  fait  pas  A“  l,e  J C- 
bien  les  particularités  de  ces  guerres.  Théodofe  avoit  laiflfé  en  Efpagne  fa  x. 

femme  & fes  enfans,  lorsque  Gratien  l’appella  auprès  de  lui.  Sa  femme  étoit  Tbemifl.di 
Ælia  Flaccilla,  ou  Placilia  ; Théodofe  en  eut  au  moins  trois  enfans,  favoir,  rat.  u 
Arcade  né  vers  l’an  377.  Honoré  né  en  384.  & une  fille  nommée  Pulcherie,  °'af- 
qui  nâquit  vers  l’an  379.  Théodofe  fit  venir  fa  famille  auprès  de  lui  à Thef- 
felonique  , où  il  palfa  l’hyer  de  l’an  379.  & où  il  tomba  malade  au  com-  crnic. 
mencement  de  l’an  380.  Dans  cette  circonftance  voulant  aflurer  fon  falut, 
il  reçut  le  baptême  de  St.  Afcole  Evêque  de  Theflalonique  & trés-zélé  pour  a»»  JeJ.G- 
la  foi  Catholique.  Peu  après  il  publia  une  loi , par  laquelle  il  veut  que  tous  ,8°* 
les  peuples  de  fon  obéïffance  fuivent  la  foi  que  l’Eglife  Romaine  a reçut:  de 
l’Apôtre  St.  Pierre,  & qui  étoit  alors  enfeignée  par  lePapeDamafe,  & par  Pierre 
Evêque  d’Alexandrie  i que  tous  ceux  qui  fuivront  cette  créance,  feront  tenus 
pour  Chrétiens  Catholiques  ; que  ceux  au  contraire  qui  enfeigneront  le  con- 
traire, feront  traitez  comme  hérétiques  infâmes;  que  leurs  conventicules  i^  coth* 
perdront  le  nom  d’Eglifes,  & fouffriront  les  peines  que  la  juftice  Divine  & confirmés 
l’autorité  Impériale  leur  impoferont.  par  Théo- 

La  maladie  de  Théodofe,  de  laquelle  on  a parlé,  fut  caufe  queletraité  ^“,e-  Le* 
avec  les  Goths  ne  put  être  arrêté  que  cette  année  ; ce  fut  l'Empereur  Gratien  sen. 

Sui  le  drefla,  & Théodofe  le  confirma  & le  ratifia  quand  il  fut  revenu  en  fanté.  rôi„  dan» 
h des  articles  du  traité  étoit  que  les  Goths,  qui  voudroient  fervir  dans  les  le» armées 
troupes  Romaines,  y pourroient  être  reçus.  Le  grand  nombre  de  ceux  qui  Romaines 
s’enrôlèrent,  fit  craindre  à Théodofe  qu’ils  ne  devinflent  trop  puiffans,  & que 
dans  l’occalion  ils  ne  s'élevaient  contre  leurs  Chefs  ; il  les  difperfa  donc,&  en  Fgyptl? 
envoïa  un  bon  nombre  en  Egypte,  fous  la  conduite  d Hormisda  Prince  Per-  Ptljjier. 
fan,  fils  d’un  autre  Hormisda  qui  s’étoit  réfugié  à Conftantinople  en  323.  Crnie.  2»* 
L’Empereur  fit  venir  en  leur  place  de  l’Egypte  & des  autres  lieux,  des  foldats  2’m 
Romains , dont  il  étoit  plus  fur.  MJiGatk. 

Car  on  affine  que  les  Goths  s’étoient  auparavant  engagez  par  des  fermens  c.  27. 
exécrables  à faire  aux  Romains  tous  les  maux  qu’ils  pourroient,  quelques  bons 
traitemens  qu’ils  en  pulfent  recevoir.  Ce  complot  demeura  long  tems  caché,  Eu”aP-  t- 
8c  Théodofe  par  fes  libéralitez  & par  les  honneurs  dont  il  les  çombla  , en 
gagna  plufieurs,  entr’autre  Fravite  un  de  leurs  Chefs , qui  époufa  une  Romaine, 
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& demeura  fidel  aux  Romains,  Les  autres  en  plus  grand  nombre , alant 
Eriulphe  pourChef,  confervoient  toujours  leurs  mauvais  defleins.  Un  jour 
Théodofe  les  aïant  invité  à manger , le  vin  leur  fit  découvrir  leur  fecret.  Ils 
commencèrent  à fe  quéreller,  & à fe  faire  des  réproches  ; puis  courant  tout 
en  défordre,  ils  cherchoient  à fe  frapper  ou  à s’enfuir,  lorsque  Fravite  fans  dé. 
libérer  davantage,  tira  fon  épée  & la  pafla  au  travers  du  corps  d’Eriulphe. 
Ses  gens  prirent  les  armes  pour  venger  fa  mort  ; mais  les  Officiers  de  l’Em- 
pereur les  arrêtèrent.  Ces  Goths  mécontens  fe  joignirent  à quantité  d’autres, 
qui  fous  la  conduite  de  Fritigerne,  d’Alathée  & de  Saphrax,  fe  jettérent  dans 
la  Macédoine,  la  ThéfTalie,  l’Epire,  & l’Acaïe,  & y cauférent  une  infinité  de 
défordres. 

Théodofe  les  fuivit  dans  la  Macédoine,  & les  battit  en  plus  d’une  rencon- 
tre. Toutefois  Zozime,  (a)  qui  n’eft  nullement  favorable  à Théodofe,  ra- 
conte que  cet  Empereur  étant  allé  en  Macédoine  contre  les  Goths,  ceux-ci 
l’attaquèrent  pendant  la  nuit  dans  fon  camp,  & coururent  à l’endroit  où  ils 
voïoient  un  plus  grand  nombre  de  feux,  préfumant  que  c’étoit  là  où  étoit 
l’Empereur.  Les  foldats  Romains  & ce  qu’il  y avoit  de  Goths  avec  eux,  cou- 
rurent aux  armes,  & fe  défendirent  vigoureusement,  donnant  le  loifir  à l’Em- 
pereur de  fe  fauver.  Mais  il  perdit  fon  armée,  qui  fut  taillée  en  pièces.  Les 
Goths  ne  fongérent  pas  à le  pourfuivre;  ils  fe  contentèrent  de  l’avantage  qu’ils 
venoient  de  remporter,  & demeurèrent  maîtres  de  la  Macédoine  & de  laThef- 
falie.  Ils  ne  firent  point  d’autre  mal  aux  villes,  que  d’en  tirer  des  contribu- 
tions. Ils  retournèrent  après  cela  en  leur  pai's , & Théodofe  fe  rendit  à Con- 
ftantinople  au  mois  de  Novembre. 

Zozime  eft  le  feul  qui  parle  de  cet  événement  Les  autres  Ecrivains  du 
tems,  fans  entrer  dans  le  détail , témoignent  que  Théodofe  entra  dans  Cou- 
ftantinople  comme  en  triomphe.aprés  avoir  battu  les  Goths.  Il  futreçu  dans 
cette  ville  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie;  & peu  de  tems  après  aïant 
demandé  à Démophile  Evêque  des  Ariens  de  cette  ville,  s’il  vouloir  embraf- 
fer  la  foi  de  Nicée,  fur  le  refus  qu’il  en  fit,  il  l’obligea  à abandonner  les  Egli- 
fes, & à les  céder  à Grégoire  de  Nazianze  , qui  gouvernoit  alors  l’Èglife  Ca- 
tholique de  Conftantinople,  en  attendant  qu’elle  eût  un  Evêque  orthodoxe. 
L’Empereur  le  conduifit  lui-même  en  la  grande  Eglife  , & l’en  mit  en  poflef- 
fion,  de  même  que  des  autres  Eglifes  dont  les  Ariens  étoienten  pofieflion  dé- 
puis quarante  ans;  &le  io.de  Janvier  381.  il  fit  une  loi,  qui  ordonne  que  tou- 
tes les  Eglifes  du  monde  feront  remifes  entre  les  mains  des  Evêques  Catholi- 

Jjues,  & que  û les  hérétiques  veulent  s’y  oppofer,  ils  feront  eux-mêmes  chaf- 
ez  des  villes. 

Athanaric  qui,  comme  on  l’a  veû  ci-devant  , avoit  fait  ferment  de  ne 
mettre  jamais  les  pieds  fur  les  terres  des  Romains,  & qui  n’avoit  voulu  en  37 6. 
parlera  l’Empereur  Valens  que  fur  un  batteau  au  milieu  du  Danube,  fut  chulfé 
en  ce  tems-ci  de  fon  païs  par  fes  proches,  qui  avoientconfpiréde  ravager  les 
terres  des  Romains.  Il  fut  donc  obligé  de  fe  retirer  à Conilantinople  aupré* 
de  Théodofe,  fans  autre  précaution  ni  afTurance  que  la  bonne  foi  & la  pa- 
role de  l’Empereur.  11  y fut  reçu  avec  honneur,  & Théodofe  fortit  fort  loin 
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au-devant  de  lui.  Athanaric  étoit  Tans  armes,  mais  accompagnédé'tous  le* 
liens.  Il  entra  dans,  la  ville  le  n.  du  mois  de  Janvier  381.  & v mourut 
de  maladie  le  2f.  du  même  moi*.  Théodofe  lui  fit  faire  des  funérailles 
magnifiques  & à la  Romaine , ce  qui  lui  acquit  l’eftime  & la  confiance,  non 
feulement  des  gens  qui  avoient  accompagné  Athanaric , mais  même  de  tou- 
te la  nation  des  Goths  , qui  fe  fournirent  à l’Empereur  , du  moins  cefférent 
leurs  hoftilitez  dez  cette  année,  & firent  la  paix  l’année  fuivante. 

Les  diviftons  qui  partageoient  les  Prélats  & les  peuples  Chrétiens,  affli-  LXXVi, 
geoient  fenfiblement  Théodofe.  Il  foubaitoit  ardemment  de  voir  les  efprits  Concii. 

& les  cœurs  réunis  dans  une  même  foi , & dans  les  mêmes  fentimens  fur  la 
Divinité  de  Jefus  Chrift  , qui  étoit  alors  le  principal  fujet  des  difputes  entre  jLntjno_ 
les  Evêques.  Il  indiqua  donc  un  Concile  à Conftantinople , compofé  de  p e. 
tous  les  Evêques  d’Orient,  qui  s’y  trouvèrent  au  nombre  ae  cent  cinquante.  AnrleJ.». 
(a)  Or  Théodofe  n’étant  encore  que  Général  de  l’armée  queGratien  envoya 
contre  les  Goths  & les  Sarmates,  après  la  viétoire  qu’il  remporta  fur  ces  Bar-  Theodirtt. 
bares , étant  venu  à Conftantinople  rendre  compte  a l’Empereur  du  fuccés  de  Hijl  Ecd . 
fes  armes,  il  eut  un  fonge,  par  lequel  il  lui  fembloit  que  le  vénérable  Méléce  7* 
Evêque  d’Antioche,  qu’u  n’avoit  jamais  veu  & qu’il  ne  connoiftoit  que  de  ré- 
putation , le  révétoit  du  manteau  Impérial,  & lui  mettoit  le  Diadème  fur  la 
tête.  Peu  de  jour*  après  l’événement  vérifia  le  fonge,  &Gratien  lui  donna 

le  titre  d’Augufte.  _ _ 

Lors  donc  que  les  Evêques  furent  alFemblez  , 1 héodofe  pria  qu’on  ne 
lui  montrât  pas  Méléce, difant  qu’il  le  réconnoitroit  aux  marques  qu’il  avoit 
veuês  en  fonge.  En  effet  il  le  diftingua  parmi  tous  les  autres,  l’embraffa, 
lui  baifa  les  yeux  , la  bouche  , la  poitrine  , la  tête  & la  main  dont  il  l’avoit 
couronné  Empereur , & le  regarda  comme  fon  Pere.  Ce  grand  St.  étoit  re- 
gardé avec  un  refpeét  fingulier  parmi  les  autres  Evêques,  qui  le  traitoient  de 
Pere  & de  Chef-,  & il  eut  beaucoup  de  part  à tout  ce  qui  fe  paffa  dans  ceCon- 
cile.  Comme  l’Empereur  fouhaitoit  de  réunir  les  Macédoniens,  qui  nioient 
la  Divinité  du  St- Efprit,  avec  les  Catholiques , il  les  invita  au  Concile,  & il* 
y vinrent  au  nombre  de  trente-fix.  Il  n'y  vint  point  d’Evêque  d’Occidefct, 
pareeque  l’Empereur  n’avoit  en  veuê  que  de  réunir  les  Eglifes  d’Orient,  com- 
me les  plus  divifées.  . rvvir/i 

St.  Grégoire  deNazianze  fils  d’un  autre  St.  Grégoire  deNazianze,  avoit  jt  (frc2oi- 
été  fortement  follicité  en  379.  de  prendre  le  foin  de  l’Eglife  de  Conftantino-  re  de 
pie,  qui  étoit  fouillée  par  les  erreurs  d’Arius  & de  Macédonius,  & où  la  foi  zianze  eft 
Catholique  étoit  comme  opprimée  , fou*  l’Evêque  Démophile  Arien  envoi* 
déclaré.  Les  Orthodoxes  de  cette  ville,  & quelques  Evêques  Catholiques 
avoient  prié  St.  Grégoire  de  prendre  foin  du  petit  troupeau  .qui  confervoit  ,ifc 
dans  fa  pureté  le  dépôt  de  la  içi.  Il  fe  rendit  à leurs  défirs,  & arriva  à Con-  SonfUnd- 
ftantinople,  comme  Moyfe  au  milieu  de  l’Egypte.  Il  fe  retira  dans  une  mai-  nople.  An 
fon  de  fes  parens,  qui  fut  convertie  en  une  Églife  nommée  An.iftafit, ou  rifitr. 
reSiott , pareeque  les  Catholiques, qui  n’ofoient  s’affembler  publiquement  dans  } "/g 
aucune  autre  Eglife  de  la  ville  , fe  réunirent  dans  celle-là.  St.  Grégoire  la 
rendit  bientôt  célébré  par  fa  pieté,  & par  la  réputation  de  fon  éloquence  ad-  e.* 
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mirable.  ' 'Les  Hérétiques  mêmes  accouroient  en  foule  à fes  fermons,  8c  Ton 
troupeau,  qui  d’abord  étoit  très-petit,  devint  en  peu  de  tems  très-nombreux. 
LXXVin.  Dans  l’intervalle  Maxime  Philofophe  Cynique,  natif  d’Alexandrie,  d’une 
Maxime  le  famille  Catholique, & qu’on  difoit  avoir  été  illullrée  par  le  Martyre,  arriva  à 
Cvmque  Conftantinople  , & eut  le  fecret  de  s’inQnüer  dans  l’amitié  & la  confiance  de 
crétviôûe ^ Grégoire,  qui  le  loua  publiquement,  & l’admit  dans  fa  maifon,  à fa  table 
ileCon-  & dans  fes  plus  fecrétes  affaires.  Maxime  abufa  de  la  bonté  du  St.  pour  fe 
ftantino-  feire  Evêque  de  Conftantinople.  Afin  d’y  pouvoir  réüfiir.il  fe  lia  avec  un  Prê- 
Ple*  tre  de  cette  Eglife  ennemi  fecret  de  St.  Grégoire,  & de  concert  avec  lui,  fit 
venir  d’Egypte  fept  hommes  pour  fervir  à fon  defiein.  Ces  hommes  furent 
fuivis  bientôt  après  par  quelques  Evêques, qui  étoient  favorifez  par  Pierre  d’A- 
lexandrie, qui  dépuis  peusiétoit  aliéné,  on  ne  fait  pourquoi,  de  Grégoire. 
Ces  Evêques  épièrent  le  moment  pourconfacrer  Maxime  Evêque  deConilan- 
tinople;  iis  prirent  pour  cela  le  tems  de  la  nuit,  & la  circonitance  de  la  ma- 
ladie de  St.  Grégoire. 

JJCXIX.  Lorsque  la  chofe  fut  venuê  à la  connoiffimce  du  Clergé  & du  peuple, 
Maxime  1*  tout  le  monde  témoigna  fon  indignation  d’une  ordination  fi  irrégulière.  Ma- 
Cyniouc  xime  & fes  Ordinateurs  fe  retirèrent  chez  un  ioüeur  de  flûte,  où  ils  lui  cou- 
de Con-  Purent  fes  grands  cheveux  , & y achevèrent  l’oeuvre  de  ténèbres  qu’ils  avoi- 
fiandno-  ent  commencée  dans  l’Eglife.  St.  Grégoire  ne  put  voir  tout  cela  fens  en  être 
pie.  vivement  touché  ; moins  pour  l’ingratitude  de  Maxime  & de  quelques-uns  du 
peuple,  que  pour  la  divifion  que  cette  ordination  alloit  caufer  dans  l’Eglife, 
& pour  le  fcandale  qui  en  réfulteroitmême  parmi  les  Ariens.  II  fe  retira  donc 
pour  quelque  tems  a la  campagne  ; mais  le  peuple  ayant  demandé  avec  em- 
preffément  fon  retour , il  revint  à Conftantinople , & y prêcha  à l’ordinaire 
dans  l’Eglife  de  l’Anaftafie;  & Maxime  fut  chafle  de  Conftantinople. 

Il  fe  rendit  STheflalonique  auprès  de  1 Empereur  Théodofe,  pour  deman- 
der fa  protection.  Théodofe  le  rejetta-  Afcole  Evêque  de  Thelfalonique,  & 
les  autres  Evêques  de  Macédoine  en  firent  de  même.  Ils  écrivirent  au  Pape 
Damafe,  qui  condamna  l’ordination  de  Maxime,  & pria  les  Evêques  de  fai- 
re^:n  forte  que  dans  le  Concile  indiqué  à Conftantinople  on  élût  un  Evê- 
que orthodoxe,  en  qui  tous  les  efprits  puflent  fe  réünir.  Maxime  fut  donc 
obligé  de  1e  retirer  à Alexandrie  , dont  l’Evêque  Pierre  reconnut  bientôt  le 
tort  qu’il  avoit  eû  de  favorifer  l’élévation  d’un  fi  indigne  fujet. 
ixxx  Théodofe  étant  arrivé  à Conftantinople  , ainfi  qu’on  l’a  veu  , & ayant 
St.  G^goi- «"du  les Eglifes  aux  Catholiques,  le  peuple  lui  demanda  avec  inftance  qu’il 
ic  de  Ka-  lui  donnât  Grégoire  pour  Evêque.  Ce  St.  réfute  d’abord  cet  honneur  ; mais 
aianae  re-  enfin  vaincu  par  1’imjàatience  du  peuple,  il  fut  placé  malgré  lui  fur  le  Trône 
rt!é  i’ca*  ÊpifcopaL  Ne  prétendant  pas  toutefois  que  cela  fufh't  peur  lui  donner  le 
Sprint  droit  de  gouverner  cette  Eglife,  il  voulut  l’attendre  du  Concile  , qui  devoit 
pie.  il  y eft  fe  tenir  dans  quelques  mois.  11  gouverna  donc  paifiblcment  l’Eglife  de  Con- 
etabli  mal-  (Untinople  pendant  quatre  ou  cinq  mois  ; mais  la  prémiére  chofe  que  Ton  y 
sté  lui.  H traita , quand  les  Evêques  & fur-tout  Méléce  y furent  arrivez  , fut  d’examiner 
An^é'J.'c.  l’ordination  de  Maxime.  L’examen  en  fut  bientôt  fait  Tout  le  monde  con- 
i*o.&*r«/’clut  qu’une  telle  ordination  étoit  illégitime  ; que  ceux  que  Maxime  avoit  or- 
donnez 


LIVRE  LXV. 


429 


donnez,  ne  dévoient  être  reçus  dans  aucun  dégré  du  Clergé;  & on  fit  unCa- 
non  exprès  fur  cette  décifion.  En  même  tems  Grégoire  fut  unanimement  élû 
pourEvéque  de  Conitantinople,  & placé  ou  confirmé,  malgré  fes  gémilTemens 
& fes  cris,  fur  le  Trône  de  cette  Eglife. 

Mais  les  Evêques  d’Egypte  & de  Macédoine,  qui  n’avoient  point  d’abord 
été  appeliez  à l’aflemblée,  & n’avoient  point  cû  de  part  à l’élévation  de  Gré- 
goire, en  conçurent  de  la  jaloufie,  en  murmurèrent,  & prétendirent  qu’on 
avoit  violé  les  Joix  Eccléfiaftiques,  en  transférant  Grégoire  de  l’Evêché  deNa- 
zianze  à celui  de  Conitantinople.  Grégoire  qui  n’étoit  entré  dans  cette  place  que 
contre  fon  inclination  , ayant  veu  le  partage  des  Evêques,  & en  craignant  les 
fuites , entra  dans  l’airemblée  , & leur  dit  que  fi  fon  éleétion  caufoit  quelque 
trouble  dans  l’Eglife,  il  étoit  prêt  à y renoncer,  & à imiter  Jonas  qui  fut  jette 
dans  la  mer  pour  appaifer  la  tempête;  en  même  tems  il  leur  dit  à-dieu,  & fe 
retira.  Ce  procédé  étonna  les  Evêques.  Cependant  ceux-mêmes  qui  l’avoi- 
ent  placé  fur  le  Trône  Epifcopal  , l’abandonnèrent  & le  laifférent  aller  , té- 
moignant même  de  la  joie  de  fa  fortie.  Grégoire  obtint  fou  congé  de  l’Em- 

Eereur  , & après  avoir  dit  à-dieu  folemnellement  à fon  peuple  , il  fortit  de 
onftaminople , & fe  retira  pour  toujours-  On  lui  donna  pour  fuccelTeur 
Neâaire,  qui  étoit  alors  Préteur  de  Conitantinople.  Nous  donnerons  ail- 
leurs l’hiltoire  du  Concile  de  Conitantinople.  Nous  allons  continuer  celle 
de  Théodofe. 

Les  Goths  , qui  l’année  précédente  avoient  promis  de  demeurer  en  re- 
pos, & avoient  ligné  un  traité  de  paix  avec  Théodofe,  ou  avecGratien , re- 
commencèrent cette  année  leurs  courfes  & leurs  ravages  dans  la  Macédoine 
& dans  la  Theflalie.  Théodofe  envoya  contre  euxBauton  & Arbogafte,  deux 
Généraux  François,  d’une  valeur  & d’une  fagefle  reconnues.  Les  Barbares 
à leur  arrivée  quittèrent  ces  Provinces,  & fe  jettérent  dans  laThrace,  où  ils 
ne  trouvèrent  que  les  triltes  relies  des  ravages  qu’ils  y avoient  faits  les  années 
précédentes.  Ils  furent  donc  obligez , ne  fachant  où  fe  retirer,  d’avoir  ré- 
cours à la  clémence  de  Théodofe,  & de  lui  demander  la  paix.  Elle  fut  con- 
clue l’année  fuivante,&  par  cette  paix  le  Roi  des  Goths  avec  toute  fa  nation 
fe  fournit  à l’Empire , attiré  par  la  manière  dont  Théodofe  avoit  reçu  Atha- 
naric,  & par  les  bontez  qu’il  avoit  témoignées  à ceux  de  leur  nation  qui  s’é- 
toient  rendus  à lui.  On  leur  donna  une  partie  de  la  Thrace  & de  la  Méfie , 
qu’ils  commencèrent  aufiitôt  à cultiver,  comme  leur  propre  fond  , dont  iis 
ne  rendoient  ni  rédévances,  tii  tributs,  ni  autres  droits.  Il  en  vint  aulfi  un 
grand  nombre  à Conitantinople,  qui  s’enrôlèrent  dans  les  armées  de  l’Empi- 
re. Par  ce  tnoïen  la  tranquilité  fut  rendue  aux  Provinces;  mais  on  prétend 
que  Théodofe,  en  accordant  aux  Goths  le  droit  de  bourgeoifie  , & des  rerrts 
pour  cultiver,  fit  un  grand  tort  à l’Empire,  en  ce  que  par  cette  indulgence 
il  donna  lieu  aux  autres  Barbares  de  demander,  & en  quelque  forte  d’exiger 
la  même  grâce  ; mais  le  plus  grand  mal  que  l’on  fit  dans  cette  occafion , fut 
de  liiflcr  enlemble  dans  un  même  lieu  tous  les  peuples  de  cette  nation,  & de 
leur  permettre  de  ne  fervir  dans  les  troupes  que  fous  leurs  propres  Chefs.  On 
peut  dire  que  c’eft-là  la  fouice  de  tous  les  maux  qu’ils  cauféreut  daas  ü fuite 
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à l’Empire.  Il  étoit  effentiel  qu’ils  ne  connurent  pat  leurs  propres  forces,  & 
qu’ils  ne  pulfent  fe  prêter  la  main  les  uns  aux  autres  dans  leurs  mécontente* 
ment. 

LXXXU . Arcade  fils  aîné  de  Théodofe  , ayant  alors  environ  fix  ans,  fat  déclaré 
Arcade  eft  Augufte  cette  année  383-  le  J 6.  ou  le  19 • de  Janvier , car  on  ne  convient  pas 
déciaréAu-  dojoor.  La  cérémonie  s’en  fit  au  château  de  Hebdomon,à  fept  milles  de  Con- 
guft(JeJ  G.  ftantinople.  Thémiitius  avoit  demandé  à Théodofe  qu’il  lui  plût  lui  con- 
?g;.  idat.  fier  l’éducation  du  jeune  Empereur  ; mai*  quand  il  n’y  auroit  eu  que  la  Reli- 
er,#,»-. gion  deThémiflius,  qui  étoit  Païen,  c’étoit  une  afiez  puiffante  raifoû  auprès 
(jc  |u[  p0ur  pen  exclure.  Théodofe  confia  ce  foin  à St.  Arféne  , dont  on 
Chrome,  parlera  dans  la  fuite  ; il  avoit  tenu  fur  les  fonts  les  deux  Princes,  Arcade  & 
c'a V'rkt-  Honoré  ; il  fut  chargé  de  leur  éducation  , & ils  te  regardoient  comme  leur 
mifi.  Oral . pcre.  Métaphrafte  dit  que  Théodofe  ayant  trouvé  Arféne  qui  étoit  debout 
»«•  devant  les  deux  Princes  les  Elèves, qui  étoient  affis.s’en  mit  fort  en  colère,  & 
dépouilla  Arcade  de  la  pourpre,  afin  qu’elle  n’cmpéchât  pas  Arféne  de  s’at. 
feoir,  & de  prendre  envers  eux  l’autorité  qui  lui  convenoit  11  dit  auffi  que 
Voyez  TU»  ce  qui  porta  Arféne  à quitter  fecrétement  la  Cour  , & à fe  retirer  dans  la  foli- 
icmoiitno-  tude , fut  qu’il  apprit  qu’Arcade,  qu’il  avoit  été  obligé  de  fouetter,  étoit  tê- 
te* fur  St.  f0iu  ie  laire  mourir.  Tout  cela  fouffre  de  grandes  diffîcultez,  & peut 
Arténe.  gtre  rang^  parmi  les  fables. 

Après  la  mort  funefte  de  l’Empereur Gratien  arrivée  en  cette  année  383. 
Théodofe  1 Théodofe  réfolut  de  venger  fon  fang , & mit  fur  pied  une  puiffante  armée  ; 
uaite  avec  mais  Maxime  craignant  d’entrer  en  guerre  avec  lui  , lui  députa  fon  grand 
le  Tyran  Chambellan , pour  faire  alliance  avec  lui , s’il  vouloit  le  recevoir  pour  ami  & 
Maxime.  p0ur Collègue;  ou  pour  lui  déclarer  la  guerre,  s’il  lt  refufoit.  Théodofe, 
An  ,eLrr  qui  de  fon  côté  craignoit  d’allumer  une  guerre  civile  dans  le  cœur  de  l’Em- 
/V'c.iz-  ’ pire  , pour  venger  un  Prince  qui  n’étoit  plus  , & confidérant  que  Maxime 
Tbwift.  confentoit  que  le  jeune  Valentinien  U.  régnât  dans  l’Italie,  dans  l’IllyrieOc- 
Orut.  18.  cidentale  & dans  l’Afrique,  aima  mieux  traiter  avec  Maxime, & le  réconnoitre 
Zttim.  1.4.  p0Ur  Empereur  & pour  Collègue.  Mais  en  même  tems  il  pourvut  autant 
qu’il  lui  fut  poflîble  , à la  feûreté  de  la  perfunne  de  Valentinien  II.  qui  n’a- 
voit  alors  que  douze  ou  treize  ans,  ayant  toujours  de  bonnes  armées  fur  pied, 
pour  réprimer  Maxime,  au  cas  qu’il  voulût  entreprendre  quelque  chofe  con- 

LXXXlV. tre  jQ^pujs  que  Théodofe  eut  reçu  le  baptême,  il  témoigna  un  nouveau  zè- 
brent!*»- le  pour  l’augmentation  de  la  foi  Catholique,  & l’abolition  du  Paganisme.  Il 
loUtrie,*  ruina  & renverfa  les  Temples  des  Idoles,  brifa  leurs  ftatuës,  abolit  leur  cul- 
renverfe  te  & leurs  cérémonies,  tant  dans  l’Orient  que  dans  l’Occident:  en  forte  que, 
lesTem-  fejon  Vexpreffion  de  Zozimezélé  Païen  de  ce  tems-là  , on  ne  pouvoit  plus 
PleJ  llï5, . fans  péril  ni  croire  qu’il  y eût  des  Dieux  , ni  feulement  regarder  le  Ciel  , & 
bani's  tes"  adorer  les  aftres  qui  y brillent  II  priva  les  Chrétiens  qui  tomboient  dans  l’i- 
tlefen'l.  dolatrie  , du  droit  de  tefter  , de  celui  de  recevoir  quelque  chôfe  par  Tefta- 
An<le  J.C.  ment,  & du  droit  de  bourgeoifie  Romaine.  Enfin  il  défendit  en  38  t.  fous 
»**:  peine  de  profeription  , tous  les  facrifices  qui  fe  faifoient  de  nuit  ou  de  jour 

u dans  ics Temples  & hors  desTemples  des  Idoles.  Libanius  avoue  qu’étant 
*'  9‘  un  jour 
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on  jour  allé  pour  s’adrefler  aux  Autels,  & à la  puifTance  de  fes  Dieux  , il  fut  Ambnf.  d* 
réduit  à pleurer  fecrétement  devant  leurs  ftatnës,  fans  ofer  leur  adrefTer  feu-  diotrf. 
lement  une  parole  , ni  laifler  librement  couler  fes  larmes  ; il  dit  ailleurs  1 

2ue  certaines  gens  vêtus  de  noir,  apparemment  les  Moines  , ou  lesEccléfia-  Cod_  -n>«* 
iques,  couroient  en  troupes  auxTemples,  en  renverfoient  les  ftatuës&  les  dof.  Liba. 
Autels,  en  ruînoient  même  les  toits  & les  murailles , & tüoient  quelquefois  niminvu* 
les  Prêtres  qui  vouloient  s’oppofer  à eux; que  cela  fe  faifoit  encore  plus  dans ^ 
les  campagnes  que  dans  les  villes  , les  païfans  étant  enqpre  plus  attachez  à la  fro  Ttm. 
Religion  Païenne  que  les  autres.  11  s’efforce  de  prouver  à Théodofe  qu’il  fHt. 
ne  doit  ni  permettre  , ni  tolérer  la  deftruélion  des  Temples  , le  culte  des  l- 
doles  étant  autorifé  par  lesloix;  & lesTemples,  au  moins  certains  .foufferts 
à Alexandrie  & à Rome  ; ajoutant  que  les  Gentils  pounoient  bien  s’armer 
pour  défendre  leurs  Temples, 

Ce  difcours  , fuppofé  qu’il  ait  été  prononcé  devant  Théodofe  , ce  qui  Tb”*o?e 
n’eft  guéres  croïable,  ne  fit  aucune  impreffion  fur  fon  efprit  11  l’anima  au  fait  détrui- 
contraire  de  plus  en  plus  contre  les  Idoles,  & lui  fit  prendre  la  réfoîution  de  relesTem- 

forter  le  dernier  coup  à l’idolâtrie.  11  envoya  en  Egypte  Cynége  Préfêt  du  P'es 
rétoire,  avec  ordre  de  fermer  lesTemples,  & de  défendre  à tout  le  monde  An  iiej.O. 
le  culte  des  faux  Dieux.  Cynége  s’acquitta  fidèlement  de  fà  commiflion, 
non  feulement  dans  l’Egypte  , mais  auffi  dans  toutes  les  Provinces  d’Orient  ZmA*./.* 
En  même  tems  Théodofe  ordonna  que  les  Juges  féculiers  ne  fe  mêleraient 
point  de  ce  qui  regarde  les  Evêques  & les  Clercs  en  matière  Eccléfiaftique,  a ' J ' 
voulant  qu’ils  n’eulTent  pour  Juges  que  le  Chef  des  Eccléfiaftiques  de  la  Pro- 
vince; il  fit  faire  une  recherche  exaéle  de  tous  les  Evêques  ou  Eccléfiaftiques 
Èunomiens,  Micédoniens,  Ariens,  &Apollinariftes,  qui  étoient  dans  Con- 
ftantinople,  & les  en  fit  chaiTer.  11  permit  aux  Chrétiens  de  racheter  ceux  de 
leur  Religion  , qui  étoient  efclaves  des  Juifs  , & ceux  des  Chrétiens  qui  au- 
raient embraffé  le  Judaïsme,  & défendit  auxjuifs  d’acheter  à l’avenir  aucun  Chré- 
tien. 11  feroit  trop  long  de  rapporter  les  autres  loix  du  même  Empereur  en 
faveur  de  la  Religion  Chrétienne,  qui  depuis  fon  régne  devint  non  ieulement 
la  Religion  dominante,  mais  presque  l’unique  dans  l’Empire  Romain. 

L’ancien  RoiSapor  IL  du  nom, étant  mort  vers  Tan  379.  apres  foixante-  Sapor  nr. 
dix  ans  de  vie  & autant  de  régne  (car  on  dit  qu’il  nâquit  après  la  mort  de  fon  Roi  des 
Fere)  eut  pour  fucceffeur  Artaxercés  fon  fils  , félon  quelques-uns  , ou  fon  1>erl *.*  d.em 
frere  félon  d’autres,  qui  ne  régna  que  quatre  ans,  & mourut  en  383.  Sapor  * 

III.  fon  fils  lui  fuccéda  , & régna  cinq  ans  , jusqu’en  388.  qu’il  laiOTa  la  Théodofe. 
couronne  à VararanelV-du  nom, fon  fils, qui  la  conferva  onze  ans,  jusqu’en  An  dej.C. 
399.  qu’il  fut  tiié.  Sapor  Iil.  fils  d’ Artaxercés , envoya  en  384.  desAmbafla- 
deurs  à Théodofe  à Conftantinople,  pour  lui  demander  la  paix , ou  pour  l’a-  uâtràn 
cheter  en  quelque  forte  par  les  grands  préfens  qu’ils  préfentérent  à l’Empe-  ebrn  O- 
reur.  Ces  préfens  confiftoient  en  perles,  en  foie,  en  animaux  rares,  appa-  ™f.  i.-.e . 
remment  des  Elephans  , & propres  à traîner  le  char  de  triomphe  de  Théo-  *«• Pacat- 
dofe-  Ce  Prince  reçut  fort  bien  ces  Ambalfadeurs,  & leur  accorda  la  paix 
qu’ils  demandoient  ; & Stilicon , qui  étoit  alors  fort  jeune , fut  envoyé  en 

Per  fe 
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Perfe  pour  la  conclure.  On  n’en  fait  pas  les  conditions;  mais  il  eft  certain  que 
l’Empire  Romain  fut  allez  long  tenu  en  paix  de  ce  côté-là. 
txxxrti-  Dans  l’Occident  il  y. eut  quelque  guerre  contre  les  Sarmates,  & l'Em-' 

Vaknti"  * Pc,reur  Valentinien  Ü.  écrivit  fur  ce  lu  jet  à Rome,  & fit  un  grand  éloge  da 
Bicucon-  Général  qui  avoit  remporté  la  viâoire.  Mais  on  n’en  dit  pas  le  nom.  Le 
treletSar-  nombre  des  ennemis  qui  périrent  dans  la  bataille,  fut  oonfidérable,  & J’on  fit 
auffi beaucoup  de  prifonniers,  qui  furent  envoîez  à Rome,  pourfervir  dans 
AB,ge^  c'  les  fpeâacles  aux  diverti Hemens  du  peuple.  La  même  année  Valentinien  fa 
Symmacb.  trouvant  dans  l'obligation,  à caufe  de  fa  dixiéme  année , de  faire  des  dépen- 
y.io.  les  extraordinaires,  ie  Sénat  lui  promit  feize  cens  livres  péfant  d'or,  au  poid 
Êf.  6 t.  & de  Rome,  qui  étoit  plus  fort  que  ie  poid  commun.  On  voulut  vers  le  même 
Ef.  a*.  *7.  rems  obliger  le  corps  des  Marchands  de  cette  ville , de  fournir  des  chevaux 
pour  l’armée , à quoi  jusqu’alors  iis  n’avoient  pas  été  obligez.  Symmaque,  qui 
étoit  alors  Préfêt  de  Rome,  fit  fur  cela  Tes  remontrances  à l’Empereur,  & lui 
fit  craindre  une  fédition;  ce  qui  fut  caufe  que  l’ordre  fut  révoqué  ; du  moins 
il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  eû  fon  exécution.  Valentinien  faifoit  fa  demeure  or- 
dinaire à Milan,  Juftine  fa  ruere  y caufa  de  grands  troubles  en  38  y par  la  per- 
fécution  qu’elle  ht  aux  Catholiques  pendant  le  carême,  dans  laquelle  St.  Ani- 
broife  fignala  fon  zélé  & fa  fermeté.  Valentinien  confirma  & rendit  generale 
en  cette  année  la  loi  des  Empereurs  fes  prédécefTeurs , qui  ordonnoient  qu’à 
la  fête  de  Pâque  on  ouvrit  les  prifons,  & qu’on  mit  en  liberté  les  prifonnierst 
à l’exception  des  coupables  de  certains  crimes  capitaux. 
t.xxxvw.  Quelque  modéré  que  fut  le  gouvernement  de  Théodofe  , on  ne  laiffa 

Goujon*  pas  de  confpirer  contre  la  vie.  Plufieurs  perfonnes  dans  des  aflèmblées  dan- 
Théodofe*  défîmes , avoient  formé  des  defleins  criminels  contre  fa  vie,  & y avoient  mê- 
Clémence*  lé  des  fortiléges  & des  divinations  magiques.  La  chofefut  découverte,  &di- 
de  ce  vetfes  perfonnes  s’y  trouvèrent  impliquées  ; les  unes  pour  avoir  été  du  com- 
plot,  & les  autres  pour  en  avoir  feulement  ouï  parler-  Ces  derniers  ne  lait 
AndeJ.c.  i’0ient  pas , félon  les  loix , d’être  cenfez  coupables,  pour  n’avoir  point  révélé 
Tbémii  ce  <lu’ds  favoient  Les  conjurez  furent  faifis,  interrogez,  & convaincus. 
Orat.  19.  Leur  crime  ne  méritait  point  de  pardon  ; mais  pour  ceux  qui  avoient  feule- 
/Jtav.  ment  lâché  quelques  paroles  peu  méfurées  & peu  refpetlurufl-s,  ou  qui  avoient 
Orat.  ta.  feulement  ou!  parler  de  la  confpiration , Théodofe  défendit  qu’on  les  traitât 
comme  coupables,  ni  qu’on  les  punit.  Ceux  qui  avoient  confelTé  & qui 
étoienc  convaincus  d’avoir  attenté  à la  vie  de  l’Empereur,  furent  livrez  aux 
Juges,  & leur  procès  fut  inflruit  Les  loix  & le  bon  ordre  vouloient  qu’ils  lut 
lent  condamnez  & punis  de  mort.  Mais  l’Empereur  leur  accorda  grâce,  & 
quoique  quelques-uns  euflent  plûtôt  appris  que  Théodofe  leur  donnoitlavie, 
qu’ils  n’avoient  appris  leur  condamnation,  toutefois  l’Empereur  témoi^noit à 
ceux  qui  lui  eu  parloient,  qu’il  fe  répentoit  d’avoir  attendu  trop  tard  à leur 
faire  grâce.  L’imperatrice  r taccille  fut  confultée  dans  cette  occafion,  & Théo- 
dofe voulut  q u’ Arcade  fon  fils  fignât  ce  pardon , deOrant  l’accoutumer  de  bonne 
heure  aux  aérions  de  clémence.  Placille  ou  Flaccille  mourut  peu  de  tems  après, 
& elle  eft  louée  par  les  Peres , comme  une  Princefle  d’une  piété  & d’un  mérite 
extraordinaires,  ■ - - - 5 h ; 
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LesGreuthonge9  câébres  eifcre  les  Goths  s’étant  rafTernblez  en  38  6.  avec  rrrxtx. 

2 uantité  d’autres  peuples  Barbares  fur  le  Danube,  fous  la  conduite  d’un  nommé  ef‘  e 
Idothée,  à qui  Claudien  donne  le  nom  de  Roi,  & qui  fe  difpofoit  à palier  le  £rl°s  0 8 
fleuve  pour  venir  en  Thrace  : Théodolc  & fon  fils  Arcade  partirent  de  Con-  Greuihoa* 
ftantinople,  pour  s’oppoferà  leur  pa liage-  Promote  Général  de  l’Infanterie  ges. 
Romaine  dans  la  Tluace  fignala  fa  valeur  & fa  conduite  dans  cette  guerre,  & 

Zozime  lui  en  attribue  toute  la  gloire.  Mais  on  fait  que  cet  Auteur  Païen 
ravale,  autant  qu’il  lui  elt  poifiblc,  les  belles  aélions  de  Théodofe.  Les  Barba-  ciartdian. 
res  y frirent  délaits,  & Odothée  y perdit  la  vie.  Théodofe  donna  la  liberté  à d • ctnjki. 
tous  les  prîfonniers,  & leur  fit  même  despréfens,  pour  les  attirer  à prendre 
parti  dans  fes  troupes.  Après  cela  il  retourna  à Conftantinople,  & y entra  An  ,L. 
en  triomphe  avec  Arcade  fon  fils.,  le  12.  d’Oétobre  3S6.  Il  époufa  enfuite 
Galia  fœur  de  Valentinien  If.  fille  de  Valentinien  1.  & de  Juftine.  Elle  eut  de 
Théodofe  une  fille  nommée  Placidie,  ou  CÆi  PUcidU,  qui  fut  Mere  de 
Valentinien  III-  Galia  doit  encore  avoir  été  Mere  d’un  fils  de  Théodofe  nommé 
Gratien  , qui  mourut  avant  fon  Pere. 

Pour  palTer  de  l’Orient  en  Occident:  le  jeune  Valentinien II.  y régnoit  X C. 

toujours  allez  paifiblement,  & faifoit  fa  demeure  ordinaire  à MUan , où  fa  Mere 
jultine  ne  ceffoitde  caufer  des  troubles  par  fon  attachement  opiniâtre  à l’Aria-  Sonne  de" 
nisme,  dont  elle  infpira  les  fentimensàTEmpereur  fon  fils.  On  verra  dans  la  tébàtir 
vie  de  St.  Ambroife  les  perfécuttons  que  cette  Impératrice  altière  & entrepre-  1 ’tgidc  J® 
napte , & qui  vouloit  gouverner  fous  le  nom  de  fon  fils,  excita  contre  les  Or»  St-  !’aul  '*« 
thodoxes,  & avec  quel  zélé  St.  Ambroife  lui  réfifta.  On  marque  fous  cette  ^nde  j c 
année  l’ordre  que  Valentinien  le  jeune  donna  à Salufte  Préfétde  Rome,  de  >g7.‘ 
fatre  rébâ  ir  l’Eglife  de  St.  Paul  prés  de  Rome,  fur  le  chemin  d’Oftie,  de  Pag-  Baron,  ad 
grandir  & de  couper  même  le  chemin  public,  fi  le  Sénat  & le  peuple  Romain  *"■ 
y confentoient ; de  leur  faire  favoir  fes  ordres  & fes  intentions,  & d’agir  en 
toutes  chofes  de  concert  avec  le  vénérable  Evêque  de  Rome.  C’étoit  aiors  le 
Pape  Sirice;  & Valentinien  quoique  déclaré  avec  fa  Mere  pour  les  Ariens,  ne 
laiifa  pas  défaire  bâtir  une  fcglife  pour  les  Catholiques.  Cette  même  année 
387  le  Tyran  Maxime  commença  à fe  brouiller  avec  le  jeune  Valentinien,  & 
l’année  fuivante  il  entra  en  Italie,  comme  nous  le  verrous  bientôt. 

Théodofe  voulant  honorer  la  cinquième  année  de  fon  fils  Arcade,  par  xa 
des  folemnitez  & des  jeux  qui  fe  dévoient  donner  aux  peuples,  & par  des  Sédition  i 
largelfes  qu’il  devoit  faire  aux  foldats , auxquels  il  falloit  cinq  pièces  d’or  par  Antioche, 
tête  , impofa  une  nouvelle  contribution  fur  les.peuples  de  Phn  pire,  au  corn-  An  dc  J-  *■ 
mencement  de  l’année  388.  Lorsque  l’édit  en  fut  apporté  à Antioche,  il  y 0. 

caufa  une  condensation  univerfelle,  chacun  criant  qu'on  vouloit  les  opprimer  rat  14  <9 
& ruiner  la  ville,  en  demandant  plus  qu’elle  ne  pouvoir  payer.  Une  troupe  a*  ’/><•»- 
de  broilillons  alla  en  tumulte  chercher  Flavien  Evêque  d’Anrioche  pour  fe  d°'lt  1 *• 
plaindre,  mais  ne  l’aïant  pas  trouvé,  ils  revinrent  au  bareau,  d’où  les  Princi-  ~~ 
paux  de  la  ville  étoient  fortispeu  auparavant;  delà  courant  par  1a  ville  a\ee  2 z.  zJâ-m 
de  grands  cris,  ils  ramafierent  une  grande  troupe  de  canaille  , & allérenr  tout 
renverfer  dans  un  bain  public.  Enfuite  ils  retournèrent  en  plus  grand  nom- 
Tem.  V.  Ii  i bre 
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bre  au  bareau  où  le  Gouverneur  de  la  vilfl!%endoit  la  juftice , fe  jettérent  avec 
tant  de  violence  fur  les  portes  & fur  les  baluftrades,  que  les  Gardes  eurent 
peine  à les  repouffer.  Ils  vinrent  après  cela  décharger  leur  fureur  fur  les  ima- 
ges des  Empereurs,  qu’ils  briférentà  coups  de  pierres,  & mettant  des  cordes 
aux  llatuêis  de  Théodofe,  d’Arcade,  d’Honoré,  de  l’Imperatrice  Flaccille  & du 
Comte  Théodofe,  ils  les  iettérent  par  terre,  les  briférent,  les  traînèrent  par 
la  ville,  & les  abandonnèrent  aux  enfàns  pour  en  faire  leur  jouêt.  Delà  ils 
allèrent  mettre  le  feu  à la  maifon  d’un  des  Principaux  de  la  ville,  dont  ils 
étoient  mécontens,  & auroient  fait  bien  d’autres  défordres,  fi  les  Archers 


n’étoient  venus , & fi  le  Gouverneur  n’avoit  parû  pour  les  empêcher. 
xcn.  Cette  fédition  fi  fubite&  G enflammée  ne  aura  que  peu  d’heures  , & 

Concerna-  aïant  commencée  le  matin,  elle  étoit  déjà  appaifée  à midi;  les  plus  échauffez 
pentir  du  s en  répentirent  presqu’auflï-tôt  qu’ils  eurent  commis  la  faute.  L’Officier  qui 
peuple  commandoit  les  Archers,  arrêta  ceux  qui  aïant  été  bleffez  à l’attaque  de  la 
d’Antio-  maifon  qui  avoit  été  brûlée,  n’avoient  pû  s’enfuir,  &on  informa  contre  les 
che*  autres.  Flufieurs  furent  condamnez  & exécutez  à mort,  avant  que  l’Empereur 
fût  informé  de  ce  qui  étoit  arrivé.  On  rétablit  promtement  les  ftatuês  qui 
avoient  été  renverfées;  en  même  tems  on  dépêcha  des Cooriers  à l’Empereur, 

J jour  l’informer  de  cette  nouvelle.  Théodole  dans  le  prémier  tram  port  de 

on  indignation,  ôta  les  privilégesà  la  ville  d’Antioche,  & donna  à fon  exclu- 
lion  la  dignité  de  Capitale  de  byrie  à Laodicée  fa  rivale.  De  plus  il  menaça 
Antioche  d’y  mettre  le  feu,  & de  la  réduire  en  l’état  d’un  village.  On  avoit 
déjà  répandu  le  bruit  dans  la  ville,  aue  l’on  y envoïeroit  des  troupes  pour  la 
piller,  & pour  y mettre  tout  à feu  & a fang.  Sur  ces  faux  bruits  une  grande 
partie  des  habitans  fe  retira  dans  les  villes  voifines,  ou  même  dans  la  campagne 
& fur  les  montagnes , avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  L’Evêque  Flavien  dans 
cette  fàcheufe  circonltance  entreprit  le  voïage  de  Conftantinople , au  milieu 
de  l’hyver , & malgré  l'on  grand  âge , pour  implorer  la  clémence  de  l’Em- 


pereur. 

xcm.  Cependant  Théodofe  avoit  envoie  à Antioche  Hellebique  & Céfaire, 

Théodofe  pour  informer  de  la  fédition.  Leur  arrivée  caufâ  un  effroi  général  dans  la 
pardonne  vj|je  Les  Eccléfiaftiques  & les  Solitaires  mêmes  defcendus  de  la  montagne, 
K/  s’emplolérent  pour  fléchir  les  Juges,  & pour  les  empêcher  de  pouffer  les  cho- 
che,  à la  fesà  la  rigueur.  Leurs  vœux  furent  exaucez,  & le  jugement  définitif  de  l’af- 
priére  de  faire,  ou  du  moins  fon  exécution  fut  différée  jusqu’à  ce  qu’on  en  eût  fait  rap- 
l’Eveque  port  à l’Empereur.  Hellebique  demeuraà  Antioche,  & Céfaire  retourna  à Con- 
uvien.  ftantinople  pour  parler  à Théodofe.  Lorsqu’il  arriva  auprès  de  lui , il  le 
trouva  changé;  Flavien  avoit  déjà  obtenu  le  pardon  de  fon  peuple,  & l’Em- 
pereur le  confirma  à Céfaire,  aïant  fçu  tout  ce  qui  s’étoit  pané  dans  la  ville 
depuis  que  la  faute  avoit  été  commiiè.  11  écrivit  au  peuple  d’Antioche,  s'ex- 
cusant en  quelque  forte  de  ce  qu’il  s’étoit  mis  en  colère,  & pardonnant  à tous 
ceux  qui  avoient  été  condamnez  à mort  & au  banniffement  ; rendant  à la  ville 
fes  privilèges,  fon  droit  de  Métropole,  fes  biens,  fon  territoire,  fes  bains&fes 
fpedacles.  Telle  fut  la  fin  de  cette  fédition , qui  n’eut  aucune  fuite  par  rap- 
port aux  affaires  d’Urient- 
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Mais  en  Occident  le  Tyran  Maxime  ne  fe  contentant  pas  <îes  païs  qu'il  xciV. 
poffédoit,  & cherchant  à dépouiller  le  jeune  Valentinien,  taifoit  allez  paroi-  Maxime" 
tre  fes  intentions,  quoiqu’il  diffiraulât  encore  & gardât  quelques  méfures  avec  •* 
lui.  Les  Officiers  mêmes  de  la  Cour  de  Valentinien,  craignant  les  effets  du  Jje3ipo°rt 
reffentiment  de  .Maxime,  fe  retiraient  auprès  de  Théodofe.pour  s’y  mettre  à Uricémie 
couvert.  Valentinien  donc  envoya  vers  Maxime  St.Ambroiie,  en  apparence  Valemi- 
pour  demander  la  paix  & le  corps  de  Gratien  , & en  effet  pour  pénétrer  fes  J?ie"  ,1-  de 
véritables  deffeins.  St.  Ambroifc  étant  arrivé  à Trêves , demanda  audience.  An  d'e  J c 
& ne  la  put  obtenir  que  dans  leConfeil  de  l’Empereur.  il  y parla  avec  la  J87.  e 
dignité  qui  convenoit  à fon  caradére  d’Evêque,&  à celui  d’Envoyé  d’un  Em-  Zazim.i.  4. 
pereur  Mais  il  ne  put  tien  obtenir , & il  fut  même  en  quelque  forte  chaffé  Jmkrtf. 
de  Trêves  avec  ménaces.  Cette  conduite  de  Maxime  ne  laiffa  pas  lieu  dedou- 
ter  qu’il  n’eiit  réfolu  de  dépouiller  Valentinien.  St.  Ambroifc,  dans  la  réla- 
tion  qu’il  envoya  à ce  Prince  avant  fon  départ  deTréves,  lui  en  donna  avis,& 
lui  dit  de  prendre  fes  précautions  contre  lui.  Mais  Valentinien,  qui  étoit  peu 
expérimenté  , & avec  cela  beaucoup  plus  foible  que  Maxime  , lui  envoïoit 
ambaffades  fur  ambaffades.pour  affermir  la  paix  , & en  recevoir  des  affûran- 
ces.  Maxime, qui  avoit  fesveuês,  &qui  favoit  la  difficulté  qu’il  y avoità 

paffer  les  Alpes  & à forcer  les  paffages,  temporifoit  & attendoit  l’occafion  fa- 
vorable. Elle  fe  pèéfenta  d’elle-même.  Valentinien  lui  députa  Domnin,  qui 
pafloit  pour  le  plus  expérimenté  & le  plus  fidel  de  fes  Officiers.  Maxime  le 
reçut  très -bien  , le  combla  de  préfens  & de  careffes  , & lui  perfuada  d’em- 
mener avec  lui  une  partie  de  lès  troupes,  pour  fervir  fous  Valentinien  dans  la 
guerre  qu’il  avoit  contre  les  Barbares,  qui  couraient  la  Pannonie. 

Domnin  partit  avec  ces  troupes  de  Maxime  , fans  avoir  la  moindre  dé-  XCV. 
Rance,  & paffa  les  Alpes,  ne  Tachant  pas  que  leTyran  le  fuivoit  avec  le  relie  Maxime 
de  fon  armée,  & prenoit  toutes  les  précautions  pollibles  pour  empêche  que  a*, * 
Valentinien  n’eût  aucune  connoiffance  de  fa  marche.  Il  laiffa  dans  les  Gau-  dépouille 
les  fon  fils  Viétor  avec  le  titre  deCéfar  , & fous  la  conduite  des  Généraux  Valcnti- 


Nannius  &Quentin  , à qui  il  confia  la  défenfe  du  païs.  A peineDomnin  r 
fut-il  entré  en  Italie,  que  Maxime,  qui  le  fuivoit,  parta  les  Alpes  fins  y rencon-  J 
trer  aucun  obltacle.  Toutes  les  villes  qui  Te  rencontrèrent  fur  fa  route,  fe  ; 
rendirent  à lui;  il  s’avança  vers  Milan,  pour  y furprendre  le  jeune  Valentinien. 
Mais  ce  Prince  averti  de  l’arrivée  de  fon  ennemi  , fe  fauva  en  diligence  avec 
fa  rnere  Julline  , n’étant  pas  en  état  de  lui  réfifter  , & alla  par  mer  àTheffa- 
lonique,  d’où  il  fe  rendit  à Conftantinople  auprès  deThéodofe,  qui  le  reçut 
enPere  , & lui  promit  toutes  fortes  de  bons  offices.  Valentinien  fortit  de 
Milan  vers  le  milieu  de  Septembre  , puisqu’il  étoit  encore  en  cette  ville  le 
8.  du  même  mois.  f 

Sa  fuite  rendit  Maxime  maître  de  tout  fon  Empire.  Rome  & la  plû-  fj 
part  des  villes  d’Italie  le  réconnurent.  Aquilée  réfifta  quelque  tems , mais  i 
elle  fe  rendit  l’année  fuivante.  Les  troupes  du  Tyran  étoient  nombreufes  & 1 
aguerries;  il  fe  vit  tout  d’un  coup  maître  de  l’Afrique  , de  l’Italie,  de  l’Illy- 1 
rie,  de  l’Efpagne,  de  l’Angleterre  & des  Gaules,  & par  conféouent  fort  lu-  \ 
périeur  en  forces  à Théodofe  , qui  n’ayoit  que  l’Orient  , dont  les  Provinces  . 
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ne  lui  fourniffoient  pas  les  mêmes  reffources  pour  former  de  bons  foldats, 
que  les  païs  dont  Maxime  étoit  maître.  Théodofe  avant  que  de  déclarer  la 
guerre  à Maxime  , voulut  lui  envoyer  des  Ambaflàdeurs  , pour  l’exhorter  à 
rendre  à Valentinien  ce  qui  lui  apartenoit.  Maxime  de  fon  côté  en  envoya 
à Théodofe,  pour  lui  faire  des  propofitions  de  paix.  Theodofe  ne  voulut 
ni  recevoir  les  propofitions,  ni  les  rejettes.  L’hyver  où  l’on  alloit  entrer, 
ne  permettoit  pas  qu’on  fit  la  guerre  départ  ni  d’autre.  Ainfi  tout  ce  teins  fe 
palfà  à faire  des  préparatifs  de  guerre,  & à des  négociations  infruétaeufes  ;au- 
cun  des  deux  partis  n’efpérant  que  la  chofe  fe  dût  terminer  fans  guerre.  Les 
Goths,  les  Huns , lesAlains  fe  rendirent  en  foule  dans  l’armée  de  Théodofe; 
& il  les  recevoit  volontiers  , tant  pour  groflir  fes  troupes  , que  pour  empê- 
cher ces  Barbares  d’exciter  de»  troubles  fur  les  frontières.  11  donna  à Promote 
le  commandement  de  la  Cavalerie  , & à Timafe  celui  de  l’infanterie.  Et 
pour  afiurer  la  paix  dans  fes  Etats  pendant  fon  abfence  , il  fit  alliance  avec 
tous  les  Princes  d'Oricnt  , qui  étoient  voifins  de  fes  terres.  Enfin  il  eut  la 
précaution  de  laitier  à Conllantinople  fon  fils  Arcade  , auquel  il  donna  pour 
Confeil  tout  ce  qu’il  y avoit  alors  de  plus  diftingné  dans  la  ville,  & par  la  fa- 
geflè , & par  la  valeur. 

XtviL  Théodofe  étoit  prêt  de  marcher  contre  Maxime,  quand  il  apprit  que  ce 
Théodofe  Tyran  avo‘t  Solliciter  les  Barbares , qui  étoient  dans  fon  armée,  de  paifer 
tontrè  Ma-  dansfon  parti, &que  quelques-uns s’étoient  laides  feduire  Leurtrahifon  étant 
ximc.  découverte,  ils  fe  jettérent  dans  les  forêts  & dans  les  marais  de  la  Macédoine, 
An  de  J.C.  où  ils  furent  pourfuivis  & la  plùpart  taillez  en  pièces.  Théodofe  partit  de 
Zoxdw  ! Theffalonique  au  commencement  du  mois  de  Juin.  Son  defiêin  étoit  de  tra- 
£2*  iî'  verfer  promtement  lillyrie,  & de  prendre  Aquilée , avant  que  les  ennemis 
#.  17.  Ortf.  fufient  préparez  à s’oppofer  à lui.  Andragathe  Général  trés-expérimenté,qui 
fit-  étoit  à la  tête  de  l’armée  de  Maxime,  croïant  que  Théodofe  viendrait  parmeF, 
s’embarqua  avec  la  meilleure  partie  de  l’armée  , dans  l’efpérance  de  couper 
Théodofe,  & de  l'empêcher  de  faire  defcente  en  Italie.  Mais  il  fut  furpris 
lui-même.  Théodofe  s’avança  du  côté  de  la  Pannonie,  & y défit  les  trou- 
pes de  Maxime,  prés  la  ville  de  Scifleg,  & fur  les  bords  de  la  Save.  11  défit 
un  fécond  corps  de  troupes  à Pettau.  Marcellin  frere  de  Maxime  les  com- 
mandoit,  St  une  partie  de  l’armée  ennemie  fe  rendit  , & prit  parti  dans  l’ar- 
mée de  Théodofe.  Après  cela  ce  Prince  pafià  les  Alpes,  ians  y rencontrer  le 
moindre  obftacle,  & avant  qu’on  eût  avis  de  là  marche. 

Cette  arrivée  fi  peu  attendue  déconcerta  Maxime.  Après  avoir  fait  di- 
vers mouvemens  comme  d’un  homme  qui  a l’efprit  de  vertige  , H s'enferma 
Tyran  Ma-  dans  Aquilée  avec  tout  ce  qu’il  avoit  de  monde.  L’armée  de  Théodofe  ayant 
n fait  une  diligence  inctoïable,  l’y  enveloppa  aufiitôt,  & prit  la  ville  fans  trou- 
' ver  de  réfillance.  Maxime  étoit  affis  fur  fon  Trône,  où  il  diltribüoit  de  l’ar- 
y.oiim.  tÿ  gent  à lès  partifans  , lorsqu’on  le  faifit  & qu’on  l’amena  dépouillé  des  mar- 
Orof.  ibid  nues  de  la  dignité  Impériale,  devant  Théodofe  & Valentinien,  à trois  sdlles 
de  la  ville,  les  pieds  nuds  & les  mains  liées.  Théodofe  lui  reprocha  fa  ty- 
"t'vu.l.  T rannic>  & la  hardiefle  qu’il  avoit  eue*  de  puhlier  que  c’étoit  de  fon  confen- 
«.  14.  ' tement  qu’il  avoit  ufurpé  l’Empire.  Maxime  avoua  qu’iL  ne  l’avoit  fait  que 
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pour  fe  concilier  les  foldats.  Théodofe  avec  fa  clémence  ordinaire-  fembloit 
délibérer  s’il  le  feroit  mourir;  mais  les  foldats  l’enlévérent,&  lui  tranchèrent 
la  tête  le  27.  d’Aoûft,  félon  Socrate;  ou  le  28.  de  Juillet,  félon  ldace.  An- 
dragathe  ayant  appris  fur  la  mer  Jonienne  la  défaite  de  Maxime,  & ne  pou- 
vant efpérer  de  pardon  , parceque  c’étoit  lui  qui  avoit  tué  Gratien  , fe  jetta 
dans  la  mer,  & s’y  noïa  de  défelpoir.  Ainfi  fe  termina  cette  guerre  presque 
fans  etfufion  de  iang.  Théodofe  accorda  le  pardou  à tous  ceux  qui  avoi- 
ent  fuivi  Maxime. 

Ce  Tyran  avoit  laiffé  dans  les  Gaules  fon  fils  Viélor,  pour  garantir  ce  pais  xciX. 
des  courtes  des  Barbares.  Les  Saxons  & les  François  ne  laiiTérent  pas  d’y  Mort  !e 
faire  de  grands  ravages.  Les  François  en  particulier,  fous  la  conduite  deGé-  viüorH'& 
nobaud , de  Marcomir  & de  Sunnon,  répandirent  la  terreur  dans  Cologne  ; a-  ^ ‘Je 

prés  quoi  ils  repayèrent  le  Rhin  avec  leur  butin  ; laiflant  une  partie  des  leurs  ,gg. 
pour  continuer  à piller.  Nanmus  & Quentin  Généraux  de  Maxime  défirent  Àmbrof. 
ces  derniers,  & en  tuèrent  un  grand  nombre  dans  leliaiuaut;  mais  Quentin  Ef>-  ‘7.  Zo* 
aïant  pallé  le  Rhin  à Nuys  pour  pourfuivre  les  autres  , s’engagea  imprudem-  /4f% 
ment  dans  des  marais,  d’où  il  ne  ramena  qu’une  petite  partie  de  fes  gens.  V«- 

D’un  autre  côté  Théodofe  après  la  défaite  de  Maxime  , envoya  en  dili-  rti».  Ibjl- 
gence  dans  les  Gaules  Aibogafte  , qui  fe  faiüt  de  Viflcr  & le  fit  mourir , peu  Franc.  Li, 
de  jours  après  la  mort  de  Maxime  fon  Pere.  Après  tout  cela  Théodofe  caf-  c-  *• 
fa  tout  ce  qu’avoit  fait  (Maxime  , & réduifit  à leur  premier  état  ceux  qui  a- 
voient  été  elévez  en  dignité  par  le  Tyran  , mais  conferva  ceux  qui  avoient 
reçu  leurs  emplois  des  Princes  légitimes.  11  rétablit  Valentinien  dans  tous 
fes  Etats,  y ajoutant  même  ce  qui  avoit  apartenu  à Gratien.  Pour  les  filles 
de  Maxime , 1 héodole  à la  prière  de  St  Ambroife,  les  rappella  d’exil  » les  fit 
remettre  entre  les  mains  d’un  de  leurs  parens  pour  les  éléver  , & donna  de 
l’argent  à la  Mere  du  Tyran,  pour  lui  aider  à fubfilter.  On  remarque  que 
Juftine  mere  de  Valentinien  mourut  en  ce  tems-ci  , avant  qu’elle  eût  veû  fon 
fils  rétabli  dans  fes  Eta*.  Ainfi  rien  n’empécha Théodofe  de  faire  triompher  C 
la  Religion  Catholique  dans  l’Italie,  où  Jultine  n’avoit  celfc  de  la  perfécuter.  Tumuîte 

Pendant  que  toutes  chofes  réüffilloient  dans  l’Italie  & dans  les  Gaules,  4" colfaL 
le  bruit  fe  répandit  à Conftantinople  que  Théodofe  avoit  été  battu  , & que  tinople 
Maxime  étoit  demeuré  victorieux.  On  faifoit  le  dénombrement  de  ceux  qui  Théo<!ofe 
étoient  demeurez  fur  la  place,  & on  alfûrok  que  Théodofe  étoit  fur  le  point  teJu;cr  ;e 
d’être  pris  par  les  ennemis.  Sur  ces  nouvelles  les  Arfens  fâchez  de  ce  que  ^ent  de 
Théodofe  leur  avoit  ôté  leurs  Eglifes , allèrent  en  tumuue  mettre  le  feu  à la  ,is 
maifon  de  l’Archevêque  Nt  daire, qui  en  fut  entièrement  confumée.  La  nou-  la  v^oire. 
velfe  des  victoires  de  Théodofe  arriva  bientôt.  Il  fallut  avoir  récours  à la  An  d*J.C. 
clémence  d’Arcade,qni  leur  accorda  le  pardon,  & fe  rendit  leur  interceffeur  t 
auprès  de  l’Empereur  fon  Pere.  PreSçu’en  même  tems  le  Gouverneur  d’O-  , 
rient  manda  à Théodofe  que  les  Chrétiens  avoient  brûlé  une  fynagogue  de  1.7. c.  14. 
Juifs  àCallinique  dans  la  Méfopotamie  , & unTemple  qu’avoient  les  héréti-  A>vbr.  Ep. 
ques  Valentiniens  dans  un  village  voifin.  * JT ,<ltm 

L’Empereur  ordonna  que  l’Evéque  deCallinique  rétabliieit  la  fyDagogue,  At 

eu  en  païetoit  le  prix , &.  que  ceux  qui  avoiept  eû  part  à ces  deux  embraie-  prmîjfi.i. 
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mens  , feroient  févérement  punis.  Mais  St.  Ambroife  fit  tant  par  fes  prière» 
& par  fes  rémontrances  , que  ces  ordres  , qui  expoloient  la  Religion  Chré- 
tienne aux  infultes  de  fes  ennemis  , furent  révoquez.  Le  Sénat  Romain 
ayant  demandé  avec  beaucoup  d’inftance  par  l'organe  du  fameux  Symmaque, 
le  rétabliffement  de  l’Autel  de  laVi&oire,  Théodofe  non  feulement  le  leur  re- 
fufa  , mais  ordonna  même  que  Symmaque  fut  mené  en  exil  à cent  mille  de 
Rome.  Symmaque  trouva  des  amis  & des  intercefleurs  oui  lui  obtinrent  le 
pardon  ; & Théodofe  dans  la  fuite  le  combla  de  grâces,  & l’éléva  même  au 
Confulat  en  391. 

ci.  Après  avoir  paffé  l'hyver  à Milan  , l’Empereur  en  partit  au  commence- 

Théodofe  ment  de  jujn  j g9  & fe  ren(jit  à Rome , où  il  entra  en  triomphe  le  1 3.  jour  de 
& y ruine ’ Juin-  « mena  avec  ,ui  le  ieune  Empereur  Valentinien  II.  âgé  d’environ  dix- 
le  Paganis-  huit  ans,&  Honoré  fon  propre  fils  , qu’il  avoit  fait  venir  de  Conftantinople 
me.  après  la  viétoire  remportée  fur  Maxime.  11  ht  une  largeffe  au  peuple,  enten- 
AndeJ.  O.  dit  un  panégyrique  quePacatus  récita  en  fon  honneur  en  préfence  du  Sénat, 
Ÿnr*t  / ,.  & y re<îut  ,es  AmbalTadeurs  dePerfe  qui  venoient  lui  demander  la  paix.  On 
e,  ,4.  kùf.'  croit  que  c’dl  dans  ce  voïage  que  Théodofe  ruina  le  Paganisme  à Rome,  en 
l : j e.  17.  portant  les  Sénateurs  & les  perfonnes  les  plus  diftinguées  à abandonner  l’ido- 
C laudia».  latrie.  Dieu  bénit  tellement  fes  loins,  qu’il  relia  trés-peu  de  familles  qui  ne 
h nôrPr* Tén°n<îaffcnt  aux  anciennes  erreurs, pour  embrafTer  le  Chriftianisme.  Il  pur- 
dtnr  in  gea  encore  la  ville  des  ordures  des  Manichéens, en  ordonnant  qu’on  enchaf. 
Sywm.  /.«.  fât  ces  hérétiques.  De  plus  il  fit  démolir  certaines  maifons  bâties  prés  le» 
fours  & les  moulins  publics.,  dans  lesquelles  on  entretenoit  des  femmes  pu- 
bliques , & où  l’on  tenoit  des  cabarets.  Souvent  on  prenoitdans  ces  mau- 
vais lieux  des  étrangers  , & on  les  jettoit  par  des  efpèces  de  trappes  , dans 
des  lieux  foûterrains,  où  on  les  forçoit  de  travailler  à moudre  le  bled  pen- 
cn  dant  toute  leur  vie,  fans  que  leurs  parens  en  euffent  jamais  connoiffance.  Un 
Théodofe  des  foldats  de  Théodofe  y ayant  été  pris,  tira  fon  poignard  & tua  ceux  qui  vou- 
vaàMîian,  loient  l’arrêter;  les  autres  le  laiflerent  aller.  Il  racola  ce  qu’il  avoit  veu,  & 
& Valenti-  l’Empereur  fit  râler  ces  lieux  & purgea  Rome  de  ce  cféfordre. 
rien  tf.  Théodofe  fortit  de  Rome  au  commencement  de  Septembre  389.&allaàMi- 

Gauîes?  lan.  M arriva heureufement  dans  cette  ville  & y paffa  l’hyver.  Valentinien  au  con- 
Valtf. rtr.  traire  paffa  dans  les  Gaules,  où  étoit  Arbogafte Général  detoutes  les  troupes.  Il 
Franc,  i.  a.  engagea  le  jeune  Prince  à marcher  contre  les  François  , qui  avoient  encore 
P-7°-  pâlie  le  Rhin , & avaient  pillé  la  Belgique.  Valentinien  eut  une  conférence 
ru  Grr  avec  ^arcomir  & Sunnon,  Chefs  des  François , lesquels  lui  donnèrent  des  ôta- 
Tur'on.mi.  ges.  Après  quoi  il  fe  rendit  à Trêves,  ou  il  paffa  l’hyver. 

Franc,  i.  a.  Pendant  que  Théodofe  étoit  encore  à Rome  , & qu’il  donnoit  tous  fes 
9 ■ foins  à bien  établir  le  Chriftianisme  fur  les  Tuïnes  de  l’idolâtrie  , les  Païens 
..cm,  d’Alexandrie,  Capitale  de  l’Egypte,  fe  révoltèrent  à l’occalion  de  ce  que  je  vas 
Temple  de  dire  : Théophile  Evêque  d’Alexandrie  avoit  obtenu  de  Théodofe  un  ancien 
Bacchur.  i Temple  deBacchus,  qu'il  fit  nettoler  pour  en  faire  uneEglife.  On  trouva 
Alexan-  fous  ce  Temple  des  cavernes  & des  foûterrains,  dans  lesquelles  étoient  des  in- 
drie-  _ ftrumens,  les  plurtnfames  & les  plus  ridicules  de  la  Religion  Païenne  , que 
j"9  Théophile  fit  promener  publiquement  par  toute  la  ville  en  dénfion  des  ido- 
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Tatres  & de  l’idolâtrie.  Le  peuple  Païen  d’Alexandrie,  & furtout  les  Philofo- 
phes  outrez  de  dépit  & de  fureur,  fe  révoltèrent , prirent  les  armes,  & atta- 
quèrent les  Chrétiens,  qui  furent  obligez  de  fe  défendre,  en  forte  qu’on  vit 
une  elpèce  de  guerre  allumée  au  milieu  d’Alexandrie.  Les  Païens  avoient 
d’ordinaire  l’avantage  dans  ces  combats,  puis  fe  retiroient  dans  leTemple  de 
Serapis  , qui  étoit  une  efpèce  de  forterelfe  , bâtie  fur  une  éminence  faite  de 
mains  d’hommes , élevée  de  plus  de  cent  dégrez  , & foùtenuë  par  diverfes 
voûtes,  les  unes  fur  les  autres.  La  platte-forme  étoit  partagée  en  plufieur* 
cours  quarrées  & fort  larges,  environnées  de  maifons,  où  logeoient  les  Prê- 
tres & ceux  qui  étoient  dévouez  à la  continence.  Au  milieu  de  tout  cet 
efpacp  étoit  bâti  le  Temple  de  Serapis,  foùtenu  de  colomnes  fort  riches,  tout 
de  marbre,  avec  une  magnificence  incroïàble.  On  dit  que  les  murailles  de 
l’intérieur  du  Temple  étoient  révêtuës  de  lames  d’or  , d’argent  & de  cuivre, 
mifes  l’une  fur  l’autre,  en  forte  que  celle  d’or  étoit  la  plus  cachée  , & celle 
de  cuivre  la  plus  en  veuë. 

C’étoit  donc  dans  cet  édifice  que  fe  retiroient  les  Païens  d’Alexandrie. 
Les  deux  principaux  Officiers  de  la  ville  & du  païs.Evagre  Préfêt,  & Romain 
Général  des  troupes,  fe  transportèrent  fur  les  lieux  r demandèrent  aux  fédi- 
tieux  le  fujet  de  leur  révolte,  & leur  rémontrérent  le  danger  auquel  ils  s’ex- 
pofoient;  mais  ils  n’en  purent  tirer  aucune  bonne  raifon,  & donnèrent  avis 
a l’Empereur  de  tout  ce  qui  fé  pafl'oit.  Théodofe  répondit  que  les  Chrétiens, 
qui  avoient  eû  le  bonheur  de  donner  leur  vie  pour  la  défenle  de  la  Religion , 
dévoient  être  honorez  comme  de  vrais  Martyrs  ; qu’il  ne  vouloit  pas  tirer 
vengeance  de  leurs  morts, pour  ne  pas  faire  injure  à leur  bonheur;  qu'il  vou- 
loit au  contraire  contribuer  au  falut  de  ceux  qui  les  avoient  maltraitez  , en 
procurant  leur  converfion  } & pour  y parvenir.qu’il  ordonnoit  qu’on  raferoit 
tous  les  Temples  d’idoles  qui  étoient  à Alexandrie.  Il  en  donna  la  commif- 
fion  à l’Evêque  Théophile  , avec  ordre  au  Préfêt  & au  Comte  de  lefoùtenir. 
Les  ordres  de  l’Empereur  étant  arrivez  & ayant  été  lus  à Alexandrie  , les 
Païens  non  feulement  quittèrent  les  armes  , mais  auffi  tombèrent  dans  la  der- 
nière confternation  , & ne  cherchèrent  qu’à  fe  cacher  , pour  éviter  la  peine 
que  méritoit  leur  révolte; 

On  commença  la  déllruâion  par  le  Temple  de  Serapis  , comme  le  plus 

frand  & le  plus  confidérable.  On  avoit  fait  courir  le  bruit  que  fi  quelqu’un 
toit  alfez  hardi  pour  toucher  à la  ftotuë  de  Serapis,  la  terre  s’ouvriroit, 
& engloutiroit  celui  qui  oferoit  commettre  cet  attentat.  Un  foldat  Ro- 
main , fans  s’efiraïer  de  ces  ménaces,  porta  un  coup  de  coignée  à la  joué  de  la 
ftatuê,qui  ne  donna  aucun  ligne  de  vie, ni  de  colère;  il  rédoubla,  & mit  en 
pièces  le  genou  de  l’idole  , qui  n’étoit  que  de  bois  pourri  ; on  le  jerta  dans 
le  feu,  où  il  fut  bientôt  confirmé.  Il  attaqua  la  tête  & la  renveria  avec  le 
fameux  boiffeau  qu’elle  portoit.  Enfin  après  avoir  mis  en  pièces  toute  la  lla- 
tuë  qui  étoit  d’une  grandeur  démélurée , ils  en  portèrent  les  pièces  par  toute 
la  ville,  à la  veuë  des  Païens;  puis  on  les  brûla  publiquement.  On  dit  qu’il 
y avoit  dans  le  Temple  une  image  du  Soleil  fout.-nuë  en  l’air  par  un  chariot 
de  ter,  mais  qu’un  Chrétien  ayant  récounu  que  tout  le  miracle  du  char  de  fer 
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fufpendu  ne  dépendoit  queJ’un  morceau  d’aimant  qui  étoit  au  - deflus , ôta 
l’aimant,  &le  chariot  tomba  avec  teSoleil.  LaruïneduTemple  fuivit  lachûte 
de  la  llatuë,  & après  le  Temple  de  Serapis,  les  autres  qui  écoient  dans  la  ville 
d’Alexandrie  & dans  tout  le  relie  de  1 hgypte,  eurent  bientôt  le  même  fort 
CV.  L’Evêque  Théophile  abbatcit  & renverfa  toutes  les  üatuës  grotesques &xi- 

On fondlei  dicules  des  Dieux  Egyptiens,  les  expola  à la  rifée  du  peuple,  les  fit  fondre, 
fut  ile*  * montra  au  peuple  les  fupercheries  dont  les  Pretres  les  avoient  abufez.  ils 
îdo'ej , & oreufoient  des  ftatuësdebois , ou  en  faifoient  fondre  de  bronze  cceufesparde- 
ondécôu-  dans  & ouvertes  par  derrière;  il*  les  adoffoient  contre  les  murailles  des  Tem- 
rre  le*  pie*,  dans  lesquels  on  avoit  pratiqué  des  montées  fecrétes  pour  entrer  dans  ces 
dOI"|burseS  Iktaës.  Les  Er^tres  qui  «’y  cadioient,  faifoient  accroire  aux  ignorans  que  les 
Prêtre*”  Dieux  leur  faifoient  des  réponfes.,  leurrendoient  des  oracles,  & leur  donnoient 
Rufin  /.'au  des  ordres,  au  lieu  que  c’étoient  les  Prêtres  eux-mêmes , qui  étoient  les  fculs 
#.  is.  Auteurs  de  ces  réponfes  & de  ces  prétendus  oracles,  qui  leur  attiroient  des 
ThUdurtt.  0jffandes  & des  préfens,&leur  concilioient  un  très- grand  crédit.  On  leur  fit 
lijj  jr./*t.  de  P*us  teraarcîuer  ^es  crimes  honteux, les  infamies,* les  cruautez  quife  com- 
,,  10.  ‘ ’ * mettoient  dans  le  fecret  de  ce  qu’ils  appelloient  leurs  Sanctuaires  ; des  tètes 
d’enfans  coupées,  avec  les  lèvres  dorées,  apparemment  pour  apprendre  par 
leur  moïen  les  chofes  futures  ; des  os  d’hommes  tourmenter  en  mille  maniè- 
res, ou  pour  expier  les  m ines,  ou  pour  d’autres  fuperllitions.  tes  IpeÂacles 
chargeoient  de  honte  les  idolâtres,  * plufieurs  renonçoient  à leurs  erreurs,  & 
embraffoient  la  Religion  de  Jefus  Chrilt  % 

Le  Temple  de  Canope,  un  des  plus  célébrés  & des  plus  fréquentez  de 
l’Egypte,  ne  fut  pas  plus  épargné  que  celui  de  Serapis.  Pour  mettre  le  com- 
ble à toute  cette  cataftrophe  de  lidolattie  des  Egyptiens  , Théodofe  donna 
une  loi  le  17.de  Juin  391.  par  laquelle  il  défend  à toutes  fortes  de  perfonnes  de 
facrifier  aux  idoles  & d’entrer  dans  leurs  Temples  La  loi  dt  adrdfée  à 
Evagre  Préfet  d’Egypte  , & à Komain  Comte  du  même  païs.  Le  g.  de  No- 
vembre 392.  il  détendit  ablblument  dans  tout  l'Empire  fous  peine  de  la  vie 
d’immoler  aucune  forte  d’animaux  ; & pour  les  -autres  aêles  d’idolâtrie  moins 
folemnels,  comme  d’offrir  l’encens,  il  les  défendit  fous  peine  de  confiscation 
des  terres  ou  des  maifons  où  ils  auroient  été  exercez. 

CVt.  Théodofe  demeura  en  Italie  toutes  .les  deux  années  389.  & 390.  Cette 

Théodore  dernière  efl  célébré  par  la  fédition  excitée  à Theffalonique,  par  le  lévére-châ- 
fjitexercer  timcnt  <font:  Théodofe  la  punit,  & par  l’humble  pénitence  qu’il  en  fit.  Uo- 
cruauîez'  theric  qui  commandoit  les  troupes  dans  l’illyrie  , avoit  tait  mettre  en  prifon 
dan*  Thef-  un  de  ces  cochers  publics,  qui  conduisent  des  chariots  dans  les  jeux  ducir- 
falonique.  qUe.  Le  peuple  de  Theffalonique  voulant  avoir  ce  cocher  dans  une  courte 
An  de  J.  C.  célébre  qui  fe  devoit  faite , demanda  fa  liberté  à Botheric,  qui  la  refulà.  Sur 
’/  - cela  lesTheffaloniciens  fe  révoltent,  & fe  portent  aux  derniétes  extrémitez  en- 
*.»?  R*fi«-  vers  Botheric  qui  fut  mis  à mort,  & d’autres  Officiers  , qu’on  traîna  & tiia  à 
/.  a.  c.  13.  coup  de  pierres.  L’Empereur  informé  de  cet  attentat  commis  contre  fes  gens. 
Tbcodoret.  réf0lut  d’en  tirer  une  vengeance  éclatante.  Toutefois  ilfe  laiffa  fléchir  par  les 
Evêques , & promit  de  leur  pardonner.  Mais  les  Seigneurs  de  fa  Cour  lui  ré- 
vîtJ.vc.n.  préfentérent  ü vivement  la  necetficé  de  ne  pas  laitier  impunie  une  pareille 

inlolence, 
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infolence,  qu’il  felaifla  aller  à leurs  follicitations,  &àl’lnfça  de  8t.  Ambroi-  Ambr»f. 
fe,  il  envoïa  ordre  de  faire  main  baffe  fur  le  peuple  de  Theffalonique  iudi-  *>• 
fondement  , & lans  faire  différence  de  l’innocent  & du  coupable  , & cela 
feulement  pendant  trois  heures.  Cet  arrêt  fut  exécuté  à la  rigueur,  & il  périt, 
dit-on , dans  la  ville  environ  fept  mille  hommes.  Théodofe  ne  fut  pas  long  ' 
tenu  fans  fe  repentir  d’un  arrêt  ü injulte ; il  le  révoqua,  mais  trop  tard.  La 
chofe  étoit  fans  remède. 

La  nouvelle  de  cette  exécution  arriva  i>  Milan , en  un  tems  où  l’on  y te-  cvn. 
noit  un  fynode,  à i’occafion  de  quelques  Evêques  des  Gaules  , qui  y étoient 
Tenus.  Tout  le  monde  fut  furpris  d’apprendre  ce  qui  s’étoit  paffe  ; & St.  £ Jo  lofe 
Ambroife,  qni  favoit  que  l'Empereur  ne  trouvoit  pas  bon  qu’il  lût  informé  de  à réconoi. 
ce  qui  fe  paffoit  de  plus  fecrct  dans  fon  Confeil,  fe  retira  à la  campagne,  & treufaute. 
ne  voulut  pas  fe  rencontrer  à Milan  , lorsque  ce  Prince  y retourneroit  d’un 
voïage  qu’il  étoit  allé  faire.de  peur  de  fe  voir  obligé  de  loi  parler  avec  force  fbudim. 
fur  ce  qui  étoit  arrivé  àTheflalonique  , ainfi  que  ion  devoir  d’Evéque  l’y  ob-  1.  %7. 

ligeoir.  Mais  auparavant  Ambroife  lui  écrivit  de  fa  main  une  lettre  pleine 
de  refpeft  & de  générofité,  dans  laquelle,  après  lui  avoir  répréfenté  la  grau- 
deur  de  fon  péché  d’avoir  fait  mourir  tant  d’innocens  , il  lui  dit  nettement 

au’il  doit  expier  ce  crime’par  les  larmes  de  la  pénitence  , & s’abftenir  d’affi- 
er  au  St  facrifice;  que  pour  lui,  il  n’auroit  pas  la  hardieffe  de  l’offrir  en  fa 
préfence  , & queDieu  même  le  lui  avoit  détendu  dans  une  vifion  qu’il  lui  a- 
voit  fait  voir.  Théodole  étant  de  retour  à Milan , &St.  Ambroife  s’y  étant 
aufli  rendu,  l’Empereur  voulut  aller  à l’Eglife  à l’ordinaire;  mais  Ambroife  al- 
la au-devant  de  lui  hors  du  vefobule  , lui  fit  voir  la  grandeur  de  fa  faute , & 
lui  défendit  d’entrer  dans  l’Eglife.  Et  comme  ce  Prince  lui  dit  que  David 
avoit  aufli  péché,  Ambroife  répartit:  Puisauf  vous  avez  imité  fa  faute,  imitez 
aufli  fa  pénitence.  Théodofe  (è  fournit  à la  pénitence  publique  à la  veuë  de 
tous  les  fidèles,  pleura  publiquement  fa  faute  dans  l’Eglife,  on  lui  impofa  le 
tems  de  la  pénitence;  le  peuple  pria  pour  lui , il  fe  retira  fondant  en  larmes 
dans  fon  Palais  , où  il  ck-meura  fans  entrer  à l’Eglife  pendant  huit  mois. 

Rufin  Grand-maître  du  Palais  & Préfêt,  voïant  l’Empereur  en  cet  état,  , - 

s’offrit  d’aller  prier  St.  Ambroife  d’abréger  le  tems  de  fa  pénitence,  & de  per-  fe  d™feir,j* 
mettre  à Théodofe  d’entrer  dans  i’Eglile  le  jour  de  Noël.  II  ne  le  fera  pas,  de 

répondit  l’Empereur.  Je  réconnois  l’équite  de  la  fentence  qu’il  a prononcée  Piglife  i 
contre  moi,  & fa  fermeté.  Nuilç  confidération  humaine  ne  fera  capable  de  I£.jIofe* 
le  fléchir.  Rufin  ne  Iaiffa  pas  d’aller  trouver  le  St.  Evêque,  & l'Empereur  le  rrt’ 
fuivit  bientôt,  dans  l’efpérance  qu’il  obtiendroit  quelque  chofe  par  fes  prières. 

Ambroife  n’eut  pas  plutôt  aperçu  Rufin  , qu’il  lui  reprocha  fa  hardieffe  de 
venir  lui  demander  pour  Théodofe  l’abfolution  d’un  crime  , dont  lui-même 
avoit  été  l’inttigtteur.  Et  comme  Rufin  lui  difoit  que  l’Empereur  alloit  venir; 

& moi.ïeponditd,  je  vous  déclare  que  je  l’empêcherai  d’entrer  dans  l'Eglife. 

S’il  veut  ul'er  d’autorité,  je  fouffrirai  la  mort  avec  joïe.  Rufin  s’en  retourna, 

& ayant  rencontré  l’Empereur  au  milieu  de  la  place  publique,  il  lui  rapporta 
la  refolution  d’Ambioife.  N’importe,  repondit-il,  j’irai  & je  m’expoferai 
à la  conlufion  que  je  mérite.  * il  alla,  & fans  entrer  dans  l’Eglife,  ni  même 
lom.  V.  ' Kk  k dans 
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dans  Ton  parvis,  il  fe  préfenta  à l’Evéque  dans  la  falle,  où  il  avoit  accoutumé 
de  recevoir  ceux  qui  vouloient  lui  parier-  L’Empereur  lui  parla  avec  tant 
d’humilité  & de  marques  de  douleur  & de  componflion  , qu’Ambro.fe  s’é- 
tant enfin  laide  fléchir  , le  délia  du  lien  de  l’excommunication  & de  la  pé- 
nitence dont  il  l’avoit  lié , & lui  permit  d’entrer  dans  l’Eglife , après  lui  avoir 
fait  promettre  qu’il  donneroit  une  loi,  qui  défcndroit  que  les  arrêts  de  mort 
& de  confifcation  ne  feroient  à l’avenir  exécutez  que  trente  jours  après  qu’ils 
auroient  été  rendus  , afin  de  donner  le  tems  à la  réflexion  & aux  rémon- 


trances. 

Théodore  Théodofe  vint  donc  à l’Eglife  , fe  profterna  contre  terre  , l’arrofa  de 
eRreca  fes  larmes,  & le  tems  de  préfenter  fon  offrande  à l’Autel  étant  venu,  il  entra 
dans  l’E-  dans  le  Sanduaire,  offrit  fes  dons,  & demeura  dans  le  chœur  avec  lesMini- 


gUfc,  mais  ftres  de  l’Autel.  St.Ambroife  lui  ayant  remontré  que  cette  place  ne  lui  con- 
r/chotur  ven0*t  point  » qu’elle  étoit  refervée  aux  feuls  facrez  Minifires  ; l’Empereur 
c c au  ' ne  refilla  point  , mais  répondit  qu’à  Conftantinople  c’étoit  l’ufage  que  l’fcm- 
pereur  y eût  fa  place,  au’au  relte  il  alloit  fortir,  & lui  rendoit  grâces  de  ce 
charitable  avis.  Etant  ae  retour  à Conftaminople  , il  ne  voulut  plus  demeu- 
rer dans  le  chœur,  quoique  l’Evêque  Neâaire  non_ feulement  ne  le  lui  défen- 
dit pas,  mais  même  lui  demandât  pourquoi  il  n’y  "reftoit  pas.  J’ai  appris, 
répondit  Théodofe,  la  différence  qu’il  y a entre  un  Evêque  & un  Empereur, 
je  n’ay  trouvé  qu’un  Ambroife  qui  méritât  le  nom  d’Evéque,&  qui  fçût  m’en- 
feigner  la  vérité.  Ainfi  fe  termina  cette  affaire,  où  Théodofe  a plus  mérité 
d’éToges  par  fon  humilité  & fa  pieté  , qu’il  n’en  a jamais  reçu  pour  fes  plus 
glorieux  exploits. 

CX.  Ce  Prince,  après  avoir  demeuré  environ  trois  ans  en  Pâlie , & avoir  don- 

Th't°s  l*l  k®  ort*res  Pour  Ie  b°n  Gouvernement  de  1 Italie  & de  tout  l'Occident, 
uOic'iV  *’en  retourna  en  Orient  vers  le  milieu  de  Juillet;  car  il  étoit  encore  à Aquilée 
t’en  re-  Je  14.  de  ce  mois.  H remit  le  Gouvernement  des  Provinces  d Occident  au 


tourne  en  jeune  Valentinien , qu’il  laifla  à Rome.  Pour  lui , il  arriva  à Conllannnople 
*r'CKi  c avec  ^on  ^onor^  Ie  l0-  de  Novembre  de  cette  année  39t..  Avant  que 
îjV  ïJ*  d’y  arriver  , il  fut  obligé  de  demeurer  quelque  tems  à Theflàlonique  & dans 
St.rat.  L *.  la  Macédoine,  où  les  reltes  des  Barbares,  qui  avoient  été  vaincus  avant  le  paf- 
e.  ig.  Aug.  fage  deThéodole  en  Italie,  & qui  s’étoient  jrttez  dans  des  bois  & des  marais, 
* Civit • l-  pilloient  & ravageoient  impunément  pendant  l’abfence  de  l’Empereur  les  ter- 
Zelim  l rcs  de  la  Macédoine  & de  la  Theflàlie.  Dez-qu’ils  fçurent  que  Théodofe  re- 
4.0”  tournoit  viâorieux  en  Orient,  ils  fe  retirèrent  de  nouveau  dans  leurs  marais, 
d’où  ils  ne  fortoient  qu’au  point  du  jour,  pilloient  tout  ce  qu’ils  rencontroi- 
ent , puis  fe  cachoient  dans  leurs  retraites , fans  que  perfonne  en  fçût  précifé- 
ment  le  lieu,  leurs  courfes  étant  plus  fetnblables  à des  apparitions  de  fpedres, 
qu’à  une  guerre  d’ennemis.  ;•*' 

Théodofe,  pour  favoir  qui  ils  étoient  & où  ils  fe  retiroient,  prit  avec  lui 
feulement  cinq  Cavaliers,  à qui  il  ordonna  de  mener  chacun  trois  ou  quatre 
chevaux  en  lelfe,  afin  qu’ils  en  pufTrnt  changer  quand  les  leurs  feroient  trop 
fatiguez,  il  fe  mit  en  chemin  avec  eux,  fans  conferver  aucune  marque  qui  le 
pût  taire  réconnoitrc  pour  ce  qu’il  étoit  > & ayant  parcouru  avec  une  fatigue 

incroïable 
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fncroïable  tout  le  paîs,  réconnut  enfin  par  le  moîen  d’un  inconnu  qu’il  trou- 
va  chez  une  vieille  femme,  où  il  fut  obligé  de  palier  la  nuit  avec  fes  gens,  l’en- 
droit où  les  Barbares  le  retiroient.  Apres  cela  il  marcha  contr’eux  avec  fon 
armée , & en  fit  un  grand  carnage  ; maisTimafe  un  de  fes  Généraux  l’ayant 
prié  de  donner  un  peu  de  repos  à fes  troupes  & de  les  laifler  répaitre  , ils 
le  remplirent  tellement  de  vin  & de  viandes  , que  les  Barbares  étant  venus 
fondre  lur  eux,  en  tuèrent  un  grand  nombre,  & l’Empereur  même  fe  trouva 
en  danger  de  fa  vie.  AlaisPromote,  qui  lui  amenoit  de  nouvelles  troupes, 
repoulla  les  Barbares  & remporta  fur  eux  une  victoire  complette. 

Le  jeune  Valentinien , queThéodofe  avoit  laifie  maître  de  l’Occident,  cxi. 
n’avoit  alors  qu’environ  vingt  ans;  fa  conduite  pleine  de  modération,  de  piété  t-e  jeune 
& de  l'agelfe,  laifoit  efpérer  de  voir  en  lui  un  Empereur  accompli,  &.quife-  Val<:nti- 
roit  le  bonheur  de  les  peuples.  Alais  les  Païens  qu’il  n’aimoit  point,  & à qui  "erne  avec 
il  avoit  refulé  le  rétabliUeuient  des  privilèges  que  Gratien  avoit  ôté  auxTem-  lag.irc.  il 
pies  des  idoles  , quoique  le  Sénat  lui  eût  fait  une  députation  à Trêves  où  il  vient  en 
etoit,  pour  lui  demander  cette  grâce  , & qu’Arbogalie  , qui  étoit  tout-puif-  ,ta  in- 
fant à là  Cour,  fe  fût  joint  à ceux  qui  la  lui  demandoient.  Les  Païens,  dis-je,  e c* 
ne  lui  étoient  nullement  atfedionnez,&  voyant  Théodofe  éloigné,  craignoi-  Aiùrof. 
ent  peu  là  pudfance  mai  affermie.  Ayant  appris  que  les  Barbares  ménaçoient  Ep  sj, 
les  Alpes  qui  bornent  l’Italie  du  côte  de  l’Uiyrie  , il  réfolut  d’aller  en  per-  Strm-  *•  * 
fonne  àMiian  pour  les  arrêter,  ou  pour  les  réprimer  s’ils  vouloient  tenter  le  d,c,rf’ 
pairage.  Au  bruit  de  fa  marche  ces  Barbares  s’étoient  retirez  , & avoient 
renvoie  les  prifenniers,  difant  qu’ils  ignoroient  qu’ils  fuflent  fujets  de  Va- 
lentinien. Il  s’avança  néanmoins  jusqu’à  Vienne  en  Dauphiné,  & manda  St, 

Ambroife  de  le  venir  joindre  en  diligence,  pareequ’il  vouloit  recevoir  le  ba- 
ptême de  là  main.  St.  Ambroife  y étoit  porté  d’inclination,  & avoit  même 
dez-auparavant  pris  la  réfolueion  de  l’aller  prier  de  pafier  en  Italie,  pour  s’op- 
pofer  aux  Barbares.  Cependant  ayant  fqu  que  l’Empereur  étoit  en  marche, 

St  Ambroife  demeura  pour  lors  à Milan, & ne  partit  que  quelques  jours  après. 

11  étoit  en  chemin  & afiez  avancé,  lorsqu’il  apprit  la  mort  de  Valentinien. 

Arbogaite  Général  des  armées  de  Valentinien  étoit  François  d’origine , & 
s’étoit  élevé  par  là  valeur  & par  fes  grandes  quaiitez  à une  autorité  fi  infup-  comte 
portable,  que  l’Empereur  même  dépendent  en  quelque  forte  de  lui,  &n’ofoit  Arbogafte. 
rien  entreprendre  , ni  rien  taire  qui  ne  fût  du  goût  d’Arbogafte.  Celui-ci  11  fait  mou- 
s’étoit  érigé  en  Gouverneur  & en  Cenfeur  du  jeune  Prince  , empêchant  que  rir 
rien  ne  fe  paflàtdans  fa  Cour  contre  les  régies  & contre  l’ordre  ; fcùr  de  l’af-  ***■ 
feâion  des  foldats  qu’il  avoit  gagnez,  & irrépréhenlible  dans  fa  conduite,  il  \n  de  J.  C. 
ditpoloit  des  charges  de  la  milice  & des  autres  emplois  avec  une  autorité  9*. 

Ïirésqu’abfoluë  , jusque-là  que  les  Officiers  n’auroient  ofé  exécuter  les  ordres  4. 

es  plus  précis  de  l’Empereur  , s’ils  n’enllènt  été  appiouvez  par  Arbogafte. 
Valentinien  en  témoigna  louvent  fon  mécontentement , & écrivit  même  à 
Théodofe  pour  fe  plaindre  , difant  qu’il  ne  pouvoir  plus  loùtenir  fon  info-  jmfaof. 
lence,  le  priant  de  venir  à fon  lecours,  où  qu’il  feroit  obligé  de  l’aller  trou-  Sam.  x.  dt 
ver.  Un  jour  comme  il  étoit  fur  ion  Trône  Impérial,  il  vit  venir  Arbogafte,  divtrf. 

& le  regardant  d’un  œil  de  colère,  il  lui  préfenta  un  brevet, par  lequel  il  lui 

Kk  k 2 ôtoit 
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ôtoit  fa  charge  de  Général.  Arbogafte  l’ayant  lû , répondit  fièrement  qu’il  ne 
lui  avoit  pas  donné  fa  charge,  A que  ce  n’étoit  pas  à lui  à la  lui  ôter.  En' 
même  tems  il  déchira  le  billet , le  jetta  par  terre  & s’en  alla.  On  raconte 
que  Valentinien  , peut-être  dans  6ette  occafion  , voulut  prendre  l’épée  d’un 
de  fes  gardes  pour  tüer  Arbogaite;  mais  le  garde  Pavant  arrêté  , Valentinien 
fe  modéra,  & feignit  d avoir  voulu  prendre  cette  épée  , non  pour  tüer  Aïbo- 
gafle,  mais  pour  fe  percer  foi- même,  voyant  qu’il  ne  pouvoit  agir  en  Empe- 
reur, ni  fe  taire  obéir.  Mais  Arbogafte  dez  ce  moment  ne  douta  plus  que  le 
Prince  ne  lût  réfolu  à le  perdre  , & ne  fongea  plus  qu’aux  niorëns  de  le  pré- 
venir. 

Valentinien  étant  un  jour  après  diner  prés  la  ville  deVienne  fur  le  bord- 
du  Rhône,  où  il  fe  divertifïoit  avec  quelques  foldats,  fes  gens  étant  allez  dî- 
ner, Arbogafte  furvint  & le  perça  d’un  coup  d’épée,  ditZozim*.  MaisPhi- 
loftorge  raconte  que  les  aftallins  envoyez  par  Arbogaite  l étrangléreut  avec 
leur»  mains  , puis  lui  mirent  un  linge  autour  du  coù  , & le  pendirent  pour 
faire  croire  qu'il  s’étoit  pendu  lui*méme.  Socrate  & Sozoméne  difent  que 
les  Eunuques  du  Palais  gagnez  par  Arbogafte  Petoufférem  perdant  qu’il  dor- 
moit  11  eft  certain  que  le  bruit  courut  qu’il  s’étott  détruit,  & eu  bruit  trou- 
va créance  pamii  bien  des  perfonnes.  11  mourut  un  Samedy  veille  de  la 
Pentecôte,  âgé  de  vingt  ans  & quelques  mois  , J’an  de  jefus-Chrift  392.  11 

avoit  porté  environ  leize  ans  & demi  le  titre  d’Augufte  , quoiqu’il  n’eût  ré- 
gné que  dépuis  la  mort  de  Gratien  , c'eft-à  dire  , huit  ans  & prés  de  neuf 
mois. 

St.  Ambroife  raconte  que  fe  voyant  attaqué  par  les  meurtriers,  if  ne  dit 
autre  choie,  finon:  Hela»  ' mts  pauvres  jiturt ! Ces  lœurs  étoit  nt  Jnfta  & Grata, 
qui  furent  inconfolables  de  la  mort  de  leur  frere.  Elles  ne  pouvaient  quit- 
ter fes  cendres  , & pendant  les  deux  moi*  que  le  corps  ou  les  cendres  de- 
meurèrent fans  être  inhumées,  elles  ne  cefferent  de  donner  les  marques  de  la 
plus  grande  douleur.  L’imperatrice  Galla,  Epoufc  deThéodofe,  qui  étoit 
auffi  lœur  de  Valtntinien , fit  de  même  rétentir  fou  Palais  de  fis  cris  & de  le* 
plaintes , lorsqu’elle  apprit  la  nouvelle  de  la  mort.  St.  Ambroife  le  pleura 
amèrement  , & quoique  ce  Prince  n’eût  pas  reçu  le  baptême  , il  ne  craint 
pas  de  nous  aifûrer  de  fon  (alut,  partequ’i)  avoit  demandé  ce  Sacrement  avec 
inftance,  & qu’il  s’étoit  difpofé  à le  recevoir- 

Arbsgafte  dez-avant  la  mort  de  Valentinien,  avoit  jetté  les  yeux  fur  Eu- 
gène pour  lui  donner  l’Empire  , n’ofànt  le  prendre  pour  lui  même  , foit  à 
caufe  qu’il  étoit  François  & Barbare,  félon  l’idée  des  Romains  foit  de  peur 
de  s’attirer  la  haine  & l’ènvie  de»  troupes  & des  Officiers  , & de  fe  déclarer 
Auteur  de  la  mort  du  jeune  Empereur,  dont  il  venoit  de  fe  défaire,  il  pro- 
posa donc  à Eugène  de  le  faire  fcmpereun  Eugène  étoit  bon  Grammairien, 
avoit  enfeigné  la  khetorique  , & avoit  acquis  de  la  réputation  par  fon  élo- 
quence. Il  s’étoit  enfuite  infinüé  à la  Cour,  & y avoit  obtenu  quelque  em- 
ploi. Ricomer  le  recommanda  à Arbogafte,  A Arbogafte  le  fi:  dépofitaire  dé- 
liés plus  rmportans  fecrets.  U étoit  Chrétien , & connu  de  St.  Ambroife  , qui 
le  coofidéroit.  Arbogafte  donc  lui  ayant  témoigné  l’envie  qu’il  avoit  de  l’é- 
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lever  à l’Empire,  Eugène  réfifta  d’abord;  mais  s’étant  laiCTé  perfuader,  H fe 
joignit  à Arbogafte  pour  faire  périr  Valentinien.  Après  la  mort  de  ce  Prince, 

Eugène  fut  réconnu  Empereur  par  les  armées  & par  les  Provinces  d’Occident, 
à la  récommandation  & par  In  faveur  d’ Arbogafte.  11  écrivit  à Sfc  Ambroifc, 

pour  Kit  faire  part  de  fon  élévation  à l’Empire  ; mais  St.  Ambroife  ne  lui  fit 
point  de  réponle.  llenvoïa  auffi  des  Ambaflàdeurs  àThéodofe,  pour  lui 
demander  s’il  vouloit  le  recevoir  pour  Collègue.  Théodofe  accufa  Arbogafte 
du  meurtre  du  jeune  Valentinien,  mais  les  Evêques  qui  s’étoient  joints  à l’am- 
balfade  pour  demander  la  paix  , l’affurérent  qu’Eugéne  n’y  avoit  eu  aucune 
part.  Après  avoir  retenu  pendant  quelque  tems  ces  Ambaffadeurs,  il  les 
renvoïa  avec  de  grands  préfens  , mais  iàns  leur  donner  aucune  parole  de  ré- 
connoitre  Eugène  pour  Empereur.  11  envoi’a  dans  l’intervalle  conlulter  un  St. 

Solitaire  nommé  Jean,  qui  demeuroit  en  Egypte,  & qui  l’adura  de  la  viétoi- 
ic.  Après  quoi  il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  dilpofer  à la  guerre. 

il  s’y  prépara  en  Prince  vraiement  Chrétien  par  la  prière  , par  le  jeûne,  CXV. 
par  les  humiliations  volontaires  , par  le  pardon  des  injures  , par 
de  bonnes  loix  qu’il  fit  pour  le  foûlagement  des  peuples  & la  difciplinedes  ‘e  cotflre 
foldats.  Les  autres  Princes  font  de  nouvelles  impofitions  quand  ils  veulent  Eugène, 
commencer  la  guerre  ; Théodofe  au  contraire  leva  par  là  loi  du  T2.  de  Juin  Homwé  le- 
59?.  les  augmentations  que  Tatim  avoit  miles  fur  les  peuples  quelques  an- 
nées  auparavant,  & ordonna  qu’on  rendroit  à ceux  que  Tatien  avoit  profcrits,  eft 
& aux  parens  de  ceux  qu’il  avoit  fait  exécuter , ou  qui  feroient  morts , tous  Augufle. 
les  biens  généralement  que  cet  Officier  avoit  confisquez  fur  eux  , fons  qu’on  An  dej.C, 
pût  oppoler  quoi  que  ce  fût,  à cette  réftitution-  Tatien  & Procule  convain-  f 
eus  de  péculat  & de  concuffion , furent  condamnez  & punis  ; Procule  eut  la  c 
tête  tranchée , & Tatien  fut  rélégué  en  Syrie  fon  pais.  Dans  une  autre  lot  dont.  4 ï, 
du  9.  d’Août , Théodofe  veut  qu’on  pardonne  à ceux  qui  parleront  mal  de  14.(6 
lui,  ou  qui  décrieront  fon  Gouvernement.  S’ils  ont  agi  par  légèreté,  ils  ne  Cod.Thcod. 
font  dignes  que  de  mépris;  fi  c’ell  par  folie  ou  par  emportement,  on  doit  en  ii>M<  4 
avoir  compallion;  il  c eft  par  mauvaife  volonté, on  doit  leur  pardonner.  Ce- 
la eft  digne  de  la  Majtfte  d’un  Fmpereur  & de  la  pieté  d’un  Chrétien.  B 
veut  néanmoins  qu’on  lui  en  folle  rapport  , pour  lavoir  s’il  doit  les  foire  re- 
chercher, ou  les  négliget.  Dans  le  même  tems  Théodofe  déclara  Augufte  Claudia*. 
fon  fécond  fils  Honorius,  on  Honoré.  La  cérémonie  s’en  fit  au  Palais  d’Hvb-  dt  Cmfuta. 
domon,  à f-pt  milles  de  Conftanrinople  , & le  Poète  Claudien  compofa  à tu^yy"u 
cette  occafion  un  poème  adrelle  à Théodofe,  pour  donner  à.  fon  filsTes  régies  prét,aratifi 
de  bien  régner.  «*  de  guerre 

Eugène  s’attendait  bien  à voir  bientôt  venir  contre  lui  Théodofe  avec  J’f  Mue 
toutes  les  forces  ; il  fit  de  fon  côté  de  grands  préparatifs  pour  le  bien  rece-  S"" j r 
voir.  Arbogafte  l'année  même  de  la  mort  de  Valentinien  11.  marcha  contre  *nc‘(e°  c, 
les  François  , pafla  le  Rhin  vers  Cologne  , les  attaqua  au  milieu  de  l’hyver,  m »yj/ 
pilla  & ravagea  une  grande  partie  du  pais  des  Bructeres  & des  Camaves,  qu’on  Grti.  Tur. 
croit  être  auiourd’huy  le  Duché  de  Berg  & le  Comté  de  la  Mark.  Il  ne  trou-  a*«. 
va  aucune  réfiftance  de  la  part  de  ces  peuples  ; Marcomir  p irut  feulement  fer  oWf.lr 
ks  montagnes  avec  quelques  troupes,  mais  il  ne  defeendit  point.  Eugène  t,JV> 
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•vint  lui-même  fur  le  Rhin  , pour  rénouveller  les  anciennes  alliances  des  Ro- 
mains avec  les  Rois  des  François  & desAUemans,  & pour  faire  parade  devant 
ces  peuples  de  fon  armée  qui  etoit  prodigieule  pour  le  nombre.  Il  la  grof. 
lit  encore  par  les  garnirons  qu’il  tira  des  places  & des  camps  Romains , & 
par  les  Barbares  qu’Arbogafte  aroit  attirez  dans  fon  parti.  Delà  Eugène  fe 
rendit  en  Italie,  & accorda  aux  inltantes  pourfuites  des  Païens  la  reftitution 
des  biens  que  les  Empereurs  précédens  avoient  ôtez  aux  Temples  des  idoles, 
& le  rétabliffement  de  l’Autel  de  la  Vi&oire  , qu’on  avoit  fi  iôuvent  & fi  in- 
utilement demandé  aux  autres  Empereurs  Chrétiens.  L’on  récommença 
dans  Rome  à offrir  des  facrifices  aux  Démons,  & les  Païens  prétendoient  trou- 
ver dans  leurs  entrailles  des  affûrances  qu’tugéne  rempo  teroit  la  victoire 
fur  Théodofe;  & ces  vaines  prédictions  firent  impreffion  fur  l’efprit  d’Eugène 
& de  plufieurs  autres. 

exvn.  Théodofe  partit  de  Conftantinople  pour  faire  la  guerre  à Eugène  , vers 
Théodofe  ]a  de  de  pan  394.  n laiffa  dans  cette  ville  les  deux  fils  Arcade  & Ho- 
ma^hcele  noré,  & mit  auprès  deux  Rufin,  pour  avoir  l’intendance  des  affaires  d’ünent 
Tyrl'a  £U-  H donna  le  commandement  des  troupes  Romaines  à Timaie  & àStilicon;  & 
gène.  celui  des  peuples  Barbares  àGalnas,  à Saul,  & à Bacure.  Marie,  qui  devint  fi 
An  dtJ.G.  célébré  par  la  prife  de  Rome  , eut  aufli  quelque  commandement  dans  cette 
a*  diam  g0611,6.  Timafe  «toit  déjà  Général  de  la  Cavalerie  en  386.  il  tutConful  en 
Acôxf”.'.  38 9-  & rendit  dans  la  fuite  de  grands  fervices  à l’Empereur.  H tut  banni 
Haxorîi.  fous  Arcade  en  395.  Stilicon  étoit  Vandale  d’origine  ; il  s’éleva  par  fa  con- 
Sotrat.f  duite  & par  fa  valeur  aux  prémiers  emplois  de  la  milice.  Théodofe  lui  ht 
Z>a"  ^P0U^er  Seréne  fa  Nièce,  & fe  fervit  de  lui  dans  toutes  les  guerres  qu’il  eut  à 
e.iiT'  lôûtenir.  Nous  verrons  fon  hiitoire  plus  au  long  fou*  le  régne  d’Honoré. 
Rufin.  1. a.  Gainas  étoitGoth  de  même  qu’Alaric.  Saul  étoit  apparemment  Sarrailn,  & 
*.  j4-  Bacure  Arménien  ou  Ibérien.  Ils  parurent  beaucoup  fous  les  régnes  d’Arcade 
& d’Honoré.  L’armée  de  Théodofe  étoit  compolée  de  troupes  de  l’Empire, 
& de  troupes  auxiliaires  de  l’Arménie,  de  l’ibérie,  de  l’Arabie  & de  plulieurt 
autres  pals  d’Orient,  fans  compter  une  multitude  de  Barbares  de  delà  le  Da- 
nube, 11  n’y  eut  que  le  Comte  Gildon  qui  commandoit  en  Afrique,  qui  re- 
fufa  d’envoïer  des  troupes  à Théodofe.  Il  paroit  que  ce  Comte  vouloit  at- 
tendre la  fin  de  la  guerre  pour  fe  donner  au  plus  fort,  ou  même  il  fongeoit 
à ufurper  pour  lui-même  ia  fouveraine  autorité  dans  l’Afrique. 

CXVm.  Théodofe  prit  fa  route  par  la  Dace  & les  autres  Provinces,  qui  font  en- 
Théodofe  tre  ja  Thrace  & les  Alpes  Juliennes.  Il  eut  le  bonheur  de  fe  rendre  maître  du 
«les  Pa^a?e  des  Alpes , avant  qu’Eugéne  eût  allez  poarveu  à leur  feûreté.  11  trouva 
aIpcÏ  & «la  defeente  de  ce*  mêmes  montagnes  l’armée  de  l’ufurpateur  rangée  en  bataille 
entre  en  dans  une  grande  plaine  fur  la  rivière  nommée  Froide.  Il  fit  d’abord  avancer 
Italie.  les  Barbares  qu’il  avoit  à fa  folde,  & qui  étoient  commandez  par  Gainas  & par 
les  autres  Chefs  qu’on  a nommez.  Eugène  leur  oppofa  Arbogafie,  qui  les  atta- 
qua avec  une  vigueur  extraordinaire.  Le  combat  futaffez  long  tems  difputé; 
enfin  les  Barbares  du  côté  de  Théodofe  plièrent  & alloient  être  mis  en  déroute, 
fi  Théodofe  n’y  eût  envolé  un  promt  fecours  de  nouvelles  troupes.  Le  Gé- 
néral Bacure  j fit  des  prodiges  de  valeur  & mourut  dans  la  mêlée,  après  avoir 
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renverfé  une  infinité  d’ennemis.  La  nuit  fépara  les  deux  armées,  & tout 
l’avantage  paroilfoit  du  côté  d’Eugène,  qui  fe  retira  dans  fon  camp,  diftribüa 
des  prix  à ceux  des  fiens  qui  s'étoient  diltinguez , & les  envoïa  tous  mahger 
& prendre  du  repos.  Arbogaite  ne  doutant  pas  que  le  combat  ne  dut  recom- 
mencer le  lendemain  dez  le  matin , pofta  des  troupes  fur  les  céteaux  voifins, 
afin  d’envelopper  Théodofe  & lui  fermer  la  retraite.  Les  Généraux  de  Théodofe 
intimidez  par  la  perte  que  l’on  venoit  de  faire,  & par  la  retraite  de  plulieurs 
autres,  lui  confeilloient  de  fe  retirer,  de  faire  une  nouvelle  armée,  & de  re- 
mettre la  décifion  de  cette  grande  affaire  à la  campagne  fuivante. 

Théodofe,  malgré  le  découragement  de  fes  troupes  & de  fes  Généraux,  .CXIX- 
fe  rafiura , demeura  toute  la  nuit  en  prières  dans  une  chapelle  voifine,  & étant  ïyodofe 
furpris  du  fommeil  vers  la  pointe  du  jour.  Dieu  lui  fit  voir  en  fongeüt.  Jean  furfcugeue. 
PEvangelilte&  St.  Philippe,  qui  lui  promettoient  la  victoire,  difant  qu’ils  étoi-  An  de  J.C. 
ent  envoïez  à fon  fecours.  Un  des  foldats  de  l’armée  eut  le  même  longe;  le  m- 
bruit  de  ces  longes  s’étant  répandu  dans  toute  l’armée , infpira  un  nouveau  cou-  J1  ’,d“’  tU 
rage  à fes  foldats.  Ils  fondirent  fur  les  ennemis,  & en  même  tems  les  troupes  * *j. 
qu’Arbogafte  avoit  embusquées  par  derrière  Théodofe,  envoïérent offrir  leurs  c.  ?<• 
fcrvices  à Théodofe,  lé  joignirent  à fon  armée,  & lui  fervirent  beaucoup  à rem-  i.  7. 
porter  la  vi&oirei  L’fcmperéur  pour  animer  fe6  gens,  mit  pied  à terre,  & cj2*L  r 
s’écriant;  Ou  e/t  donc  le  Dieu  de  Théodofe ? il  les  remplit  d’un  nouveau  courage.  * 

Au  moment  de  la  mêlée,  il  s’éleva  un  vent  extrêmement  froid  & violent , oui  serm.  %. 
donnoit  dans  le  vilage  des  foldats  d’Eugène,  leur  fàifoit  tomber  les  armes  des 
mains,  leur  crévoitles  yeux  par  la  poufliére,  repoulfoit  contr’eux  les  flèches 
& les  traits  qu’ils  lançoient,  de  forte  que  la  petite  armée  de  Théodofe  perfua- 
dée  que  Dieu  combauoit  pour  elle , fit  de  C grands  efforts  de  valeur , que  celle 
d’Eugène  beaucoup  plus  numbreufe&  plus  forte  , ou  tomba  fous  le  tranchant 
de  l’épée,  ou  prit  la  fuite,  ou  fé  livra àïhéodofe,  qui  leur  accorda  le  pardon, 
pourveû  qu’ils  lui  livraffent  le  Tyran.  Auffi-tôt  ils  coururent  au  tertre  où  il 
s’étoit  retiré,  attendant  le  fuccés  de  la  bataille.  Il  crut  qu’ils  venoient  en  hâte 
lui  annoncer  la  victoire , & lui  amener  Théodofe  tout  vivant , ainfi  qu’il  le  leur 
avoit  commandé;  mais  il  fut  fort  furpris  de  voir  qu’on  le  lia  lui-méme,&  qu’on 
le  menât  chargé  de  liens  à Théodofe.  Ce  Prince  lui  reprocha  la  mort  de  Va- 
lentinien & la  guerre  qu’il  avoit  entreprife  contre  lui  ; & l’aïant  condamné  à 
mort,  fes  propres  foldats &ceux  de  Théodofe  lui  tranchèrent  la  tête,  & l’aïant 
m ife  au  haut  d une  pique , la  firent  voir  dans  tout  le  camp.  Arbogafte  Auteur 
de  tout  le  mal,  après  avoir  erré  deux  jours  dans  les  montagnes  , lé  perça  de 
fon  épée,&  fut  lui- même  fon  bourreau.  Théodofe  ufade  faviâoiretn  Prince 
vraiment  Chétien,  pardonnant  aux  vaincus,  & même  aux  enfàns  d’Eugène  & 
d’Arbogalte,  & témoignante  ceux  qui  avoient  porté  le»  armes  contre  lui,  au- 
tant d’amitié,  que  s’ils  lui  euifent  toûjours  demeurez  fidèles.  On  dit  même 
que  par  une  delicatelfe  de  confidence  animée  d’une  foi  vive  , il  s’abftint  de 
l’ufage  desSacremens,  à caufe  du  fang  répandu  dans  ces  deux  combats,  jusqu’à 
ce  qu’il  reçut  un  témoignage  de  la  faveur  Divine  par  l’arrivée  de  fon  filsHo» 
aoré,  qu'il  avoit  envolé  quérir  à Conlfantinople. 

Ce 
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exx.  Ce  jeune  Prince  étant  arrivé  à Milan , avec  Seréne  Nièce  de  Théodofê, 

Honoré  cft  & femme  de  Stilicon,  & peut-être  auffi  Placidie,  fille  du  même  Prince,  il  les 
drciiréEiu-  reçutdahs  l’Eglife,  &les  mit  entre  les  mains  de  St.  Ambroile.  Il  déclara  Ho- 
S'o'd-  nor®  Augufte , & lui  donna  l’Empire  d’Occident,  lui  affignaat  pour  partage 

jent  l’Italie,  T’Efpagne,  les  Gaules,  toute  l’Afrique  & l’fllyrie  occidentale.  Il 

AadeJ.C.  nomma  Stilicon  Général  des  troupes  d’Occident,  & lui  récommanda  les  affaires 
«4  d’Honoré.  Bientôt  après  le  pieux  Empereur  tomba  malade  à Milan  où  il  étoit; 

itérât.  4 ç.  & lâchant  par  la  prédiétion  du  St.  Solitaire  Jean  d’Egypte,  qu’il  n’en  relèverait 
Seîtm. t. 7.  P3S»  il  ne  longea  plus  qu  à mourir  en  Prince  vraiment  Chrétien,  ordonnant 
».  iv.  a fes  enfàns  de  ne  point  rechercher,  ni  faire  fouffrir  aucune  peine  à ceux  qui 
A mbrtj.dt  avotent porté  les  armes  contre  lui,  & d’exécuter  la  remife  d’un  impôt  qu’l 
® ivtrf‘  avoit  promis,  & qui  n’avoit  pu  jusqu’alors  être  mis  à exécution , par  les  intri- 

Strm.i.  gyçj  d’une  perfonne  puiffante.  La  veille  de  fa  mort  fe  fentantaffez  bien,  il 

aflifta  à une  çourfe  de  chevaux;  mais  s’y  étant  trouvé  plus  mal,  il  envola foa 
fils  préfider  aux  jeux  en  fa  place,  & mourut  la  nuit  luivante^  le  . 17  de  Janvier, 
apres  feize  ans  de  régne  & environ  cinquante  ans  de  vie.  St  Ambruife  fit 
fon  oraifon  funèbre  au  l'ervice  du  quarantième  jour,  en  préfence  d’Honoré  & 
de  toute  l’armée.  Son  corps  fut  embaumé  & mené  à Conftantinople,  où  il 
fut  reçu  de  inhumé  par  l’Empereur  Arcade  le  -J  ou  9.  de  Novembre  394. 

LIVRE  LXVl 

Hommes  Illuftrcs  .qui  ont  vécu  fous  les  Empereurs  Valen- 
tinien I.  Valons , Grarien  , Valentinien  II. 

&C  Thcodofe. 

1.  Extus  Rufus  Feftus  nous  a donné  un  abrégé  de  l’hiftoire  Romaine,  adreffé 

lextuj  Ru-  à Valentinien , ou  plutôt  à Valens,  apres  la  guerre  desGoths,  c’eft-à  dire 
£nk>eftUS  il  vere  3fi9-  Onuphre  & Voffius  croient  que  Rufus  Feftus  eit  encore 
Hinoncu.  Auteur  d’une  defeription  de  la  ville  de  Rome,  qui  porte  le  nom  de  Sex  tus 

Rulùs.  Elle  eftatlèz  defedueufe;  maison  la  peut  corriger &fuppléer  par  une 
autre  qu’Alde  Manuce  donna  affez  long  tems  auparavant  fous  le  nom  de  Pu» 
00  blius  Vidor.  Il  eft  parlé  dans  Ammien  Marcellin  (a)  d’un  Feftus  Gouverneur 
A*»*i«*-  de  Syrie,  natif  de  Trente , qui  gouverna  la  Syrie  avec  beaucoup  de  modé- 
1‘  *9»  ration  & de  douceur,  mais  qui  aîant  été  fait  Proconful  d’Afie  , changea  de 
conduite  & devint  extrêmement  cruêl.  Le  bon  goût  & la  pureté  du  ftile 
étoient  beaucoup  tombez  du  tems  de  Feftus  ; il  fe  reffeut  de  cette  décadence 
comme  tops  les  autres  Auteurs  Latins  de  ce  tems*  là- 
U,  Ammien  Marcellin,  dont  nous  avons  dix-huit  livres  d’Hiftoire , étoit 

Ammiên  Grec  de  Nation , natif  d’Antioche,  & forti  d’une  famille  confidérable.  Il  prit- 
M»rc«Um.  ]a  pj-ofeffion  des  armes  & fervit  long  tems  fous  le  Comte  Urficin,  du  tems  de 
Hiftonen.  Çgjjftgnce,  depuis  l’an  3yo,  jusqu’en  t $9.  partie  dans  la  Mefopotamie&  partie 
mtnt  Htf-  dans  les  Gaules.  11  étoit  de  l’expédition  faite  en  Perfe  par  l’Empereur  Ju- 
lien 
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lien  eu  363.  II  étoit  à Antioche  dans  le  tems  de  la  confpirab'on  de  Théo-  Jtt&ye- 
dore  contre  Valens  en  374.  Quelque  tems  apres  il  quitta  la  milice  & fe  re-  "*?'/*“'  > 
tira  à Rome,  où  il  écrivit  fon  Hiltoire,  qui  comprend  ce  qui  s’eft  paflfé  dans  *4. 
l’Empire  depuis  Nerva  jusqu’à  la  mort  de  Valens  arrivée  en  378-  Son  ou- 
vrage étoit  compofé  de  trente-un  livres.  Les  prémiers  font  perdus;  il  ne  nous 
en  relie  que  les  dix-huit  derniers,  qui  commencent  immédiatement  après  la 
mort  de  Magnence;  ilefl  très-utile  pour  Phiftoire  de  ces  tems-là,&  on  a lieu 
de  regretter  la  perte  de  ceux  de  fes  livres  que  nous  n’avons  plus.  Quoique 
Grec'd’origine,  il  a jugé  à propos  d’écrire  en  Latin,  rirais  d’un  Latin  dur,  &d’un 
flile  qui  feu:  fon  foldat.  Son  textea  été  étrangement  défiguré  par  les  Copilles, 

& Henry  de  Valois  nous  en  a donné  une  édition  incomparablement  meilleure 
& plus  correCle  que  les  précédentes;  mais  celle  de i<58ï- procurée  par  Adrien 
de  Valois , vaut  encore  mieux.  Il  étoit  Païen  & zélé  pour  les  idoles  & pour 
ceux  qui  les  adoroient,  parlant  toujours  de  Julien  comme  de  fon  Héros,  & 
témoignant  allez  de”  mépris  pour  Confiance.  Il  elt  ennuïeux  & incommode 
par  ierfréqucntes  digrefiions,  & par  l’aifeClation  qu’il  a de  paroitre  lavant, 
tàifant  de  fréquentes  & de  longues  digrelfions,  qui  ennuïent  le  Lefteur&lui 
font  perdre  le  fil  de  fa  narration.  Mais  d’ailleurs  il  étoit  homme  d honneur, 
fincére,  férieux,  prudent  & très  amateur  de  la  vérité. 

Ëutropè  dont  nous  avons  un  abrégé  de  l’Hifloire  Romaine,  l’écrivit  Ht. 
par  ordre  de  l’EmpereurValens,  à qui  il  donne  le  furnom  de  Gothique,  & par  *u‘roPec 
conféquent  il  a écrit  apres  l’an  369.  auquel  Valens  délit  Athanaric  Roi  des 
Goths,  &tit  la  paix  avec  ces  peuples.  Son  ouvrage  ell  très-bien  fait  au  juge- 
ment des  habiles  gens.  Les  Grecs  en  ont  fait  un  fi  grand  cas,  qu’ils  en  ont  tait 
jusqu’à  deux  traductions  en  leur  langue,  l’une  par  Picanius,  & l’autre  par  Ca- 
piton. St.  Jérome  copie  fouvent  Ëutropedans  fa  Chronique,  &Mr.de  Va- 
lois l’appelle  un  Auteur  trés-alfûré,  & trés-élégant  ; il  fe  retient  néanmoins  des 
défauts  de  fon  iiécle  , & on  remarque  trop  d’alfeClation  dans  for^flile.  La 
traduction  de  fon  ouvrage  faite  par  Pacanius  a été  donnée  par  Sylburge  en 
1 590.  à Francfort;  mais  cette  traduûion  n’ell  ni  feure,  ni  exalte,  ni  fidèle. 

Le  Traducteur  s’éloigne  fouvent  du  fens  de  fon  Auteur  &de  la  vérité  de  l’Hi- 
ftoirc.  Suidas  dit  qu’Eutrope  étoit  un  Sophifle  Italien;  ce  qui  n’empêche 
pas  que  d’autres  ne  le  croient  Grec  d’origine,  ün  ignore  s’il  a été  Chrétien, 

& par-là  même  on  peut  juger  qu’il  ne  l’a  pas  été  ; car  comment  un  Chrétien 
aïant-à  parler  des  perfécutions  de  Dioclétien,  & du  zélé  de  Conflantin  pour 
le  Chriftianisme,  n’auroit-tf  pas  laifie  entrevoir  quelle  étoit  fa  Religion  ? On 
lui  donne  à la  tête  de  fes  écrits  le  nom  de  Clariflîme,  qui  étoit  celui  des  Séna- 
teurs. Pour  tout  le  refie  que  l’on  dit  de  fà  perfonne,  il  eft  aflez  douteux. 

Decimus  Magnus  Aufonius,  dont  nous  avons  quelques  poëfits,  avoir  IV- 
pour  Pere  Julius  Aufonius,  natif  de  Bazas  & demeurant  à Bourdeaux,  où  il  pr“c°"(;eur 
exercoit  gratuitement  la  Médécine,  quoi  qu’il  ne  lût  pas  bien  riche;  la  Mere  ,je  i>Elmpc. 
d’Aulone , dont  nous  parlons  ici , étoit  nommée  Emilie  Eonie.&étoit  fille  de  reurGra- 
Csccilius  Argicius  Arborius,  natif  d’Autun  , & d’Æmilia  Corinthia  Maura,  t‘en.  V. 
qui  étoit  de  bonne  famille,  mais  médiocrement  accommodée.  Aulone  nâquit  VC<n,:V‘t 
aBourdeaux.  Après  fes  études , il  plaida  quelque  tems,  puis  feoxit  à enleigner  la J0UI  ' 
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Grammaire  & enfuite  la  Rhétorique,  à l’exemple  defon  Oncle  Æmiliw  M.igntn 
Àrborim,  qui  eut  foin  de  fon  éducation,  & qui  étoit  un  célébré  ProfelTeiir  en 
éloquence  àTouloufe.  Aufone,  après  avoir  profelTé  longtems  la  Rhétorique 
dans  fon  paîs,  fut  appellé  à la  Cour  par  Valentinien  I.  pour  inftruire  Gratien 
déjà  Augufte  en  367.  Il  accompagna  ce  Prince  en  Allemagne  en  368.  Cet 
emploi  de  Précepteur  de  Gratien  fut  le  commencement  de  la  fortune  d'Au- 
fone  & de  celle  de  fa  famille;  car  l’Empereur  Valentinien  le  fit  Quelteur,  & 
Gratien  lui  donna  deux  fois  la  charge  de  Préfét  du  Prétoire,  premièrement 
pour  l’Italie  & pour  l’Afrique,  & enfuite  pour  les  Gaules.  Il  le  fit  même  Con» 
lui  en  379.  & il  procura  à fon  Pere  le  titre  de  Préfét  honoraire  d’Hlyrie.  11 
paroit  qu’il  étoit  à Trêves  lorsque  Gratien  fut  tüé  ; il  fe  retira  enfuite  dans  la 
Guienne,  ou  dans  la  Saintonge. 

On  ne  doute  point  qu’Aufone  n’ait  été  Chrétien;  (<0  mais  il  n’a  pas  fait 
honneur  à une  profeffion  ii  fainte.  On  trouve  dans  fes  écrits  tant  de  marques 
de  paganisme  & de  libertinage,  d’ordures  & d’infamies,  tju’on  ne  peut  le  re- 
garder que  comme  un  très- mauvais  Chrétien.  Nous  avons  de  lui  des  Epi- 

f ranimes,  des  Ephémerides;  des  Epitaphes  de  fes  proches,  des  Profir  fleurs  de 
ourdeaux,  & des  Héros;  l’abrégé  des  vies  des  Empereurs  ; l’éloge  des  prin- 
cipales villes  de  l’Empire;  les  fept  Sages;  le  poème  intitulé  la  Mofeilc;  quel- 
ques Epitres;  le  Protrepticon  & d’autres  petits  ouvrages  en  vers  , & enfin  un 
difeours  d’aftions  de  grâces  à l’Empereur  Gratien,  quand  ii  Peut  honoré  du 
Confulat.  Svmniaque  fon  ami  loue  beaucoup  fon  poëme  intitulé  la  Mofelle, 
& en  général  il  fàifoit  grand  cas  de  fon  éloquence.  Lylio  Giraldi  eftime 
beaucoup  un  poëme  qu’Aufone  a intitulé  Protrepticon  , qu’il  avoit  compofé 
pour  fon  petit-fils  nommé  comme  lui  Aufonius,  Jule  Céfar  Scaligerrécou- 
noit  qu’Aufone  avoit  l’efprit  grand  & fubtil,  mais  le  ftile  un  peu  dur  ; qu’il 
auroit  mieux  fait  de  ne  pas  compofer  d’Epigrammes , pareeque  tout  ce  qu’il 
en  a fait,  eftou  négligé,  ou  dur,  ou  fot,  ou  froid,  ou  frivole,  & qu’il  y en  a 
de  fi  fales  & de  fi  déteftables,  qu’ils  font  indignes  d’un  tel  Ecrivain,  qu’il» 
méritent  de  n’étre  jamais  lus,  & qu'ils  ne  font  dignes  que  du  feu,  Ce  Cri- 
tique ne  trouve  de  bon  que  la  Mofelle  , les  Idilles,  les  Eloges,  & Cupidon 
en  croix. 

Nous  connoifïons  deux  Symmaqües,  qui  ont  été  célébrés  dans  les  tems 
dont  nous  parlons.  Symmaque  le  Pere  de  l'Orateur,  fe  nommoit  L.  Aurelius 
Avianus  Symmachus;  il  fut  Préfét  de  Rome  en  354.  Il  avoit  aufli  été  Con- 
ful  fubrogé,  on  ne  fait  en  quelle  année,  & VicaiMe  de  Rome.  Ji  étoit  zélé 
Païen,  & fut  fouvent  député  par  le  Sénat  aux  Empereurs.  Il  airaoit  les  lettres, 
& fe  méloit  de  faire  des  vers  ; on  aflure  qu’il  a fait  des  Epigrammes  fur  les 
hommes  illuftres  defon  tems.  Le  peuple  Romain,  fur  certaines  paroles  d’a- 
varice qu’on  lui  attribüoit,  brûla  fa  belle  maifon  à Rouie.  Symmaque  en  eut 
tant  de  douleur,  qu’il  quitta  la  ville  & fe  retira  à la  campagne,  où  le  Sénat 
lui  envola  des  députez  pour  le  prier  de  revenir.  En  377.  le  Sénat  obtint  des 
Empereurs  qu’on  lui  dreflàt  des  ftatuës  révêtuës  d’or  à Rome  & à Conftanti- 
nople,  avec  un  éloge  qui  fe  voit  encore  aujourd’hui. 

. Symmaque 
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Srmmaque  l’Orateur,  fils  deSymmaque  dont  nous  venons  de  parler,  eft 
nomme  Q.  Aurelius  Symmachus.  il  époula  Rufticienne,  dont  Sidoine  Apol- 
linaire (d)  dit  qu’elle  tenoit  quelquefois  le  flambeau  pendant  qu’il  lifoit& qu’il 
travailloit.  li  en  eut  un  fils  nommé  CL  Fabius  Alemmius  Symmachus.  Celui 
dont  nous  parlons  ici,  fut  Grand -Pontife  des  Païens,  & en  diô'érens  tems 
Quefteur,  Préteur,  Correâeur  de  la  Lucanie  & des  Bruttiens,  Proconful  d’A- 
frique en  370.  ou  373.  Préfét  de  Rome  en  384.  & Conful  ordinaire  en  391. 
11  fit  éclater  fon  zélé  en  plufieurs  occaûons  pour  le  foûtien  du  Paganisme,  qui 
étoit  fur  fon  déclin.  On  a plufieurs  de  fes  lettres , où  l’on  apprend  diverfes 
particularitez  de  fa  vie,  & quelques  traits  del’Hiftoire  de  fon  tems.  lis’eft 
acquis  la  réputation  d’un  Orateur  très- éloquent.  Toutefois  fes  harangues,  lors- 
qu’il voulut  les  rendre  publiques,  ue  réunirent  point  11  fe  borna  à écrire  des 
lettres.  Nous  en  avons  encore  dix  livres  ; on  y trouve  de  l’élégance  dans  leur 
bréveté , mais  les  penfées  en  font  d’ordinaire  fort  communes  & trés-fouvcnt 
les  mêmes.  Le  Latin  1e  lent  beaucoup  de  la  corruption  de  fon  fiécle. 

Sextns  Aurelius  Viâor,  furnommé  l’ancien,  comparé  à un  autre  plus 
jeune  de  même  nom,  mais  qui  vivoit  un  peu  plus  tard;  le  premier  elt  connu 
dans  Capitolin  c-  4-  de  la  vie  de  Macrin,  qui  en  cite  un  palfage.  11  vivoit  au 
troiliéme  fiécle,  & nous  n’avons  plus  fon  ouvrage.  bextus  Aurelius  Viâor 
le  jeune  vivoit  dans  le  quatrième  fiécle,  fous  l’Empire  de  Confiance  & de 
Julien  l’Apofiat.  Confiance  le  fit  Gouverneur  de  la  fécondé  Pannonie  en  361. 
Il  y en  a qui  croient  qu’il  avoit  compofé  une  hiftoire  plus  étenduê , dont  celle 
que  nous  avons  n’eft  que  l’abrégé.  Le  premier  des  ouvrages  que  nous  avons 
fous  fon  nom,  eftintitulé  de  l’origine  de*  Romains,  Origo  Gentil  Rpmtm*.  Elle 
commence  à Janus  & à Saturne,  & finit  à Remus  & Romulus.  Le  fécond  ou- 
vrage, intitulé  des  hommes  illnpes  de  la  ville  de  Rçmc,  commence  à Procas  Roi  de* 
Albains  & Pere  d’Amulius  & de  Numitor,  & finit  au  Grand  Pompée;  puis 
dans  une  addiciou,  il  recommence  àjule  Céfar,  & finit  à Julien  l’Apofiar.  Enfin 
P Epiieme  de  Sextus  Aurelius  Viâor  commence  à Augufte,  & finit  à Théodofe, 
dont  il  fait  un  éloge  magnifique. 

Rufus  Feftus  Avienus,  ou  Avianus , Poète  Latin,  qu’on  croit  avoir  vécu 
du  tems  de  l’Empereur  Théodofe,  & de  Probe  Confulaire  mort  peu  avant  l’an 
393-  St.  Jerome  (h)  parlant  d’Avienus,  dit  qu’il  a dépuis  peu  traduit  en  vers  les 
Phénomènes  d’Aratus.  Nous  avons  encore  cette  traduâion,  de  même  que 
celle  qu’Avienus  a faite  de  la  Periégéfe  de  Denys,  c’efi-à  dire,  de  la  defeription 
de  la  terre  qu’avoit  faite  Denys  lurnoramé  le  Periégétes.  Avienut^voit  aufli 
mis  en  vers  jambes  l’hiftoire  de  Tite  Live  ; mais  ce  grand  ouvrage  eft  perdu 
Il  nous  refte  de  lui  des  fables,  qu’il  a miles  en  vers  élégiaques  ; on  y -remar- 
que de  la  force,  de  l’élégance  & quelque  chofe  au-defl'us  de  fon  fiécle;  mais 
elles  font  de  beaucoup  inférieures  à celles  de  Ph?dre,  d’où  l’on  croit  qu’il 
les  a prifes.  Il  les  dédie  à un  nommé  Théodofe,  qui  n’eft  autre  que  Théo- 
dofe Macrobe,  qui  fait  quelque  fois  parler  Avienus  dans  fon  ouvrage. 

Grégoire  de  Tours  (c)  cite  en  quelques  endroits  un  Hiftorien  que  nous 
«a’avons  plus,  nommé  Sulpice  Alexandre,  &ce  qu’il  en  rapporte,  regarde  les 
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années  387.  388-  & 392.  & eft  tiré  du  livre  troifiéme  & du  livre  quatrième. 
Ce  qu’il  en  cite, fait  regretter  la  perte  d’un  fi  excellent  Hiitorien.dont  on  au. 
roit  pû  tirer  de  trés-grandes  lumières  pour  les  régnes  dont  nous  avons  parlé. 

Flavius  VegetiusRenatus  a compofé  quatre  livres  de  l’art  militaire.  Ils 
font  dédiez  à un  Empereur,  par  l’ordre  duquel  ils  avoient  été  écrits.  Cet 
Empereur  qu’il  ne  nomme  point.eft,  félon  les  uns,  Valentinien.felon  les  autres 
c’elt  Théodofe.  Les  imprimez  mettent  d’ordinaire  le  nom  de  Valentinien  à 
la  tête  de  l’ouvrage.  Végéce  paroît  avoir  écrit  fous  Valentinien  & après  la 
mort  de  Gratien  , puisqu'il  attribué  les  ravages  des  Goths  & les  fuccés  de 
leurs  armes  , à ce  que  Gratien  avoit  dil’penfé  l’infanterie  de  porter  le  casque 
& la  cuirafie.  Quelques-uns  lui  donnent  le  nom  de  Cowte  & d'illujlre.  L’art 
militaire  dont  il  donne  la  défeription,  n’efl  pas  l’ancienne  milice  Romaine 
pure;  il  fait  un  mélange  de  celle  de  fon  tems,&*1a  confond  avec  l’ancienne. 

Eunapius  de  Sardes  Hittorien  Grec  nous  a laiffé  une  hiltoire  des  vies  des 
Sophiltes  du  quatrième  fiécie,  dans  laquelle  on  trouve  un  grand  nombre  de 
particularité/,  de  ce  tems-là.  Pour  la  perfonne  d’Eunape,  voici  à peu  prés 
ce  que  nous  en  favons.  Il  vint  à Athènes  âgé  de  feizeans;  il  y étudia  l’élo- 
quence fous  Proerefe  Profeffeur  & Sophille  Chrétien.  11  étudia  aufii  la 
Médécine  ; mais  comme  Chryfanthe  fameux  Magicien  avoit  époufé  fa  Con- 
fine , & avoit  pris  foin  de  fes  études  de  fort  bonne  heure  , il  fe  trouva  enga- 
gé à étudier  aufii  fous  lui  la  magie.  Toutefois  Chryfanthe  ne  voulut  lui  dé- 
couvrir fes  fecrets  qu’au  bout  de  vingt  ans.  11  entreprit  les  vies  des  Sophi- 
fies  par  le  confeil  du  même  Chryfanthe  , & il  les  commence  par  Piotin  qui 
a paru  au  milieu  du  troifiéme  fiécie  , delà  il  pafie  à Porphyre  , à Jjmbfique 
& à fes  difciples,  qui  étoient  tous  Magiciens.  Il  parle  des  ravages  qu’Atha- 
naric  avoit  faits  dans  la  Grèce  ; par  conséquent  il  écrivoit  vers  l’an  39^.  & 39 6. 

Eunape  avoit  aufii  écrit  une  hiltoire  des  Empereurs  , contenuê  en  qua- 
torze livres,  qui  commençoit  en  268.  au  régne  de  Claude  fucccffeur  doGal- 
lien.  où  l’Hiftorien  Dexippe  avoit  fini,  & nnifloit  à la  mort  d’Eudoxie  fem- 
me d’Arcade  morte  en  404.  Il  s’y  étendoit  principalement  fur  Julien  l’Apoftat. 
On  n’a  plus  cette  hiltoire  en  entier  ; mais  Zozime  en  a copié  une  grande 
partie,  de  même  que  Suidas , & Conftantin  Porphyrogénète-  I)  avoit  fait 
une  fécondé  édition  de  cette  hiffoire  plus  étendue  que  la  première.  Photius 
en  loué  le  itile  , le  choix  des  mots  & des  expreflions,  fa  bréveté»  fa  netteté 
& fa  compoiition.  11  blâme  toutefois  certaines  manières  de  parler,  qui  ref- 
fentent  plus  l’Orateur  ou  l’Avocat,  que  l’Hiftorien.  Dans  fes  vies  des So- 
phitles  il  y a des  endroits  confus  & enibarallëz,  & fouvent  il  quitte  fon  fujet 
& l’embarafie  par  de  trop  longues  digreflions. 

Pappus  étoit  aufii  célèbre  à Alexandrie  fous  le  Grand  Théodofe.  Il  avoit 
compofé  une  Géographie*univerlelle  , un  traité  fur  les  rivières  de  la  Lybie, 
& quelques  autres  ouvrages,  dont  il  ne  nous  ell  rien  relté;  au  moins  il  n’en 
a rien  paru  jusqu’à  préfent. 

Théon  étoit  aufii  d’Alexandrie,  & un  de  ceux  de  cette  Academie  d’Ale- 
xandrie, à qui  l’on  donnoit  le  nom  de  Mujaum.  U compofa  un  écrit  fur  le*, 
débordement  duNd,&piuûeurs  autres  fur  les  Mathématiques,  fut  l’ Arithméti- 
que, 
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que,  fur  l’Aftrologie,  fur  le  Canon  de  Ptoleme'e,  & plufieurs  autres  femblables.  00 
(«jDodvvel  a donné  depuis  quelque  tems  un  f ragment  de  Théon  d’Alexandrie  ' 

fur  les  Canons  dePtolemée^avec  des  laites  qu’il  croit  être  du  même  Auteur. 

Mr.  de  Tillemont  croit  que  ceThéon  elt  lePere  de  la  célébré  Hypacie.  pfid.  p.  t. 

Nous  allons  à préfent  parler  de  plufieurs  hommes  illultres  d’une  autre  io.»o«. 
efpèce  que  ceux  dont  nous  venons  de  faire  mention.  Ce  font  de  SS.  Reli- 
ligieux  qui  vivoient  alors  dans  l’Egypte  & dans  la  Syrie,  & qui  lurent  l’hon- 
neur de  leur  iiécle  & de  la  Religion  Chrétienne  & Catholique.  Nous  les 
mettrons  ici  en  particuîier.parceque  n’ayant  point  eù  de  part  aux  affaires  gé- 
nérales de  l'Eglife  , ils  ne  pourroient  pas  ailëment  trouver  lieu  dans  la  fuite 
de  l’hiltoire  Ecclëfiaftique.  Nous  commencerons  parSt.Hilarion  difciple  du 
grand  St.  Antoine. 

St.  Htlarion  naquit  au  village  de  Thabuth, environ  à deux  lieuês  de  Gaze  xn. 
enPaleltine  vers  le  midy.  Ses  parens  étoient  Païens;  mais  Dieu  lui  fit  la  St.Hil*non 
grâce  d’embraiïer  bientôt  la  Religion  Chrétienne  , puisqu’à  lage  de  quatre-  ,uve”(^n 
vingt  ans  il  diloit  en  mourant  qu’il  fcrvoit  Jefus  Chrift  dépuis  loixante-dix 
ans"  11  n’avoit  qu’environ  quinze  ans,  lorsqu’ayant  ouï  parler  de  St.  Antoine,  s,.  jerom. 
il  l’alla  trouver,  & demeura  environ  deux  mois  auprès  de  lui,  & reçut  l’habit  vit  * St. 
monaftique.  Ne  pouvant  s’accommoder  de  ce  grand  nombre  de  gens  qui  /jM»»»». 
venaient  vifiter  St.  Antoine  , il  fe  retira  dans  la  Palclline  avec  quelques  Reli- 
gteux,  & fut  le  prémier  qui  y fit  connoitre  la  vie  monaffique,  & y bâtit  les  pré- 
miers  Monaftéres  que  l’on  y eût  veus.  Comme  fon  pere  & fa  mere  étoient  morts, 
il  diftribfla  tout  fon  bien, partie  à fes  freres  , & partie  aux  pauvres,  fans  fe 
réferver  quoi  que  ce  fût,  puis  fe  retira  dans  le  défert  qui  elt  entre  Gaze  & l’E- 
gypte , fans  craindre  les  voleurs  qui  couroieut  dans  ce  pals  , parcequ’il  ne 
poffedoit  rien  qui  fût  propre  pour  des  voleurs.  Dépuis  l’âge  de  feize  ans 
jusqu’à  vingt,  il  fe  contenta  d’une  petite  cabane  couverte  de  joncs  & d’épines; 

Euis  il  fe  bâtit  une  cellule  compofée  de  briques  , & de  tuiles  calfées  , & de 
ouë.  Elle  étoit  fur  le  bord  de  la  mer, environ  à une  lieuë  de  fon  village,  & 
fi  étroite  qu’à  peine  un  homme  pouvoit-ii  s’y  étendre  commodément, reirem- 
blant  plùtôf  à un  fépulcre  qu’à  une  maifon.  Sa  manière  de  vie  étoit  fi  au- 
ftére.qu’il  ne  niangeoit  jamais  qu’une  fois  le  jour  après  le  Soleil  couché.  Il 
s’occupoit  férieufement  au  travail  , à la  leflure  & à l’étude  de  l’Ecnture  Ste. 
ayant  écrit  étant  fort  jeune  un  livre  des  Evangiles,  qu’il  garda  jusqu'à  la  mort.  xm 
Il  paflà  vingt-deux  ans  dans  cette  folitude  , ne  volant  perfonne  & n’en-  suHiUrion 
trant  ni  dms  les  villes  ni  dans  les  villages.  Vers  l’an  328-  Dieu  commença  à convertie 
manifefter  le  mérite  de  fon  ferviteur  par  les  miracles , qui  produifirent  grand  plufieurs 
nombre  de  converfions,&  qui  furent  caufe  qu’une  infinité  de  perfonnes  em- 
bradèrent  la  vie  monaffique  dans  la  Paleliine;  en  forte  que  quand  il  fàifoitla  r ' 
vifite  de  fes  Monaftéres  , il  fe  trouvoit  autour  de  lui  jusqu’à  deux  ou  trois  Scz. 
mille  Moines.  Il  y a lieu  de  croire  qu’il  fut  le  prémier  Apôtre  desSarrazins,  /.fi.f.jS. 
car  en  ayant  délivré  plufieurs  desDémoos  qui  les  polfédoient , il  en  conver- 
tit un  grand  nombre  dans  la  ville  d’Elufe  , d’où  ils  ne  lui  permirent  de  for- 
tir  qu’aprés  qu’il  leur  eut  tracé  le  plan  d’une  Eglife.  11  eft  confiant  que 
les  Sarrazins  reçurent  les  premières  lumières  de  la  foi  un  peu  avant  l’Empire 
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de  Valons,  parla  communication  qu’ils  eurent  avec  lesPrétres  & les  Solitai- 
res des  environs.  Il  convertit  aufli  quelques  perfonnes  à Béthelie  & à Gaze, 
par  les  miracles  qu’il  y fit.  On  marque  en  particulier  celui  qu’il  fit  en  faveur 
d’italique  Officier  Chrétien  de  Gaze , dont  les  Païens  avoient  enforcelé  les 
chevaux,  en  forte  qu'ils  demeuraient  comme  immobile*  dans  les  courfes , 
qu’il  étoit  obligez  de  donner.  St.  Hilation  lui  donna  de  l'eau,  dont  il  arro- 
la  fes  chevaux  & l'on  écurie  , & dans  les  jeux  qui  le  donnèrent  peu  de  jours 
après,  il  remporta  la  vièloire  d’une  manière  fi  éclatante,  que  les  Païens  eux- 
mêmes  s’écrioient  que  leur  Dieu  Marnas  étoit  vaincu  par  Jefus  Chritt. 

Hilarion  fatigué  par  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui  avoient  récours 
à lui  dans  leurs  béfoins  fpirituels  & corporels  , réfolut  de  fe  retirer  dens  un 
lieu  écarté  & inconnu.  Il  étoit  âgé  de  loixante-trois  ans;  mais  les  freres 
l’obfervoient  de  fi  prés  qu’il  lui  fut  impoflible  d’exécuter  Ion  dtflrin  ; il  ne 
l’exécuta  que  deux  ans  après  , & un-an  ou  deux  après  la  mort  de  St.  Antoi- 
ne , arrivée  le  17.  de  Janvier  3f6.  Il  alla  vifiter  la  montagne  où  ce  St.  étoit 
mort,  & y pafla  le  jour  de  fon  anniverfaire.  Delà  il  vint  dans  un  délert 
prés  d’Aphrodite,  dont  les  peuples  vinrent  lui  demander  de  la  pluïe  ; car  il 
n’en  étoit  point  tombé  dépuis  trois  ans  ; ce.  qui  failoit  dire  que  les  Elément 
même  pleuraient  la  mort  de  St.  Antoine.  11  leur  obtint  de  la  pluie;  mais  la 
pluie  produifit  dés  ferpens  , & l’huile  bénie  par  leSt;  guérifloit  ceux  qui  en 
avoient  été  mordus.  11  prit  enloite  le  chemin  d’Alexandrie,  & pour  fe  déro- 
ber aux  honneurs  qu’on  lui  rendoit,  il  réfolut  de  fe  retirer  au  défert  d’Üafis. 
Etant  arrivé  à Brucnium  prés  d’Alexandrie,  il  y logea  chez  des  Moines  qui  y 
étoient.  11  en  partit  dez  le  foir  même , ayant  appris  par  révélation  que  ceux 
de  Gaze  avoient  obtenu  de  Julien,  en  haine  dé  l’infulte  qu’il  avoit  faite  à leur 
Dieu  Marnas,  permiflion  de  l’arrêter  & de  le  faire  mourir.  En  effet  dez  le 
lendemain  ceux  de  Gaze  arrivèrent  avec  desArchers,  pour  le  faifir.  Mais  ne 
l’ayant  point  trouvé,  ils  fe  difoient  l’un  à l’autre:  Ne  nous  a-t’on  pas  bien  dit 
qu’il  étoit  Magicien &connoiffbit  l’avenir?  11  entra  donc  dans  leaéfert  d’Oa- 
fis,  & n’y  deniétira  qu’un  an  , parcçque  fa  réputation  l’y  avoit  fuivic,  & il 
réfolut  de  palier  dans  les  îles  défertes  , puisqu’il  ne  pouvoit  plus  fe  cacher 
dan*  l’Orient 

* 11  Alla  enSicile,  où  tout  âgé  qu’il  étoit  de  foixan te  & douze  ans  , ilga- 

gnoit  fa  vie  en  faifant  des  fagots  dans  les  montagnes  , & les  portant  vendre 
dans  les  lieux  voifins.  11  y fut  découvert  par  un  pofledé , qui  vint  de  Rome 
pour  être  délivré  par  fes  prières.  Ce  miracle  l’ayant  fait  connoître,  il  fe 
fauva  à Epidaure  dans  iaDalmatie,  où  il  arrêta  un  débordement  de  mer,  dont 
la  ville  étoit  ménacée.  Auflîtôt  après  cet  événement  qui  l’avoit  rendu  célé- 
bré, il  alla  enCypre,  où  il  demeura  deux  ans  dans  un  lieu  folitaire  nommé 
Carburin.  St.  Epiphane  ami  de  St.  Hilarion,  & qui  étoit  né  dans  le  même 

fais,  l’y  arrêta,  & il  y demeura  jusqu’à  la  fin  de  fa  vie,  arrivée  le  ai.  d’Oclo- 
re-371.  Comme  la  nature  témoignoit  encore  en  lui  quelque  appréhenfion 
aux  approches  de  la  mort,  il  difoit  : Sors  mon  ame,  que  crains  tu  ? Il  y a loi- 
xante  & dix  ans  que  tu  fers  Jefus  Chrift,  que  crains  tu  ? Héfyque  l'on  dilci- 
ple  bien  aimé,  étant  en  Paleftine  , y apprit  la  mort  du  St.  Il  vint  auflîtôt  en 

Cypre, 
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Cypre,  & enleva  fecrétement  fon  corps,  pour  le  transporter  à Maïume  en  Pa- 
leftine;  de  Maïume  il  le  porta  dans  fon  Monaftére,  où  il  l’enterra. 

St.  Paul  furnommé  le  fimple.à  caufe  de  fa  candeur,  de  fon  innocence,  & XVI. 
de  fa  fimplicité  exempte  de  malice  , fut  un  des  premiers  difciples  de  St-  An-  *t-Paui le 
toine.  11  étoit  marie  & avoit  environ  foixante  ans,  lorsqu’il  embraffa  la  vie  , . 
Religieufe.  Sa  femme  avoit  un  commerce  fecret  & honteux  avec  un  autre,. ,,  jjj/}.' 
homme.  Paul  les  ayant  un  jour  rencontrez  cnfemble  dans  l’adion  même  du  L*uf-  îS. 
crime,  abandonna  & fa  femme  & fes  enfans  , & fe  retira  dans  le  défert,  où  pp- 
apres  avoir  erré  pendant  huit  jours , il  arriva  enfin  h la  cellule  de  St  Antoine.  ® c‘ 

11  frappe  à la  porte,  St.  Antoine  lui  ouvre.  Paufdit  qu’il  veut  fe  faire  Reli- 
gieux. Antoine  le  rebute  & lui  dit  qu’il  n'eft  plus  en  âge  de  penfer  à une 
telle  réfolution  , qu’il  doit  plutôt  ou  aller  gagner  fa  vie  dans  un  village  , ou 
fe  retirer  dans  un  Monaftére  de  Religieux,  pour  y vivre  en  communauté.  Tout 
cela  ne  le  découragea  point  11  embrafTa  avec  zélé,  & pratiqua  avec  perfévé- 
rance  tout  ce  que  le  St.  lui  préfcrivit,  & dont  il  lui  donna  l’exemple.  Alors  il 
le  reçut  pour  Religieux,  lui  enfeigna  la  manière  degardér  lafolitude,  lefilence, 
pratiquer  le  travail  des  mains,  & le  joindre  à l’exercice  d’une  prière  continuelle. 

11  lui  ordonna  de  ne  manger  que  le  foir,&de  ne  fe  raftafier  jamais  entièrement, 
fur-tout  pour  la  boiflon,  affluant  que  boire  beaucoup  d’eau  ne  nuit  guéres 
moins  à la  pureté  par  les  répréfentations  qu’elle  trace  dans  l’efprit,  quels  vin 
en  augmentant  la  chaleur  du  fang. 

Pour  éprouver  la  docilité  & l’obéïffance  de  fon  difciple,  St.  Antoine  lui  XV il. 
faifoit  fouvent  des  commandemens  qui  paroiffoient  contre  raifon  ; comme  de  jc^c  pTut 
puifer  pendant  tout  le  jour  de  l’eau,  puis  de  la  répandre;  de  faire  des  paniers,  îon 
puis  les  défaire  ; de  coudre  fes  habits , puis  les  découdre.  Par  ce  moïen  il  le  tmce. 
forma  à obéir  fans  réfiftance,  & fans  examiner  les  raifons  de  ce  qu’on  deman- 
doit  de  lui  ; & cette  obéïffance  aveugle  le  conduifit  à une  telle  pertcdion, 

que  St.  Antoine  le  propofoit  fouvent  aux  autres  Moines  pour  modèle.  Un 
jour  que  quelques  Solitaires  d’un  mérité  extraordinaire  étoient  venus  voir  St. 

Antoine,  & s’entretenoient  de  chofes  fort  relevées,  parlant  des  Prophètes  & du 
Sauveur;  Paul  avec  fa  fimplicité  ordinaire  demanda  fi  Jefus  Chrift  avoit  été 
avant  les  Prophètes,  ou  les  Prophètes  avant  Jefus  Chrift.  St.  Antoiue  rougiffant 
pour  lui  d’une  telle  demande,  lui  commanda  doucement  de  fe  retirer  & de  fe 
taire.  11  alla  dans  fa  cellule,  & demeura  dans  un  filence  fi  rigoureux  & ü 
cxad,  qu'il  ne  parloit  point  du  tout.  St.  Antoine  en  fut  informé,  & admira 
fa  foumiffion  pour  une  parole  qu’il  lui  avoit’ditefans  deffein.  En  vérité,  dit-il 
à fes  Religieux,  celui-ci  nous  condamne  tous.  Nous  n’obéïffons  pas  à Dieu 
qui  nous  parle  du  haut  du  Ciel , & vous  voïez  de  quelle  forte  il  obferve  la 
moindre  parole  qui  fort  de  ma  bouche.  Après  cela  St.  Antoine  lui  bâtit  une 
cellule,  à trois  ou  quatre  mille  pas  de  la  fienne,  & lui  permit  d y demeurer  xvm 
feul , pour  y vivre  dans  la  pràtique  de  ce  qu’il  lui  avoit  enfeigné.  Di'eu  3çi 

A peine  eut-il  demeuré  unan  dans  cette  cellule,  que  Dieului  accorda  le  don  corde  à St. 
des  miracles, à un  fi  haut  point, que  St.  Antoine  lui-même  lui  renvoïoit  ceux  Pj“ullefim 
qu’il  ne  pouvoit  pas  guérir.  Un  jour  Antoine  lui  amena  un  homme  poffédé 
par  unDémon,  qui  le  difoitdu  prémier  ordre  de  peux  de  fon  efpèce  ; An-  èies.  " * 

toine 
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toine  le  lai  laiffa  & s’en  alla,  difant  qu’il  avoit  autre  chofe  à foire.  Pau!  fit 
fa  prière,  & dit  au  Démon  de  fortir,  pareequ’ Antoine  le  lui  avoit  commandé. 
Le  Démon  rdüfant  de  fortir,  Paul  frappoit  le  pofledé  avec  fon  habit  de  peau 
de  brebis,  lui  criant  d’obéïr  a Antoine  & de  fortir.  Comme  U n’obéïlToit 
pas  encore,  & infultoit  à Antoine  & à Paul,  celui-ci  avec  une  fimplicité  admi- 
rable lui  dit  : tu  fortiras,  ou  j’irai  m’en  plaindre  àJefusChrift  qui  te  fera  bien 
obéir.  En  effet  il  fortit  de  fa  cellule  en  plein  midy , & alla  s’expofer  aux  ar- 
deurs du  Soleil , qui  font  excelîîves  en  ce  païs-là , & fit  fa  prière  fur  une  ro- 
che qui  étoit  fur  la  montagne  , proteftant  qu’il  ne  defeendroit  point , & ne 
prendrait  aucune  nourriture , que  JefusChrilt  ne  guérit  le  pofledé.  Sa  priè- 
re fut  exaucée;  le  démoniaque  jetta  de  grands  cris  , & le  Démon  fortit  de 
fon  corps.fous  la  figure  d’un  dragon  long  de  foixante  & dix  coudées,  qui  le 
retira  vers  la  mer  rouge.  On  ignore  le  tems  de  la  mort  de  ce  St.  Un  en  fait 
la  fête  le  7.  de  Mars. 

XiX.  , St.  Amon  étoit  Egyptien , né  d’une  famille  riche  & illuflre.  Etant  de- 
jt.  Amou  meure  orphelin  à l’âge  de  vingt-deux  ans  , fes  parens  le  contraignirent  de 
ioljtairede  ^ marjer  fit  donc  toute  la  cérémonie  des  noces  , fe  couronna,  condui- 
Sffoar. /.4.  fit  fonEpoufe  dans  la  chambre  nuptiale,  & quand  tout  le  monde  fe  fut  reti- 
Se z.’  ré,  il  fe  leva  du  lit  , & parla  à fa  femme  d’une  manière  fi  pathétique  & fi 
l.  i.c.14.  touchante  lur  l’excellence  de  la  chafleté,  lui  lut  ce  que  dit  St.  Paul  touchant 
%ufin.  oit.  ja  ¥jrgjnjté  & le  mariage  , & Dieu  donna  à les  paroles  une  fi  grande  vertu, 
Betiand  que  cette  jeune  perfonne  , qui  n’avoit  jamais  oui  parler  de  l’Ecriture  , con- 

»4 .M»y.  fentit  à garder  avec  lui  la  chafleté,  & à coucher  féparément  Mais  elle  ne 

put  conlentir  à fe  féparer  de  demeure.  Ainfi  ils  demeurèrent  enfcmble  pen- 
dant dix-huit  ans,  plus  unis  par  la  charité  , qu’ils  n’auroient  pû  l’être  par  la 
chair  & le  fang.  Au  bout  de  ce  tems,  la  lemme  fut  la  prémiére  à lui  propo- 
fer  une  réparation  toute  entière.  Amon  en  rendit  grâces  h Dieu,  fe  retira 
dans  le  defert  de  Nitrie  vers  Sceté  au  niidv  du  lac  Mceris , & fa  femme  refia 
dans  fa  maifon  , où  elle  aflcmbla  une  multitude  de  vierges  , avec  lesquelles 
elle  vécut  dans  une  grande  perfeélion.  Anion  vécut  vingt-deux  ans  dans  fa 
folitude;  il  ne  viCtoit  fa  femme  que  deux  fois  l’année.  Ils  ne  fe  nourriffoi- 
ent  tous  deux  que  de  pain  & d’eau  , fans  ulèr  ni  de  vin  ni  d’huile  , & paf- 
fant  quelquefois  un  jour,  & quelquefois  deux  jours  fans  manger. 

XX.  Le  mont  de  Nitrie  jusqu’alors  n’avoit  pas  été  habité  par  des  Moines.  A- 

ït.  Amon  mQn  y en  rafiembla  un  grand  nombre,  dont  plufieurs  fe  font  rendus  fort  cé- 
itablu  di-  1(;brcs  jj;eu  Raccorda  le  don  des  miracles,  & St.  Athanafe  en  raconte  un 
n!ftércs°*è  en  particulier.qui  eft  qu’étant  avec  fon  difciple  Théodore  fur  le  bord  du  Lyc, 
Nitrie.  qui  eft  une  dérivation  du  fleuve  du  Nil, il  s’éloigna  de  fon  difciple,  pourqu’ils  ne 
Atbanaf  j*.  vj(Leut  pas  nuds  l’un  devant  l’autre.  Amon  ne  pouvant  fe  réfoudre  à voir 
•fud  Rufin.  ]ui_m£me  fa  propre  nudité,  demanda  à Dieu  qu’il  lui  plut  le  paffer  au-delà  du 
fleuve,  & auflîtôt  il  s’y  trouva  transporté  par  leminiflére  des  Anges.  Théo- 
dore, à force  de  prières  & d’inftances,  l’obligea  à lui  découvrir  la  grâce  que 
Dieu  lui  avoit  faite , fous  promefl'e  qu’il  n’en  diroit  rien  pendant  fa  vie. 

Qiioique 
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Quoique  le  Monaftére  de  St.  Amon  à Nitrie  fut  éloigné  de  treize  jour- 
nées  de  celui  deSt.  Antoine,  ces  deux  Saints  ne  laiQbient  pasde  fe  vi  fi  ter  quel- 
quefois. Un  jour  Antoine  étant  venu  à Nitrie,  Amon  le  pria  de  lui  marquer 
l’endroit  où  l’on  pourroit  bâtir  des  cellules  pour  ceux  des  freres  que  le  défir 
d’une  plus  grande  perfeflion  portort  à vivre  dans  une  entière  folitude.  St. 
Antoine  le  pria  qu’ils  puiTent  le  lendemain  manger  à la  troifiéme  heure,  c*eft» 
à dire,  vers  neuf  heures  du  matin.  Ils  mangèrent  & partirent,  & après  avoir 
marché  tant  que  le  Soleil  leur  dura  , ils  s’arrêtèrent,  & après  avoir  prié  , St. 
Antoine  dit  qu’on  plantât  une  croix  en  cet  endroit  , & qu’on  pourroit  y 
bâtir  des  cellules  , afin,  ajoûta-t’il  , que  quand  les  freres  de  Nitrie  voudront 
viûter  ceux  qui  feront  dans  les  cellules.,  ou  réciproquement  que  ceux  qui 
demeureront  dans  les  cellules,  voudront  aller  voir  ceux  qui  font  au  Alonaué- 
re.ils  puiflfentles  uns  & les  autres  retourner  coucher  dans  leurs  demeures. 
St.  Amon  mourut  âgé  de  foixanté-deux  ans,  dans  le  lieu  de  fa  retraite,  au  mi- 
lieu de  les  freres.  On  ignore  le  teais  de  fa  mort;  mais  il  ne  vivoit  plus  en 
j y y.  & avant  la  mort  de  St.  Antoine  , qui  vit  en  efprit  l’ame  de  St.  Amon  qui 
montoit  au  Ciel,  & qui  en  avertit  ceux  qui  étoient  autour  de  lui.  L’Eglife 
Greque  honore  St.  Amon  le  4.d’Oâobre. 

La  montagne  de  Nitrie  oùSt.  Amon  fe  retira, étoit  environ  à feize  lieuës 
d’Alexandrie.  Pour  arriver  d’Alexandrie  à Nitrie,  il  falloit  patTer  le  lac  Mœ- 
ris,  à qui  l’on  donne  vingt-huit  lieues  de  longueur;  la  montagne  étoit  au  mi- 
dy  de  ce  lac.  Elle  tiroit  fon  nom  du  bourg  deNitrie  qui  en  étoit  proche. 
Auprès  de  cette  montagne  étoit  un  très-grand  défert , dans  lequel  on  voïoit 
grand  nombre  de  cellules,  lenviron  à quatre  lieuës  de  Nitrie.  A trois  jour- 
nées delà  étoit  la  grande  folitude  deSceté.  Sur  la  iin  du  quatrième  liécle,  la 
montagne  de  Nitrie  étoit  habitée  d’environ  cinq  mille  Solitaires,  divifez  en 
cinquante Monaftéres.  11  n’y  avoit  fur  cette  montagne  qu’une  feule  Eglile,.1 
niais  fort  grande,  gouvernée  par  huit  Prêtres  .dont  le  plus  ancien  avoit  tous 
les  honneurs,  célébroit  feul  le  St.  Sacrifice,  faifoit  les  exhortations.;  les  fept 
autres  Prêtres  le  fervoient  par  honneur.  L’Evêque  d’Herniopole  furnommee 
la  petite,  en  étoit  le  prémier Supérieur.  Les  Solitaires  ne  fe  trouvoient  en- 
femble  à l’Eglife  que  le  Samedy  Sc  leDimanche.  Aux  autres  jours  ils  prioi- 
ent  & chantoient  dans  leurs  cellules.  Parmi  ces  Solitaires  il  y en  avoit  qui 
ne  mangeoient  pas  même  de  pain  ; d’autres  fe  contentoient  demain  & de  lel; 
il  étoit  rare  d’en  trouver  qui  ulaffent  d’huile.  La  plupart  ne  fe  couchoient 
pas  pour  dormir , & fe  contentoient  de  demeurer  affis  pour  prendre  un  peu 
de  fommeil.  11  y avoit  auprès  de  l’Eglife  un  Hôpital,  où  l’on  recevoit  tous 
ceux  qui  venoient,  de  quelque  condition  qu’ils  fuflent,  &pour  autant  de  tems 
qu’ils  vouloient  ; il  y avoit  même  des  Médécins  , des  Patifiiers  , & du  vin 
pour  les  Religieux  malades;  & les  étrangers,  qui  en  vouloient  ufer,  en  pou- 
voient  acheter.  Après  que  les  Solitaires  avoient  vécu  long  tems.dans  le 
Monaftére,  & qu’ils  étoient  parvenus  à un  degré  de  perfection  auquel  lés  Supé- 
rieurs croïoient  qu’ils  pouvoient  fe  patfer  de  la  compagnie  de  leurs  freres,  ils  fe 
retiroienc  à quatre  lieuës  delà  dans  les  cellules  dont  nous  avons  parlé.  Lors- 
que Pallade  y fut  vers  l’an  3$u  on  y comptoit  Ox  cens  Anachorètes. 
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Muce,  ou  Pater  Muce,  fut  d’abord  Païen  &Chef  de  voleurs.  Dans  le 
tems  qu’il  étoit  occupé  à voler  une  vierge  Chrétienne  , il  reçut  une  vifion 
qui  lui  ordonna  de  quitter  cette  indigne  profeflion  & d’embrafler  la  vie  mo- 
naftique,  avec  promefle  de  le  rendre  Pere  de  plufieurs  Solitaires.  Touché 
de  cette  vifion , il  fe  fit  conduire  à l’Eglife  par  la  même  vierge  qu’il  étoit  ve- 
nu voler.  On  eut  d’abord  peine  à fe  perfuader  de  la  fincérité  de  fa  conver- 
fion;  mais  enfin  on  l’admit  à la  participation  des  Sacremens,  & enfuite  on  lut 
donna  pour  régie  trois  verfets  du  prémier  Pfeaume,  qu'il  alla  étudier  & prâti- 

Îuer  dans  le  délert,  où  il  vécut  de  racines  d herbes  , priant  & pleurant  jour 
c nuit  fes  anciens  péchez.  Quelque  tems  après  il  revint  trouver  les  Prêtres, 
qui  l’inftruifirent  plus  à fond  de  la  dodrine  des  Ecritures.  Ils  ne  purent  le 
retenir  que  fept  jours,  après  lesquels  il  retourna  promtement  dans  le  délert» 
où  il  pafla  fept  ans  dans  une  abftinence  trés-rigoureufe,  demeurant  quelque- 
fois une  femaine  entière  fans  manger.  Après  ces  fept  années,  il  fe  trouva 
rempli  de  grâces  & de  lumières  extraordinaires,  lâchant  par  cœur  toutes  les 
Ecritures,  & ne  prenant  d’autre  nourriture  que  celle  qu’un  Ange  lui  appor- 
toit.  Tous  les  Dimanches  il  trouvoit  un  pain  qu’il  mangeoit  , & cela  lui 
fuffifoit  jusqu’au  Dimanche  fuivant.  , 

Long  tems  après  fa  converfion , Coprés  & plufieurs  autres  fe  rangèrent 
Difdplcs  & fous  fa  difcipline.  11  leur  donnoit  l’habit  monaftique,  qui  confiftoit,  dit  Ku- 
mincles de  en  une  tunique  de  gros  lin,  un  capuce,  & un  manteau  de  peaux  de  chê- 
sl  Muce.  ms  [|  a¥Qjt  (jcS  (jifcjpieSi  & jans  je  défert,  & dans  les  villages.  Il  les  vifi- 
toit  allez  fouvent,&  les  foûtenoit  par  lès  inftrudions.  On  raconte  de  lui 
plufieurs  miracles.  On  ditqu’un  jour  allant  voir  un  de  fes  difciples  , il  fit  ar- 
rêter le  Soleil  à fon  coucher  pendant  plufieurs  heures  , pour  pouvoir  arriver 
de  jour  auprès  de  ce  difciple  qui  fe  mouroit  Ce  miracle  convertit  plufieurs 
jaerfonnes  qui  le  remarquèrent.  L’hiiloire  ne  nous  dit  rien  de  la  mort  de  St. 
Muce.  *- 

xxv.  St.  Coprés  difciple  & fuccefieur  de  St.  Muce  étoit  Prêtre  & âgé  d’envi- 

Coprét,  ou  ron  quatre-vingt  ans,  lorsqu’en  394.  il  racontoit  à Petrone  la  vie  &les  mer- 
Copm.  veilles  de  la  vie  deSt.Muce,.  & des  SS.Anuph,  Syr,  Haïe»  &Paul,  jllultres 
p'kc  sÏ*  Solitaires  de Nitrie.  Coprés  avoit  le  don  dés  miracles  ; mais  il  comptoit 
Hjft.  Lauf.  cela  pour  peu  de  chofe  , en  comparaifon  des  vertus  des  autres  SS.  Solitaire* 
*.  j4-  dont  il  parloift  Les  Païens  des  environs  de  fa  demeure,  touchez  des  vertu* 
qu’ils  lui  voïoient  prâtiquer  & de  fes  inllruâions  , fe  convertirent  & crurent 
en  Jefus  Chrift.  11  procura  la  fécondité  à leurs  terres , en  leur  donnant  du 
fable  qu’il  avoit  béni.  Un  jour  fe  trouvant  à la  ville  où  étoit  un  Dofteur 
Manichéen  , Coprés  entra  en  difpute  avec  lui,  & ne  le  pouvant  convaincre, 
il  le  défia  d’entrer  dans  le  feu  avec  lui.  Coprés  y entra , & y demeura  envi- 
ron une  demie  heure,  les  flammes  s’étant  écartées  à droit  & à gauche.  Le 
Manichéen  n’ofa  s’y  hazarder  ; mais  le  peuple  l’y  entraîna  & il  y fut  confu- 
mé  à l’inflant.  C’eft  Coprés  qui  raconta  lui-même  la  chofe  à Petrone  qui 
le  vint  vifiter,  & dont  Rufin  a écrit  le  voïage.  Coprés  vivoit  dans  un  Mona- 
xxvi  ^re  deThébaïde  fitüé  au  midy  de  celui  deSt.  Apollon  prés  d Hermopole. 

Sl  Théo-  St.  Théodore  célébré  difciple  de  St.  Pacome  , étoit  lorti  d’une  famille 
. Chrétienne 
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Chrétienne  riche  & illuûre  dans  la  hante  Thébaïde.  Sa  mere  étoit  une  per-  dore  Abbé 
fonne  remplie  de  pieté, & fes  deux  frères  Macaire  &Paphnuce  fe  firent  com-  de  T*b*n- 
me  lui  Religieux  à Tabenne.  Il  n’avoit  encore  que  treize  ou  quatorze  ans,  ag,'Band  t 
lorsqu’il  fe  retira  auprès  de  quelques  Solitaires  du  Diocéfè  de  Panople  , où  m-xj  t rit* 
- ayant  entendu  parler  de  la  difeipline  qui  s’obfervoit  auMonaftére  de  St.  Pa-  PP.  rÿc. 
corne  àTabenne,  il  pria  un  difciple  de  ce  St.  qui  étoit  venu  au  Monaltére  où  vert 
il  demeuroit,  de  le  mener  à St.  Pacome;  & ce  St.  ayant  connu  en  efprit  la  ve- 
nuê  de  Théodore,  dit  à fes  difciples  que  Pecufe  lui  amenoit  un  jeune  fcom-  e* 
me,  qui  étoit  un  vafe  d’élection  , rempli  de  l’efprit  de  Dieu.  Pacome  le  re- 
çut comme  fon  vrai  fils  & fon  cher  difciple,  & lui  donna  toute  fa  confiance. 

Théodore  répondit  parfaitement  à fes  bontez  & à fes  efpérances  , obéïflant 
fans  difeernement , s’efforçant  d’imiter  & même  de  furpairer  les  plus  parfaits 
de  les  freres.  La  mere  de  Théodore  ayant  appris  qu’il  étoit  à Tabenne  , y 
vint  avec  des  lettres  des  Evêques,  demandant  qu’on  lui  rendit  fon  fils.  Théo- 
dore refufa  de  lui  parler.  Ce  refus  & le  défir  qu’elle  conçut  d’imiter  fon  fils, 
la  porta  auflî  à fe  faire  Religieule  dans  le  Monaltére  que  St.  Pacome  avoit  bâ- 
ti prés  delà  pour  des  vierges.  Son  frere  Paphnuce  fe  donna  auflî  auSeigneur, 

& fe  retira  àTabenne.  11  devint  grand  Économe  des  Monaltéres  de  St  Pa- 
come, & fe  rendit  célébré  parmi  les  Solitaires.  _ / 

St.  Pacome  éprouvoit  Théodore  en  toutes  fortes  d’exercices , le  menoit 
avec  lui  à la  vilite  de  fes  Monaltéres  , & l’emploïoit  pour  ramener  des  Reli-  xxyiL 
gieux  dégoûtez  & mécontent , en  quoi  Théodore  ténioignoit  une  charité  & Théodore 
une  prudence  au-deflùs  de  fon  âge.  A peine  avoit-il  atteint  l’âge' de  vingt-  *aitSu' 
cinq  ans,  que  St.  Pacome  le  fit  en  quelque  forte  fon  Coadjuteur,  fe  repofant  xibenj» 
fur  lui  de  beaucoup  de  chofes  pour  le  Gouvernement  de  fes  Monaltéres;  & 

Théodore  rempli  de  l’efprit  de  Dieu,portoit  la  joïe,  la  confolation  & l’édi- 
fication partout,  mais  toutefois  témoignant  une  grande  fermeté  pour  le  main- 
tien de  la  difeipline,  malgré  toute  Poppofition  des  médians.  Lorsqu’il  eut 
trente  ans,  St.  Pacome,  qui  demeuroit  d’ordinaire  au  Monaltére  dePabau,  le 
fit  Econome  & Supérieur  de  Tabenne;  ce  qui  n’empêchoit  pas  que  Théodo- 
re n’allât  tous  les  foirs  aflilter  à l’inltruélion  que  St.  Pacome  donnoit  à fes 
Religieux  dePabau,  que  Théodore  venoit  le  jour  même  rapporter  à ceux  de 
Tabenne.  Quelque  tems  après  Théodore  ayant  avoué  au  St.  Abbé  qu’il  é- 
toit  tourmenté  de  penfées  de  vanité,  Pacome  lui  fit  une  forte  réprimande, & 
lui  ôta  toute  adminiftration  & tout  loin  des  autres  , & l’envoia  demander 
pardon  à Dieu  dans  la  retraite.  Après  la  mort  deSt.Pacome  arrivée  le  9.  de 
May  348.  Théodore  transporta  & cacha  les  os  duSt.ainfi  qu’il  l’avoit  de  man- 
dé. Petrone.qui  luijùccéda  dans  le  Gouvernement  de  Tabenne,  ne  lui  furvê- 
quit  que  1 j.  jours , & Orfife  fuccéda  à Petrone. 

Orfife  étoit  un  des  plus  parfaits  difciples  de  St.  Pacome.  Petrone  étant  XXVM. 
fur  le  point  de  rendre  fon  ame  à Dieu,  fut  prié  par  les  freres  de  nommer  fon  ?rr’él,c, 
fuccelTeur.  Il  nomma  Orfife,  qui  s’acquitta  defonminifléreavec  beaucoup  aéVlben- 
de  zélé,  de  charité  & de  prudence.  Sa  méthode  étoit  d’inftruire  fes  freres  en  ne. 
ufant  de  comparaifons  & de  paraboles , ce  quille  faifoit  écouter  avec  plaifir. 

Il  faifoit  fes  exhortations  le  loir  après  le  travail  & le  repas  , & les  teuuinoit 

Mm  ma  par 


by  Google 


XXIX. 
Théodore 
cil  fait  Ab- 
bé  île  Ta- 
benne. 

An  de  J.  8. 
35*. 


XXX. 
Mort  de  SL 
Théodore. 
An  de  J.C. 
*«7-  „ 

St  Orfife 
lui  (accède. 


4<5o  histoire  universelle. 

par  la  prière.  Théodore  l’écoutoit  avec  les  autres  avec  l’humilité  & la  me* 
deflie  d’un  Novice.  Macaire  Supérieur  dePacnum,  ayant  demandé  Théo- 
dore, qui  étoit  Intendant  des  ouvriers  à Tabenne,  pour  être  boulanger  dans 
fon  Monallére  , Théodore  s’y  rendit  fans  réfillance.  Quelque  tenis  après 
Apollone Supérieur  deMoncofe  ayant  fait  quelques  acquittions  pour  fonMo- 
naltére  en  particulier,  en  fut  repris  par  l’Abbé  Orfife  , qui  favoit  que  félon 
l’intention  deSt.Pacome.Ies  Monaftéres  de  fa  congrégation  ne  dévoient  rien 
poüéder  qu’en  commun.  Apollone  demeura  ferme  dans  fa  réfolution,  & fut 
foûtenu  par  la  plupart  de  Tes  Religieux.  Orfife  fatigué  de  ces  contradi- 
étions,  auxquelles  il  ne  fe  fentoit  pas  allez  de  force  pour  réfifter,  réfolut  de 
fe  démettre  de  fa  charge  d’Abbé.  11  jetta  les  yeux  fur  Théodore  , qui  n’étoit 
pas  à Tabenne  , & toute  h communauté  le  reçut  avec  joie.  Cependant  Or- 
fife fe  retira  au  Monaftére  de  Chenobosque  pour  y demeurer. 

Théodore  étant  arrivé  àTabenne.protelta  qu’il  ne  fe  chargcroit  jamais 
de  la  conduite  de  Tabenne,  & qu’il  demeureroit  plutôt  fans  boire  & fans  man- 
ger, qu’il  n’eût  parlé  à Orfife.  Celui-ci  refufoit  de  revenir,  & Théodore  fut 
trois  jours  fans  prendre  aucune  nourriture.  Orfife -vint  enfin,  & déclara  de- 
vant toute  l’aflemblée,  qu’en  lui  remettant  le  Gouvernement  de  Tabenne,  il 
ne  fàifoit  que  fuivre  les  intentions  de  St.  Pacome.  Théodore  fe  rendit 
enfin , & Orfife  fe  retira  à Chenobosque , puis  à Moncofe,  où  Théodore  l’al- 
loit  affidument  confultcr  , ne  fâifant  rien  que  par  fon  avis  & fuivant  fes  or- 
dres. Apollone, qui  avoit  donné  occafion  à une  efpèce  de  rupture,  fe  rendit 
aux  prières  de  Théodore,  & la  paix  fut  rétablie  entre  les  Monaftéres.  Théo- 
dore fut  rempli  de  l’efprit  de  Prophétie  & de  difeemement,  & Dieu  lui  ac- 
corda le  don  des  miracles.  La  congrégation  de  St.  Pacome  n’étoit  compofée 
que  de  neufMonaftéres.  Théodore  y en  ajouta  encore  cinq.  Sa  demeure 
ordinaire  étoit  à Pabau.  • ■;ï>i 

St.  Athanafe  étant  venu  en  Thébaïde  en  365.  Théodore  avec  cent  Reli- 
gieux, qui  compofoient  la  communauté  de  Tabenne,  vint  au-devant  de  lui, 
& conduifit  l’âne  fur  lequel  le  St.  Evêque  étoit  monté  , tenant  la  bride  pen- 
dant que  fes  freres  chantoient  des  Pfeaumes.  St.  Athanafe,  après  avoir  vifité 
lesEglifes  d’Antinoë  & d’Hermopole,  vint  aux  Monaftéres  deCaïs  & d’Obi, 
& voulut  voir  l’Eglife,  leRéferloire,  & les  cellules, & s’en  retourna  trés-fa- 
tisfait  du  bel  ordre  & de  la  difcipline  qu’il  y remarqua. 

St.  Théodore  ayant  célébré  la  fête  de  Pâque  à Pabau  avec  tous  les  freres 
des  Monaftéres  , qui  s’y  étoient  alfemblez  félon  l’inllitution  de  St.  Pacome, 
leur  déclara  que  fa  fin  étoit  proche,  & les  renvoïa  chacun  chez  eux.  Après 
cela  il  tomba  malade.  ürlife  qui  l’alfiftoit  avec  les  priacipaux  des  freres,  fit 
venir  tous  les  Religieux  , & ils  paflérent  trois  jours  a demander  à Dieu  qu’il 
leur  confervât  leurPere.  Mais  Dieu  vouloit  couronner  fon  ferviteur.  Théo- 
dore prêt  de  rendre  l’ame , demanda  à Orfife  s’il  l’avoit  offenfé  en  quelque 
chofe.  Les  larmes  empêchérentOrfife  de  repondre.  Théodore  continüa:  M» 
confcience  ne  me  reproche  point  d’avoir  jamais  olfènfé  ni  vous,  ni  aucun  des 
freres;  je  n’ai  négligé  ni  mon  falut,  ni  celui  des  autres  ; tout  cela  n’eft  pas 
venu  de  moi;  c’eit  un  effet  de  la  miléricorde  de  Diea.  En  difant  ces  paro- 
les 
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Tes,  H rendît  l’efprit  le  27.  d’Avril  357.  autant  qu’on  en  peut  juger  par  diver- 
ses circonftances  de  l’hiitoire,  & n’étant  âgé  que  d’environ  cinquante-trois 
ans.  Orfife,  à la  prière  de  St.Athanafe  , reprit  le  Gouvernement  de  la  con- 
grégation deTabenne,  & la  gouverna  avec  beaucoup  de  iagclTe,  & dans  une 
grande  tranquilité  jusqu'à  fâ  mort,  dont  on  ignore  le  tems.  Nous  avons 
un  ouvrage  intitulé  lu  doctrine  fOtfife,  qui  eft  une  exhortation  à la  vertu  & à 
la  perfection  de  la  vie  monaftique.  C’eftçomroe  leTeftament  de  ce  St.hommc. 

St.  Julien  Sabas  fut  un  des  plus  illuftres  modèles  de  la  vie  Rcligieufe, 
après  les  Antoines  & les  Pauls.  Le  nom  de  Sabas  qu’on  lui  donna , lignifie 
un  vénérable  vieillard  dans  la  langue  des  peuples  de  Méfopotamie  , au  mi- 
lieu desquels  il  eut  fa  demeure.  Sa  nailTance  n’eut  rien  de  diftingué,  & fon 
éducation  rien  de  relevé.  Il  n’avoit  aucune  teinture  des  lettres  ; mais  Dieu 
lui  donna  éminemment  la  fcience  des  SS.  11  fe  retira  vers  l’an  3fo.  dans  une 
petite  caverne  , à l’entrée  des  déferts  de  l’Hofrofine  dans  laMéiopotamie.  Il 
y vécut  dans  une  auftérité  fi  extraordinaire  , qu’il  fembloit  n'avoir  point  de 
corps.  Sa  nourriture  ordinaire  étoit  du  pain  de  millet,  dont  on  n’avoit  point 
été  le  fon  , avec  un  peu  de  fel  & de  l’eau.  Il  n’en  prenoit  qu’une  fois  la  fe- 
maine.  Cette  auftérité  le  deftecba  tellement,  qu’il  n’avoit  plus  que  la  peau 
collée  fur  les  os.  Dans  la  fuite  il  ajouta  à fa  nourriture  quelques  figues  ; 
mais  en  fi  petite  quantité,  que  dans  une  année  il  n’en  mangeoit  que  deux 
boiflèaux.  Son  occupation  & fon  plaifir  étoit  de  chanter  desPfeaumes,  pro- 
fterné,&  le  vifage  contre  terre  ; uniquement  occupé  de  Dieu  , il  oublioit  & 
négligeait  tout  le  refte.  La  réputation  de  fa  vertu  lui  attira  plufieurs  difci- 
ples,  même  des  pais  éloignez.  D'abord  il  n’en  eut  que  dix.  Enfuite  leur 
nombre  s’augmenta  jusqu’à  cent,  dont  les  plus  célébrés  furent,  A (1ère,  Agrip- 
pa & Jacque  de  Perfé.  Ils  pafloient  la  nuit  tous  enfemble  dans  la  caverne 
qui  lui  fervoit  de  retraite,  & le  jour  ils  s’en  alloient  dans  le  défert  deux  à deux. 
L’un  des  deux  demeuroit  profterné  à genoux,  & l’autre  fe  levoit  pour  chan- 
ter. Ils  continüoient  ainli  tour  à tour  jusqu’au  foir  qu’ils  fe  repofoient  un 
peu;  puis  ils  revenoient  tous  à la  caverne  pour  y chanter  vêpres. 

Pour  le  St.  il  s’en  ailoit  quelquefois  à quatre  ou  cinq  lieuës  , & pafloit 
jusqu’à  huit  ou  dix  jours  de  fuite  entièrement  éloigné  de  tous  les  hommes, 
pour  jouir  plus  librement  de  Dieu.  D’autrefois  il  prenoit  avec  lui  quelques- 
uns  de  fes  principaux  difciples  , mais  il  ne  leur  permettoit'pas  de  le  fuivre 
que  de  loin,  pour  ne  pas  interrompre  fa  contemplation.  St.  Aftére  un  de 
fes  difciples , avoit  fondé  un  Monaftére  en  Syrie  , d’où  il  le  venoit  voir  tout 
les  ans  deux  ou  trois  fois  , & lui  apportoit  la  charge  de  trois  ou  quatre 
chevaux  de  figues  pour  la  nourriture  des  fferes  : mais  il  apportoit  par  dévo- 
tion fur  fes  épaules  les  deux  boilléaux  que  le  St.  en  mangeoit  dans  fon  an- 
née. Julien  ayant  veu  Aftére  arriver  ainli  chargé,  protefta  qu’il  n’en  man- 
gqjoit  point,  ne  voulant  pas  fe  nourrir  de  fes  futurs;  mais  Aftére  de  fon  côté 
protefta  qu’il  ne  fe  déchargeroit  point  , qu’il  ne  lui  promit  de  s’en  nourrir. 
Ce  qui  obligea  Julien  de  le  lui  promettre. 

Le  bruit  de  fes  miracles  lui  attirant  une  infinité  de  vifites,il  réfolut  de  fe 
retirer  en  un  lieu  inconnu.  Il  partit  avec  quelques-uns  de  lés  difciples,  & arriva 
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liiuf  ,&à  après  une  marche  deplufieurs  journées  au  mont  Sinal, fans  entrer  dans  aucune 
Antioche,  .ville,  ni  aucun  village,  & ne  recevant  rien  de  perfonne.parcequ’ils  portaient  ce 
s*  mon.  qui  étoit  nécelfaire  pour  leur  nourriture.  Le  mont  Sinaï  étoit  alors  abfolument 
défert.  ils  y bâtirent  une  Eglife,  & après  y avoir  demeuré  iort  long  tems, 
ils  revinrent  dans  leur  prémiete  demeure.  St.  Julien  Sabas  y étoit,  lorsqu'ent 
353.  Dieu  lui  révéla  la  mort  funelte  de  Julien  l’Apoftat,  tiré  à plus  de  vingt  ‘ 
journées  de  Ton  Monaftére.  Les  Ariens  ayant  publié  que  ce  St.  Abbé  étoit 
dans  leurs  fentimens , Acace  deBéree  , qui  n’étoit  pas  encore  Evêque  , fut 
envoyé  parles  Caiholiques,pour  le  prier  de  venir  à Aotioche,  afin  de  dé- 
truire le  menfonge  & confondre  les  Hérétiques.  Il  y vint  & entra  dans  les 
villes,  ce  qui  parut  fort  nouveau;  car  dépuis  quarante  ans  il  n’étoit  encré  dans 
aucune  ville.  Une  infinité  de  gens  accoururent  pour  de  voir , & pour  être 
foulagez  dans  leurs  maladies.  Il  guérit  plufieurs  malades,  & étant  entré  à 
Antioche  dans  i’Eglife  des  Orthodoxes,  il  rendit  témoignage  à la  vérité  Ca- 
tholique, & n’eut  plus  d’emprelfement  que  pour  retourner  dans  fa  chère  fo- 
litude , où  il  vécut  encore  allez  long  tems } puis  il  palTa  à une  vie  plus  heu- 
reufe.  LesLatins  en  font  mémoire  le  14.  de  Janvier,  & lesGrecs  le  i8-d’ü- 
élobre.  L’année  de  fa  mort  n’eft  pas  connuë. 

XXXlV.  St.  Abraham  Solitaire  & ami  de  St.  Ephrem  qui  a écrit  fa  vie,  nâquit  ap- 
kamSolî-  paremment  dans  la  Méfopotamie,  vers  l’an  300.  de  parens  riches,  qui  le  for- 
taire,  l’rê-  cérent  à fe  marier  , & qui  lui  firent  malgré  fon  inclination  époufer  une  fille, 
tre  Si  Cou-  à qui  ils  l’avoient  promis  pendant  qu’il  n’étoit  encore  qu’un  enfant.*  Le  fe- 
fetTeur,  né  ptjéme  jour  de  fes  nôces,  il  quitta  fon  Epoufe  & la  maifon  de  fon  Pere  , & 
Ters  t|  alla  fe  cacher  dans  une  cabane  qui  étoit  a une  petite  fieuS  de  la  ville.  Ses 
vers  l’an  parens  l’y  découvrirent  au  bout  de  trois  femaines,<fc  il  eut  le  bonheur  de  leur 
170.  perfuader  de  ne  point  s’oppofer  à la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  demeurer 
Ephrem.  caché  au  monde,  & de  pleurer  fes  péchez  dans  une  retraite  entière.  Il  fit 

murer  l’entrée  de  fa  cellule,  & n’y  iaifla  qu’une  petite  fenêtre,  pour  recevoir  * 
i«.  Mart.  ce  qu’on  lui  apportoit  pour  fa  nourriture.  Il  avoit  alors  environ  vingt  ans, 

& demeura  dans  ce  lieu  jusqu’à  l’àge  de  foixante-dix  ans , qui  eft  l’année  de 
fa  mort.  Son  auftérité  fut  telle  , qu’il  ne  mangeoit  pas  même  de  pain,  fe 
contentant  de  fr  uits  ou  d’herbes.  11  ne  pafla  jamais  un  jour  fans  verfer  des 
larmes,  & on  ne  lui  vit  jamais  jetter  un  fouris.  11  ne  fe  démentit  jamais  de 
la  rigueur  de  fa'vie  durant  tant  d’années; il  fut  toujours  égal  à lui-méme,avec 
une  douceur  & un  air  férieux,  mais  agréable  ; fon  corps  même  ne  manquoit 
ni  de  force  ni  de  vigueur,  quoique  fi  mal  entretenu.  Tout  fon  meuble  & 
fes  richefies  conûftoient  en  un  manteau  de  grofie  laine,  une  tunioue  de  poil 
de  chèvres  , un  petit  plat  pour  manger  , une  natte  de  jonc  pour  le  coucher. 

11  ne  travailloit  pas  des  mains.  Toute  fon  occupation  étoit  la  prière  & la 
pénitence. 

XXXV.  Son  pere  & fa  mere  étant  morts  dix  ans  après  qu’il  les  eût  quittez,  il  pria 
Abraham  un  atnj  de  diftribiier  aux  pauvres  les  grands  biens  qu’ils  lui  avoient  laifTez;  il 
convertit  n>en  r^feiva  qu’une  partie,  qui  fut  employée  à bâtir  une  Eglife  dans  un  grand 
dMdota*2'  village  du  Diocéfe  où  il  vivoit  , & où  l’Evêque  d’EdefTe  l’envoya  pour  con- 
tres. vertu  les  païfans  qui  étoient  encore  Idolâtres,  & n’avoient  voulu  écouter  au- 
cuns 
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aucuns  de  ceux  qu’on  y avoit  envolez  pour  leur  prêcher  & 1er  convertir.  Il 
fellut  forcer  Abraham.pour  l’obliger  à y aller  & à recevoir  le  caradére  Sacer- 
dotal. 11  commença  par  employer  ce  qui  lui  reftoit  de  biens  à bâtir  dans  ce 
village  upe  Eglife,  qui  etoit  fort  belle,  & que  les  Païens  mêmes  venoient  fou- 
vent  voir  par  curiofité.  Il  ne  parla  point  aux  idolâtres,  & ne  fit  aucune  en- 
treprife  jusqu’à  ce  qu’elle  fut  achevée  de  bâtir.  Alors  il  alla  renvérfer  tous  les 
autels,  & brifer  tous  les  idoles  du  lieu.  Les  idolâtres  fe  jettérent  fur  lui,  le 
fouettèrent  & le  chalférent  de  leur  bourg.  Il  y revint  aufli-tôt,  & s’en  alla 

Frier  & pleurer  pour  eux  à l’Eglife,  & ils  furent  fort  furpris  le  lendemain  de 
y trouver.  Il  voulut  leur  parler  & les  inltruire;  mais  au  lieu  de  l’écouter, 
ils  le  battirent  cruellement,  & le  traînèrent  par  les  pieds  avec  une  corde  jusque 
hors  du  bourg,  l’accablèrent  & le  lailTérent  pour  mort.  Le  lendemain  ils  le 
trouvèrent  de  nouveau  à l’ Eglife,  chantant  debout  les  louanges  de  Dieu.  Ils 
le  traitèrent  comme  ilsavoient  fait  le  jour  précédent.  11  fut  trois  ans  à com- 
battre ainfi  la  fureur  de  ce  peuple,  fans  fe  rebuter  & fans  donner  le  moindre 
mouvement  de  colère  ou  de  haine  contre  fes  persécuteurs.  Enfin  le  jour  de 
la  miféricorde  de  Dieu  étant  arrivé,  ces  infidèles  fe  trouvant  enfemble,  récon- 
nurent le  tort  qu’ils  avoientde  ne  pas  écouter  un  homme  ûvifiblement  rempli 
de  Pelprit  de  Dieu;  ils  allèrent  à l’Eglife,  reçurent  avec  docilité  les  inftruftions 
du  St.  & furent  baptifcz  au  nombre  de  mille. 

Il  demeura  avec  eux  un  an  entier  , les  inftruifant  jour  & nuit  pour  les  XXJCVL 
fortifier  dans  la  piété  ; & lorsqu’il  fes  vit  aflez  affermis  dans  la  foi,  il  fe  retira  St-  Abr*- 

rendant  la  nuit.  Les  fidèles,  après  l’avoir  cherché  inutilement,  eurent  recours  e rV. 

l’Evêque,  qui  le  fit  aufli  chercher  fans  le  trouver,  il  vint  lui-même  avec  tout  cenulef**  * 
fonClergé,  pourconfoler  ces  nouveaux  fidèles,  & en  choifit  quelques-uns,  qu’il 
ordonna  Leéleurs,  Diacres  & Prêtres.  St.  Abraham  l’aïant  fçu,  s’en  retourna 
dans  fa  prémiére  demeure,  & y demeura  enfermé  comme  auparavant.  Quel- 
que tems  après  on  lui  amena  Marie  fa  nièce,  que  fon  frere  en  mourant  avoit 
lailfé  orpheline  à l’âge  de  fept  ans-  Le  St.  fit  aufli  - tôt  diftribuêr  aux  pauvres 
les  biens  de  l’enfant,  & l’enferma  dans  une  cellule  voifine  de  la  fienne , où  il 
y avoit  une  fenêtre,  par  où  il  Pinftruifoit.  Elle  profita  beaucoup  de  fes  in- 
ftruflions,  &fe  rendit  imitatrice  des  vertus  & de  l’auftérité  du  St.  Cependant  au 
bout  de  vingt  ans,ef!e  fe  laifla  féduire  par  un  faux  Moine,  quil’avoit  veud  fou- 
vent  en  vilhant  St.  Abraham  fon  Oncle. 

Ce  crime  la  jetta  dans  le  délefpoir,  &au  lien  d’avoir  recours  à la  péni-  XXXVli 
tetree,  elle  fortitfecrétement  de  fa  cellule,  & alla  dans  une  ville,  où  elles’aban-  Hiftoire  de 
donna  publiquement  au  défordre.  Le  St.  aïant  remarqué  qu’elle  s'étoit  retirée,  fâp’éîw-* 
la  pleura  pendant  deux  ans,  & pria  fans  cefle  pour  fa  converfion  & pour  fon  refe  nièce 
retour.  Aïant  enfin  fçu  où  elle  étoit,  il  prit  un  cheval  & un  habit  de  foldat,  deSt.Abta. 
avec  un  bonnet  qui  lui  couvroitle  vifage,  & fc  rendit  dans  l’hôtellerie  où  elle  b3m- 
étoi  t.  H fe  fit  préparer  un  grand  fouper,  difant  qu’il  venoit  exprès  pour  voir  ' c<,eS?* 
Marie.  Quand  elle  fut  feule  avec  lui-.il  fe  découvrità  elle,  l’exhorta  à la  pé-  Ande^C. 
nitence,  lui  promît  de  prendre  fur  Hfl  conjointement  avec  St.  Ephrem,  leur  t7o.' 
arm  commun,  la  peine  de  fon  péché,  &la  raflùra  tellement  qu’elle  réfolutde 
«tourner  avec  lui,  pour  achever  le  relie  de  fes  jouis  dans  l’exercice  de  la  pé- 
nitence. 
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nitence.  Elle  laiflTa  là  tout  ce  qu’elle  avoit  d’argent  & d’habits,  & Abraham 
l’aïant  fait  monter  fur  fon  cheval , la  ramena  marchant  à pied  dans  fa  cellule* 
Marie  vécut  encore  quinze  ans  dans  la  réclufion  & dans  la  pratique  des  plus 
folides  vertus,  &Dieu,  pour  marquer  qu’il  agréoit  fa  pénitence,  lui  aborda  au 
bout  de  trois  ans,  le  don  de  guérir  les  maladies.  St.  Abraham  emploïa  les 
dix  dernières  années  de  la  vie,  qu’il  .pafla  auprès  de  fa  nièce,  à glorifier  Dieu 
de  lui  avoir  donné  dans  fa  vieilleUe  la  confolation  de  ramener  cette  brebis  égarée. 

. Il  mourut  vers  l’an  370  âgé  de  foixante-dix  ans,  fortant  du  monde  comme 

un  chévreüil  qui  s’échappe  des  pièges  qu’on  lui  a tendus.  Toute  la  ville  d’Ëdeflë 
voulut  afiiftçr  à fes  funérailles , chacun  s’empreffant  de  le  toucher  & d’empor- 
ter quelque  chofe  de  fes  habits.  Les  Grecs  font  la  fête  de  St.  Abraham  & de 
Ste.  Marie  fa  nièce  le  25».  d’Oclobre.  Le  Martyrologe  Romain  en  fait  me- 
• moire  le  16.  de  Mars. 

XXXViu.  Il  y avoit  au  mont  Sinaï  une  communauté  de  Religieux  conduite  par  un 
St.  Moyfe  Supérieur  nommé  Dulas , à qui  plufieurs  donnoient  aufii  Je  nom  de  Moyfe, 
S°îmier  & cau^e  de  f°n  cxtréme  douceur  & de  fa  patience.  Ces  Solitaires  de  Sinaï  ne 
fvéqù*  de»  vivoient  clue  de  dattes  ou  d’autres  fruits  femblables,  fans  huile,  fans  vin  & 
Sarrazins.  même  fans  pain , n’en  aïant  que  pour  les  hôtes.  Ils  pafioient  toute lafemaine 
SoDand.  7.  dans  ^^5  cellules,  occupez  aq  travail  & à la  prière,  & le  Sarnedy  au  foir  ils  fc 
Ftbruar.  rend0ient  à l’Eglife,  palToient  une  partie  de  la  nuit  dans  la  pfalmodie,  parti» 
cipoient  le  matin  aux  SS-myftéres,  puis  retournoient  à leurs  cellules.  Après 
la  mort  de  l’Empereur  Valens  arrivée  en  373.  les  Sarrazins  aïant  rompu  la  paix 
qu’ils  avoient  faite  avec  lui,  tuèrent  tous  les  Solitaires  qu’ils  trouvèrent  dans 
leurs  cellules.  Dulas  avec  quelques  autres  s’étoit  jette  dans  une  tour,  où  iis 
furent  garantis;  puis  en  étant  fortis,  ils  allèrent  voir  leurs  frères,  dont  ils  trou- 
vèrent trente-huit  d’égorgezdansieMonaftére  de  Getharabbi  à Cobar,  & deux 
fort  blelTezoui  moururent  de  leurs  blefîurespeude  jours  après.  Le  jour  même 
trois  cens  Blemmyes  étant  débarquez  dans  le  défert  d’Elim,  ou  de  Raïthe,  fur 
la  Mer  rouge,  y mirent  à mort  quarante  Solitaires  qui,  fur  l’avis  qu’on  leur 
avoit  donné  de  l’arrivée  des  ennemis , s’étoient  réfugiez  dans  l’Eglife  enfermée 
d’un  mur  allez  haut.  Les  Barbares,  après  avoir  fait  main  baffe  lur  tous  les  ha- 
bitans  qu’ils  trouvèrent  dans  la  plaine  , accoururent  à l’Eg!|fe,  où  ilscroïoient 
trouver  de  grandes  richefles  ; & après  avoir  cruellement  tourmenté  un  Reli- 
• gieux  nommé  Jérémie,  qui  refufa  de  leur  montrer  fon  Abbé,  & enfuite  aïant 
traité  de  même  le  St  Abbé  Paul,  Chef  de  ces  Solitaires,  pour  les  forcérà  leur 
montrer  leurs  prétendus  tréfors  , ils  les  firent  tous  mourir,  hormit  un 
d’entr’eux  qui  s’étoit  caché  derrière  un  tas  de  feuilles  de  palmiers.  Ce  Reli- 
gieux fe  retira  au  mont  Sinaï,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  bonté  par 
l’Abbé  Dulas  dont  on  a parlé. 

XXXiX.  Dans  cette  folitude  d’Elim,  ou  de  Raïthe,  avoit  vécu  un  St.  Religieux 
Commen-  nommé  Moyfe,  natif  de  Pharan  voifine  de  ce  defert.  Il  avoit  embralïé  fa  vie 
«-»**  monaftique  dez  l’enfance,  & avoit  vécu  dans  le  defert  pendant  foixantet-treize 
Solitaire*  ans  fans  manger  jamais  de  pain  , & fanf'autre  nourriture  que  de  l’eau  & çjes 
dattes , & fans  autre  habit  que  des  feuilles  de  palmiers  tifïaës  enfemble.  Il  ne 
prenoit  fon  lommeil  qu’apré*  l’office  delà  nuit;  & pendant  toutje  carême,  il 
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tenoit  fa  cellule  fermée  , fans  y avoir  aucune  autre  chofe  à manger  que  vingt 
dattes  & une  chopine  d’eau  ; & encore  au  jour  de  Pâque,  quand  on  ouvroit  fa 
cellule,  on  trou  voit  fou  vent  les  dattes  entières-  Hors  le  carême,  il  recevoit 
avec  bonté  ceux  qui  venoient  pour  lui  demander  quelques  avis  fur  les  chofes 
de  leur  falut.  Dieu  rccompenlâ  fes  travaux  & fa  fidélité  par  le  don  des  mi- 
racles, qui  fat  fi  éclatant,  que  presque  tous  IesSarrazins  des  environs  dePha- 
ran  embralfércnt  leChnltianisme.  Il  convertit  même  le  Prince  des  Ifmaëli- 
tes  de  Pharan , nommé  Obédim,  en  le  délivraut  du  Démon;  ce  qui  fut  caufe 
que  ce  Prince  fe  fit  baptizer  avec  beaucoup  d’autres  de  fa  nation,  il  y a beau- 
coup d’apparence  que  St.  Moyfe  n’étoit  pas  dans  le  défert  de  Raïthe  en  373. 
lorsque  les  Blemmyes  y tûérent  les  quarante  Solitaires  donjon  a parlé  ; ou  qu’é- 
tant demeuré  dans  fa  cellule,  ces  Barbares  ne  le  trouverait  point,  & qu’ainfi 
il  évita  la  mort. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  y a lieu  de  croire  que  c’elt  lui  queMavie  Reine  des  XL- 
Sarrazins  demanda  pour  Évêque  à ( Empereur  Valens  vers  Pan  37Ç.  ou  375. 
lorsque  cette  Princeflê  fit  la  paix  avec  cet  Empereur.  Mavie  étoit,  dit- on,  razin*  de- 
Romaine  d’origine,  & avoit  embraile  la  foi  Chrétienne.  Elle  futprife  dans  mande 
la  guerre,  & le  Roi  desSarrazins  touché  de  fes  grandes  qualitez,  voulut  l’é-  Moyfe 
poufer.  Le  Prince  fon Epoux  fit  fa  paix  en  372.  avec  l’Empereur  Valens;  P°“r 
mais  lesSarrazins  après  la  mort  de  leur  Roi  arrivée  en  373.  reprirent  lesarmes,  TbctJtret. 
& rompirent  le  traité.  Ce  fut  pendant  cette  guerre  qu’arriva  le  malïàcre  des  i.t-t.  »o. 
Solitaires  de  Sinaï  & de  Raïthe  , dont  on  a parlé.  La  guerre  ayant  donc  ré- 
commencée  , Mavie  la  foûtint  pendant  quelques  années  avec  beaucoup  de  J 6‘  ^ecr' 
bonheur  & de  courage  , en  forte  que  les  Romains  furent  obligez  de  lui  de-  1 
mander  la  paix.  Mavie  l’accorda,  à condition  qu’on  lui  donnerait  Moyfe 
pour  Evêque  ; ce  qu’elle  n’eut  pas  de  peine  à obtenir.  Valens  ordonna  à les 
Officiers  dq  mener  Moyfe  à Alexandrie,  qui  étoit  la  ville  la  plus  proche,  pour 
y recevoir  l’ordination  Epifcopaie.  U y fut  ordonné  par  Luce  qui,  après  la 
mort  de  St.  Athanafe,  s’y  étoit  emparé  du  Trône  Epilcopàl. 

Moyfe  le  voïant  approcher  pour  faire  la  cérémonie , lui  dit  en  préfence  XLl. 
de  tout  le  peuple  & des  Généraux  de  l’armée  de  Valens  , qui  avoient  ordre  M°y|e  ne 
de  hâter  cette  ordination,  qu’il  prenoit  à témoin  le  Dieu  Créateur  du  Ciel  & Jtccvo^lt 
de  la  terre,  que  Luce  11e  mettrait  pas  fur  lui  les  mains  teintes  du  fang  des  Saints;  confiera- 
les  ptiéres  d’un  tel  homme  étant  incapables  d’attirer  la  grâce  du  St.  Efprit.  Lu-  tîoa  Epi- 
ce lui  répondit  qu’il  étoit  prêt  de  lui  expofer  fa  créance,  & que  s'il  vouloit  fropaedet 
I entend  e,  il  changerait  bientôt  de  terminent  à lôn  égard.  Moyfe  répliqua  : 

Ne  croïez  pas  tne  tromper  nomme  vous  avez  fait  les  autres  par  vos  déguife-  , êur  ilci~ 
mens.  Je  iai  quelle  qlt  vôtre  créance.  Les  Evêques  exilez , les  Prêtres  & Ariens, 
les  Diacres  orthodoxes  réléguez  , ou  expofez  aux  bêtes  , ou  confumez  par 
les  flammes,  font  des  preuves  de  ce  que  vous  êtes.  Un  Evêque  Catholique 
ne  tombera  pas  dans  de  tels  excès.  Luce  outré  de  dépit  fut  toutefois  con- 
traint, à caufe  de  la  guerre  des  Sarrazins,  qu'on  craignoit  qui  ne  fe  rallumât, 
de  confentir  qu’il  fût  lacré  par  les  Evêques  Catholiques  qu  il  avoit  fait  exiler. 

Après  cela  Moyfe  lut  conduit  aux  Sarrazins,  qui  l’avoient  demandé  pour  Evê- 
que. 11  n’y  avort  encore  que  peu  de  fidèles  de  cette  nation  ; Moyfe  en  au- 
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gmenta  le  nombre  par  fes  miracles  & par  fes  inftruélions  , & demeura  tou- 
jours fortement  attaché  à la  foi  Catholique,  & maintint  les  ifmaëlites  dans  la 
paix  avec  les  Romains. 

XLiL  St.  Ephrem  ouEphraïm.C  célébré  par  fes  ouvrages  & par  fa  fainteté.nâ- 

St  thprem  qoit  àNinbe,  qui  étoit  comprife  dans  l’étendue  de  la  Syrie;  d’où  vient  qu'on 
Diacre  (l’E  iui  donne  fouvent  le  furnom  de  Syrien.  Ses  parens  étoient  Païens , félon 
delTe.So  qUejqUes.uns.  Selon  d’autres,  ils  étoient  Chrétiens,  & même  avoient  confeffé 
r'AVa  Bol-  Jeûas Chrifk  devant  les  Juges,  comme  il  nous  l’apprend  lui-méme.  Ils  vi- 

Und  ».  voient  du  labour  & du  travail  de  leurs  mains  ; ce  qui  fut  caufe  qu’ils  ne  le  * 

Ftbr  ($ M.  firent  pas  inltruire  dans  les  lettres;  mais  ils  l’élévércnt  dans  la  crainte  duSei- 
dt  T/tew.  gneur,  & lui  laiflTérjnt  la  pieté  & la  vertu  pour  héritage.  On  ignore  le  tems 
ÙÀ/eccU  delà  nailTance  ; mais  ce  fut  vers  le  commencement  du  régne  du  grand  Con- 
fiante. 11  ne  reçut  le  baptême  qu’à  l’âge  de  dix-huit  ou  vingt  ans  , & 

eut  l’avantage  de  n’étrc  infeélé  d’aucunes  des  erreurs  qui  infeéloient  alors  l’O- 

rient- Il  entra  dans  un  Monaflére,  en  fuite  d’une  épreuve  où  Dieu  avoit  mis 
fa  patience  , permettant  qu’il  fût  mis  en  prifon  pour  un  crime  dont  il  n’é- 
toit  pas  coupable.  Ce  Monaltére  étoit  dans  laMéfopotamie.  11  y vécut  dans 
un  dépouillement  & une  aullérité  extraordinaires , n’ayant,  comme  il  le  dit 
lui-même,  jamais  poffédé  ni  bourlè,  ni  bâton,  ni  béface,  ni  or,  ni  argent, 
ni  aucune  polfeffion  fur  la  tVre.  Il  mortifia  toutes  les  voluptez  fenfuelles, 
en  abbattant  fon  corps  par  le  jeûne  & la  continence.  11  paiïoit  ordinaire- 
ment plufieurs  jours  fans  manger  , & par  ces  aufléritez  il  rendit  fa  chair  in- 
fenfible  à tous  les  mouvemens  déréglez  , & promte  à tous  les  travaux  utiles, 

& avantageux  au  falut  des  âmes.  La  nuit  le  trouvoit  dans  la  vigilance  où  il 
avoit  palfe  la  journée,  & l’aurore  le  lailToit  dans  la  même  vigilance.  11  n’ac- 
cordoit  à fon  corps  qu’autant  de  fommeil  qu’il  en  faut  pour  ne  pas  renverfer 
toute  l’économie  de  la  nature.  Il  piâtiquoit  peu  de  travaux  corporels,  mais 
il  s’appliquoit  beaucoup  à la  prière  & à fe  procurer  le  repos  de  l’cfprit.  Son 
amour  de  la  challeté  lui  faifoit  éviter  foigneufement  tout  ce  qui  la  pouvoit  al- 
térer. Une  femme  publique  l’ayant  voulu  tenter , fut  tellement  touchée  de 
fes  difeours , qu’elle  embraua  elle-même  cette  vertu  qu’elle  avoit  voulu  lui  fai- 
re perdre. 

XLiu.  L’humilité  & le  mépris  de  foi-ménie  ctoient  tellement  enracinez  dan* 

Hum  ilié  Ton  cœur, qu’il  ne  pouvoit  fooffrir  au’on  lui  donnât  quelques  louanges.  Une- 
•JeSt.  fc-  fois  on  l’avoit  élù  Lvéque,  & l’on  cherchoit  à le  faifir  pour  le  faire  confacrer. 
phrem.  Dez-qu’il  en  eut  la  nouvelle  , il  alla  au  milieu  de  la  place  , contrelaifant  la 
démarche  d’unfoù,  déchiratjt  fes  habits.  & mangeant  devant  tout  le  monde; 
ce  qui  fit  juger  qu’il  étoit  tombé  en  démence  , & obligea  ceux  qui  l’étoient 
venu  chercher,  à fe  retirer.  Après  leur  départ,  il  s’enfuit  fecrétemcnt,  & de- 
meura caché  jusqu’à  ce  qu’il  fçut  qu’on  en  avoit  élù  & confacré  un  autre.  Il 
étoit  tellement  pénétré  de  l’elprit  de  componélion , qu’il  ne  cefloit  de  gémir 
& de  pleurer,  tant  fes  propres  péchez  que  ceux  de  tout  le  monde  Jour  & 
nuit  fe*  yeux  étoient  baignez  de  larmes  , & on  ne  pouvoit  trouver  un  Lui 
moment  où  elles  ne  coulaffent  avec  abondance.  Cet  efprit  de  compon&ino 
fe  découvre  par-tout  dans  les  écrits,  & c’elt  ce  qui  leur  donne  tant  d’oncl.on 
& tant  de  force.  St  Ephretn 
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StEphrem  étoit  encore  à Nififce  lorsque  cette  ville  fut  afliégée  en  3ço.  JCT.iv. 
par  Sapur  Roi  de  Perfe.  Ce  fut  lui  qui  pria  St.  Jacques  Evêque  de  cette  ville,  St?  £phret* 
de  monter  fur  la  muraille  pour  maudire  l’armée  des  ennemis.  Enfuite  il  quit-  ^ï'  * l' 
ta  Niübe,&  fe  retira  àEdefie,  conduit  par  l’efprit  de  Dieu,  dans  le  defleind’y  * 

vénérer  les  chofes  làintes,  & d’y  conférer  avec  un  faint  & favant  homme,  pour 

Ïrofiter  de  fes  lumières.  Il  y fixa  fa  demeure,  & y demeura  jusqu’à  la  mort. 

lomme  il  arrivoit  dans  cette  ville,  il  demanda  àDieu  qu’il  loi  fit  rencontrer, 
entrant  dans  la  ville,  quelqu’un  quilui  parlât  desffainteshcritures.  Néanmoins 
la  prémiére  perfonne  qu’il  rencontra,  étoit,  autant  qu’il  en  put  juger  par  fes 
habits,  une  Courtilànne,  qui  commença  à le  regarder  fixement  Ephrem  lui 
demanda  pourquoi  elle  avoit  ainfi  les  yeux  fur  lui  ? Elle  répondit:  Je  fais  ce 
qui  me  convient,  puisqu’étant  lèmme  , j’ai  été  tirée  de  vous  qui  êtes  hom- 
me. Mais  vous,  au  lieu  de  me  regarder  , vous  devez  regarder  la  terre,  d’où 
vous  avez  été  tiré.  11  admira  la  providence  deDieu,  qui  lui  avoit  procuré 
cette  rencontre  , & avoua  qu’il  en  avoit  profité.  Etant  entré  dans  la  ville, 
il  logea  dans  une  maifon,  auprès  de  laquelle  logeoit  encore  une  Courtilànne. 

Cette  temme  lui  dit  un  jour:  mon Pere, donnez-moi  vôtre  bénédidion.  11  lui 
répondit  : Je  prie  Dieu  qu’il  vous  béniffe.  Elle  ajouta  ; Vous  manque-t’il  quel- 

Ïuechofe  dans  vôtre  auberge  ? Ouï,  dit-il,  il  me  manque  quelques  pierres, 

: un  peu  de  terre  pour  boucher  cette  fenêtre,  par  laquelle  vous  avez  veuëici. 

Vous  avez,  repondit-elle,  des  manières  bien  rudes  pour  la  prémiére  fois  que  vous 
me  parlez  ; je  voudrois  dormir  avec  vous,&  vous  ne  me  permettez  pas  feulement 
de  vous  parler.  LeSt.  répliqua:  Si  vous  voulez  faire  ce  que  vous  dites, venez 
au  lieu  que  je  vous  dirai;  volontiers,  repondit-elle.  Venez  donc,  lui  dit  E- 
phrem , au  milieu  de  la  ville.  Elle  répondit  : Et  comment  vous  voudriez 
commettre  cette  adion  à la  veuë  de  tout  le  monde?  Et  comment  ne  craignez 
vous  pas, dit-il,  de  la  commettre  aux  yeux  deDieu,  qui  pénétre  jusqu’à  vos 
plus  fecrétes  penfées  ? Elle  fut  fi  touchée  de  ces  paroles  , que  s’étant  venuê 
jetter  aux  pieds  du  St  fondante  en  larmes,  elle  le  pria  de  la  conduire  dans  la 
voie  du  lalut.  il  l’inllruifit  & la  mit  dans  un  Monaftére,  pour  y faire  péni- 
tence de  fes  défordres  palTez. 

Il  fut  élevé  à l’ordre  du  Diaconat,  & à l’imitation  des  premiers  Diacres  XLV 
St.  Etienne  & St  Philippe,  il  s’appliqua  à prêcher  les  peuples  de  cette  Egîife,  u.  iphrea 
s’étant  rempli  dans  la  iolitude  des  véritez  Chrétiennes,  & s’étant  exadement  eft  fait 
fait  inllruire  des  dogmes  de  l’Eglife  Catholique.  Il  prêchoit  en  Syriaque, qui  ^acre 
étoit  fa  langue  naturelle  , & qu’il  parloit  avec  beaucoup  de  pureté  & d’élé-  ^ 
gance.  Mais  fa  fcience  & Ion  éloquence  étoient  bien  plus  les  effets  de  la  u parole* 

frace  & de  l’ondion  du  St  Efprit , que  du  travail  & de  l’induftrie  humaine,  «toieu, 
on  talent  particulier  étoit  d’infpirer  aux  pécheurs  l’horreur  du  péché  & la 
compondion.  Il  n’y  avoit  point  d ames  fi  endurcies  & fi  opiniâtres,  qu’il  ne 
touenât,  & à qui  il  ne  fit  verfer  des  larmes.  C’eit  que  lui-même  étoit  parfai- 
tement rempli  de  l’efprit  de  pénitence.  Ces  faintes  fondions  de  la  parole  ne 
lui  ôtèrent  pas  le  goût  de  la  retraite  & de  la  folitude.  Il  vécut  toujours  au- 
tant qu’il  lui  fut  poflible  , dans  le  Monaftére  , où  il  recevoit  ceux  qui  le  ve- 
noient  vilicer,  pour  profiter  de  fes  inttrudions. 
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XT<vl  II  y avoit  en  ce  tems-là  en  Méfopotamie  des  Religieux  de  deux  fortes; 
Vie  do  les  uns  vivoient  en  communauté  dans  les  Monaftéresjès  autres  vivoient  feuls 
Moines' de  h°rs  des  Mohaftére» , dans  une  folitude  entière,  ou  dans  les  montagnes , oc- 
Mélopoù?  cupez  fans  celle  à bénir  Dieu,  & à chanter  fes  louanges.  llsn’avoient  au- 
mie.  * cun  logement, & n’ufoient  ni  de  pain,  ni  de  vin,  ni  d’aucune  autre  chofe  qui 
eût  pa!ré  par  le  feu.  Lorsque  le  tenu  de  manger  étoit  venu,  ils  alloient  cher- 
cher  dans  la  montagne  où  ils  demeuroient,  quelques  herbes  qu’ils  recueîlloi- 
ent  ou  qu’ils  broutoient.  St  tphrem  loüoit  & approuvoit  la  ferveur  de  ceux 
à quiDieu  avoit  donné  le  courage  & la  force  de  l'oûtenir  un  genre  de  vie  fi 
dur  & fi  extraordinaire;  mais  il  blâme  beaucoup  ceux  qui  par  légéreté,  par 
ennui  de  Pobéïffance , du  travail  des  mains  ,&  de  la  foumiflion  dans  laquelle 
ils  vivoient  dans  le  Monaltére,  ou  par  une  ferveur  de  Novice,  ou  même  par 
préfomption,  & par  un  effet  de  l’amour  propre  & de  la  vanité,  embraffoient 
ce  genre  de  vie  , ou  faifoient  fouvent  de  lourdes  chûtes , A tomboîent  dan* 
de  grands  inconvénient,  n’étant  pas  foûtenus  de  la  grâce  de  Dieu,  fans  laquel- 
le nous  ne  pouvons  rien  faire  d utile  pour  le  falut. 
xunu  La  réputation  du  grand  St.  Baille  Evêque  deCéfarée  enCappadoce.y  at- 
vififeSt*"1  t'ra  St-  Epurera.  11  nous  dit  lui-même  queDieu  lui  infpira  de  faire  ce  voïage, 
Bafile  Evfc-  pour  y trouver  la  nourriture  de  falut  qu’il  défiroit.  Etant  arrivé  à Céfarée,  il 
que  JeCé-  entra  dans  le  veftibule  de  PEglife,  d’où  il  vit  St  Bafile  qui  parloità  fon  p«u- 
&rée  en  pie,  & il  crut  voir  fur  l’épaule  du  St  une  colombe  blanchequi  lui  diloit  à l’oreil- 
Cappa-Jo-  je  tQUt  cc  qU  j|  annonçoit  aux  aflîftans.  En  même  tems  Ephrem  commença 
l’in  j-/.  à lui  donner  de  grands  éloges,  parlantSyriaque.  Quelques-uns  des  afliftans 
le  blâmèrent  de  louër  ainfi  le  St  Evêque,  croïant  qu’il  le  faifoit  pour  le  flat- 
ter, & pour  en  tirer  quelque  chofe.  Mais  St.  Bafile  Payant  fait  venir  apré* 
îa  fin  du  fermon  , lui  demanda  fon  nom,&  pourquoi  il  Pavoit  ainfi  loué  pu- 
bliquement. C’eit,  répondit  Ephrem  , que  j’ai. veu  une  colombe  qui  vous 
parloit  à PoreiHe.  Alors  Bafile  lui  demanda  s’il  n’étoit  pas  cet  Ephrem  le  Sy- 
rien, qui  aimoit  tant  la  folitude  ? Je  fuis  Ephrem,  repli  qua- fil , qui  me  fuis 
écarté  de  la  voie  qui  conduit  au  Ciel.  St.  Bafile  l’crobraffa  & l’entretint  de 
chofes  fpirituelles ; & Ephrem  fondant  en  larmes,  lui  dit:  Mon  Pcre,  je  me 
mets  entre  vos  mains,  conduifez-moi  dans  la  voye  étroite  , amolliffez  mon 
cœur  de  pierre , • & conduifez  ce  vaiffeau  oui  eft  prêt  de  faire  naufrage , faites- 
le  aborder  au  port  du  lâlut  éternel-  Ces  deux  Saints,  après  avoir  demeuré  en- 
femble  pendant  quelque  tems,  fe  féparérent  remplis  d’eftime  & d’amitié  l’uu 
pour  l’autre- 

jrz.J'dtA  Une  grande  famine  défolant  la  ville  cPEdeffe  , St  Ephrem  fortit  de  fa  fo- 
Tcftïment  litude,&  n’avant  ni  bien , ni  argent  pour  foùlager  les  pauvres,  il  fe  mira  pré- 
dcSt-i-  cher  & à exhorter  les  riches  à ouvrir  leurs  greniers  & leurs  bourles.  Il  les 

phreu».  toucha  & les  perfuada  ; mais  ils  voulurent  s’exeufer  fur  ce  qu’ils  ne  favoient 

à qui  remettre  la  diftrihution  de  leurs  aumônes  , ne  connoiilànt  perl’onne 
d’alfez  délin tereffé  pour  la  faire  gratuitement  & fans  chercher  à s’enrichir.  11 
s’offrit  de  le  faite  lui-même  , & ayant  fait  fermer  des  paieries  publiques  , ou 
des  portiques,  il  y fit  placer  environ  trois  cens  lits,  où  les  pauvres  & les  ma- 
lades furent  coudiez, & foulagcz  par  fes  fuun.  Il  panfoit  lès  bleülz,  nourrit 
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foit  les  pauvres  , fbûlageoit  les  malades  , enfévelifloit  les  morts,  & fe  livroit 
fans  réferve  à tous  les  exercices  de  la  pieté  & de  la  miféricorde-  Il  y fut  oc- 
cupé pendant  an  an  entier,  apres  quoi  il  s’en  retourna  à fa  cellule,  où  il  mou- 
rut au  bout  d’un  mois,  & en  prélence  de  toute  la  ville  d’Edefle  , qui  vouloit 
affilier  à fa  mort  & être  témoin  de  fes  derniers  fentimens.  Il  fit  alors  fon 
Teflament  que  nous  avons  encore,  dans  lequel  il  témoigne  fon  attachement  . 
à la  vérité  Catholique,  fon  horreur  pour  les  héréfies  ; il  exhorte  fes  difciples 
à l’imiter  en  cela,  donne  fa  bénéJiaion  à la  ville  d'Edeffe  & à fes  difciples  ; 
donne  fa  malédiétion  aux  hérétiques  & à deux  de  fes  difciples.  Il  prie  qu’on  l’en- 
terre fans  pompe  & au  plutôt  , comme  un  homme  qui  n’eft  digne  que  de 
mépris;  qu’on  niette  fon  corps  révécu  feulement  de  fa  tunique  & de  fon  man- 
teau ordinaire,  dans  le  cimetière  avec  les  étrangers  , priant  ceux  qui  auroi-  > 

ent  la  dévotion  de  faire  quelque  dépenfe  pour  là  fépulture  , de  le  donner 
eux  pauvres.  On  ignore  l’année  précife  de  fon  décés.  Les  Grecs  l'hono- 
rent  le  28-  de  Janvier,  & les  Latin»  le  premier  dcFévrier, 

Les  écrits  de  St.  Ephrem  ont  toujours  été  en  vénération  dans  lesEglifes,  XL). X. 

& dez  l’an  352.  on  les  lifoit  publiquement  en-quelques  Eglifes  d’Orient , a-  serin  >1* 
prés  l’Ecriture Ste.  Ils  étoient  écrits  en  Syriaque; mais  on  en  traduHlt  plufieufS  St  ïl,hrera- 
en  Grec,  de  fon  vivant  & après  fa  mort.  On  en  a mis  même  en  Latin  quel-  „bot  ^ 
ques-uns,  il  y a plufieuts  fiecles.  Photius  dit  que  les  Syriens  prétendoient  ,>6.' 
queSt.  Ephrem  a voit  compofé  plus  de  mille  ouvrages.  Sozoméne  lui  attri-  Soa«*>.A*. 
buê  trois  millions  de  vers-  Voifius  en  a donné  une  édition  latine  divifée  en  c • »*• 
trois  Tomes,  & tirée  d un  manuferit  écrit  l’an  de  JefusChrift  531.  peut-être 
1531.  & dépuis  ce  tems  on  en  a donné  en  Angleterre  une  autre  édition  toute 
Greque  en  1707.  On  peut  voir  Mr.  Affemani  dans  fon  prémier  volume  de  la 
Bibliothèque  Orientale , où  il  parle  fort  au  long  de  St.  Ephrem  & de  fes  ou- 
vrages. ’ 

St.  Ilidore  Prêtre  de  Sceté  fut  un  de  ceux  que  l’Empereur  Valens  bannit  îf 
en  37 6.  en  une  Isle  d’Egypte, avec  les  deuxMacaires,  Pambon  &Héraclides,  prWe  Je 
pareequ’ils  foûtenoient  contre  les  Ariens  la  Divinité  de  Jcfus  Chrilt.  St-Ifidore  Scett  & 
avoit  requ-deDieu  une  puilfimee  û abfoluê  fur  îesDémons,  que  ceux  qui  en 
étoient  polledez,  en  étoient  d’ordinaire  délivrez  avant  que  d’avoir  touché  le 
feûil  de  fa  porte.  11  attribüoit  cette  faveur  à ce  que  la  colère  n’étoit  jamais 
montée  jusqu’à  fa  langue.  11  rapporte  loi- même  qu’étant  un  jour  allé  au 
marché  pour  vendre  auelques  petits  paniers , il  fentit  un  mouvement  de  co- 
lère prêt  à s’allumer  dans  l'on  cœur  ; mais  auffitôt  il  laiflâ  là  fes  paniers  & 
s’enfuit.  11  difoit  qu’il  faudroit  être  femblable  aux  bêtes  pour  n’avoir  point 
de  penfées;  mais  quand  l’ennemi  nous  en  fuggére  de  mauvaifes,  appliquons- 
nous  à la  prière,  & l’ennemi  fera  mis  en  fuite-  Quand  il  avoit  quelques  pen* 
fées  d’orgueil,  il  le  difoit  à lui-même  : Reffemblai- je  à PAbbé  Antoine,  ou 
au  moins  à l’Abbé  Pambon  ou  à Piamon, qui  ont  été  fi  agréables  à Dieu?Ec 
quand  le  Démon  le  tentoit  de  défelpoir,  il  difoit:  Quand  je  feros  condamné 
au  fond  d’enfer,  tu  y feras  encore  au-delfous  de  mot  11  foùterott  que  ton- 
te la  fcience  des  Saint»  étoit  de  connoicre  la  volonté  de  Dieu;  car  l’homme  fe 
met  au  deilùs  de  tout,  quand  il  fe  foumet  à la  vérité.  Lorsque  Théophile 
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fut  fait  Archevêque  d’Alexandrie  en  38?.  l’Abbé  Ifidore  alla  le  vifiter.  A fon, 
retour  à Sceté,  les  freres  l’aïant  prié  de  leur  dire  quelque  nouvelle  de  cette 
grande  ville  , il  leur  répondit  qu’il  n’avoit  veu  ni  regardé  aucune  autre  per- 
fonne  que  l’Archevêque.  Telle  etoit  la  mortification  de  ce  grand  Abbé. 

Un  dit  que  St.  Pambon  étoit  difciple  de  St.  Antoine  , & que  ce  grand 
St  lui  dit  que  pour  fe  fauver,il  falloir  ne  pas  mettre  fa  confiance  en  fa  propre 
jultice,  ne  rien  faire  dont  on  puiflé  fe  repentir,  retenir  fa  langue  & réprimée 
fes  inclinations.  S’étant  un  jour  adreflfé  à un  Solitaire,  pour  apprendre  de  lui 
quelque  Pfeaume , le  Solitaire  lui  dit  : (a)  J'ai  dit  en  moi  même:  je  veillerai  Jitr 
nwi,  peur  ne  peint  piihtr  par  ma  langue.  Il  n’attendit  pas  le  fécond  verfet,  & s’en 
alla,  difant  qu’il  alloit  tâcher  de  le  mettre  en  pratique.  Six  mois  après  le 
même  Solitaire  lui  demandant  pourquoi  il  ne  veuoic  plus  le  voir,  il  répondit; 
je  n’ai  pas  encore  bien  appris  la  leçon  que  vous  m’avez  donnée.  11  avoua  à 
un  de  les  amis,  plufïeurs  années  apres,  qu’à  peine  en  avoit-il  pû  venir  à bout 
en  dix-neuf  ans.  Auffi  perfonne  ne  polféda  à un  plus  haut  degré  le  don  de 
veiller  fur  fa  langue.  11  ne  repondoit  jamais  fur  le  champ  à ceux  qui  lui  fai- 
foient  quelque  quellion  lui  l’Ecriture  ; & à l'heure  de  fa  mort,  il  avoua  que  de- 
puis qu’il  s’étoit  établi  dans  le  del'eit  de  Nitrie,  il  n'avoit  regret  d’aucune  pa- 
role qu’il  eût  dite,  qu’il  n’avoit  pâlie  aucun  jour  fans  travailler  de  les  mains, 
& qu  il  n’avoit  jamais  mangé  de  pain  qu’il  ne  l’eut  gagné  de  fon  travail 
Pambon  & les  autres  anciens  Peres  aimoient  11  fort  la  pauvreté  & l'humilité, 
qu’ils  ne  portoient  que  des  habits  ulez  & pleins  de  pièces  , en  forte  qu’ils 
pouvoienc  hardiment  les  expofer  aux  palfans,  fans  craindre  que  perfonne  les 
emportât. 

Deux  freres  héritèrent  d’une  fuccéflion  fort  riche;  Tun  diftribûa  aux 

Kauvres  tout  ce  qui  lui  en  revenait  fans  en  rien  rélèrver  ; l’autre  en  bâtit  un 
lonaflére,  & reçut  plufieurs  Religieux , exerça  libéralement  l'hofoitalité,  fou- 
lagea  les  pauvres,  les  vieillards,  les  malades,  &tous  les  Samedis  & les  Diman- 
ches drefioit  trois  ou  quatre  tables, où  étoiem  bien  reçus  tous  ceux  qui  en  avoient 
befoin.  Apres  la  mort  des  deux  freres,  les  Solitaires  jugèrent  diverfémeut  de 
leurs  mérités  & de  leur  béatitude.  Ils  s’en  rapportèrent  à l’Abbe  Pambon , qui 
leur  dédain  qu’ils  étoient  égaux  en  mérités;  que  le  premier  a voit  imité  le  zélé 
du  Prophète  Elie,  en  fe  dépouillant  de  toutes  chofes  , & l’autre  avoit  imité  ia 
charité  & î’hofpitalité  d’Abraham.  Un  jour  il  fut  confulté  féparément  lur 
quatre  Religieux.  Ou  lui  dit  que  l’un  jeûnoit  beaucoup;  l’autre  ne  poflTédoit 
rien  ; le  troiliéme  avoit  une  grande  charité  pour  le  prochain,  & que  le  quatrième 
perfiltoit  depuis  vingt-deux  ans  à obéir  aux  Anciens.  Pambon  les  aflûra  que 
la  vertu  du  dernier  ctoit  ia  plus  excellente;  car  les  autres  pratiquent  leur  vo- 
lonté, mais  celui-là  y renonce, &fe  tend  en  quelque  forte  tfclave  d’un  autre. 
On  peut  due  des  vrais  obéïflans  que  lepr  gloire  égale  celle  des  ConlèlTeurs. 
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On  dit  que  Pambon  demanda  à Dieu  pendant  trois  ans  la  grâce  de  n’ét 
glorifié  lur  la  terre.  Dieu  n’exauça  point  fa  prière;  il  le  combla  de gloi 


oire;  mats 


il  lui  donna  une  humilité  a (fez  folide,  pour  réûlîer  aux  femimens  de  la  vaine 
gloire. 
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Ste.  Mélanie  étant  venue  à la  montagne  de  Nitrie,  pour  y voir  l’Abbé  lui. 
Pambon,  dont  on  lui  avoit-dit  tant  de  bien,  lui  offrit  trois  cens  livres  péfant  Gravit*  & 
d’argent,  le  priant  de  les  accepter.  Pambon  qui  travailloit  actuellement  à 
faire  des  nattes,  lui  répondit:  Dieu  fera  la  récompenfe  de  vôtre  charité;  &en 
même  tems  dit  à un  de  fes  difciples,  nommé  Origenes,  de  prendre  cet  argent,  pauad. 

& de  le  diltribüer  aux  Monafteres  les  plus  pauvres  de  la  Lybie  & des  Isies,  Lanf.c.\ #. 
mais  de  n’en  rien  donner  à ceux  d’Egypte,  qui  étoient  dans  un  pais  plus  abon- 
dant. Cependant  Mélanie  demeuroit  debout  en  fa  préfence,  attendant  qu’il 
la  remerciât  & qu’il  lui  donnât  fa  benédiftion  ; & voïant  qu’il  ne  parloit  point, 

& ne  difcontinüoit  pas  fon  ouvrage,  elle  lui  dit:  Mon  Pere,  je  ne  fai  ü vous 
favez  qu’il  y a trois  cens  livres  d’argent.  Pambon  fans  faire  le  moindre  clin 
d’œil  , ni  même  regarder  le  coffre  où  étoit  cette  fomme , répliqua  : Ma  fille, 
celui  à qui  vous  avez  fait  ce  préfent,  fait  bien  ce  qu’il  péfe.  Si  c’étoit  à moi 
que  vous  l’eufliez  donné,  vous  auriez  raifonde  medire  combien  il  vaut;  mais 
fi  vous  l’avez  offert  à Dieu,  qui  n’a  pas  dédaigné  les  deux  oboles  qu’une  pau- 
vre veuve  lui  offrit,  &qui  les  préféra  aux  grands  préfens  des  riches,  n’en  parlez 
pas  davantage. 

St.  Athanafe  aïant  prié  St.  Pambon  de  venir  à Alexandrie,  apparemment  IM'. 
pour  y rendre  témoignage  à la  vérité  Catholique  & à la  Divinité  du  Verbe,  *’• 
de  même  que  St.  Antoine  y étoit  venu  en  l’an  3 5 y.  Pambon  s’y  rendit  avec  Pi!rôi’on 
plufieurs  freres.  Y aïant  veu  une  Comédienne,  il  fe  mit  à pleurer;  difant  à entre  hâ 
fes  difciples,  qui  lui  demandoient  là  caufe  de  fes  larmes:  je  pleure  la  perte  de  m-Æj»0* 
cette  ame,  & je  pleure  de  ce  que  j’ai  eu  moins  de  foin  de  plaire  à Dieu,  que 
celle-ci  de  plaire  à des  hommes  infâmes  & criminels.  Il  eut  de  plus  le  bon- 
heur d’être  banni  àDio-Céfarée  enPaleftine  en  376.  pour  foûtenir  la  Divinité 
du  Verbe  ; ce  qui  lut  a mérité  dans  l’Eglife  le  titre  de  ConfefTeur.  Théophile 
élu  Evêque  d’Alexandrie  en  38T  étant  venu  au  defert  deNitrie,  les  freres  prié-  JJ 
rent  Pambon  de  lui  dire  quelquechofe  qui  pût  l’édifier;  11  répondit;  fi  mon 
filence  ne  l'édifie  pas,  mes  difeours  ne  l’édifieroRt  pas  non  plus.  Il  mourut 
quelque- tems  après,  fans  être  malade,  fans  fièvre,  fans  fentir  la  moindre  incom- 
modité. Melanie  l’Aïeule  fe  trouva  préfente  à fa  mort,  & l’aïant  appellée,  il  lui 
donna  la  petite  corbeille  qu’il  venoit  d’achever  , lui  difant  qu’il  n’avoit  pas 
autre  choie  à lui  laitier.  Elle  l’enfévelit,  l’enterra,  & conferva  cette  corbeille 
jusqu’à  la  mort  Pambon  eft  mort  entre  l’an  3Sf.  qui  eft  celui  de  l’éleêlion 
de  Théophile  d’Alexandrie  r & l’an  390.  auquel  Pallade  vint  à Nitrie  & n’y 
trouva  plus  l’Abbé  Pambon.  - 

St.Mareien  Solitaire  étoit  originale  "déla  ville  de  Cyr,  dont  le  célébré  ™r- . 
Théodoret  étoit  Evêque.  Marcieny  nâqutWune  famille  illuflre,  & reçut  de 
Dieu  un  corps  d’une  taille  trés-avantageufe,  un  efprit  brillant,  qui  le  fit  beau-  bioc*fe  de 
coup  goûter  à TaCour.  Mais  aïant  conçu  du  dégoût  des  chofes  du  monde,  il  Calcule, 
y renonça,  & vint  fe  cacher  dans  le  fond  des  délerts  de  Calcide  en  Syrie,  à vit- 
quatre  journées  de  Bérée.  Il  *’y  bâtit  une  cellule  fi  ferrée,  qu’il  ne  pouvoit 
ni  s’y  coucher  commodément,  ni  s’y  tenir  debout.  Il  n’y  recevoit  le  jour  "ts- 
-que  par  une  petite  fenêtre.  C’eft-là  où  il  pafla  toute  fa  vie,  fanrautre  occu-  mort  vers 
pation  que  d’y  lire  les  faintes  Ecritures , d’y  prier,  & d’y  chanter  lesPlVaumes.  l'ao  »*7. 
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11  trouvoit  dans  «s  exercices  un  fi  grand  plaifir , qu’il  ne  pouvoît  s’en  raflà- 
fier.  Sa  nourriture  étoicpar  jour  le  quart  d’une  livre  de  pain  qu’il  mangeoit 
le  foir,  avec  un  peu  d’eau  qu’il  buvoit;  de  manière  qu’il  l'ouffroit  une  faiui  & 
une  foif  continuelle,  en  quoi  il  failoit  confiller  le  vrai  jeûne;  aimant  mieux 
manger  ainfi  une  fois  chaque  jour,  que  de  demeurer  plufieurs  jours  fans 
manger,  puis  fe  rafla  fier  entièrement,  il  joignoitàcette  mortification  un  poid 
de  quatre-vingt  livres  de  fer,  dontiichargeoit  fon  corps.  Dans  les  commen- 
cemens  il  étoit  réfolu  de  ne  voir  perfonne, &de  vivre  abfolument  feul.  Dans 
la  fuite  il  reçut  deux  difciples  , qui  avoient  leur  logement  allez  éloigné  du 
fien,  & dont  les  exercices  étoient  les  mêmes  que  les  liens.  Sur  la  fin  de  fa  vie, 
il  permit  qu’on  le  vint  voir  après  la  fête  de  Pâque,  & il  y venoit  une  infinité 
de  perfonnes,  pour  recevoir  les  avis  & fes  inltruâions  pour  le  reglement  de 
leurs  vies.  Il  eut  le  bonheur  de  former  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
éclatèrent  par  leur  pieté.  Ses  difciples  mêmes  établirent  un  grand  nombre 
de  Monaftéres  , où  ils  faifoient  obferver  les  régies  que  le  St.  leur  avoit  pré- 
fentes. 
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Eufébe,  celui  de  fes  difciples  à qui  il  permettoit  de  le  venir  voir , & de 
s’informer  s’il  ne  manquoit  de  rien,  alant  un  jour  voulu  obferver  ce  qu’il  fai- 
foit  la  nuit,  le  vit  qui  lifoit  l’Ecriture  Ste.  à la  lueur  d’une  lumière  Célefte  qui 
brilloit  fur  fa  tête.  Il  y avoit  dans  les  mêmes  déferts  de  Calcide  un  autre  So- 
litaire nommé  Avite,  qui  aïant  ouï  parler  de  Marcien,  quitta  fa  folitude,&  le 
vint  voir.  Marcien  le  reçut  avec  beaucoup  de  joïe,  Sc  dit  à Eufébe  de  faire 
cuire  des  légumes  & des  herbes  pour  trois  heures  après  midy.  Quand  ils  eu- 
rent fait  la  prière  de  nones,  Eulëbe  fervit  à manger,  & Marcien  invita  Avite 
de  fe  mettre  à table.  Avite  s’exeufa  long  tems  de  manger  de  fi  bonne  heure. 
Marcien  jettant  un  grand  foupir,  lui  dit  qu’il  avoit  bien  perdu  fon  tems  de 
venir  de  fi  loin,  pour  voir  un  gourmand  &un  homme  de  bonne  chère.  Cette 
parole  toucha  fi  vivement  Avite,  qu’il  avoua  qu’il  auroit  mieux  aimé  manger 
de  la  chair,  que  de  l’entendre  parler  de  la  forte.  Marcien  lui  dit:  je  tâche, 
mon  frété,  de  pratiquer  les  mêmes  aufléritez  que  vous;  mais  ici  je  crois  de- 
voir faire  céder  le  jeûne  à la  charité.  Le  prémier  eft  de  nôtre  choix;  l’autre 
elt  commandée  de  Dieu  même. 


LVn.  La  lœur  & le  neveu  de  Sc.  Marcien  l’étant  venu  vifiter , il  reçut  fon 

St.  Mairien  neveu  dans  fa  cellule,  pareeque  c’étoitle  tems  de  Pâque,  où  il  l’ouvrortàtout 
aur  héré-  Ie  monde  î mais  & fœor  ne  Put  iaiBats  obtenir  la  même  grâce.  Le  neveu  Pa- 
rques. ïant  prié  d’accepter  les  rafraîchi démens  qu’il  lui  avoit  apportez,  il  lui  demanda 
s’il  avoit  tait  de  pareilles  libéralité  aux  autres  Monalteres  où  il  avoit  pâlie,  & 
fachant  qu’il  ne  leur  avoit  rien  JRrt,  refufa  aulfi  de  recevoir  fes  préfens,  par-’ 
cequ’il  les  lui  offroit  par  un  fentiment  tout  charnel , fondé,  non  fur  la  charité, 
mais  fur  la  parenté.  Marcien  n’étoit  ni  Prêtre,  ni  Théologien , Oc  cependant 
Dieu  lui  fit  la  grâce  dans  des  tems  trés-têntbreux  & très  difficiles , de  demeu- 
rer toujours  conftamment  attaché  à la  foi  de  l’Fglife,  & trés-éloigné  des  hé- 
rétiques, fur  tout  des  Ariens  & des  Sabelliens.  Il  s’oppofa  vivement  aux 
Mefidliens  ,‘  qui  fous  prétexte  de  la  vie  monaftique,  dont  quelques-uns  por- 
taient l’habit,  & fou»  prétexte  de  prâtiquerle  confçil  de  Jelus  Chrift,  qui  veut 
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Îu’on  prie  toûjours,  condamnoient  le  travail  des  mains  comme  mauvais , ou 
u moins  comme  indigne  de  gens  fpirituels  , comme  ils  prétendoient  l’être; 
aimant  mieux  mandier  que  travailler  & gagner  leur  vie  ; & prétendant  qu’un 
ne  devoit  donner  l’aumone  qu’à  eux,  comme  étant  les  véritables  pauvres  d’et 
prit,  dont  parle  Jefus  Chrifl-  La  plupart  de  ces  gens  étoient  des  viflonnairea 
& des  fanatiques,  qui  débitoient  leurs  fanges  pour  des  vidions,  &enftignoi- 
cnt  diverlês  opinions  ridicules  Ss-monflrueufcs-  Comme  St  Marcien  & plu- 
fieurs  autres  Moines  de  la  Méfapotamie  ne  travailioient  pas  des  mains,  mais  paf- 
foient  toute  leur  vie  dans  la  le&ure  , dans  la  prière,  dans  la  pfalmodie,  le* 
Meffaliens  auroient  pû  le  prévaloir  du  filence  de  St.  Marcien  , pour  autorifer 
leur  erreur  & leur  folie.  C’elt  pourquoi  il  fe  déclara  contr’eux  , & con- 
damna hautement  leur  fede  & leurs  faux  principes. 

Flavicn  Evêque  d’Antioche  étant  venu  vifiter  ce  St.  Solitaire  avec  Acace  LVm. 
Evêque  de  Bérée,  Eufébe  deCalcide,  Ifidore  de  Cyr &Théodote  d’Iiiéraple,  Monde  Jt 
c’elt-à  dire,  les  plus  Saints  & les  plus  illuitres  desEvêqnes  qui  Giflent  alors  en  Mircien 
Syrie,  tous  c«s  grands  perfonmges  demeurant  dans  le  filence  , un  des  amis 
dé  Marcien  le  pria  de  contenter  le  deiir  qu’avoient  les  Prélats  & tous  les  af-  jg7.  * 
Mans  de  l’entendre.  11  dit  en  foupirant  : Dieu  nous  parle  à tout  moment 
par  les  Ecritures  & par  les  créatures,  & nous  ne  l’écoutons  pas  ; Comment 
donc  les  paroles  de  Marcien  pourroient-elles  nous  toucher  ? Ces  Saints  Evê- 
ques entrèrent  enfuite  en  difeours  avec  lui  ; après  quoi  ils  firent  la  prière  & 
fe  retirèrent.  Ils  étoient  venus  dans  le  deflein  de  l’ordonner  Prêtre  ; mais  fe 
déférant  les  uns  aux  autres  l’honneur  de  lui  impofer  les  mains  , ils  fe  retirè- 
rent fans  rien  faire.  11  mourut  quelque  tems  après-  Alype  fon  neveu  & quel- 
ques autres  avoient  préparé  des  chapelles,  pour  y mettre  fon  corps  après  fa 
mort.  St.  Marcien  en  ayant  été  informé,  fit  venir  Eufébe  fon  difciple,&  lui 
fit  promettre  avec  ferment  de  l’enterrer  après  fa  mort  dans  la  cellule  où  il  é- 
toit,  & de  ne  découvrir  jamais  le  lieu  de  fa  fépulture.  Il  fat  obéi,  & pen- 
dant long  tems  nul  ne  fçut  l’endroit  où  il  étoit  enterré,  ün  ne  le  découvrit 
que  quand  les  chapelles,  qu’on  lui  avoit  deftinées,  furent  confacrées  par  les  re- 
liques de  quelques  Martyrs.  Alors  un  des  trois  Solitaires  qui  étoit  du  fe- 
cret,  découvrit  aux  Religieux  de  fou  Monaftére  le  lieu  où  étoit  le  corps.  Ils 
le  levèrent  de  terre,  & lui  bâtirent  un  tombeau  depierre.  LesGrecs  & les 
Latins  en  font  mémoire  le  2.  de  Novembre.  Eufébe  fon  confident  & fon 
cher  difciple,  hérita  de  fon  hermitage,  & des  quatre-vingt  livres  de  fer  qu’il 
portoit  far  lui,  qu'il  ajouta  aux  fix- vingt  livres, qu’il  portoit  déjà  auparavant, 

& à cinquante  autres  qu’il  avoit  déjà  heritez  d’Agapet  fon  condifciple.  A/nû 
il  avoit  fur  le  corps  deux  cens  cinquante  livres  péfant  de  fer,  & les  porta  tout 
le  relie  de  fa  vie,  vrai  Martyr  de  la  pénitence- 

Bellarion  renonça  au  monde  d’aflez  bonne  heure  , & fe  retira  dans  la  s V' ï* 
folitude  deSceté.  Dans  la  fuite  il  n’eut  plus  de  demeure  fixe,  errant  tantôt  tion  Soi 
d’un  Côté,  tantôt  d’un  autre  ; tantôt  dans  les  précipices  & les  lieux  inaccef-  aire  Je 
fibles,  & tantôt  dans  les  plaines  brûlantes  & arides  de  laLybie;  quelquefois 
dans  les  villes  ou  dans  les  villages,  fans  y prendre  aucun  couvert  , mais  de-  **• 
meurant  expofé  aux  injures  de  l’air»  fans  prendre  aucune  précaution  pour  la  ***”' 
Toni.  V.  Oo  o lanté 
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fanté  & la  confervation  de  fon  corps  , qu’il  ne  menageoit  pa's  plus  que  ne 
font  les  oi féaux  & les  bêtes  fauvages.  Il  avouoit  lui ‘même  avoir  pafl* 
quarante  jours  & quarante  nuits  debout  , & fans  dormir , parmi  des 
' épines , & qu’il  avoit  été  quarante  ans  fans  fe  coucher  fur  fon  côté  , & 
fans  dormir  autrement  qu’affis  ou  debout.  11  alloit  presque  nud  , n’ayant 
pour  tout  vêtement  qu’une  tunique  & un  petit  manteau  qui  lui  couvroit  les 
épaules , & pour  tout  bien  il  avoit  un  livre  des  Evangiles , qu’il  avoit  tou- 
jours fous  le  bras. 

Au  milieu  de  fon  extrême  pauvreté,  il  étoit  rempli  de  compaflion  & de 
charité.  Ayant  un  jour  rencontré  dans  un  village  un  pauvre  qui  étoit  mort 
& couché  nud  dans  la  ruë.il  fe  dépouilla  de.  fon  petit  manteau,  pour  l’en  cou- 
vrir. Un  peu  plus  loin  il  vit  un  pauvre  qui  étoit  tout  nud.  11  délibéra  s’il 
partagerait  avec  lui  fa  tunique , ou  s’il  la  lui  donneroit  toute  entière.  Enfin 
il  fe  détermina  à fe  dépouiller,  & à le  révêtir  de  la  feule  chofe  qui  lui  reftoit. 
Alocs  ne  pouvant  plus  paroître.il  s’aflît  tout  nud  dans  un  coin  , fe  couvrant 
comme  il  pouvoit  avec  fes  mains  & fon  livre  des  Evangiles;  & fe  croilànt  les 
genoux  , il  attendoit  les  effets  de  la  Providence.  Bientôt  un  Officier  de  ju- 
ftice  palTant  par -là  , le  réconnut  & lui  demanda  qui  l’avoit  ainfi  dépouillé. 
Cefl  celui-ci,  répondit  Beflarion,  en  lui  montrant  l’Evangile.  Incontinent 
l’Officier  lui  jetta  fon  manteau,  & Beflarion  s'enfuît  , pour  éviter  la  louange 
de  cette  aétion.  Dans  une  autre  occafion  ayant  trouvé  un  pauvre  paflant , à 
qui  il  n’avoit  rien  à donner,  il  vendit  fon  livre  des  £vangiles,&lui  en  donna 
le  prix. 

Quand  il  fe  rencontrait  dans  les  païs  habitez  , il  fe  préfentoit  à la  porte 
de  quelque  Monaftére  ; & pleurant  comme  un  homme  qui  avoit  tout  perdu 
dans  un  naufrage,  il  difoit  à ceux  qui  l’invitoiëht  d’entrer,  qu’il  ne  pouvoit 
s’y  réfoudre  qu’il  n’eût  récouvré  ce  qu’il  avoit  perdu  ; il  fe  contenteit  de 

Suelque  morceau  de  pain  qu’on  lui  donnoit  , & qu’il  recevoir  en  pleurant. 

ur  la  fin  de  fa  vie.il  eft  croïable  qu’il  fe  fixa  dans  une  cellule  , & qu’il  eut 
quelques  difciples.  Dulas,  qui  lui  étoit  principalement  attaché  , entrant  un 
jour  dans  fa  cellule  , le  trouva  debout  en  prières  , ayant  les  mains  étendufs 
vers  le  Ciel.  Dulas  n’ofa  l’interrompre.  11  demeura  quatorze  jours  en  cet 
état.  Après  quoi  Beflarion  appella  Dulas,  & lui  dit:  fuivez  moi.  Nousforti- 
mesdonc  , ditDulas,  & apres  avoir  marché  dans  Je  défert,  je  lui  dis:  Mon 
Pere,  je  fuis  fort  altéré.  Il  s’éloigna  de  moi  environ  d’un  jet  de  pierre  , & 
après  avoir  fait  oraifon  , il  me  rapporta  fa  peau  de  brebis  toute  pleine  d’eau. 
Etant  arrivé  auprès  de  PAbbéJean.il  dit:  Dieu  a ordonné  que  les  Temples  des 
Idoles  feraient  détruits.  Ils  le  furent  en  effet  en  389. 

C’eft  cet  Abbé  Jean  que  Théodofe  confultoit  dans  fes  plus  importantes 
expéditions,  & qui  lui  prédit  plufieurs  chofes.  Dans  ce  même  voïage  ils 
entrèrent  dans  une  cellule,  où  étoit  un  Religieux  aflîs  & travaillant  à unr  nat- 
te. Ce  ifere  ne  les  regarda  point,  & ne  les  falûa  point  Us  fortirent',  & au 
retour  Beflarion  dit  à Dulas  : Entrons,  peut-être  qu’aujourd’huy  ce  frere  noue 
dira  quelque  chofe.  Ils  entrèrent  & le  trouvèrent  mort  Beflarion  dit  à Du- 
las:  Entrons,  donnons-lui  la  fépulture.  Mais  en  i’enleveliflinqils  furent  bien 
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furpris  de  voir  que  c’étoit  une  femme.  Le  vieillard  s’écria  : Que  la  miféri- 
corde  de  Dieu  eit  grande!  les  femme*  mêmes  entrent  en  lice  contre  le  Démon 
dans  ce*  déferts  , & nous  fail'ons  honte  à nôtre  fcxe  , par  la  manie're  dont 
nous  vivons  dans  les  villes.  Le  même  BelTarion  difoit  en  mourant:  Un  Moi- 
ne  doit  être  tout  oeil,  toûjojurs  vigilant,  & femblable  aux  Chérubins  &aux 
Séraphins. 

Entre  les  prémier*  & les  principaux  difciples  de  St.  Anto'ne,  on  diftin- 
gueSt.Pior,  qui  étoit  Egyptien  comme  lui  , & fe  retira  d’alfez  bonne  heure  fcipic0desi. 
dans  la  folitude.  Etant  âgé  de  vingt-cinq  ans,  St  Antoine  lui  permit  de  fe  Antoînr, 
rerirer  dansundefertplusreculé.pouryvivreléul.  II  lui  dit  en  partant:  Quand  Prttre  <1* 
Dieu  vous  l’aura  ordonné  , & que  vou»  en  trouverez  quelque  occafion  rai-  , 

fonnable,  vou*  reviendrez  me  trouver.  Il  n’y  revint  qu’au  bout  de  quarante  , /^j  ' * 
ans,  & encore  fallut-il  que  St  Antoine  l’envoyât  quérir , poard’occafion  que  Ècti  e.t 7. 
nous  allons  dire.  Pior  en  quittant  le  monde,  avoit  promis  à Dieu  de  ne  re-  Saaom.i.  s. 

voir  jamais  aucun  de  les  proches.  Sou  pere  & fa  mere  étant  morts , il  ne  e-  B,B’ 

put  le  réfoudre  d’aller  confoler  fes  proches.  Au  bout  de  cinquante  ans,  &'*' 
vers  l’an  3^.  une  lœur  qu’il  avoit  , qui  étoit  alors  veuve  & fort  âgée,  ayant 
fçu  qu’il  étoit  encore  au  monde  , envoya  deux  de  fes  enfaus  pour  le  cher- 
cher, & le  prier  de  lui  procurer  la  confolation  de  le  voir  avant  que  de  mou- 
rir. Les  deux  entans, après  avoir  couru  pluGeursMonaftéres,  trouvèrent  en- 
fin leua  Oncle  , & lui  témoignèrent  l’ardent  défir  que  leur  mere  avoit  de  le 
voir.  Pior  ne  put  s’y  réloudre  , & fes  deux  neveux  allèrent  prier  St.  Antoi- 
ne d’engager  Pior  à donner  cette  fatisfaûion  à fa  fœur.  Celle-ci  emploïa 
même  l’autorité  de  fon  tvêque  pour  obtenir  de  lui  cette  faveur.  Pior  fut 
mandé  pat  St  Antoine,  qui  lui  dit:  Mon  frere.d’où  vient  que  vous  me  m’êtes 
pas  venu  voir  depuis  fi  long  tems  ? Pior  répondit  : C’eft,  mon  Pere , que  vous 
m’avez  dit  de  n’y  pas  venir  que  Dieu  ne  me  le  commande  par  quelque  rencon- 
tre particulière.  Antoine  lui  commanda  donc  d’aller  confoler  fa  fœur.  Il 
partit  avec  un  autre  Religieux, & étant  arrivé  prés  la  maifon  de  fa  fœur,  il  de- 
meura dehors,  & lui  fit  dire  qu’il  étoit  là-  Dez-qu’il  entendit  qu’on  ouvrait 
la  porte  , il  ferma  les  yeux  & lui  cria:  Ma  fœur,  me  voici,  confidérez-moi 
tant  que  vous  voudrez.  Elle  fe  jetta  à Tes  pieds  , le  remercia  de  la  confola- 
tion qu’il  lui  avoit  donnée,  mais  elle  ne  put  jamais  gagner  fur  lui  qu’il  en- 
trât dans  la  maifon.  Après  avoir  fait  fa  prière,  il  s’en  retourna  dans  fa  foli- 
tude. Il  en  uià  ainfi  pour  l’inftruélion  des  autres  Solitaires,  & pour  empê- 
cher qu’il  ne  leur  prit  envie  de  fortir  de  leur  folitude  , fous  prétexte  d’aller 
confoler  ou  inftruire  leurs  parens. 

Après  avoir  demeuré  quelques  années  à Nitrie  , il  fe  retira  dans  un  lieu  Mortifica- 
fort  incommode  entre  Nitrie  & Sceté,  apparemment  dans  le  lieu  appellé:  les  tion  (|cc£ 
cellules,  il  y creufii  un  puit,  dans  la  réfolution  de  fe  contenter  de  l’eau  qu’il  Pior. 
y trouverait,  quelle  qu’elle  fût  Elle  fe  trouva  chargée  de  nitre,  & fi  falée 
que  ceux  qui  le  venoient  viliter,  étoient  obligez  d’en  apporter  d’autre  avec 
eux.  11  ne  voulut  toutefois  jamais  en  chercher  d’autre,  ni  changer  de  de- 
meure. Après  fa  mort  quelques  Solitaires  ayant  voulu  à l’envi  demeurer  au 
même  lieu,  n’y  purent  jamais  fubGfter  l’année  entière.  11  n’étoit  pas  moins 
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mortifié  dans  le  manger  que  dans  le  boire.  Il  ne  prenoit  par  jour  que  cinq 
olives , & un  de  ces  pains  bifcuiU  dont  fe  fervoient  les  Solitaires,  & qui  ne  pé- 
foit  que  fut  onces;  encore  le  mangeoit-il  en  marchant,  ne  daignant  pas.di- 
foit-if  , faire  exprès  & à delïein  , mais  feulement  en  paflant  & comme  par 
manière  d’acquit,  une  chofe  dont  il  fe  foucioitfi  peu. 

Un  jour  lesPeres  deSceté  s’entretenoient  au  fortir  de  la  Méfié  de  diver- 
fes  chofes  , & en  particulier  d’un  Religieux  qui  étoit  tombé  dans  une  faute,. 
Pior  écouta  tout  cela  fans  rien  dire.  Au  fortir  de  cet  entretien,  il.prit  un 
fie  qu’il  remplit  de  fable , & le  portoit  derrière  lui.  En  même  tems  il  prit 
un  petit  panier,  qu’il  remplit  aufli  de  fable,  & le  portoit  devant  foi-  Les 
freres  lui  demandèrent  ce  qu'il  vouloit  faire.  Il  répondit  que  le  gros  fac  qu’il 
portoit  derrière  foi,  étoient  fes  défauts  & fes  péchez;  & que  le  petit  panier 
font  les  péchez  de  ce  frere  que  l’on  cenfure  fi  févérement.  Nous  ne  voïons 

Çoint  nos  fautes  , mais  nous  avons  toujours  devant  les  yeux  celles  des  autres. 

ous  les  Peres  furent  touchez  de  cette  aélion,  & avouèrent  que  c’étoit-là  la 
voie  du  falut.  St-  Pior  mourut  vers  l’an  390.  âgé  d’environ  cent  ans. 
lxiv.  Il  y a eu  plufieurs  Solitaires  illuftres  du  nom  de  Macaires.  Celui  dont 
St.  Mirait*  nous  allons  parler  , efl  nommé  Macaire  A' Egypte , OU  Macaire  le  Grand,  pour  le 
Jnâftut'ur  diftinguer  de  St.  Macaire  d’Alexandrie,  dont  nous  prierons  ci-après.  Le  pré- 
dés  SoüuJ.  m‘er  étoit  apparemment  né  dans  quelque  village  d’Egypte,  d’une  fomille  peu 
tes  <le  Sec-  rélévée.  11  fe  retira  d’afiez  bonne  heure  dans  une  cellule  prés  d’un  village; 
xi,  né  vers  & on  raconte  qu’un  jour  étant  forti  de  fa  cellule  pour  quelque  affaire,  il  trou- 
l’a»  100.  va  ),  fon  retourun  hommequi  chargeoitfur  un  chameau  tout  ce  qui  étoit  dans  fa 
mort  en  cej[0ie  & aux  environs  Le  Saint,  fans  s’émouvoir,  commença  à lui  aider  à met- 

EoSmh1.ii.  tre  fes  petits  meubles  fur  fon  chameau,  comme  fi  cela  ne  lui  eût  pas  appar- 

&a»uar.  tenu  ; puis  le  voleur  voulant  faire  reléver  fon  chameau  , lui  donna  un  coup 

cwe/rr.  <je  f0üet  j car  les  chameaux  plient  les  genoux  & demeurent  ainfi  baifîez,  tan- 
GracTt.  t.  dis  qu’ils  fe  repofent,  ou  qu’on  les  charge.  Mais  cet  animal  ne  branla  point, 
*it.pp.  (sè.  & ne  put  fe  lever.  Alors  Macaire  courut  dans  fa  cellule,  & apportant  une 
petite  bêche  qui  y étoit  reftée,  la  mit  encore  fur  l’animal , & le  frappant  du 
pied,  il  le  fit  lever,  difant  à l’homme:  Il  attendoit  cela  pour  marcher.  U 
marcha  quelque  peu  de  tems,  & le  Saint  accompagnoit  le  voleur,  difant  en  lui- 
même:  Nous  n’avons  rien  apporté  en  ce  monde  , & nous  n’en  emporterons 
rien.  Dieu  me  l’avoit  donné, fl  me  l’a  ôté;  que  fon  famtnom  foit  béni.  Bien- 
tôt le  chameau  s’arrêta,  & plia  de  nouveau  les  genoux,  fans  qu’il  fût  poflïblc 

de  le  faire  avancer,  jusqu’à  ce  qu’on  l’eût  déchargé,  & qu’on  lui  eût  ôté  tout 

ce  qui  avoit  été  pris  à St.  Macaire. 

Ce  Saint  fut  bientôt  expofé  à une  épreuve  bien  plus  forte.  On  î’avoît  tiré 
de  fa  cellule,  pour  l’ordonner  Clerc  dans  un  village.  Ne  pouvant  fe  réfou- 
dre à exercer  cet  emploi  , il  fi:  retira  dans  un  autre  village  , où  un  féculier 
du  lieu  le  nourrilToit  & l’entretenoit,  en  échange  des  ouvrages  que  fiifoit  Ma- 
caire, & dont  cet  homme  fiifoit  profit.  Une  fille  du  même  lien  étant  déve- 
nuê  grofle,  déclara  que  c’étoit  du  fait  de  ce  jeune  Anachorète.  Les  païens 
de  la  fille  le  vinrent  arrêter,  lui  pendirent  au  col  de  vieux  pôts  de  terre,  des 
unies  de  cruche, & autres  chofes  de  même  nature,  &le  conduifirtnt  par  tout 

le  village. 
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le  Tillage,  le  frappant , l'infultant , loi  criant  qu’il  eût  à chercher  quelqu’un 

2ui  répondit  pour  lui  , & qui  fe  chargeât  de  nourrir  la  fille.  Macaire  fit 
gne  à celui  qui  prenoit  foin  de  lui  , & qui  voulut  bien  fe  rendre  fon  ga- 
rant Macaire  lui  remit  toutes  fes  corbeilles  ;il  les  vendit  & en  donna  le  prix 
à la  fille.  Cependant  Macaire  rendu  à fa  cellule,  fe  difoit  à lui-mèmeiHe  bien, 

Macaire  , tu  as  trouvé  une  femme  ; il  faut  maintenant  fonger  à la  nourrir.  0 
En  effet  il  travailloit  nuit  & jour,  pour  fournir  à fa  fubfiftance.  Le  teins  de 
fes  couches  étant  arrivé  , elle  fût  plufieurs  jours  dans  d’extrêmes  douleurs , 
qui  l’obligèrent  enfin  à avouêr  qu’elle  avoit  iàuflenient  accufé  Macaire;  que 
le  Pere  de  fon  enfant  étoit  un  tel  jeune  homme  du  voifinage.  L’ami  de  Ma-  t 
caire  accourut  auffitût  lui  en  donner  avis.  & que  tout  le  village  devoir  venir 
lui  demander  pardon  du  mauvais  traitement  qu’on  lui  avoit  fait.  Macaire 
ne  les  attendit  pas.  11  fe  retira  fecrétement  à Sceté,  où  il  vécut  pendant  les 
foixante  dernières  années  de  fa  vie.  C’eft  lui-même  qui  racontoit  cette- 
avanture. 

Le  defert  de  Sceté  étoit  encore  plus  avancé  vers  laLybie,  que  la  mon-  LXVI. 
tagne  de  Nitrie  dont  on  a parlé.  Il  en  étoit  diftant  d'environ  trente  lieués  ; ^ 

& il  falloir  un  jour  & une  nuit  de  marche  pour  aller  de  l’un  à l’autre.  Il  je 
n’y  avoit  ni  chemin  ni  fentkr  qui  y cqnduifit.  On  n’y  alloit  qu’en  obfèrvant  le  setté,  vtrs 
cours  des  affres.  On  n'y  trouvoit  nulle  confolation  humaine;  l’eau  y étoit  l"»n  *jo. 
fort  rare,  & celle  qu’on  y rencontrait,  étoit  de  mauvaife  odeur,  fentant  com- 
me le  birume.  C’étoit  à Sceté  où  fe  retiroient  les  Solitaires  les  plus  parfaits. 

St.  Macaire  fiit  le  prémier,  ou  un  des  premiers  qui  y fixât  fa  demeure.  Dan» 
la  fuite  on  y bâtit  jusqu’à  quatre  Eglifes,  qui  avoient  chacune  leur  Prêtre,  & 
qui  étoient  pour  quatre  congrégations  différentes.  St.  Macaire  avoit  environ 
trente  ans,  lorsqu’il  arriva  dans  ce  défert.  Il  s’appliqua  pendant  dix  ans  aux 
exercices  de  la  vie  Religieufe  avec  tant  d'ardeur  , qu’il  acquit  dans  un  degré 
éminent  le  don  de  fageife,&  mérita  qu’on  le  nommât  le  jeune  vieillard,  à cau- 
fe  de  fa  maturité.  Etant  un  jour  allé  voir  St.  Antoine  à quinze  journées  de 
Sceté,  le  St.  vieillard  ouvrit  fa  cellule,  & lui  demanda  qui  il  étoit.  je  fui» 

Macaire,  rcpondit-il;  auliitôt  Antoine  rentra,  ferma  fa  cellule,  & laifTa Macai- 
re fans  lui  parler,  apparemment  pourvoir  fon  humilité  & fa  patience.  Vol- 
ant que  Macaire  ne  fe  rebutoit  p.oint,  il  fortit  de  nouveau,  l’embralfa,  lui  té- 
moigna le  défir  qu’il  avoit  eu  de  le  voir,  ayant  appris  fa  manière  de  vie.  11 
lui  rendit  tous  les  devoirs  de  l’hofpitalité,  puis  ils  s’entretinrent  de  matières 
fpirituelles.  11  parla  à St.  Antoine  de  ce  que  jusqu’alors  ils  n’avoient  point 
d’Eglife,  & qu’on  n’offroit  point  dans  leur  defert  le  St.  Sacrifice.  On  ne  fait 
ce  queSt  Antoine  lui  répondit  fur  cela.  Mai»  on  fait  que  St.  Macaire  fut  or- 
donné Prêtre,  âgé  d’environ  quarante  ans. 

L’abftinence  & la  mortification  des  Moines  d'Egypte  en  général  , étoit  LXVtl 
fi  grande  qu’on  a peine  à la  comprendre.  St.  Macaire  enchériffoit  encore 
fur  eux.  Evagre  raconte  qu’étant  un  jour  en  fa  compagnie, il  fe  fentit  brûlé  Ma‘ 
d’une  foif  extrême,  & lui  demanda  permiflion  de  boire  de  l’eau.  Macaire 
lui  dit  : Contentez-vous  d’être  à l’ombre  ; car  il  y a maintenant  plufieurs  per- 
forine* à la  campagne  & fiir  la  mer,  qui  n’ont  pas  même  de  couvert.  Et 
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comme  Evagre  lui  parloit  de  mortification  ; Macaire  lui  dit  : J’ai  pâlie  vingt 
ans  entiers,  fans  jamais  ni  boire,  ni  manger,  ni  dormir  autant  que  la  nature 
le  dcmandoit  Je  ma^geois  un  peu  de  pain  avec  poid  ; je  méfuroi»  l’eau 
que  je  bùvoi$,&  ni’apjpuïant  un  peu  contre  la  muraille,  j*  prenois,  comme  à 
dérobée,  le  peu  de  lommeil  dont  je  ne  pouvois  me  pafler.  11  ne  man^ 
geo;t  d’ordinaire  qu’une  fois  la  femaine.  Qçiand  ilfe  crouvoit  parmi  des 
Solitaires  , & qu’il  mangeoic  avec  eux  , fi  l’on  fervoit  du  vin  , il  en  bûvuk 
fans  marquer  de  répugnance  , mais  après  il  padoit  autant  de  jours  fans  boire 
d’eau,  qu’il  avoit  bù  de  coups  de  vin.  Son  difciple  s’en  étant  apperçu.pria 
les  freres  de  ne  lui  plus  offrir  de  vin,  patcequc  pmlant  lui  faire  du  bien,  ils 
lui  occafionnoient  de  nouvelles  mortifications.  11  diloîc  qu’un  Solitaire  doit 
s’appliquer  au  jeune,  comme  ayant  encore  cent  ans  à vivre , & pratiquer  les 
autres  vertus , foutfrir  les  injures,  les  pertes , la  douleur , comme  s'il  devoir 
mourir  le  jour  même. 

La  prière  ell  le  foùticn  & la  confolation  des  Solitaires.  Mais  il  y a peu 
Manière  <le  de  perfonnes  qui  fâchent  bien  prier  , & qui  s’acquittent  comme  il  faut  de  ce 
prier  de  St.  fajnt  exercice.  St.  Macaire  dit  un  jour  à quelques  Solitaires,  qui  le  conful- 
i c amonr  t0'ent  ^ur  *a  manière  dont  ils  dévoient  prier  : Il  n’dt  pas  béfoin  d emploïer 
pouHa  fo-  beaucoup  de  paroles  ; il  fuffit  d’étendre  les  mains  vers  le  Ciel  & de  dire  : Sei- 
litude.  gneur,  faites-moi  miféricorde  en  la  maniéré  que  vous  favez,  & par  lesmoïens 
BaUand.iy  qUe  vous  jugerez  à propos.  Et  quand  vous  vous  fentez  attaqué  ^e  quelque 
^ pp  i tentati°n  > dites  : Steoum-moi , mon  Dieui  car  Dieu  fait  bien  ce  qui  nous  eft 
V'f.xoj.  I.  néceflaire.  llajoûtoit:  Quand  nous  nous  fouvenons  des  maux  que  les  hom- 
mes  nous  ont  faits,  nous  nous  privons  du  fouvenirdeDieu;  mais  fi  nous  lon- 
geons aux  tentations  que  le  Démon  nous  fait  foutfrir,  nous  nous  affermerons 
en  la  préferjee  de  Dieu.  Quelque  grande  que  fût  la  folitude  où  il  s’étoit  reti- 
ré, il  y étoit  encore  troublé  par  ceux  qui  le  venoient  voir.  Pour  s’en  dé- 
barafler,  quand  leur  préfence  lui  étoit  à charge,  il  s’étoit  fait  une  allée  fouter- 
raine  , qui  conduifoit  de  fa  cellule  dans  une  caverne  éloignée  de  fa  cellule 
d’environ  foixante-deux  pieds,  où  il  demeuroit  en  repos.  Il  confeilloit  afin 
freres  de  fuïr,  & de  demeurer  dans  le  filence  ; & comme  quelqu’un  lui  dit: 
MonPere,  oùfuïrons-nous,  y-o-t’i!  quelque  lieu  plusréculé  aue  ce  défère?  il 
mit  le  doigt  fur  la  bouche  , & fe  retira  feul  dans  fa  cellule  , dont  il  ferma  la 
porte,  montrant  par-là  que  la  folitude  & la  fuite  des  hommes,  réprimer  fa 
langue  & fon  ventre  , font  les  premières  vertus  des  Solitaires  , & le  fonde- 
ment de  leur  état. 

Un  jeune  homme  étant  venu  trouver  St  Macaire,  pour  favoir  de  lui  ce 
qu’il  devoit  pratiquer  pour  devenir  un  bon  Solitaire  , Macaire  lui  dit:  Allez 
dans  ce  lieu  où  il  y a beaucoup  de  morts,  dites-leur  des  injures,  infultez-les, 
frappez-les,  jettez-leur  des  pierres  , & tâchez  de  les  irriter  contre  vous.  Le 
jeune  homme  alla , fit  ce  qu’on  lui  avoit  dit,&  revint  à St.  Macaire.  Le  len- 
demain le  Saint  le  renvoïa  vers  les  mêmes  morts  leur  faire  des  excufes.leur 
donner  des  bénédictions  & des  louanges.  11  v alla,  & revint.  St  Macaire 
lui  dit  que,  s’il  vouloit  réiifiir  dans  la  profeffion  Religieufe,  il  devoit  imiter 
ces  morts  , ne  s’élever  pas  des  louanges  , ue  s’irriter  pas  des  mépris  & des 
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mauvais  traitemens,  & prendre  pour  modèle  en  toutes  chofes  Jefiis  Chrift, 
qui  avoit  été  indifférent  aux  infultes , comme  aux  louantes  des  hommes.  Un 
autre  Solitaire  fe  plaignant  à lui  que  dans  fa  cellule  il  etoit  tourmenté  de  la 
faim  dez  neuf  heures  du  matin,  au  lieu  que  dans  leMonaftére  il  n’avoit  point 
de  peine  de  jeûner  quelque  fois  toute  la  femaine.  Ceft,  répondit  Macaire, 

Sue  dans  le  defert  vous  n’avez  perfonne  qui  foit  témoin  de  vos  jeûnes,  &que 
ans  leMonaftére  le  plaifir  de  vousftgnaler  entre  les  autres,  vous  foûtenoit  & 
vous  valoit  un  bon  repas.  Un  jour  les  deux  SS.  Macairesétoient  dans  un  bat- 
teau  pour  pafler  leNil,  où  fe  trouvèrent  aufli  deux  Colonels  avec  leur  fuite& 
leurs  équipages.  Ces  deux  féculiers  voîant  nos  deux  Solitaires  couchez  tran- 
quilément  fur  le  bout  du  batteau , mal  vêtus , fans  fuite  & fans  provifions , mais 
aufli  fans  inquiétude,  l’un  d’eux  leur  dit:  Vous  êtes  heureux  de  vous  jouêr 
ainil  du  monde.  Macaire  d’Alexandrie  répliqua  : Vous  avez  bien  dit  que  nous 
fommes  heureux,  car  nous  nous  appelions  Macaires,  qui  vient  du  Grec  Macarios, 
heureux  ; mais  fi  nous  nous  jouons  du  monde,  comme  vous  le  dites,  nous  pou- 
vons vous  dire  que  le  monde  fe  joué  de  vous.  Ces  paroles  touchèrent  fi  vi- 
vement cet  Officier,  qu’étant  de  retour  chez  lui,  il  renonça  au  monde  & em- 
brafla  la  vie  Keligieufe- 

On  raconte  que  St.  Macaire  d’Egypte  réfufcita  un  mort,  pour  convain- 
JK  un  hérétique Hiéracite,  qui  nioit  la  réfurreétion  des  morts,  & qui  par  fes 
^■fonnemens  captieux  cherchoit  à féduire  les  Solitaires.  St.  Macaire,  après 
avbir  difputé  quelque  tems  avec  lui , & voîant  qu’il  éludoit  toutes  fes  raflons, 
lui  dit  : Qu’eft-il  befoindetantded'fcours  inutiles  ? allons  "fcux  tombeaux  des 
morts,  & que  celui  de  nous  deux  qui  en  pourra  réfufciter  un,  foit  réconnu  de 
tous  pour  défenfeur  de  la  vraie  foi,  touchant  la  réfurreflion.  On  alla  au  fé- 
pulcre  des  freres-  Le  Hiéracite  iè  défendit  de  tenter  un  fi  grand  miracle,  & 
dit  que  puisque  Macaire  l’avoit  propofé,  c’étoit  à lui  de  commencer.  Il  fe 
proiterna,  fit  fa  prière,  appeila  par  ion  nom  un  Solitaire  mort  dépuis  quelque 
tems.  Le  Solitaire  lai  répondit;  on  ouvrit  le  tombeau,  on  le  délia  , • il  parut 
vivant,  & rendit  témoignage  à la  vérité.  Le  Hiéracite  s’enfuit,  & les  freres  le 
chaflerentdu  defert.  Calfien  .raconte  la  chofe  autrement.  11  dit  que  l’héréti- 
que étoit  Eunomien,  & que  Macaire  l’étant  venu  trouver  à la  prière  des  Ca- 
tholiques, il  lui  propofa  ae  réfufciter  un  mort.  L’hérétique  fit  remettre  la 
chofe  au  lendemain,  & s’enfuit  pendant  la  nuit.  Macaire  étant  venu  avec  tout 
le  peuple  en  un  lieu  où  1rs  Egyptiens  mettoient  autrefois  leurs  morts  fans  les 
enterrer,  il  demanda  à l’un  d’eux  : Si  l’Eunomien  étoit  venu, tu  ferois-tu  levé 
à ma  voix  pour  le  confondre  ? Le  mort  fe  leva  & fit  figne  qu’il  auroit  obéï. 
Macaire  lui  demanda  en  quel  tems  il  avoit  vécu-  Il  répondit  qu’il  avoit 
vécu  fou*  les  anciens  Rois,&  que  le  nom  de  Jefus  Chrift  lui  étoit  inconnu. 
Dormez-donc  en  paix,  reprit  Macaire,  jusqu’à  ce  que  Jefus  Chrift  vous  ré- 
fufcite  en  vôtre  rang  à la  fin  des  fiécles.  On  raconte  encore  divcrfes  hiftoires 
de  morts  que  St.  Alacaire  avoit  fait  parler. 

L’Empereur  Valens  s’étant  déclaré  pour  les  Ariens,  Luce  qui  avoit  chaflt? 
Pierre  Evêque  d’Alexandrie,  &qui  s’étoit  emparé  par  violence  du  Trône  Epit 
copal,  emploîa  toutes  fortes  de  violences  contre  les  Catholiques , les  perfé- 
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iM  Soli-  cutant,  le*  chaflant,  les  mettant  à mort.  Il  s’attacha  fur-tout  à faire  la  guerre 
i aires  de  aux  Solitaires,  qu’il  favoitétre  très  attachez  à la  toi  orthodoxe.  Il  parut  d'A- 
Uitrie.  Ifxandric  à la  tête  de  trois  mille  foldats,  & des  Officiers  qui  les  commandoi- 
St.  Macaire  ^ans  ]a  réfolUtion  de  forcer  les  Solitaires,  ou  de  renoncer  à la  foi  de  l’E- 
*utr«  ioàc  Hile,  ou  de  leur  faire  perdre  la  vie.  l.uce  exerça  fa  fureur  contre  pluüeurs 
bannis  de  ces  innocentes  viftiraes.  Les  deux  Macaires,  llidore,  Ilerachde,  &Pam- 
puurlsfoi.  bonifurent  iecréteinentiS:  pendant  la  nuit  enlevez  de  leurs  cellules,  accompa- 
gnez feulement  de  deux  perfonnes,  & conduits  dans  une  Me  d’Egypte,  envi- 
ronnée de  marais,  où  il  n’y  avoit  pas  un  habitant  qui  tut  Chrétien , afin  qu’ils 
n’y  pûlfent  recevoir  aucune  conlolation,  ni  y faire  les  exercices  publics  de 
leur  Religion.  Mais  Dieu  permit  qu’il  eu  arrivât  autrement.  Il  y avoit  dans 
cette  isle  un  trés-ancienTeniple  confacré  aux  idoles.  Dez-que  le  batteau,  qui 
menoit les  SS.  Solitaires, approcha  du  rivage,  les  Démons  qui  étoient  honorez 
dans  l’isle,  fe  trouvèrent  dans  le  trouble.  L’un  d’eux  te  faifit  de  la  fille  du  Prêtre, 
fi.  l’agitant  avec  violence,  la  transporta  jusqu’au  lieu  où  étoient  les  SS.  Soli- 
taires. Là  fe  jettant  à leurs  pieds,  le  Démon  qui  parloit  p„r  la  bouche,  s'écria: 
Ah  ferviteursdeDieu,  que  venez-vous  faire  ici?  faut-il  qu’apr.és  avoir  été  ban- 
nis durefte  delà  terre,  des  villes,  des  bourgades,  des  hameaux,  des  mon- 
tagnes, des  plaines,  des  folitudes,  vous  veniez  encore  nous  troubler  dans 
cette  retraite  ? Nous  quittons  donc  aufli  cette  isle  ; prenez-en  polfeifigk 
Les  SS.  l’entendant  parler,  firent  leur  prière,  la  délivrèrent  du  DemoiMp 

la  rendirent  à fbn  Pere.  . ™ 

LXXil  La  veufi  de'te  miracle , & les  inftruCtions  que  les  SS-  Solitaires  donnèrent 

St.  Macaire  au  peuple,  qui  étoit  accouru  pour  les  voir,  opérèrent  avec  le  fecours  de 
mourne  ^ieu  ja  converfion  de  tous  les  infulaires;  ils  fe  firent  baptiter,  & démolirent 
défrrr  Sa  eux-mêmes  le  Temple  où  ils  avoient  fi  long  tems  rendu  un  culte  facrilége  au 
mort  en  Démon.  La  nouvelle  de  ces  heureux  luccés  s’étant  répandue  dans  toute  l’E- 
gypte , tout  le  monde  fe  foùleva  hautement  contre  l’Evêque  ufurpateur  du 
fiege  d’Alexandrie,  & le  menaça  des  effets  de  la  colère  de  Dieu,  s’il  ne  ren- 
voïoit  promtement  les  SS-  dans  leurs  déferts.  Il  les  fit  donc  rembarquer  fecré- 
tement  de  peur  d’une  fédition , & leur  permit  de  s’en  retourner  dans  leurs 
cellules’  Macaire  étant  près  de  ta  fin,  fut  prié  par  les  Solitaires  deNitrie , de 
prendre  la  peine  de  venir  leur  donner  la  confolation  de  le  voir  & de  recevoir 
quelque  inttruclion  de  Ta  bouche.  Il  y vint,  fc  leur  dit;  pleurons,  mes  frè- 
res & verfons  des  larmes,  avant  que  nous  arrivions  en  ce  lieu  où  nos  lar- 
mes ne  pourront  qu’embrafer  le  feu  qui  brûlera  nos  corps.  Tout  le  monde 
fe  mit  à pleurer , & fe  profternant  contre  terre,  ils  lui  demandèrent  qu’il  priât 
pour  eux  11  mourut  peu  de  tems  après,  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans.  Les 
Grecs  font  fa  fête  le  19.  de  Janvier;  le  Martyrologe  Romain  la  met  au  if.  du 
même  mois.  St.  Macaire  d’Egypte  étoit  extrêmement  fec  & exténué,  ce  qui 
ne  provenoit  pas  feulement  de  les  abftinences,  mais  encore  de  la  crainte  de 
Dieu,  dont  il  étoit  tellement  pénétçé,  qu’il  ne  prenoit  aucune  nourriture  qui 

/.XXI».  lui^r<Q^a  dans  le  recueil  des  régies  monaftiques,  une  régie  fous  le  nom 
de  St.  Macaire.  Elle  ett  fui  vie  d’une  lettre,  qui  porte  aoffi  ion  nom.  Mais 
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comme  on  ne  diftingue  point  fi  elle  eft  du  St.  Macaire  d’Egypte,  on  de  celui 
d’Alexandrie,  on  ne  peut  rien  affurer  fur  cela.  Un  trouve  dans  le  même  re- 
cueil une  autre  régie,  compofée  par  une  aflemblée  de  trente-huit  Peres  du  de- 
fert,  dont  les  quatre  prémiers,  qui  font  l'euls nommez,  en  ont compofé cha- 
cun quatre  articles.  Ces  Peres  iont  Serapion , Macaire,  Paphnuce  & un  au- 
treMacaire.  Les  deux  Macairesfont  fans  doute  l’Egyptien  & l’Alexandrin. 

On  attribué  encore  à St.  Macaire  cinquante  homélies;  mais  on  ignore  lequel 
des  deux  en  ell  l’Auteur,  non  plus  que  defept  opufcules  donnez  en  1684  par 
le  Pere  Poilin  Jefuite. 

St.  Macaire  d’Alexandrie,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  étoit  bourgeois  & LXXlV. 
originaire  d’Alexandrie.  11  fut  d’abord  Marchand  de  fruits  & d’autres  frian-  St-  Maraire 
difes  qu’on  fert  dans  les  grandes  tables  au  deflert.  On  dit  qu’il  fut  difciple  ^VexJn- 
deSt.  Antoine,  & que  ce  grand  St  lui  lailTa  en  mourant  fon  bâton.  11  paifa  ver»"»* 
donç  fes  premières  années  dans  la  Thébaïde  ; delà  il  vint  à la  montagne  de  <95. 
Nitrie.  11  y fut  élévé  à laPrétrife,  & demeura  enfuite  à Sceté  dans  une  plus 
grande  folitude.  11  y exerça  des  aultéritez  incroïables  , enchériffant  fur  tout  cPpC'.vit‘ 
ce  qu’il  voïoic  laite  aux  autres;  auffi  fes  aultéritez  l’avoient-elles  exténué  à un  Soâoto.*!  9 
point,  que  U barbe  ne  lui  vint  pa,s-  On  lui  en  voïoit  feulement  quelques  c,  ij.  <ÿe.  * 
poils  fur  les  lèvres  & fur  l’extrémité  du  menton.  11  lut  fept  ans  entiers  fans 
rien  manger  de  cuit,  fe  contentant  de  quelques  herbes  crues,  ou  de  quelques 
légumes  trempez  dans  l’eau.  Aîant  ouï  parler  avec  admiration  de  ia  vie  que 
les  Religieux  de  Tabenne  menoient  fous  St.  Pacome  leur  Abbé,  il  réfolnt  d’y 
aller  pour  en  être  témoin,  & pour  efiaïerdeles  imiter,  il  quitta  donc  fon  habit  de 
Religieux , fe  revêtit  d’un  habit  d’un  manœuvre,  & fe  rendit  en  quinze  jours  de 
marche  au  Monaltére  de  Tabenne,  où  étoit  St.  Pacome.  Il  le  pria  avec  in- 
ftance  de  le  recevoir  au  nombre  des  freres.  Pacome  le  renvoïa,  difant  qu’il 
étoit  trop  âgé  pour  entreprendre  une  pareille  aultérité.  Macaire  ne  fe  rebuta 
point,  mais  demeura  pendant  fept  jours  à la  porte  du  Monaltére,  fans  prendre 
aucune  nourriture,  infiltant  toujours  pour  être  reçu.  Pacome  enfin  touché 
de  fa  petfévérance , perfuada  aux  freres,  qui  étoient  au  nombre  de  quatorze 
cens  dans  le  Monaltére,  de  le  recevoir.  Le  carême  étant  venu  , Macaire  re- 
marqua que  chacun  de  ces  Solitaires  entreprenoit  quelque  chofe  d'extraordi- 
naire pour  ce  faint  tems  : les  uns  ne  mangeant  que  le  foir,  les  autres  demeurant 
deux  jours  fans  manger,  les  autres  en  demeurant  cinq,  & les  autres  paflant 
la  nuit  tout  debout,  & s’afleïant  feulement  pendant  le  jour  pour  travailler  à r.xxv. 
leur  ouvrage.  , St.  Macaire 

St.  Macaire  ne  fe  contenta  pas  d’imiter  les  plus  zélez:  il  entreprit  de  les  «ft  ré- 
furpalTer-  il  fit  provifion  de  beaucoup  de  feuilles  de  palmiers  qu’il  fit  tremper,  conmi  Pat 
Si  demeura  debout  dans  un  coin  , fans  s’appuk'er,  fans  s’alfeoir,  fausfemettre 
à genoux,  fans  manger  un  feul  morceau  de  pain,  fans  boire  une  goutte  d’eau,  c]e  Taben- 
fe  contentant  le  Dimanche  de  prendre  quelques  feuilles  de  choux  toutes  crues,  ne,  vers 
pour  faire  croire  qu’il  mangeoit,  & pour  éviter  la  vaine  gloire.  Les  Re-  »48. 
ligieuxde  Tabenne  furent  comme  fcantfalifez  d’une  telle  aullérité.  Ils  dirent 1111  a“ 
à St.  Pacome  : Pourquoi  nous  avtz-vous  amené  cet  homme-là,  qui  vit  comme  mon -le 
«’iln’avoit  ni  chair  ni  os?  R fcmble  n’écre  venu  ici  que  pour  nous  condamner,  st.t’acome. 
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Faites- le  fortir  au  plutôt,  ou  nous  fortirons  tous  aujourd’huy.  St. Pacomr 
voulut  favoir  de  quelle  manière  il  avoit  vécu  ; on  la  lui  raconta.  11  pria 
Dieu  de  lui  découvrir  qui  étoit  cet  étranger.  Ayant  fçu  que  c’étoit  Macaire, 
il  le  prit  par  la  main,  & l’ayant  mené  à l’Oratoire  du  Monaftére,  il  l’embraf- 
fa  & lui  dit:  Eft-ce  donc  vous,  vénérable  vieillard?  Vous  êtes  Macaire,  & vous 
n’avez  pas  voulu  me  le  dire.  Je  délirais  dépuis  fi  long  tems  de  vous  voir. 
Je  vous  rends  grâces  d’étre  venu  ici  pour  humilier  mes  enfàns,  & pour  leur 
ôter  tout  fujet  de  s’éléver.  Vous  nous  avez  édifié  par  vôtre  prélence  , je 
vous  prie  de  retourner  dans  vôtre  cellule  , & de  vous  fouvenir  de  nous  dans 
vos  prières.  Ainfi  Macaire  retourna  à Sceté , où  il  continua  fes  exercices 
d'aultéritez  & de  pieté. 

LX xvi.  Ayant  voulu  éprouver  s’il  pourrait  vaincre  le  fommeil,  & fe  pafler  de 
Extrême^  dormir,  il  pafià  vingt  jours  expofé  aux  ardeurs  du  Soleil,  & vingt  nuits  ex- 
tîon  .le  St.  P°fé  au  froid,  fans  dormir.  Mais  au  bout  de  ce  terme,  il  fe  trouva  le  cerveau 
Macaire.  fi  defleché  Ütfi  accablé  que,  s’il  ne  fe  fût  promtement  jette  dans  la  cellule  pour 
dormir,  il  ferait  tombé  en  défaillance.  11  racontoit  cela  à Palladc  queU 
ques  années  après,  & en  tirait  cette  conclufion,  qu’il  eft  impoflible  à l’hom- 
me de  fe  palier  abfolument  de  dormir.  Un  jour  fe  feulant  piqué  d’un  cou- 
fin , il  y porta  la  main,&  écrafa  cet  infeâe.  La  honte  qu’il  eut  de  fon  impa- 
tience , le  porta  à palfer  fix  mois  tout  nud  dans  le  marais  de  Sceté  , où  les 
coufins  font  auffi  gros  que  les  guefpes,  & dont  les  éguillons  font  fi  perçans, 
que  la  peau  même  des  fangliers  n’elt  pas  à l’épreuve  de  leurs  piqueures.  Il 
revint  après  ce  terme  dans  fa  cellule,  fi  défiguré  qu’on  ne  le  réconnoifibit  plus 
qu’à  la  voix,  & que  plufieurs  croïoient  qu’il  étoit  lépreux.  D’autres  difent 
qu’il  s’impofa  cette  peine  pour  éteindre  l’ardeur  de  la  concupifcence;  & d’au- 
tres croient  qu’il  le  fit  pareeque  St.  Macaire  d’Egypte  l’avoit  féparé  de  fa  com- 
munion, pour  avoir  excommunié  deux  Religieux  de  Sceté,  fans  s’étre  bien 
aflûré  s’ils  étoient  coupables. 

LXXVii.  Etant  violemment  tenté  d’aller  à Rome,  pour  y exercer  la  charité  envers 
Exercices  les  malades  , il  fe  coucha  fur  le  feüil  de  fa  cellule  , & étendant  fes  pieds  en 
de  St,  Ma-  dehors,  il  difoit  au  Démon  : Entraîne- moi  & arrache-moi  d’ici,  fi  tu  peux; 
Co*  nt  car  je  n’en  fortirai  point  de  moi-même.  11  y demeura  jusqu’après  le  coucher 
il  rififte"  du  Soleil,  puis  fe  réléva  & rentra  dans  fa  cellule.  Pendant  la  nuit  lesDe- 
aux  tent*.  roons  récommencérent  à le  tenter  de  nouveau  avec  violence.  11  prit  un  pa- 
yons. nier  tenant  deux  boifieaux , l’emplit  de  fable  , le  chargea  fur  fes  épaules  , 6c 
marcha  ainfi  par  le  défert.  Un  nommé  Théoéléte  l’ayant  rencontré  en 
cet  état,  lui  dit  : Que  portez- vous-là , MonPere;  que  ne  vous  déchargez- 
vous  fur  moi  de  ce  fardeau  ? 11  répondit  : Je  tourmente  celui  qui  me  tour- 
mente, & qui  me  voîant  (1  accablé,  & avec  cela  fi  lâche  & fi  pardieux  , ne 
laifTe  pas  de  me  vouloir  perfuader  d’entreprendre  de  longs  voïages.  Il  con- 
tinüa  de  marcher  , & fe  fentant  épuifé  de  fatigue,  & le  corps  tout  froifiè,  il 
retourna  dans  fa  cellule.  Il  trouvoit  la  paix  de  l’ame,  & le  repos  de  fa  con- 
fidence, en  partageant  fon  tems  entre  la  prière  & le  travail  des  mains.  Il 
faifoit  cent  oraifons  par  jour  , & cmploïoit  le  relie  de  fon  tems  à travailler, 
pour  n’étre  à charge  à perionne  , & pour  faire  l’aumone  & exercer  l’hof- 
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•pitalîté.  Ce  St.  homme  raconta  un  jour  à Pallade,  qu’il  avoit  eû  la  penfée 
de  demeurer  pendant  cinq  jours  occupé  deDieu  feul,  fans  aucun  mélange  de 
penfées  terreltres.  11  ferma  fa  cellule  & la  clôture  qui  étoit  devant,  afin  que 
perfonne  ne  vint  l’interrompre.  Il  commença  à huit  heures  du  matin  à fe 
mettre  debout  fur  fa  natte,  & ditàfon  amerPrens  garde  à ne  pas  defcendre  du 
Ciel , & ne  te  lailfe  point  aller  à des  penfées  balTes  & terreftres.  Je  pafiTai  en 
cet  état  deux  jours  & deux  nuits,  mais  le  troifiérae  jour  le  Démon  en  con- 
çut une  telle  rage,  qu’il  mit  le  feu  dans  ma  cellule  , en  forte  que  la  crainte 
d’être  brûlé  moi-méme,  me  fitdéfifter  de  ma  réfolution. 

Nous  avons  veu  ci-devant  dans  la  vie  de  St.  Macaire  l’Egyptien,de  quel-  Lxxvw. 
le  manière  Luce  Evêque  intrus  à Alexandrie,  fit  bannir  les  deux  Saints  Alacai-  Je  su 
res  dans  une  isle,  qui  fe  convertit  par  leurs  miracles  & par  leurs  inftrudions.  ““T'v 
Cela  arriva  en  37t.  ou  376-  Pallade,  dépuis  Evêque  d'Hélenople  enBithynie,  vietltl0I1  * 
étant  pafle  du  défert  de  Nitrie  dans  celui  des  cellules  en  391.  y vécut  troisans  difciplc.  v 
fous  la  direction  de  St.  Macaire  d’Alexandrie,  qui  étoit  alors  Prêtre  de  ce  lieu.  Mon  «Je  St. 
Ce  fut  là  que  Pallade  apprit  ou  par  fes  propres  yeux,  ou  de  la  bouche  du  St.  M*caire 
ce  qu’il  nous  en  a dit  dans  fon  hiltoire  ; il  raconte  qu’étant  un  jour  dans  une 
grande  peine  d’efprit,  il  alla  trouver  le  St.  & lui  dit:  MonPere,  que  dois-je  ou 
faire,  tourmenté  que  je  fuis  de  penfées  qui  me  difent  : Tu  ne  fais  aucun  pro-  19 1. 
grés  dans  la  vertu;  que  fais-tu  ici  ? retire  toi  ? Macaire  lui  répondit:  Dites 
à ces  mauvaifes  penfées  : Mon  occupation  elt  de  garder  ici  les  murailles  de 
ma  cellule  pour  l’amour  de  JefusChrift.  St.  Macaire  mourut  trois  ans  après 
que  Pallade  fut  venu  auprès  de  lui,  c’eft-à  dire,  en  394.  ou  395.  On  faitmé- 
moire  de  fa  mort  parmi  les  Grecs  le  19.  de  Janvier  , & dans  le  Martyrologe 
Romain  le  2e.  du  même  mois.  Nous  avons  parlé  des  écrits  qui  portent  le 
nom  de  St.  Macaire,  & qu’on -eft  en  doute  fi  l’on  doit  attribüer  à l’Egyptien, 
ou  à l’Alexandrin. 

St.  Jean  célébré  par  fes  Prophéties  fous  l’Empereur  Théodofe , naquit  en  LXXIX. 
Egypte  vers  l’an  305.  de  pareus  fort  peu  connus  dans  le  monde,  apprit  dans  ïHse*rn<l<,A’ 
fon  enfance  le  métier  de  Charpentier,  & fon  frere  celui  deTeintuiier.  11  re-  Jycopu’en 
nonça  au  monde,  âgé  de  vingt-cinq  ans, vers  l’an  deJefusChrift  îîo.&s’étant  mis  i hcbaule. 
fous  la  conduite  d'un  ancien  Solitaire  , il  y demeura  tant  que  ce  Religieux  né  vers  l’an 
vécut,  & s’appliqua  pendant  tout  ce  tems  à lui  rendre  tous  les  fervices  cju’il  * 
put,  avec  tant  d’humilité,  que  ce  St.  vieillard  en  étoit  comme  frappé  d’admi-  wdg 
ration.  11  mettoit  fouvent  fa  vertu  à l’épreuve,  en  lui  commandant  des  cho-  fo  ans. 
fes  qui  paroilïoient  hors  de  propos, & même  impoflibles,  comme  quand  il  lui  c»jjùn.  m- 
ordonna  d’arrofer  pendant  un  an  deux  fois  le  jour  une  branche  de  bois  fec  >'■/•  *■ 

& moitié  pourrie, pour  la  faire  réverdir.  Jean  obéît,  & allant  tous  les  jours 
chercher  l’eau  à deux  milles  delà,  il  l’arrofa  fans  difcontinüer  un  feul  jour. 

Après  une  année,  l’ancien  Solitaire  lui  demanda  fi  ce  bois  avoit  pris  racine? 

Jean  répondit  qu’il  n’en  favoit  rien.  Alors  le  vieillard  la  tira  de  terre,  telle 
qu’il  l’y  avoit  mife,  & dit  à fon  difciple  de  ne  fe  plus  donner  la  peine  de  l’ar- 
roler.  Cette  vertu  d’obéïflànce  devint  le  fujet  de  l’admiration  & de  l’édifi- 
cation des  freres  , & fouvent  d’autres  Solitaires  venoient  auprès  du  St.  vieil- 
lard , pour  être  témoin  de  la  foumifiiwn  aveugle  de  fon  difciple. 
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LXXX.  Après  la  mort  de  Ton  prémier  Supérieur , Jean  vécut  encore  quatre  ow 
Retraite  Je  cinq  ans  dans  leMonaftére,  pour  y apprendre  ia  difciplineMonaftique;  puis 
St.  jean  j|  fe  retjra  feuj  une  montagne,  à cinq  milles  deLycople  enThébaïde.  Il 

Evrople  en  *’y  prâtiqua  dans  un  rocher  trois  grottes  ; dans  l’une  il  prioit;  dans  l-’autre  il 
ThtbaiJc.  mangeoit  & travailloit,  & la  dernière  étoitpour  d’autres  ufages.  U les  fer- 
ma toutes  trois  de  telle  forte,  que  perfonne  n’y  pouvoit  entrer.  Lui-méme 
n’en  fortuit  jamais  ; il  y avoit  une  fenêtre  par  ou  il  recevoit  ce  qui  lui  étoit 
nécellaire,  & parloit  à ceux  qui  le  vifuoient.  11  ne  recevoit  jamais  la  vifite 
des  femmes  ; les  hommes  même.ne  lui  parloient  que  leSamedy  & le  Diman- 
che. 11  vécut  de  cette  forte,  depuis  l’âge  de  quarante  ou  quarante-deux  ans» 
jusqu’à  quatre-vingt-dix  ans,  fans  que  perfonne  l’eût  veû  ni  manger,  ni  boi- 
re , ni  dormir.  Lorsque  quelqu’un  venoit  pour  le  voir,  il  lui  làiloit  ren- 
dre tous  les  devoirs  de  l'hofpitalité  , par  quelques  freres  qui  demeuroient  prés 
de  lui,  & reCevoient  les  étrangers.  Pour  lui,  il  ne  mangeoit  que  le  foir,  & 
fort  peu,  ne  mangeant  rien  de  cuit,  pas  même  du  pain,  & fe  contentant  de 
quelques  fruits.  Il  s’étoit  tellement  accoutumé  à cette  manière  de  vie,  qu’il 
n’auroit  pas  même  pû  la  quitter  , ni  manger  davantage  ; tant  il  étoit  fec  & 
exténüé.  Un  jour  le  Démon  lui  infpira  de  jeûner  deux  jours  de  fuite  fans 
rien  prendre;  mais  quand  il  voulut  fe  mettre  à table,  il  réconnut  quec’étoit 
une  tromperie  du  Démon , qui  l’avoit  voulu  jetter  dans  une  fatigue  nouvelle 
& dangereufe. 

LXXXl  Après  avoir  perfévéré  pendant  trente  ans  dans  ces  pénibles  exercices,. 
Dieu  don-  Dieu  lui  donna  l’efprit  deT’rophétie  ; en  forte  qu’il  découvroit  le  fond  des 
ne  i St  jean  cœurs,  & prédifoit  les  chofes  qui  dévoient  arriver.  Sa  réputation  palte  jus- 
de  Prophé-  1°’®  *a  C°ur  l'EmPer*ur  Théodofe  , qui  fe  voyant  attaqué  par  Maxime 
ne  vers  " beaucoup  plus  puiflant  que  lui , par  le  nombre  de  fes  troupes , s’adrefla  à nô- 
l’an  }7j.  tre  St.  Solitaire,  t;ui  lui  promit  une  viftoire  entière  , & même  làns  beaucoup 
de  fang,  & qu’il  retourneroit  victorieux  de  la  Gaule  Cifalpine  dans  l’Orient; 
ce  qui  arriva  en  effet  par  la  victoire  que  Théodofe  remporta  fur  ie  Tyran  Ma- 
xime en  388-  & par  Ion  heureux  retour  à Conltantinople  en  391.  Le  même 
Empereur  lui  envoïa  Eutrope,  homme  de  confiance,  pour  le  confnlter  fur  la 
guerre  qu’il  devoit  faire  àF.ugéne,  qu’Arbogaite  avoit  fait  Empereur  après  ia 
mort  du  jeune  Valentinien  II.  en  392.  Le  St.  Solitaire  ne  put  fe  réfoudre  à 
aller  trouver  Théodofe  , comme  il  l’en  prioit  ; mais  il  afuira  Eutrope  que 
l’Empereur  feroit  viflorieux  d’Eugène  , non  pas  toutefois  fans  perte  & fans 
répandre  beaucoup  de  lang  ; qu’il  mourroit  en  Italie  , & laifferoit  à fon  fils 
Honoré  l’Empire  d’üccident  ; ce  qui  fut  vérifié  par  l’événement  ; & le  jour 
que  la  nouvelle  de  la  victoire  remportée  fur  Eugène  arriva  à Alexandrie  , le 
Solitaire  dont  nous  parlons , la  déclara  à ceux  qui  s’entretenoient  avec  lui , à 
une  fi  grande  difiance  de  la  ville.  On  raconte  qu’un  Meftre  de  camp,  qui  al- 
loit  conduire  des  foldats  Romains  vers  Syéne,  à l’extrémité  de  l’Egypte  vers 
l’Ethiopie  , mena  avec  foi  fa  femme  , qui  brûloit  d’envie  de  voir  le  St.Pro- 

Ïhéte.  L'Officier  le  pria  avec  les  dernières  inflances  d’accorder  cette  grâce 

fa  femme,  affûtant  qu’elle  mourroit,  s’il  ne  la  lui  accordoit  pas.  Le  St. 
Solitaire  touché  de  les  prières,  & de  la  grandeur  de  fit  foi,  promit  qu’elle  le 
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Terroît  la  rnn’t  Tuivante.  En  effet,  il  s’apparut  à elle  pendant  le  fomtneil,  & 
lui  donna  d’excellentes  infltruâions.  A fon  réveil,  elle  raconta  ce  qu’elle  a- 
voit  veu  & entendu,  & dépeignit  le  St.  homme  comme  fi  elle  L’avoit  veu 
de  fe*  yeux, 

Pallade  fi  célébré  parmi  les  Solitaires,  & par  fon  Hiftoire  Laufiaque,  dans  T.xxxil. 
laquelle  il  nous  apprend  tant  de  particularité/  de  leurs  vies;  Pallade,  dis-je,  Pa'laJÇ  J* 
partit  deNitrie,  ayant  fermé  fa  cellule;  &aprés  dix-huit  journées  de  chemin  sôutaire St* 
qu’il  Ht  partie  à pied,  & partie  enbatteau  fur  le  Nil,  qui  étoit  alors  dans  fon  jean. 
accroiilement,  .ou  dans  fon  débordement,  il  arriva  à la  cellule  du  Saint  qu’il  An  de  J.C. 
trouva  fermée,  de  même  que  le  veftibule  , qui  ne  s’ouvroit  que  le  Samedy  S94- 
& le  Dimanche.  Pallade  attendit  le  Samedy,  & s’étant  préfenté  vers  huit  heu-  La*r 
res  pour  voir  le  St.il  le  trouva  à fa  fenêtre,  qui  lui  dit  par  un  Interprète:  De  * 4Î‘ 
quel  pais  éres-vuus,  mon  fils , & quel  fujet  vous  amène  ici  ? Car  je  fuis  fort 
trompé,  fi  vous  n’êtes  de  la  compagnie  d’Evagre.  Pallade  répondit  qu’il 
étoit  originaire  deGalatie  , & qu’en  effet  il  étoit  fous  la  difcipline  dEvagre. 

Dans  ce  même  teni9  arriva  en  grande  hâte  Alype  Gouverneur  de  la  Province, 
qui  s’approchant  duSamt,  le  pria  de  lui  donner  audience.  Pallade  par  conli- 
dération  le  retira,  & laiffa  le  Gouverneur  s’entretenir  avec  le  Saint.  Comme  l’en- 
tretien dura  afl'ez  long  tems,  Pallade  s’impatienta,  & vouloit  fe  retirer,  plein 
de  méfcflime  pour  Jean,  qui,  à fon  avis,  ne  devoit  pas  foire  ainfi  acception  de 
perfonne. 

Comme  il  étoit  dan»  cette penfée,  le  Saint  lui  envola  dire  par  fon  truche- 
ment, d’avoir  un  peu  de  patience , qu’il  alloit  renvoïer  Alype,  & lui  parleroit 
à loifir.  Eu  effet,  il  renvoïà  le  Gouverneur,  & ayant  appelle  Pallade,  lui  fit 
un  reproche  obligeant  de  fqn  impatience  ; que  ce  ne  font  pas  les  foins  qui  ont 
béfoin  de  Médecins  , mais  les  malades  ; que  ce  Gouverneur  étant  engagé 
fous  la  puifTance  du  Démon,  & dans  l’embarras  desa^aires  temporelles  , é- 
toit  venu  à lui  comme  un  efclave  qui  fe  fauve  des  mains  d’un  maître  cruel  ; il 
n’avoit  pu  ni  le  renvoïer,  ni  différer  de  lui  parler , au  lieu  que  lui,  qui  étoit 
déjà  avancé  dans  la  voie  du  falut,  n’avoit  béfoin  que  d’être  affermi  & cap  fo- 
ie. 11  lui  annonça  en  fuite  ce  qui  s’étoit  pafTé  dans  fon  cœur  au  fujet  de  fon 
pere,  de  fon  irere  & de  la  fœur  , que  le  Démon  le  follicitoit  d’aller  revoir, 
lous  prétexte  de  les  convertir  & de  les  porter  à quitter  le  monde. 

Le  Saint  ajouta  qu’il  fe  gardât  bien  de  quitter  fa  fohtude.  Que  fon  pere 
étoit  en  fanté  & vivroit  encore  fept  ans  , & que  fon  frere  & fa  fœur  avoient 
renoncé  au  monde  ; que  pour  lui  , il  firroit  Evêque  , & auroit  beaucoup  à 
foulfrir.  En  effet  H fut  foit  Evêque  d’Héfenopïe  en  P.thynie,  & eut  beaucoup 
de  part  aux  perfécutions  qu’on  fit  fouffrir  à St.  Chryfoffcme.  Après  cela  le 
St.  Solitaire  raconta  à Pallade  la  manière  dont  il  vtvoit  dans  fa  cellule,  & le 
renvoïa  rempli  de  confolation.  Pallade  à fon  retour,  raconta  ce  quis'étoit 
pafle  dans  cette  encreveuëj  ce  qui  engagea Pctrone,  tvagre,  Albin  & quelques 
autres  à lui  aller  rendre  vifite.  cxxxm 


Presqu’en  même  tems  Pétrone  & fix  autres  Solitaires  arrivèrent  dejéru-  Pétrone  St 
folem  auprès  du  Saint.  11  y avoit  parmi  eux  un  Diacre,  qui  n’étoit  connu  «n  'llicl9ues 
cette  qualité  que  d’un  fcul  de  Ja  compagnie.  St.  Jean  les  reçut  avec  beau-  vicier»* 
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vlfiterSt.  coup  de  cordialité;  & comme  c’éft  la  coutume  des  Moines  d’Egypte»  de  n'etK 
jcaaiie  trer  en  convufation  qu’aprés  avoir  fait  la  prière  , les  nouveaux  venus  prié- 
*"  c rent  Jean  de  ^ feife, & de  leur  donner  fa  bénédiâion.  Il  leur  demanda  s’il 
de  n’y  avoit  point  parmi  eux  quelqu’un  qui  fût  dans  les  ordres  facrez.  Ils  répond»* 
Ruji».  vit.  rent  que  non  ; mais  les  ayant  confidérez  les  uns  après  les  autres  , il  dit  au 
pp.ê.u  plus  jeune:  Celui-ci  elt  Diacre.  11  l’étoit  en  effet,  comme  on  l’a  dit,  & le 
Diacre  ne  voulant  pas  l’avouCr  par  modeftie,  le  Saint  lui  prit  la  main,  la  bai* 
fa,  & lui  dit  de  ne  pas  défavouër  la  grâce  qu’il  avoit  reçue  de  Dieu,  & de  ne 
pas  tomber  par  une  fauffe  humilité  dans  le  menfonge.  11  guérit  enfuite  un  de 
ces  étrangers  qui  avoit  la  fièvre,  en  lui  donnant  de  l’huile  qu’il  avoit  bénite; 
il  lui  dit  néanmoins  qu’il  demandoit  d’être  délivré  d’une  incommodité  qui  lui 
étoit  utile  , parceque  de  même  que  le  corps  fe  nettoie  avec  le  nitre  , ainfi 
les  antes  fe  purifient  par  les  maladies , & les  autres  châtimens  que  Dieu  nous 
envoie-  Après  cela  il  ordonna  qu’on  eût  ^rând  foin  de  ces  Solitaires^  & qu’oa 
leur  rendît  tous  les  devoirs  de  l'humanité  dont  ils  auroient  befoin  , prenant 
autant  de  loin  des  autres,  qu’il  en  prenoit  peu  de  lui-même. 

LXXXlv%  Dans  l’entretien  qu’il  eut  avec  eux  , il  leur  raconta  quelques  exemples 
Entretiens  deSolitaires  qui,  après  avoir  mené  une  vie  trés-aultére  St  trés-lainte.avoient 
d*  l'Abbé  fait  des  chûtes  terribles,  s’étant  iaifle  aller  à l’efprit  de -vanité.  Un  Moine 
jean  avec  entfautres,  après  avoir  paffe  plufieurs  années  dans  l’exercice  des  plus  éminen- 
Pctrone.sa  tes  vertus>  fe  jaj(fa  tellement  corrompre  parl’efprit  d’orgueïi,  qu’il  fut  prêt 
de  tomber  dans  le  crime  avec  un.fantome  que  le  Démon  lui  préfenta  fous  la 
figure  d’une  femme.  Au  lieu  de  fe  réléver  par  la  pénitente,  il  s’abandonna 
au  défefpoir,  quitta  fa  folitude,  & fe  livra  à toutes  fortes  de  crimes.  Après  - 
les  avoir  entretenus  pendant  trois  jours  -,  il  les  renvoïa  , & leur  donnant  fa 
bénédiélio» , il  leur  dit  : Allez  en  paix,  mes  enfàns , & lâchez  que  les  nou- 
velles delà  viéloire  remportée  par  Théodofe  fur  le  Tyran  Eugène,  font  arri- 
vées aujourd’huy  à Alexandrie.  Mais  le  pieux  Empereur  finira  bientôt  fa  vie 
par  une  mort  naturelle.  Quelques  jours  après  Petrone  & fes  compagnons 
apprirent  que  le  Saint  s’étoit  repofé  en  paix.  Trois  jours  avant  fa  mort,  il 
défendit  de  permettre  à perfonne  de  lui  parler.  Au  bout  de  ce  temsrs’étantmis 
à genoux  & en  oraifon , il  rendit  l’efprit.  Les  Martyrologes  Latins  du  neu- 
vième fiécle  marquent  fa  mort  au  27.  de  Mars.  Mais  elle  a dû  arriver  vert 

le  mois  d’Aouft , fuivant  le  récit  de  Pal lade,  qui  dit  qu’il  i’allâ  viiiter  au  tems 
du  débordement  du  Nil,  qui  commence  en  Juillet. 
i.xxxr.  On  fait  fort  peu  de  chofes  de  l’Abbé  Abraham  furnommé  le  jeune  ou  l’en- 
Abrjham  fant,  à caufe  de  fa  fimplicité  & de  l’innocence  de  fes  moeurs.  Ilméprifa 
furnommé  Gaffez  bonne  heure  les  commoditez  qu’il  auroit  pû  trouver  dans  la  maifon 
SoUuir#’  paternelle  , pourfe  retirer  dans  une  folitude  itérile  , & éloignée  de  tout  ce 
«l’Bevpte  qui  flatte  la  nature,  n’ayant  pas  même  voulu  placer  fa  cellule  fur  le  Nil , pour 
ujfun.  fe  procurer  la  commodité  de  l’eau  ; il  la  mit  à quatre  milles  delà,  afin  d’étre 
ciiiM.n-  dans  la  nécefftté  d’aller  chercher  Ii  loin  l’eau  dont  il  avoit  befoin.  Et  quant 
vivolt  vers  ^ la  nourriture,  il  refufa  les  offres  que  plufieurs  perfonnes  lui  firent  de  pour- 
l*In°  9i.  voir  abondamment  à fes  béfoins  ; il  aima  mieux  gagner  fa  vie  par  le  travail 

oum-  de  fes  mains,  que  d’étre  à charge  à qui  que  ce  fût.  il  alloit  dans  le  pais  ha* 

, bité. 
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feité,  comme  plufieurs  autres  Solitaires,  pour  y faire  la  moiflon  & gagner  de 
quoi  acheter  ce  dontil  ne  fepouvoit pourvoir  par  lui-même.  Un  Solitaire,  qui 
a voit  paflé  cinquante  ans  fans  manger  de  pain,  & fans  boire  que  fort  peu  d’eau, 
fe  vantoit  d’avoir  furmonté  toutes  les  tentations  de  la  chair,  de  l’avarice,  & 
de  la  vaine  gloire.  Abraham  (on  ne  fait  pas  au  feur  fi  c’elt  celui  qui  fut  fur- 
nommé  l'enfant,  car  on  connoit  plufieurs  Solitaires  célébrés  du  nom  d’Abra- 
ham)  l’alla  trouver  &lui  dit:  Si  vous  trouviez  une  femme  dans  vôtre  cellu- 
le, pourriez-vous  ne  pas  fonger  que  c’eit  une  femme  ? Non,  répartit  le  Soli- 
taire ; mais  je  réfiiterois  à cette  penfée,  de  peur  d’offenfer  Dieu.  Vous  n’a- 
vez donc  pas  vaincu  vôtre  paffion,  répartit  Abraham:  vous  l’avez  fimplement 
mortifiée  & comme  enchaînée  ; & fi  on  vous  rapportoit  qu’un  de  vos  freres 
vous  aime  , & dit  du  bien  de  vous,,  & qu’un  autre  vous  hait  & vous  décrie, 
les  verriez-vous  d’aufli  bon  œil  l’un  & l'autre  ? 11  répondit:  Non,  niais  je  me 
.ferois  violence  pour  les  traiter  également  bien.  Abraham  lui  fit  comprendre 
qu’il  avoit  donc  eù  tort  de  fe  vanter  d’avoir  détruit  fes  pafiïons.  Elles  de- 
meurent toujours  vivantes  : mais  les  Saints  les  répriment  & les  arrêtent. 

St.  Apollon  Abbé  dans  laThébaïde,  nâquit  vers  l’an  321.  Dez-l’âge  de  rjaxvK 
quinze  ans,  il  fe  retira  dans  la  (olitude,  avec  fon  frere  aîné  qui  ne  vécût  pas  Vif?01100 
long  tems.  Il  y a quelque  apparence  qu’iL  avoit  encore  deux  autres  freres,  -j  ^i.aide 

3ui  demeurèrent  dans  le  monde  , & dont  le  plus  jeune  fe  retira  auflî  dans  le  né  vos 
efert,  & y mourut  cinq  ans  après  s’y  être  retiré.  Le  frere  aîné  d’Apollon  l’an  ?ai. 
étant  un  jour  venu  pendant  la  nuit  frapper  à fa  cellule,  pour  le  prier  de  lui  ai-  caffla». 
der  à retirer  fon  bœuf  tombé  dans  un  bourbier,  Apollon  lui  dit  d’aller  à fon 
frere  cadet  , qui  étoit  plus  proche  du  lieu.  Le  frere  aîné  lui  dit  : Ne  favez-  pp.  F.  4<so. 
vous  pas  qu’il  eft  mort  il  y a quinze  ans?  & moi  je  fuis  mortaufii,  répliqua  BoDaud. as. 
Apollon  , il  y a plus  de  vingt  ans  & ne  dois  plus  me  mêler  des  affaires  du  $*ni tar- 
monde  ; montrant  par  là  le  peu  de  liaifon  & de  commerce  qu’uu  Religieux 
doit  avoir  avec  fes  proches.  A l’âge  de  quarante  an$,Dieu  lui  commanda  de 
s’approcher  des  païs  habitez,  afin  d’abbattre  le  culte  des  Démons  que  Julien 
l’Apoflat  entreprenoit  de  rétablir.  Apollon  obéît , mais  en  même  tems  il 
Obtint  de  Dieu  qu’il  ôtat  de  fon  cœur  l’efprit  d’orgueïl  & de  vanité.  Etant 
donc  venu  demeurer  dans  une  caverne  au  pied  d'une  montagne  , il  y vécut 
d’herbes  cruês,  fans  ufer  de  tout  ce  qui  avoit  paffé  par  fe  feu.  Cette  aufté- 
rité  jointe  aux  miracles  qu’il  faifoit,  lui  attira  beaucoup  de  difciples.  Ils 
demeuroient  autour  de  fa  cellule  , dans  une  montagne  fitüée  dans  le  terri- 
toire d’Hermople,  où  l’on  tenoit  par  tradition  que  Jefus  Chrift  avoit  été  me- 
né dans  fon  enfance. 

Dans  les  commencemens  ces  Solitaires  vivoient  retirez  dans  leurs  cellu-  unxi  u. 
les,  & ne  fe  rafTembloient  que  le  Dimanche,  que  le  Saint  les  faifoit  manger  avec 
lui.  Quelque  tems  après  il  voulut  qu’ils  n’eufTent  qu’une  table  commune.  iV$t. 
Ils  defeendoient  de  la  montagne  fur  les  trois  heures  après  midy  , participoi-  Apollon." 
ènt  au  corps  du  Sauveur , puis  fe  mettoient  à table.  Dans  certains  jours  ils  Vit  pp.  p. 
ne  mangeoient  qu’au  foir.  Ils  pafToient  la  nuit  à méditer  & à chanter  les  4«o.4«i. 
louanges  de  Dieu,  les  uns  dans  le  lieu  même  où  ils  avoient  mangé  , les  au-  A62'  ®e‘ 
très  difperfez  dans  le  défert.  Ils  ne  dormoient  que  iur  la  fin  de  la  nuit.  Leur 

nourriture 


Digitized  by  Google 


4SS  HISTOIRE  UNIVERSELLE 

nourriture  ordinaire  étoit  des  pains  fecs , dont  les  Solitaires  uToient  ordinai- 
rement, & quelques  herbes  falées.  Quelques-uns  paffoient  plufieurs  jours 
fans  manger,  iis  communioient  tous  les  jours;  mais  on  les  avertiffoit  de  s’y 
préparer  avec  grand  foin , de  peur  de  s’en  rendre  indignes.  Leurs  habits 
étoicnt  blancs  & fort  propres , & le  Saint  leur  récommandoit  de  fe  maintenir 
toujours  dans  la  joie  fpirituelie,  pour  fe  foûtenir  contre  les  dégoûts  de  ta  fo- 
litude.  St.  Apollon  leur  récommandoit  beaucoup  1 hofpitalîté,  voulant  qu?i!$ 
ié  profternaffent  devant  les  étrangers,  & les  adorafTent  en  quelque  forte,  com- 
me fic’étoit Dieu  même  qü’ils  reçurent  en  leurs  perfonnes.  Quand  les  hô- 
tes avoient  befoin  de  manger  avant  trois  heures  après  rnidy  les  jours  de  Ale- 
credy  St  de  Vendredy,  il  leur  en  faifoit  fervir  en  particulier;  mais  il  ne  fouf- 
f'roit  pas  que  les  Religieux  rompiflent  le  jeune  ces  jours-là  , qui  y font  confa- 
crez  par  la  très-ancienne  tradition  de  PÉglife.  Le  nombre  de  fes  Religieux 
étoit  de  cinq  cens,  vers  l’an  39^. 

txxxviu.  Il  convertit  grand  nombre  dePaïensdes  villages  voifins,  en  faifant  arrê- 
Mïnelcsde  ter  tout  court  leur  idole  qu’ils  promenaient  par  leurs  champs.  Dans  une 
St-Apollor.  famjne  qU;  iffljges  laThébaïde,  il  fit  diitribüer  aux  pauvres  tout  le  blé,  St  le* 
viVnr  vifi*  autres  provifions  du  Monaftére.  il  n’en  reftoit  plus  que  trois  paniers,  qui 
' étoient  néceffaires  pour  la  nourriture  de  la  communauté  pendant  un  jour.  il 
ne  laifla  pas  de  les  faire  auifi  diitribüer  , aiTûrant  au  nom  de  Dieu  qu’ils  ne 
fe  vuideroient  point  que  la  moilfon  ne  fût  venué  ; etie  ne  devoit  arriver  que 
dans  quatre  mois.  L’effet  fuivit  fes  promefles,  .Pctrone,  qui  fut  depuis  Evê- 
que de  Boulogne,  viiitant  les  Monaftéres  d’Egypte  en  394.  vint  voir  auffi  St. 
Apollon,  qui  en  avertit  fes  freres  trois  jours  auparavant.  On  vint  bien  loin 
au-devant  de  lui,  en  chantant  des  Pfeaumes.  Les  (reres  feprolternérentdevant 
les  hôtes,  leur  donnèrent  lebaifer,  & les  conduifirent  en  chantant  jusqu’au 
Monaftére.  Apollon  les  reçut  en  fe  profternant  jusqu’en  terre  , St  leur  don- 
nant le  baifer  de  paix.  On  les  conduifitàia  prière,  félon  la  coutume.  Apol- 
lon leur  lava  les  pieds  de  les  propres  mains,  & leur  donna  à manger.  Ccft 
ainfi  qu’il  en  ufoit  envers  fes  hôtes.  Ils  demeurèrent  dans  fon  Monaftére 
unefemaine  entière.  Apollon  les  entretint,  leur  rendit  compte  de  divers 
points  de  fa  difeipline  , leur  témoigna  qu’il  défapprouvoit  beaucoup  les  Re- 
ligieux qui  portoient  de  grands  cheveux  & négligez  , qui  fe  chargeoient  de 
chaînes  & d’autres  chofes  femblables  , plus  propres  à infpirer  la  vanité  à 
ceux  qui  les  pràtiquent,  qu’à  produire  l’édification  & la  converfion  de  ceux 
qui  les  volent.  Sur  le  départ  de  Petrone  & de  fes  compagnons  , l’Abbé 
Apollon  leur  donna  quelques-uns  de  fes  Religieux , pour  les  conduire  chez 
tous  les  Solitaires  des  environs,  dont  ils  furent  reçus  avec  beaucoup  de  cha- 
rité. St  Apollon  mourut  vers  ce  même  terris,  âgé  de  foixante-quinze,  ou  de 
quatre-vingt  ans.  On  croit  que  c’eft  lui  que  les  Grecs  honorent  le  23.  de 
r.xxxix.  Janvier. 

SePaphnu-  L>on  connoit  plufieurs  Saints  d’Egypte  du  nom  de  Paphnuce.  Celui 
m/'ccpîûv  dont  nous  parlons  ici,  eft  furnommé  Cephale,& étoit  difciple,  ou  du  moins 
le.Confct-  contemporain  de  St.  Antoine.  Il  eff  nommé  comme  un  de  ceux  qui  com- 
feur.  poférent  la  régie  de*  Saints  Pcres,  dictée  par  trente -huit  fameux  Solitaires. 

On 
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On  raconte  qu’uft  Religieux  ayant  commis  une  faute  confide'rable,  & en  ayant  Vit.  PP./.  , 

été  vivement  repris  par  les  frères,  s’en  alla  trouver  St.  Antoine,  comme  pour 
fc  plaindre  qu’on  l’accufoitinjuftement.  Paphnuce  qui  étoit  prélent,  leur 

fjropofa  cette  parabole  : J’ai  veu  lur  le  bord  du  Nil  un  homme  qui  étoit  dans  Gr.  T.  t. 
a bouë  jusqu’au  genou  ; des  paflans  voulant  l’en  tirer,  & lui  donner  la  main,  f.  s«o. 
l’y  ont  enfoncé  jusqu’au  cou.  St.Antoiue  l’ayant  ouï,  dit:  Voila  un  homme 
qui  juge  des  choies  félon  la  vérité,  & qui  eft  capable  de  fauver  les  âmes.  Trois 
Anciens  étant  venus  lui  demander  quelque  parole  d’édification,  il  leur  dit: 

Aimer  le  travail  & la  peine  plus  que  le  repos',  l’ignominie  plus  que  la  gloire, 

& plus  à donner  qu’à  recevoir.  On  croit  que  c’eit  cq  même  Paphnuce  que 
Valens  relégua  en  376.  avec  quelques  autres  Confelfeurs  de  laDivinité  deje- 
fus  Chrift  à Diofpolis  enPalelfine.  11  mourut  après  l’an  390.  car  il  étoit  en- 
core à Nitric  en  390.  lorsque Pallade  y fit  volage.  * 

Paphnuce  furnommé  Rubale , Prêtre  de  l’Ëglife  de  Sceté,  embnfïà  la  vie  xc. 
folitaire,  à l’exemple  & par  les  exhortations  de  St.  Antoine.  Il  paffa  quel-  Paphnuce 
ques  années  dans  unAïonaitére,  où  il  acquit  la  feience  des  Saints,  une  par-  jumommé 
faite  obéiirance,  & u*e  profonde  humilité.  Pouffé  par  le  defir  d’une  plus  é-  s,'V,rectje 
minentc  perfedion  , il  fe  retira  dans  une  cellule  à deux  lieuës  de  l’Eglife  de  Pfesi,fc  ,|c 
Sceté,  ou  il  vécut  dans  une  fi  grande  ferveur  , qu’il  iurpaffa  bientôt  tous  les  Sceté. 
Anachorètes  des  environs,  comme  il  avoit  furpaffé  tous  les  Religieux  de  l’on 
Monaitére.  Son  amour  pour  la  folitude  lui  fit  donner  le  furnorn  de  Bubale , ^ ^ • *• 
ou  Buffle,  pareequ’il  fe  retiroit  dans  les  lieux  les  plus  inacceffibles  & les  plus 
écartez  du  defert.pour  éviter  autant  qu’il  pouvoit  la  veuë  & la  rencontre  des 
hommes.  L’éclat  de  fes  vertus  lui  fufeita.  des  jaloux.  Un  mauvais  Religieux 
de  bceté  alla  pendant  l’abfence  de  Paphnuce  cacher  Ion  livre  dans  la  cel- 
lule ; puis  étant  venu  à l’Eglife  avec  les  autres  , ïl  laiffa  achever  les  faints  • 

myftéres  , & déclara  devant  l’affemhlée  qu’on  lui  avoit  volé  fon  livre, & qu’il 

firioit  qu’on  retint  les  freres  dans  l’Ëglife , jusqu’à  ce  qu’on  eût  découvert 
'Auteur  du  vol,  en  viûtant  les  cellules  de  chacun.  On  envoïa  quelques  Reli- 
gieux, qui  cheichérent  par-tout,  & trouvèrent  enfin  le  vol  caché  dans  la  cellu- 
le de  Paphnuce.  Celui-ci  ne  s’exeufa  point,  fe  fournit  à la  pénitence  publi- 
que , fortit  promtement  de  l’Eglife  , rédoubla  fes  prières  & fes  jeunes  , & 
pendant  deux  femaines  venoit  de  grand  matin  ies  jours  deSamedy  & de  Di- 
manche fe  profterner  à la  porte  de  l’Eglife  , demandant  miféricorde  à tous 
ceux  qui  y entroient.  Dieu  punit  le  calomniateur,  en  le  livrant  au  Démon, 
qui  le  tourmenta  cruellement,  & qui  le  força  d’avouër  fon  menfonge.  Nul 
des  faints  Solitaires  ne  put  chaffer  le  mauvais  efprit.  Dieu  en  réferva  la 
gloire  à Paphnuce.  * 

Cette  épreuve  ne  fervit  qu’à  faire  éclater  ia  vertu  , & conooitre  de  plus 
en  plus  fon  mérite.  Il  fut  choifi  pour  fuccéder  à l’Abbé  liidore  dans  le  Gou  Vlaen1' nà 
vernement  duMonaflére  de  Sceté,  & il  en  étoit  Supérieur  fur  la  fin  du  qua-  Sceté  ions 
triéme  fiécle,  lorsque  Caflien  y arriva.  11  remarque  que  Paphnuce  âge  de  l’Abbé  p*. 
ouatre- vingt- dix  ans,  n’avoit  jamais  quitté  la  cellule  où  il  étoit  entré  jeune,  & P,u,Hce» 
quoiqu’elle  fût  à deux  licuës  de  i'Eglife  , il  n’en  voulut  jamais  prendre  une 
plus  proche  , ni  fe  letvir  de  la  difpeiffe  que  l'on  âge  auroit  pû  lui  donner  de 
lom.  V.  Q.q  q fe 
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fe  trouver  trés-exaâement  à l’Eglife  les  Samedys  & les  Dimanches.  II  ne  re- 
tournoit  pas  même  à vuide , rapportant  toûjours  fur  fes  épaules  une  cruche 
d’eau  , qui  lui  fervoit  pour  toute  la  femaine  , & ne  voulant  pas  fouffrir  que 
de  jeunes  Solitaires  le  foûlagealTent  dans  ce  travail.  Pendant  que  Caflien 
étoit  dans  le  defert  avec  Paphnuce  , il  arriva  une  chofe  digne  de  mémoire. 
Un  ancien  Solitaire  nommé  Héron  , après  avoir  pafle  cinquante  ans  dans 
une  auftérité  extraordinaire  , & une  folitude  qu’on  peut  nommer  exceflîve, 
puisque  ni  la  folemnité  de  Pâque,  en  laquelle  les  frères  mangent  enfemble  dans 
l’Eglife,  ni  les  prières  des  autres  Solitaires  , n’avoient  pu  l’emporter  fur  lui; 
il  n’avoit  jamais  voulu. prendre  part  à leur  repas  de  charité.craignant  de  goû- 
ter quelques  légumes,  & de  fe  départir  de  fa  manière  ordinaire  de  vivre.  Ce 
Religieux  fe  lailfant  aller  à l’efprit  de  préemption,  donna  dans  les  pièges  de 
l’efprit  de  ténébrès, qu’il  prenoit  pour  un  Ange  de  lumière,  & fe  précipita  au 
milieu  de  la  nuit  dans  un  puits  fi  profond,  que  l’œil  n’en  pouvoit  découvrir 
le  fond.  11  feflattoit  que  Dieu,  en  coniïdération  de  fes  fcrvices  &de  fon  grand 
mérite  , ne  permettroit  pas  qu’il  fe  ht  mal.  On  le  retira  du  puits  moitié 
mort , & en  effet  il  mourut  trois  jours  après  ; mais  ce  tfh’il  y eut  de  plus  tri- 
**fte,  c’eft  qu’il  ne  put  jamais  fe  mettre  dans  l’efprit  que  le  Démon  fe  fût  joué 
de  lui.  L’Abbé  Paphnuce,  qui  étoit  Prêtre  de  cette  Eglife,  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à confentir  qu’on  lui  donnât  la  fépulture  Eccléfiaftique,  & 
qu’on  ne  le  déclarât  pas  indigne  des  prières , & de  l’oblation  qu’on  a coutu- 
me de  faire  pour  le  foulagement  des  morts. 

XCil-  Parmi  les  Solitaires  d’Egypte,  il  y en  avoit  un  grand  nombre  qui  étoient 

MoinesAn-  Anthropomorphites,  c’eft  à dire,  qui  croïoient  Dieu  corporel  , &qui  dans 
tliropo  jeurs  prières  s’étoient  tellement  accoutumez  à fe  figurer  l’Etre  fupréme  fous 
*Ca'!U>jtel'  unc  *orme  fenfible,  qu’ils  ne  pouvoient  fe  défaire  de  cette  habitude.  Théo- 
cXr.  io.  phile  Patriarche  d’Alexandrie,  informé  fans  doute  de  ce  défordre  , publia  une 
«.a.  lettre  circulaire,  dans  laquelle,  en  indiquant  le  jour  de  Pâque  félon  la  coutu- 
Mort  de  St.  me  j jj  prenoit  occafiou  de  combattre  l’héréfie  ridicule  des  Anthropomor. 
P*r*\’aj»e  Ph'tcs-  Cette  lettre  ht  grand  brait  parmi  les  Solitaires  de  l’Egypte.  lis  la 
loo.  Jn  rejettérent  presque  tous , & les  Solitaires  même  de  Sceté , qui  pafloient  pour 
les  plus  éclairez  & les  plus  vertueux  , ne  voulurent  pas  fouffrir  qu’on  la  lût 
dans  leur  Eglife.  11  n’y  eut  que  l’Abbé  Paphnuce  qui  la  ht  publier  dans  celle 
dont  il  étoit  Prêtre.  Un  de  fès  Religieux  nommé  Serapion,  homme  âgé  & 
accrédité,  & qui  avoit  palfé  cinquante  an*:  dans  ce  defert  , étoit  un  des  plus 
fermes , & des  plus  oppofez  à la  lettre  de  Théophile  , & Ion  autorité  en  re- 
tenoit  beaucoup  d’autres.  Dansl’entretems  un  Diacre  nommé  Photin.hom- 
me  trés-favant,  arriva  deCappadoce,&à  la  prière  de  Paphnuce,  détrompa  Sc- 
rapion  & tous  les  autres,  en  leur  prouvant  par  les  Ecritures  que  Dieu  eft  in- 
corporel , & que  tous  les  Evêques  d’Orient  , de  même  que  les  Solitaires, 
condamnoient  comme  Théophile,  ceux  qui  concevoicntDieu  comme  révêiu 
d’une  forme  fenfible.  Serapion  fe  rendit  ; mais  lorsqu’il  voulut  faire  orai- 
fon.il  fe  jetta  par  terre  .fondant  en  larmes  & difant:  Malheureux  que  je  fuis! 
ils  m’ont  enlevé  mon  Dieu,  & à préfent  je  ne  fai  plus  à qui  m’adreffer,  niqui 
adorer,  ni  à quoi  m’attacher.  Paphnuce  ne  furvéquit  pas  beaucoup  à ce  fa- 
meux événemeut.  11  mourut  à la  fin  du  quatrième  fiécle.  St 
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St.  Moyfe  étoit  d'Ethiopie,  noir  & d’une  taille  a vantageufe,  comme  font  xcm, 
la  plupart  de  ceux  de  ce  païs-là.  Il  fut  d’abord  efdave  d’un  maître  , qui  St  Moy<« 
le  chaîra  de  chez  lui,  à caufe  des  larcins  & d’autres  mauvaifes  aâions  qu’il  a-  cfcefde* 
voit  faites.  On  affure  qu’il  fe  mit  à la  tête  d’une  troupe  de  voleurs. avec  les-  voleur.,* 
quels  il  vécut  dans  tous  les  défcrdres  qu’on  peut  s’imaginer.  Un  berger  dépuii  m- 
l’ayant  un  jour  empêché  par  le  raoïen  de  fes  chiens  de  faire  un  coup,  Moyfe,  tre  &M*r- 
pour  s’en  venger,  palla  le  Nil,  qui  étoit  alors  débordé  & avoit  mille  pas  de  { 
large;  il  le  palfa  à la  nage, ayant  fon  épée  entre  les  dents, & fes  habits  fur  fa  r.g. 
tète.  Le  berger  l’ayant  apperçu  , fe  cacha  fi  bien  qu’il  ne  le  put  trouver.  Lauf  gg. 
Moyfe  ne  pouvant  exercer  là  vengeance  fur  le  pafteur  , l’exerça  fur  le  trou-  &***.£$. 
peau,  & avant  tüé  quatre  des  plus  beaux  béliers,  les  attacha  à une  corde, & 
fes  traîna  après  lui  de  l’autre  côté  du  Nil.  Etant  arrivé  à un  petit  village,  il 
les  dépouïila  , en  mangea  ce  qu’il  voulut  , vendit  les  peaux  pour  avoir  du  mort  vers 
vin,  en  but  en  abondance,  puis  fe  retira  à cinquante  mille  ou  environ  dix-  l’an  m. 
fept  lieues  delà,  où  étoient  fes  compagnons.  On  dit  qu’étant  recherché  par  de  7ï- 
la  jultice  , pour  un  meurtre  qu’il  avoit  commis  , il  fe  retira  dans  la  folitude  aw' 
de  Sceté,  & y vécut  enfuite  en  parfait  Religieux. 

-L’Abbé  St.  MaCaire  d Egypte  étoit  alors  Supérieur  dans  ce  defert.  Il  y XCiv. 
reçut  Movfe  avec  fa  charité  ordinaire.  Quelque  tems  après  Moyfe  le  vint  ?*■  Moyie 
trouver  , & lui  dit  que  les  vifites  fréquentes  que  les  freres  lui  rendoient,  îfan* VJTjc- 
l'empéchoient  de  vivre  en  Solitaire.  Macaire  lui  confeilla  de  fe  retirer  dans  fert  dc  pc- 
un  endroit  fort  écarté,  nommé  Petr.u  Moyfe  fuivitfon  avis,  & trouva  dans  tra. 
ce  lieu  le  repos  qu’il  cherchoib  11  fut  beaucoup  moins  vifité  ; mais  il  fot  Son  amour 
attaqué  de  mauvaifes  penfées  , caufées  par  l’ancienne  habitude  où  il  avoit  P°“r  ff 
été  de  commettre  des  aâions  impudiques.  11  confulta  fur  cela  le  St.  Prêtre  ^ 
lfidore,  qui  étoit  alors  Prêtre  de  Sceté,  & qui  le  rafTura,  lui  confeillantde  per- 
févérer  dans  l’exercice  de  la  continence  , de  la  mort:fication,  & furtout  d’évi- 
ter les  excès  de  bouche  qui  font  comme  la  mere  de  l’impudicité.  Moyfe 
profita  de  fes  confeils  , le  renferma  dans  fa  cellule  , pratiquant  de  trés-gran- 
des'auftéritez  , ne  mangeant  par  jour  que  douze  onces  de  pain,  fans  aucune 
autre  nourriture,  travaillant  beaucoup, & taifant  cinquante  oraifons. 

Ces  pieux  exercices  ne  purent  empêcher  que  St.  Moyfe  ne  fût  encore  agi- 
té de  penfées  impures,  principalement  pendant  le  fommeil.  Il  alla  fur  cela 
confulter  ■un  Saint  vieillard  , qui  lui  confeilla  de  veiller  avec  foin,  & de  prier  * 
avec  attention.  Il  le  fit,  & étant  retourné  dans  fa  cellule,  il  réfolutde  pafler  , 
déformais  les  nuits  debout  fans  dormir,  & même  fans  fe  mettre  à genoux, 
de  peur  que  le  fommeil  ne  l’accablât.  Il  fut  iix  ans  à paffer  ainfi  les  nuits 
debout,  au  milieu  de  fa  cellule  , priant  fans  cefle  & fans  fermer  l'œil.  Tout 
cela  ne  le  garantit  pas  des  mauvaifes  penfées.  11  en  fut  agité  avec  tant  de 
violence  , qu’il  fortit  de  fa  cellule,  dans  la  réfolution  de  n’y  plus  retourner. 

L’Abbé  lfidore  le  confola,  & lui  ayant  montré  une  armée  innombrable  d’ef- 
prits  céléftes.de  bons  Anges,  prêts  à combattre;  une  autre  armée  moins  nom- 
breufe  de  Démons  qui  étoient  envoïez  pour  tenter  les  Saints  Anachorètes: 
il  fe  raffûra,  & retourna  dans  fa  cellule  animé  d’un  nouveau  courage. 

. Qq  q a Pour  . 
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Pour  diffiper  plus  efficacement  les  penfées  qui  le  tourmentoient,  il  en- 
treprit de  fournir  de  l’eau  aux  Solitaires  , à qui  leur  âge  ou  leur  force  ne 
permettoient  pas  d’en  aller  chercher  eux- mêmes  ; car  il  y avoit  tel  Solitaire 
oui  étoit  obligé  d’aller  chercher  l’eau  jusqu’à  cinq  mille  pas  de  fa  cellule» 
d’autres  à deux  mille,  d’autres  à une  moindre  diftance.  Moyfe  toutes  les 
nuits  prenoit  fecrétement  les  cruches  de  ces  Solitaires  , & alloit  les  remplir  * 
au  puits  le  plus  proche  , puis  les  leur  rapportoit,  fans  qu’ils  IqufFent  qui  leur 
rendoit  ce  bon  office.  Une  nuit  comme  il  étoit  penché  fur  le  puits , un  Dé- 
mon lui  donna  fur  les  reins  un  fi  grand  coup  de  mafluê,  qu’il  le  renverfà  fur 
la  place,  fans  connoiffance  & fans  fentiment  Le  lendemain  un  Solitaire  le 
trouva  en  cet  état,&  en  avertit  l’Abbé  Ifidore,  qui  le  fit  porter  à l’Eglife.  11 
fut  malade  un  an  entier,  & ne  recouvra  fa  fanté  qu’avec  beaucoup  de  peine. 
Après  fa  guérilon.l’Abbé  Ifidore  l’exhorta  à modérer  fes  auftéritez,&  lui  pro- 
mit que  dépuis  ce  moment  il  ne  feroit  plus  tourmenté  de  mauvaifes  penlées, 

& que  rien  ne  pourroit  plus  l’empêpher  de  s’approcher  de  la  Ste-  Euchariitie. 
En  effet  Ifidore  pria  pour  lui;  Moyfe  retourna  en  fa  cellule,  & continua  tran- 
quilement  à pratiquer  avec  modération  les  auftéritez  ordinaires  aux  autres 
Religieux  , fans  reffentir  ces  penfées  & ces  mouvemens  qui  lui  avoient  fait 
tant  de  peine. 

L’Evêque  d’Alexandrie,  apparemment  Théophile,  l’ayant  ordonné  Prê- 
tre desSolitaires  deSceté,  lui  dit:  Hé  bienMoyfe,  vous  voila  devenu  blanc, 
paroequ’il  étoit  révêtu  des  habits  blancs  de  la  Cléricature.  Moylè  répondit: 
Ouï  St.  Pere.tnais  elt  ce  au-dedans,  ou  feulement  au-dehors.  L’Evêque,  pour 
éprouver  fon  humilité  , dit  fecrétement  à fes  Clercs  de  le  chafTer  de  l’Autel, 
lorsqu’il  voudroit  s’en  approcher  , & qu’aprés  ils  le  fuiviffent,  pour  voir  ce 
qu’il  diroit.  Lors  donc  que  Moyfe  arriva  , & qu’il  fe  mit  en  devoir  d'entrer 
dans  leSanétuaire,  ils  le  repouflêrent,  en  lui  difant  : Sors  delà,  Ethiopien. 

Il  fe  retira  humblement, en  difant  : Tu  n’as  que  ce  que  tu  mérites  ; tu  n’es 
pas  un  homme,  & pourquoi  Yeux-tu  te  mêler  parmi  les  hommes  ? Un  autre 
jour  dans  l’alfemblée  des  Peres , on  lui  dit,  pour  éprouver  fon  humilité  : Pour- 
quoi cet  Ethiopien  fe  trouve-t’il  parmi  nous  ? Il  demeura  dans  le  filence,  & 
ne  narut  nullement  ému.  Après  l’airemblée,  on  lui  demanda  s’il  n’avoit  point 
relfenti  quelque  émotion.  Il  répondit  par  cette  parole  du  Pfeaume;  faictétrcu. 
bit  ér  je  «te  fittt  tu.  Le  Gouverneur  de  la  Province  s’étant  mis  en  chemin  pour 
le  venir  voir,  Moyfe  s’enfuît,  & abandonna  fa  cellule.  LeGouverneur  le 
rencontra, & lui  demanda  où  étoit  la  demeure  de  l’Abbé  Moyfe?  Il  répondit: 

A quoi  penfez  vous  de  l’aller  chercher?  c’eft  un  foù  & un  poffédé.  LeGou- 
verneur fut  fort  furpris  d’une  telle  réponfe  , & étant  venu  à l’Eglife,  raconta 
ce  qu’on  lui  avoit  dit  ; & fur  la  peinture  qu’il  fit  du  perfonnage  , on  jugea 
que  c’étoit  Moyfe  lui-même  qui  lui  avoit  ainli  parlé. 

Ildifoit  que  les  pallions  qui  fouillent  l’ame  & le  corps,  viennent  dequa- 
tre  caufes:  de  l’abondance  du  boire  & du  manger,  de  l’excès  du  fommeil.de 
l’oifiveté  &des  plaifanteries,  & enfin  de  la  fomptuofité  & de  la  propreté  des 
habits.  La  préfomption  & la  confiance  en  nos  propres  forces,  fe  joignent 
encore  quelquefois  à ces  ennemis,  pour  nous  faire  la  guerre.  Il  difoic  de 

plus; 


i 


Digitized  by  Google 


LIVRE  LXVI.  493 

■V 

Î)îus  : T y a quatre  chofes  qu’un  Moine  doit  obferver  fur  toutes  chofes  ; garder 
e filence,  obferver  les  commandemensdeDieu,  s'humilier,  & fouffrir  les  ef- 
fets de  la  pauvreté.  I)  y en  a encore  trois  autres  qui  font  plus  relevées  & plus 
difficiles  à pratiquer;  pleurer  continuellement  fes  péchez,  fe  mortifier  en  tout, 

& avoir  fans  celle  le  louvenir  de  la  mort  devant  les  yeux.  Un  frere  étant  venu 

Î mur  lui  demander  quelques  avis,  il  lui  dit:  Tenez- vous  en  paix  dans  vôtre  cel- 
ule;  elle  vous  inftruira  de  toutes  chofes,  fi  vous  avez  foin  de  la  bien  garder. 

Car  de  même  qu’un  poifion  meurt  aulli-tôt  qu’il  elt  hors  de  l’eau:  ainfi  unRe- 
ligieux  perd  i’efprit  de  fon  état , dez-qu’il  aime  à s'arrêter  hors  de  fa  cellule. 

Il  tenoit  qu’un  Religieux  ne  pouvoit  arriver  à la  perfedtion,  à moins  qu’il  ne 
fe  confiderât  à l’égard  du  reite  du  monde,  comme  un  homme  qui  elt  mort  & 
enterré,  qui  ne  penfe  plus  au  monde,  & auquel  le  monde  ne  penfe  plus.  Caf-  Cj/fa». 
lien  raconte  qu’étant  un  jour  allé  trouver  l’Abbé  Moyfe,  il  lui  dit  qu’il  avoit  fl'1-1- lo* 
été  extrêmement  tourmenté  le  jour  précédent  de  Pelprit  de  triftefte  & d’en-  e' 
nui  , & qu’A  n’y  avoit  point  trouvé  d’autre  remède  que  d’aller  trouver  l’Abbé 
Paul.  Moyfe  defapprouva  beaucoup  la  conduite  deUaflicn,  & lui  dit  que  par 
ce  moïen  il  avoit  rendu  fon  ennemi  plus  hardi  ; qu’une  autrefois  il  l’attaque- 
roit  encore  avec  plus  d’infolencei  que J’unique  moïen  de  remporter  la  vi- 
ctoire fur  fon  ennemi , étoit  de  fournir  généreufement  l'ennui  & de  lui  ré- 
iilter  avec  force.  w. 

Le  St.  Abbé  avoit  prédit  la  défolation  & la  ruine  de  Sceté,  & il  en  attri-  XCVliu 
büoit  la  caufe  au  relâchement  qui  s’étoit  introduit  parmi  les  Solitaires  qui  l’ha- 
bitoient.  St.  Macaire  d’Egypte  avoit  annoncé  la  même  chofe  ; quand  vous  Martyre  d* 
verrez,  difoit-il,  une  cellule  bâtie  auprès  du  marais  pour  la  plus  grande  com-  st.  Moyfe. 
modité  de  celui  qui  1 habite,  afliirez  vous  que  la  défolation  de  Sceté  eft  proché;  Uuf>ac. 
quand  vous  y verrez  planter  des  arbres,  fâchez  qu’elle  elt  à la  porte;  & quand 
vous  y verrez  des  enhns  & des  ferviteurs,  prenez  vos  hardes  & vous  retirez. 

D’autres  Saints  avoient  encore  attribué  la  ruine  de  Sceté, tantôt  aux  enf ans  qu’on  Qrétc.  t.  i. 
y avoit  introduits,  fous  prétexte  de  les  élever  dans  la  pieté,  & tantôt  à ce  qu’on  f.  4V1- 
avoit  négligé  la  finipÜcité  & la  grofiiéreté  des  habits.  Un  jour  fept  Solitaires 
fe  trouvant  avec  l’Abbé  Moyfe,  il  leur  dit  clairement:  Les  Barbares  viendront 
aujourd’hui  en  Sceté, allez. fauvez- vous.  Et  vous,  Mon  Pere,  répondirent-ils, 
ne  vous  enfuïez-vous  pas  auflï?  il  réliana:  Il  y a plufieurs  années  que  j’attends 
ce  jour-ci,  pour  vérifier  ce  que  Jefus  Chrift  a dit:  ceux  qui  prendront  l’épée, 
périront  par  l’épée.  Les  autres  freres  lui  dirent:  Nous  ne  nous  enfuirons  pas 
aufli;  mais  nous  mourrons  avec  vous.  A peine  avoient-ils  achevé  ce  difcours, 
que  les  Mazyques,  peuples  Barbares  & cruels  qui  mettent  leur  plaifir  à répandre 
le  fang,  parurent.  Ils  entrèrent  dans  la  cellule  où  les  Solitaires  étoient  raf- 
fetnblez,  les  tuèrent  tous  , à l’exception  d’un  feul  qui  fe  cacha  derrière  des 
feuilles  de  palmier.  Us  étoient  fix,  &St.  Movfe  lâifoit  le  feptiéme.  On  ho- 
nore la  mémoire  de  St.  Moyfe  le  28-  d’Août.  On  ne  fait  pas  l’année  de  fa  mort. 

11  eft  certain  que  ce  fut  à la  fin  du  quatrième  fiécle.  Il  étoit  âgé  de  foixante- 
cinq  ans.  L’Abbé  Remou  difoit  que  dépuis  la  mort  de  l’Abbé  Moyfe,  les 
freres  ne  faifoieut  plus  de  progrès  dans  Sceté. 
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Hiftoire  de  lEglife  fous  les  Empereurs  Valentinien  I. 
Valens  , Gratien , Valentinien  II. 

Et  Thcodofe. 

1.  A U commencement  du  régne  de  Valentinien  en  Occident,  & de  Va- 

Concüe  Je  /\  lens  en  Orient,  les  Evêques  d’Hellefpont  & de  Bithynie,  & tous  les 
Lampfaque  f~~\  autres  Macédoniens  ou  demi  Ariens,  obtinrent  la  permiflion  des  fcm- 
Stcrar. 4 4.  pereurs  de  s’aiTembler  à Lampfaque,  pour  redreffer  la  doétrine  de  la 

c.  2.  Stzom.  foi.  Ils  y pafTérent  deux  mois  à délibérer , & enfin  ils  ordonnèrent  que  ce  qui 
1,6- c-7-  avoit  été  fait  à Conftantinople  en  3 do.  à la  pourfuite  d’Eudoxe  & d’Acacê, 
Chefs  des  Anoméens,  feroitnul;  que  l’on  n’auroit  nul  égard  à l’expofition  de 
foi  qui  y avoit  été  apportée,  comme  étant  celle  des  Occidentaux , c’eft  à dire, 
celle  de  Rimini.  Que  l’on  tiendroit  que  le  fils  elt  femblable  au  Pere  en  fub- 
ftance;  que  l'addition  de  femblable  eft  nécefïaire,  pour  fignifier  la  différence  des 
hypoftafes;  que  par  toutes  les  tglifes  on  fuivroit  la  Coufelfion  de  foi  de  Se- 
leucie.,  propofée  auparavant  à la  aedicace  de  l’Eglife  d’Antioche;  que  ceux 
qui  avoient  été  dépotez  par  les  Anoméens,  rentreroientdans  leurs  fiéges  ; que 
u quelqu’un  les  vouloit acculer,  y fouffriroit  la  peine  du  talion,  au  cas  de  ca- 
lomnie; qu’ils  feroient  jugez  par  les  Evêques  orthodoxes  du  païs,  affemblez 
avec  ceux  des  provinces  voifines,  dans  l’Eglife  où  fe  trouveroient  les  témoins 
de  la  conduite  de  l’accufé.  Voila  ce  qui  fut  réglé  dans  le  Concile  de  Lamp- 
faaue.  Les  Evêques  de  ce  Concile  firent  venir  enfuite  les  Anoméens , & leur 
offrirent  de  les  recevoir  à pénitence.  Mais  les  Anoméens  n’aïant  pas  voulu 
s’y  foumettre , les  Evêques  du  Concile  notifièrent  leurs  décrets  à toutes  les 
Eglifes. 

il-  Eudoxe  un  desChefs  des  Anoméens,  ne  manqua  pas  de  prévenir  l’Empereur 

Eudoxe  Valen*,  & de  le  mettre  dans  fon  parti,  de  manière  quel^uand  les  députez  des 
rtuipe-  Evêques  du  Concile  de  Lampfaque  vinrent  trouver  l’Empereur  à Héraclée,  il 
reut  va-  les  exhorta  h n’avoir  point  de  différend  avec  Eudoxe;  & comme  ils  s’en  dé- 
lens,  qui  fendoient,  & feplaignoient  de  la  furprife  dont  on  avoit  uféàConftjntinople, 
envoie  en  & des  artifices  dont  on  s’étoit  fervi  pour  renvcrfer  les  decrets  de  Seleucie, 
Evêques  l’Empereur  fe  mit  en  colère,  & fit  donner  lesF.glifesàceux  du  parti  d’Eudoxe. 
du  Concile  Ainfi  il  commença  à perfécuter  les  demi-Ariens  & les  Catholiques.  Mais  cette 
tleLamp-  prémiére  pcrfécution  fut  fulpendug  & interrompue  par  la  guerre  civile  contre 
faque.  Procope,  dont  nous  avons  parlé  Tous  Valens.  La  guerre  civile  ne  dura  que 
Cx  mois,  & Valens  récommença  à troubler  ceux  qui  ne  penfoientpas  comme 
lui  en  fait  de  Religion.  Il  étoit  Arien  , ou  du  moins  les  favorifoit;  il  reçut 
dans  la  fuite  le  baptême  d’Eudoxe  célébré  Arien,  Evêque  deConltantinople. 
Dans  la  colère  où  il  étoit  contre  les  Evêques  du  Concile  de  Lampfaque,  par- 
cequ’ils  avoient  condamné  les  Ariens  & la  formule  de  Kimini,  il  fit  venir  de 
Cyzique  l’Evêque  Eleufius,  & aïant  affemblé  des  Evêques  Ariens,  il  le  prelfa 

d’embraf- 
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d’embralfer  leur  communion.  D’abord  Eleufius  réfifta  avec  beaucoup  de 
courage;  enfuite  craignant  l’exil  & la  perte  de  fes  biens,  il  confentit  à tout 
ce  qu’on  voulut.  Il  s’en  repentit  bientôt,  & étant  retourné  àCyzique,  il  con- 
feflj  fa  faute  devant  tout  le  peuple  , fe  plaignant  avec  larmes  de  la  violence 
qu’on  lui  avoit  faite,  & les  exhortant  a choifir  un  autre  Evêque.  Mais  le 
peuple  de  Cyzique  avoit  trop  de  refpeft  pour  fa  vertu;  il  ne  put  fe  réfoudre 
a lui  donner  un  luccelfeur. 

Les  Catholiques  de  Conftantinople  ne  furent  pas  mieux  traitez  que  les  JH. 
demi-Ariens.  Valens  les  laiffa  fans  Eglife  ; car  ils  n’en  avoient  plus  depuis  ,le  ** 
que  l’Empereur  Confiance  les  leur  avoit  ôtées.  Us  furent  chaffez  de  la  ville.  ,j“* 

Les  Novatiens,  qui  tenoient  comme  eux  la  foi  de  Nice'e  fur  la  Trinité,  furent  valens. 
enveloppez  dans  la  même  perfécution.  Valens  fit  fermer  leurs  Eglifes,&  les  fit 
fortir  de  Conftantinôple.  Les  demi-Ariens  fe  voïant  ainfi  perfécutez , & par  c. 7. 
Eudoxe,  & par  les  purs  Ariens,  & ne  Tachant  plus  où  s’aflèmbler,  tinrent  di- 
vers petits  Conciles  a Smyrne,  en  Pifidie,  en  llaurie,  enPamphilie,  en  Lycie, 

& convinrent  dans  cette  extrémité  d’avoir  recours  au  Pape  Libère  & à l’Em- 
pereur Valentinien , & qu’il  leur  convenoit  mieux  de  communiquer  avec  les  . 
Occidentaux r que  de  communiquer  avec  le  parti  d’Eudoxe.  Ils  députèrent 
donc  Eullathe  deScbalte,  Sylvain  deTharfe,  & Théophile  de  Caftabale  en 
Cilicie,  avec  ordre  de  ne  point  contefter  avec  Libère  fur  la  foi,  mais  de  commu- 
niquer avec  PEglife  Romaine , & d’approuver  la  créance  du  Confubjlantiel,  Leur 
lettre  étoit  adrelfée  au  Pape  Libère  & aux  Evêques  d’Occident,  comme  aïant 
çonfervé  la  loi  dans  (a  pureté  dépuis  les  Apôtres  , & parlà  plus  obligez  que 
les  autres  à la  maintenir. 

L’Empereur  Valentinien  étoit  parti  pour  faire  la  guerre  dans  les  Gaules.  W- 
Mais  ils  trouvérentle  Pape  Libère,  à qui  ils  rendirent  les  lettres  dontils  étoient  Lezs 
chargez.  D’abord  le  Papenelesvouloit  point  recevoir,  les  regardant  comme  î“Âriens 
des  Ariens,  qui  avoient  détruit  la  foi  deNicée.  Ils  répondirentqu’ils  étoient  communt- 
sevenus  de  leur  erreur;  qu’ils  avoient  reietté  la  créance  des  Anoméens,  & quentavec 
réconnu  le  fils  femblable  au  Pere  en  toutes  chofes;  qu’il  n’y  avoit  point  de  J* ’ *’aPe  Ll* 
différence  entre  le  femblable  & le  confubllantiel.  Libère  leur  demanda  leur  /. 4. 
confeflïon  de  foi  par  écrit;  ils  la  lui  donnèrent  comme  nous  l’avons  encore,  j..,,.  ij. 
Ils  y déclarent  comme  députez  du  Concile  de  Lampfaquc  vers  le  Pape  & Soa*m- 1. 6. 
vers  tous  les  Evêques  d’Italie  & d’Occident,  que  l’on  doit  tenir  inviolable-  e- li- 
ment la  foi  du  Concile  de  Nicée;  que  le  Confubltantielv  a été  mis  faintement 
& religieufement  contre  l’erreur  d’Arius,  qu’ils  condamnent  avec  fa  doélrine 
& fes  adhérans;  de  plus  ils  condamnent  tous  les  héréti  ues,  les  Sabelliens, 
les  Patiopalfiens,  les  Marcionites,  les  Photiniens  , les  MarcellienS  & Paul  de 
Samofate,  leur  doélrine  & tous  leurs  adhérans;  en  un  mot,  toutes  les  héré- 
fies  contraires  à la  foi  de  Nicée.  Ils  condamnent  nommément  l’expofition 
de  foi  qui  fut  Itië  au  Concile  de  Rimini,  & qui  aïant  été  apportée  à Conltan- 
tinoplc  de  Nicée  en  Thrace,  fut  foulcrite  par  ceux  qu’on  avoit  féduits  avec 
parjure.  Au  relie  nôtre  foi  & celle  de  ceux  qui  nous  ont  envoïez,  e(l  telle  : 

H tus  croïws  un  feul  üieu  &c.  comme  porte  le  fymbole  de  Nicée;  puis  ils  met- 
tent leurs  l’oufcriptions  & ajoutent:  Si  quelqu'un,  après  cette  expoiition  de  foi, 
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veut  intenter  contre  nous , ou  contre  ceux  qui  nous  ont  envolez , quelque 
accufation,  qu’il  vienne  avec  des  lettres  de  votre  Sainteté  devant  les  Evêques 
orthodoxes,  que  vous  aurez  approuvez  ; qu’il  y foit  jugé  avec  nous,  & que 
celui  qui  fera  trouvé  coupable,  loit  puni.  L’original  de  cette  déclaration  dc- 
meura  en  dépôt  à Home. 

Le  Pape  Libère  après  cela  crut  avoir  pris  toutes  les  précautions  pour 
s’aflurer  de  la  foi  des  Orientaux.  Il  reçut  leurs  députez  à fa  communion,  & 
les  renvoïa  avec  une  lettre  adrelTée  aux  Evêques  qui  les  avoient  députez , a- 
vec  cette  infeription  : A nos  chers  frères  & Collègues  Evethius,  Cyrille  & les 
autres  qui  y font  dénommez,  jusqu’au  nombre  de  foixante- quatre,  &à  tous  les 
Evêques  orthodoxes  d’Orient,  Libère  Evêque  & les  Evêques  d’Italie  & d’Oc- 
cident,  falut  en  nôtre  Seigneur.  Après  quoi  il  témoigne  la  joie  dont  il  a été 
rempli  en  recevant  les  marques  de  la  pureté  de  leur  foi  St  de  leur  union  avec 
tous  les  Occidentaux;  il  relève  la,  foi  de  Nicée,  & dit  que  les  efforts  qu’ont 
fait  les  Ariens  à Rimini  pour  l’ébranler,  ont  été  fans  effet,  puisque  presque 
tous  ceux  qui  avoient  été  féduits  ou  forcez,  font  revenus,  ont  anathématifé 
l’expofitiun  de  Kimini,  ont  fouferit  à la  foi  de  Nicée,  & font  rentrez  dans  la 
communion  de  l’Eglife  Romaine.  Libère  ne  furvécut  pas  longtems  à cette 
réunion  des  Orientaux.  Il  mourut  le  24.  de  Septembre  de  l’an  a 66 ■ après  avoir 
tenu  le  St.  fiége  pendant  quatorze  ans  & quelques  mois.  Il  eut  pour  fuccet 
fèur  Damafe  Elpagnol  de  naifTance,  dont  le  Pere  nommé  Antoine,  avoit  été 
fucceffivement  Ecrivain,  Leéteur,  Diacre  & enfin  Piètre  de  l’Eglife  Romaine, 
attaché  au  titre  de  St.  Laurent , où  Damafe  demeura  auüi  attaché  jusqu’à-  ce 
qu’il  fut  élevé  au  fouvemin  Pontificat.  Il  avoit  alors  plus  de  foixaote  ans. 

Urfm  ou  Urficin,  Diacre  de  l’Eglife  Romaine,  jaloux  de  l’honneur  qu’on 
avoit  fait  à Damafe  à fon  préjudice,  à ce  qu’il  prétendoit,  allembla  une  troupe 
de  gens  broüillons  & féditieux,  dans  une  autre  Bafilique,  '&  perfuada  à Paul 
Evêque  de  Tibur  ou  Tivoli,  homme  g;  ollier  & ignorant,  de  l’ordonner  Evê- 
que, contre  la  réglé  générale  qui  demandoit  trois  tvéques  pour  en  confacrer 
un , & contre  l’ancienne  coutume  de  l’Eglife  Romaiue,  dont  l’Evêque  devoit 
être  contacté  par  celui  d’Oftie.  Le  peuple  Romain  prit  parti  dans  ce  fehisme, 

& en  vint  jusqu  à la  l'édition.  Les  Magiftrats  féculiers  envoïérent  en  exil 
Urficin, avec  les  Diacres  Ama»tius& Lupus  fes  principaux  fauteurs,  & il  y eut 
fept  Prêtres  d’arrêtez  & de  chatLz  de  la  ville.  Mais  le  peuple  dy  parti  d’Urficin 
les  arracha  des  mains  de  ceux  qui  les  conduifoient,  & les  mena  à la  Baliiique 
de  Libère , aujourd’hi  Ste-  Marie  Majeure , où  Urficin  avoit  été  ordonne.  Le 
peuple  attaché  à Damaie,  s’allembla  eq  armes  autour  de  la  Baliiique,  en  rom- 
pit les  portes,  en  découvrit  le  toit , y mit  le  feu,  & il  s’y  trouva  cent  trente 
perfonnes  de  tuées  de  l’un  & de  l’autre  fexe.  JuvenciusPrélét  dcRonir,  voïant 
qu’il  ne  pouvoit  appaifer  la  fédition,  fe  retira  à la  campagne.  Ammi-n  Mar- 
cellin blâme  beaucoup  cet  efprit  d’animofité  & de  parti;  mais  il  convient  qu’à 
ne  confidérer  la  chofe  qu’humainement,  le  porte  d’Evéque  de  Rome  mérité 
qu’on  farte  quelque  effort  pour  s’y  maintenir,  ou  pour  y arriver.  Il  ajoute  : 
lis  jouïüènt  d’un  établilTement  leur  & fixe;  ils  font  enrichis  des  cfT.audes  des  ' 
Dames  Romaines;  ils  fortent  dans  des  chariots  vêtus  fuperbement.  Leur 
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table  efl  mieux  Terne  que  celle  des  Rois.  Heureux  fi  méprifant  la  grandeur 
de  Rome  , ils  imitoient  la  vie  de  quelques  Prélats  des  Provinces  , qui  par  la 
frugalité  de  leur  nourriture,  par  la  pauvreté  de  leurs  habits  , & par  la  mode- 
ftie  de  leurs  regards,  fe  rendent  récomniandables  au  Dieu  éternel,  & à Tes  vrais 
adorateurs.  St.  Jérôme  qui  vivoit  aufli  dans  ce  même  tems,  raconte  que  Pré- 
textat,  qui  fut  depuis  Prefét  de  Rome,  difoit  auPapeDamafe:  Faites-moi  E-  pj  ,„much. 
véque  deRorae,  & fur  le  champ  je  me  ièrai  Chrétien.  c.  j. 

Cependant  les  Evêques  qui  avoient  été  députez  à Rome  vers  Libérepar  vil 
les  Orientaux,  fe  rendirent  en  Sicile  & y firent  afiembler  un  Concile  desfcvê-  Ç°-?cilcAe" 
ques  du  pals,  en  préfence  desquels  ils  approuvèrent  la  foi  de  Nicée,  & le  ter-  , An 
me  deConfubftantiel,  comme  ils  avoient  lait  à Rome.  Les  Evêques  de  Sicile  Socîat.i.  4, 
les  croi'ant  de  bonne  foi,  leur  donnèrent  des  lettres  conformes  à celles  de  «•  i». 
Libère.  Eullathe  en  particulier  alla  enlllyrie,  & on  croit  que  ce  fut  lui  qui 
fit  revenir  du  pur  Arianisme  Geminius  Evêque  deSirmium.  Les  autres  Evé- 
quesAtiens  d'illyrie,  dont  les  principaux  étoient  Valens,  Urface  & Pallade, 
en  écrivirent  àGeminius,pour  le  prelfer  de  fe  retrader;  mais  il  petfifia  à con- 
felfer  le  fils  femblable  au Pere  en  tout,  excepté  l’innafcibilité- 

Les  députez  dont  nous  avons  parlé,  ayant  accompli  leur  commiffion  & ynL 
étant  retournez  en  Orient,  trouvèrent  un  Concile  aflemblé  à Tyane,  ou  Tia-  Concile  île 
née  dans  l’Afie  mineure,  où  étoient  Eufébe  Evêque  deCéfarée  enCappadoce,  Tyane. 
Athanafe  d’Ancyre,  ht. Grégoire  deNaziance,  & plufieurs  autres  qui  avoient  An,<<** 
affilié  au  Concilé  d’Antioche  fous  Jovien  en  363.  dans  lequel  on  avoit  établi 
la  toi  du  Confubftantiel.  On  y lut  les  lettres  de  Libère  & des  Evêques  d’Ita- 
lie, de  Sicile  , d’Afrique  & des  Gaules  , que  les  députez  avoient  apportées. 

Les  Peres  duConctle  en  eurent  une  très-grande  joie,  rétablirent  Euftathe  de 
Sebarte  autrefois  dépofé  , & le  reçurent  dans  leur  communion  comme  Evê- 
que Catholique.  Ils  écrivirent  une  lettre  circulaire  à tous  les  Evêques  d'Q- 
rient,  & les  exhortèrent  à lire  les  décrets  des  Evêques  d’Orient  , qui  avoient 
envoyé  les  députez  à Libère  , les  lettres  de  Libère  & des  Occidentaux  , de 
faire  réflexion  fur  leur  grand  nombre  , qui  furpalfoit  celui  des  Evêques  qui  a- 
voientaflïftéàRimini,  les  exhortoient  à entrer  dans  leur  communion  , & à 
le  déclarer  par  écrit  ; enfin  ils  les  invitoient  à fe  rendre  à Tharfe  en  Cilicie» 
avant  la  fin  du  printems.au  jour  qu’ils  leur  marquoient,  pour  y confirmer  la 
foi  de  Nicée,  & y afioopir  toutes  les  difputes. 

L’on  étoit  fur  le  point  de  s’aflembler  à Tharfe  , lorsqu’environ  trente-  IX. 

Ïuatre  Evêques  Afiatiques  s’aH'emblérent  dans |la Carie;  ils  loüoient  le  zélé  des  Concile  e» 
vêques  pour  la  réunion  desEglifes,  mais  ils  rejettoient  le  terme  de  Conl'ub-  fenV'  de 
ftantiel,  & vouloient  qu’on  s’en  tînt  à laconfellîon  de  foi  de  la  dédicace  d’An-  tenir  le 
tioche  & de  Seleucie,  qu’ils  foùtenoient  être  l’ouvrage  du  Martyr  St.  Lucius.  Coucife  de 
Ce  fut  là  le  prémier  obllacle  qui  empêcha  la  tenué  du  Concile  de  Tharfe.  ThaJfc‘  _ 
Mais  le  plus  grand  empêchement  fut  de  la  part  de  l’Empereur  Valens , qui,  à ' e *• 
la  follicitation  d’Eudoxe Evêque  deConftantinople,  défendit  auxEvêques  de  SoZtm.lô. 
tenir  ce  Concile  , & ordonna  aux  Gouverneurs  des  Provinces  de  chafler  dec.  11.  Sicr. 
leurs  fieges  les  Evêques  dépofez  fous  Confiance  & rétablis  fous  Julien  Ces  L\.c.  j. 
ordres  turent  exécutez  pat-tout  ; mais  le  peuple  d’Alexandrie  prétendit  qu’il 
Tom.  V.  Rr  r ne  tegar- 


498  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

ne  regardoit  point  St.  Athanafe,  qui  à la  vérité  avoit  été  chaffé  parConftance, 
mais  avoit  auffi  été  rappellé  par  le  même  Empereur,  & non  par  Julien  , qui 
au  contraire  l’avoit  toujours  perfécuté.  Comme  tout  étoit  prêt  à s’émouvoir 
& à caufer  une  iédition  , le  PréfêtTatien  diffimula  pendant  quelque  tems,  & 
laifïa  St.  Athanafe  en  repos.  Celui-ci  fe  doutant  de  l’intention  de  Tatien , ou 
en  étant  averti  par  une  voie  naturelle  , ou  furnaturelle , fe  retira  fecrétement 
fur  le  foir  à la  campagne,  & fe  cacha  dans  le  fépulcre  de  fon  Pere,  qui  étoit 
apparemment  une  caverne  affez  fpatieufe  creufée  dans  le  roc  , où  l'on  pou- 
voit  fe  loger  fans  incommodité.  La  même  nuit  le  Préfêt  Tatien  & le  Com- 
mandant des  troupes  fe  faifirent  de  l’Eglife , où  demeuroit  ordinairement  St. 
Athanafe,  & apres  l’avoir  inutilement  cherché  par-tout,  ils  fe  retirèrent  fans 
avoir  rien  fait.  St.  Athanafe  ne  demeura  que  quatre  mois  dans  fa  retraite, 
l’Empereur  Valens  lui  ayant  permis  de  revenir,  apparemment  pour  ne  pas  ir- 
riter fon  frere  l’Empereur  Valentinien  , ou  pour  ne  pas  irriter  les  Egyptiens 
toujours  portez  à la  fédition. 

X.  L’Empereur  Valens  étant  fur  le  point  de  marcher  contre  lesGoths  qui  ra- 

Valens  eft  vageoient  ta  Thrace  , voulut  recevoir  le  baptême  , & le  reçut  en  effet  des 
baptrfé  par  mains  d’Eudoxe  Evêque  deConftantinople.qui  lui  fit  promettre  avec  ferment 
de  perfifter  dans  fes  ientimens  fur  la  Divinité  de  Jefus  tbrift,  & de  pourfuivre 
que  Euno-  ceux  qui  penferoient  ou  parleroient  autrement.  Ainfi  Valens  demeura  li- 
mius  eft  vré  aux  Ariens.  Il  partit  enfuite  pour  la  guerre  dont  nous  avons  parlé , & 
renvoté  étant  arrivé  à Murfe  en  Pannonie,  il  y trouva  l’hérétique  Eunoroius,  qui  avoit 
dans  fott  été  condamné  par  fentence  d’Auxone  Préfet  du  Prétoire,  à aller  en  exil  enMau- 
An'déj.  c,  thanie.  Valens  Evêque  de  Murfe  le  reçut  à bras  ouvert,  comme  étant  aufB 
î«7.  Arien.  Domnin  Evêque  de  Marcianople  qui  accompagnoit  l’Empereur,  étoit 
Tbtaàortt.  dans  les  mêmes  fentimens.  Il  fe  joignit  à Valens , pour  demander  avec  inftan- 
A+c.ia.  Ce  à l’Empereur  la  révocation  de  la  fentence  prononcée  contre  Eunomius. 
L’Empereur  1 accorda,  & vouloit  même  voir  Eunomius;  mais  Eudoxe Evêque 
de  Conftantinople  l’empêcha  par  artifice,  craignant  la  diminution  de  Ion  pro- 
pre crédit. 

Xi  Vers  ce  même  tems  fe  tint  le  Concile  de  Lsodicée  dans  la  Phrygie  Paca- 

Concile  de  tienne  , dans  lequel  on  fit  foixante  Canons  célébrés  & reipcétez  dans  l’anti- 
laodicée.  quité.  Ils  regardent  presque  tous  la  difcipline  de  l’Eglife  & les  moeurs  des 
ven  l’an  Eccléfiaftiques.  11  ne  veut  pas  qu’on  lailîe  au  peuple  le  choix  de  ceux  qui 
*70,  doivent  être  élévez  au  Sacerdoce  , ni  encore  moins  à l’Epifcopat  , mais  que 
les  Evêques  foient  choifis  par  le  Métropolitain  avec  lesEvêques  circonvoifins, 
après  de  longues  épreuves  de  leur  foi  & de  leurs  mœurs.  11  défend  d’établir 
des  Evêques  dans  les  bourgs  & dans  les  villages  ; défenfe  aux  Clercs  de  prê- 
ter à ufure,  & d’entrer  dans  les  cabarets,  de  fe  baigner  avec  les  femmes,  d’af. 
lifter  aux  fpectaclcs  qui  accompagnoient  les  nôces,&  les  feftins.  Dans  le 
tems  qu’on  offre  le  Saint  facrifice,  il  n’eft  permis  qu’aux  Prêtres  d’entrer  dans 
le  Sanctuaire  Sc  d’y  communier,  & les  Prêtres  n’y  doivent  entrer  & s’y  affeoir 
qu’avec  l'Evêque , à moins  qu’il  ne  foit  malade,  ou  abfent.  Les  femmes  ne 
doivent  point  entrer  dans  leSanéhiaire.  On  ne  doit  point  lire  dans  l’Eglife 
d’autres  livres  que  les  Ecritures  Canoniques , ni  y chanter  des  cantiques  c em- 
potez 
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pofcz  par  des  particuliers;  & nul  n’y  doit  chanter  ,finbn  les  Chantres  ordon- 
nez pour  cela.  Ni  les  Evêques  ni  les  Prêtres  ne  doivent  point  offrir  le  facri- 
fice  dans  les  maifons  particulières.  Pendant  le  Carême  on  ne  doit  offrir  le 
facritice  que  le  Samedy  & le  Dimanche.  On  doit  jeûner  tout  le  Carême,  en 
ne  mangeant  que  des  viandes  feches.  On  ne  doit  pas  rompre  le  jeûne  le  Jeu- 
dy  Saint,  ni  célébrer  en  ce  ûint  tenu  ni  nôces,  ni  fêtes  pour  la  nailfance,  ni 
même  les  fêtes  des  Martyrs.  Il  y a encore  bon  nombre  d’autres  Canons 
qu’on  peut  lire  dans  les  Conciles. 

L’Empereur  Valens,  apres  avoir  réduit  lesGoths  à lui  demander  la  paix, 
vint  à Torni  ville  capitale  de  cette  partie  de  la  Scythie,  qui  obéxfToit  aux  Ro-  yi,e“* 
mains.  Elle  étoit  fitüée  fur  la  côte  duPont-Euxin.vers  l’embouchure  duDa-  union, ou* 
nube.  Bretanion  ou  Vetranion  Evêque  Catholique  des  Scythes,  y faifoit  vctramo» 
fa  réfidence  ordinaire.  Ces  peuples  n’avoient  qu’un  feul  Evêque  pour  toute  Evêque, 
leur  nation-  Valens  étant  donc  entré  dans  l’Eglife,  voulut  perfuader  à l’Evê-  An  “e  ^c* 
ue  de  communiquer  avec  lesAriens  de  fa  fuite.  Bretanion  zélé  défenfeur  s r> . 
e la  foi  deNicée,  le  refufa  conftamment , fe  retira  dans  une  autre  Eglife,  & 2i.  ntt- 
fat  fuivi  de  tout  fon  peuple.  Valens  piqué  de  cet  affront,  fit  prendre  l’E-  d»nt.L 4. 
vêque,&  l’envoïa  en  exil;  mais  il  le  rappclla  peu  de  tems  après,  craignant  *•**• 
d'irriter  lesScythes,  peuples  belliqueux  & trés-pécefluires  aux  Romains,  pour 
conferver  cette  frontière  dans  leur  obéïfTance. 

Eudoxe  Archevêque  Arien  de  Conftantinople,  mourut  en  370.  Il  avoit  X11': 
d’abord  été  Evêque  de  Germanicie  en  Syrie,  pendant  environ  dix-huit  ans.  Il 
occupa  enfuite  le  fiége  d’Antioche  pendant  deux  ans;  enfin  il  devint  Evêque  q°"de>e" 
deConllantiuople  , & tint  ce  fiége  pendant  onze  ans,  dépuis  360.  jusqu’en  coniUnd- 
370.  Les  Ariens  élurent  en  fa  place  Démophile*  né  à ThefTalonique,  & aupa-  nople. 
ravant  Evêque  de  Bérée  en  Thrace.  C’eit  le  même  Démophile  qui  fous  l’fcm-  p*™0pj“'ie 

[lereurConllance  avoit  engagé  le  Pape  Libère  dans  cette  chûte  funelle  , qui  jCc  j 
ui  a été  fi  fouvent  reprochée.  L’Empereur  Valens,  qui  étoit  parti  pour  la  J7o. 

Sierre  dePerlê,  approuva  fon  éleélion,  & il  fut  confacré  par  Théodore,  ou  Stztm.l.g. 

orothée  Evêque  d’Héraclée,  fuivant  la  coutume;  cette  cérémonie  étant  ré-  *•' '*•  '*• 
fervée  à l’Evêque  d’Héraclée  , parcequ’originairement  Héraclée  étoit  la  Mê-  ci£‘it  *' 
tropole  deBizance,  ou  de  Conftantinople.  Les  Catholiques  de  leur  côté,  ’ ’’ 

profitant  de  l’abfence  de  l’Empereur,  choifirent  pour  Evêque  Catholique  de 
Conftantinople,  Evagre,  qui  fut  ordonné  par  un  Evêque  nommé  Euftathe. 
L’Empereur  en  étant  informé,  envoïa  en  exil  Evagre  & Euftathe.  Les  Ariens 
fûrs  de  la  bienveillance  & de  la  protection  de  l’fc.mpereur,  accablèrent  d’in- 
jures & de  mauvais  traitemens  les  Catholiques,  qui  députèrent,  pour  s’en  plain- 
dre à 1 Empereur,  quatre-vingt  Eccléfiaftiques  , qui  lui  prélentérent  leur  re- 

Îuête  àNicomédie.  L’Empereur,  au  lieu  d’avoir  égard  à leurs  plaintes,  or- 
onna  à Modefte  Préfet  du  Prétoire,  de  les  faire  périr  fans  bruit.de  peur  d’ex- 
citer une  fédition.  Modefte  les  fit  embarquer  dans  un  vaififeau  qui  n’étoit 

{»oint  lefté,  comme  pour  les  envoïer  en  exil.  Mais  quand  ils  furent  au  mi- 
ieu  du  Golphe  d’Aftaque,  au  fond  duquel  eft  Nicomédie , les  Mariniers  mi- 
rent le  feu  au  vaiffeau  , & fe  fauvérent  dans  une  chaloupe  qu’ils  faifoient 
fuivre.  Aiuü  ces  quatre-vingt  députez  finirent  leur  vie  par  le  martyre  du 
feu.  Rtr  2 r De 
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DeNicomédie  l'Empereur  Valens  fe  rendit  à Céfarée  de  Cappadoce , où 
Eufébe  Evêque  Catholique  ;étoit  alors.  St.  Bafile  avoit  eu  quelque  démêlé  3- 
. vec  lui,  & étoit  alors  retiré  dans  une  folitude  du  Pont.  Lorsque  l’Empereur 
Valens  arriva  à Cél’arée,  St.  Baliie  y revint  aufli.pour  foûtenir  avec  l'Evêque 
. Eufébe  la  foi  orthodoxe  contre  l’Empereur.  Or  voici  qui  étoit  St,  Bafile 
dont  on  a déjà  parlé, & dont  on  aura  occafion  de  parler  encore  dans  la  fuite. 
Il  étoit  natif  de  Céfarée  deCappadoce.né  de  parens  nobles&  confidérez  dam 
le  païs.  Ste.Macrine  fon  Aïeule  fut  une  perfonne  d’une  pieté  inligne,  & 
dont  le  mari  ne  lut  pas  moins  récomniandable  par  fa  vertu  , que  par  ion  élo- 
quence. Bafile  &EmmeliePere  &Mere  de  St.  Bafile,  font  aufli  beaucoup 
Ioüez  pour  leurs  bonnes  oéuvres,&!'Eglife  les  honore  au  nombre  defesSaints. 
Ils  eurent  dix  enfans,  cinq  fils,  & cinq  filles  ; il  en  mourut  un  en  bas  âge, 
puisque  Emmelie  à la  more  de  Ion  mari  le  trouva  avec  quatre  fils  & cinq  filles; 
les  quatre  fils  furent  St  Bafile  Evêque  de  Céfarée  enCappadoce,  StGrégoire 
Evêque  de  Nvffe,  St.  Pierre  Evêque  de Sebafte,  & Naucrace  qui  vécut  dans 
la  folitude.  L’ainée  des  filles  fut  Ste.  Macrinc.  Le*  autres  ne  nous  font  pas 
diftintlement  connuës. 

St.  Bafile,  dont  dous  parlons  ici.nâquit  à Céfarée  dé  Cappadoce  en  329. 
Il  fut  élevé  dans  fon  enfance  à la  campagne  par  Ste.Macrine  fon  Aïeule , qui 
lui  infpira  de  bonne  heure  la  faine  dodnne  Qu’elle  avoit  reçuë  de  St  Grégoi- 
te  Thaumaturge;  delà  il  vint  étudier  à Céfareede  Cappadoce,  & palfa  enlüi- 
te  àConllantinople,  où  l’on  croit  qu’il  eut  pour  maître  le  fameux  Libanius, 
qui  y profefloit  l’éloquence.  Enfin  il  fut  envoie  à Athènes,  pour  s’y  per- 
feélionner.  Il  y trouvaSt. Grégoire  de Nazianzc  fon  ami,  qui  lui  épargna 
une  épreuve  que  les  écoliers  d’Athènes  avoient  accoutumé  d’exercer  envers 
les  nouveaux  venus  dans  cette  fameufe  Académie.  Ils  reçoivent  le  nouveau 
venu  dans  la  maifon  du  préniier  , qui  fe  trouve  de  faconnoiüànce  00  de  ion 
païs  ; iis  l’y  traitent  & le  régalent,  mais  en  même  tems  ils  l’agacent  par  mille 
queftions,  les  unes  badines,  les  autres  férieufes  , les  unes  fines  & délicates, 
les  autres  grolfiéres  , félon  le  genîe  & la  portée  de  celui  qui  les  fait  , on  à 
qui  on  les  fait  Delà  ils  conduifent  au  bain  en  cérémonie  le  jeune  étudiant, 
paffant  par  la  place,  & marchant  gravement  deux  à deux;  étant  arrivez  prés 
du  bain , tout  d’un  coup  iis  fe  mettent  à crier  comme  de  jeunes  foûs  , com- 
me fi  on  leur  refùfoit  l’entrée  du  bain  , frappant  les  portes  & faifântgrand 
bruit.  Enfin  le  nouvel  écolier  étant  entré  au  bain,  ia  cérémonie  elt  achevée; 
car  au  fortir  delà  ils  le  traitent  & le  reçoivent  comme  leur  ami  & leur  con- 
difciple.  St.  Grégoire  de  Nazianze  qui  coonoiffoit  la  fagdTe  de  Bafile,  l’e- 
xempta donc  de  cette  épreuve  puérile. 

Bafile  ne  trouva  pas  dans  cette  ville  tout  ce  qu’il  s’étoit  flatté  d’y  rencon- 
trer. Cette  ville  étoit  un  grand  écueil  contre  l’innocence  & contre  la  pu- 
reté de  ia  foi  , par  le  grand  nombre  d’i  Joies  & d’idolâtres  qu’on  y voïôit  en- 
core, & par  les  mauvais  exemples  qu’on  y rcncontroit  Ces  deux  chofes, 
au  lieu  d’ébranler  Bafile  & Grégoire  deNazianze  fon  ami  , ne  firent  que  tes 
affermir  dans  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  de  fe  donner  à Dieu.  Bafile  & 
Grégoire  étudièrent  l’éloquence  fous  Himere  & Profaeiefe , & ai  même  tems 
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Bafile  lifoit  les  livres  faints,&fe  remplifloit  de  tout  ce  que  la  Philofbphîe  a de 
plus  folide  & de  plus  beau.  Au  fortir  d’Athènes  il  revint  àCéfarée  de  Cap- 

{>adoce  fa  patrie  , où  il  enfeigna  aux  autres  ce  qu’il  avoit  appris  à Athènes. 

1 y profefla  la  Rhétorique,  il  n’y  demeura  pas  long  tems  ; bientôt  il  quitta 
abfolument  le  monde,  pour  fe  confacrer  à une  vie  plus  parfaite.  11  invita 
Grégoire  deNazianze  ion  ami  à le  fuivre.  Mais  Grégoire  ne  fe  trouva  pas 
alors  en  état  de  lui  donner  cette  fatisfaélion.  Bafile  entreprit  donc  quelque 
voïage  en  Syrie  & en  Egypte,  pour  parvenir  à ce  qu’il  s’étoit  propofé.  Il  vi- 
fita  les  pieux  Solitaires  qui  étoient  alors  dans  la  Palefiine,  dans  la  Célé-Syrie, 
dans  laMéfopotamie&  fur-tout  dans  l’Egypte  ;&  la  connoiffance  qu’il  eut  de 
leur  vie  , de  leurs  aufléritez  , de  leur  éloignement  du  monde,  augmentèrent 
encore  le  défir  qu’il  avoit  de  les  imiter.  A fon  retour  àCéfarée,  DianéeE- 
vêque  de  cette  Eglife  le  lia  à fon  Eglife,  en  l'ordonnant  Leâeur;  delà  il  fe  re- 
tira en  une  folitude  dans  le  Pont,  & y demeura  depuis  l’an  3^8-  jusqu’en  362. 

C’eft  delà  qu’il  écrivit  à St. Grégoire  deNazianze,  pour  l’attirer  dans  la  même 
folitude.  St.  Grégoire  lui  répondit  qu’il  étoit  allez  peu  touché  de  la  peintu- 
re qu’il  lui  avoit  faite  du  lieu  de  fa  retraite  , mais  qu’il  foubaitoit  principale- 
ment favoir  la  manière  dont  il  vivoit.  St.  Bafile,  pour  ne  pas  trop  fe  réléver, 
lui  répond  qu’il  va  lui  décrire,  non  la  vie  qu’il  y mène  , mais  celle  qu’il  y 
devroit  mener,  & lui  trace  l’idée  de  la  plus  partàite  manière  de  vie  d’un  ex- 
cellent Solitaire  , & l’on  ne  doute  nullement  qu’il  ne  prâtiquât  à la  lettre 
tout  ce  qu’il  dit  comme  en  parlant  d’un  autre.  St.  Grégoire  deNazianze 
le  vint  enfin  trouver,  & vécut  avec  lui  dans  une  innocence  parfaite  , & une 
application  continüelle  à l’étude  desStes.  Ecritures,  & de  la  tradition  de  l’E- 
g 1 1 fe.  St. Bafile  établit  dans  ce  lieu  un  Monaftére,  y raflembla  bon  nombre 
de  Religieux  , & leur  donna  les  régies  & les  conftitutions  , que  nous  avons 
encore  aujourd’huy.  ' 

La  confelïion  de  foi  dreflëe  à Rimini  ayant  été  apportée  de  Conftantino-  XVI-  r 
pie  àCéfarée  deCappadoce,  Dianée  Evêque  de  cette  Eglife  y fouferivit  com-  Jg 
me  les  autres,  pour  obéir  aux  ordres  de  l’Empereur  Confiance.  St. Bafile  ofanée  e- 

qui  avoit  toujours  eù  beaucoup  d’atfeétion  & d’eftime  pour  ce  Prélat  , fut  vêque  de.- 
trés-fenfibiement  affligé  de  cette  démarche  , & fe  fépara  de  fa  communion;  Cêiarêe  en 
mais  Dianée  étaut  au  lit  de  la  mort  en  362.  invita  Bafile  à le  venir  voir  , & c,PPaJ<?' 
prutefta  en  fa  préfence  , comme  il  avoit  fait  en  la  préfence  de  plufieurs  au-  J'r. 
très,  qu’en  lignant  la  formule  de  Rimini , il  n’en  avoit  pas  connu  le  danger,  àâju.  Ef. 

& ne  s’étoit  jamais  féparé  de  la  foi  deNicée  ; furquoi  St.  Bafile  fe  réconcilia  8«-  S**»», 
lincérement  avec  lui,  & rentra  dans  la  communion.  Dianée  eut  pour  fuc-  **• 
cefleur  Eufébe,  zélé  pour  la  foi  Catholique,  mais  qui  n’étoitpas  encore  ba- 
ptifé.  Ce  tut  lui  qui  ordonna  Prêtre  St.  Bafile, l’attacha  à fon  Eglife,  & l’ern- 
ploia  à y prêcher  la  parole  de  Dieu.  Leur  union  fut  d’abord  parfaite  & in- 
time. Enfuite  un  peu  de  jaloufie  de  la  part  du  Prélat  y caufa  du  réfroidilTe- 
ment,  & le  peuple  & les  Moines  ayant  pris  parti  dans  ce  différend,  Bafile  en 
craignant  les  luites  , aima  miétix  céder  & fe  féparer,  pour  fe  retirer  de  nou- 
veau en  3S3.  dans  fa  folitude  duPont.  11  y demeura  jusqu’en  366.  que  l’Em- 
pereur Valens  étant  venu  àCéfarée  de  Cappadoce  , Bafile  fut  invité  d’y  reve- 
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nir,  pour  foûtenir  l’Eglife  contre  ce  Prince  qui  étoit  déclaré  pour  l’Arianisme.’ 
Il  n’eut  pas  de  peine  a fe  rendre  aux  inftances  de  St.  Grégoire  deNazianze 
fon  ami.  il  revint  à Céfarée,  fe  réconcilia  avec  l’Evêque  Eufébe,  & prît 
avec  lui  les  moïens  pour  réfifter  à l’héréfie.  L’Empereur  Valens  & lesisvê- 
ques  qui  l’accompagnoient  , firent  de  vains  efforts  pour  donner  atteinte  à la 
vérité  de  la  foi , & pour  faire  recevoir  l’Arianisme,  ils  furent  obligez  de  fe 
retirer,  fans  avoir  pu  rien  faire.  St  Grégoire  deNazianze  n’eut» pas  peu  de 
part  à cette  viâoire. 

XVli-  Après  cela  St.  Bafilc  s’appliqua  de  plus  en  plus  à fervir  fon  Evêque,  il  effa- 

*xercic“  cer  tous  fes  foupçons  paflez,&  à lui  donner  des  preuves  de  fa  fourmilion.  U 
Gle  auprès  étoit  affidu  auprès  d’Eufébe.l’inftruiroiU’avertiffoit.exécutoit  fes  ordresjui  te- 
,}c  i»tvè-  noit  lieu  de  tout  Quoiqu’il  ne  tint  que  le  fécond  rang  dans  l’Eglife  deCéGrée 
quefcuièbe.  comme  Prêtre , ilyavoitla  principale  autorité  , puisqu’il  conduifoit  l’£vé- 
Naa*  que,  qui,  comme  on  l’a  veu,  aYôit  été  élû  avant  même  qu’il  fût  baptizé,  & 
Otm-  zot  n>gtant  encore  que  Catéchumène  & féculier , ne  s’étant  jamais  mêlé  des  affai- 
res de  l’Fglife.  Eufébe  étoit  ravi  d’avoir  dansBafile  un  fécond  trés-zélé  & 
trés-éclairé,&  fur  lequel  il  fe  repofoit  volontiers  des  principaux  foins  de  l’E- 
pifcopat.Bafileiîgnala  fur-tout  fa  charité  dans  la  famine  qui  affligea  iaPhrygie 
& les  pals  voifins  pendant  l’an  370.  Il  fit  tant  parles  exhortations,  qu’il  enga- 
gea les  riches  à ouvrir  leurs  gréniers  , & faifant  apporter  des  chaudières  plei- 
nes de  légumes  cuits  avec  de  la  chair  falée  , lui-même  ceint  d’un  linge  , les 
diftribüoit  de  fa  main  aux  pauvres,  fe  fàifant  aider  de  fes  amis  & de  les  fervi- 
leurs,  joignant  la  parole  de  vie  à l’aumône,  pour  donner  la  nourriture  à l'â- 
me auflî  bien  qu’au  corps. 

X vin.  St  Grégoire  deNazianze  le  fils  étoit  alors  auprès  de  St.  Grégoire  Evêque 

niconcilia-  deNazianze  fon  Pere  , pour  le  foûlager  dans  fa  vieilleffe  , & pour  lui  aider 
«ion  de  St.  en  £ qUaljté  de  Prêtre,  a fupporter  les  travaux  de  l’Epifcopat.  Lorsque  St 
de  tfazi'n-  Grégoire  le  Pere  figna  la  formule  de  Rimini,  les  Moines  de  fonDiocéle  fe  fé- 
zc  le  pere  parurent  de  fa  communion.  Leur  réputation  & leur  vertu  avoient  attiré  avec 
avec  le*  eux  une  partie  du  troupeau,&  la  choie  étoitallée  jusqu’au  point  qu’ils  s’étoient 
Moine*»  fàit  ordonner  des  Prêtre*  par  d’autres  Evêques, pour  leur  adminiltrer  lesSacre- 
mens.  St.  Grégoire  de  Nazianze  le  fils  fit  tous  fes  efforts  pour  faire  ceffer  ce 
fcand.de , & pour  réunir  ces  Religieux  à leur  Evêque.  Enfin  il  vint  à bout  de 
perfuader  à fon  Pere  de  demander  publiquement  pardon  à l’Egîife  de  la  faute 
qu'il  avoit  faite  de  figner  la  f ormule  de  Rimini , & à faire  une  profeffion  clai- 
re de  la  vraie  foi.  Dez-qu’il  l’eut  faite,  les  Solitaires  rentrèrent  dans  fa  com- 
munion , & leSt.  Prélat  les  reçut  avec  joïe  & avec  charité  , & en  même  tems 
les  Prêtres  qu’ils  s’étoient  fait  ordonner.  Bientôt  après  le  St.  vieillard  tomba 
malade,  & tout  le  monde  défcfpéroit  de  fa  lanté.  Toutefois  la  nuit  de  Pâ- 
que, comme  tout  le  monde  étoit  affemblé  à i’Eglife  , l’heure  de  célébrer  les 
Saints  myftéres  étant  venuë  , il  demanda  fes  habits  , s’habilla  , & célébra 
comme  il  put  dans  fa  chambre  en  peu  de  mats  les  Saints  myftéres,  s’uniffant 
en  efprit  au  peuple  , qui  prioit  dans  l’Eglife.  Ayant  prononcé,  félon  la  cou- 
tume, les  paroles  de  i’Eucbariftie , & donné  la  bénédiction  au  peuple,  il  fe 
remit  au  lit,  & fe  zétablic  peu  à peu  de  fon  incommodité. 
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EufébeEvêque  deCéfatée  en  Cappadoce  mourut  peu  de  tems  après  que  X1X‘ 
fon  Eglife  eut  été  attaquée  par  l’Empereur  Valens  & par  les  Ariens.  A fa  <i*G^ 
mort  (on  Eglife  fe  trouva  à peu  prés  dans  le  même  embarras  qu’à  la  mort  de  ?a“^e  e„ 
fon  prédécelfeur.  On  appella  le  St.  vieillard  Grégoire  de  Nazianze  lePere,  Cappado. 
pour  affilier  à l’éleftion  d’un  Evêque;  il  s’en  excufa  fur  Ion  grand  âge,  & ce  meurs 
récommanda  St.  Baille  comme  le  plus  propre  à gouverner  cette  Eglife.  11  V) 
écrivit  auffi  à St.Eufébe  de  Samofathe,  pour  le  prier  d’affilier  l’Eglife  de  Céfarée  Q^i  ao." 
dans  cette  occaûon , & de  ne  pas  lui  refufer  fa  préfence  ; il  s’y  rendit  en  ef- 
fet, & encore  que  les  premières  perfonnes  du  pars  fufl'ent  contraires  à St.  Ba- 
ille, & euflent  formé  un  grand  parti  contre  lui,  il  ne  lailfa  pas  d’être  élû,  à 
quoi  contribua  beaucoup  Sl  Grégoire  de  Nazianze  le  Pere, qui, après  s’en  ê- 
tre  excufé, ne  lailfa  pas,  malgré  fon  extrême  vieilleire,  de  fe  rendre  à Céfarée. 

Bafile  lut  donc  élu  malgré  l’intrigue  , & Eufébe  de  Samofathe  lui  impofa  les 
mains  & le  confacra.  Les  Evêques  qui  avoient  été  contraires  à cette  élection, 
donnèrent  pendant  quelque  tems  de  l’exercice  à la  patience  & à la  douceur 
de Badie  ; enfin  ils  lurent  forcez  de  rendre  juftice  à fon  mérite, & d’admirer  fa 
vertu.  Si- Grégoire  deNazianze  le  fils  étoit  alors  abfent  de  Céfarée,  & quoi- 
que St.  Badie  ion  ami  l’invitât  à l’y  venir  voir,  il  n’y  vint  que  quelque  tems 
après  fon  éledion;  encore  n’y  demeura-t’il  pas  long  tems. 

Les  tpaux  dont  l’Eglife  d'Oient  étoit  alors  accablée, par  les  héréfies  qui  xx’ 

y dominoient , étoient  le  principal  objet  des  foins  & des  inquiétudes  de  St.  àSc. 
Badie.  La  dividon  n’étoit  pas  feulement  entre  les  Evêques  Catholiques  & hé-  Atbanafo 
rétiques:  les  Catholiques  mêmes  n’étoient  pas  d’accord  entr’eux.  Le  moïen  defejoîn- 
qui  parut  le  plus  propre  à rémédier  à tous  ces  maux  , lut  d’implorer  le  fe-  drc  à *?* 
cours  des  Evêques  d’Occident,  & de  fe  réunir  à eux,  pour  réfifter  aux  enne- 
mis  qui  ravageoient  l’Eglife  d’Orient.  St.  Badie  en  écrivit  à St.  Athanafe,  & gi;(e. 
le  pria  d’envover  de  la  part  de  fon  Eglife  des  hommes  puiffims  dans  la  faine  * 
dodrine  vers  les  Evêques  d’Occident,  pour  leur  expofer  les  maux  dont  lesE- 
glifes  d’Orient  étoient  accablées  ; il  l’exhorte  de  prendre  préalablement  foin 
de  l’Eglife  d’Antioche , & lui  fait  voir  que  la  dividon  de  cette  Eglife  eft  le 
mal  le  plus  preffant,  &qu’elle  eft  comme  la  tête  dont  la  fanté  fe  communique  à 
tout  le  corps.  Dans  une  autre  lettre  qu’il  joignit  à cette  première  , il  dé- 
clare à St.  Athanafe  qu’il  faut  réünir  à St.  Aléléce  toutes  les  parties  de  l’Eglife 
d’Antioche  ; ce  font,  dit-il,  les  vœux  de  tout  l’Orient  , & je  le  fouhaite  en 
mon  particulier,  comme  lui  étant  uni  en  toutes  manières.  C’eft  un  homme  ir- 
répréhenfible  dans  la  foi,  & incomparable  pour  les  mœurs.  On  trouvera  quel- 
que tempérament  pour  contenter  les  autres.  St.  Athanafe  reçut  les  lettres  de 
St  Bafile,  & en voïa  à Antioche  le  Diacre  Dorothée , avec  un  de  fes  Prêtres 
nommé  Pierre,  pour  travailler  à la  réunion  des  efprits. 

St.  Badie  écrivit  auffi  au  Pape  Damafe,  & lui  dit  que  presque  tout  l’O-  XXI: 
rient  depuis  l’illyrie  Jusqu’à  l’Egypte,  eft  agité  d’une  grande  tempête  ; que  s*  Bafile 
tous  les  défenfeurs  de  la  vérité  lont  chaffez  de  leurs  Eglifes,  qui  (ont  livrées  a„*pape 
aux  Ariens  ; Nous  riattendions  du  fecours  que  de  vôtre  charité  ; mais  nous  Damafe. 
voïant  fruftrez  de  cette  efpérance.nous  vous  écrivons  aujourd’huy  pour  vous  Ef- 
prier  de  prendre  foin  de  nous,  & nous  envoler  des  perfonnes  qui  puiflent  al0’ 
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réunir  ceux  qui  font  divifez , ou  du  moins  vous  rapporter  & vous  faire' con- 
noitrc  les  Auteurs  de  cette  diviiion  ; afin  que  déformais  vous  fâchiez  avec  qui 
vous  devez  être  en  communion  : Nous  favons  par  tradition  & par  les  lettres 
fa)  que  nous  confervons  encore  , que  le  bienheureux  Denis  (a)  un  de  vos  pré- 
Le l’ape  déceffeurs,  vifita  par  lettre  nôtre Eglife  de Céfarée,  confola  nos  Peres, Acleur 
envoya Origéne, pour  délivrer  nos  treces  de  captivité:  11  parle  de  l’incurfion 
f^g.jus-  desGoths  dans  l’Afie  mineure  fous  l’Empereur  Gailien.  Le  Diacre  Dorothée 
ques  en  fut  envoyé  en  Occident  pour  porter  cette  lettre , mais  il  eut  ordre  de  voir  en 
»7°.  paflant  St  Méléce  Evêque  d’Antioche  , & de  lui  communiquer  le  tout,  afin 
qu’on  agit  de  concert , & que  joignant  les  lettres  à celles  de  St.  Baille,  elles 
eulfent  plus  d’effet. 

XXii.  Le  Pape  Damafe  «voit  eû  divers  combats  à foûtenir  contre  l’Antipape  Ur- 
Rappelde  ficin  , & contre  ceux  de  fa  fâtlion  ; car  encore  qu’Urficin  eût  été  banni  en 
l’ Antipape  ceux  de  fon  partj  importunèrent  tant  l’Empereur  Valentinien,  qu’ils  ob- 
^adenou-  ûnrent  fon  rappel,  & de  ceux  qui  avoient  été  réléguez  avec  lui  , par  un  ré- 
veau  b «mi  fcritadreffé  à Prétextât  Préfet  de  Rome,  avec  ordre  de  les  punir  plus  rigou- 
cn  Gaules,  reufement,  s’ils  récommençoient  à brouiller.  Urficm  fe  rendit  donc  à Rome 
An  «Je  j.  C.  dez  le  r*e.  de  Septembre  367.  mais  comme  il  ne  pouvoir  demeurer  en 
l*7 ,î6i'  repos,  il  fut  de  nouveau  chaffé  de  Rome  deux  mois  après,  & envoyé  dans  les 
Gaules;  ainfi  le  Pape  Damafe  demeura  tranquilc  fur  le  laint  liège.  Les  Schis- 
matiques, quoiau’ils  n’euffent  plus  de  Clercs  à leur  tète,  ne  différent  pas  de 
tenir  des  affemblées  dans  les  cimétiéres  des  Martyrs  ; ils  avoient  même  enco- 
re une  Eglife  ; mais  le  Pape  Damafe  & leDéfenfeur  de  l’EglilèKomaine  ayant 
préfenté  leur  requête  à l’Empereur  Valentinien,  ce  Prince  ordonna  à Prétextât 
de  remettre  cette  Eglife  entre  les  mains  de  Damafe;  ce  qui  fut  exécuté.  Les 
Schismatiques  en  furent  chaffez  à main  armée.  Peu  de  tems  aptés  le  relie  du 
Clergé  Schismatique  rentra  dans  fon  devoir  & fous  l’obéïffancc  de  Damafe. 
XXiii-  Vers  le  même  tems  Damafe  affembla  un  Concile  nombreux  compofédes 
Concile  de  gv^qQes  d’illyrie  & d’Italie  , dans  lequel  Urface  & Valens  fameux  Ariens  fu- 
r»ni«a*erS  rent  nommément  condamnez.  Tout  l’Occident  étoit  ferme  dans  la  foi  deNi- 
Athanaf.  cée,  hors  un  petit  nombre  de  purs  Ariens.  On  n’a  point  les  A des  de  ce 
Epifl . ad  Concile  ; mais  on  fait  que  les  Peres  qui  le  compoloient,  écrivirent  aux  Evé- 
Afrtca»-  qUes  d’Egypte , & peut-être  aufli  aux  autres  Orientaux,  pour  les  animer  à ré- 
léver  ceux  qui  étoient  tombez  dans  l’Arianisme.  St  Athanafe  ayant  reçu  cet- 
te lettre  de  Damafe , affembla  les  Evêques  d’Egypte  & deLybie,  au  nombre 
de  quatre-vingt-dix,  & lui  écrivit  au  nom  de  tous, touchant  Auxence  Arche- 
vêque de  Milan  , difant  qu’il  s’étonne  qu’il  n’ait  point  encore  été  dépofé  & 
chaffé  de  l’fcglife,  puisqu’il  eft  non  feulement  Arien  , mais  encore  coupable 
de  plufieurs  maux  qu’il  a commis  avec  Grégoire  ufurpateur  du  fiége  d’Ale- 
xandrie.  11  eft  vrai  que  dans  le  Concile  de  Rome  il  n’avoit  pas  été  parlé  d’Au- 
xence , quoiqu’il  ne  méritât  pas  moins  d’être  dépofé  qu’Urface  & Valens  ; mais 
apparemment  on  s’étoit  abftenu  de  le  nommer , par  refped  pour  l'Empereur 
Valentinien,  qui  étoit  alors  à Milan. 

Le  même  Concile  d’Egypte  écrivit  aufli  aux  Evêques  d’Afrique  , c’ell-à 
dite,  aux  Evêques  de  laProvmce  de  Carthage,  pour  leur  laite  voir  que  lcCon- 
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die  de  Rimini,  tant  qu’il  a été  libre,  n’a  rien  voulu  ajûùter  au  Concile  de  Ni- 
cée; qu’il  a môme  excommunié  Uriace , Valens,  Eudoxe  &Auxence;  au’ain- 
fiileit  plus  contraire  que  favorable  aux  Ariens.  Il  fait  voir  quelle  étoit  l'auto- 
rité du  Concile  deNicee  ; pourquoi  il  s’eft  fervi  du  terme  de  confubftantiel,& 

.quel  en  rit  le  fens;  enfin  il  traite  en  peu  de  mots  de  la  Divinité  du  St.  Efprit 

Quelque  tems  après  les  Evêques  de  Gaule  & de  Vénétie  ( la  Vénétie  com-  XX >V. 
prenoit  la  marcheTrévifane,  le  Duché  deVenife,  lePadoûan,  le  Vicentin,  C°"ci|e  d® 
la  partie  Occidentale  du  Frioul  & le  Ferrarois  , jusqu’au  Pô  d’Argentaro) 
s’étant  plaints  de  ce  qu’Auxence  & quelques  autres  loûtcnoient  la  dodrine  des  tvè- 
des  Anoméens , il  fe  tint  à Rome  un  Concile  de  quatre-vingt-treize  Evêques  ques  de 
de  diverfes  nations  , en  vettu  d’un  rélcrit  de  l’Empereur , pour  examiner  la  yai11*  ^ - 
caufe  d’Auxence,  & expliquer  la  foi  Catholique.  Auxence  & fes  adhérant  y contre 
furent  condamnez.  On  y confirma  la  foi  ae  Nicée,  & on  déclara  nul  tout  xtcce. 
ce  qui  sjétoit  fait  au  contraire  à Rimini.  Ainfi  les  Evêques  d’Orient  eurent  lieu 
d’être  contents  des  Occidentaux , lorsqu’ils  reçurent  la  lettre  fynodyque  de 
ce  Concile. 

Les  Evêques  d’Illyrie,  ayant  reçu  la  même  lettre  qui  leur  étoit  aufii  adref-  -v XK 
fée,  & qui  à la  hn  les  exhortoit  à déclarer  la  fincéritc  de  leur  foi,  demandé- 
rent  à Valentinien  la  permiflion  de  s’alTembler.  Ils  tinrent  un  Concile  , & fi-  VeCyi’lm 
rent  un  decrét  contenant  une  confefhon  de  foi  conforme  à celle  de  Nicée,  où  )£8-  ou 
ils  difent:  Nous  croïons  comme  les  Conciles  qui  viennent  d’être  tenus  à Ro- 
me  & en  Gaule  , une  feule  & même  confubftance  du  Pere,  du  Fils  & du  St. 

Efprit,  en  trois  perfounes,  c’eft-à  dire,  en  trois  parfaites  hypoltafes.  Touchant 
l’incarnation,  ils  difent  que  Jefus  Chriit  eft  un  Dieu  portant  la  chair,  & non 
un  homme  portant  la  Divinité:  ils  anathématifent  celui  qui  a écrit  que  le  fils 
étoit  en  puiÜance  dans  le  Pere  , avant  que  d’être  actuellement  engendré,  ce 
qui  convient  à toutes  les  créatures  ; en  quoi  ils  femblent  marquer marceld’An- 
cyre.  Ils  envoïérent  ce  decret  aux  Evêques  d’Alie  & de  Phrygie  , à qui  ils 
donnent  charge  de  s’informer  s’il  étoit  vrai  que  l’on  enfeignât  dans  toute  l’Afie 
que  le  St.  Efprit  rit  féparé  du  Pere  & du  fils,  comme  ils  difent  l’avoir  appris 
d’Eultathe  leur  Confrère  & Evêque  deSebalte.  Ils  ajoutent  les  noms  de  fix 
Evêques  Ariens  qu’ils  avoient  dépolez.  L’Empereur  Valentinien  accompa- 
gna cette  lettre  d’un  réferit  adrrile  aux  mêmes  Evêques  d’Afie  & de  Phrygie, 
où  il  les  exhorte  à embraller  le  decret  du  Concile  a’IUyrie,  & à ne  pas  abu- 
iêr  de  l’autorité  de  l’Empereur,  c’rit-à  dire,  de  fon  frereValens,  pour  perfé- 
cuter  les  ferviteurs  de  Dieu. 

Il  y avoit  dans  la  Pcntapole  aux  confins  de  la  Lybie  deux  bourgades  nom- 
mées  Plebisque  & Hydrax  , qui  avoient  toujours  été  du  Diocéfe  d’Erythre, 

& qui  n’étoient  pas  allez  confidérables  pour  avoir  un  Evêque.  Toutefois  com-  js  fidere 
me  ces  deux  bourgades  étoient  allez  éloignées  d’Erythre,  les  habitons,  fans  tvêque  de 
attendre  la  mort  de  l’Evêque  d’Erythre  , fe  donnèrent  pour  Evêque  un  nom-  Hlcbis* 
mé Sidéré  , jeune  homme,  hardi  & vigoureux,  capable  de  les  défendre  de  Te'tr  r., 
leurs  ennemis,  & de  prendre  foin  de  leurs  affaires  temporelles.  Sidéré,  en-  4-  ' F‘ 
fuite  de  fon  éleâion,  fut  ordonné  par  un  leul  Evêque,  qui  fut  Philon  de  Cy- 
rêne  ; rien  n’étoit  plus  irrégulier  que  cette  ordination.  Sidéré,  s’il  eût  été  élu 
Torn.  V.  S s s canonique» 
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canoniquement,  devoit  être  ordonné  à Alexandrie  ou  fur  les  lieux, &par  trois 
Evêques  , avec  la  permiflion  de  l’Evêque  d’Alexandrie.  St.  Athanafe  crai- 
gnant un  plus  grand  mal , céda  au  tems , & laifTa  ce  nouvel  Evêque  à Plebis- 
que  , d’où  il  le  transféra  quelque  tems  après  à Ptolemaïde  Métropole  de 
la  Province , pour  y conferver  par  fa  vigueur  la  doétrine  Catholique  , qui  y 
étoit  presque  éteinte,  dépuis  que  Second  l’un  des  premiers  Ariens,  en  avoit 
été  Evêque;  mais  Sidéré  quitta  Ptolemaïde  dans  fa  vieillefTe  & revint  à Plcbis- 
que-  Comme  il  n’avoit  point  eu  de  prédéceflcur  dans  ce  fiége  , il  n’y  eut 
aufli  point  de  fuccefleur. 

XXVli . L’Eglife  n’étoit  pas  feulement  troublée  alors  par  les  héréfies  des  Ariens, 

Macé'lo*  des  demi- Ariens  & de  toutes  les  branches  de  l’Arianisme  : elle  l’étoit  aufli 
nius  quiat-  Par  les  Macédoniens  qui  nioient  la  Divinité  du  St.  Efprit.difant:  Si  le  St  Efprit 
taque  la  eft  Dieu  , il  eft  engendré  ou  il  ne  l’eft  pas  ; s’il  n’eft  pas  engendré  , il  y a 

Divinité  donc  deux  principes.  S’il  eft  engendré  , ou  c’eft  par  le  Pcre  ou  par  le  fils  : 

*Gr! ^ *e  ^ere  * a en8endr^ , il  y a deux  fils  qui  font  freres;  fi  le  fils  l’a  engendré, 
Orai.tf. !*'  il  eft  donc  petit-fils  duPere.  St.  Grégoire  deNazianze  répondit:  Nous  attri- 
buons à Dieu  un  fils  dans  un  fens  trés-rélévé , pareeque  nous  ne  pouvonsmon- 
trer  autrement  qu’il  eft  engendré  du  Pere,  & qu’il  lui  eft  confubftantiel.  Le 
ffvb.xv.  St.  Efprit  n’eft  ni  engendré  ni  non  engendré , mais  il  procède  du  Pere.  corn- 
ai. me  Jefus  Chrift  même  nous  l’enfeigne  ; entant  qu’il  procède,  il  n’eft  point 

créature;  entant  qu’il  n’eft  point  engendré  . il  n’eft  pas  fils;  entant  qu’il  eft 
entre  le  non  engendré  & l’engendré,  il  eft  Dieu.  Mais  quelle  eft  cette  pro- 
ceflton  ? Expliquez. moi  l’innafeibilité  duPere  & la  génération  du  fils  , & je 
vous  expliquerai  la  génération  du  St.  Efprit.  Ainfi  parloit  St.  Grégoire  de  Na- 
zianze,  réfutant  les  hérétiques.  Eleufius  deCrzique,  Eultathe  deSebafte  en 
Arménie,  &Sophrone  derompeïopoîis  en  Paphlagonie  étoient  à la  tête  des 
Macédoniens.  Ils  commencèrent  à porter  ce  nom,  & à faire  un  corps  à part, 
fous  le  régne  de  Julien , ainfi  qu’on  l’a  vu  ailleurs  ; l’erreur  dans  laquelle  ils 
étoient  fur  la  Divinité  du  fils,  les  entraîna  dans  d’autres  erreurs  fur  la  Divinité 
du  St.  Efprit  Dans  quelques  Conciles  qu’ilstinrent  après  la  mort  de  l’Em- 
pereur Confiance  , ils  condamnèrent  le  parti  d’Acace  avec  la  formule  deRi- 
mini , & confirmèrent  celle  d’Antioche  , qu’ils  avoient  déjà  confirmée  à Se- 
leucie.  Quand  on  leur  demandoit  pourquoi  ils  s’éfoient  féparez  des  Aca- 
l ciens,  avec  qui  ils  avoient  auparavant  été  fi  unis , ils  repondoient  : les  Occi- 

Pbihjltrg.  dentaux  tenant  le  confubftantiel  , confondent  mal  à propos  les  deux  hypo- 
ftafej  du  Pere&  du  fils:  en  Orient  Aêtius  , qui  tient  le  diflemblable  en  lub- 
ftance  , fépare  trop  le  fils  de  la  nature  duPere  ; nous  tenons  le  jufte  milieu 
entre  ces  deux  extrémitez,&  nous  difons  que  le  fils  eft  femblable  auPere  en 
fcbftance. 

XXVin.  St. Bafile  fe  contentoit  que  les  Macédoniens,  qui  vouloient  fe  réünir  à 
Difcrfron  l’Eglife  , confefTafTent  la  foi  deNicée  , & déclaraient  qu’ils  ne  croïoient  pas 
® 'r‘lc  le  St.  Efprit  créature , fans  les  obliger  à dire  exprefiement  qu’il  eft  Dieu.  Lui- 
Macàlo-  tnême  dans  fes  écrits  & dans  fes  difeours  publics  , s’abftenoit  de  lui  donner 
nient  formellement  le  nom  de  Dieu,  quoiqu’il  ufât  de  termes  équivalens,  & qu’il 
ty-  montrât  fa  Divinité  par  des  preuves  invincibles.  La  crainte  qû’ii  avoir  d’exci- 
ter 
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ter  de  nouvelles  tempêtes  dans  l’EgÜfe  , & de  donner  occafion  à l’Empereur  ïoj.aat. 
Valens  , & aux  hérétiques  qui  l'environnoient  , de  châtier  de  leurs  Eglifes  *»•.  zhbMu 
les  Evêques  les  plus  zélez  & les  plus  éclairez  , l’obligeoit  d’ufer  de  conde- 
fcendance  * d’attendre  un  meilleur  tems,  efpérantque  ceux  qui  rentroient  0^* 
dans  le  fein  de  l’Eglife  , reviendraient  plus  aifément  p3r  le  commerce  avec  rat.xo, 
les  Catholiques,  & par  un  examen  paifible  & défintereflé  de  la  vérité.  Cette 
conduite  deScBafile  ne  laifla  pas  de  trouver  des  Cenfcurs,  & St  Grégoire  de 
Nazianze  raconte  que  s’étant  rencontré  dans  une  convcrfation,  où  on  loüoit  * 
beaucoup  St  BaGle  , un  des  conviez  qui  étoit  Moine  , s’écria  que  pour  tout 
le  refte  BaGle  étoit  trés-loüabie;  mais  que  pour  la  foi,  ni  lui,  ni  Su  Grégoi- 
re fon  anii  ne  tnéritoient  aucune  loilange  ; que  BaGle  trahilToit  la  vérité  par 
fon  Gience,  & Grégoire  par  les  difeours.  Je  viens,  dit-il*  de  la  fête  du  Mar- 
tyr Eupfyque  , BaGle  y a parlé  mcrveiUeuleinent  bien  de  la  Divinité  duPere 
& du  fils;  pour  le  St.  Ijfprit,  il  a pâlie  auprès.  St. Grégoire  eut  beau  dire 
que  BaGle  n’ufoit  de  ce  lempérammcnt  que  pour  ne  pas  irriter  les  hérétiques, 
lesquels  ne  cherchoient  qu’à  le  chalfer  de  fon  liège,  & à éteindre  la  feule, 00 
presque  la  feule  étincelle  qui  reliât  dans  l’Eglife  "de  Cappadocc  , & de  pres- 
que tout  l’Orient;  il  ne  put  faire  entrer  les  aiEftans  dans  les  ra  fons.  Il  en 
écrivit  à St.  BaGle,  qui  répondit  qu’il  lui  elt  impoflible  de  perfuader  par  une 
petite  lettre  ceux  qu’il  n’a  pu  perfuader  par  tant  de  difeours  de  la  vérité  de 
tes  fentimens  ; que  dans  peu  il  s’attend  d’être  chafle  de  l’Eglife  & du  pais 
pour  la  défenfe  de  la  vérité;  qu'apréstout  le  tribunal  de  JefusChrift  n’elt  pas 
éloigné. 

I.e  volage  de  Dorothée,  dont  on  a parlé,  & que  St.  BaGle  avoit  envoyé  XXIX. 
en  Occident  de  concert  avec  St.Athanafe  &St.  Mélece,  ne  produiGt  pas  l’ef-  ,cf.°xnnciti1^. 
fec  que  cesSaint*  en  attendoient  ; il  procura  de  fimples  lettres  qui  furent  ap-  che.ntU>" 
portées  par  Sabin  Diacre  de  l’Eglife  de  Milan.  11  en  rendit  une  à St.  BaGle  r»«  %. 
de  la  part  de  Valerien  Evêque  d’Aquilée,  & il  apporta  à Antioche  la  lettre  du  g» », a. />. 
Concile  de  Rome  tenu  par  quatre-vingt-treize  Evêques  contre  Auxence,  à la- 
quelle  font  joints  trois  extraits  du  même  Concile, qui  expliquent  la  foi  de  la 
Trinité,  c’eft-à  dire,  la  Divinité  duVerbe  contre  les  Ariens , les  demi-Ariens  & 

Marcel  d’Ancyre;  la  Divinité  du  St.  Efprit  contre  les  Macédoniens,  & la  foi  de 
l’incarnation  contre  Apollinaire,  fans  toutefois  nommer  aucun  de  ces  héréti. 
ques.  Cette  lettre  fut  luê  & approuvée  par  toute  i'Eglife  d'Odent,  dans  un  > 

Concile  d Antioche  de  cent  quarance-Gx  Evêques,  qui  confirmèrent  par  leur 
foufeription  la  foi  du  Concile  de  Rome.  On  voit  à la  tête  des  fouferiptions 
St.  Méléce  d’Antioche,  StEufébe  deSamofathe,  Pelage  deLaodicée,  Zenon  £f' 
deTyr,  Euloge  d’Edefle,  Bematius  deMalle  en  Cilicie , Diodore  de  Tharfe,  9‘ 
les  autres  ne  lont  point  nommez-  Dans  ce  Concile  on  écrivit  une  lettre  aux 
Evêques  d’italie  & des  Gaules,  qui  fut  renvoïée  par  le  même  Sabin,  qui  avoit 
apporté  celles  des  Evêques  d’Occident.  Voici  comme  iis  y décrivent  l’état  de 
leur  Eglife  : Il  ne  s’agit  pas  d’une  Eglife,  ou  de  deux  ; l’héréfie  s’étend  pres- 
que depuis  l’Illyrie  jusqu’à  la  Thébsïde  ; la  faine  doctrine  eft  renverfée,  les 
loix  de  I’Eglife  coniondües  ; les  ambitieux  s’emparent  des  prémiéres  places 
qui  deviennent  la  récompenfede  l’impieté;  la  gravité  Sacerdotale  eft  annéantie; 
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on  ne  trouve  plus  de  Pafleur*  qui  fâchent  leur  devoir;  ils  tournent  à leur  pro- 
fit le  bien  des  pauvres,  &en  font  des  libéralitez.  La  rigueur  des  6anons  eft  ou- 
bliée ; les  pécheurs  font  en  paix  ; les  Payeurs  n’ofent  parler,  étant  efclaves  de 
ceux  qui  les  ont  élûs  ; la  foi  Catholique  devient  un  prétexte  pour  couvrir  les 
inimitirz  particulières.  Les  infidèles  rient  de  ces  maux;  les  fidèles  en  font  ébran- 
lez; la  foi  devient  douteufe,  & l’ignorance  fe  répand  dans  les  efprits.  Us  con- 
cluent en  priant  avec  inftance  les  Occidentaux  de  venir  à leur  fëcours,  & 
d’envoïer  une  députation  nombreufe  qui  puifTe  avoir  l’autorité  d’un  Concile- 
XXX.  L’Empereur  Valais  étant  arrivé  à Antioche  en  370.  commenta  à y figoa- 

Perftfcu-  1er  fon  zélé  pour  l’Arianisme , en  perfécutant  les  Orthodoxes.  Il  bannit  St.  Me- 
ti°n  le  j^ce  en  Arménie  fa  patrie;  il  demeura  dans  une  terre  qui  lui  apartenoit,  nom- 
r?urlv*-  m<5e  Geiafes,  fitiiée  fur  les  confins  de  la  Cappadoce,  ce  qui  le  mit  en  relation 
/ jers  COntre  àVec  S't.  Baftle.  C’étoit  la  troifiétne  fois  qu’il  étoit  banni.  Paulin  autre  Evêque 
leiCathoH-  Catholique  d’Antioche,  fut  confervé,  peut-être  à caufe  de  la  petitelle  de  Ion 
<încs-  troupeau  , ou  parceque  Valens  craignoit  un  foûlévement.  Ceux  du  parti  de 
An tn' G'  Meléce  furent  chafTez de l’Egjife  où  ils  s’aflembloient , c’eft-à  dire,  de  la  Palée 
Tbiodortt.  ou  ancienne  Eglife,  & d’une  nouvelle  que  l’Empereur  Jovien  leur  avoit  don- 
2. 4.  r.  1 1.  née.  Us  s’afiemblérent  au  pied  d’une  montagne  voifme  d’Antioche,  dans  de* 
Socrat.  1. 4.  cavernes  où  l’on  difoit  que  St.  Paul  avoit  été.  Flavien  & Diodore  prirent  le 
e.z.  Soum.  p0jn  jç  çe  troupeau  dénué  de  fon  Pafteur.  Flavien  fut  dans  la  fuite  Evêque 
’ ’ e’7‘  d’Antioche,  & Diodore  Evêque  de  Tharfe.  Valens  les  aï.  nt  fait  chaffer  par 
une  troupe  de  foldats  de  ces  cavernes,  ils  tinrent  leurs  afiTemblées  fur  le  bord 
de  l’Oronie,  d’où  étant  encore  chalTez,  ils  allèrent  au  champ  des  exercices, 
d’où  leur  vint  le  nom  de  Campenfet,  Ils  n’y  demeurèrent  pas  encoie  en  repos  ; 
Valens  les  en  fit  fortir. 

xxxi.  Un  jour  l’Empereur  étant  fur  fa  galerie,  vit  un  vieillard  mal  vêtu  & qui 
d-flsT  a-  rnarcI10't  avec  peine,  mais  néanmoins  avec  autant  de  promtitude  qu’il  pou- 
lie * voit,  pour  Ce  rendre  au  Heu  de  i’afiemblée  où  étoient  ceux  du  troupeau  de 
Moine.  Meléce.  On  lui  dit  que  c’étoit  le  Moine  Aphraate,  pour  qui  toute  la  ville 
Théodore!.  avoit  une  vénération  particulière.  Oàvas-tu  ? lui  dit  l'Empereur:  je  vais  ré- 
pwV»’  pondit-il,  prier  pour  la  profpérité  de  vôtre  régne,  lu  devrois  plutôt,  reprit 
p ><ÿ  or£.  ya|enSi  demeurer  dans  ta  Lellule, &yprier  en  fecret,  félon  les  loix  de  ta  pro- 
feffion.  Je  lais  mes  réglés,  dit  Aphraate,  mais  vous  me  forcez  de  fortir  de  ma 
\ retraite.  Vous  avez  mis  le  feu  à la  maüon  de  nôtre  Pere;  nous  courons  pour 

l’éteindre.  L'Empereur  fe  tut,  mais  un  des  Eunuques  dit  des  injures  au  Saint 
& le  menaça  de  mort.  Quelque  tems  après  cet  Eunuque  fe  jetta  dans  une 
chaudière  d’eau  bouillante  des  bains  de  l’Empereur;  ce  qui  fut  regardé  de 
toute  la  ville  comme  une  punition  de  Dieu.  L’Empereur  en  fut  cHraïé,  & 
n’ofa  envoïer  le  Saint  en  exil,  comme  il  l’avoit  réfolu.  Aphraate  étoit  Perlé 
de  natfTance.&d’unefàmilte  ilîultre  ; il  embraifa  leChriftianisme,  quitta  fa  pa- 
trie & vint  à EdeiTe  , où  il  s’enferma  dans  une  petite  maifun  hors  de  la  ville, 
où  il  vécut  quelque  tems  dans  les  exercices  de  la  pieté.  Delà  il  vint  à An- 
tioche  fous  Conltance,  & fe  retira  dans  un  Monaflerefitûé  hors  de  la  ville.  11 


apprit  un  peu  de  Grec,  & par  ce  moïen  il  fe  trouva  en  état  d’inftruire  une 
infinité  de  perfonnes,  qui  ailoient  à lui  & qui  l’écoutoient  avec  édification. 

11  fe 


LIVRE  LXVÏÏ.  f09 

Il  fe  fervoît  luî-mêmt,  ne  recevant  rien  de  perfonne,  que  du  pain  qu’un  de 
fes  amis  lui  fournilloic  II  ne  mangeoit  qu’aprés  le  coucher  du  Soleil.  Sur  la 
fin  de  fa  vie  il  ajouta  quelques  herbes  à la  nourriture.  Anthéme  qui  fut  Con- 
fui  en  l’an  40^.  aïant  été  envoie  Ambaflfadeur  en  Perfe,  en  apporta  une  tuni- 

3ue  à St.  Aphraate,  le  priant  de  l’accepter,  parcequ’elle  étoit  defon  pais.  Le 
aint  le  pria  de  l’en  difpenfer,  ne  voulant  pas  la  changer  contre  celle  qu’il  por- 
toit  depuis  feize  ans,  ni  en  avoir  deux.  Théodoret  dit  qu’étant  encore  bien  St  Aphr»*- 
jeune,  il  alloïC  recevoir  avec  fa  mere  la  bénédiction  du  St.  Anachorète.  11 
mourut  fort  âgé  , & fut  enterré  dans  l’Eglile  des  Sts.  Martyrs  au  faubourg  ^00>  , 
d’Antioche.  Les  Grecs  font  fa  fête  le  29.  de  Janvier. 

Pendant  la  même  perfécution  de  Valens , les  hérétiques  firent  courir  à XXXH. 
Antioche  le  bruit  que  St.  Julien  Sabas  avoit  embralfé  leur  communion.  A-  On  publie 
cace  dépuis  Evêque  de  Béree , fut  député  pour  l’aller  prier  de  venir  défabufer  Hlie  *'•  l11* 
le  peuple.  11  vint,  entra  dans  une  caverne  prés  de  la  ville,  où  l’on  difoit  que 
St.  Paul  s’étoit  autrefois  caché.  11  y tomba  aufli-tôt  malade  d’une  fièvre  ar-  ja  commu- 
dente.  Acace  en  fut  attridé,  craignant  que  ceux  qui  venoient  en  foule  pour  nîon  de» 
être  guéris,  n’en  fufl'ent  fcandalifez.  Julien  leur  dit:  Ne  craignez  point  ; li  ma  Ariens, 
fante  eit  necefïaire,  Dieu  faura  me  la  rendre  incontinent.  Aufli-tôt  il  fe  mit  à pl'jfrX 
prieràfon  ordinaire,  profterné  fur  les  genoux,  le  front  contre  terre,  deman- 
dant  à Dieu  de  lui  rendre  la  fanté  , fl  elle  devoit  être  de  quelque  utilité  aux 
alhltins.  11  n’avoit  pas  achevé  fa  priere  , qu’il  lui  vint  tout  d’un  coup  une 
grande  fuëur  qui  empoita  la  fièvre.  Enfutte  il  guérit  plufieurs  malades  de  tou- 
tes  fortes , & s'en  alla  à l’aflemblée  des  Catholiques  ; ce  qui  remplit  les  héré- 
tiques de  confufion.  Nous  avons  donné  le  précis  de  la  vie  de  ce  Saint  dans 
un  autre  endroit. 

Pendant  qu’on  perfécutoit  les  Catholiques  en  Orient,  l’Empereur  Va-  xxxni. 
lens  laifloit  aux  Païens,  aux  Juifs  & aux  Hérétiques  le  libre  exercice  de  leur  Valenti- 
Religion.  Ils  fuivoient  chacuns  leurs  cérémonies on  voïoit  le  feu  allumé  fur 
les  autels  profanes;  on  offroit  aux  idoles  des"  libations  & des  vidimes;  on  cé-  ,iettmpe. 
lébroit  les  fêtes  de  Bicchus&deCércs;  on  fàifoit  de*  feltins  publics  dans  les  rament  en- 

Îilaces-  Vakntinien  lui-même  ufoit  de  ménagement  envers  les  Païens.  Dans  vers  les 
es  loix  qu’il  publia  dans  les  années  371.  372.  il  conferva  aux  Sacrificateurs  Pîi5f*V!' 
païens  leurs  droits  & leurs  exemptions,  il  permit  à chacun  de  fuivre  la  Reli-  JV°e  \\ ’ 
gion  de  fes  Ancêtres.  11  fouffrit  a Rome  l’autel  de  la  vidoire,  que  Confiance  i\‘.  *,'**.’ 
avoit  lait  détruire.  11  défendit  de  contraindre  les  Comédiens  qui  nvoient  été  tod.  1U*- 
bâtifez,  à remonter  fur  le  Théâtre  ; mais  il  ordonna  que  s’ils  demandoient  le 
batéme  en  maladie,  on  avertit  le Magiftrat,  pour  les  faire  vifiter  & voir  fl  et- 
fedivement  ils  étoient  en  péril. 

Vers  ce  même  tems,  c’eft-à  dire  en  371. 011  372.  St.  Martin  fut  fait  Evé-  Xxxiv. 
que  de  Tours  C’étoit  un  puilfant  adverlaire  que  Dieu  fufeila  contre  les  héré-  H,ft,,irc  l,e 
tiques  & contre  les  Païens  de  (ou  tems-  11  nâquitàSabaric,  aujourd’hui  Sar- 
war  en  Hongriecn  316.  ou  3i7.quiéioit  l’onzième  année  de  Conllantin.  Son  Tours.'  * 
Pt  re,  qui  de  Ample  foldat  étoit  parvenu  à fa  charge  de  Tribun,  étoit  Païen,  de  Sv/pit.  Se- 
niême  que  toute  fa  famille.  Martin  n’étudia  point  les  lettres  humaines  ; il  t,er- 
fut  élevéàPavie,  &lè  fit  Catéchumène  dez  l’âge  de  dix  ans;  il  voulut  même  Mars>l“- 
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fe  retirer  dans  une  fobtudr,  âgé  de  douze  ans;  niais  à quinze  ans  il  fat  obligé 
de  s’enrôler  dans  la  milice.  Il  fut  baptizé  trois  ans  après,  âgé  de  dix-huit 
ans,  & d?ux  ans  après,  cYft  à dire  à 1 âqc  de  vingt  ans,  il  renonça  à la  mi- 
lice.  L’adion  qu’il  fit  à 1 1 porte  d’Amiens , où  il  partagea  fa  calaque  avec 
un  pauvre , n’étant  encore  que  Catécbumé ne,  rit  une  des  plus  célébrés  de  fa 
vie.  On  établit  un  O atoire  & enfuite  un  Moaaltére  de  Religieufes  au  lieu  où 
il  avoit  revêtu  JefusChrilt.  Il  y a aujouid’huy  une  belle  Eglife  & unMona- 
Itére  de  CélelUns  , & ce  lieu  tft  à prelciit  dans  la  ville  , qui  s’eft  beaucoup 
augmentée.  Quelque  tems  après  qucMardn  eut  renonce  à la  milice,  il  le 
retira  auprès  de  Sc. Hilaire  de  Poitiers.  Ce  Prélat  ayant  réconnu  fon  mérite, 
réfolut  de  l’attacher  à fon  Ttqjlife,  en  l’ordonnant  Diacre  ; mais  tout  ce  qu’il 
put  obtenir  de  fon  humilité,  fut  d’étre  ordonné Exorcifte.  Peu  de  tems  a. 
prés  Martin  alla  en  lllyrie,  pour  convertir  fa  famille.  SonPere  demeura  ob- 
iliné  dans  l’erreur,  mais  fa  mere  & plufieurs  autres  reçurent  le  baptême.  E- 
tant  dans  cette  Province,  où  les  Evêques  Urlàce  <Sc  l’alens  fameux  Ariens  do- 
minoient  , il  eut  l’honneur  de  mériter  le  titre  de  Confelfeur,  en  fouffrant  pu- 
bliquement la  peine  du  foüet,  pour  foûtenir  1a  Divinité  de  Jefus  Chriit. 

Ayant  appris  le  banniilement  de  St.  Hilaire  , il  fe  retira  à Milan  , où  il 
vécut  quelque  tems  dans  lafoUtude.  Auxence  Evêque  Arien  de  la  même  vil- 
le , l’en  chafia  bientôt.  Il  alla  delà  dans  l’isle  Gallinaire  qui  efl  une  isle  de. 
ferte,  fitüée  dans  la  mer  deTofcane  prés  d’AUungo  fur  la  côte  de  Gènes.  11 
y apprit  queSt  Hilaire  étoit  renvoyé  dans  fon Egide  en  360.  11  alla  au  devant 
de  lui  jusqu’à  Rome.  Ayant  fçu  que  le  Saint  étoit  déjà  pâlie  , il  le  fuivit  jus- 

3u’à  Poitiers,  & fe  retira  dans  le  Monaftére  de  Ligugé  qu’il  fonda  à deux  lieues 
e la  ville.  Il  y forma  une  communauté  de  Moines  , qui  elt  la  première 

Su’on  ait  vuë  enFrance.  Ce  Monaftére  fubftfte  encore;  il  eft  réduit  en  Prieuré 
mple,  & n’dt  plus  habité  par  aucun  Religieux. 

Après  la  mort  deSt. Ljdoirc  ou  Litoire Evêque  deTours,  en 37t. ou  372. 
la  réputation  de  fa  vertu  & de  fes  miracles,  (car  il  avoit  déjà  réfufcité  deux 
morts,)  le  firent  délirer  pour  Evêque  ; mais  comme  on  favoit  la  répugnance 
qu’il  avoit  à fortir  de  fonMonailére,un  des  citoïens  nommé  Kuricius  teignit 

Î[ue  fa  femme  étoit  malade,  & s’étant  venu  jetter  à les  pieds,  lui  perfuada  de 
ortir  pour  la  venir  voir.  Des  troupes  d habitans  qui  s’étoient  mifes  eu  em- 
bufeade  fur  le  chemin  , fe  faiûrent  de  lui  & le  menèrent  jusqu’à  Tours  , où 
une  multitude  incroiable  de  peuple  s’étoit  rendus  , non  feulement  du  païs, 
mais  même  des  villes  voifines  , pour  prendre  part  à cette  éleÛion.  11  y eu» 
néanmoins  quelques  Evêques  qui  défapprouvérent  le  choix  qu’on  en  avoit  fait, 
difant  que  c’étoit  un  homme  méprifable  par  fa  mauvaife  mine,  par  fon  habit 
mal  propre,  & fes  cheveux  mal  peignez;  mais  le  peuple  fe  moqua  de  ces  re- 
proches, les  regardant  plutôt  comme  des  louanges.  Il  fut  facré  le  Mecredy, 
4.  de  Juillet  371^372. 

Martin  conferva  dans  fon  Epifcopat  la  même  manière  de  vivre,  qu’il  avoit 
fuivie  dans  le  Monaftére , la  même  humilité  de  cœur,  la  même  pauvreté  dans 
fes  habits, fans  toutefois  rien  perdre  de  fon  autorité.  Il  demeura  quelque 
tenu  dans  une  cellule  proche  de  ion  Egliie  ; enduite  il  fe  fit  un  Monaftére  à 

deux 
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deux  milles  de  la  ville,  dans  un  lieu  ferré  entre  un  rocher  & la  Loire,  où  l’on 
n’entroit  que  par  un  chemin  fort  étroit.  Le  Saint  y avoir  une  cellule  de  bois. 

Plufieurs  des  freres  en  avoient  de  même;  plufieurs  autres s’étoient  creufé  des 
cellules  dans  le  roc.  Ce  fl  aujourd’huy  le  fameux  Monallére  de  Marmoatier. 

Il  y raffcmbla  environ  quatre-vingt  Moines,  qui  ne  polfédoient  rien  en  pro- 
pre, nul  n’ayant  pouvoir  ni  de  vendre  ni  d’acheter;  on  n’y  exerçoit  autre  mé- 
tier que  d’écrire,  ou  copier  des  livres  ; encore  n’y  occupoit-on  que  les  jeu- 
nes; les  anciens  s’occupoient  à l’oraifon;  ils  ne  fortoient  guéres  deleurscel- 
lules  que  pour  aflifter  à l’office,  ou  pour  prendre  enfemble  leur  réfeêtion  fur 
le  foir  ; on  n’y  ul'oit  point  de  vin,  finon  pour  les  malades  ; c'étoit  parmi 
eux  un  crime  de  rechercher  les  habits  prétieux  ; la  plupart  étoient  vêtus  d* 
poil  de  chameaux,  ou  de  camelots.  Plufieurs  de  ces  Solitaires  furent  élévez 
à l’Epifcopat,  & il  n'y  avoit  point  d’Eglife  qui  ne  voulût  avoir  un  Evêque  du 
Monallére  de  St.  Martin,  tant  fa  réputation  & celle  de  fes  difciplcs  étoit  bien 
établie  par-tout.  „ 

L’Empereur  Valentinien  I-  étoit  alors  dans  les  Gaules,  & faifoit  fa  réfiden- 
ce  ordinaire  à Trêves.  11  aimoit  l’ordre  & la  difeipline  en  toutes  chofes,  & é-  va  * |a 
toit  fort  attaché  à la  Religion  Catholique  ; mais  l’Imperatrice  Jultine  fa  fecon-  cour  <ie 
de  femme  étoit  zélée  Arienne.  St.  Martin  fut  obligé  quelque  tems  après  fon  l’Emp*- 
ordination  de  faire  un  voïage  à la  Cour,  pour  demander  it  ce  Prince  ce  qu’il  reurVilen- 
n’avoit  nulle  envie  de  lui  accorder.  Sa  femme  l’avoit  encore  indifpofé  con- 
tre  Martin  , deforte  qu’aprés  avoir  tenté  une  ou  deux  fois  envain  d’appro-  )tgi  a.  f. é. 
cher  de  ce  Prince,  il  fe  révêtit  d’unCilice,  fe  couvrit  de  cendres,  jeûna  ri- 

toureufement , pria  nuit  & jour.  Enfin  le  feptiéme  jour  un  Ange  lui  apparut, 

: lui  dit  d’aller  hardiment  au  Palais.  11  y va,  les  portes  s’ouvrent,  il  arrive 
auprès  de  l’Empereur.  Ce  Prince  demande  avec  colère  pourquoi  on  l’avoit 
fait  entrer,  & ne  daigne  pas  fe  lever;  mais  un  feu  qui  fe  prit  à fon  fiége,  l’o- 
bl  gea  d’en  fortir  promtement-  En  même  tems  il  fentit  une  vertu  Divine  , qui 
le  porta  à embraller  plufieurs  fois  le  St  Evêque , & à lui  accorder  tout  ce  qu’il 
deliroit  , fans  attendre  qu’il  ouvrît  la  bouche  pour  le  lui  demander.  11  lui 
donna  fouvent  audience,  le  fit  fouvent  manger  à fa  table  , & quand  il  fut  fur 
fon  départ,  il  lui  offrit  de  grands  préfens  , que  Martin  refufa , pour  ne  pas 
donner  atteinte  à la  pauvreté  dont  il  faifoit  profeffion. 

Le  Saint  étant  de  retour  dans  fon  Diocefe  , s’y  emploïa  à y détruire  l’i-  xxxvni 
dolatrie  qui  y étoit  encore  trés-puiffante.  11  ruina  plufieurs  Temples  d’ido-  St  Martin 
les  , & abbattit  plufieurs  arbres  que  les  Païens  honoroient  comme  des  efpè-  détruit  1*1- 
ces  deDivinitez.  Un  jour  ayant  abbattu  un  Temple  très-ancien,  il  voulutaufii 
couper  un  pintjui  étoit  proche  ; le  Pontife  & les  autres  Païens  s’y  oppofé-  G*"ies, 
rent.  Enfin  comme  il  perGffoit  , ils  lui  dirent:  Si  tu  as  tant  de  confiance  en  Sulpn. vit. 
ton  Dieu,  nous  couperons  nous-mêmes  cet  arbre,  pourvû  que  tu  te  tiennes  Marti»,  ü 
dellous  quand  il  tombera,  il  accepta  I2  condition , fe  laiffa  lier  & mettre  à 
leur  gré  du  côté  où  l’arbre  panchoit.  Une  grande  foule  de  peuple  s’affembla 
à ce  fpeélacle  ; l’arbre  à demi  coupé  , ayant  déjà  craqué  & commençant  à 
tomber  du  côté  oû  était  St.  Martin , il  fit  le  ligne  de  la  croix  vers  l’arbre , & 
il  tomba  de  l’autre  côté,  comme  étant  repouffé  par  un  tombilion  de  vent,& 

faillit 
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jaillit  d’accabler  la  multitude  des  Païens  qui  fe  croïoient  en  feûreté.  Il  s’éléva 
un  grand  cri,  & il  n’y  eut  presque  perforine  de  toute  cette  multitude  qui  ne 
demandât  l’impofition  des  mains,  pour  être  reçu  Catéchumène.  Aulfitùe 
qu’il  avoit  démoli  un  Temple  d’idoles  , il  ne  manquoit  pas  d’y  bâtir  une  H- 

flife,  ou  un  Oratoire,  ou  d’y  établir  un  Monaftére.  Ayant  mis  le  tèu  à un 
emple  fort  ancien.il  empêcha  les  flammes  de  p<dTer  à une  maifon  qui  le  joi- 
gnoît.  Il  obtint  de  Dieu  qu’il  détruifit  par  des  miracles  vifibles  le  Temple 
d’Amboife,  & une  colomne  fur  laquelle  il  j avoit  une  idole.  11  ne  fe  bornoic 
pas  à fon  Diocéfe  : fon  zélé  le  portoit  à pourfuivre  l’idolâtrie  presque  dans 
toutes  les  parties  de  la  France.  On  marque  les  miracles  qu’il  fit  dans  le  Dio- 
céfe de  Paris,  dans  celui  de  Chartres.  dedans  celui  d’Autun,  pour  y renverier 
l’Empire  du  Démon. 

XXXIX.  La  perfécution  excitée  par  l’Empereur  Valens,  contimioit  en  Orient,  mais 
L'fcnpe-  avec  moins  de  rigueur.  LePhilofopheThemilhuMout  Payen  quil  étoit,  lu- 
r*1*àlde°è  tanguant  l’Empereur,  lui  répréfenta  ou’il  ne  falloir  pas  s’étonner  de  voir  entre 
pcrfécù-  les  Chrétiens  une  fi  grande  aiverûté  defentimens,  puisqu’il  s’en  trou  voit  une 
tclcsCa-  bien  plus  grande  parmi  les  Grecs  , où  Ion  comptoir  parmi  les  Philofcphcs 
tholiques.  p]us  de  trois  cens  opinions  différentes.  Cette  réflexion  toucha  l’Empereur  8c 
r*Tt»-i-4  ‘a<^oucit  un  Peu-  R laifla  en  repos  les  peuples  Catholiques,  & le  contenta 
A 4 e.  ti.  de  bannir  les  Evêques  & les  Prêtres.  11  y en  eut  un  grand  nombre  de  bannis 
Soiomj.6.  desEglifes  dcSyrie  & dePaleftine.  Valens  étant  un  jour  venu  àEdeÜ'e,  vou- 
lut  viuter  la  fameufe  Eglife  de  St.  Thomas.  II  fut  témoin  que  les  Catholiques 
s’affembloient  à la  campagne  en  toute  liberté  ; il  eu  fut  û irrité  qu’il  frappa 
lePréfét  Modelte,  qui  n’avoit  paseû  foin  d’empécher  ces  afiemblées  , & lui 
ordonna  de  ramafTertout  ce  qu’il  pourroitde  troupes,  pour  ddfiper  cette  mul- 
titude. Modefte,  quoiqu’ Arien,  fit  fecrétement  avertir  les  Catlioliques  de  ne 
pas  s’affembler  , difant  qu’il  avoit  ordre  de  l’Empereur  de  punir  ceux  qu’il  y 
trouveroit.  Les  fidèles  d’Edeffe  n’en  furent  que  plus  empreflez  à fe  rendre  au 
lieu  de  l’airemblée;  ils  y vinrent  en  plus  grand  nombre  qu’à  l’ordinaire,  dez 
le  lendemain  matin.  LePréfét  Modelte  ne  favoit  quel  parti  prendre.  Cepen- 
dant il  s’avança  vers  le  lieu  où  étoient  les  Catholiques,  fàifànt  exprès  un  fort 
grand  bruit  pour  les  obliger  à fe  retirer.  En  pallant  dans  la  ville,  il  vit  une 
pauvre  femme  qui  fortit  précipitamment  de  là  maifon,  traînant  après  elle  un 
i entant,  & biffant  aller  négligemment  fon  manteau  ; elle  fendit  la  file  des  fol- 
dats,  & niarchoit  avec  une  promtitude  extraordinaire.  11  la  fit  arrêter,  & lui 
demanda  où  elle  alloit  fi  vite.  Je  mepreilè,  dit-elle,  d’arriver  au  champ  où 
les  Catholiques  s’affemblent  ; & ne  fais-tu  pas  , répliqua  lePréfét  , qu’on  va 
faire  mourir  tous  ceux  qu’on  y trouvera?  Je  l’ai  ouï  dire,  reponditelle,  & 
je  me  preffe,  de  peur  de  manquer  l’occafion  de  fouflrir  le  martyre  ; & que 
xr  veux-tu  faire  de  cet  enfant  ? c’eft  afin , dit-elle,  qu’il  ait  part  au  même  bonlieur. 
intocê  & Modefte  fur  cela  retourna  au  Palais,  & répréfenta  à l’Empereur  ou’il  fe- 
Protogéne  roit  honteux  & dangereux  de  pouffer  les  chofes  à l’extrémité.  Valens  ré- 
Prêtre*  voqua  les  prémiers  ordres,  & ordonna  àModeftc  de  perfuaderaux  Prêtres  & 
(Ta<lefle  aux  JDîacres  de  communiauer  avec  les  Ariens,  ou  de  le*  chaiïer  de  la  ville,  aux 
voyez  "ta  extrémitez  de  l’Empire,  ils  refuférent  conltamment  de  communiquer,  &fu- 
J rent 
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rent  envoyez  en  Thrace,  an  nombre  de  quatre-vingt.  Les  grand*  honneurs  qu'il*  **'> 
reçurent  fur  leur  route,  excitèrent  la  jaloufie  de  leurs  ennemis:  les  villes  & P,nf'îUr* 
les  bourgades  venoient  en  foule  au-devant  d’eux,  pour  prendre  part  à leurs  t 
combats  & à leurs  viétoires.  Valens  en  étant  informé  , les  fit  féparer  deux  à c,  ri. 
deux  , prenant  foin  de  ne  pas  laiÛTer  enfemble  ceux  qui  étoient  parens-  Les 
uns  continüérent  de  marcher  enThrace , les  autres  furent  envoyez  dans  l’Ara- 
bie, & d’autres  dans  laThébaïde.  Euloge  & Protogéne  qui  étoient  les  pré- 
tniers  du  Clergé  d’Edeflè  , furent  reléguez  dans  la  ville  d’Antinoüs.  Ils  y 
trouvèrent  que  l'Evêque  étoit  Catholique,  mais  que  le  nombre  des  fidèles  y 
étoit  petit  Pour  tâcher  de  l'augmenter,  ils  fe  mirent  à travailler  à la  con- 
verfion  des  Païens.  Euloge  s’enferma  dans  une  cellule,  où  il  pafloit  les  jours 
& les  nuits  à la  prière.  Protpgéne  ouvrit  une  école,  & enfeignoit  aux  entans 
à écrire  en  lettres  courantes,  (car  on  écrivoit  plus  ordinairement  en  lettres 
quarrées  & initiales,)  & leur  faifoit  apprendre  les  Pfeaumes  de  David,  & les 

[>lus  beaux  palfages  du  nouveau Teftament.  Un  de  ces  enfans  étant  tombé  ma- 
ade,  Protogéne  le  guérit  en  priant  pour  lui.  Après  cela  tous  ceux  qui  avoi- 
ent  des  malades , les  faifoient  venir  dans  fa  maifon  ; mais  il  ne  vouloir  prier 
fur  eux  que  quand  ils  étoient  baptifez.  Plulieurs  reçurent  le  baptême  pour 
obtenir  la  guérifon.  Quand  ils  le  convertiffoient  en  lanté,  Protogéne  les  nié- 
noit  à Euloge,  apparemment  pareequ'il  étoit  le  Prêtre  plus  ancien,  pour  re- 
cevoir de  lui  le  baptême. 

La  crainte  que  les  Ariens  avoient  de  St.  Athanafe  , fut  caufe  -Vf./, 
que  Valens  ne  perfecuta  point  les  Eglifes  d’Egypte.  Mais  après  la  mort  de  ce  <I'St* 
grand  Saint,  qui  arriva  en  373.  après  quarante-fixansd’Epifcopat,&  les  Ariens  pierre  lui 
aïant  fait  ordonner  Lucius  pour  Eféque  d’Alexandrie , aifez  long  tems  aupa-  fnecéde. 
rayant, pour  fuccéder  à George  dont  on  a parlé  ; Euzoïos Evêque  d’Antioche  Stcrat.  /.+. 
pria  l’Empereur,  qui  étoit  alors  dans  cette  tille,  de  trouver  bon  qu’il  allât  e-2°-  Sot- 
en  perfonne  mettre  Lucius  en  poirefiion  de  fon  fiége-  L’Empereur  envoya  t 

avec  lui  Magnus  avec  des  troupes,  & écrivit  à Pallade  Préfet  d’Egypte,  de  4 e.n.iycl 
chaffer  Pierre  que  St  Athanafe  avoit  déligné  pour  fon  fuccelTeur,  qui  avoit  An  de  J.  C. 
été  agréé  & approuvé  par  tous  les  Catholiques  d'Alexandrie.  Pierre  avoit  »7»- 
été  le  fidel  compagnon  des  travaux  & des  voyages  de  St.  Athanafe  ; il  étoit 
vénérable  par  fon  âge  , par  fa  lagelfe  , par  fa  pieté  & par  fon  éloquence  ; il 
fut  ordonné  & conlacré  par  les  Evêque»  d’Egypte,  & écrivit  auflitôt  au  Pape 
Damafe,  & aux  principaux  Evêques  Catholiques,  dont  il  reçut  des  lettres  de 
communion.  Cependant  Pallade  Préfêt  d’Egypte,  qui  étoit  Païen,  fut  char- 
mé de  fe  voir  autorifé  par  l’Empereur,  pour  maltraiter  les  Chrétiens.  Il  ra- 
malfa  une  troupe  dejuits  & de  Païens,  & les  ayant  mené  dans  l’Eglife  de  St. 

Thomas , il  ordonna  à Pierre  d’en  fortir.  11  obéît,  & fut  fuivi  par  Ion  Clergé. 

En  même  cems  les  troupes  de  Pallade  fe  jettérent  dans  l’Eglife  , & y commi- 
rent mille  profanations.  Un  jeune  Eunuque  infâme  par  fa  débauche  , étant 
monté  lur  l'Autel  & déguifé  en  femme  , ayant  les  jolies  chargées  de  rouge, 

& les  yeux  noircis  avec  de  l’Antimoine,  commença  à y faire  des  mouveniens 
& des  gefticulations  honteufes.  Un  autre  s’étant  dépouillé  tout  nud  , monta 
fur  la  chaire  Ljpifcopale , comme  pour  y prêcher.  Les  vierges  facrées  qui  fe 
Tom.  V.  T t t trouvèrent 
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trouvèrent  dans  l’Eçlife,  furent  outragées  par  des  paroles  infâmes,  dépouillées 
toutes  niies,  chargées  de  coups,  infultéesen  toutes  manières, & menées  ainfi 
par  la  ville.  Plulieurs  y perdirent  la  vie. 

Quelque  tems  après  Lucius  arriva  d’Antioche  avec  Euzoïus  & Magnus. 
Lucius  étoit  d’Alexandrie,  &avoit  été  ordonné  Prêtre  par  le  faux  Evêque 
George,  à qui  les  Ariens  l’avoient  deftiné  pour  fuccefTeur.  Ils  voulurent  faire 
approuver  leur  choix  par  l’Empereur  Jovien,  qui  rejetta  Lucius  avec  mépris. 
Enfuite  il  fut  facréEvéque  à Antioche,  ou  ailleurs,  on  ne  fait  pas  l’endroit; 
mais  on  fait  que  ce  fut  hors  de  l’Egypte,  & après  avoir  acheté  l’Epifcopat 
comme  un  emploi  féculier.  Lucius  vint  donc  prendre  pofleflîon  de  l’Eglife 
d'Alexandrie,  accompagné  du  Préfêt  Pallade,  au  Comte  Magnus,  de  leurs 
appariteurs  , de  leurs  foldats  & d’une  troupe  de  païens,  qui  lui  difoient  par 
compliment:  Sois  le  bien  venuEvêquequi  neréconnois  point  le  fils.  Serapis 
te  favorife  & t’a  amené  ici.  Magnus  fit  arrêter  dix-neuf  tant  Prêtres  que  Dia- 
cres, dont  quelques-uns  avoient  plus  de  quatre- vingt  ans,  & les  aïant  fait 
comparaître  devant  fon  tribunal  comme  des  criminels,  il  leur  crioit  à haute 
voix:  Rendez-vous,  miférables,  rendez-vous  au  fentiment  des  Ariens;  quand 
encore  vôtre  Religion  ferait  véritable.  Dieu  vous  pardonnera  d’avoir  cédé  à 
la  néceflité.  Ils  répondirent  qu’ils  n’adoroient  point  un  Dieu  nouveau;  que 
le  Concile  deNicéeavoit  fixé  leur  foi;  qu’ils  ne  changeraient  point.  Sur  quoi 
il  les  fit  mener  en  prifon  , où  il  les  retint  plufieurs  jours  ; enfuite  il  les  fit 
Joüetter  & tourmenter  en  préfence  du  peuple,  & les  envoïa  en  exil  à Hélio- 
polis en  Phénicie,  dont  les  habitans  étoient  tous  idolâtres,  & ne  pouvoient 
même  entendre  le  nom  de  Jefus  Chrift.  11  les  fit  embarquer  fur  l’heure,  fans 
leur  donner  le  tems  de  prendre  les  chofe?  néceffaires. 

D’un  autre  côté  le  Préfêt  Pallade  fit  jetter  en  prifon  plufieurs  perfonnes 
qui  pleuraient  les  malheurs  de  ces  faints  ConfclTeurs  ; & après  les  avoir  dé- 
chirez de  coups,  il  les  envoïa  travailler  aux  mines.  Ils  étoient  au  nombre  de 
vingt- trois.  Moines  pour  la  plupart.  En  même  tems  on  prit  le  Diacre  que 
le  Pape DanSafe avoit envoie  de  Rome,  pourapporter  la  lettre  de  communion 
à l’Arcbevêque  Pierre.  Il  fut  mené  publiquement  par  les  bourreaux , les  mains 
liées  derrière  le  dos,  & après  avoir  fouffert  quantité  de  coups  de  foüets,  de 
pierres  & de  lanières  plombées,  il  fut  embarqué  avec  les  autres  & mené  aux 
mines  de  cuivre  à Phénes  ou  Phénon  en  Arabie.  Euzoïus  aïant  ainfi  mis  Lu- 
cius en  poffeflion  de  l’Eglife  d’Alexandrie,  laiffa  les  Catholiques  en  larmes,  & 
s’en  retourna  à Antioche. 

Bientôt  après  l’Empereur  envoïa  ordre  b Alexandrie  & dans  toute  l’Egy- 
pte, de  chaffer  du  païs  tous  ceux  qui  croiraient  le  fils  confubftantiel  au  Pcre, 
en  un  mot,  de  pourfuivre  tous  ceux  que  Lucius  indiquerait  On  vit  dans 
Alexandrie  les  Catholiques  traînez  devant  les  tribunaux  , emprifonnez,  mis  à 
la  torture.  D’Alexandrie  la  perfécution  paffadans  le  relie  de  l’Egypte.  .On  y 
fit  foulfrir  divers  tourmens  à diflferens  Evêques.  Onze  d’entr’eux,  qui  avant  leur 
Epifcopat  avoient  exercé  la  vie  monaftique,  furent  releguez  à Dio-Céfarée  de 
Paleltine , qui  n’étoit  habitée  que  par  des  Juifs.  Quelques  Clercs  & quelques 
Moines  Catholiques,  qui  étoient  à Antioche,  aïant  tait  leurs  remontrances  à 
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l’Empereur  fur  les  violences  qui  s’exerçoient  en  Egypte,  Valens  les  fit  paiïer 
prés  de  Néo-Céûrée  dans  le  Pont , où  la  rigueur  du  climat  les  fit  bientôt 
mourir. 

Le  faux  Evêque  Lucius  n’avoit  trouvé  perfonne  en  Egypte  qui  lui  refi-  XLiv. 
lût  avec  plus  de  vigueur  aue  les  Solitaires,  en  qui  le  peuple  avoit  beaucoup  ^onco^tr 
de  confiance,  à caufe  de  l’éclat  de  leur  vertu  & de  leurs  miracles.  Il  réfolut  ]è, "Moines 
de  les  réduire  par  la  force  , & alla  Jui-méme  dans  leurs  deferts  avec  le  Duc  d’ïgypte. 
d’Egypte,&une  grande  multitude  de  foldats.  Us  trouvèrent  ces  faints  & paifi-  *»/>»./•*. 
blés  habitans  dans  leurs  exercices  ordinaires  de  la  prière  St  du  travail  des  f 

mains.  Quelques-uns  d’entr’eux  attendoient  que  les  foldats  les  vinlfent  mal- 
traiter,  lorsqu’on  leur  apporta  un  homme  qui  dépuis  long  tems  avoit  les  join-  Socrat.t.4, 
turcs  des  pieds  tellement  deflechées,  qu’il  ne  pouvoit  fe  tenir  de  bout.  Us  c,  a. 
l’oignirent  d’huile  & lui  dirent:  Au  nom  deJefusChrift  queLucius  perfécute, 
leve-toi  St  vas  en  ta  maifon.  11  fut  guéri  fur  le  champ.  Ce  miracle  ne  toucha 

Îioint  les  perfécuteurs;  ils  emploïérent  contre  les  Solitaires  les  fouets,  les  pierres, 
es  armes.  Ils  ne  fe  défendirent  pas  même,  & préfentérent  leurs  têtes  plutôt 
que  d’abandonner  ia  foi  de  Nicée.  Lucius  voïant  leur  confiance,  confeilla 
au  Duc  d’Egypte  de  bannir  les  Chefs  de  ces  Solitaires.  On  prit  les  deux  Ma- 
caires,  Ifidore  & quelques  autres;  on  les  mena  dans  une  isle  toute  environnée 
de  marais,  & dont  tous  les  habitans  étoient  encore  idolâtres.  A leur  arrivée 
la  fille  du  Prêtre  du  lieu  fut  poffédée  du  Démon  ; les  Démon*  avouèrent  leur 
impuiŒmce;  les  faints  Abbez  les  châtièrent  de  l’isle,  & convertirent  les  habi- 
tans à la  foi  deJefusChrift,  comme  nous  l’avons  marqué  ailleurs.  -Le  peuple 
d’Alexandrie  en  aïant  été  informé,  vint  en  foule  faire  des  reproches  à Luciuc 
des  perfécutions  qu’il  fufeitoit  contre  les  Saints  , & le  faux  Evêque  craignant 
une  l'édition,  envoïa  fous  main  dire  qu’on  renvolât  les  Abbez  en  leur  Alona- 
ftére.  t 

Cependant  Pierre  Evêque  légitime  d’Alexandrie  écrivit  de  fa  retraite  à , XT.V. 
tous  les  Evêques  Catholiques  une  grande  lettre  circulaire,  où  il  décrivoitles 
violences  commifesà  Alexandrie,  &une  pagiedes  perfécutions  exercées  dans  xuuùie  ré 
le  refte  de  l’Egypte.  Après  cela  il  s’embarqua  & pafTa  à Rome,  où  le  Pape  retire  i 
Datnafe  le  reçut  avec  beaucoup  de  cordialité.  Pour  répréfenter  devant  les  yeux  Romc' 
des  Romains  d’une  manière  plus  marquée  les  violences  exercées  en  Egypte,  ’Iht,tior-  '• 
Pierre  leur  fit  voir  un  habit  tout  couvert  de  fang,  qui  tira  les  larmes  des  yeux 
de  tout  le  monde.  11  demeura  à Home  environ  cinq  ans,  jusqu’en  378.  c.n. 

Pendant  ce  tems  le  Pape  Damafe  étoit  toujours  inquiété  par  le  parti  Amie  J.C. 
du  fehismatique  Urfin  ouUrficin,  qui  avoit  été  banni  dans  les  Gaules  en  357. 

& qui  avoit  eu  permiflion  en  371.  avec  fept  des  liens  de  fortir  du  lieu  de  fon  j tatianz. 
exil,  & d’aller  où  il  voudroit,  pourveu  qu’il  ne  mît  pas  le  pied  à Rome,  ni  Orat.ij. 
dans  les  régions  luburbicaires.  il  obéit;  mais  ceux  de  fon  parti  qui  étoient  à 
Rome , n’ofant  s’aflémbler  dans  la  ville  , s’afTembloient  hors  des  murs  Â en 
très-grand  nombre.  L’Empereur  en  aïant  été  informé,  envoïa  des  réferits  à 
Olybrius  & Aginatiug,  portant  défenfe  aux  fehismatiques  de  s’aflembler  dans 
l’écenduë  de  vingt  milles , ou  dix  petites  lieues  autour  de  Rome. 

T t t * „ Les 
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Optât,  l.  a.  Les  Lucifériens  autres  fchismatiques  avoient  au  (fi  un  Evêque  à Rome, 
Epili.  Cou ■ fi  y tenoient  des  aflemblées  clandeftines,  de  même  que  les  Donatiftes.qui  y 
t il. Rom. T.  avoient  aulfi  leur  Evêque,  & tenoient  leurs  aflemblées  dans  la  caverne  d’une 
** ‘ montagne , d’où  leur  vint  le  nom  de  Montenfes.  On  les  nommoit  aufli  Cutzu- 
T pites.  On  envoïoit  d’Afrique  un  Evêque  pour  gouverner  ce  petit  troupeau, 

& on  en  compte  jusqu’à  fix  de  fuite,  qui  occupèrent  le  fiége  de  cette  caverne. 

XLVK  LesDonatiltes  dont  on  vient  de  parler,  avoient  commencé  environ  foi- 
Parmén  en  Xante  ans  auparavant,  à l’occaüon  de  ceux  qui  étant  tombez  dans  la  perfécu- 
Evèque  tjon  de  Dioclétien  , avoient  été  nommez  Traditeurs  , parcequ’ils  avoient  li- 
deQuth*-  vr^  les  Saintes  Ecritures.  Au  tems  dont  nous  parlons  , c’eft-à  dire,  vers  l’an 
ge  dcèit  370.  Parménien  Evêque  Donatiftc  de  Carthage  & fucceiïeur  de  Donat,  com- 
f>onr  foi-  mença  à mettre  par  écrit  tout  ce  qu’il  fav'oit  pour  l’avantage  de  fa  feâe,  & 
tenir  I s contre  les  Catholiques.  Il  y faifoit  de  grands  éloges  du  baptême  , & en 
Donatiftc*.  fapp0rtoit  diverfes  figures,  comme  le  déluge  & la  circoncifion,  voulant  mon. 
•fê/fçjt.  trer  qu’il  n*Ÿ  avo‘t  qu’un  feul  baptême,  & en  cela  il  combattoit  pour  l’Eglife 
Catholiq&s.  contre  lui-même.  Dans  la  fécondé  partie  il  montroit  qu’ifn’y 
a qu’une  feule  Eglife  , dont  les  hérétiques  font  exclus  ; mais  il  nepouvoit 
montrer  où  étoit  cette  Eglife  unique.  Il  auroit  bien  voulu  prouver  que  c’étoit 
celle  desDonatiftes,&  non  l’Eglife  Catholique,  mais  il  tnanquoit  de  preu- 
ves  folides.  Dans  la  troifiéme  il  déclamoit  contre  les  Traditeurs.  fans  pou- 
voir montrer  précifement  qui  étoient  ceux  qui  avoient  commis  ce  crime.  La 

3uatriéme  étoit  contre  Paul  &Macaire,  qui  avoient  travaillé  à la  réünion;  & 
ans  la  cinquième  il  parioit  de  l’huile  & du  facrifice  du  pécheur  que  Dieu  a 
cxl.  en  abomination , & auxquels  l’homme  jufte  ne  veut  pas  prendre  part.  Il  n’y 
avoit  guéres  contre  les  Catholiques  que  l’accufation  d’avoir  demandé  des 
foldats;  ce  qui  étoit  faux.  Outre  les  erreurs  de  fa  feifte,  il  lui  étoit  échappé 
d’appeller  la  chair<le  Jefus  Chrift  une  chair  pécherelfe  , qui  ayant  été  plon- 
gée dans  le  déluge  du  Jourdain,  avoit  été  purgée  de  toutes  fes  fuuülures. 
XLVn.  Cet  ouvrage  de  Parménieo  étoit  entre  les  mains  de  tous  les  Donatiftes, 
St  Optât  £ plufieurs  perfonnes  defiroient*u’on  tint  une  conférence  entre  les  Caiholi- 
écritc  jnlre  <îue9  & lcs  Donatiftes,  afin  qu’on  pütdécouvrir  où  étoit  la  vérité.  La  chofe  n’eût 
Parménien  pas  été  difficile  , fi  les  Donutiftes  n’en  euffent  fermé  toutes  les  voye*  , refu- 
An  370.  tant  de  s’entretenir  avec  les  Catholiques,  même  de  fe  trouver  avec  eux,  fous 
prétexte  de  ne  pas  communiquer  avec  les  pécheurs.  Le  livre  de  Parménien 
donna  lieu  de  lier  une  conférence  par  écrit  , puisqu’on  ne  le  pouvoit  taire 
de  bouche.  St.  Optât  entreprit  donc  de  répondre  par  écrit  à Parménieu,  & 
de  foutenir  le  parti  de  l’Eglife. 

St.  Optât  étoit  Africain;  il  fut  faitEvêque  de  Mileve  ville  deNumidie.où 
Ton  tint  deux  Conciles  du  tems  de  St.  Auguftin.  il  commença  ton  ouvrage 
contre  Parménien  environ  foixante  & dix  ans  après  la  perlécunon  de  Dioclé- 
tien , c’eft-à  dire,  vert  l’an  370.  de  Jefus  Chrift.  Son  ouvrage  eft  divifé  en  fix 
livres;  on  doute  G le  feptiéme  eft  de  lui.  Pour  vérifier  les  faits  plus  anciens, 
& qui  ne  pouvoient  pas  fe  prouver  par  la  mémoire  de  ceux  qui  vivoient  en- 
core de  ton  terni,  il  fit  un  recueil  de  pièces  originales  , qu’il  mit  à la  fin  de 
fou  ouvrage,  auquel  il  renvoyé  fouveut  le  leâeut.  L’ouvrage  de  St.  Optât 
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pafle  pour  un  excellent  écrit,  foit  pour  la  manière  d’écrire,  &par  l’élégance 
& l’élévation  du  ftile  qui  eft  mâle,  hardi, noble,  véhément,  ferré.  11  y pouffe 
les  Donatiltes  dans  tous  leurs  retranchemens,  & dévéloppetous  les  faits  qu’ils 
s’effwçoient  de  trouver  , pour  tâcher  de  juftifier  leur  léparation  de  l’Eglife 


Catholique. 

La  nation  dcsGoths.que  l’on  a fouvent  confondue  avec  les  Scythes  & les 
Sarmates , avoit  reçu  la  Religion  Chrétienne  d’affez  bonne  heure.  Théo- 
phile leur  Evêque  allifta  & fouferivit  au  Concile  de  Nicée.au  rapport  de  So- 
crate. St.  Cy  rille  dejérufalem  témoigne  que  de  fon  tems  il  y avoit  des  Mar- 
tyrs chez  les  Goths,  auffi  bien  que  chez  lesPerfes.  Philoitorge  rapporte 


plûpart 

ent  encore  Païens.  Sous  un  de  leurs  Rois  nomme  Fritigerne,  plufieurs 
fouffrirent  le  martyre  ; mais  fous  Athanaric  un  autre  de  leurs  Rois  qui  étoit 
ennemi  des  Romains  , la  perfécution  fut  plus  grande  : Il  en  ht  mourir  plu 
fleurs  par  divers  fupplices.  Il  ht  mettre  une  idole  fur  un  chariot  que  l’on 
conduisit  par  les  cabanes  de  ceux  qui  étoient  dénoncez  comme  Chrétiens; 
on  leur  commanda  de  l’adorer  & de  facriher;  s’ils  le  refufoient  , on  brûloit 
les  cabanes  avec  ceux  qui  étoient  dedans.  Plufieurs  de  tout  âge  s’étoient 
réfugiez  dans  la  cabane  qui  leur  fervoit  d’Eglife;  mais  les  Païens  y mirent  le 
feu  & brûlèrent  tous  ceux  qui  y étoient.  Athanaric  ayant  horreur  de  faire 
mourir  tant  de  gens,  les  chafla,  après  leur  avoir  fait  fouffrir  beaucoup  de  maux. 
Ils  pafférent  fur  les  terres  des  Romains.  Il  n’y  avoit  point  encore  en  ce  teins- 
là  d’Ariens  chez  les  Goths  , & on  ne  doute  pas  que  ceux-ci  ne  fuffent  Ca- 
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tholiques.  XLIX 

Celui  qui  fe  diftingua  le  plus  dans  cette  perfécution  , fat  St.  Sabas-  Il  Martyre  de 
étoit  Goth  de  naifTance,  d'un  naturel  doux  , paifible  & modéré.  Il  défen-  st.  Sabas 
doit  la  Religion  Catholique  contre  les  idolâtres,  fans  Rhétorique  étudiée,  mais  en  Gothie. 
avec  force  & liberté.  Il  méprifoit  l'argent  & la  bonne  chère,  & s’appliquoit 
tous  les  jours  au  jeûne  & à la  prière  , & excitoit  tout  le  monde  à la  vertu- 
La  perfécution  ayant  commencée,  & les  Païens  ayant  voulu  contraindre  les  r ' 
Chrétiens  à roangerdis  viandes  immolées  aux  idoles  , quelques-uns  d’en- 
tr’eux  offrirent  à leurs  parens  des  viandes  ordinaires,  pour  tromper  les  perfé- 
cuteurs.  St.  Sabas  réfuta  non  feulement  d’en  manger,  mais  dit  hautement 
que  quiconque  en  mangeroit,  n’étoit  pas  Chrétien;  ce  qui  en  retint  plufieurs. 

Quelque  tems  après  lesPdïens  voulurent  épargner  quelques-uns  de  leurs  pa- 
ïens qui  étoient  Chrétiens,  les  cachèrent,  & vouloient  faire  ferment  qu’il  n’y 
avoit  aucun  Chrétien  dans  leur  village.  Sabas  fe  préfenta  hardiment  dans 
leur  afTemblée,  & leur  dit:  Que  perlonne  ne  jure  pour  moi,  car  je  fuis  Chré- 
tien. Lors  donc  que  1rs  perfëcuteurs  arrivèrent,  ils  jurèrent  qu’il  n’y  avoit 
qu’un  Chrétien  dans  leur  village,  c’étoit  St.  Sabas.  Le  Prince  du  Canton  fe  le 
fit  amener;  mais  ayant  Içû  qu’il  n’avoit  pour  tout  bien  que  l’habit  qu’il  por- 
toit,  il  le  fit  cbalfer , difant  qu’un  tel  homme  ne  peut  faire  ni  bien  ni  mal. 
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V8  histoire  universelle. 

La  perfécution  ayant  récommencée,  Sabas  alla  par  l’ordre  deDieupaflèe 
une  tête  avec  un  Prêtre  nommé  Sanfala.  La  troifiéme  nuit  après,  un  nommé 
Antharide  vint  par  ordre  public  avec  une  grande  troupe  fondre  fur  le  village, 
& étant  entré  dans  la  mailon  du  Prêtre,  ils  le  mirent  fur  un  chariot.  Mai* 
pour  babas,  ils  le  traînèrent  nud  comme  il  étoit,  à travers  des  épines  qu’ils 
avoient  brûlées  dépuis  peu,  le  preflànt  & le  frappant  à coups  de  foüets  & de 
bâtons.  Le  jour  étant  venu , il  leur  dit:  Voyez  fi  j’ai  les  pieds  déchirez , & 
ü l’onvoit  lur  mon  corps  les  marques  des  coupsque  vous  m’avez  donnez.  A- 

Erés  cela  ils  le  couchèrent  fur  un  eflîeu  de  chariot .,  les  mains  attachées  à un 
out  de  l’eflieu  & les  pieds  à l'autre  bout  ; mais  pendant  la  nuit  il  vint  une 
femme  qui  le  délia.  Il  demeura  néanmoins  au  même  lieu,  & le  lendemain 
Antharide  le  fit  pendre  par  les  mains  à une  poutre  de  la  maifon.  Il  envoya 
enfuite  au  Prêtre  Sanfala  & à lui  des  viandes  immolées  aux  idoles,  les  invi- 
tant à en  manger.  Ils  le  refuférent  conftamment.  Après  quoi  Antharide 
renvoya  le  Prêtre,  & fit  mener Sabas  au  fleuve  Aluffous  en  Valachie,  pour  l’y 
noyer.  Pendant  tout  le  chemin  il  ne  céda  de  loûerDieu,  & quand  les  fol- 
dats  furent  arrivez  au  bord  du  fleuve  , ils  dirent  : Que  11e  taillons-nous  aller 
cet  homme?  11  eft  innocent,  Antharide  n’en  l'aura  jamais  rien.  Mais  il  leur 
dit:  Que  n’exécutez-vous  ce  qui  vous  elt  commandé  ? Ils  le  jettérent  donc 
dans  Veau  , & l’étranglérent  avec  le  bois  qu’ils  avoient  attaché  à fon  coû.  11 
n’avoit  que  trente- huit  ans-  Il  fouflrit  le  martyre  le  12.  d’Avril  372.  Junius 
SoranusDuc  deScythieiit  enlever  Ion  corps , & l’envoya  en  Cappadoce  qui 
étoit  fa  Patrie.  . 

Le  grand  St  Baffle,  après  avoir  demeuré  allez  long  tems  lié  d’amitié  & 
de  communion  avecEuftathe  Evêque  de  Sebafte  , fut  obligé  en  372.  de  s’en 
féparer.  Il  eft  bon  de  faire  connoitre  ici  ce  perfonnage,  qui  a fait  une  allez 
grande  figure  dans  le  tems  dont  nous  parlons.  Euftathe  étoit  de  Céfarée  en 
Cappadoce,  ou  des  environs.  Socrate  & Sozoméne  le  font  fils  d’Eulale  E- 
vêque  de  Céfarée  en  Cappadoce,  ou  peut-être  d’Eulale  de  Sebafte,  ou  même 
d’Eulale  d’Antioche.  Euftathe  alla  étudier  à Alexandrie,  où  il  eut  Arius  pour 
maître  dans  le  tems  même  qu’ilcompofoit  fes  blasphèmes  contre  le  fils  de  Dieu, 

& il  comptoit  alors  Euftathe  entre  les  plus  fidèles  & les  plus  intimes  de  fes 
difciples.  Au  fortir  d’Alexandrie,  il  alla  à Antioche,  où  Euftathe  d’Antioche 
lui  ayant  refufé  l'honneur  de  la  Cléricature,  il  y fut  apparemment  admis  par 
Eulale  , qui  fut  enfuite  obligé  de  le  dépofer  & de  l’excommunier  ; & c’eft 
peut-être  ce  qui  a fait  dire  que  l’Evêque  Eulale  qui  eft  nommé  fon  Pere,  par- 
cequ’il  l’avoit  ordonné,  l’avoit  challe  de  l’Egiife,  parcequ’il  n’étoit  pas  véto 
d’une  manière  convenable  à unEccléfiaitique. 

Euftathe  étant  de  retour  à Céfarée  de  Cappadoce,  Hermogéne  Evêque  de 
cette  ville  lui  demanda  raifon  de  fa  foi,  le  tenant  fulpeél  d’héréfie.  Euftathe 
lui  préfenta  une  profeffion  de  foi  toute  Catholique  , ce  qui  porta  le  St.  Evê- 

3ue  à lui  impofer  les  mains  & à lui  conférer  les  ordres  facrez.  Après  la  mort 
'Hermogéne  arrivée  avant  l’an  341.  Euftathe  fe  rendit  à Conftantinople  au-  " 
prés  d’ Euftathe  Evêque  de  cette  ville,  qui  étoit  le  Chefdu  parti  des  Ariens;  mais 
il  fut  chaflé  de  l’Eglile  pour  des  niions  qui  ne  font  pas  bien  connues  ; de 
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manière  qu’il  retint  à Céfarée , où  il  fut  reçu  par  l'Evêque  Dianée  , à qui  if 
fçut  déguifer  fes  vrais  fentimens.  On  ignore  par  quelles  voyes  il  parvint  à 
l’Evêché  de  Sebafte  en  la  petite  Arménie  ; mais  ce  fut  peu  de  tems  avant  le 
Concile  d’Ancyrr  tenu  en  3f8.  avant  Pâque.  11  fut  établi  Evêque  par  les  A- 
riens,  dans  l’elpérance  ou’il  foûtiendroit  leur  parti.  Il  fut  enfuite  dépofé 
par  un  Concile  deMelitene  dans  la  petite  Arménie.  On  dit  que  ce  fut  pour 
s'être  oppofé  aux  decrets  de  ce  Concile  r qui  étoit  principalement  affemblé 
pour  la  difeipline  de  l’Eglife. 

On  lit  qu’Euftathe  fut  même  convaincu  de  parjure  dans  un  Concile  Vj 
d’Antioche,  & lorsque  les  Ariens  fe  partagèrent  en  différens  partis .Euftathe  j4uftî°he 
prit  celui  des  demi  Ariens  , qu’on  appella  enfuite  Macédoniens;  & en  cette  furUfoi. 
qualité  il  fouferiviten  Jf8-  auConcile  d’Ancyre,  où  l’on  condamna  & lesA- 
xiens,&  la  conlubllantulité.  Le»  demi- Ariens  ayant  enfuite  fuccombez  fous 
la  puiflance  des  Ariens  , il  figna  le  formulaire  de  Kimini  , ce  qui  ne  l’empê- 
cha pas  d’être  dépofé  & banni  en  360.  JL  retraâa  alors  cette  dernière  figna- 
ture  , & ayant  été  rappcllé  deux  ans  après  par  Julien  , il  témoigna  autant 
qu’il  put  fon  horreur  des  Ariens  , & fe  réünit  au  fentiment  des  demi- Ariens. 
Néanmoins  pour  complaire  àValens,  il  figna  de  nouveau  en  366.  àNicomé- 
die  la  formule  de  Rimini.  La  même  année  il  figna  àRome  le  fymbole  deNi- 
cée.  Il  retourna  bientôt  à fon  vomiffement , & figna  à Cyzique  en  372.  une 
autre  profeffion  de  foi,  qui  établifloit  la  refiemblance  defubftance,  <%  nioit 
la  Divinité  du  St.  Efprit.  Il  fe  joignit  aux  Macédoniens,  pour  attaquer  le  St. 
tfprie,  & fit  ce  qu’il  put  pour  fe  joindre  aux  purs  Ariens  qui  nioient  la  con- 
ftibftantialité  ; & ce  fut  alors  qu’il  fe  fépara  entièrement  de  St.  Bafile.  U a 
vécu  jusque  vers  l’an  3S0- 

L’on  ne  vit  jamais  un  homme  plus  inconfiant  en  fait  de  Religion.  C’é- 
toit  un  Protée  , qui  changeoit  de  fentiment  aufli  fouvent  que  fes  intérêts  le 
demandoient.  St.  Bafile  qui  n’avoit  pas  approfondi  fon  mauvais  caraftére,  & 
qui  s’étoit  laifTé  furprendre  aux  dehors  d’une  gravité  & d’une  pieté  apparente, 
lui  avoit  donné  fon  amitié  , & malgré  tout  ce  qu’on  difoit,  & tout  ce  qu’il 
favoit  des  variations  d’Euftathe,  il  le  foûtint  pendant  allez  longtems  , même 
au  péril  de  fa  propre  réputation,  le  croïant  vrai  Catholique  , fur- tout  dépuis 
qu’il  eut  figné  le  fymbole  de  Nicée  à Rome  & àTyane. 

Enfin  en  372.  Théodote  Evêque  de  Nicopolis  Capitale  de  la  petite  Ar-  L,t 
ménie,  oùüebalte,  dont  Eultathe  étoit  Evêque  » elt  fitüée  , ne  voulut  plus  deSttufile 
communiquer  avec  Euftathe  qu’il  reg.irdoit  comme  hérétique.  Théodote  aveclhéo- 
convoqua  un  Concile,  & y invita  St.  Bafile.  Celui-ci  rélolut  de  s’y  rendre,  dote  de 
mais  auparavant  il  voulut  conférer  avec  Euftathe  , & paffà  exprès  parSebafte.  N,roP°t«' 
11  lui  propofales  chefs  fur  lesquels  Théodote  l’accufoit  d'héréfie  , & le  pria  en  ,72‘ 
de  lui  dire  nettement  fa  créance:  car,  difoit-il,  je  veux  demeurer  dans  vôtre 
communion, fi  vous  fuivez  la  foi  de  l’Eglife;  fi  non,  je  ferai  < bligé  de  meîë- 
parer  de  vous.  Ils  eurent  fur  ce  fujet  un  long  entretien  que  la  nuit  interrom- 
pit, fans  qu’ils  euffentrien  conclu.  La  conférence  récommença  le  lende- 
main matin,  en  préfence  d’un  Prêtre  deSebafte  nommé  Ptémarius , qui  s’op- 
pofoit  fortement  à St.  Bafile;  mais  enfin  ils  convinrent  de  tout,&  vers  l’heure 
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de  none.ou  trois  heures  après  midy  , il*  fe  lévérent  pour  prier  enfemble  Sc 
cendre  grâces  à Dieu.  Il  auroit  fallu  tirer  d’Euftuthe  une  confdlion  de  foi 
par  écrit;  maisSt.Halile  auroit  voulu  auparavant  en  conférer  avec  Théodore. 
Ce  dernier  ayant  Içù  que  St.  Balile  avoit  été  voirEuftathe,  ne  le  pria  plusde 
venir  à fon  Concile.  Ainü  il  fut  obligé  de  s'en  retourner , après  avoir  fait  U 
moitié  du  chemin.  Quelque  terni  après  il  vint  à Gerafe,  terre  appartenante 
à St.  Méléce  , qui  y étoit  alors.  Théodote  y étoit  aufli  & fe  plaignoit  de  la 
liaifon  de  St.  Baille  avec  Euftathe.  St.  Bafile  expliqua  ce  qui  s’étoit  pâlie  dan* 
leur  entretien  , & qu’il  avoit  trouvé  Euftathe  parfaitement  conforme  aux  Ca- 
tholiques. Mais,  dit  Théodote,  il  y a alfûrement  renoncé,  dez-que  vous 
avez  été  parti.  11  n’eft  point  capable  , dit  St.  BaGle,  d’une  telle  duplicité  , 
mais  pour  vous  en  aflùrer,  préfentons-lui  une  profelfion  de  foi,  où  la  créance 
de  l’Eglife  foit  clairement  exprimée; s’il  retùfe  de  la  liguer,  je  me  lèparerai  de 
fa  communion.  Théodote  y cunfentit,  & pria  St.Balile  de  viliter  fon  Eglifede 
Nicopolis;  mais  quand  il  y tut  arrivé,  lhéodote  refula  de  communiquer  avec 
lui,  parcequ’il  avoit  reçu  Euftathe  à fa  communion. 

LUI  U ne  tailla  pas  de  continiier  fon  chemin  de  Nicopolis  à Satale  en  Armé- 

rrofeflïon  nje>  car  j|  étoit  cliargé  par  l’Empereur  d’établir  des  Evêques  dans  cette  Pro- 
vince.  11  pacifia  les  Evêques  d’Arménie  , & donna  pour  Evêque  à l’Eglife  de 
Satale  un  nommé  Peménius  fon  parent  très-digne  de  cet  emploi.  Cepen- 
dant la  prévention  où  l’on  étoit  qu’Euft  ithe  étoit  hérétique  , & que  Baille 
étoit  uni  de  communion  avec  lui  , nuifoit  beaucoup  à ce  Saint  , qui  étoit 
obligé  à tout  moment  de  rendre  compte  de  fa  foi.  Enfin  s’étant  trouvé  de 
nouveau  àNicomédie  , il  fe  chargea  de  porter  à Euftathe  une  proteflion  de 
foi  par  écrit , qu’il  dreffa  de  concert  avac  Théodote.  Elle  contenoit  Je  fyra- 
boledeNicée  , elle  prononçoit  anathème  contre  ceux  qui  faifoicnt  le  St. 
Efprit  créature.  Marcel  d’Ancyre  y étoit  nommément  condamné.  Euftathe 
y fouler i vit  en  ces  termes:  Moi  Euftathe  Evêque,  je  vous  ai  lù  & notifié  ceci, 
à vous  Balüe,  je  l’ai  approuvé  & j’y  ai  fouferit  en  préfence  de  nôtre  Irere 
Fronton,  duChorévéqueSevére,  & de  quelques  autres  Clercs. 

, , Alors  St.  Balile  jugea  que  pour  réunir  les  efprits  il  n’y  avoit  qu’à  aflem- 
blet  un  Concile  des  Evêques  de  Cappadoce  & d’Arménie  , & d’y  faire  venir 
«eouÈu-  Euftathe  & fes  difciples  pour  s’expliquer,  & pour  lever  tous  lei  foupçons 
fathe  lefu-  qU’on  avoit  conçus  contre  lui.  Ils  promirent  de  s’y  trouver;  le  tems  & le 
fe  lie  fe  j]eu  Soient  marquez.  St  Bafile  s’y  rendit  le  premier,  pour  recevoir  ceux  du 

trouver.  U V0;Qnage  . j|  envoya  des  Couriers  à ceux  qui  tardoient.  Perfonne  ne  vint 

deS-Bifilc.  du  côte  d’Euftathe,  & ceux  Que  Bafile  lui  avoit  envoyez,  rapportèrent  qu’ils 
avoient  trouvé  fes  partifans  aliarmez,  murmurans  de  ce  qu’on  leur  avoit  pro- 
pofé  une  foi  nouvelle,  & proteftans  d’empêcher  Euftathe  d’aller  au  Concile. 
Enfin  il  envoya  une  lettre  d’exeufe,  fans  taire  aucune  mention  de  ce  qui  s’é- 
toit palTé  entreSt.  Balile  & lui.  Les  Prélats  qui  étoient  accourus  avec  joie  au. 
prés  de  St.  Bafile,  dans  l’efpérance  d’une  bonne  paix,  fe  fépanjrent  confus  & 
affligez.  L'hypocrifie  d’Euftathe  fut  réconnuë,&  St.  Bafile  qui  avoit  été  fi  long 
tems  dans  l’erreur  fur  fon  fujet,  s’en  humilia  profondément.  Comme  Eufta- 
the régloit  fa  foi  fur  Ion  intérêt,  il  craignit  que  la  proieüion  de  foi  qu’il  avoit 
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fignée,  ne  lui  nuisit  auprès  de  l’Empereur Valens  & d’Euzoïus  Evêque  d’An- 
tioche. Il  commença  donc  à déclamer  contre  St  Bafile  dans  les  aücmblées 
publiques , & à l’accufer  d’erreur  dans  la  doéhine.  Quelque  tems  après  il 
alla  enCilicie  , & donna-à  un  certain  Gélafe  une  profeflîon  de  foi  toute  A- 
rienne;  puis  au  retour  il  écrivit  à St  Bafile  qu’il  rénonçoit  à fa  communion. 

Vers  le  même  tems  il  publia  un  grand  aifcours  plein  d’inveétives  contre 
St. Bafile.  l’appefianc  homooufiafte,&  l’accufant  de  l’avoir  furpris,  en  lui  fai- 
sant foufcrire  une  profefiion  de  foi.  Il  l’accufoit  d’étre  uni  de  communion 
avec  l’Héréfiarque  Apollinaire.  St  Bafile  pénétré  de  la  plus  vive  douleur, 
demeura  trois  ans  fans  répondre  aux  calomnies  d’Eufiathe.  Seulement  il 
écrivit  quelques  lettres  à les  amis,  pour  fe  jpftifier  de  l’union  prétendue  avec 
Apollinaire,  auquel  il  avoit  écrit  une  fois  pendant  que  le  pere  & le  fils  étoi- 
ent  encore  Laïques.  Cependant  après  cela  Luftathe  fit  quelques  propofi- 
tions  d’eccommodement,  par  le  moïen  deSt  Eufébe  de  Samofatne-  Mais  St. 
Bafile  ayant  demandé  qu’il  déclarât  nettement  s’il  rejettoit  de  fa  communion 
ceux  qui  ne  recevoient  pas  la  foi  de  Nicée  , & ceux  qui  qualifioient  le  St. 
Efprit  créature,  Eurtathe  ne  répondit  que  par  de  grands  difeours  vagues.  Eu- 
fébe envoïa  cette  reponfe  à St. Bafile,  l’exhortant  à la  paix.  Il  répondit:  Je 
fuis  prêt  de  donner  ma  vie  pour  la  paix,  pourveû  qu’elle  (oit  vraïe  & folide; 
tiEuftathe  veut  repondre  en  un  mot,  qu’il  rénonce  à la  communion  des  en- 
nemis de  la  foi.  Je  veux  bien  m’avoücr  coupable  de  tout  ce  qui  eft  arrivé; 
mais  je  ne  puis  m’approcher  de  l’Autel  avec  hypocrifie.  Dépuis  ce  tems 
l’Egltfe  deSebafte  fut  divifée;  une  partie  demeura  attachée  à Euftathe  fon  E» 
vêque,  & l’autre  à St.  Bafile.  Telle  étoit  la  difpofition  des  chofes  en  373. 
lorsque  l’Empereur  Valens  vint  à Céfarée,  & voulut  obliger  St.  Bafile  à com- 
muniquer  avec  les  Ariens  , ainfi  que  nous  l’avons  vû  dans  l’hiltoire  de  cet 
Empereur. 

L’hypocrifie  & les  variations  d’Euftatheétantainfi  bien  reconnues,  on  tint 
contre  hu  & contre  fes  feâateurs  le  Concile  de  Gangre.dont  l’époque  n'eft  pas 
bien  connue  : Les  uns  le  mettent  entre  le  Concile  de  Nicée  tenu  en  325.  & 
celui  d’Antioche  tenu  en  341.  Les  autres  le  réculent  jusqu’à  la  fin  du  régne 
de  Valens,  & même  après  la  mort  d’Euftathe  ; car  ce  Concile  elt  plutôt  con- 
tre fes  difciples  que  contre  lui-même.  Gangre  eft  la  Métropole  de  la  Pa- 
phlagonie. Les  vingt  canons  que  nous  avons  de  ce  Concile  , font  adrefiez 
aux  Evêques  d’Arménie  , & condamnent  ceux  qui  blâment  le  mariage,  ceux 
qui  s’en  abftiennent  par  averfion  de  cet  état  , ceux  qui  abandonnent  leurs 
enlàns.fous  prétexte  de  pratiquer  la  vie  afcétique,  ceux  qui  condamnentd’u- 
fage  de  la  viande , pourveû  qu’on  s’abftienne  de  fang , de  viandes  étouffées 
^immolées  ; qui  jeûnent  le  Dimanche,  & méprifent  les  jeûnes  inftitüez  par 
l’Eglife  ; ceux  qui  fous  prétexte  de  la  vie  afcétique  portoient  des  habits  fin- 
guliers,  & condamnoient  ceux  qui  portoient  des  habits  ordinaires.  Les  Pè- 
res de  ce  Concile  concluent  leurs  canons  en  difant  qu’ils  ne  prétendent  pas 
retrancher  de  l’Eglife  ceux  qui  veulent  s’exercer  à la  pieté  dans  la  vie  Reli. 
gieufe  , mais  ceux  qui  fous  ce  prétexte  veulent  s’éléver  au-deffus  de  la  vie 
dIus  fimple,  & introduire  des  nouveautez  contre  l’Ecriture  & les  canons. 
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IV n.  La  divifion  qui  fut  faite  vers  l’an  372.  de  la  Cappadoce  en  deux  Provil*. 

La  diviiion  ces,  qui  avoient  chacune  leurMetropole,  Céfarée  étant  demeurée  U Capita- 
de  ja  Cap-  ie  de  [a  première  Cappadoce, & Tyane  de  la  fécondé  , fournit  de  nouveaux 
F'eiuPrc-1  luiets  doubles  & d inquiétudes  à St.  BaGle.  11  s’oppofa  autant  qu’il  put  à 
vi  ces  ce  Parta8e  » dont  là  v>He  de  Céfarée  devoit  fouffrir  un  préjudice  notable; 
donne  lieu  mais  fes  oppofitions  furent  inutiles.  Anthime  Evêque  de  Tyane  prétendit 
* la  perlé-  qUe  le  Gouvernement  Eccléfialtique  devoit  fuivre  cette  diviiion,  & que  lesË- 
cowc  St.  v^>clues  de  la  fécondé  Cappadoce  dévoient  le  réconnoitre  pour  Mctropoli»  ' 
tain  , & que  St.  Bafile  n’avoit  plus  aucune  jurisdiâion  fur  eux.  Anthime 
An  i7».  attiroit  à lui  les  Evêques,  gagnoit  les  Piètres,  s’attiroit  les  revenus  de  l’Egli- 
N.J2  O'M.  fc  de  Céfarée.  11  arrêta  même  unç  fois  St.  Bafile  dans  un  palfage  étroit,  & lui 
£°  f 'f,l'ad  Pr'c  ^es  mu'ets-  P°ur  s’autorifer  dans  fes  violences,  Anthime  accufoit  Bafile  - 
Mdrun, a d'erreur  dans  la  foi,  en  difant  qu’il  ne  falloit  pas  payer  les  tributs  aux  héréti- 
iéi  ad  ques.  I!  ordonna  pour  Evêque  d’une  Eglife  d’Arménie  un  nommé  Foufte  , à 
- Aiyrt.  ni.  qui  St.  Bafile  avoit  refufé  d impofer  les  mains,  à caufe  de  fon  incapacité.  St. 
ma  Safireu.  Bafile  érigea  de  fon  côté  de  nouveaux  Eiêchez  dans  divers  endroits  de  fa 
Province  , .&  entr’autres  dansSafime,  qui  étoit  une  petite  bourgade  , fitùée 
aux  confins  des  deux  Cappadoces  ; il  y deftina  pour  premier  Evêque  fon  ami' 

St-  Grégoire  de  Nazianze. 

unn  Celui-ci  en  r'eietta  bien  loin  la  propofition, difant  qu’il  n’étoit  pas  d’hu« 

St.  Grégoi-  meur  à apprendre  le  métier  de  la  guerre,  pour  détendre  contre  Anthime  les 
re  Je  Ma-  mulets  & les  poules  d’un  autre.  Il  fe  plaignit  même  amèrement  de  l’ijifidé- 
ïianzeelt  Jité  de  fon  ami,  qui  le  droit  malgré  lui  de  fon  repos  & de  fa  retraite  , pour 
nommé  l’engager  dans  les  inauiétudes  d’un  Evêché  tel  que  celui-là  ; queS-i finie  n’eft 
S™V de  qu’un  pafiage  habité  de  gens  ramaffées, plein  de  bruit  & de  milére, fans  eau. 

Sa  lime,  il  (ans  verdure,  fans  aucqn  agréement.  11  iaut,ajoute-t’il,pour  vivre  dans  un  tel 
s’en  p'aînt  fieu,  & pour  faire  la  guerre  à Anthime,  une  plus  grande  vertu  que  1a  mienne- 
à St  Bafile  ji  fe  p|aint  même  que  l’élévation  du  liège  de  St,  Bafile  luiÿi  enflé  le  cœur,  & 

An  .Je  j-C.  *ui  confidérer  avec  mépris  ceux  qu’il  regârdoit  auparavant  comme  fes  é-  v 
j-j.  * gaux.  Enfin  St.  Grégoire  ne  diflimula  nullement  fon  déplaifir , & même  a- 
k ai  E?,  prés  la  mort  de  St.  Bafile  , dans  le  panégyrique  qu’il  en  lait  , il  ne  i’exeufe 
7 &>*•  qu’en  difant  qu’il  a préféré  ce  qu’il  a crû  être  du  fervicc  de  Ûieu  , à tous  les 
intérêts  de  l’amitié.  A la  fin  toutefois  St-  Grégoire  céda  à l’autorité  de  fon 
propre  Pere,&  aux  prières  de  St.  Bafile  , & fe  UiflTa  ordonner  par  St.  Bafile 
Evêque  deSafime,  foumettant,  comme  il  le  dit, lui- même,  plutôt  fa  tête  que 
yjatiJTtz.  fon  cœur  à l'impofition  des  mains.  Il  prononça  en  celte  octafion,  fuivant 
Orme.  f.  lacputume,  un  petit  difcours.où  il  traita  de  tyrannie  la  violence  qu’on  lui  a 
faite-  Il  avoue,  pncérement  la  peine  qu’il  a eue  contre  St.  Bafile,  condamne  fes 
premiers  mouVemens,  & déclare  néanmoins  qu'il  e 11  iincérenient  réconcilié 
avec  lui.  . 

LiX.  Cependant  il  ne  fe  preffoit  pas  d’aller  prendre  pofllffionde  fon  nouvel  E- 

Anthîme  v£ché.  Anthime  s’étoit  faifi  des  marais  de  Safime,  qui  apparienoicnt  appa- 
îa°pnfc  de*  remment  à l’Eglife  de  ce  lieu.  St.  Grégoire  lui  fit  des  défeofes  & des  ména- 
polrtlïïon  ces,  dont  Anthime  le  moqua.  St.  Bafile  ne  laifToit  pas  de  prefler  fon  ami  de 
«Je  l’a vi-  fe  rendre -à  fou  Eglife,  l’accuiaut  de  iainéautife  & de  paretfe  , & de  ne  favoir 
. . . . pas 
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pas  agir  en  Evêque.  Anthime  vint  enfuite  à Nazianze  voir  l’ancien  Grégoi- 
rePere  de  l’Evêque  de  Safime,  & fit  tous  le*  efforts  auprès  de  ce  dernier  pour 
l’obliger  à le  réconnoitre  pour  fon  Métropolitain  , lui  promettant  de  le  lait- 
fer  pailible  dans  fon  fiége.  Grégoire  le  fils  ne  put  fouffrir  cette  propofition, 
& Anthime  le  retira  en  colère.  Il  écrivit  quelque  tems  après  à Grégoire,  pour 
l’appeller  dans  les  formes  à fon  Concile,  comme  Evêque  de  la  Province. 
Grégoire  prit  cette  lettre  & cette  invitation  à injure  , & Anthime  fut  obligé 
de  le  prier  de  porter  Bafile  à quelque  accommodement  St.  Baille  n’étoit 
pas  bien  aife  que  St.  Grégoire  hit  entré  dans  cette  négociation.  Tous  ces  con- 
tcetems  , & cesdiflicultez  achevèrent  de  dégoûter  St.  Grégoire  de  l’Evêché 
de  Safime,  & fans  y avoir  jamais  fait  aucune  fondion  , il  s’enfuit,  fe  retira 
dans  une  lolitude,  & s’y  appliqua  à fervir  & à inftruire  les  malades  d’un  Hô- 
pital. 

Il  n’y  demeura  pas  long  tems  en  repos.  St.  Grégoire  fon  Pere  le  prefla 
d’abord  de  gouverner  fon  tglife  de  Safime;  niais  le  trouvant  inflexible  liir  ce 

Eoint,  il  lui  propola  de  gouverner  avec  lui  l’Eglife  de  Nazianze, pour  le  fou- 
ger  dans  fon  extrême  vieil leiTe.  11  l’en  preffa  avec  tant  d’inltance  & de  ten- 
dreire,  qu’il  ne  put  lui  réfifter.  Ainfi  il  abandonna  entièrement  l’Evêché  de 
Safime , où  il  n’a  voit  offert  qu’une  feule  fois  le  facrifice,  & n’avoit  jamais  fait 
la  prière  avec  le  peuple,  & n’avoit  ordonné  aucun  Clerc.  Au  refte  il  dé- 
clara en  venant  à Nazianze  , qu’il  ne  prétendoit  pas  s’engager  à gouverner 
cetteEglife  qu’à  la  mort  de  fon  Pere  , n’y  étant  attaché  ni  par  promelTe,  ni 

Sar  aucune  éledion  canonique.  - St.  Grégoire  l’ancien  étant  mort  en  374. 

c. Baille  viutàCéfarée  pour  aflilter  à fes  funérailles,  vifiter  le  fils  & confoler 
le  troupeau.  L’ancien  St.  Grégoire  étoit  mort  âgé  de  prés  de  cent  ans,  dont 
il  avoit  pafie  quaiante-cinq  dans  i’Epifcopat.  Sa  femme  fainte  Nonne,  qui 
n’étoit  guéres  moins'âgée , aflilla  à fes  obléoues.  St.  Grégoire  leur  fils  fit  l’o- 
raifon  funèbre  du  Pere  , en  préfence  de  St.  Bafile,  à qui  il  adrelfela  parole  au 
commencement  de  fon  difcôurs.  Il  décrit  l’Eglife  deNaziance  presque  tou- 
te bâtie  aux  dépens  de  fon  pere,  de  figure  Odogone,  3 faces  égales,  ornée  de 

f alertes  de  colomnes  & de  lambris,  avec  des  fculptures  au  naturel.  Elle 
toit  fort  éclairée  & ornée  de  galeries  au-dehors.  Dez-que  les  funérailles  du 
Pere  furent  achevées  , St.  Grégoire  le  fils  protella  en  préfence  des  Evêques 
qui  y afliltoient , qu’il  n’en  prendroit  foin  , qu’en  attendant  qu’ils  y miflfent 
tin  Part eur , comme  il  les  en  fupplioic.  Ses  continûelles  infirmitez  l’obligè- 
rent à quitter  to'ut  d’un  coup  cette  Eglife  , fans  attendre  qu’on  y eût  nommé 
un  Paileur.  Il  fe  retira  à àeleucie  enlfaurie,  où  il  demeura  alTez  long  tems. 
Au  relie  l’accommodement  d’Authinft!  avecSt.  Bafile  fè  fit  dans  le  même  tems. 
On  n’en  fçait  précifemçnt  point  les  conditions.  On  fçait  feulement  que  la 
multiplication  desEvécfcez  fit  cefler  la  difpute,  St.  Bafile  ayant  apparemment 
érigé  dans  la  pirémiéjre  Cappadoce  un  nombre  d’Evêchez  égal  à celui  qu’il  y a- 
voit  auparavant  dans  la  première  & dans  la  fécondé.  • 

La  prémiére  lettre  queSt. Bafile  avoit  écrite  en  370. aux  Evêques  d’Occi- 
dent,  n’ayant  point  eû  l’eüét  qu’on'  efpéroit.il  réfolut  de  leur  écrire  de  nou- 
veau en  373.  St- Eufébe  de Samofatc  lui  en  écrivit»  dreifa  lui-même  le  mé- 
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«ntOeci-  moire  des  affaires  de  I’Eglife  dont  il  falloit  parler  aux  Occidentaux, le  pria  de 
dentiux  compofer  la  lettre,  pour  la  faire  enfuite  ligner  p^r  les  Evêques  Catholiques 
toüchani^  ^'Orient.  St.  Bafile  renvoïa  cette  commiuion  a St.  Méléce  , & lui  promit 
de î’Eghfe.  QUff  Quand  il  auroit  dreffé  la  lettre,  il  la  figneroit  & la  feroit  ligner  aux  au- 
Sufîi  %■  très.  La  lettre  fut  dreffée  & portée  par  le  Prêtre  Dorothée  à divers  Evêques 
s9  ad  qui  la  foufcrivirent.  Enfuite  on  Penvoïa  en  Occident.  St.  Bafile  écrivit  en  parti. 
M,itt  lÿ  culier  aux  Evêques  de  Gaule  & d’Italie , & les  pria  de  faire  connoitre  à f'Em- 
7°*  pereur  Valentinien  la  confufion  oii  étoient  les  Eglifes  d’Orient  ; du  moins 
qu’ils  envoyent  quelques  Occidentaux  pour  voir  l’état  des  cbofes  . -puisqu’on 
ne  le  peut  allez  repréfenter  par  le  difcours  ni  par  l’écriture.  ’ Les  Catholiques 
font  expofez  à la  perfécution  la  plus  violente  , & cela  de  la  part  des  Chré- 
tiens. Les  Evêques  font  condamnez  & envolez  en  exil  fur  de  Amples  ca- 
lomnies, & quelquefois  même  fans  être  accufez.  Les  Prêtres,  les  Diacres, 
tout  le  Cierge,  les  Moines  font  expolez  à la  même  violence.  Les  Eglifes 
font  defertes,  les  peuples  abandonnez.  On  attaque  laDivinité  du  Verbe  9c 
celle  du  St.  Efprit.  Les  hérétiques  font  presque  toutes  les  fondions  Ecclé- 
fiaftiques  dans  les  Eglifes.  Il  efl  dangereux  que  les  peuples  accoutumez  à 
les  voir  & à les  entendre  , ne  fe  laifTent  aller  à fuivre  leurs  erreurs  ; & nous 
avons  très  à craindre  que  l’embrafement  ne  s’étende  jusqu’à  vous,  & que  l'E- 
vangile qui  a commencé  par  nous,  ne  finifTe  auffi  dans  l’Orient,  pour  être  en- 
fuite  obfcurci  par  l’erreur  dans  toute  la  terre. 
txn.  Sur  ces  entrefaites  Evagre  Prêtre  d’Antioche,  qui  étoit  allé  en  Occident 
iTagte  dez  Pan  363.  ou  364.  & avoit  fort  bien  travaillé  pourla  foi  Catholique,  revint 
^Anti°'  de  Rome  en  373.  & en  rapporta  ce  que  St.  Bafile  ou  les  Orientaux  y avoient 
eut  «n  6-  env°ïé  en  370.  & témoigna  que  les  plus  exads  n’en  avoient  pas  été  contens , * 
rient  &fe  & demandoient  que  les  Orientaux  leur  écriviffèiit  une  lettre  , qui  fuivit  mot 
joint  à Pau-  pour  mot  un  écrit  qu’Evagre  avoit  rapporté  , ou  qu’ils  leur  envoïafTent  une 
Un  tf  ai»-  députation  de  perfonnes  des  plus  confidérables  d’entr’eux  , afin  d’avoir  une 
AnCde  j.C.  occafion  fpécieufe  d’jdler  aufli  les  vififer  en  Orient.  St.  Bafile  ayant  eû  un 
î7l.  ‘ entretien  avec  Evagre,  marqua  tue  la  fin  de  fa  lettre  aux  Occidentaux,  qu’il 
u'jiï.Ef.  g.  conviendroit  que  les  Evêques  d’Orient  allaflènt  auprès  d’eux  en  grand  nom- 
&Ef. 34a.  bre,  mais  qu’ils  n’en  ont  pas  la  liberté; que  pour  peu  qu’ils  quittaient  leurs 
Eglifes,  ils  les  laifieroient  exportes  à leurs  ennemis.  Evagre  ayoit  promis  à 
St.  Bafile  qu'il  né  communiqueroit  à Antioche  avec  ceux  du  parti  de  St.Mélé- 
. ce,  mais  il  ne  tint  pas  fa  parole  ; il  s’unit  de  communion  avec^ceux  du  parti  de 
Paulin  , à qui  il  demeura  tellement  uni  , qu’il  fut  dépuis  fon  fucceiJtur  dans 
le  fiége  d’Antioche.  Evagre  ne  laiffa  pas  d’écrire  enfuite  à St. Bafile,  pour  le 
prier  de  travailler  à la  paix  de  l’Eghfe  Catholique  d’Antioche  , partagée  en- 
tre Paulin  qui  y réfidoit,  & St.Mél?te  qui  étoit  exilç  en  Arménie.  , Mais 
St.  Bafile  fe  contenta  de  lui  marquer  l’extrême  difficulté  qu’il  voïoit  à parve- 
nir à cette  réünion  , à moins  qu’on  ne  foit  fur  les  lieux , & avec  les  perfon- 
lxhu  nés  qu’on  veut  réunir.*  v , ' • •>*  * 

St.  Jérôme  j.e  même  Evagre  d’Antioche  amena  avec  lui  d’Occident  en  Orient  St.  Jé- 

OricnuT»  r^me  » Qu*  devint  fi  célèbre  dans  la  fuite.  11  étoit  né  à Stridon  en  Dalmatle 
lePréue  C o»  en  Pannonie-  Stridon  rit  aujourd’huy  la  ville  de  Strin  ou  Sttigna,  Capi- 
• . . . . .taie 
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taie  du  Comté  de  ce  nom,  dans  la  Hongrie , ou  PEfclavonie.  Il  y nâquit  de 
parens  Chrétiens  & Catholiques  vers  l’an  350.  SonPere  nommé  Eufébe  le  fit 
inftruire  dans  les  lettres,  & l’envoïa  même  à Rome, où  il  étudia  la  langue  la- 
tine fous  le  fameux  Grammairien  Donat.  La  liberté  où  il  fe  trouva,  & la 
corruption  qui  régnoit  dans  cette  grande  ville,  l’engagea  dans  quelques  dé- 
fordres  de  jeunette;  il  en  fit  pénitence, fe  corrigea, & reçut  le  baptême  étant 
déjà  dans  pn  âge  n.ûr  , garda  depuis  une  inviolable  continence.  11 
s’occupoit  à étudier  & à tranfcrire  d’excellens  livres  .dont  il  fe  fit  une  Biblio- 
thèque domeftique  pour  fon  ufage.  Tous  les  Dimanches  il  alloit  avec  fes 
compagnons  vifiter  les  tombeaux  des  Sts.Martvrs  dans  les  catacombes.  Delà 
il  vint  dans  les  Gaules,  toujours  occupé  de  fes  études,  & du  foin  de  connoi- 
tre  les  Savans,&  d’amafifer  des  livres.  Étant  à Trêves,  qui  étoit  alors  laCa- 
pitale  des  Gaules , à caufe  du  fêjour  des  Empereurs , il  copia  de  fa  main  le 
Commentaire  fur  lesPfeaumes,  & le  traité  des  Synodes  de  St.  Hilaire  Evêque 
de  Poitiers.  Il  copia  ces  deux  livres  pour  Rufin , avec  qui  il  étoit  déjà  en 
liaifon.  Au  retour  des  Gaules.il  vint  à Rome,  où  il  reçut  le  baptême.  Delà 
il  fe  rendit  à Aquiléç  en  372-  & demeura  quelque  tems  auprès  du  St.  Evêque 
Valerien  , qui  avoit  fuccédé  àFortunatien  , & qui  purgea  entièrement  cette 
Eglife  du  venin  de  l’Arianisme  , dont  elle  avoit  été  infeélée  fous  fon  prédé- 
ceireur.  St.  Jérôme  y trouva  plufieurs  hommes  illuftres  par  leur  doélrine  & 
par  leur  pieté,  comme  le  Piètre  Chromace  qui  fut  Evêque  d’Aquilée  après  Va- 
lerien; fes  deux  freres  Jovin  Archidiacre,  & Eufébe  Diacre  de  la  même  Eglife, 
Héliodore  dépuis  Evêque,  & fon  neveu  Nepotien  célébré  dans  IcsEpitres  de 
St.  Jérôme,  Bonofe  compatriote  de  St.  Jérôme,  & compagnon  de  fes  vola- 
ges, Rufin  fameux  Prêtre  d’Aquilée, qui,  après  avoir  été  un  des  plus  intimes 
amis  de  St.  Jérôme,  devint  fon  plus  grand  adverûire.  Enfin  nôtre  Saint  en- 
treprit le  voïage  dOrient  avec  le  Prêtre  Evagre , & avec  Innocenté  Hé- 
liodore. 

Etant  arrivé  à Antioche  en  373.  il  fit  connoifTance  avec  Apollinaire  Evê- 
que de  Laodicée . dont  l’héréfie  n’étoit  pas  encore  bien  déclarée.  Il  enfei- 

Înoit  queJefusChrift  n’avoit  point  pris  l’ame  & l’entendement  humain.  St 
érôme  l’entendit  difcourir,&  écouta  fes  explications  de  l’Ecriture  fans  s’en 
défier,  & fans  entrer  en  difpute  fur  fes  opinions.  Enfuite  il  fe  retira  pour 
faire  pe'nitence  , dans  un  defert  de  la  Province  nommée Calcide,  fur  les  con- 
fins de  la  Syrie  proprement  dite  , & de  l’Arabie  deferte,  ou  du  pais  des  Sar- 
razins.  Il  y ptâtiqua  des  auftéritez  extraordinaires  , & s’y  exerça  dans  tou- 
tes les  pratiques  de  la  viè  riionaftique-  Il  eut  pour  compagnon  dé  fa  retraite 
Innocent  & Héliodore  , qui  étoient  venus  avec  lui  d’Aquilée  , & un  efclave 
nommé  Hylas.  Le  Prêtre  Evagre  qui  étoit  riche,  leur  fournifloit  les  chofes 
les  plus  néceffaires  à la  vie  , & entretenoit  à St.  Jérôme  des  Copiftes  & des 
Ecrivains,  pour  le  fervir  dans  fes  études.  Il  le  vüitoit  quelquefois,  & lui  fai- 
foit  tenir  les  lettres  qui  lui  étoient  adreflées  à Antioche  de  divers  endroits.  St. 
Jérôme  y perdifcdeux  de  fes  compagnons.  Innocent  mourut  de  maladie,  & 
Héliodore  fe  retira  bientôt  avec  promette  de  revenir.  Lui-même  fut  attaqué 
de  diverfes  & fréquentes  maladies.  Les  tentations  d’impureté  qui  lui  rap- 
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Celloient  le  fôuvenir  des  délices  de  Rome,  le  fatiguoient  plus  que  tout  le  refte. 

e jeûne  & les  autres  auftéritez  fembloient  les  augmenter.  Pour  s’en  défaire  > 

& pour  dompter  fon  imagination , il  entreprit  l’étude  de  la  langue  Hébraïque, 

& prit  pour  cela  pour  maitre  un  Juif  converti.  Souvent  il  tut  rebuté  de  ce 
travail;  louvent  ii  le  reprit  Enfin  il  en  vint  à bout,  & acquit  une  grande  con- 
noiffance  de  la  langue  Hébraïque.  Il  la  cultiva  toüjours  depuis, & piufieurs  an- 
nées après  il  avoit  encore  un  Maître  Hébreu  nommé  Bar- Abban  ou  Rar-Hanina. 

A l’hébreu  il  joignit  l’étude  de  la  langue  Caldarque,  dans  laquelle  il  ne  trouva 
pas  moins  de  dimcultez  que  dans  l’hébreu,  te  fut  vers  ce  même  tems  que  ' * 
touché  d’unfonge  qu’il  eut  dans  une  trés-dangereufe  maladie,  où  étant  prêt 
de  rendre  l’ame , il  crut  être  prélenté  devant  le  tribunal  de  Dieu,  où  on  lui  ht 
. „ in  de  grands  reproches  de  fon  attachement  à la  leéhire  des  Auteurs  profanes,  & 

/.i.  on  le  condamna  au  fouet.  Alors  il  renonça  abfolument  à ccs  lectures  curieufes 
c.  7.  F*-  & dangereufes,  & fe  fixa  à la  iedure  des  livres. faints,  & à celle  des  Auteurs  Ec- 
tund.i.  4.  cléüaltiques,  qu’il  avoit  tous  lù,  ou  presque  tous,  félon  le  témoignage  de 
c.*.  Suiptt.  Auguftin,  ae  Facundus&  de  Sulpice  Sevére,  & comme  on  le  voit  par  fes 
* ouvrages.  ■ , 

lxv.  Puisque  nous  avons  commencé  de  parler  de  Rufin  Prêtre  d’Aquilée,  con-  • 

Hiftoire  de  temporain  & ami,  puis  adverlaire  de  St.  Jerome,  il  faut  en- donner  ici  l’Hi- 
Ru Itoire.  Rufin  eft  ordinairement  connu  fous  le  nom  de  Prêtre  d’Aquilée,  quoi- 
iée.  qU1*  qu’il  ne  fût  pas  natif  de  cette  ville,  mais  apparemment  de  Concorde  pyrite  ville 
VomTWt-  hpifcopale,  qui  fubfitloit  autrefois  prés  d’Aquiiée;  mais  qui  eit  aujourd’hui 
ment  oie  de  presqu’entiérement  ruinée.  11  avoit  le  nom  de  Turanius , ou  deTyranius,  & 
•f'rome  St.  Jérôme,  lorsqu’il  fut  brouillé  avec  lui,  le  nomme  fouvent  Grunnius  & 
quelque  fois  Calphurnius  Lanarius.  Rufin  n’avoir  pas  étudié  les  belles  let- 
@c,  ’ tres,&  n’avoit  pas  tant  d’éloquence  que  St.  Jérôme  ; mais  il  n’écrivoit  pas  mal 

[jourfcn  tems,  Scs’étant  rais  adez  tard  à étudier  la  langue  Grecque,  il  y fitde 
i grands  progrès,  qu’il  traduifit  de  Grec  eh  Latin  piulieurs  ouvrages  des  An- 
ciens. Sa  jeunefTe  fut  afiez  peu  réglée;  mais  il  fe  convertit  & le  mit  férieufe- 
ment  à la  pratique  de  la  vie  Religieufe.  Etant  entré  dans  uo  Monaftére  d’A- 

Puilée , il  reçut  te  baptême  dans  cette  ville  vers  l’an  372.  par  le  Miniftére  du  St. 

rétreChromace,  de  JovinArchi- Diacre,  &d’EûfébeDiâcre  de  la  mêmeEglife,  \ 
qui  étoit  alors  gouvernée  par  le  St.  Evêque  Valerien.  St.  Jérôme  étant  paffé 
en  Orient  l’an  373.  Rufin  l’y  fuivitaffez  peu  après  & vers  l’an  37+.  Il  pouvoir 
avoir  alors  trente- cinq  ou  quarante  ans.  Il  étoit  encore  très- uni  à St.  Jérôme,  . 
& cette  amitié  qui  avoit  commencée  entr’eux  de  fort  bonne  heure,  les  rendit 
célébrés  par  toutes  les  Egliles,  n’yaïant  perfonnequi*ne  prît  part  a leur  union, 

& qai  n’en  rendit  grâces  à Dieu.  Rufin  aborda  en  Egypte,  & alla  vifiter  les  . 
Solitaires  qui  en  peuploient  les  folitudes. 

LXV>-  St.  Jerome  étoit  alors  dans  le  défertdeCalcide.  Il  fut  charmé  d’appren-  . 

St,  Jérôme  dre  que  Ion  ami  étoit  arrivé  en  Orient,  & s’étoit  approché  de  lui.  Il  lui  écrivit 
apprend  lorsqu’il  fçut  certainement  qu’il  étoit  allé  àNitrie  voirSt-Macaire,  on  ne  fait' 
Rufin  en  * R c’eft  l’Egyçtien  ou  l’Alexandrin.  Nous  avons  parlé  ailleurs  dé  l’un  & de  . 
Orient.  l’autre.  Ruhn  vint  d’Egypte  à Jérufalem  avec  Stc.  Mélanie;  &St.  Jerùme.en 
An  17 aïant  eù  avis,  lui  écrivit,  & adreRà  fa  lettre  à un  nommé  Florent  ou  Floren-  . 

*’  “ ‘ . tin, 
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tin,  qui  demeuroit  b Jérufalem , & qui  étoit  confidéré  comme  le  Pere  des 
pauvres  & I’bôre  des  étrangers  qui  abordoient  à Jérufalem.  On  doute  fi  Rufin 
vint  cette  fois  à JérufaJem  ; mais  on  fait  qu’il  palia  fix  ans  en  Egypte,  & «ju’il 
fouffrit  beaucoup  pour  la  caufe  de  Dieu  de  ia  part  des  Ariens,  qui  perfecu- 
' toient  les  Catholiques.  Il  mit  à profit  le  féjour  qu’il  fît  à Alexandrie,  pour 
• fe  rendre  plus  capable  par  les  inftruétions  & les  converfations  de  St.  Didyme, 
ce  {‘avant  aveugle,  qu’il  écouta  avec  autant  de  plaifir  que  d’admiration,  «par 
les  entretiens  qu’il  eut  avec  les  deux  frcres  Serapionoc  Menite,  fans  compter 
quantité  de  Saints  Solitaires,  dont  il  fait  mention  dans  les  écrits,  & dont  il 
. dit  qu’il  a tiré  beaucoup  d'excellentes  inftruâums. 

Sainte  Mdanie  l’anciende,  pu  l’aïeule,  dont  nous  avons  parlé  ici  à Poe-  LXVif. 
cafion  Je  Rufin , & gui  cft  fort  différente  d’une  autre  Sainte  Mélanie  la  jeune  5Î'- 
fa  petite-fiUer(Sitluftr«  par  fa  naiflànce&par  fes  grandes  qualités.  La  première 
étoit  Romaine,  & petite-fille  de  Marcellin  qui  fut  Conlul  en  341.  Elle  fut  mont  T»m. 
mariée  étant  encore  fort  jeune,  à unJionime  qui  étoit  dans  des  emplois  con-  X.  p- 
fidérables,  &dont  elle  eut  trois  enfans.  Elle  demeura  .veuve  à l’âge  de  vingt-  &fuio- 
deux  ou  vingt-trois  ans , aïant  perdu  en  un  an  fon  Mari  & deux  de  fes  enfans. 

Elle  fouffrit  ces  pertes  avec  tant  dé  conliancé&one  fbi  fi  vive,  qu’elle  ne  ver- 
fa  point  de  larmes.  Elle  profita  de  fes  difgraces,  pour  fedonner  plus  librement 
à Dieu,  b.ilelaiffa  à Rome  lé  feul  fils  qui  lut  rdtoit,  & rëfolut  d’aller  paffer  le 
relie  de  les  jours  à Jéfufalein.  Toute  ù famille  s’oppofa  inutilement  à cette 
. rélolutiob  ; on  répandît  même  des  bruits  délàvantageux  à fa  réputation.  Mais 
elle  méprila  tout  cela,  & fouit  de  Rome,  emportant  avec  elle  tous  fes  meubles, 

St  emmenant  une  partie  de  les  efeiaves,  laiffant  tous  lés  fonds  à fon  fils,  dont 
le  Fréteur  de  Rome  prit  fbirt,  & lu»  fit -créer  un  Tuteur.  Etant  arrivée  à Ale- 
xandrie, elle  y vendit  fes  meubles  précieux,  dont  elle  fit  de  l’argent,  qu’elle 
diftribüa  aux  pauvres  & aux  Solitaires,  qu’elle  vifita  en  la  compagnie  d’Ifidore 
l’Hofpitafier  de  l’Eglife  d'Alexandrie.  Eile  vit  dans  ce  voïage  les  Saints  Para- 
bon,  Ariife,  Serapion,  Paphouce,  llîdore  Evêque  d’Hermopole,  Diofcore  & 
l’Abbé  Horde  Njtrie,  & St.  Macaire  d’Alexandrie.'  Elle  fut  fix  mois  à faire  ce 
voïage,  dont  Paliade  nous  a laide  le  récit.  Ce  fut  dans  cette  occafion  qu’aïant 
latlfe  à l’Abbé  Pambon  trois  cens  livres  Romaines  péfant  de  vaiffelle  d’argent, 
ce  St.  Solitaire  ne  lui  en  aïant  pas  fait  de  remercimens,  elle  lui  dit:  Mon  Pere, 
je  fuis  bien  âife  que  vous  fâchiez  qu’il  y a trois  cens  livres  d’argent.  Pambon, 
fans  quitter  fon  ouvrage,  & lags  même  regarder  l’argent , lui  répondit  : Ma  fille, 
celui  à qui  vous  en  avez  fait  préfent,  lait  bien  combien  vous  lui  avez  donné, 

& il  l'aura  vùns  en  récompenfer.  Nous  avons  déjà  raconté  ceci  plus  au  long 
. dans  la  vie  de  St.  Pambon. 

Mélanie  vit  à Alexandrie  le  fameux  Didyme  fi  célébré  par  fa  grande  fl  i-  LXVnht 
ence-  Il  perdit  la  vefie  à l’âge  de  quatre  ans,  lorsqu’il  cominençoit  à con-  pKlyme 
noitre  les  lettres.  Comme  il  avoit  i’efprit  excellent,  & une  grande  inclination  HêtrwtZt 
‘ à l’étude . il  ne  laifL  pas  avecle  fecours  de  bons  Maîtres,  d’apprendre  parfaite-  dî  Scriyar. 
. ment  la  Grammaire,  la  Rhétorique,  enfuite  la  Dialecfique»  l’Arithmétique,  la  EtcUf. 
Mulique,  St  les  autres  parties  des  Mathématiques.  Il  étudia  même  la  Géomé  C*r°”'c- 
trie  & l’Affcononue,  & les  ouvrages  de  Platon  & d’Ariftote.  Pour  parvenir 
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au  point  de  doârine  où  il  arriva,  il  joignit  la  prière  à l’étude,  & alla  écouter 
avec  foin  ceux  qui  enfeignoient  les  autres.  La  nuit  même  il  emploïoit  des 
veilles  trés-Iougues  & trés-frequentes , non  à lire,  mais  à écouter  des  hommes 
qu’il  avoit  à gage,  pour  lui  fervir  de  letteurs;  & lorsqu’ils  étoient  obligez  de 
prendre  quelque  repos  , il  demeuroit  en  filence  , s’appliquoit  à ce  qu’il  ve- 
noit  d’entendre,  le  ruminant  & le  gravant  en  quelque  forte  dans  là  mémoire. 
On  dit  qu’il  fit  graver  les  lettres  de  l’Alphabet  fur  des  tablettes  de  bois , & 
qu’en  les  touchant  il  apprit  à connoitre  les  lettres,  à les  aflembler , à former 
des  fyllabes  & des  mots.  Dieu  bénit  fes  travaux,  & verfa  dans  l'on  efprit 
une  lumière  fi  vive  & fi  pure  , qu’il  fe  trouva  capable  , tout  aveugle  qu’il  é- 
toit,  de  gouverner  l’école  Chrétienne  d’Alexandrie. 

St.  Athanafe  qui  étoit  bon  juge  de  la  capacité  & du  mérite  de  ceux  qu’il 
emploïoit,  & qu’il  honoroit  de  la  confiance,  approuva  lé  choix  qu’on  en  a- 
voit  fait;  &St.  Antoine, lorsqu’il  vint  à Alexandrie  pour  rendre  témoignage 
à la  foi  Catholique  & à St.  Athanafe,  vifita  Didyme  , & lui  demanda  s'il  n’a- 
voit  point  regret  d’être  privé  de  la  veuê.  Didyme  n’ofa  d’abord  lui  répondre, 
mais  Antoine  l’ayant  prié  une  feçonde  & une  rroifiéme  fois  de  parler,  il  lui 
avoua  ingenûment  , que  cela  lui  faifoit  quelque  peine.  St.  Antoine  lui  dit: 
Je  fuis  furpris  qu’un  homme  judicieux  comme  vous  , regrette  une  chofe  qui 
eit  commune  aux  mouches , aux  fourmis  & aux  moindres  animaux  de  mê- 
me qu’à  l’homme,  & qu’il  ne  fe  réjoüifie  pas  plutôt  dç  pofieder  une  lumière 
qui  ne  fe  rencontre  que  dans  les  Apôtres  , dans  les  Saints  & dans  les  Anges, 
qui  nous  fait  connoitre  & aimer  Dieu  & Ci  vérité. 

Didyme  racontoit  (jue  fous  la  perfécution  de  Julien  l’Apoftat,  étant  un 
jour  extrêmement  touche  des  maux  de  l’Eglife,  & emploïant  pour  fléchir  la 
colère  de  Dieu, les  jeûnes,  la  prière  & les  veilles, il  vit  en  fonge  des  chevaux 
blancs  qui  tiroient  un  chariot  dans  lts  airs,  & ceux  qui  le  montoient,  crièrent 
tout  haut:  Qa’on  difeà  Didyme  que  Julien  a été  tüé  aujourd’huy  vers  cette 
même  heure  ( qui  étoit  la  feptiéme  heure  de  la  nuit)  & qu’il  le  fade  fçavoir 
à l’Evêque  Athanafe.  11  fe  leva,  prit  de  la  nourriture  , avertit  St  Athanafe. 
On  marqua  l’heure  & le  jour,&  il  fe  trouva  que  Julien  étoit  mort  en  ce  mo- 
ment, qui  avoit  été  annoncé  à Didyme,  c’elf-à  dire,  la  nuit  du  26.au  27.  de 
juin  de  l’an  363.  Rufin  qui  fut  auditeur  de  Didyme, environ  douze  ans  après 
la  mort  de  Julien,  avoue  qu’encore  que  les  livres  de  ce  grand  homme  fulTent 
remplis  de  lumière  & d’efprit,  on  aimoit  encore  mieuxTentendrc  parler  que 
lire  les  ouvrages.  On  trouvoit  dans  fes  difeours  je  ne  fais  quelle  grâce  & 
onétion  qu’on  ne  fentoit  pas  fi  bien  dans  fes  écrits.  St.  Jérôme  ayant  déjà  les 
cheveux  blancs,  n'eut  point  de  honte  de  devenir  difciple  deDidyme.il  fit  ex- 
près, pour  le  voir,  le  voïage  d’Alexandrie;  il  l’écouta  & profita  beaucoup  de 
fes  lumières  pour  l’intelligence  de  l’Ecriture  Sainte.  Il  fe  qualifie  fon  difci- 
ple, & lui  donne  de  grandes  loüanges.  Pallade  Auteur  de  l’hiftoire  Laufia- 
que  , & dépuis  Evêque  d’Hélenople  , vifita  fouvent  Didyme  dans  le  féjour 
qu’il  fit  à Alexandrie  & aux  environs.  Il  raconte  aue  ce  grand  homme  ayant 
voulu  l’obliger  de  faire  la  prière  dans  fa  cellule  , & Pallade  s’en  exeufant  fur 
fon  âge,  (car  il  n’avoit  alors  qu’environ  Yingt-deux  ans,) Didyme  lui  dit  que 
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le  grand  St.  Antoine  n’en  avoit  point  fait  de  difficulté  , pour  faire  compren- 
dre qu’il  falloir  obéir  Amplement  & fans  raifonner. 

Didyme  fut  en  grande  eftime  non  feulement  parmi  les  Orientaux , mais 
suffi  parmi  les  plus  ilïuftres  des  Occidentaux.  St.  tufébe  de  Verceil,  St.  Hi- 
laire & Lucifer  de  Cagliari  le  confidéroient  non  feulement  comme  un  homme 
doéle  & pieux  , mais  comme  une  colomne  de  l’Eglife  contre  les  Ariens  & 
les  autres  hérétiques  de  fon  tems.  Il  compofa  plufieurs  ouvrages,  entr’au- 
très  un  traité  du  St.  Efprit  contre  les  Macédoniens,  que  nous  avons  encore  de 
la  traduélion  deSt.  Jérôme,  entreprife  à la  prière  du  PapeDamafe.  Il  avoit 
compofé  des  Commentaires  fur  presque  toute  l’Ecriture.  Dans  ceux  de  l’an- 
cien Tellament,  il  ne  s’attachoit  proprement  qu’au/ens  allégorique-  St.  Jé- 
rôme qui  fkifoit  grand  cas  de  fes  ouvrages,  l’engagea  à travailler  fur  iesPro- 
phétesOfée,  Micnée  &Zacharie.  Le  même  St.  Jérôme  dit  que  c’eft  de  l’ou- 
vrage de  Didyme  contre  les  Macédoniens  , que  les  Latins  ont  tire  tout  ce 
qu’ils  ont  dit  fur  cette  matière  ; & un  habile  Critique  de  nos  jours  tient  que 
cet  ouvrage  cft  un  modèle  que  devroient  fuivre  ceux  qui  traitent  les  matières 
de  Religion,  & que  c’en  l’ouvrage  le  plus  démonitratif  & le  p’us  méthodi- 
que que  lesAnciens  ayenreompoié  pour  prouver  laDivinité  du  Sr.Efprit.  Com- 
me Didyme  étoit  fort  attaché  àOrigéne,  il  l'a  fuivi  dansqueiques-unes  de  fes 
erreurs,  & St.  Jérôme, qui  lui  avoit  d’abord  donné  de  fi  grands  éloges,  fe  dé- 
clara enfuite  contre  fes  ientimens,  qui  iàvorifoient  l’Origénisme.  Didyme 
mourut  vers  l’an  399. 

Saint  Jérôme  étoit  toûjours  renfermé  dans  fa  folitude  de  Calcide  , uni- 
quement occupé  de  l’affaire  de  fon  falut  & de  fes  études.  L’Eglife  d’Antio- 
che étoit  alors  partagée  entre  les  trois  partis  de  St.  Meléce  , de  Vital  & de 
Paulin , dont  chacun  vouloit  l’attirer  à lui.  St.  Meléce  avoit  été  établi  Evê- 
que de  cette  Eglife  en  361.  d’un  confentement  commun  des  Ariens  & de  beau- 
coup d’Orthodoxes  ; mais  dans  fon  prémier  fermon  il  fe  déclara  nettement 
contre  les  Ariens  , qui  fe  féparérent  de  lui , & firent  Euzoïus  leur  Evêque. 
Les  plus  généreux  Orthodoxes  d’Antioche  , qui  depuis  plus  de  trente  ans  fai- 
foient  un  corps  à part  fous  le  nom  d’Eullathiens,  parcequ’ils  n’avoient  jamais 
voulu  communiquer  avec  les  Evêques  fubititüez  à St.  Euftathe  , tous  Ariens 
jusqu’à  St.  Méléce,  ces  Euftathiens,dis-je,ue  voulurent  point  fe  réunir  à 
léce,  mais  tinrent  leur  aflTemblée  à part.  Lucifer  de  Cagliari  étant  venu  à 
Antioche,  & croïant  étouffer  la  divifion , leur  donna  Paulin  pourtvêque  fur 
la  fin  de  37a.  Mais  ce  réméde,  au  lieu  de  guérir  le  mal,  l’augmenta.  . Tout 
ce  qu’il  y avoit  d’Orthodoxe  dans  l’Orient.prit  hautement  le  parti  de  St.  Mé- 
léce;  mais  l’Occident  fuivi  de  l’Egypte,  ne  voulut  point  abandonner  Paulin. 

Les  ihofes  demeurèrent  en  cet  état  jusqu’au  commencement  de  376.  qu’A- 
poUinaire  Evêque  de  Laodicée  , qui  fémoit  dépuis  quelque  tems  fa  nouvelle 
héréfie  en  fecret,  entreprit  de  faire  Vital  Archévéque  d’Antioche.  Méléce 
avoit  été  banni  enArménie  par  l’Empereur  Valens  dez  l’an  37a  & il  étoit  en- 
core en  ce  tems-là  dans  fon  exil  ; mais  fon  parti  fubfilïoit,  & étoit  nombreux 
à Antioche.  Les  Cjftholiaues  de  cette  Eglife,  & les  Moines  en  particulier, 
preffoient  St  Jérôm^îe  fe  déclarer  pour  Meléce.  Les  importunitez  & les 
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autres  mauvaifes  manières  qu’on  eut  pour  lui  , l’obligèrent  enfin  à leur  dé* 
clarer  qu’il  ne  connoit  point  Vital,  qu’il  rejette  Méléce,  qu’il  ignore  Paulin, 
& qu’il  veut  demeurer  attaché  à la  communion  de  l’Eglife  de  Rome  , & aux 
Confeffeurs  Egyptiens  qui  étoient  les  Collègues  deDamafe.  On  vouloit  aulfi 
l’obliger  de  réconnoitre  en  Dieu  trois  hypoftafes  ; mais  il  évitoit  cette  expret 
fion  dont  les  hérétiques  abufoient,  & necedoit  de  leur  dire  qu’il  croïoit  trois 
perfonnes  fubfiftantes  vraies  & parfaites.  On  ne  s’en  contentoit  point.  Il 
étoit  traité  d’hérétique  & deSabeliien,  & cela  par  des  Orthodoxes,  & des  So- 
litaires trés-auftéres  & trés-pénitens.  Dans  cet  embarras  il  écrivit  au  Pape 
Damafe  jusqu’à  deux  fois,  pour  le  confulter  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre 
dam  ces  deux  articles,  de  la  communion  avec  Paulin,  ouMéiéce,  ou  Vital, 
& fur  les  trois  hypoftafes.  Mais  on  ne  voit  pas  que  Damafe  lui  ait  fait  de  ré- 
ponfe  , & il  eft  certain  que  ne  pouvant  plus  fupporter  cette  perfécution  , il 
fut  enfin  obligé  de  quitter  le  del'ert  deCalcide  en  l’an  377.  Ce  fut  en  ce  tems- 
là  qu’il  publia  la  vie  de  St-Paul  l'Hermite  qu’il  avoit  compofée  dans  fa  retraite. 
lxxii  ^ort*r  ^efert,  *1  cl*  Pr°bable  que  St.  Jérôme  vint  àAlexandrie,  & 

St.  Jérôme  comme  Evagre  fon  ami,  & tout  l’Occident  communiquoit  avec  Paulin, il  ern- 
cft  fait  i'it-  bralfa  de  même  fa  communion,  & reçut  de  lui  l’ordination  Sacerdotale,  ma» 
A»  de  telle  forte  qu’il  ne  demeura  attaché  à aucune  Eglife  particulière,  pour  ne 

Ïas  perdre  la  liberté  de  vivre  dans  la  folitude,  à laquelle  il  s’étoit  confacré.  De 
érufalem  on  croit  qu’il  alla  à Conftantinople  , où  il  vit  & entendit  St.  Gré- 
goire deNazianze,  lurnommé  le  Théologien,  dont  St.  Jérôme  fe  glorifie  en 
plufieurs  endroits  d’avoir  été  le  difciple,  & d’avoir  étudié  fous  lui  lesSaintes 
Ecritures.  Un  jour  lui  ayant  demandé  l’explication  de  ces  paroles  de  Saint 
Luc  : Le  fabbath  fécond  premier,  St.  Grégoire  lui  répondit  agréablement  : Atten- 
dez que  nous  foïons  dans  l’Eglife  , où  tout  le  monde  m’applaudit  & frappe 
des  mains.  Il  faudra  bien  là  que  vous  ialfiez  comme  les  autres  , & que  lans 
(avoir  ce  que  vous  voulez  favoir,  vous  fafiiez  femblant  de  l’entendre  ; autre- 
ment on  vous  prendra  pour  un  ftupidc,  fi  vous  demeurez  dans  le  filence  pen- 
dant que  tous  les  autres  admirent  ce  qu'ils  n’entendent  pas. 

LXXilL  Pendant  queSt.  Jérôme  étoit  perfécuté  dans  le  defert  deCalcide  , & 

,tC’foùi  « étoit  obligé  de  (e  retirer  pour  trouver  la  paix  , Ste.Mélanie  & Rufin  é- 

Guàici-  toient  dans  l’Egypte  , où  ils  prenoient  part  aux  perfécutions  que  les  Ariens 
leurs  pen-  partifans  de  Lucius  faux  Evêque  d'Alexandrie  , fàiibient  fouffrir  aux  Catholi- 
Wjnt  la  ques.  Rufin  fut  mis  en  prilon , & banni  comme  quantité  d’autres-  Ste.  Mé- 
jçerftcu-  janj#  ,.einploïa  £je  tout  Ion  pouvoir  à foùlager  les  Confcfleurs  dans  cette  oc- 
J * cafi°n  i e4Ê  en  DOUrr>t  cinq  mille  pendant  trois  jours  ; elle  les  recevoit  dans 
$7X  leur  fuite,  & les  accompagnoit  quand  ils  étoient  pris.  Elle  fuivit  ceux  qui 
Paulin.  Ep  furent  réléguez  en  Paleftine  , jusqu’au  nombre  de  cent  douze  , leur  fournit 
lo.edSf  font  de  quoi  fubfifter  ; & comme  on  les  gardoit  étroitement , fans  permettre 
l,?.  qu’on  les  viûtât , elle  prenoit  un  habit  d’elclave,  & leur  apportoit  fur  le  foir 
' les  chofes  nécelfaires  à leur  fubGftance. 

Le  Confulaire  de  laPaleftine  en  fut  informé  , & la  fit  mettre  en  prifon, 
crolant  en  tirer  de  l’argent  en  lui  fàifant  peur.  Elle  Menvoïa  dire  : Je  fuis 
fille  d’un  tel,  autrefois  femme  d’uu  tel,  & maintenauc  (mante  de  Jefuslhrift. 
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Ne  penfez  pas  me  méprifer  à caufe  de  l’état  où  vous  me  voyez  ; il  m’eft  aifé 
de  me  relever,  fi  je  le  veux.  Vous  ne  pouvez  ni  m’épouvanter,  ni  me  dé- 
pouiller de  mon  bien.  Je  fuis  bien  aife  que  vous  fâchiez  ceci,  de  peur  que  par 
ignorance  vous  ne  tombiez  dans  quelque  Ëute  , qui  vous  mettroit  en  périL 
Le  Gouverneur  lui  fit  les  excufes , lui  demanda  pardon  , & lui  rendit  l’hon- 
neur qu’il  lui  devoit , lui  permettant  de  voir  les  exilez  tant  qu’elle  jugerok  à 
propos.  Mélanie  vint  avec  Rufin  à Jérulaletn.où  ils  demeurèrent  vingt-cinq 
ans,  affiliant  les  étrangers  qui  y venoient  de  toutes  parts,  particuliérement  les 
Evêques,  le» Moines  & les  Vierges. 

Saint  Jérôme  écrivit  de  & retraite  à Rufin,  & adreffa  fa  lettre  à un  nom-  9'r°"y>»’ 
méFlorentius.  11  lui  dit  , en  parlant  de  Rufin  : Ne  jugez  pas  de  moi  par  l'es  ^t’orinu 
vertus  ; vous  verrez  en  lui  des  marques  évidentes  de  fainteté.  Pour  moi , je  An  de  j.c. 
ne  fuis  que  cendre  & que  boile.  Î76, 

Dans  cette  même  lettre  deSt. Jérôme  à Florentius.lui  & Evagre faliient 
lefrere  Martinien  , qui  eft  apparemment  un  Solitaire  fameux,  qui  vivoit  vers  ^,”5, 
ce  tems-ci  fur  une  montagne  auprès  de  Céfarée  enPaleitine,  ou  il  s’étoit  re-  Maî:  n en. 

' tiré,  âgé  de  dix-huit  ans,  pour  y vivre  avec  d’autres  Solitaires  qui  y étoieat  ^nonjm. 
en  grand  nombre.  11  y fit  tin  grand  progrès  dans  la  vertu,  & reçut  le  don  fy-y 
de  faire  des  miracles.  Apres  avoir  parte  vingt-cinq  ans  dans  la  pratique  des  • 

exercices  les  plus  laborieux  de  la  vie  Religieulè  , Dieu  permit  qu’il  fut  tenté,  A^rtiej  «. 

& qu’il  alla  jusqu’au  bord  du  précipice.  Une  femme  feignant  des’étre  égarée,  j- t. 
fe  trouva  prés  de  1a  cellule,  & le  pria  de  lui  donner  le  couvert,  de  peur  qu’el- 
le ne  lut  mangée  pendant  la  nuit  par  les  bêtes  carnaciéres.  Martinien  im- 
prudemment la  reçut  dans  un  réduit  de  fa  cellule  , pendant  que  lui- même 
dans  un  autre  coin  pafia  la  nuit  , partie  à chanter  des  Pfeaumes  , & partie  à 
dormir  fur  la  terre  nue.  Le  lendemain  voulant  congédier  cette  femme,  il 
eut  la  foibletre  de  la  confidérer,  de  l’entretenir,  & enhn  il  étoit  prêt  de  con- 
fentir  au  péché,  lorsque  Dieu  lui  toucha  le  cœur  , & lui  fit  appercevoir  l’é-  • . 
normité  du  crime  auquel  il  étoit  prêt  de  s’abandonner.  En  même  tcms  il  al- 
lume un  feu,  entre  dedans  jusqu’à  deux  fois  & nuds  pieds.  Il  fe  brûla  telle- 
ment qu’il  ne  pouvoit  plus  fe  loûtenir  , & fut  fix  mois  avant  que  d’être  gué- 
ri. Cette  aétion  fi  généreufe  non  feulement  éteignit  en  lui  l’ardeur  de  la  con- 
cupifcence;  elle  convertit  aulfi  cette  femme,  qui  l’étoit  venuë  tenter.  11  l'en- 
voi-a au  Monaftére  queSte.  Paule  avoit  bâti  à Bethléem  en  389*  Ste.  Paule  la 
reçut  avec  charité,  & la  femme  convertie  vécut  dans  cette  communauté  peu-  • 
dant  dix  ans  avec  beaucoup  d’édification , & y mourut  de  la  mort  des  Saints. 

Pour  lui,  ne  voulant  plus  s’expofcr  à une  tentation  pareille  à la  prémiére, 
il  fe  fit  mener  à un  rocher  qui  étoit  à une  journée  avant  dans  la  mer  , où  un 
matelot  lui  apportoit  deux  ou  trois  fois  l’année  du  pain  & de  l’eau,  avec  des 
branches  de  palmier  qui  lui  fervoienc  , & pour  s’occuper  au  travail , & pour 
payer  le  matelot  de  ce  qu’il  lui  fournirtoit.  11  palfa  fix  ans  de  la  forte  , fans 
avoir  d’autre  couverture  que  le  Ciel.  Au  bout  de  ce  tems,  un  vaiffcau  ayant 
fait  naufrage  au  pied  de  fon  rocher, tous  ceux  qui  le  montoient.furent  noyez, 
à la  réferve  d’une  fille  âgée  de  vingt-cinq  ans  , qui  le  conjura  de  ne  la  point 
abandonner.  11  lui  céda  fon  rocher  & fes  provifions  , & l’affûra  qu’avant 
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Îu’elles  fu(Tent  confumées , il  viendroit  un  homme  qui  la  rameneroit  à terre. 

our  lui,  il  fe  jetta  dans  l’eau , & avec  le  fecours  de  Dieu  il  arriva  à bord  , & 
après  avoir  vécu  deux  ans  des  aumônes  qu’il  recevoic  des  gens  de  bien  , il 
mourut  à Athènes  , apparemment  en  39 8-  le  13.  de  Février  , auquel  l’Eglife 
Gréque  fait  fa  fête.  La  fille  qu’il  avoit  laitlëe  fur  le  rocher , n’en  voulut 
pas  fortir  ; elle  y vécut  fix  ans  de  la  même  vie  queSt.  Martinien , & fe  fit  ap. 
porter  un  habit  d’homme,  & de  la  laine  pour  travailler. 

Le  parti  des  Ariens  étoit  toûjours  dominant  dans  l’Orient  fous  l’Empire 
de  Valens.  Presque  tous  les  Evêques  orthodoxes  les  plus  diftinguez  , & les 
plus  célèbres  Solitaires  refientirent  les  effets  de  leur  violence  & de  leur  perfé- 
cution.  11  y avoit  long  tems  qu’ils  en  vouloient  à Saint  Eufébe  Evêque  de  Sa- 
Vtycj  Tii-  njofathe , qui  étoit  un  des  plus  zélez  défenfeurs  de  la  foi  de  Nicée.  Us  réfo- 
hm.t.vnu  ]urent  de  ie  fajre  bannir  & de  l’envoïer  enThrace  , ce  qu’ils  exécutèrent  en 
l’an  374.  Ce  grandhomme  étoit  de  la  ville  de  Samofathe,  Capitale  du  Roïaume 
deComagéne;  ellq  s’appelle  aujourd’huy  Samfathe  fur  l’Euphrate.  Il  étoit 
déjà  Evêque  en  361.  & il  eut  part  en  cette  qualité  à l’ékôion  de  St.  Méléce 
pour  l’Evêché  d’Antioche. 

Il  eft  croïable  qu’Eufébe  fovorifoit  alors  le  parti  des  Ariens , ou  du  moins 
on  ne  l’y  croïoit  pas  contraire,  puisque  Méléce  lui-même  pafloit  pour  favo- 
rable aux  Ariens.  Mais  Méléce  dezfon  prémier  fermon  s’étant  déclaré  contre 
les  Ariens  , l’Empereur  Confiance  & lts  hérétiques  réfolurent  de  le  dépofcr; 
de  forte  qu’Eufébe  voyant  qu’on  violoit  l’accord  qu’on  avoit  fait,  & dontoa 
lui  avoit  confié  l’aâe , fe  retira  avec  cet  aâe  dans  fon  Evêché.  L’Empereur 
envoïa  en  porte  répéter  cet  aâe,  dont  les  Ariens  craignoient  les  fuites.  Eufébe 
répondit  qu’il  ne  pouvoit  s’en  défaifir  qu’en  préfence  de  tous  ceux  qui  le  lui 
avoient  confié.  Confiance  ayant  reçu  cette  reponfe,  récrivit  à Eufébe  pour 
l’épouvanter  , que  s’il  ne  rendoit  le  papier,  il  avoit  donné  ordre  de  lui  cou- 
■ per  la  main  droite.  Eufébe,  après  avoir  lu  la  lettre  (ans  s’fffraïer,  préfenta 
fes  deux  mains  au  porteur,  en  dilant  qu’il  les  pouvoit  couper,  mais  qu’il  ne 
rendroit  jamais  cet  aâe  , qui  étoit  une  preuve  évidente  du  crime  , ou  de  la 
mauvaife  foi  des  Ariens.  Confiance  admira  toûjours  cette  aâion  depuis, 
& laifla  Eufébe  en  repos. 

Saint  Méléce  étant  rappellé  de  fon  exil  , tint  fur  la  fin  de  l’an  3153.  un 
dT'rfn"  Concile  à Antioche , où  St.  Eufébe  figna  le  fymbole  dr  Nicée,  & lut  par-là  par- 
pourfHvt  fortement  uni  aux  Catholiques.  Trois  ans  après  en  370.  il  s’emploïa  avec 
ché  de  cé»  beaucoup  de  zélé  à foire  choiûr  St.  Bafile  pour  Evêque  de  Céfarée  en  Cappa- 
farée  en  doce,  à quoi  il  avoit  été  fortement  exhorté  par  St  Grégoire  de  Nazianze.  St. 
Cappado-  gafiie  aija  |’année  fuivante  vifiter  St.  Eufébe  à Samolaihe  , & demeura  toA- 
]*C  î?c'.  jours  trés-refpeâueufement  attaché  à ce  Saint  Evêque.  Sur  la  fin  de  l’an  373. 
%71\  ,74'.  Eufébe  fit  tous  fes  efforts  pour  foire  élire  un  Evêque  Catholique  à l’Eglife  de 
Noa  Et.  ThafleenClliciejmais  le  zélé  des  autres  Evêques  n’ayant  pas  répondu  au  lien, 
*9  <ÿ0rar.  jjs  furent  prévenus  par  les  hérétiques,  qui  y mirent  un  homme  de  leur  com- 
fj*  ' munion. 

Tt  ttd.l*.  Cependant  Eufébe  ne  mettoit  point  de  bornes  à fon  zélé,  & comme  il 

1. 13. 14.  favoit  que  plufieursEgliles  étoient  privées  de  leurs  Pafteurs,  il  parcouroit  la 
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Syrie  , la  Phénicie  & la  Palcftine , déguifé  en  foldat  & portant  fur  fa  tête  un 
bonnet  à laPerfe.  11  ordonnoit  des  Prêtres,  des  Diacres  & d’autres  Miniftres 
auxEglifes  qui  en  avoient  bcloin,&  quand  il  fe  rencontroit  avec  des  Evêques 
Catholiques  , il  otdonnoit  même  des  Evêques.  Les  Ariens  ne  le  pouvant 
fouüiir,  infpirérent  à l’Empereur  Valens  de  le  bannir  en  Thrace  l’an  374.  Ce- 
lui qui  lui  apportoit  l’ordre  de  l’Empereur,  arriva  furie  foir.  Eufébe  lui 
dit:  Ne  faites  point  de  bruit  , & gardez-vous  de  dire  le  fujet  de  vôtre  voï»- 
ge;  car  fi  le  peuple  l’entend  , il  vous  jettera  dans  le  fleuve,  & on  m’accufera 
de  vôtre  mort.  Ayant  ainfi  parlé,  il  célébra  à l’ordinaire  l’office  du  foir;  & 
quand  tout  le  monde  fut  endormi  , il  fortit  à pied  avec  celui  de  fes  domefti- 
ques,  en  qui  il  fe  floit  le  plus  , & qui  le  fuivoit  portant  feulement  uu  oreil- 
ler & un  livre.  Quand  il  fut  arrivé  au  bord  de  l’Euphrate,  qui  palfe  au  pied 
de  la  muraille  de  la  ville  , il  entra  dans  un  batteau  & fe  fit  palfer  à Zeugma, 
autre  ville  à vingt-quatre  lieués  plus  bas  fur  le  même  fleuve. 

Dez-que  le  jour  fut  venu,  & qu’on  fçut  dans  Samofathe  que  le  St.  Evêque 
étoit  envoie  en  exil  , la  confternation  fut  extrême;  car  le  domellique  avoit 
dit  avant  l'on  départ  les  ordres  qu’Eufébe  avoit  donnez , & les  livres  qu'il  fàl- 
loit  lui  porter.  Tous  déplorèrent  la  perte  de  leur  Pafteur.  Le  fleuve  fut 
bientôt  couvert  de  barques,  & étant  defcendus  à Zeugma,  où  il  étoit  enco- 
re, ils  le  conjurèrent  en  pleurant  , de  ne  les  pas  abandonner  à la  merci  des 
loups.  Pour  reponfe  il  leur  dit  le  paflàge  de  St. Paul,  qui  ordonne  d’obéïr 
aux  puiflànces.  Voyant  qu’ils  ne  pouvoient  le  perfuader  , ils  lui  offrirent 
pour  les  befoins  d’un  u grand  volage  , de  l’or,  de  l’argent,  des  habits,  des 
efclaves.  11  reçut  peu  de  chofe  de  les  amis  les  plus  particuliers ,&  après  avoir 
fortifié  les  affillans  par  fes  inftruélions  , pu  fes  prières  & par  fes  exhortations 
à combattre  pour  la  doétrine  Apoffolique,  il  prit  fa  route  par  la  Cappadoce, 
où  il  vit  apparemment  St.  Ba file. 

Mais  St.  Grégoire  de  Nazianze  ne  put  avoir  ce  bonheur,  à caufe  d’une 
maladie  trés-dangcreufe  qui  le  tenoit  au  lit.  Les  Ariens  ne  manquèrent  pas  S 'j'g 
de  mettre  au  plutôt  un  Evêque  de  leur  communion  à Samofathe  ; ils  y en-  ' 
voïércnt  un  homme  d’un  caradére  doux  & modefte,  nommé  Eunomius.  Mais 
le  peuple  de  Samofathe  ne  voulut  point  communiquer  avec  lui  , ni  s’aflem- 
bler  à l’Eglife;  on  l’y  laiifoit  feul,  fans  lui  parler  , ni  même  le  voir.  Un  jour 
étant  au  bain  , & fes  valets  ayant  fermé  les  portes  , comme  il  vit  que  plu- 
fieurs  petfonnes  attendoient  au  dehors,  il  fit  ouvrir,  & invita  tout  le  monde 
à venir  librement  fe  baigner.  Quelques  uns  entrèrent,  mais  ne  voulant  pas  fe 
mettre  dans  l’eau,  quoiqu’il  les  y invitât  , ils  demeurèrent  dans  le  fUence, 
fans  s’approcher.  Enfin  croïant  que  c’étoit  par  refpeél  pour  lui  , il  fortit 
promtement,  & leur  laiifa  la  place  libre.  Alors  ils  firent  écouler  l’eau  où  il 
s’étoit  lavé,  comme  infectée  de  Ion  héréfie,  & s’en  firent  donner  d’autre;  ce 
qu’Eunomius  ayant  appris  , il  fortit  de  la  ville  , n’y  ayant  nulle  apparence 
qu’il  pût  demeurer  dans  un  lieu  , où  il  étoit  fi  univerfellement  haï. 
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LXXVin.  Le*  Ariens  envolèrent, pour  le  remplacer,  un  nommé  Lucius,  homme 
tucius  eft  <J’un  caradére  tout  différent  d’Eunomius,  hardi,  violent,  vindicatif.  'Unjour 
en  Et*-  clu  **  P3^0*1  dans  la  tuê,  une  balle,  que  de*  enfans  fe  jettoient  en  joüant,  paffa 
^°“r*  Sa-  entre  le*  jambes  de  l’âne  qu’il  montoit;  ils  firent  un  grand  cri,  comme  fi  la 
mobthe.  balle  eût  été  fouillée  & maudite.  Lucius  s’en  apperçut  & ordonna  à un  de 
Ses  violen-  fes  gens  de  voir  ce  qu’ils  feroient.  Us  allumèrent  du  feu,&  firent  pafier  leur 
Tb  - dirtt  balle  Par  *es  fiammes  Pour  la  purifier.  Lucius  en  conçut  un  tel  dépit,  qu’il  fit 
L 4,* r/i}.  exiler  plufieuts  Eccléliaftiques  en  différens  endroits.  Le  Diacre  Evolcius  fut 
An  de  J.  6.  rélégué  dans  la  ville  délerte  d’Oafis,  au-delà  de  l’Egypte,  & le  Prêtre  Antior 
•7+.OUJ7Ç.  chus  Neveu  de  St.  Eufébe  & fils  de  fon  frere,  dan*  un  coin  de  l’Arménie.  QuelT 
que  divifion  s’étant  élevée  dans  le  Clergé  de  Samofathe , St.  Eufébe  leur  écri- 
vit, pour  leur  récommander  l’union  &la  charité  ; & St.  fiafile  accompagna 
la  lettre  d’Eufébe  d’une  autre  lettre  trés-fbrte,pour  les  exhorter  à ne  pas  ternir 
la  gloire  de  leur  Egiife.  Le  même  St.  Bifile-écrivit  au  Coofeil  de  Samofate, 
qui  s’étoitrendu  célébré  par  fes  bonnes  œuvres,  & par  la  manière  dont  ilavoit 
fouffert  cette  épreuve;  il  leur  rend  cet  honorable  témoignage  qu’encore  que 
les  principales  villes  de  Syrie  euflënt  été  expofées  aux  mêmes  perfécutions, 
nulle  ne  s’étoit  fignalée  comme  avoit  fait  Samofathe. 

Nonobftant  la  déclaration  fi  précife  que  St.  Méléce  d’Antioche&St.  Eu- 
martyrede  fébe  de  Samofathe  avoient  faite  de  leur  croïance  toute  Catholique,  &nonob- 
St  eu  ébe  ft  int  les  perfécutions  qu’ils  fouffroient  de  la  part  des  Ariens  , on  ne  laiill.it 
de  Samo-  pas  à Rome  de  les  taxer  d’ Arianisme.  Dorothée  étant  retourné  à Rome  en  377. 
fath«.  avec  des  lettres  des  Evêques  Orientaux,  pour  demander  que  les  Occidentaux 
^vVouiio  condamnaient  Euftathe  Evêque  deSéballe,&  Apollinaire  Chef  des  hérétiques 
Bafit.  tf.  Apollinariltes,  & Evêque  de  Laodicée  en  Syrie,  qui  (c  cachoient  encore  tous 
ii.  Tbèodo-  la  peau  de  brebis,  quoiqu’ils  fuient  des  loups  raviians  : Dorothée,  dis-je, 
4-  fut  fort  furpris  d’entendre  ce  qu’on  difoitd’tufébe&de  Méléce.  St.  Bnfileen 
fut  trés-affligé,&en  témoigna  fa  douleur  à St.  Pierre  d’Alexandrie,  qui  avoit 
auii  parlé  d’une  manière  peu  convenable.  Il  l’aiureque  ces  deux  Saints  ont 
parlé  pour  la  vérité  orthodoxe  avec  toute  la  liberté  & la  force  qu’on  pouvoit 
délirer  des  plus  zélés  Catholiques  , & que  ce  qu’ils  fouiroient  de  la  part  des 
Ariens,  étoit  une  preuve  de  la  pureté  de  leurs  fentimens. 

St.  Eufébe,  qui  étoit  banni  en  Thrace.eut  le  bonheur  d’échaperau  milieu 
des  ravages  que  les  Goths  firent  dans^  oette  Province  en  377.  & 378-  & après 
la  mort  de  Valens  arrivée  le  y.  d’Août  378.  Eufébe  fut  rappellé  de  l'on  exil, 
& commença  pardonner  des  Evêques  à diverfes  villes;  Acace  à Bérée , Théo- 
doteàHiéropole,  Eufébe  àCalcide,&lfidoreàTyr.  On  dit  aufli  qu’il  ordonna 
St.  EulogeàEdeie.  Il  avoit  ordonné  Maris  pour  la  petite  ville  de  Dolique 
en  Syrie,  alors  infedée  de  l’Arianisme;  il  ne  reltoit  plus  qu’à  l’introuifer  &à 
le  mettre  en  pofl'efiion  de  fon  liège.  St.  Eufébe  vint  à Dolique  dans  le  def- 
fein  de  l’établir  dans  fon  Egiife;  mais  comme  il  entroit  dans  la  ville,  une  femme 
Arienne  lui  jetta  une  tuile  de  déifias  le  toit,  & lui  calla  la  tête.  Se  voïant  prêt 
d’expirer,  il  fit  promettre  par  ferment  à ceux  qui  étoient  piéfens,  de  ne  point 
pourfuivre  en  juftice  la  femme  qui  l’avoit  bielle.  Les  Officiers  de  la  Jultice 
ne  laillcrent  pas  de  faire  leur  devoir;  mais  le*  Catholiques  obtinrent  la  grâce 
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des  coupables.  L’Êglife  Gréque  honore  la  mémoire  de  St.  Eufébc  de  Samo- 
fathe  le  22.  de  Juin,  & la  Latine  le  2 r.  do  même  mois,  ün  lui  donna  pour 
fuccefTeur  fon  Neveu  Antiochus»  dont  on  a parlé. 

L'Htlloire  de  St.  Eufébe  que  nous  avons  voulu  donner  de  fuite,  nous  a 
un  peu  éloigné  de  l’ordre  Chronologique;  nous  y revenons  en  parlant  d’A-  ^r°e £hf  f 
pollinaire  Héréfiarque , dont  on  a déjà  fait  mention  plus  d’une  fois.  Il  étoit  Jes  Héiéti- 
rns  d’un  autre  Apollinaire  , qui  parut  fous  julien  l’Apoftat,  & qui  compola  que*  Apol- 
divers  ouvrages  en  vers,  pour  foûtenir  la  Religion,  & pour  donner  aux  Chré-  liniriftes.  • 
tiens  des  modèles  en  tout  genre  de  Poëfies,  làns  avoir  béfoin  d’étudier  les  *oc^‘‘ 
Poètes  profanes.  1!  v en  a qui  lui  attribuent  la  Tragédie  intitulée  le  Chrijl  feuf- 
front  qui  eft  entre  les  Poëhes  de  St.  Grégoire  de  Nazianze,  & ta  Paraphralc  e. 
des  Plèaumes  en  vers  Grecs  hexamètres.  Le  relie  de  fes  Poëfies  eft  perdu. 

Quant  à Apollinaire  le  fils , dont  nous  parlons  ici,  il  fe  rendit  trés-habile  dans 
toutes  les  fciences  des  Grecs,  dans  la  Dialectique , l’éloquence,  & la  Philo- 
fophie.  Il  apprit  même  la  langue  Hébraïque,  & écrivoit  avec  une  extrême  fa- 
cilité fur  toutes  fortes  de  ftijets.  On  vantoit  beaucoup  fes  Poëfies  & fes  Dia- 
logues. Nous  avons  parié  de  celui  auquel  il  donna  le  titre  la  Vérité,  il 
compola  de  plus  des  odes  & des  chanfons  fur  toutes  fortes  de  fujets , & s’at- 
tira par  lès  vers  un  grand  nombre  de  feflateurs,  à qui  il  les  faifoit  chanter,  au 
lieu  des  hymnes  facrcz  dont  les  Catholiques  avoient  accoutumé  d’ufer.  Les 
hommes  en  bûvant,  ou  en  travaillant , les  femmes  & les  filles  en  filant, 
avoient  toujours  fes  airs  à la  bouche.  Il  y enavoitdeférieufes,  d’autres  pour 
le  divertiflement  & pour  les  jours  de  fêtes;  enfin  fur  toutes  fortes  de  fujets;  < 
mais  elles  tendoient  toutes  à la  pieté  & à louer  Dieu.  On  croit  qu’une  des 
raifons  qui  obligea  St  Grégoire  de  N-zianze  à s’appliquer  à ht  Poëfie,  fut  de 
s’oppofer  aux  progrès  qu’Apoilinaire  faifoit  par  les  vers. 

L’eitime  que  le  jeune  Apollinaire  s étoit  acquife  dansl’Eglife  par  la  pu-  LXXXL 
reté  de  les  mœurs,  par  fa  feience,  fon  éloquence  & par  fon  attachement  à la  Commen- 
foi  Catholique , lui  méritèrent  l’amitié  des  plus  grands  Evêques  de  l’Eglife,  ” 

connue  de  St.  Athanafe,  de  St.  Epiphane,  de  St.  Baille,  de  St.  Grégoire  de  jeuneipoU 
Nazianze,  & de  St  Serapion  Evêque  deTmuïs.  Il  eut  même  pour  difciple  St.  linaire. 

; Jérôme  à Antioche  vers  l’an  373.  11  avoit  foûtenu  avec  force  & avec  fuccés  BafJ.  tp. 
e dogme  de  la  confubftantialité , & la  Divinité  du  St.  Efprit.  Il  avoit  fouffert 
l’exil  & la  perfécution,  platée  que  de  s’accorder  avec  les  Ariens.  Il  fut  fait  zF)fbàn. 
Evêque  de  Laodicée  vers  Pan  362.  8c  alors  on  ne  le  foupqonnoit  pas  même  H,»™/ 77. 
encore  d’avoir  des  fentimens  contraires  à ceux  de  l’Egiife  ; car  il  lut  long  Hr,L  CP- 
tems  à fe  couvrir  du  manteau  de  la  vérité , & à cacher  le  venin  de  fes  erreurs.  7Î* 
Lors  même  que  quelques-uns  de  fer  difciple*  s’expliquoient  d’une  manière 
erronée,  & qu’ils  difoient  que  c’étoit  le  lentiment  de  leur  Maître,  on  croïoit,  Orai. 
dit  St.  Epiphane,  qu’ils  les  inventoient  8c  en  impofoient  à Apollinaire.  Audi 
lorsque  dans  le  Concile  d’Alexandrie  en  362.  on  condamna  l’erreur  d’Apol- 
linaire touchant  l'incarnation,  8c  quand  Saint  Athanafe  en  569.  la  combattit 
exprès  dam  f*  lettre  à Epifléte  Evêque  de  Corinthe,  on  ne  fit  nulle  mention 
de  la  perlonne  d’Apofiinaire.  St.  Méléce  en  J73*eut  peine  à fe  perfuaderque 
ee  que  l’on  publioit  d’Apollinaire,  fût  véritablement  de  lui;  mais  St.  Bafile 
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raffura  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  d’en  douter.  Ainfi  dez  loi* , qnoî- 
qu’il  ne  fut  pas  encore  abfolumer.t  reconnu  pour  Iléréfiarque,  il  étoit  déjà 
trés-fufpeét;  mais  on  ne  fe  déclara  pas  contre  lui  avant  l’année  377.  que  les  A- 
pollinariftes  firent  un  parti  fcbismatique  , en  faifant  élire  Vital  Evêque  d'An- 
tioche, contre  Méléce  & Paulin  Evêques  Catholiques,  qui  étoient  ordonnez 
pour  cette  Eglife. 

L’héréfie  des  Apollinariftes  confiftoit  principalement  en  ce  qu’ils  croïoi- 
ent  comme  les  Ariens  , que  Jefus  Chrift  avoit  eû  feulement  la  chair  humaine 
& non  l’ame,  dont  la  Divinité  lui  tenoit  lieu,  & failoit  dans  lui  les  fondions 
que  fait  l’ame  dans  les  autres  hommes.  Apollinaire  lui  accordoit  toutefois 
l’ame  animale  ou  fenfitive,  mais  non  Pâme  raifonnable.  Auffi  St.  Epiphane 
nomme  ordinairement  les  Apollinariftes  Dimerites  ou  partagez  , parcequ  ils 
ne  réconnoiflTent  qu’en  partie  l’incarnation  du  Verbe,  craignant,  difoient-ils, 
de  réconnoître  en  Jefus  Chrift  deux  natures  oppofées  , la  Divine  & l’huraail 
ne.  Auffi  ils  écrivoient  fur  le  frontispice  de  leurs  maifons, qu’il  faut  adorer  un 
Dieu  qui  porte  une  chair,  & non  un  homme  qui  porte  un  Dieu.  Ils  réfu- 
foient  a Marie  la  qualité  de  Mere  de  Dieu  ; ils  prétendoient  que  le  corps  de 
Jefus  Chrift  n’étoit  pas  d’elle,  mais  qu’il  étoit  feulement  paffé  par  elle,  comme 
par  un  canal;  que  ce  corps  étant  uni  à la  Divinité,  étoit  venu  du  Ciel,  con- 
lubftantiel  à la  Divinité  , impaffible,  incréé,  Célefte  &c.  On  diffimula,  ou 
l’on  ne  crut  pas  pendant  quelque  teins  que  les  erreurs  des  Apollinariftes  fuf- 
fent  auffi  réelles  qu’elles  l’étoient  ; mais  depuis  le  fehisme  de  Vital,  on  n’en 
put  plus  douter. 

Ce  Vital,  le  plus  célébré  des  difciples  d’Apollinaire,  étoit  un  homme  d’u- 
ne vie  trés-fainte  & trés-exemplaire,  nourri  dans  la  dodrine  Apoftolique,  & 
trés-refpedé  du  peuple.  Il  (e  joignit  d’abord  à St.  Méléce  vers  l’an  3<J2.’qui 
l’adopta  dans  fon  Clergé.  tnfuite  voïant  que  Méléce  avoit  pour  le  Prêtre 
Flavien  plus  d’eftime  que  pour  lui,  la  jaloufie  le  porta  à fe  féparer  de  fa  com- 
munion, & à fe  joindre  à Apollinaire,  qui  le  fit  Evêqne  d’Antioche.  D’abord 
Vital  tâcha  d’entrer  dans  la  communion  de  Paulin,  & dans  celle  du  Pape  Da- 
mafe.  Il  alla  même  à Rome  , & préfenta  au  Pape  une  profeflion  de  foi,  où 
l’on  ne  remarqua  rien  que  d’orthodoxe.  Darnafe  avant  que  de  le  recevoir  i 
fa  communion,  voulut  favoir  de  Paulin  Evêque  d’Antioche  , ce  qu’il  en  pen- 
fbic.  H loi  en  écrivit  jusqu’à  trois  lettres,  & condamna  l’héréfie  d'Apollinai- 
re,*: les  Apollinariftes  fans  les  nommer.  Il  veut  qu’on  reçoive  Vital  & lesfiens, 
& tous  les  autres  qui  voudront  fe  réunir  à l’Egtife;  pourvû  qu’ils  fignentla 
confelfion  de  foi,  qu’il  lui  envoïa  avec  celle  de  Nicée,  & les  Canons  Ecclé- 
fiaftiques.  Vital  & les  fiens  ne  purent  ferefoudre  à accepter  ces  conditions. 
Ils  fe  féparérent,  & formèrent  un  fehisme;  en  forte  que  l’on  vit  à Antioche  un 
quatrième  parti  different  de  celui  des  Ariens  , & de  ceux  deSt.Meiéce  & de 
St  Paulin.  Cependant  ils  ne  publioient  pas  encore  leurs  erreurs  ; ils  ne  les 
découvraient  qu’en  fecret  & à ceux  de  leur  parti , afteftant  d’ailleurs  de  par- 
ler le  langage  de  l’Eglife,  & fe  vantant  d’être  dans  la  communion  de  Darnafe, 
quoique  féparez  de  Paulin,  qu’ils  accufoient  de  Sabellianisme. 
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St.  Epiphane  Evêque  de  Salamine  en  Cypre  , étant  venu  à Antioche  l’an 
37 6.  y tut  d’abord  trompé  , & s’abftint  de  communiquer  ouvertement  avec 
Paulin,  jusqu’à  ce  qu’il  lui  eut  donné  fa  confefflon  de  foi  , écrite  de  la  main 
même  deSt.  Atbanafe.  Ceux  du  parti  de  Paulin  accufoient  Vital  de  dire  que 
Jelus  Chrift  n’a  pas  été  homme  parfait.  St.  Epiphane  lui  demandoit  s’il  étoit 
dans  ce  feutiment  II  répondit: Nous  confeflons  que Jefus  Chrift  a pris  l’hom- 
me parfait.  Les  aflîltans  furent  remplis  de  joie.  St.  Epiphane  fe  défiant  de  fa 
fincerité  , lui  demanda  s’il  confelfoit  aue  Jefus  Chrift  avoit  pris  une  chair 
naturelle.  11  dit  au’ouï.  De  la  vierge  Marie  fans  participation  de  l’homme, 
par  l’opération  du  St.  Efprit?  Il  en  convint  auffi.  Donc  le  Verbe  de  Dieu  fils 
de  Dieu  eft  venu  prendre  de  la  vierge  la  chair  naturelle?  11  l’accorda  d’un  air 
féticux.  il  lui  demanda  encore  h le  Verbe  avoit  aulïi  pris  une  ame  ? Il  en 
convint  avec  la  même  gravité.  Enfin  St.  Epiphane  lui  demanda  fi  JefusChrift 
avoit  un  entendement?  11  le  nia.  Alors  St.  Epiphane  lui  dit:  Comment  dites- 
vous  donc  que  Jelus  Chrift  a été  homme  parfait  ? Il  répondit  : Nous  difons 
qu’il  eft  homme  parfait.cn  mettant  la  Divinité  pour  entendement  avec  la  thaic 
& l’«me.  St.  Epiphane  ne  pouvant  plus  douter  nue  Vital  & les  Apollinari- 
ftrs  ne  fulTent  tels  qu’on  les  lui  avoit  décrit,  il  fe  lëpara  d’eux,  fenliblcment 
affligé  de  voir  des  hommes  de  mérite  dans  une  telle  erreur.* 

Vers  le  même  tems  Apollinaire  eut  l’adrefTe  de  tirer  des  lettres  des  Saints 
ConfelTeurs  Evêques  d’tgypte  réiéguez  à Diofpohs  en  Paleftine,  dont  il  vou- 
lut fe  fervir  pour  autoriter  fes  erreurs,  & montrer  qu’il  étoit  uni  de  commu- 
nion avec  eux.  Mais  enluite  ces  Saints  Evêques  ayant  veu  une  lettre  qu’il  écri- 
voit  contre  St.  Paulin,  & quelques  écrit*  qu’il  avoit  compofcz  pour  établir  fon 
héréfie,  ils  fe  réparèrent  d’Apollinaire , & écrivirent  meme  une  lettre  contre 
lui,  & St.  Bafile  leur  écrivit  en  377.  pour  les  remercier  de  cette  déclaration, 
comme  d’un  fcrvice  important  rendu  à l’Eglife.  Le  même  St.  Bafile  avec  les 
Evêques  d’ürient,  écrivit  aux  Prélats  d’Occident,  pour  leur  demander  la  con- 
damnation d’Apollinaire  ; ce  qui  fut  fait  folemneilement  dans  un  Concile  tenu 
à Rome  en  378-  où  le  PapeDamafe  & Pierre  Evêque  d’Alexandrie  , qui  étoit 
à home,  condamnèrent  les  fentimens  d’Apollinaire  , & déclarèrent  que  Jefus 
Chrift  étoit  vrai  homme,  auflî  bien  que  vrai  Dieu.  On  y dépofa  même  Apolli- 
naire avec  Timothée  fon  difciple. 

Puisque  nous  avons  commencé  de  parler  de  St.  Epiphane,  il  eft  bon  de 
ramalfer  ici  les  principaux  événemens  de  là  vie.  Il  eft  certain  qu’il  y eut 
peu  d’Evêques  de  fon  tems  qui  ait  eû  autant  de  re'putation  que  lui,&  qui  ait 
été  plus  eftimé  pour  fa  pieté  & pour  fon  érudition.  11  étoit  natif  de  la  ville 
d’Eleutheropolis  en  Paleftine,  ou  plûtôt  de  Befandone  , village  prés  d’Eleu- 
theropolis.  Cette  ville  n’étoit  pas  loin  de  Jérufalem  vers  le  midy.  11  nâauit 
vers  i’an  310.  11  fe  retira  de  bonne  heure  en  Egypte  , & palfa  fi-s  premières 
années  fous  la  difcipline  de  quelques  Solitaires  de  ce  païs-la  , qui  lui  inlpiré- 
rent  l’amour  pour  la  vie  Religicufe.  Etant  venu  en  Paleftine,  âgé  de  vingt 
ans,  il  y bâtit  & gouverna  unMonaftére  prés  de  la  ville  d’Eleutheropolis ; il 
y fit  même  les  fondions  de  Prêtre.  Lorsque  St.  Eufebe  de  Verceil  lut  banni 
à Ëleutheropolis  , St.  Epiphane  l’y  vifita  & y apprit  la  converfion  du  Comte 
Tom.  V.  V y y JoLph 
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Jofeph , chez  qui  il  logeoit.  Oeft  principalement  dans  la  retraite  du  Cloître 
qu’il  acquit  les  grandes  connoilTances  qu’il  avoit  des  langues  ; car  il  favoit  le 
Grec,  le  Syriaque,  l’Hébreu,  l’fcgyptien  & quelque  choie  du  Latin.  11  avoit 
aufli  beaucoup  de  leéture,  tant  des  Auteurs  Eccléüaltiques  que  des  profanes; 
mais  il  s’étoit  peu  appliqué  à châtier  fon  ftile  & à polir  fon  difeours.  11  efl: 
fur-tout  eltimable  pour  les  choies  qu’il  nous  apprend,  & pour  les  erreurs  qu’il 
fait  connoitre  & qu’il  combat.  Rufin  avance queSt  Epiphane  avoit  dit  devant 
plufieurs  perfonnes  , qu’il  avoit  lu  jusqu’à  fix  mille  pièces  d’Origéne  ; mais 
bt.  Jérôme  nous  apprend  que  St.Epiphane,  dans  une  de  fes  lettres,  foûtenoit 
n’avoir  rien  dit  de  femblable.  Il  eft  certain  qu’il  lifoit  beaucoup  Origéne 
pour  le  réfuter.  On  ne  lailTa  pas  de  l’accufer  d’étre  Anthropomorphyte. 

La  grande  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  par  fes  vertus  & par  là  capaci- 
té, lui  mérita  l’Epifcopat  de  Salamine  , Capitale  & Métropole  de  l’isle  de 
Cypre.  Il  fut  élu  par  le  Synode  de  l’isle,  fuivant  la  coutume  ordinaire  con- 
firmée par  le  Concile  d’Ephéle  contre  les  entreprifes  des  Evêques  d’Antioche. 
11  gouverna  cette  Eglife  pendant  trente-fix  ans;  & pendant  la  perfécution  de 
Valens  qui  chairoit  de  leurs  fiéges  les  Evêques  Catholiques  , les  Ariens  l’épar- 
gnérent  par  un  effet  particulier  de  la  Providence. 

Encore  que  les  régies  de  l’Eglife  défendent  aux  Evêques  d’ordonner  des 
Prêtres  ou  desMiniltres  hors  de  leurs  Diocéfes  , St.  Epiphane  ne  lailfoit  pas 
dans  certaines  occafions , d’impofer  les  mains  à des  fujets  qu’il  trouvoit  dignes 
dans  des  Diocéfes  étrangers,  & réciproquement  il  trouvoit  bon  que  les  Evê- 
ques de  Cypre  ordonnaient  de  fes  fujets,  quand  ils  les  trouvoient  dans  leurs 
Diocéfes  , & il  les  recevoit  fort  bien  quand  ils  rétournoient  dans  fon  Eglife. 
Il  préchoit  par-tout  où  il  fe  trouvoit  , avec  l’agréement  des  autres  Evêques. 
Dans  l’état  Epifcopal  il  ne  quitta  ni  l’habit,  ni  les  exercices  delà  vie  Monaltique. 

Au  commencement  de  l’année  374.  il  fut  prié  par  l’Evêque  & par  les  fi- 
dèles de  l’Eglife  de  Médres  enPamphilie  , d’écrire  fur  les  matières  de  la  foi, 
qui  étoit  alors  attaquée  par  les  Ariens,  & par  lesApollinariftes.  Pour  les  là- 
tisfaire,  il  écrivit  fon  ouvrage  intitulé  Ancorate , pareequ’il  le  regardoit  comme 
un  ancre  d’un  vaiffeau  capable  de  fixer  & d’arrêter  la  foi  des  fidèles  fur  la  Tri- 
nité & fur  l’incarnation  du  Verbe.  Il  y donne  un  catalogue  des  hérétiques, 
qu’il  réfuta  enfuite  plus  au  long  dans  fon  ouvrage  des  héréfies,  qu’il  intitula 
Tanarion  , c’eft-à  dire  , une  boète  d’Xpoticaire  remplie  de  toutes  fortes  de 
contre-poifons,  contre  les  morfuresdesfeipens.  Il  compte  vingt  fedesd’héré- 
tiques  avant  JefusChrift,  & loixante  dépuis.  Nous  venons  de  voir  qu’il  vint 
à Antioche  dans  la  veuê  de  réunir  Vital  à Paulin , & de  faire  celfer  le  fehisme 
de  cette  Eglife  ; mais  s’il  n’y  réüllit  pas  , il  apprit  à connoitre  les  Apollinari- 
ftes,  qui  le  maltraitèrent  dans  la  luite,  voulurent  l’anathématifer  & rendre  fa- 
foi  fufpede.  Nous  parlerons  encore  de  Saint  Epiphane  dans  la  fuite  de  cet- 
te hiltoire. 

Pendant  que  l’Eglife  d’Orient  étoit  ainfi  déchirée  par  les  héréfies,  les 
fehismes  & les  divifions  domeffiques  , la  Providence  fufcita  dans  1 Occident 
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Préfèt  desGaules,  & était  né  apparemment  à Trêves  , qui  était  le  lieu  delà 
demeure  desPréfèts.  Un  jour  qu’il  dormoit  la  bouche  ouverte  couché  dans 
fon  berceau  au  milieu  d’une  cour,  un  eflein  d’abeilles  vint  tout  d’un  coup  Te 
répofer  fur  lui  , & couvrit  tellement  fon  vifage  , que  les  abeilles  entroient 
dans  fa  bouche,  & en  fortoient  les  unes  après  les  autres- 

La  l'ervante  qui  avoit  foin  de  l’enfant,  vouloit  les  chafler  ; mais  le  Pere 
qui  fe  promenoit  dans  la  même  cour,  l’empêcha,  & voulut  par  une  curioflté 
naturelle  à un  Pere,  favoirquelle  feroitla  finde  cette  efpèce  de  prodige.  Quel- 
que temsaprés  les  abeilless’envolérent&s’élevérenten  l’air,  jusqu’à  ce  qu’on  les 

Îjerdit  de  veuê.  Le  Pere  de  l’enfant  en  tiraunpréfagede  la  grandeur  future  de 
on  fils  , & ^événement  l’a  parfaitement  vérifié,  par  l’éloquence  du  Saint,  & 
par  les  grandes  aâions  de  fa  vie.  Ambroife  lui-même  étant  encore  jeune,  & 
voïant  que  fa  mere  & fa  fœur  baifoient  les  mains  du  Pape  , leur  offrit  auflî 
fa  main  a baifer , difant  qu’il  feroit  aulfi  Evêque.  Toutefois  fes  premiers  em- 
plois ne  paroiffoient  gueres  convenir  à un  homme  deftiné  à l’Epifcopat.  Il 
tut  deftiné  par  l’Empereur  Valentinien  I.  apparemment  par  la  récommenda- 
tion  de  fes  amis,  & en  particulier  de  Probe  Préfèt  de  Rome,  dont  il  avoit  été 
Confeiller  ou  Aflefleur  , & de  Symmaque  , tous  les  deux  li  célébrés  en  ce 
tems-là.  11  fut,  dis-je , deftiné  à gouverner  la  Ligurie  & l’Emilie,  qui  com- 

Ê renoient  ce  qui  eft  aujourd’huy  compris  dans  les  Evêchez  de  Milan,  Turin, 
énes,  Boulogne  & Ravenne.  Le  Préfèt  Probe  lui  dit,  comme  il  partait 
pour  ce  Gouvernement  : Allez,  gouvernez,  non  en  Magiftrat , mais  en  Evê- 
que ; ce  qui  fut  regardé  comme  une  Prophétie.  Ceci  arriva  vers  l’an  374.  11 
avoit  alors  environ  34-ans,  & était  né  vers  l'an  340. 

Après  la  mort  d’Auxence  fameux  Arien , Evêque  de  Milan , le  peuple  de  Eledtion  de 
cette  ville  fe  trouva  partagé  fur  le  choix  d’un  fuccefTeur.  Les  Catholiques  st.Amb.oi- 
en  vouloient  un  de  leur  croïance,  & les  Ariens  de  même  en  vouloient  un  A-  f=  à l’ivê- 
rien.  Le  tumulte  croifToit,  & on  étoit  fur  le  point  d’en  venir  à une  fédi-  «héde  MU 
tion.  Ambroife  en  qualité  de  Gouverneur  fe  rendit  à l’Eglife  , & exhorta  le  J™’  e 
peuple  à la  paix  & à l'union.  Tout  d’un  coup  le  peuple  éléve  fa  voix,  & le  kt.fi*.  1. a. 
demande  lui-même  pour  Evêque.  On  dit  que  ce  fut  un  enfant  qui  cria  trois  Hiji.  c. 

fois  : Ambroife  Evêque;  ce  qui  fut  répété  unanimement  par  les  Catholiques  ”•  Pju' 

& par  les  Ariens  , qui  fe  réunirent  comme  par  miracle  , pour  le  demander 
pour  Pafteur,  quoiqu’il  ne  fût  encore  que  Catéchumène.  Ambroife  extré-  *.  4. 
mement  furpris , fortit  de  l’Eglife,  & pour  détourner  le  peuple  de  penfer  à lui, 
fit  dreirer  fon  tribunal,  & donner  la  queftion  à quelques  accufez,  pour  paroî- 
tre  d’une  févérité  excellive.  Le  peuple  n’y  fit  point  attention,  & crioit  tou- 
jours: Nous  prenons  fur  nous  ton  péché-  Il  rentra  tout  émû  dans  6 mailon, 

& vouloit  Eure  profeflion  de  la  viePhilofophique-.  Ses  amis  l’en  détournèrent. 

Il  fit  plus:  Voulant  fe  décrier  auprès  du  peuple,  il  introduit  dans  fa  maifon 
devant  tout  le  monde  des  femmes  publiques.  Le  peuple  crioit  toujours  plus 
fort:  Nous  prenons  fur  nous  ton  peché.comme  s’ils  euffent  voulu  dire  : Nous 
te  voulons  pour  Evêque,  quel  que  tu  fois  pour  tes  moeurs  & pour  ta  conduite;  ♦ 

quand  tu  IVrois  aufli  méchant  & aulli  coupable  que  tu  le  veux  faire  croire, 
nous  te  demandons,  cède  à nos  emprdfeniens.  11  s’enfuit  pendant  la  nuit  ; 

Y y y a mais 
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ten'e  St  Ambroife  avant  fon  ordination.  Mais  les  Peres  du  Concile  de 
Valence  veulent  qu’on  ajoute  foi  au  témoignage  que  chacun  rend  de  lui-méme, 
pour  ôter  tout  fujet  de  juger  ou  de  patler  mal  des  Evêques. 

Vers  le  même  tems  que  St.  Ambroife  fut  fait  Evêque  de  Milan , St.  Am-  XCn. . 
philoque  fut  auffi  choifi  Evêque  d'Icone  en  Lycaonie.  Ce  Saint  fut  toujours 
fort  uni  à St.  Baille  & à St.  Grégoire  de  Nazianze,  & a mérité  de  grands  élo-  u>iccC 

fes  de  la  part  de  ces  deux  grands  Evêques,  & de  celle  de  Théodoret,  qui  ne. 

it  qu’il  fut  un  des  plus  illultres  Prélats  de  fon  fiécle,&un  des  plus  généreux  Ab  deJ.C, 
défenfeurs  de  la  foi  ancienne  contre  les  Ariens.  St.  Amphiloque  étoit  de  la  r,k]7J^„t 
Cappadoce.  Il  fit  pendant  quelque  tems  la  fonction  d’Avocat&de  Juge,  & j. 

acquit  une  grande  réputation  d’intégrité  & de  défintéreflement;  ce  qui  n’em-  ûs/m.-ü. 
pêcha  pas  qu’on  ne  l’accu  fit  d’avoir  reçu  de  l’argent  pour  favorifer  un  crimi- 
nel. Il  quitta  cette  profeflïon,  & fe  retira  dans  une  efpècede  folitude  nommée 
üzizale,  où  il  ne  croiflbit  point  de  blé,  mais  en  récompenfe  il  y avoit 
abondance  de  fleurs  & d’herbages. 

St-  Grégoire  de  Nazianze,  qui  avoit  beaucoup  contribué  à le  retirer  du 
monde,  lui  envoïoit  du  froment,  & St  Amphiloque  en  échange  lui  envoïoit 
des  herbes.  Il  avoit  auprès  de  lui  fon  Pere  qui  étoit  fort  vieu,  & s’éloignoit 
de  Saint  Bafile,  quoiqu’il  l’eftimàt  infiniment,  & fût  lié  d’amitié  avec  lui, 
dans  la  crainte  qu’il  ne  l’appellât  au  miniftére  de  l’Elife.  Mais  la  Providence 
permit  qu’aprés  la  mort  de  Fauftin  Evêque  d’Icone  arrivée  en  373.  St.Bafile 
fut  prié  par  l’Eglife  d’Icone  de  la  venir  aflîfter,  & de  lui  donner  un  Evêque. 

St<  Bafile  ne  put  s’y  rendre,  & l’éleétion  traîna  quelque  tems. 

Amphiloque  fut  enfin  choifi  en  374.  Il  écrivit  à Saint  Bafile  fur  fa  pro- 
motion, & ce  Saint  lui  donna  d’excellentes  leçons,  & l’exhorta  à le  venir  voir. 

11  y vint  & demeura  quelque  tems  auprès  de  lui  à Céfnrée,  parla  même  au 
peuple,  qui  fut  plus  fatisfait  de  lui  que  d'aucun  de  ceux  dont  jusqu’alors  ils 
avoient  reçu  des  inftruèlions.  Ce  fut  à fa  prière  que  St.  Bafile  écrivit  Ion  li- 
vre du  St.  Efprit,  qu’il  lui  envoïa  écrit  en  parchemin  en  37*.  ou  376. 

L’Eglife  d’Ifaurie  Capitale  du  pais  des  Ifaures,  étoit  alors  déferte , foit  xcm. 
par  les  ravages  des  Barbares , ou  par  la  perfécution  des  Ariens.  Saint  Amphi-  Liaifon  de 
loque,  qui  regardoit  cette  Province  comme  dépendante  de  laLycaonie,  dont  St-  Amphi* 
il  étoit  Archevêque,  informa  Saint  Bafile  de  l’état  où  elle  le  trouvoit,  & le  i0<1»CcjÀC 
pria  de  fe  rendre  en  Ifaurie.pour  régler  avec  lui  ce  qui  concernoit  cette  Pro-  5t‘  B’*hJW 
vince,  où  il  croïoit  qu’étant  trés-difhcile'de  trouver  un  fujet  capable  de  gou- 
verner tout  ce  païs,  il  feroit  plus  avantageux  de  commencer  à nommer  des 
Evêques  dan9  des  petits  lieux,  & après  cela  feulement  de  nommer  l’Evêque 
de  la  Métropole;  de  peur  que  fi  l’on  conimençoit  par  la  Métropole,  le  Alé- 
tropolitain  n’empêchât  de  nommer  des  Evêques  aux  moindres  lieux.  Saint 
Biltle,  malgré  fes  infirmitez, fe  rendit  en  Pifidie,  & régla  avec  les  Evêques  de 
ce  pais  ce  qui  regardoit  les  freres  d’Ifaurie.  St.  Amphiloque  écrivit  plufieurs 
lettres  à Saint  Bafile,  & en  reçut  plufieurs  de  lui,  dont  les  plus  remarquables 
font  fes  trois  E pitres  Canoniques,  qui  font  trés-celébres  dans  l’antiquiré,  & 
qui  contiennent  des  dédiions  de  St.  Bafile  fur  plufieurs  points  de  difciplioe , 
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furtout  par  raport  à la  pénitence,  qui  lui  avoient  été  propofez  par  St.  Am- 
philoque. 

iiaint  Amphiloque  aUifta  en  38  t.  au  Concile  général  tenu  à Confond- 
nople  contre  les  Macédoniens,  & quelque  teras  aptes,  c’eft-à  dire  en  383. 
s’étant  trouvé  à Conlfontinople , il  vint  au  Palais  avec  quelques  autres  Evêques, 
& rendit  à l’Empereur  les  honneurs  ordinaires , mais  n’en  rendit  aucun  à Ar- 
cade fon  fils , qui  étoit  auprès  de  lui , & qu’il  venoit  de  déclarer  Augulfe. 
Théodole  crut  que  cet  Evêque  n’y  fongeoit  pas,  & l’avertit  de  laitier  fon  fils. 
Amphiloque  s’approcha  , & le  careflànt  de  la  main,  lui  dit  : Bonjour,  mon 
enfant.  L’Empereur  irrité  ordonna  qu’on  chnfîac  ce  vieillard  de  fa  préfence, 
& on  commençoit  à le  repouflTer  , lorsque  (e  retournant  vers  l’Empereur,  il 
lui  dit  à haute  voix:  Si  vous  ne  pouvez  fouffrir  quand  on  manque  de  rendre 
à vôtre  fils  le  refped  qui  lui  eft  du,  pourquoi  fouffrez-  vous  ceux  qui  refufent 
de  rendre  au  fils  de  Dieu  les  mêmes  honneurs  qu’à  lui-même  ? Théodofe  ad- 
mira la  fagefTe  du  St.  Evêque,  le  rappella,  lui  demanda  pardon,  éfcréfolut  aufli- 
tôt|  la  loi  qu’on  lui  demandoit  pour  défendre  les  alTemblées  des  héréti- 
ques. 

St.  Amphiloque  rendit  encore  un  fervice  important  à l’Eglife,  en  réfutant 
les  Meffaliens  qui,  fous  l’ombre  de  la  vie  lolitaire,  vivoient  dans  l’oifiveté  & 
dans  l’inutilité,  & enfeignoient  plufieurs  erreurs  fur  la  foi.  11  les  fit  condamner 
dans  le  Concile  deSide  en  Pamphilie,  où  il  préfida.  11  mourut  fur  la  fin  du 
quatrième,  ou  tout  au  commencement  du  cinquième  fiécle.  Les  Grecs  & les 
Latins  l’honorent  le  23.  de  Novembre.  11  avoit  écrit  beaucoup  d’ouvrages, 
que  les  Anciens  ont  citez  avec  éloges.  Il  ne  nous  en  refte  rien  d’entier  que  la 
lettre  qu’il  écrivit  aux  hérétiques  Macédoniens , qui  vouloient  rentrer  dans 
l’Eglife,  &unpoëme  qu’il  adrelfa  à Seleuque  Neveu  de  St.  Olympiade,  dans 
lequel  il  lui  donne  des  préceptes  pour  la  conduite  de  là  vie,  & pour  le  regle- 
ment de  fes  études.  Il  lui  écrivit  encore  une  autre  lettre  en  proie,  dont  on  a 
confervé  plufieurs  fragmens. 

Après  la  mort  ae  Valentinien  arrivée  le  17.  de  Novembre  de  l’an  37^. 
l’Empereur  Valens  fon  frere,  qui  favorifoit  les  Ariens,  fe  voïant  plus  libre,  fit 
une  loi,  par  laquelle  il  vouloit  qu’on  contraignit  les  Moines  à porter  les  armes. 
Le  nombre  des  Solitaires  étoit  tort  grand  dans  l’Egypte  & dans  tout  l’Orient, 
& l’Empereur  qui  les  trouvoit  presque  tous  oppolez  aux  Ariens,  fut  bien  aife 
d'en  diminüer  le  nombre  & d’empêcher  qu’ils  ne  fe  multipliafiént.  H en- 
voïadonc  desTribuns  avec  des  troupes  dans  les  folitudes  d Egypte,  où  ils 
' tuèrent  un  grand  nombre  de  Solitaires.  Ils  en  uférent  de  même  dans  la  Syrie; 
üsrenverférent  les  cellules,  & brûlèrent  les  travaux  desMoines,  mirent  en  fuite 
& diffipérent  la  plupart  de  ces  habitans  du  défert.  Dans  ce  même  tems 
Démouhéne  Vicaire  du  Préfêt  du  Prétoire,  homme  peu  éclairé  fur  les  matières 
de  la  Religion , & qui  toutefois  prétendoit  regler  fouverainement  les  affaires 
de  l’Eglife , fit  alTembler  au  milieu  de  l’hyver  un  Concile  d’hérétiques  à Ancyre 
Métropole  de  Galatie.  Hypfius  fuccelfeur  d’Athanaf.*  Evêque  de  la  même 
ville , y fut  dépofé,  & on  mit  en  fa  place  Ecdicius,  qui  embraflà  aufli-tôt  la 
communion  de  Bafile  Evêque  de  Gangres  en  Paphlagonie,  Arien  déclaré. 
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Démofthéne  entreprit  enfuite  Saint  Grégoire  Evêque  de  Nyfle  frere  de  xcvi. 
St.  Balile  Evêque  de  Céfarée  en  Cappadoce.  il  ordonna  qu’on  le  lui  amenât  ^ ^*cît' 
prifonnier,  fous  prétexte  de  quelaue  argent  de  Ion  Eglife,  dont  on  lui  deman-  jer  gv|fe, 
doit  compte,  & qu’on  l’acculoit  d’avoir  détourné  ; mais  il  montroit  l’emploi  il  eft  per«- 
que  fon  Prédéceffeur  en  avoit  fait,  & les  Evêques  de  la  Province  témoigno-  cuté  par 
ient  que  les  Tréforiers  de  l’Eglife  étoient  prêts  a’en  repondre.  St.  Grégoire- 
de  NylTe  ne  jugea  pas  à propos  de  fe  livrer  à Démoithéne  ; il  fe  retira  & a-  AndeJ-C. 
bandonna  le  pais.  On  mit  en  fa  place  un  miférable  efdave  aulli  corrompu  dans  ,7t. 
fa  foi  que  ceux  qui  l’ordonnèrent  Evêque.  St.  Grégoire  deNazianze  écrivit  Bafîi.  £p. 
plufieurs  lettres  de  fa  retraite  de  Seleucie  à St.  Grégoire  de  Nylfe  fon  ami,  JJ*v|*J* 
pour  le  confoler  pendant  cette  peifécution.  F/urvt- 

Puisque  nous  en  fommes  fur  la  perfonne  de  St  Grégoire  deNylfe,  il  eft  tf',  3«.  V». 
bon  de  donner  ici  un  précis  de  fa  vie.  llétoit,  comme  nous  l’avons  dit,  frere  ïe»  7ïft- 
de  St.  Balile  le  grand,  & né  après  lui  vers  l’an  331.  11  fut  fort  bien  élevé  dans 
les  études  des  belles  lettres&de  l’éloquence,  St  les- Anciens  ont  fait  grand  cas  1-0 
de  fon  érudition  & de  fon  ftile.  I’hotius  dit  qu’il  a autant  que  perfonne  le  J 
ftile  orateur;  qu’il  eft  doux,  agréable,  magnifique,  rempli  de  puilfans  raifon-  Photius 
nemens&de  belles  comparaifons.  Il  vécut  afTez  long  tems  dans  le  monde,  & Cosi.6- 7- 
on  croit  qu’il  époufa  une  perfonne  trés-vertueufe  nommée  Théofebie,  qui  fe 
confacra  au  fervice  de  l’Eglife  en  qualité  de  Diaconifte,  lorsque  fon  Mari  lut 
promu  à l’Epi  Icopat 

Il  quitta  l’état  féculier  & fut  fait  leéteur.  Il  exerça  cet  emploi  pendant  xcvn. 
quelque  tems  dans  l’Eglife , puis  y renonça,  & enfeigna  la  Rhétorique  à quel- 
aues  jeun;sgens.  Cette  efpèce  de  prévarication  fit  murmurer  bien  du  monde.  ^°g-e  en 
Un  regarda  ce  retour  comme  un  dangereux  exemple.  St.  Grégoire  de  Na-  faitEvcque 
zianze  l’en  avertit , le  fit  rentrer  en  lui-même,  & le  porta  à reprendre  fon  pré-  en 
mier  miniftére.  Il  femble  que  c’elt  vers  ce  tems-là  qu’il  écrivit  fon  livre  de  la  pa2,M3- 
virginité-  Il  fut  fait  Evêque  de  Nyffe,  ville  de  Cappadoce,  environ  à trente  cinq 
lieues  de  Céfarée,  du  côté  d’Ancyre , en  372.  & confacré  parSt.Bafile  fon  frere,  j,9. 
qui  étoit  fon  Métropolitain.  St.  Eufébe  de  Samolàthe  aîant  écrit  à St.  Balile 
fur  la  promotion  de  fon  frere,  celui-ci  lui  répondit  en  ces  termes  : J’aurois 
voulu  aufli  bien  que  vous  qu’il  eût  eu  une  Eglife  à gouverner  proportionnée  à 
fa  capacité , c’eft-à  dire,  toute  celle  qui  eft  fous  le  Soleil  ; mais  puisque  cela 
eft  impoflible , il  faut  qu’il  décore  le  lieu  dont  il  fera  Evêque,  au  lieu  d’en 
être  honoré.  11  eft  d’un  giand  homme  non  feulement  d’être  capable  des 
grandes  chofes,  mais  encore  de  favoir  donner  de  la  grandeur  &du  relief  aux 
plus  petites.  Comme  il  s’étoit  hautement  déclaré  contre  les  Ariens,  ces  héré- 
tiques 11c  cefTérent  de  le  perfécuter , jusqu’à  ce  qu’enfin  en  37^.  ou  37 6.  ils  le 
châtrèrent  de  fon  fiége , ainfi  qu’on  l’a  vu.  Il  n’eut  la  liberté  de  retourner  à 00 
fon  Eglife  qu’aprés  la  mort  de  Valens  arrivée  en  378-  mais  il  eut  la  douleur  J- 

de  perdre  au  commencement  de  l’année  fuivante  fon  frere  St.  Bafile,  dont  il  e 
prononça  l’éloge  à Céfarée.  ( a ) Nous  avons  encore  ce  difeours.  * 

Neuf  mois  après  la  mort  de  St.  Bafile,  c’eft-à  dire  au  mois  d’Oâobre  xcvni- 
379.  il  fe  tint  un  Concile  à Antioche.  Ce  fut  apparemment  dans  ce  Concile 
que  St.  Grégoire  de  NyfTe  reçut  la  commiffion  de  viüter  quelques  Eglifes  “ Antioclie 

d’Arabie, 
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fat  donc  obligé  de  donner  fon  manteau  pour  l’envelopper.  On  palis  la  nuit 
à chanter  des  Pfeaumes  , comme  dans  les  folemnitez  des  Martyrs.  Le  jour 
étant  venu  , comme  il  étoit  accouru  une  grande  multitude  de  peuples  , St. 

Grégoire  les  rangea  en  deux  chœurs,  les  femmes  avec  les  vierges,  les  hom- 
mes avec  les  Moines. 

L’Evéque  du  lieu  nommé  Araxe  y étoit  venu  avec  tout  fon  Clergé.  St. 

Grégoire  & lui  prirent  par  devant  le  brancard  fur  lequel  étoit  le  corps  ; deux 
des  principaux  du  Clergé  le  prirent  par  derrière.  Ils  le  portèrent  ainfi  lente- 
ment. Deux  rangs  de  Diacres  & d’autres  Minières  marchoient  devant  le 
corps,  portant  des  flambeaux.  On  chantoit  desPfeaumes  tout  d’une  voix , 
députs  une  extrémité  de  la  proceflîon  jusqu’à  l’autre.  Quoiqu’il  n’y  eut  qu’en- 
viron  mille  pas  depuis  le  Monaftére  de  Ste.  Macrine  jusqu’à  l’Eglife  des  qua- 
rante Martyrs  , où  elle  devoit  être  enterrée,  on  fut  presque  tout  le  jour  à 
faire  ce  chemin.  Les  Pere  & Mere  de  laSainte  y"  étoient  déjà  enterrez.  On 
ouvrit  leur  tombeau,  mais  avant  que  de  découvrir  leur  cercueil, St.  Grégoire 
couvrit  par  refpeft  leurs  corps  d’un  drap  blanc.  Puis  lui  & Araxe  prirent 
le  corps  & le  poférent  dans  la  forte  auprès  de  Sainte  Emmelie  la  Mere.  On 
fit  une  prière  commune  pour  tes  deux.  St  Grégoire  le  proftetna  fur  le  tom- 
beau & en  bailà  la  pouflîére.  Ainfi  fe  termina  la  cérémonie. 

Lorsque  St.  Grégoire  de  Nyire  arriva  auprès  de  fa  fœur  Ste.  Macrine , St.  ci. 
Pierre  fon  tfere  en  étoit  parti  pour  aller  au-devant  de  lui;  mais  ayant  pris  un  St.  Pierre 
autre  chemin , il  le  manqua.  On  fait  peu  de  chofes  de  fa  vie  ; mais  il  ne 
faut  pas  le  féparer  du  telle  de  fa  famille  , puisqu’il  n’a  pas  démenti  la  pieté  R^goire  *" 
qui  en  étoit  comme  le  vrai  caradére.  Il  fut  le  dixiéme  des  enfans  de  Bafile  de  Kyifc. 
& d’Emmelie.  Après  la  mort  de  fon  Pere  , qu’il  perdit  étant  fort  jeune,  fa  TWtmttu 
fœur  Macrine  fe  chargea  de  fon  éducation  , & lui  infpfra  de  bonne  heure  le  Tom  9 tm 
mépris  du  monde,  & l’amour  de  la  pieté  & de  la  veitu.  Il  y fit  de  fi  grands  57î* 
progrès,  qu’on  ne  feint  point  de  l’égaler  à fes  deux  freres,  Bafile  & Grégoi- 
re. Il  fe  chargea  du  Monaftére  d’hommes  fondé  par  St.  Bafile,  vis  à vis  ce- 
lui de  Ste.  Macrine,  fur  le  fleuve  Iris.  St.  Bafile  l’avoit  gouverné  jusqu’en  366. 
qu’il  fut  obligé  d’aller  exercer  les  fondions  de  Prêtre  à Céfarée;  & étant  pro- 
mu à l’Epifcopat  , il  donna  la  Prêtrife  à fon  frere  , & l’eniploïa  en  diverfes 
négociations  importantes  , vers  la  fin  de  l’an  380.  Pierre  fut  fait  Evêque  de 
Sebafte  en  la  petite  Arménie  , & il  aflifta  en  381-  au  Concile  général  deCon-  N -n 
ftantinople.  Il  mourut  avantSt-  Grégoire  deNyffè  fon  frere.  On  n’a  de  lui  L/.i 
qu’une  feule  lettre  adreflee  à St.  Grégoire  fon  frere.  p.  ,«*. 

Ce  dernier  adreflà  à ion  frere  St.  Pierre  fon  traité  de  la  formation  de  Cl '• 
l’homme  , qu’il  avoit  compofé  pour  fervir  dé  fuppiement  à l’Hexaëmeron  de  X0£,fB 
fon  frere  St.  Bafile , qui  n’avoit  point  traité  ce  lujct.  Il  lui  adreflà  encore  re  JcNyï Te 
dépuis  un  autre  ouvrage  fur  la  création  , & enfin  , à la  prière  du  même  St.  en  vabie. 
Pierre,  St.  Grégoire  de  Nyfle  écrivit  les  livres  contre  Eunomius.  Mais  ces  An  j&o. 
ouvrages  ne  furent  compoiez  qu’aprés  le  voïage  que  St  Grégoire  fit  en  Ara- 
bie & a Jérufalem.en  vertu  de  la  commiflion  qui  lui  en  avoit  été  donnée  par 
le  Conci  le  d’Antioche.  Ce  fut  fans  doute  au  commencement  de  l’an  380.  On 
ne  fait  aucun  detail  de  la  rétorme  qu’il  fit  dans  icsEglile*  d’Arabie  ; mais  oa 
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fait  qu’en  ce  tems-  ci  elles  étoient  troublées  par  les  Antidicomarianites  & par 
les  Collyridiens.  Les  prémiers  étoient  une  branche  des  Apollinariftes , & di- 
foient  que  Marie  n’étoit  pas  demeurée  vierge  , & qu’aprés  la  naiflance  de  Je* 
fus  Chrift , elle  avoit  eû  des  enfans  de  St.  Joleph. 

LesCollyridiens  donnoient  dans  un  excès  oppofé,&  regardoient  laSte. 
Vierge  comme  une  efpèce  de  Divinité  , à laquelle  ils  offroient  des  gateau* 
nommez  en  Grec  Collyridcs , d’où  leur  vint  le  nom  de  Collyridiens.  Cette 
fuperftition  étoit  venue  de  la  Thrace  & de  la  haute  Scythic  , & avoit  paflfé 
jusqu’en  Arabie  , où  il  n’y  avoit  guéres  de  femmes  qui  n’etrfuffent  infedées. 
Elles  avoient  un  chariot  bien  orné  avec  un  liège  quarré  couvert  d’un  linge,  qui 
leur  fervoit  d’Autel , fur  lequel  en  certain  tems  de  l’année,  elles  offroient  un 
pain  au  nom  de  Marie,  puis  en  prenoient  chacune  leur  part. 

L’Empereur  Théodofe  avoit  donné  à St.  Grégoire  de  NylTe  un  chariot 
entretenu  aux  frais  du  public, qui  lui  fervit  pendant  tout  le  voïage  d’Arabie  & 
St.  Grégoi-  de  Jérufalem.  Ce  chariot  lui  iervit  & à fa  compagnie  comme  d’Eglife  & de 
Monaftére  pendant  tout  le  voïage.  Ils  y chantoient  des  Pfeaumes , & y ob« 
lern**  fcrvoient  les  jeûnes  comme  dans  unMonaftére.  11  vifita  Bethléem,  le  Cal* 
lurjtro-  vaire.  lefaint  fépulcre  & le  mont  des  Oliviers;  mais  il  fut  peu  édifié  des  ha- 
jtl.f.6 si.  bitans  du  païs,  dont  les  mœurs  étoient  trés-corrompués  , & où  regnoient 
idtm\  ad  toutes  fortes  de  crimes, & en  particulier  les  meurtres  & les  violences.  C’eft 
ftti/iir.  Pourcluo‘  ^tant  dépuis  confulté  par  un  Moine  deCappadocefur  le  pélérinage 
J **  de  Jérufalem,  il  n’eft  point  d’avis  que  des  Solitaires  entreprennent  ce  voïage, 
auquel  il  n’y  a nulle  obligation  , Jefus  Chrift  n’en  ayant  rien  ordonné  dans 
l’Evangile,  & y ayant  beaucoup  de  danger  de  le  faire,  pour  ceux  qui  le  pro- 

Jjofent  une  vie  parfaite  ; quand  il  n’y  auroit  que  la  dilfipation  inféparable  des 
ongs  volages,  & la  •'rencontre  de  personnes  de  différens  fexes,  fur-tout  dans 
les  hôtelleries  de  ce  paîs  , où  le  danger  eft  encore  plus  grand  ou’ailleurs. 

Il  trouva  l’Eglife  de  Jérufalem  divifée  par  une  efpèce  de  fchisme  , entre 
St.  Cyrille  qui  n’y  étoit  Evêque  que  dépuis  un  an  ou  deux,  & quelques  - dns 
de  fon  Clergé,  qui  apparemment  nevouloient  pas  réconnoltre  fon  autorité. 
St.  Grégoire  eut  la  confolation  d’y  trouver  tout  le  monde  uni  dans  la  confef- 
fion  lincére  de  la  Trinité  ; mais  il  eut  le  déplaiür  de  ne  pouvoir  réunir  les 
cœurs  & les  efprits  partagez. 

€lV'  Dans  le  Concile  général  tenu  àConftantinopIe  en  381.  St.  Grégoire  deNa- 
St.  Grégoi-  zianze  ayant  été  élu  Evêque  de  cette  ville,  St.  Grégoire  de  NylTe  (on  ami  fit 

re  de  Nyfle  un  dilcours  fur  cette  éledion;  mais  peu  de  tems  après  le  grand  St-MéléceE- 
au  Concile  véque  d’Antioche  étant  décédé  dans  la  même  ville  , St.  Grégoire  fit  fon  orai- 
de  Con*  pon  funébre,  que  nous  avons  encore.  Il  fut  nommé  dans  le  même  Conci- 
pte.1*"0*  Ie  Par  ^ c®**bre  3°*  de  Juillet  j 8 x-  avecHellade  de  Céfarée  & Otrée  de 

An'ili.  Melitine  , pour  être  le  centre  de  la  communion  Catholique  dans  leDiocéfe 
Sa  mort.  duPont.  Mais  bientôt  Hellade  de  Céfarée  fuccefteur  du  gnmd  St.  Baille, s’in- 
Scs écrits.  djfp0fa  contre  Saint  Grégoire  de  NylTe,  & le  traita  d’une  manière  peu  Chré- 
tienne & peu  Epifcopale  , & St.  Grégoire  en  porta  fes  plaintes  àFlavien  Evê- 
que d’Antioche,  & à d’autres  Prélats  , fans  qu'on  voie  qu’il  en  ait  reçu  aucu- 
ne fatisfadion.  11  mourut  fort  âgé  vers  Tan  394-  Les  Grecs  honorent  là  mé- 
moire 
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moire  le  10.  de  Janvier.  Nous  avons  encore  de  lui  bon  nombre  décrits  ré- 
cueillis. en  trois  volumes  in  folio,  fans  parler  des  ouvrages  qui  font  perdus. 

Toute  1 antiquité  en  a témoigné  une  efliinc  extraordinaire  , & s’il  s’y  trouve 
quelques  endroits  fâcheux , « contraires  à la  foi  de  l’Eglife  , comme  l’opi- 
nion du  felut  de  tous  les  pécheurs,  & des  Démons  mêmes  & quelques  autres, 
on  a accufé  lesOrigéniftes  de  les  avoir  inferez  dans  les  écrits  de  nôtre  Saint, 
afin  de  leur  donner  plus  de  crédit  , & pour  mettre  les  ouvrages  d’Origéne  à 
couvert  de  la  cenfure. 

Revenons  aux  affaires  de  l’Eglife  d’Occident.  'Après  la  mort  de  l’Em-  _r|"\ 
pereur  Valens  , Gratien  fe  trouva  feul  chargé  des  affaires  de  l’Empire-  11  ‘t  Amino». 
avoit  un  relpeét  & une  confiance  parfaite  pour  St.Ambroife,  qui  dez  les  pré-  fe.  Uvre 
miéres  années  de  fon  Epifcopat  s’étoit  acquis  une  fi  grande  réputation, qu’on  d«  vierge* 
le  regardoit  comme  le  principal  Doûeur  de  l’Eglife  Latine.  Sa  réputation  * ,le 
fe  tépandoit  jusqu’en  Mauritanie,  & en  attiroit  des  vierges  qui  venoient  à Mi-  Vir*  mt*' 
lan  pour  recevoir  le  voile  de  fes  mains.  11  en  venoit  aufii  des  villes  voifines, 
de  Plaifance  & de  Boulogne  , & c’étoit  le  fruit  des  fréquentes  exhortations 

Ju’il  tâifoit  dans  ton  Eeiife  fur  cette  matière  ; niais  fes  difcours  avoient  peu 
e fuccès  h Milan-  Plufieurs  fe  plaignaient  qu’il  rélévoit  trop  la  virginité; 
les  meres  enfermoient  leurs  filles , de  peur  qu’elles  n’affiftalfent  à fes  inftru- 
étions,  ou  qu’elles  u’allaffent  fe  conlacrer  entre  fes  mains.  Ste.  Marcelline 
fa  lœur,  qui  avoit  dépuis  longtems  fait  vœu  de  virginité  à Rome , ayant  ap- 

firis  les  grands  fuccès  de  fes  exhortations,  lui  en  écrivit  pour  l’en  féliciter,  & 
e pria  de  les  lui  envoïer,  puisqu’elle  ne  pouvoit  faire  le  volage  pour  les  ve- 
nir entendre.  Ce  fut  donc  à fa  prière  qu’il  recueillit  en  trois  livres  intitulez 
Jet  Vierges,  les  fermons  qu’il  avoit  faits  fur  ce  fujet,  dont  le  prémier  contient 
l’éloge  de  Ste-  Agnès , parcequ’il  fut  prononcé  le  jour  de  fa  fête.  Il  y marque 
que  les  vierges  de  Boulogne  étoient  au  nombre  de  vingt  ; qu’elles  travail- 
loient  de  leurs  mains  , non  feulement  pour  vivre  , mais  aufii  pour  faire  des 
Übéralitez,  & qu’elles  avoient  un  talent  particulier  pour  attirer  d’autres  vier- 
ges à cette  ftinte  profeflion. 

Ste. Marcelline  fa  lôeur  ne  vivoit  pas  en  communauté , mais  chez  fes  pa- 
rens,  comme  plufieurs  autres  vierges  de  ce  tems-là.  Dans  le  livre  de  la  vir- 
ginité, qu’il  écrivit  quelque  tems  apres,  il  foutientque  le  nombre  des  hom- 
mes ett  plus  grand  dans  les  lieux,  où  la  virginité  elt  plus  eftimée.  Infor- 
mez-vous, dit-il,  combien  l’Eglife  d’Alexandrie  , celles  de  tout  l’Orient  & 
de  l’Afrique  ont  accoutumé  de  conûcrer  de  vierges  tous  les  ans  ; il  y en  a 
plus  que  ce  pals-ci  ne  produit  d’hommes.  Paulin  vit. 

L’occupation  d’inllruire  & d’écrire  occupoit  tellement  St.  Ambroife, 
qu’il  n’avoit  presque  pas  le  loifir  de  vaquer  à autre  chofe  , & il  s’en  acquit-  "* 
toit  avec  tant  de  vigilance  & d’aéfivité,  qu’açrés  fa  mort  cinq  Evêques  pu-  De 
rent  à peine  remplir  ce  qu’il  avoit  accoutumé  de  faire  feul.  re  fiere  de 

Nous  avons  remarqué  ci-devant  que  St.  Ambroife  s’étoit  déchargé  du  foin  St-  An»- 
de  fes  affaires  domeftiques  fur  fon  frere  St.  Satyre.  Ces  deux  freres  fe  rel-  l\ro  ,fc' 
fembloient  tellement  de  vifage , qu’on  les  prenoit  fouvent  l’un  pour  l’autre,  satyni  * 
Leurs  inclinations  ne  le  reffembloient  pas  moins  ; ils  étoient  fi  parfaitement  a.h  37g. 
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unis , qu'ils  n’avoient  pas  voulu  faire  le  partage  de  leurs  biens  , qoi  étaient 
très  conûdérables , & que  tout  était  commun  entr'eux  , hors  les  (écrits  de 
leurs  amis.  St.Satyre  avoit  fuivi  le  Barreau  de  même  que  fou  frere,  & s’é- 
toit  gouverné  enPere  plutôt  qu’en  Juge  dans  la  Province  dont  il  avoit  eû  le 
Gouvernement.  Un  nommé  Profper  avojt  enlevé  quelques  biens  aux  deux  fre» 
res  , & l’élévation  de  St.  Ambroife  à l’Epifcopat  l’avoit  empêche  de  pour- 
fuivre  Profper  jusqu’à  l'obliger  à rendre  ce  qu’il  avoit  ufurpé.  St.  Satyre  fe 
chargea  de  l’y  obliger,  & refoiut  de  palfer  en  Afrique  pour  le  faire  payer.  St. 
Ambroife,  comme  s’il  eût  prévû  les  fuites  funefles  de  ce  volage,  é.rivjt  plu- 
fleurs  fois  à fou  frere  pour  l’en  détourner,  & pour  le  prier  d’y  envoyer  quel- 
qu’un en  fa  place  ; Satyre  ne  laifià  pas  de  s’embarquer  en  hyver  , & fur  un 
vieux  bâtiment.  Il  fit  naufrage  & penfa  périr.  Comme  il  n’étoit  pas  encore 
baptifé  » il  craignoit  de  mourir  fans  avoir  reçu  les  facrez  myftéres.  11  de- 
manda à ceux  de  fa  compagnie  , qu’il  favoit  avoir  été  baptifez  , le  Sacre- 
ment des  fidèles,  c’efl-à  dire,  l’Eucharillie  qu’ils  avoient apportée  avec  eux; 
& comme  ils  fâvoient  qu’il  ne  lui  était  pas  permis,  n’étant  que  Catéchumène, 
de  pénétrer  par  curiofité  dans  le  fecret  de  l’Eglile  , il  le  fit  envelopper  dans 
fort  Orarium  , qui  étoit  un  linge  qitfft  portait  au  cou  , & l’ayant  mis  fur  lui, 
il  fe  jetta  dans  la  mer  , fans  fe  mettre  en  peine  de  chercher  une  planche  du 
vaiffeau,  & gagna  le  premier  la  terre.  On  voit  ici  que  les  fidèles  portaient 
PEuchariflie  avec  eux  dans  laurs  volages.  Son  prémier  foin  fut  de  rendre 
grâces  à Dieu  du  bienfait  qu’il  venoic  de  recevoir.  Après  quoi  il  fe  preife 
de  fe  faire  baptifer , pour  pouvoir  plus  utilement  participer  au  Sacrement  qui 
l’avoit  fauvé  du  naufrage. 

II  fit  venir  PEvéque  du  lieu  , lui  demanda  s’il  commnniqaoit  avec  les  E- 
tnondeSt  v^ucs  Catholiques  &arec  l’Eglife  Romaine.  Il  trouva  que  cet  Evêque  était 
^tyré.  dans  le  fchistne  de  Lucifer  de  Cagliari;  ce  qui  fait  juger  que  Satyre  avoit  fait 

An aie  j.  a naufrage  fur  les  côtes  de  Sardaigne,  il  aima  mieux  s’expofer  de  nouveau  à la 
rjt-  mer,  que  de  recevoir  le  baptême  de  la  main  d’un  fchjsmatique.  Etant  abor- 

dé en  Afrique,  il  y reçut  le  baptême  d’un  Evêque  Catholique,  & en  confcrva 
la  grâce  & l’innocence  jusqu’à  la  mort.  ]i  avoit  même  pris  la  réfolution  de 
garder  la  continence  ; mais  il  en  fàifoit  un  fecret  même  à St.  Ambroife  , tant 
il  étoit  éloigné  de  s’en  faire  un  mérite  aux  yeux  des  hommes.  J1  obligea 
Profper  à payer  ce  qu’il  devoit,  & il  le  fit  avec  tant  de  modération, que  Pro- 
fper lui-même  ne  pouvoit  s’empêcher  de  fe  laüer  des  manières  qu’il  avoit 
euès  pour  lui.  Satyre  ayant  achevé  cette  affaire  , eut  tant  de  hâte  de  venir 
joindre  fon  frere,  qu’il  ne  fe  donna  pas  le  loifir  de  thoifîrun  bon  vaiilèau.  U 
s’embarqua  fur  un  vieu  navire  & mal  équipé.  11  arriva  néanmoins  heureufe- 
menl  à Rome,  oùle  fameux  Symmaque  voulut  le  retenir,  difatit  qu’il  n’étoit 
pas  fûr  pour  lui  d’aller  àMiian,  toute  l’Italie  étant  en  feu,  à eaufe  de*  Barba- 
res ; mais  ce  danger  fut  ce  qui  le  preffa  de  retourner  à Milan,  pour  ne  pas  bif- 
fer fou  frere  au  milieu  de  tant  de  périls.  A peine  fut-il  arrivé  à Milan  qu’il 
y mourut  entre  les  bras  de  Sf.  Ambroile,  & deSte.  Marcelline  fa  lœur.  1! 
leur  abandonna  tous  fes  biens,  fans  faire  de  Teftament  ; mais  ces  deux  faîn- 
tes  âmes  n’en  voulurent  pas  profiter.  Iis  difinbüérent  tout  aux  pauvres.  St. 

Ambroife 
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Ambroife  lui  fît  des  funérailles  folemnellés  , & prononça  fon  oraifon  funèbre 
eapréfence  du  corps  expofé  à découvert. 

Le  fchifme  d’Urfin  ou  d’Urficin  n’étoit  pas  encore  entièrement  éteint  en  cviit. 
Italie  , & les  Evêques  affembltz  en  Concile  a Rome  en  378-  adrefférent  une  Concile  Je 
lettre  aux  deux  Empereurs  Gratien  & Valentinien,  par  laquelle  ils  remercient 
ces  Empereurs  de  ce  que  pour  réprimer  le  fehisme  d'Urfin,  ils  ont  ordonné  An,  J7Î. 
que  l'Evéque  de  Rome  jugeroit  les  autres  Evêques,  en  forte  qu’ils  ne  feroient 
point  fujets  au  tribunal  des  Juges  Laïques,  & que  les  eaufes  Eccléfiaftiques  fe- 
roient examinées  en  conl'cience,  & par  la  confidcration  des  moeurs  des  parties, 
non  par  les  formalrtez  ordinaires  & les  rigueurs  de  la  ^jjeftion.  Ils  fe  plaig- 
noient  enfuite  qu’Urfin,  quoique  relégué  depuis  long  tems,  a fuborné  un  Juif 
apoftat  nommé  llaac,  pour  attaquer  Damafe  & l’obliger  à plaider  lui-même  fa 
caufe,  lui  qui  étoit  établi  Juge  des  autres.  11  eft  vrai  qu’lfaac  n’aïant  pu  prou- 
ver ce  qu’il  avoit  avancé  , avoit  été  relégué  dans  un  coin  de  l’Efpagne.  Ils 
difent  de  plus  que  les  Donatiftes  qui  rébâtifent,  quoique  chalfez  d’Afrique, 

( par  une  loi  de  Gratien  du  17.  d’Oclobre  377.  ) ne  lailfoient  pas  de  fe 
maintenir,  & avoient  ordonné  un  Evêque  nommé  Claudien,  & l’avoient  en- 
volé à Rome  pour  y caufer  des  troubles. 

L’Empereur  Gratien  eut  égard  aux  demandes  des  Evêques , & par  un  CIX. 
réferit  adrelfé  à Aquiün  Vicaire  deRome,  il  lui  ordonne  de  chafferàcent  mille  *;oi  de 
de  Rome  les  léditieux  & les  fehismatiques,  de  les  chalfer  aufli  des  territoires  ['^Gra- 
des villes  où  ils  caufent  du  trouble  , & que  quiconque  aïant  été  condamné  tien  en  fâ- 
par  le  jugement  de  Damafe  avec  le  Confeil  de  cinq  ou  fept  Evêques,  ou  par  veur  de 
le  jugement  des  Evêques  Catholiques,  ou  celui  qui  étant  cité  au  jugement  des  l’évêque 
Evêques,  réfufe  de  s’y  préfenter,  foit  renvoïé  au  jugement  des  Evêques  & l,e  Rome* 
conduit  à Rome  fous  bonne  garde;  Que  H le  Rebelle  eft  dans  un  païs  fort 
éloigné,  la  connoiffance  en  fera  renvoïée  à l’Evéque  Métropolitain;  ou  s’il 
eft  Métropolitain  lui-même , il  fe  rendra  à Rome  fans  delai , on  devant  le  Juge 
nommé  par  l'Evêque  de  Rome,  ou  au  Concile  de  quinze  Evêques  voifms,  à ihindtf.  v. 
la  charge  de  n’y  plus  revenir  après  ce  jugement.  Enfin  il  défend  de  recevoir  c-  12  *• 

comme  accufateurs,  ou  comme  témoins  contre  un  Evêque,  des  gens  de  mœurs  £ Th’  dr 
véritablement  corrompues,  ou  notez  comme  Calomniateurs. 

La  même  année  378*  il  permit  à chacun  de  fuivre  en  fecret  la  Religion 
qu’il  voudroit,&  même  de  s’atfembler,  excepté  néanmoins  les  Manichéens, 
lesPhotiniens,  &lesEunoméens.  il  rappella  les  Catholiques  que  Valens  avoit 
exilez  pour  la  foi,  & ordonna  à Sapoc  Duc  d’Orient  de  chaRer  lis  Ariens  des 
Eglilês  St  de  les  rendre  aux  Catholiques. 

L’Empereur  Gratien  aïant  affocié  à l’Empire  Théodofe  en  l’an  379.  ainli  CT. 
qu’on  l’a  veû  ailleurs,  & étant  encore  àSirmium,  Pallade&Secondien  Evêques  J,0"''1.' 
en  Illyrie , & les  feula  de  tout  l'Occident  qui  foûtenoient  encore  le  parti  des 
Ariens  , s’adreflerent  à lui,  fe  plaignant  qu’on  leur  donnât  le  nom  odieux  9Tte*u 
d’Ariens,  & le  priant  d’aftèmbler  un  Concile  de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire,  lentement 
principalement  de  celles  d’Orient , d’où  ilselpéroient  plus  de  proteâion.  Les  tntSl- 
Evêques  Catholiques  confent  oient  que  Gratien  lui-même  lût  arbitre  de  la  dif  ^mhrôf- 
pute.  Mais  il  la  renvoïa  audit  jugement , Se  marqua  Aquiiée  pour  le  lieu  du 
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Concile.  Quelque  tems  après  Saint  Ambroife  lui  aïant  répréfenté  qu’il  n’étoit 
pas  nécelTaire,  pour  contenter  deux  hérétiques,  de  fatiguer  un  fi  grand  nom- 
bre d’Evêques;  que  lui  avec  les  autres  Evêques  d’Italie  luffiroient  pour  repon- 
dre à toutes  leurs  difficultez  : Gratien  fe  rendit  à cet  avis,&  diipenfa  même 
de  venir  au  Concile  ceux  que  la  maladie,  l’âge,  ou  la  pauvreté  empécheroient 
de  s’y  trouver.  Le  Concile  d’Aquilée  ne  fut  donc  compote  que  des  Evêques 
d’Italie,  & ne  fetint  que  deux  ans  après,  c’eft-à  dire  en  381- 

L’Imperatricé  Jdftine  veuve  de  l’Empereur  Valentinien,  demeura  quel- 

3ue  tems  à Sirmium  flprés  la  mort  de  l’Empereur  Valens,  & après  l’aüociation 
e Théo  dote  à l’Empùfc|par  Gratien.  Ce  dernier  Prince  étant  abfent  pour  les 
affaires  de  la  guerre,  Ptvéque  de  Sirmium  vint  à mourir,  & l’Impératrice  fit  les 
derniers  efforts  pour  y faire  élire  un  Evêque  Arien.  St  Ambroife  informé  du 
danger  de  cette  Eglife,  y accourut,  quoiqu’elle  fût  hors  de  là  Province  , ne 
cioïant  rien  faire  contre  l’efprit  des  Canons  dans  une  circonibnce  auffi  péril- 
leufe,  de  fecourir  une  Eglife  expofée  au  danger  évident  de  perdre  la  foi. 
L’imperatice  vouloit  d'autorité  faire  fortir  St.  Ambroife  del’Eglife.  Elle  étoit 
appuïéeparla  multitude,  qui  favorifoit  l’Arianisme.  Ambroile  demeura  ferme 
fur  la  tribune  qui  étoit  le  liège  del'Evéque,  fituée  au  fond  de  l’Eglife.  Une 
des  vierges  Ariennes  eut  l’impudence  de  monter  jusqu’à  St  Ambroife,  voulant 
le  tirer  par  fes  habits  du  côte  des  femœp,  qui  l’auroient  maltraité  & chaffé 
de  l’Eglife.  St  Ambroife  lui  dit:  Quelque  indigne  que  je  fois  du  Sacerdoce, 
il  ne  vous  appartient  pas,  ni  à vôtre  profeifion,  de  porter  la  main  fur  un  Prê- 
tre quel  qu’il  foit  Craignez  le  jugement  de  Dieu.  Le  lendemain  011  la  porta 
en  terre , & St.  Ambroife  honora  les  funérailles  de  fa  préfence.  Cet  accident 

jetta  les  Ariens  dans  la  conllernation , & procura  aux  Catholiques  Ja  liberté 
de  faire  un  Evêque  de  leur  communion,  qui  fut  Ancniius.  Il  fuccédoit  à 
Germinius  Arien,  ou  du  moins  demi-Arien;  car  dezl’an  366.il  avoit  quitté  le 
pur  Arianisme,  & avoit  confeffé  JefusChriit  femblable  au  Pere  en  tout  Voila 
l’origine  de  la  haine  que  l’imperatrice  Juftine  conçut  contre  St.  Ambroife,* 
donc  on  verra  bientôt  les  effets. 

L’Eglife  d’Orient  commençoit  à refpirer  dépuis  la  mort  de  l’Empereur 
Valens,  par  le  rappel  de*  Evêques  exilez.  Quelques  Evêques  Catholiques  trou- 
vant des  Ariens  enpofleflion  de  leurs  Egliies,  confentircnt  qu’ils  y demeuraf- 
fent,  embraffant  la  foi  Catholique,  & cédèrent  volontiers  leurs  chaires  pour 
éviter  le  fehisme.  Eulalius  Evêque  d’Amafée  dans  le  Pont,  trouva  en  fa  place 
un  Evêque  Arien  qui  n’avoit  pas  dans  la  ville  cinquante  perfonnes  qui  le  ré- 
connullènt  pour  Evêque.  Eulalius  ne  laiffa  pas  de  lui  offrir,  s’il  vouloit  fe 
réünir  à l’Eglife  Catholique,  de  gouverner  en  commun  fon  troupeau,  lui  cé- 
dant même  le  prémier  rang.  L’Arien  refufa,  &fut  abandonné  des  Tiens  mêmes, 
qui  fe  réûnirent  aux  Catholiques. 

Le  retour  de  St.  Meléce  à Antioche  n’y  fit  pas  ceffer  le  fehisme.  St.  Paulin 
y étoit  demeuré  pendant  la  perfécution,  & étoit  uni  de  communion  avec  l’E- 
glife Romaine  & les  autres  Evêques  Catholiques.  St  Meléce  y étant  retourné 
en  379-  y fut  reçu  avec  toute*  les  démonllrations  de  joye  imaginables.  Toute 
la  ville  alla  au-devant  de  lui  ; les  uns  lui  baifoient  les  mains , les  autres  les 
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pieds;  ceux  que  la  foule  empéchoit  d’approcher,  s’eftimoient  heureux  d’en- 
tendre fa  voix,  ou  de  voir  ion  vifage. 

li  étoit  queftion  de  favoir  à qui  feroit  le  fiége  d’Antioche.  Paulin  pré. 
tçndoit  s’y  maintenir.  Meléce  ne  faifoit  aucun  mouvement  pour  fe  faire  ré- 
tablir. Ceux  qui  communiquoient  avec  Paulin , vouloient  bien  recevoir  Me- 
léce, à condition  qu’il  gouverneroit  avec  Paulin.  Meléce  qui  étoit  le  plus 
doux  de  tous  les  hommes  , y confentoit  & prefloit  même  Paulin  ; puisque 
nos  oüailles  ont  une  même  foi  , difoit-il  , raffemblons-les  dans  une  même 
bergerie , & fi  le  fiége  Epifcopal  eft  entre  nous  caufe  de  divifion  , mettons-y 
le  St.  Evangile,  affeïons-nous  aux  deux  côtez  au  rang  des  Prêtres.  Celui  de 
nous  deux^  qui  furvivra,  aura  après  fa  mort  la  conduite  de  tout  le  troupeau. 
Paulin  refufa  cette  propofition  , & ne  voulut  pas  avoir  pour  Collègue  un 
homme  choifi  par  les  Ariens.  Mais  ceux  delà  communion  de  Meléce  , qui 
étoient  en  très-grand  nombre,  établirent  le  fiége  de  Meléce  dans  une  Eglife 
qui  étoit  hors  de  la  ville,  où  ils  tinrent  leur  ailemblée. 


LIVRE  LXVIII. 


Suite  de  l’hiftoire  Eccléfiaftique. 

ST.  Meléce,  dont  on  a déjà  parlé  plus  d’une  fois  , & dont  on  parlera 
encore  dans  la  fuite,  étoit  natif  de  la  ville  de  Meliténe  en  la  petite  Ar- 
ménie, d’une  famille  illuftre.  Il  nâquit  avec  des  difpofitions  fi  heu- 
reufes,  qu’il  étoit,  pour  ainfi  dire, les  délices  du  genre  humain,  & qu’il 
"agnoit  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  le  voïoient.  Il  étoit  d’une  douceur  char- 
mante, fimple,  fans  façon,  tranquile,  portant  Dieu  dans  fon  vifage  & la  paix 
dans  fes  regards,  un  fouris  plein  de  gayeté  fur  les  lèvres  , fes  mains  toujours 
prêtes  à embraffer  &à  donner  des  bénédictions.  Il  avoit  le  don  de  la  perfua- 
fion  au  fouverain  degré , & la  pureté  de  fon  corps  égaloit  celle  de  fes  mœurs. 
Les  Ariens  qui  i’ont  le  mieux  connu  , ne  tarilfent  point  fur  fes  ioüanges. 
Quoique  dez  le  commencement  il  ait  été  dans  des  fentimens  trés-Catholi- 
ques  fur  la  Trinité,  toutefois  les  Ariens  le  comptoient  tellement  dans  leur  fen- 
timent,  du  moins  ils  le  croïoient  fi  peu  oppofé  à leurs  principes,  qu’ils  con- 
coururent en  3<5i.  avec  les  Catholiques  pour  le  faire  Evêque  d’Antioche.  I! 
avoit  d’abord  été  Evêque  deSebafte  en  la  petite  Arménie , après  la  dépofition 
d’Eultathe  (apparemment  celle  de  l’année  357.  au  Concile  de  Milan  ; car  il  le 
fut  de  nouveau  au  ConciledeConftantinople.au  commencement  de  l’an  360.) 
Ayant  trouvé  le  peuple  de  Sebafte  peu  dilpofé  à l’écouter,  & à profiter  de  fes 
infirudions , il  quitta  cette  Eglife,  & fè  retira  apparemment  à iîérée  , où  il 
avoit  demeuré  jusqu’à  ce  qu’il  fut  élû  Evêque  d’Antioche. 

Cette  ville  avoit  été  gouvernée  dépuis  longtems  par  des  Evêques  Ariens, 
& Eudoxe  qui  avoit  été  transféré  par  l'on  ambition  fur  le  fiége  de  Conftanti- 
nople  en  360.  étoit  un  des  plus  zelez  de  cette  fede.  L’Empereur  Confiance 
^ étant 
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étant  venu  à Antioche  fur  la  fin  de  360.  & y ayant  fait  afferobîer  nn  Concile 
en  361.  les  Evêques  lui  demandèrent  avant  toutes  chofes  que  l’on  pourvût 
d’unPafteuc  l’Eglife  d’Antioche.  L’Empereur  y conl'entit  fans  peine,  & en- 
core que  le  plus  grand  nombre  , & presque  tous  lés  Evêques  du  Concile  fufi- 
fent  Ariens,  & que  le  Clergé  & le  peuple  de  cette  ville fulfent  partagez,  & 
que  le  plus  grand  nombre  communiquât  avec  les  Ariens,  toutefois  il  y avoit 
encore  quelques  Evêques , & quelques  Prêtres,  & un  bon  nombre  de  Laï  ques» 
qui  avoient  confervé  la  purete  de  la  foi  » quoiqu’ils  ne  fe  fulfent  pas  entière- 
ment féparez  de  la  communion  & des  erreurs  des  Ariens.  Enfin  dans  i’éle- 
dton  qui  fe  fit  d’un  Evêque,  ils  fe  réunirent  tous  dans  la  perlbnne  deMeléce. 
Les  Ariens  furent  les  premiers  à le  demander  à l’Empereur  ; ne  doutant  pas 
qu’un  ■homme  de  ce  caradére  ne  dût  amener  à leur  parti  toute  la  ville  d’An- 
tioche. Les  Orthodoxes  qui  étoient  perfuadrz  de  la  pureté  de  fa  foi,  fe  joi- 
gnirent à eux,  & concoururent  volontiers  à ton  éledion.  1!  fut  amené  d’a- 
bord à Antioche,  & y fut  reçu  Pafteur.  Les  Prélats  & tout  le  peuple,  tant 
des  Catholiques  que  des  Ariens,  fortirent  au-devant  de  lui;  les  Juifs  métno& 
les  Païens  y accoururent  pour  voir  ce  Meléce  qui  étojt  fi  célébie  , & qu’on 
defiroit  avec  de  fi  grands  empreflèmens. 

L’EmpereurConftance  ayant  dt-firé  d’avoir  une  expîicarion  exade&pré- 
cife  de  ces  paroles  des  Proverbes  Vili.  22.  où  l’on  lit  félon  les  Septante  : 
Le  Seigneur  m'a  créé  comme  le  commencement  de  Jet  voies , pour  fis  ouvrages  , pria  les 
Evêques  du  Concile,  qui  avoient  le  don  de  la  parole,  de  les  expliquer  au  peu- 
ple, & en  même  tems  il  ordonna  à fes  Ecrivains,  dont  Part  étoit  d’écrire  en 
notes  , ou  du  moins  d’une  tdlc  manière  qu’ils  pouvoient  fuivre  un  homme 
qui  parloit  en  public  , de  mettre  en  écrit  ces  di'cours  , afin  de  les  comparer 
les  uns  aux  autres.  George  deLaodicée  commença  le  premier  à l’expliquer 
d’une  manière  toute  Arienne.  Acace  le  fuivk  & prit  le  milieu,  s’éloignant 

des  blasphèmes  de  George  , mais  n’arrivant  pas  à la  pureté  de  la  dodrine  A- 
pollolique.  St.  Meléce  parla  le  troifiéme  , & fçut  fi  bien  modérer  fon  di- 
lcours,  qu’il  évita  l’erreur  des  Ariens,  & les  dangereux  ménagemens  des  de- 
mi Ariens.  11  expofa  nettement  la  vérité  Catholique,  fans  néanmoins  fe  fer- 
vir  du  terme  de  confubftantiel.  Son  difeours  fut  reçu  avec  des  applaudifle- 
mens  extraordinaires  ; & comme  on  le  pria  d’expofer  en  peu  de  mots  la  do- 
drine de  l’Eglife  , il  montra  tro:  de  fes  doigts,  & puis  en  ayant  fermé  deux, 
il  n’en  fit  plus  paroitre  qu’un  feul , en  difant  : Nous  concevons  trois  ebofis , mais 
nous  n'en  parlons  que  comme  d'une  finie.  Sozoméne  dit  que  l’Archidiacre  volant 
u’il  parloit  trop  clairement  à fon  gré  de  la  confubftantiaüté,  lui  mit  la  main 
Jur  la  bouche  pour  l’empêcher  de  parler  ; mais  que  Meléce  exprima  alors  a- 
vec  fa  main  ce  qu’on  Pempêchoit  de  dire  de  bouche  , en  montrant  d’abord 
fes  trois  doigts  élévez,  puis  n’en  faifant  voir  qu’un  feul. 

Les  Evêques  Ariens,  entr’autres  Eudoxe  deConftantinople,  mirenttout 
en  oêuvre  pour  l’obliger  de  lé  retrader  ; mais  ils  n’y  purent  réüfiîr.  Ils  l’ac- 
euférent  de  Sabellianisme  auprès  de  Confiance  , & perluadérent  à ce  Prince 
inconftant  & irréfolu  de  le  bannir.  Il  fut  relégué  à Meliténe  en  Arménie, 
trente  jours  après  qu’il  fut  entré  a Antioche,  bon  féjour  n’y  fut  pas  infru- 
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flueux.  Il  y établit  folidement  la  foi  Catholique,  & en  bannit  Phéréfie  du 
cœur  de  pluueurs  qui  en  étoient  infeftez,  & qui  jusqu’alors  étoient  demeurez 
flottans  entre  la  vérité  & l'erreur.  StXhryfoftome  dit  que  quand  il  fallut 
faire  fortir  de  la  ville  St.  Meléce,  le  Gouverneur  le  mit  auprès  de  lui  dansfon 
chariot  pour  l’emmener,  & que  paflânt  au  milieu  de  la  place  , le  peuple  qui 
ne  pouvoit  fe  voir  enlever  fon  Pafteur  , attaqua  cetOfficier  par  une  grêle  de 
pierres  , qu’on  lui  jettoic  de  tous  côtez  ; mais  St.  Meléce  le  couvrit  de  fon 
manteau,  faifant  rougir  ies  ennemis  par  l’excès  de  la  modération, & inftrui- 
ûnt  fon  peuple  par  l’exemple  de  fa  douceur  & de  fa  patience.  Ses  ennemis 
publièrent  qu’il  avoit  été  banni,  non  pour  la  cauiè  de  la  foi,  mais  pour  quel- 
ques différens  qu’il  avoit  avec  fon  Clergé  , & pour  avoir  reçu  à fa  commu- 
nion des  gens  autrefois  excommuniez.  Confiance  mit  en  la  place  Euzoïus 
le  plus  ancien  difciple  d’Arius  , & qui  avoit  été  condamné  avec  lui  au  Con- 
cile de  Nicée.  Le  prémier  exil  debt.Meléce  ne  fut  pas  long;  il  rentra  dans 
fon  Eglife  en  362.  lorsque  Julien  rappella  les  Evêques  bannis  par  Confiance. 

Dans  l'Eglife  d’Antioche  il  y avoit  encore  trois  parties,  celui  de  Meléce, 
celui  du  Prêtre  Paulin  , quiétoit  à la  tête  des  Catholiques  , qui  prenoient  le 
rom  d’Euftathiens,  à caufe  de  l’Evêque  St.  Eullathe,  & enfin  celai  des  Ariens. 
Les  plus  Saints  & les  plus  zélez  des  Evêques  Catholiques,  comme  St.  Eufébe 
deVerceil,  & Lucifer  de  Cagliari  avoient  fort  à cœur  de  rétablir  la  paix  & 
l’unité  dans  cette  Eglife.  Lucifer  fe  rendit  à Antioche  pendant  que  St.  Eufé- 
be de  Verceil  avec  deux  Diacres  de  Lucifer  de  Cagliari  , & deux  autres  Dia- 
cres députez  par  le  Prêtre  Paulin  Chef  des  Euftathiens  , allèrent  à Alexandrie 
pour  confulter  St.  Athanafe  , qui  croit  regardé  comme  le  centre  de  la  com- 
munion Catholique  dans  l’Orient.  Ce  Saint  aflembla  un  Concile  de  fes  Evê- 
ques d’Egypte,  où  il  fut  réfolu  qu’on  travailleroit  à la  réunion  des  Euftathiens 
avec  lesMeiéciens,  & qu’on  n’exigeroit  de  ceux  qui  reviendroient  de  bonne 
foi,  autre  choie  fiuon  qu’ils  anathématil'eroient  les  héréfies  d’Arius  & deSabel- 
lius,  qu’ils  admettraient  le  fynibole  deNicée,  & confefleroient  la  confubftan- 
tialité  du  St.  Efprit.  Mais  Lucifer,  fans  attendre  le  retour  des  Evêques  qui  s’é- 
toient  trouvez  au  Concile  d’Alexandrie , nomma  le  Prêtre  Paulin  Evêque  des 
Catholiques  d’Antioche,  & par  fa  précipitation  & fon  imprudence  augmen- 
ta le  fehisme  au  lieu  de  le  diminuer;  car  ceux  qui  étoient  attachez  à St.  Me- 
léce, ne  voulurent  pas  s’en  féparer.  Tout  l’Orient  prit  le  parti  deMeléce; 
l’Occident,  l’Egypte  & l’isle  de  Cypre,  celui  de  Paulin.  Ce  fehisrae  dura 
jusqu’au  tems  de  StChryfoftome,  qui  réunit  tous  les  efprits  en  faveur  de  l’E- 
vêque Flavien.  Toutes  ces  choies  fe  partirent  en  l’abfence  de  St.  Meléce, 
qui  à fon  retour  eut  la  douleur  de  voir  fon  troupeau  qui  l’attendoit.féparédes 
autresCatholiques.  11  s’artembla  avec  eux  hors  de  la  ville  dans  l’fcglife  nom- 
mée Palée,  ou  ancienne.  Euzoïus  avec  fes  Ariens  tenoit  fes  aflemblées  dans 
les  Eglifes  de  la  ville,  que  Julien  n’avoit  pas  fait  fermer,  & Paulin  tenoit  les 
tiennes  dans  une  petite  Eglife  qu’Euzoïus  lui  céda. 

L’Empereur  Jovien  étant  venu  à Antioche  vers  le  mois  d’O&obre  363. 
donna  à St.  Meléce  une  Eglife  nouvellement  bâtie;  & Acace  de  Céfarée,  qui 
tournoit  toujours  du  côté  des  plus  puiflans , vint  conférer  avec  St.  Meléce,  & 
Tom.  V*  # A a a a embraiïà 
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rempit*  embraflà  fa  communion.  Us  tinrent  enfemble  un  Concile  de  vingt-fept  E- 
dejovien.  vêques  de  diverfes  Provinces.  Ces  Evêques  écrivirent  une  grande  lettre  à Jo- 
An  »<».  vien.dans  laquelle  ils  inférèrent  le  fymbole  deNicée,  dont  ils  font  profeflion 
Fj'c  lT  de  rfcevoir  la  foi  , & en  particulier  le  terme  de  confubftantiel.  Quelque 
Su-rat  4|.  tems  après  St.  Athanafe  fe  rendit  à Antioche  , & encore  qu’il  n’approuvât  pas 
t S02.  l’ordination  de  Paulin  faite  par  Lucifer,  il  jugea  toutefois  à propos  de  com- 
4*j  muniquer  avec  lui,&  non  avec  St.  Meléce  , ce  qui  fit  beaucoup  de  tort  à ce 
dernier.  St.  Bafile,  dans  une  de  fes  lettres,  aflùre  queSt.  Athanafe  avoit  beau- 
coup d’envie  d’accorder  fa  communion  à Meléce,  mais  qu’il  en  fut  empêché 
par  quelques  mauvais  Confeillers.  L’Empereur  Valens,  qui  fuccédaàjo- 
vien  , voulut  obliger  les  Catholiques  d’Antioche  de  communiquer  avec  Ëu- 
zoïus  Evêque  Arien;  & on  croit  qu’il  bannit  St.  Meléce.  Ce  fut  fon  fécond 
bannilTemcntjil  en  fouffrit  encore  un  troifiéme  en  370.  comme  nous  l’avons 
vu.  Cependant  Paulin  y demeura  paifiblement , fans  que  les  Ariens  fe  mif- 
fent  en  peine  de  l’en  faire  éloigner.  Flavien  & Diodore  y eurent  foin  du 
troupeau  de  St.  Meléce. 

Après  la  mort  de  l’Empereur  Valens  en  378.  St.  Meléce  revint  à Antio- 
che, & fit  envers  St.  Paulin  les  démarchés  qu’on  a veuês  ci-devant  pour 
la  réunion. 


Alors  la  divifion  s’augmenta  à un  point  que  la  ville  d’Antioche  étoit 
prête  à en  venir  à une  fédition  ouverte.  Cependant  St.  Meléce  n’oublioit 
pas  les  béfoins  des  Eglifes  deftitüées  de  Pafteurs.  Il  ordonna  plufieurs  Evê- 


2ues,  comme  Diodore  de  Tharfe,  Jean  d’Apamée,  & Etienne  de  Germanicie. 

e mal  eft  qu’on  en  ordonna  aufli  dans  des  lieux  où  il  y en  avoit  déjà  d’or- 
thodoxes , mais  qui  ne  communiquoient  pas  avec  Meléce,  ou  avec  Paulin; 


ce  qui  caufa  d’étranges  confufions  en  beaucoup  d’endroits,  où  il  fe  trouvoit 
quelauefbis  plufieurs  Evêques  très-orthodoxes.  St.  Meléce  tint  en  379.  un 
grand  Concile  à Antioche  , où  les  Evêques  d’Orient,  au  nombre  de  cent  qua- 


■ rante-fix,  reçurent  d’un  commun  accord  & lignèrent  une  lettre  d’un  Concile 
de  Rome  fous  Damafe  , laquelle  contenoit  & autorifoit  la  foi  de  l’Eglife  fur 
la  Trinité.  Il  y a apparence  que  ce  f ut  dans  ce  Concile  que  Meléce  & Pau- 
lin convinrent  enfemble  que  l’on  ne  donneroit  point  de  fucceflcur  à celui 
d’entPeux  qui  mourroit  le  premier. 

Socrate  & Sozoméne  écrivent  qu’aprés  cet  accord  l’on  prit  fix  perfon- 
nes  que  Pon  pouvoit  préfumer  devoir  un  jour  être  élùs Evêques  d'Antioche, 

Sir  nn’rrn  liant*  fil"  fairp  IpmiPnl  nil’ilc  np  rMarf/inno  Sir  n’irro 


& qu’on  leur  fit  faire  ferment  qu’ils  ne  feroient  élire  perfonne  , & n’acce- 
pteroient  pas  eux-mêmes  l’Epilcopat  , tant  que  Meléce  & Paulin  vivroient 
Mais  ce  qui  rend  ce  récit  fort  fufped,  c’elt  qu’aprés  la  mort  de  Meléce  arri- 


vée en  381.  on  éiut  Flavien, & que  perfonne  ne  lui  a reproché  d’avoir  en  cela 
violé  fon  ferment.  Pour  Paulin,  il  ne  mourut  qu’en  388.  & fe  trouva  au 
Concile  de  Roms  en  382-  & St.  Ambroife  prit  fes  interets  avec  beaucoup  de 
chaleur-  11  eft  certain  qu’il  croit  trésuui  de  communion  avec  tous  les  Occi- 
dentaux. 

Nous  avons  vû  ailleurs  queSt.  Grégoire  de  Nazianze  fut  appelle  àCon- 
ftantinople,pour  y frire  revivre  la  foi  Catholique»  qui  y étoit  presqu’éteinte. 

En  ce 
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En  ce  tems-là  St.  Afcole  étoit  Evêque  de  Theflàlonique,  & l’Empereur  Théo-  vi- 
dofe  étant  tombé  malade  dans  cette  ville  en  380.  fit  venir  l’Evêque,  & lui  de-  ?“*  i e°n* 
manda  avant  toutes  chofes  quelle  étoit  la  croïance.  Afcole  répondit  qu’il  pfç,11110' 
tenoit  la  toi  deNicée,  & que  toute  l’illyrie  étoit  demeurée  dans  cette  croïan-  An ‘J7>. 
ce,  fans  avoir  jamais  été  infeftée  de  l’Arianisme.  Il  ontendoit  parler  de  1*11» 
lyrie  Orientale  > qui  comprenoit  la  Macédoine,  dont  Theflàlonique  étoit  la 
Capitale.  L’Empereur  reçut  donc  de  lui  le  baptême,  «Scpeu  de  jours  apres 
récouvra  fa  fanté. 

St.  Afcole  étoit  né  enCappadoce  , 8c  dez  fa  première  jeunefle  il  renonça  St*/fcoIe 
à les  parens  & à fa  patrie,  embraflàla  vie  monaftique,  & s’enferma  dans  une  Tbtifcj  d* 
cellule  en  Achaïe.  Il  étoit  encore  aflez  jeune,  quand  les  peuples  deMacé-  njque  °‘ 
doine  le  demandèrent  pour  Evêque  de  Theflàlonique.  Il  rétablit  la  paix  dans 
cette  Eglife,  & y affermit  la  foi  Catholique  ébranlée  par  la  chute  de  les  prédé- 
cefleurs,  que  l’on  croit  avoir  étéHerennius  ou  Eréohus, lequel  avoit  renoncé 
à la  communion  de  StAthanafe.  On  alTùre  que  St.  Afcole  par  l’efficace  de  ^ . 

fes  prières  conferva  plus  d’ane  fois  la  Macédoine  des  ravages  desGoths.  Il  4^1^' 
étoit  lié  d’amitié  avec  St.  Baffle,  & le  Pape  Damai’e  lui  confia  le  Gouverne-  «>*. 
ment  des  dix  Provinces  Eccléiiaftiques , qui  compofoient  l’Illyrie  Orientale, 
afin  qu’il  y exerçât  fon  autorité  comme  Vicaire  du  Pape. 

Théodofe  étant  encore  à Theflàlonique,  donna  un  loi  fameufe  , par  la-  W. 
queUe  il  ordonne  que  tous  les  peuples  de  l’Empire  fuivent  la  Religion  Ca-  Lo1  CB  (i~ 
tnolique  préchée  par  St.  Pierre , & tenuë  par  le  Pape  Damafe  & par  Pierre  d’A-  cltboii*-* 
lexandrie;  ne  réconnoiflant  pour  Chrétiens  & Catholiques  que  ceux  qui  croi-  ques. 
ent  la  Divinité  duPere,  duFfls  & duSt.  Efprit;  que  tous  les  autres  foient  re-  An  380. 
gardez  comme  inlènfez  & hérétiques.  Cette  loi  eft  du  28.  de  Février  380. 

Quelque  tems  après  il  défendit  de  faire  pendant  le  Carême  des  procédures  cri- 
minel les.  Théodofe  étoit  encore  à Theflàlonique,  lorsque  Alaxime  le  Cyni- 
que fe  fit  ordonner  Evêque  deConftantinople.de  la  manière  que  nous  avons 
marqué  ailleurs.  Tout  le  Clergé  & le  peuple  deConftantinople  furent  indi- 
gnez de  cet  attentat.  On  le  chargea  de  malédiéÜons , & enfin  on  le  chafla  de 
la  ville.  il  alla  trouver  l’Empereur  à Theflàlonique , accompagné  de  quel- 
ques Evêques  Egyptiens , qui  l'avoient  ordonné  ; mais  Théodofe,  au  lieu  de 
lui  accorder  fa  protedion,  le  rejetta  avec  mépris  & indignation.  St.  Afcole 
8t  cinq  autres  Evêques  de  Macédoine  écrivirent  au  Pape  Damafe  tout  ce  qui 
s’étoit  pafle  dans  l’ordination  de  Maxime.  Damafe  fut  trés-indigné  qu’on 
eût  donné  l’ordination  Epifcopale  à un  homme  qui  ne  devoit  pas  même  paf- 
fer  pour  Chrétien,  portant  un  habit  de  Philofophe  & d’idolâtre,  avec  de  longs 
cheveux,  contre  la  défenfe  de  St.  Paul,  (a)  c'tb 

Maxime  chaffé  parThéodofe  s’en  retourna  à Alexandrie  , où  il  voulut  xui'Z 
engager  l’Evêque  Pierre  de  le  faire  joüir  du  liège  de  Conftantinople  , le  me-  * 
naçantde  le  châtier  lui-même  d’Alexandrie.  Mais  le  Préfet  d’Egypte  le  fit 
fortir  de  la  ville, & il  fut  obligé  de  demeurer  pendant  quelque  tems  en  repos.  x 

Ce  fut  vers  ce  tems-ci  qu’on  commença  à parler  des  Prifcillianiftes-  Le  Comm#n- 
prémier  Auteur  de  cette  héréfiefut  un  nommé  Marc,  Egyptien  natif  deMem-  J,*!???!? ‘ÎV 
phis,  & Manichéen  de  Religion.  Il  vint  en  Efpagne  en  380.  & y eut  pour  Ul*i‘ 

A a aa  2 difciple 


Î56  histoire  universelle. 

üner.  Sul ■ difciple  prémiérement  une  femme  nommée  Agape  , & enfuite  un  Rhéteur 
pit.Li  &e  nomméElpidius.  Agape  & Elpidius  inftruifirent  Prifcillien  homme  noble, 

> ‘ld  riche,  éloquent,  défintereffé  ; mais  ardent,  inquiet,  vain  , rempli  de  con- 
t'iifijJr.  noiffances  profanes,  pour  lesquelles  il  avoit  une  curioûté  infinie,  ayant  mê- 
dtviuinif  me,  difoit-on,  donné  jusque  dans  les  lecrets  de  la  magie.  Son  extérieur 
jhib.Prt-  étoit  modefte,  compofé,  & cela  , avec  la  facilité  qu’il  avoit  de  parler  , lui 
fp'r-  attira  beaucoup  de  difciples  , fur-tout  des  femmes  , qui  font  naturellement 

An  î8o-  p|us  curieufes  & plus  inconftantes.  Il  eut  même  quelques  Evéaues  parmi  fes 

difciples  comme  Inftantius  & Salvien.  Ces  hérétiques  tirèrent  leur  nom  de 
Prifcillien  & furent  nommez  Prifcillianiftes.  Ils  firent  d’affez  grands  progrès 
en  Efpagne  ; & Hygin  Evêque  de  Cordoué  s’en  étant  apperçu  , en  informa 
Idace  Evêque  de  Merida  , qui  entreprit  de  les  pouffer  & de  les  détruire.  11 
le  fit  avec  taut  de  vivacité  & d’aigreur  , qu’au  lieu  de  guérir  le  mal  , il  l’au. 
gmenta. 

X).  Les  erreurs  des  Prifcillianiftes  étoient  tirées  du  fond  de  celles  des  Mani- 

chéens  & des  Gnoftiques.  Ils  tenoient  les  âmes  de  même  fubftance  que  Dieu 
îianifte».  même  ; qu’elles  defeendoient  volontairement  fur  la  terre  au  travers  de  fept 
Au’b.  H*-  Cienx,  & par  certains  degrez  de  Principautez,  pour  combattre  le  mauvais 
r«/,o.  0-  principe  Auteur  du  monde  , qui  les  repandoit  dans  difi'érens  corps  de  chair. 
rof.  c«m-  jjs  ne  COnfeffoient  la  Trinité  que  de  nom  , n’y  admettant  aucune  diftinâion 
'puTau^Ù-  tcelle  des  perfonnes.  ils  expliquoient  tout  l’ancien Teftament  par  allégorie, 
fim.  4 & admettaient  beaucoup  de  livres  Apocryphes.  Il»  enfeignoient  que  la  chair 

n’étoit  pas  l’ouvrage  de  Dieu,  mais  des  Démons,  & en  conféquence  avoient 
horreur  de  la  génération  , & féparoient  les  perfonnes  mariées,  même  malgré 
une  des  parties.  Ils  s’affembloient  de  nuit,  hommes  & femmes  péle-méie, 
prioient  nuds,&  commettaient  dans  les  ténèbres  de  grandes  infamies.  Ils 
couvraient  tout  cela  d’un  fecret  inviolable,  ayant  pour  maxime  de  tout  nier. 
Ils  jeûnoient  le  Dimanche,  le  jour  de  Pâques,  & celui  de  Noël,  & ne  paroif- 
foient  point  ces  jours-là  à i’Eglife  , en  haine  de  la  chair  ; car  ils  nioient  que 
JefusChrilt  fût  réellement  réfufeité.  Ils  croïoient  qu’il  n’étoit  réfulcité  qu’en 
apparence.  Ils  recevoient  l’Euchariftie  comme  les  autres,  mais  ne  la  confu- 
moient  pas. 

Xiu  Pour  arrêter  le  cours  de  cette  héréfie,  il  fe  tînt  un  Concile  à Sarragoffe 

Concile  en  3S0.  qui  défend  les  pratiques  fuperltitieufes  dont  on  vient  de  parler.  On  y 
eontreks  condamna  les  Evêques  Inftantius  & Salvien , & Helpidius  & Salvien  Laïques. 
PriTciUûuit.  On  y excommunia  Hygin  de  Cordouë  , qui  avoit  admis  les  hérétiques  à fa 
fies.  communion,  après  les  avoir  dénoncé  le  prémier.  Inftantius  & Salvien  ré* 
* An  iso.  fuférent  de  fe  foüraettre  au  Concile;  & pour  fortifier  leur  parti  , ils  donné- 
pil'&râ.  rent  *e  titre  d’Evéque  à Prifcillien  , & l’ordonnèrent  Evêque  de  Labine,  ou 
Hjmfpro-  Labile,  qu’on  croit  être  Avila.  Idace  & Ithace  de  leur  côté  s’adrefférent  aux 
Jptr,  cbro-  Juges  léculiers.pour  faire  chalfer  les  Prilcillianiftes  des  villes  oû  iis  étoient.  Ils 
ni$.  ibid.  obtinrent  même  de  l'Empereur  Gratien  un  réfcrit  portant  ordre  de  chaffer  les 
hérétiques  non  feulement  des  Eglifes  des  villes,  mai*  même  du  païs. 

Les  Prifcillianiftes  furent  donc  obligez  de  fe  difperler.  Inftantius,  Sal- 
vien & Prifcillien  allèrent  à Rome  avec  quelques  femmes,  pour  fe  juftifier  de- 
vant 
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vant  lePapeDamafe.  Le  Pape  ne  voulut  ni  les  voir,  ni  les  entendre.  Salvlen 
mourut  à Rome.  inftantius  & Prifcillien  revinrent  à Milan,  oùSt.  Ambroife 
ne  leur  tut  pas  moins  oppofé  que  l’avoit  été  Damafe.  Ces  hérétiques  n’a- 
yant pû  gagner  le  Pape,  emploïérent  les  préfens  & les  follicitations  pour  ga- 
gner Macédonius  maître  des  offices  de  la  Cour  de  l’Empereur  Gratien  , & 
par  Ton  crédit  obtinrent  un  réferit  qui  caffoit  celui  qu'ldace  avoit  obtenu  con- 
tr’eux , & ordonnoit  qu’on  les  rétablit  dans  leurs  Egiifes.  Ils  revinrent  donc 
en  Efpagne  , & non  contens  d’étre  rentrez  dans  leurs  lièges , poorfuivirent 
lthace  comme  perturbateur  des  Egiifes.  Ithace  fut  oblige  de  fe  retirer  dans 
le6  Gaules,  où  il  informa  Grégoire  Préfêt  du  Prétoire,  de  toute  la  conduite  des 
hérétiques.  Grégoire  en  donna  avis  à l’Empereur;  mais  Macédonius  gagné 

{>ar  les  Prifcillianiftes  , obtint  de  l’Empereur  que  la  connoiüance  de  cette  af- 
aire  leroit  ôtée  au  Préfêt  des  Gaules,  & feroit  renvoyée  au  Vicaire  d’Efpagne. 
Macédonius  s’avila  même  de  s’alTûrer  de  la  perionge  d’ithace,  qui  étoit  allé 
àTréves;  mais  lthace  fçut  s’en  garantir,  premièrement  par  adrelTe,puis  par  la 
proteâion  de  Briton  Evêque  de  Trêves.  Tel  étoit  l’état  des  Prifcillianiftes 
en  3S0. 

Sur  la  fin  de  cette  année  , c’eft  à dire  le  24.  de  Novembre  380.  l’Empe- 
reur Théodofe  arriva  enfin  àConftantinople.  Son  premier  foin  fut  d’y  rétablir 
la  loi  deNicée,  & d’y  réunir  les  efprits.  Il  fit  d’abord  favoir  à Démophile 
Evêque  dés  Ariens,  que,  s’il  vouloir  embraffer  la  foi  de  Nicée,  il  n’avoit  qu’à 
réunir  le  peuple  & vivre  en  paix.  Démophile  ne  tint  compte  de  cette  pro- 
pofition,  & l’Empereur  lui  fit  dire  qu’il  eût  à quitter  les  Egiifes.  Démophile 
ailembla  fon  peuple,  c’cft  à dire,  les  Ariens  , & leur  dit  que  puisque  l’Empe- 
reur leur  ôtoit  les  Egiifes  de  la  ville,  ils  s’afTembleroient  déformais  à la  cam- 
pagne. Ils  y tinrent  en  effet  leurs  afiemblées,  & les  Catholiques  demeurè- 
rent feuls  maîtres  des  Egiifes  qui  avoient  été  entre  les  mains  des  Ariens  dé- 
puis quarante  ans.  St  Grégoire  de  Nazianze.qui  aéoit  il  utilement  travaillé  à 
rétablir  la  foi  Catholique  dans  Conltanttople  , fut  trés-bien  traité  de  l’Enipe- 
reur,  qui  le  combla  de  louanges , & voulut  lui-même  le  mettre  en  poffeffion 
de  la  grande  Eglife.  La  choie  fe  fit  avec  beaucoup  d’éclat,  & à la  veuë  d’une 
multitude  infinie  d’Ariens,  qui  ne  voïoicnt  cela  qu’avec  une  trés-grandé  pei- 
ne- St.  Grégoire  étoit  fi  hors  de  lui-même,  qu’il  fe  trouva  à l’Eglile,  presque 
fcns  s’en  appereevoir.  . 

Quand  on  y fut  arrivé  , les  Magiffrats  & le  peuple,  les  femmes  mêmes 
demandèrent  à Théodofe  St.  Grégoire  pour  Evêque.  Grégoire  n’ayant  pas  la 
force  de  parler,  fit  crier  par  ceux  qui  étoient  auprès  de  fui,  de  demeurer  dans 
Je  filence  , qu’il  n’étoit  queflion  en  ce  jour  que  de  rendre  grâces  à Dieu  , & 
qu’aprés  cela  ou  auroit  du  teros  pour  parler  d'autre  chofe.  Le  peuple  ap- 
plaudit à fa  modeltie,&  l’Emperear  fe  retira, après  lui  avoir  donné  des  loüan- 
ges.  Ce  jour-là  Grégoire  ne  s’affit  pas  fur  le  Trône  Epifcopal  ; mais  le  jour 
fuivant  on  l’y  fit  affeoir  malgré  lui  ; car  encore  qu’il  eût  le  caraflére  Epifco- 
pal, ayant  été  ordonné  pour  Evêque  deSafime,  il  favoit  que  leConcile  d’An- 
tioches.  Canon  16.  défendoit  à un  Evêque  vacant  de  s’emparer  d’une  Eglife 
vacante,  kns  1 autorité  d’un  Concile  légitime. 
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Quelque  tems  après  Théodofe  aflfembla  à Conftantinople  un  grand  Con- 
cile compofé  de  cent  cinquante  Evêques  Catholiques.  Son  principal  objet  étoit 
de  terminer  le  fchisme  d’Antioche , de  ramener  à l’Eglife  les  Macédoniens,  ou 
les  Apollinariftes  ,&  définir  l'affaire  de  l’ordination  de  Maxime  le  Cynique. 
Théodofe  y fit  venir  trente-fix  Evêques  de  la  feûe  des  Macédoniens,  pour  eC- 
fayer  de  les  réünir  à l’Eglife  Catholique.  On  n’y  appella  pas  les  Evêques 
d’Occident,  parceque  les  héréfies  qu’on  y vouloit  réprimer,  n’avoient cours 
qu’en  Orient,  & que  Théodofe  n’y  fit  venir  que  les  Evêques  de  fon  obéïfTan- 
ce.  Il  ne  laiflà  pas  d’être  confidéré  comme  le  fécond  Concile  oecuménique, 
par  le  consentement  que  l’Occident  a donné  depuis  à ce  qui  y fut  décidé, tou- 
chant la  foi.  St.Meléce  préfida  d’abord  au  Concile.  Nous  avons  veu  ci-de- 
vant dans  la  vie  de  Théodofe,  les  honneurs  que  cet  Empereur  lui  rendit  en 
réconnoiflance  d’un  vifion  qu’il  avoit  eue , où  il  lui  fembloit  que  St.  Àleléce 
le  couronnoit Empereur.  La  çrémiére  chofe  que  fit  le  Concile,  fut  de  caf. 
fer  l’éleâion  & l’ordination  de  Maxime  le  Cynique  , & eufuite  de  nommer 
pourEvéquede  Conftantinople,  Grégoire  de  Nazianze  , qui  réfifta  à fon  éle- 
élion  jusqu’aux  cris  & aux  larmes.  Peu  de  tems  après  mourut  St.  Aleléce. 
11  fut  embaumé  & rais  en  dépôt  dans  l’Eglife  des  Apôtres,  eu  attendant  qu’on 
le  transportât  à Antioche. 

Par  fa  mort  il  laiifoit  St.  Paulin  feul  Evêque  des  Catholiques  d’Antiorhe; 
car  on  étoit  convenu  que  le  furvivant  des  deux  demeureroit  feul  Evêque  des 
Orthodoxes.  Toutefois  les  Evêques  aflemblez  à Conftantinople,  malgré  les 
prières  & les  remontrances  de  St.  Grégoire  de  Nazianze,  élurent  Flavien  Prê- 
tre de  la  mêmeEglife,  & qui  avoit,  dit-on,  promis  avec  ferment  non  feule- 
ment de  ne  pas  rechercher  l’Epifcopat  , mais  même  de  ne  le  pas  accepter 
quand  même  on  le  lui  offriroit.  Les  jeunes  Evêques  du  Concile  l’emportè- 

rent fur  le  fentiment  le  plus  raifonnable  , par  cette  feule  raifon  que  l’Orient 
ne  devoit  pas  céder  aux  Occidentaux  , Jefus  Chrift  ayant  voulu  paroitre  en 
Orient,  & Paulin  n’ayant  pas  la  communion  des  Orientaux,  mais  feulement 
celle  des  Occidentaux. 

Quoique  Flavien  fût  très-digne  de  cette  place  , St.  Grégoire  ne  put  fe 
refoudre  à approuver  fon  éledion,  ni  à lui  imputer  les  mains.  11  refolut  de 
fe  retirer,  & quitta  même  la  mailon  qu’il  occupoit,  joignant  l’Eglife,&  qui 
étoit  apparemment  la  maifonEpifcopale.  Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  au 
Concile  les  Evêques  d’Egypte  & de  Macédoine  , oui  (e  plaigairent  beaucoup 

Îu’on  eût  violé  les  Canons,  en  ordonnant  pour  Evêque  de  Conftantinople 
Irégoire , qui  étoit  déjà  Evêque  deSafime.  Au  milieu  de  ces  conteftations, 
St.  Grégoire  entra  dans  l’alfemblée,  déclara  qu’il  étoit  prêt  à quitter  la  char- 
ge qu’on  lui  avoit  impofée  ; que  fi  fon  éledion  étoit  caufe  du  trouble  , il 
voulut  bien  être  le  Jonas  , & être  jetté  dans  la  mer  pour  appaifer  la  tempête. 
Ayant  dit  cela,  il  fortit.tout  joyeux  de  s'étre  déchargé  d’un  fardeau  fi  péfant, 
& les  Evêques  peu  fermes  dans  leur  réfolutiou,  acquiefcérent  à fa  prière  plus 
facilement  qu’il  n’étoit  de  leur  honneur  de  le  faire.  St.  Grégoire  alla  enluite 
trouver  l’Empereur,  à qui  il  demanda  comme  une  infigne  faveur,  d’être  dé- 
chargé de  l’F.pifcopat;  & l'Empereur  ayant  loüé  fon  défintcreirement,  lui  ac- 
corda fa  demande.  Avant 
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Avant  que  de  partir  deConftantinople,  St.  Grégoire  voulut  dire  Adieu  à 
fon  Eglife  & à Ton  peuple.  Il  rendit  compte  à fes  auditeurs  de  toute  fa  con- 
duite, de  Pétat  où  il  avoit  trouvé  PEglife  deConftantinople  , & de  celui  où 
il  la  laifToit;  il  rend  compte  de  la  dodrine  qu’il  a enfeignee  , & ne  demande 
pour  toute  récompenfe  que  la  liberté  de  fe  retirer.  11  Huit  en  prenant  congé 
de  fon  peuple,  du  Clergé  de  fa  chère  Anaftafie,  de  fonTrône  Epifcopal,  de 
l’Empereur  & de  toute  la  cour.  Il  fut  queltion  après  cela  de  lui  donner  un 
fucceireur.  L’Empereur  exhorta  les  Evêques  de  choilir  le  plus  digne.  Chacun 
raifonna  à fa  manière  , & propofa  ceux  qu’il  croïoit  les  plus  propres  pour 
remplir  cette  dignité. 

Il  y avoit  alors  à Conftantinople  un  vieillard  nomméNedaire,  vénérable 
pour  fa  dignité,  fon  âge  & fa  bonne  mine.  11  étoit  né  àTharfe  enCilicie.de 
famille  Patricienne,  & avoit  la  charge  de  Préteur.  Il  étoit  en  grande  répu- 
tation pour  fa  vertu;  mais  il  n’étoit  encore  que  Catéchumène.  Etant  allé 
voir  Diodore  Evêque  de  Tharfe  pour  le  charger  de  fes  lettres  & de  fes  com- 
miflions,  (car  il  s’en  retournoit  àTharfe,)  Diodore  ne  l’eut  pas  plutôt  confi- 
déré,  qu’il  fongea  de  le  propofer  pour  Evêque  deConftantinople.  Il  en  fit 
la  propoGtion  à Flavien  Evêque  d’Antioche  , & le  pria  d’y  faire  attention. 
Flavien  n’en  fit  que  rire.  Toutefois  pour  taire  plaifir  à Diodore,  il  le  mit 
à la  fin  de  la  lifte  de  ceux  qu’il  avoit  defîein  de  propofer  à l’Empereur.  Théo- 
dofe  s'étant  donc  fait  préfenter  les  liftes  drefl'ées  par  chaque  Evêque  en  par- 
ticulier, il  s’arrêta  fur  le  nom  deNedaire.  11  demeura  quelque  tems  à pen- 
fer  , tenant  le  doigt  arrêté  fur  la  dernière  ligne  ; puis  revenant  au  commen- 
cement, & ayant  parcouru  tous  les  noms,  il  le  détermina  enfin  à nommer  Ne- 
duire. 

Tout  le  monde  en  fut  extrêmement  furpris , & chacun  fe  demandoit  qui 
étoit  donc  ceNedaire?  On  le  fut  encore  bien  davantage  quand  on  fçut  qu’il 
n’étoit  pas  baptifé.  Cet  événement  fut  regardé  comme  un  coup  de  la  Pro- 
vidence , & l’Empereur  même  fut  étonné,  quand  on  lui  dit  qu’il  n’étoit  que 
Catéchumène.  Toutefois  il  perfifta  dans  fon  choix  , non  obftant  les  rémon- 
trances  de  plufieurs Evêques.  Nectaire  fut  baptifé,  & portant  encore  l’habit 
de  Néophyte,  il  fut  proclamé  Evêque  deConftantinople.  Il  apprit  les  foh- 
dions  Epifcopales  de  Cyriaque  Evêque  d’Adane  en  Cilicie.  Neélaire  avoit  au- 
près de  luiAlartyrius  fonMédécin,  & le  complice  des  défordres  de  fa  jeunef- 
fe.  11  voulut  l’ordonner  Diacre  ; Martyrius  s’en  défendit  fur  fon  indignité 
qui  n’étoit  que  trop  connue  deNedaire  même.  Celui-ci  lui  dit:  Et  moi  qui 
fuis  préfentenient  Évêque  , n’ai-je  pas  vécu  d’une  manière  encore  plus  déré- 
glée que  vous?  11  eftvrai,  répondit  Martyrius,  mais  vous  venez  d’être  puri- 
fié par  le  baptême  , & par-deftus  cela  vous  avez  reçu  la  grâce  du  Sacerdo- 
ce, & je  vous  confidére  comme  aufii  innocent  qu’un  enfant  nouveau  né; 
mais  moi  qui  dépuis  longtems  ai  reçu  le  baptême,  j’ai  continüé  de  vivre  dans 
le  défordre  comme  auparavant.  Ainfi  il  perfifta  à réfufer  l’ordination. 

La  mort  de  St.  Meléce,  Péledion  & enfuite  l’abdication  de  St.  Grégoire 
deNazianze,  & enfin  l'éledion  extraordinaire  deNedaire,  avoient  interrom- 
pu les  féances  du  Concile  de  Conftantinople.  Les  Evêques  de  la  fede  des 
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Macédoniens,  qui  étoient  venus  au  Concile  au  nombre  de  trente-fix,  ayant 
déclaré  qu’ils  aimeroient  mieux  oonfefier  la  dodrine  des  Ariens,  que  de  con- 
venir du  confubftantiel,  fe  retirèrent  du  Concile  après  cette  déclaration,  & 
écrivirent  à chaque  ville  de  leur  communion  de  demeurer  fermes  dans  leur 
parti,  & de  ne  confentir  jamais  à la  foi  deNicée  ; ce  qui  les  fit  regarder  com- 
me hérétiques  déclarez. 

-On  confirma  enfuite  le  fymbole  de  Nicée,  & on  anathématifa  les  héré- 
fies  des  Eunomiens,  ou  Anoméens,  des  Ariens  ou  Eudoxiens,  des  demi- Ariens 
ou  ennemis  du  St. Efprit,  des  Sabelliens,  des  Marcelliens , des  Photiniens  & 
des  Apollinariltes.  On  donna  une  explication  plus  ample  fur  la  Divinité  du 
St  Elprit,  à caufe  des  hérétiques  Macédoniens;  & au  lieu  que  le  fymbole  de 
Nicée  portoit  Amplement  : Nous  croions  aujji  au  Si.  Efprit  ; celui  de  Conftanti- 
nople  dit:  Nous  croions  aujji  au  St.  Efprit  Seigneur  & vivifiant  , qui  procède  du  Pere, 
qui  efl  adoré  & glorifié  avec  te  Pere  & ie  fili , qui  a parlé  par  ht  Prophètes.  C’eft  le 
lymbole  de  Conftantinople  que  nous  difonsà  la  méfié. 

Qusnt-à  la  difcipline&  au  gouvernement  des  Eglifes  & des  Provinces  Ec- 
cléfiaftiques,  le  Concile  confirma  ce  qui  étoit  déjà  établi.  L’Evêque  d'Alexandrie 
avoit  le  gouvernement  de  l’Egypte,  y compris  la  Lybie  & la  Pentapole.  Ce- 
lui d’Antioche  Capitale  d’Orient  avoit  le  gouvernement  de  fa  Province  parti- 
culière, & infpeâion  fur  les  autreB  Provinces, conjointement  avec  les  Métro- 
politains & les  Evêques  des  autres  Provinces  ; de  telle  forte  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  aller  faire  les  fondions Epifcopales  hors  de  leurs  propres  Diocéfes, 
ce  qui  s’étoit  quelquefois  pratiqué  dans  le  teins  du  trouble,  & pendant  que 
les  Ariens  dominoient  dans  l’Orient,  comme  nous  l’avons  vu  dans  la  perion- 
ne  de  St.  Eulébe  de  Samofathe.  De  plus  il  tut  ordonné  que  l’Evêque  de  Con- 
ftantinople auroit  la  prérogative  d’honneur  après  1 Evêque  de  home,  par- 
ceque  Conftantinople  étoit  la  nouvelle  Home.  On  étendit  bientôt  ce  Ca- 
non, & on  accorda  à l’Evêque  de  Conftantinople  une  jurisdiélion,  qui  don- 
na occafion  dans  la  fuite  à beaucoup  de  difficultez. 

XIX.  On  régla  auflï  dans  ce  Concile  la  manière  dont  on  pourrait  accufer  un 

Reglement  Evêque,  & on  donna  des  bornes  à la  licence  d’acculer  les  Prélats.  On  régla 
particulier  aujjj  ja  manière  de  recevoir  les  hérétiques.  Les  Ariens,  les  Macédoniens , les 
«on-  6 Sabatiens  » lesNovatiens,  les  Quartodecimans  & les  Apoliinariftes  étoient  re- 
ftantino-  çus  en  donnant  une  iimple  abjuration,  & renonçant  à leur  héréfie,  & on  leur 
pie.  donnoit  la  confirmation  , ou  l’on&ion  du  St.  crème  & le  don  du  St.  Efprit. 
San.  6. 7.  Les  Eunomiens  qui  font  baptilez  par  une  feule  immerfion , les  Montantes  ou 
Phrygiens,  les  Sabelliens  & les  autres  hérétiques,  lur-tout  ceux  qui  viennent 
deGalatie,  font  reçus  comme  les  Païens  ; pareeque  l’Eglife  tient  leur  baptê- 
me nul.  Les  Canons  font  dattez  du  9 de  Juillet. 

Les  Peres  écrivirent  enfuite  une  lettre  fynodale  à l’Empereur  , pour  le 
prier  d’autorifer  les  ordonnances  du  Concile  , & l'Empereur,  pour  fatisfaire  à 
leur  défir  , fit  une  loi  en  datte  du  30.  de  Juillet  de  la  même  année  3 8 r . par 
1 laquelle  il  ordonne  de  livrer  inceflamment  toutes  les  Eglifes  aux  Evêques  qui 
confeflent  la  Sainte  Trinité  , & qui  font  dans  la  communion  de  Nedaire  Evê- 
que de  Conftaotinople,  &deTimothée  d’Alexandrie, de  Pelage  de  Laodicée.de 
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Diodore  de  Tharfe,  d’Amphyloque  d’Icone,  d’Optimus  d’Antioche  de  Pifi- 
die,  d’Hellade  Evêque  de  Céfarée  en  Cappadoce,  d’Otreïus  de  Meiiténe,  de 
Grégoire  deNyffe  , deTérence  Evêque  de  Tomi  Capitale  de  Scythie  , <&  de 
Marmariu*  demarcianople  Métropole  deMylie.  Ceux  qui  ne  communi- 
quent pas  avec  cet  Evêques  , feront  chalFez  des  Eglifes  , comme  hérétiques 
nianifeftes.  On  ne  parle  point  ici  de  Paulin  ni  deFlavien  Evêques  de  la  gran- 
de Antioche,  à caul'e  du  i'chisme  qui  divifoit  encore  cette  Eglife. 

Cette  même  année Théodofe  ht  quelques  loix  contre  les  Manichéens  & ,xx 
les  Païens.  Les  premiers  enfeignoient  plufieurs  erreurs  monftrueufcs,  & fe  fr°*esc°t"2 
cachoient  fous  divers  noms,  pour  éviter  la  haine  publique-  Théodofe  con-  aichéens** 
firma  cette  année  les  défenfes  qui  leur  a voient  été  faites  précédemment,  de  fe  lesPüens. 
rien  donner  entr’eux,  ni  de  rien  recevoir  par  Teftament , on  par  donation , An  »*»• 

& de  tenir  des  aflemblées  , fous  quelque  nom  & prétexte  que  ce  foit  ; car 

pour  fe  déguilèr,  ils  prenoient  quelquefois  le  nom  A Enormités  ou  continens,  * 

parcequ’ils  condamnoient  le  mariage  ; A Hydroparnjies  ou  Aquariens  , parce-  eU  Papa*. 

Su’ils  n’emploïoient  que  l’eau  dans  i’Euchariftie, condamnant  l’ulàge  du  vin; iUm  L*- 
e Saccep bores,  ou  porte- facs,  d'Apoudiques , ou  rénonçans-  L’année  fuivante 
Théodofe  fit  une  autre  loi  contre  les  mêmes  hérétiques  plus  fevére  que  la 
précédente,  par  laquelle  confirmant  ce  qu’il  avoit  défendu  touchant  la  difpo- 
fition  de  leurs  loix  , il  ajoute  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  prennent  le 
nom  d’Encratites,  de  Saccophores  , ou  d’Hydroparaftes  , & ordonne  à FIo- 
rus  Pré fét  du  Prétoire  d’Orient,  d’établir  des  Inquifiteurs  pour  les  rechercher. 

Le  nom  S Inquifîtesers  ell  remarquable  en  cet  endroit.  Par  une  autre  loi  du 
mois  de  May  381.  il  ôte  la  liberté  de  tefter  à ceux  qui  quittent  la  Religion 
Chrétienne , pour  retourner  au  Paganisme,  & caflè  leurTeftament;&  par  une 
autre  loi  du  20.  de  Décembre  381.  il  défend  aux  Païens  fous  peine  de  pro- 
fcription  de  faire  des  lacrifices  de  jour&  de  nuit,  mais  ne  fait  pas  encore  fer- 
mer les  Temples  des  idoles. 

On  a vù  ci-devant  que  l’Empereur  Gratien  avoit  indiqué  dez  le  commen-  xxu 
cernent  de  l’année  379-  un  grand  Concile  à Aquilée.  11  ne  fe  put  tenir  qu’en  Concile 
cette  année  381.  Il  s’y  trouva  trente  dedx , ou  trente-trois  Evêques  , la  plu-  ‘f  Aquilée. 
part  d’Italie.  Mais  ceux  d’Efpagne  & des  Gaules  envoyèrent  des  députez. 

St- Valerien Evêque  d’ Aquilée  y tenoitla  prémiére  place,  comme  Evêque  d’A-  XfaST 
quilée;  mais  toute  l’elechon  fut  conduite  par  St.  Ambroife,  comme  Métropo-  apud  Am. 
litain  du  Vicariat  d’Italie,  dontMilan  étoit  la  Capitale.  On  y remarque  deux  tr‘ 
députez  des  Evêques  d’Efpagne.  Mais  il  eft  remarquable  qu’il  n'y  parut  per- 
fonne.  ni  de  la  part  de  Damafe,  ni  desEvêques  du  Vicariat  de  Rome. 

De  la  part  des  Ariensil  ne  s’y  trouva  quePallade  & Secondien  Evêques, 

& un  Prêtre  nommé  Attale  dilciple  de  Vaiens  Evêque  de  Pettau , qui  fe  tenoit 
caché  à Milan.  Les  Orientaux  y pouvoient  venir,  mais  il  n’y  en  vint  aucun. 

L’Evêque  Arien  Pallade,  après  diverfes  chicanes  & tergiverfations,  n'ayant  pas 
voulu  confelfer  clairement  que  Jefus  Chrilt  étoit  vrai  Dieu  , fut  anathémaofé 
par  tout  le  Concile,  déclaré  Arien  & dépofé  de  l’Epifcopat  Secondien  & 

Attale  ayant  pareillement  refulé  de  répondre  conformement  au  dogme  Catho- 
lique, furent  auffi  condamnez  & dépofez  du  Sacerdoce. 

Tom.  V.  B b b b Après  ; 
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Après  cela  le  Concile  écrivit  plufieurs  lettres  , les  unes  aux  Evêques  de» 
Gaules  qui  avoient  encore  leurs  députez  au  Concile,  & les  autres  aux  Empe- 
reurs, dans  lesquelles  il  leur  rend  compte  de  ce  qui  s’eft  paflTé  au  Concile, 
& les  prie  de  faire  exécuter  ce  qui  y a été  ordonné  , en  chafTant  de  leur» 
Eglifes  les  Evêques  hérétiques,  & en  mettant  en  leurs  places  des  Evêques  Ca- 
tholiques. Ils  parlent  après  cela  de  l’Evêque  Julien  Valens  Arien , qui  a afte- 
été  de  ne  pas  paroitre  au  Concile  , quoiqu’il  fût  au  voifinage  , afin  de  n’être 
pas  oblige  de  rendre  compte  de  fa  foi.  Ils  prient  l’Empereur  Gratien  de  ne 
plus  écouter  l’ Anti-Pape  Urfin,  qui  s’étoit  joint  aux  Ariens  ,&  particuliérement 
à Valens  dePettau,  pour  troubler  l’Eglife  de  Milan.  Enfin  ils  demandent  à 
Théodofe  que  l’on  tienne  à Alexandrie  un  Concile  de  tous  les  Evêques  Ca- 
tholiques d’Orient,  afin  que  les  Occidentaux  fâchent  à qui  il  faut  accorder  la 
communion,  & avec  qui  il  la  faut  garder. 

Les  Evêques  aflemblez  à Aquilee  ignoroient  apparemment  ce  qui  s’étoit 
pafîë  au  Concile  de  Conltantinople,  touchant  ceux  a qui  on  doit  accorder  ou 
réfiafer  la  communion.  On  ne  voit  pas  non  plus  qu’on  ait  tenu  un  Concile  à 
Alexandrie,  & on  fait  que  les  Evêques  d’Occident  demandèrent  à l’Empereur 
Gratien , que  l’on  tint  a Rome  un  Concile  univerfel,  & que  l’Empereur  l’or- 
donna. Mais  avant  qu’il  fe  tint,  il  y en  eut  un  autre  en  Italie,  où  St.Ambroife 
prélida,  & dont  on  a deux  lettres  écrites  à l’Empereur  Théodofe.  St.  Am- 
broife  fe  plaint  qu’on  ait  ordonné  un  Evêque  d’Antioche  en  la  place  deAlelé- 
ce,  & du  vivant  de  Paulin  ; qu’on  ait  ordonné  Neâaire  à Conltantinople 
contre  toutes  les  régies  , Maxime  étant  vraiment  Evêque  de  cette  Eglife , & 
lié  de  communion  avec  l’Eglife  d’Alexandrie  ; qu’il  étoit  venu  en  Occident 
pour  plaider  facaufe  dans  un  Concile  univerfel;  que  les  Evêques  d’Italie  n’ont 
pû  réfufer  leur  communion  à Maxime , ni  l’accorder  à Neâ  ire  ; que  le  dif- 
férend entre  ces  deux  Evêques  ne  fe  peut  terminer  qu’en  mettant  Maxime  en 
poffelfion  de  Ion  Evêché  , ou  en  obligeant  Maxime  & Nedaire  à remettre  le 
jugement  de  leur  ordination  à un  Concile  qui  fe  tiendra  à Rome.  Enfin  il 
l'obtient  que  St.  Grégoire  de  Nazianze  n’a  pû  s’attribuer  le  fiége  de  Conitanti- 
noplc,  fuivant  la  tradition  des  Peres. 

Il  remarque  que  ni  Maxime  ni  Neâaire  ne  peuvent  réfufer  l’examen  de 
l’Evêque  de  Rome,  & que  Maxime  ayant  récours  au  jugement  de  l’Eglife  Ro- 
maine , n’a  rien  fait  que  de  conforme  au  droit  & à la  coutume  des  Anciens, 
comme  Athanafe  & Pierre  d’Alexandrie  & la  plupart  des  Orientaux , qui  dans 
de  pareilles  conteftations  fe  font  adreü'ez  à Rome.  L’Empereur  Théodofe  ré- 
pondit à cette  lettre,  & fit  connoître  les  irrégularitez  de  l’ordination  de  Ala- 
xime;  que  l'affaire  deFlavren  d’Antioche  fe  devoit  juger  en  Orient  , où  tou- 
tes les  parties  étoient  préfentes;  qu’au  relie  les  Orientaux  étoient  en  paix»  & 
qu’il  n’y  avoit  aucune  nécelfité  de  faire  venir  les  Orientaux  en  Occident. 

Théodofe  eut  égard  aux  demandes  des  Occidentaux,  & fit  aflembler  un 
Concile, non  à Alexandrie,  comme  ils  l’avoient  demandé,  mais  à Conltanti- 
nople , où  la  plupart  des  Evêques,  qui  avoient  allillé  au  prémier  Concile  de 
l’année  précédrnte.  fe  rendirent.  St.  Grégoire  de  Nazianze  y fut  nommé- 
ment invité;  mais  il  s’en  exeufa.  Le  Concile  deConllantinople  reçut  une 
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lettre  Synodale  des  Evêques  d’Occident,  qui  les  invitoient  au  grand  Concile 
qui  fe  tenoit  à Rome.  xMais  ils  s’en  exculérent , comme  d’un  voïage  qui  ne 
feroit  d’aucune  utilité  pour  la  caufe  commune, ni  même  poffible  à la  plupart 
des  Evêques,  à caufe  de  leur  grand  âge,  & qui  pourroit  donner  lieu  aux  hé- 
rétiques de  profiter  de  l’abfence  des  Pafteurs,  pour  caufer  le  trouble  dans  le* 

Eglifes  qui  commencent  à refpirer  après  une  longue  & violente  perfécu- 
tion.  Enfin  que  le  terme  étoit  trop  court  pour  fe  difpofer  à ce  voiage,  & 
pour  avertir  les  Evêques  Catholiques , qui  font  demeurez  dans  leurs  Eglifes , 

& dont  il  faudroit  avoir  le  confentement  pour  agir  efficacement,  & parler  en 
leur  nom  au  Concile  de  Rome. 

Dans  la  même  lettre  les  Orientaux  font  une  grande  efpèce  de  profeffion 
de  foi  conforme  à ce  qui  avoit  été  réglé  au  Concile  Oecuménique  de  l’année 
précédente  , & rendent  compte  de  ce  qui  y avoit  été  lait  touchant  la  difci- 

Sline,  dans  l’ordination  deNedaire  & dans  celle  deFlavien.  Toutefois  les 
véques  du  Concile  de  Rome  adrelTérent  leurs  lettres  de  communion  à Pau- 
lin comme  Evêque  d’Antioche,  & n’écrivirent  point  à Fia  vien,  comme  ne  le 
tenant  pas  pour  Evêque.  Ils  ne  communiquèrent  pas  non  plus  avec  Diodore 
de  Tharfe  & Acace  de  Bérée , qui  l’avoient  ordonné.  Les  Egyptiens  & les 
Arabes  tinrent  aulfi  pour  Paulin  ; le  relie  de  l’Orient  communiqua  avec  Fia-  &er<»tym. 
vien.  Ainfi  le  fehisme  d’Antioche  continua.  St.  Epiphane  & Paulin  fe  ren-  jf-  *7-  ai 
dirent  à ce  Concile,  aufli  bien  que  St.  Jérôme.  St.  Epiphane  logea  chez  Ste.  f 
PaulejDame  Romaine  d’une  grande  vertu.  Paulin  les  voïoit  aufli  trés-fouvent.  àd  Pnncip. 
Ces  deux  Prélats  lui  inl’pirérent  un  ardent  défir  de  la  vie  folitaire.  Us  paflfé-  c.  *.  E/>.  99. 
rent  l’hyver  à Rome.  Mais  St.  Jérôme  y pafla  prés  de  trois  ans.  «dAftCam. 

LePapeDamafe  fouhaita  de  l’avoir  auprès  de  lui  , &St.  Jérôme  lui  fer- 
voit  de  Secrétaire,  & lui  aida  à écrire  les  lettres  qu’il  écrivoit  aux  diverfes  E-  demeure  à 
glifes  qui  le  confultoient  St  Jérôme  s’attira  bientôt  l’eftime  & l’alfedion  de  Rome*  y 
tout  le  monde, par  l’innocence  de  les  mœurs,  par  fa  modeftie  & fon  éloquen-  travaille 
ce.  On  le  jugeoit  digne  de  l’Epifcopat,&  on  le  confultoit  fréquemment  fur  *’E* 
plufieurs  difficultez  de  l’Ecriture.  Damafe,  qui  connoifloit  fa  grande  capaci-  |nc' 
té,  l’engagea  à corriger  la  verfion  latine  du  nouveau  Teftament.  Il  compo-  ,7Î  J-4 
fa  quelques  autres  ouvrages  étant  à Rome,  dont  le  principal  ell  la  correflion  Jtrtmym. 
durfeautier  traduit  en  latin  félon  les  Septante.  Il  écrivit  aulfi  contre  Helvi-  EP  ® 
dius,  qui  avoit  compofé  un  livre  exprès  pour  prouver  par  l’Ecriture  que  la  ' 14* 
Ste.  Vierge,aprés  la  naiflance  de  JefusChrilt, avoit eû  de  Joléph d’autres  enfans;  1^ 

de  plus  11  foutenoit  que  la  virginité  n’avoit  aucun  avantage  fur  le  mariage-  <ÿr 
St.  Jérôme  méprifa  pendant  quelque  tems  l’écrit  d’Helvidius.tant  à cau- 
fe du  peu  de  mérite  de  l’ouvrage, qu’h  caufe  de  l’obfcurité  de  l’Auteur  queSt. 

Jérôme  ne  connoifloit  pas,  quoiqu’il  fût  à Rome  comme  lui.  Il  fe  laifla  en- 
fin perfuader  de  lui  repondre,  & de  montrer  que  les  Ecritures  ne  contiennent 
tien  de  contraire  au  fentiment  de  l’Eglife , qui  croit  que  Marie  a toujours  été 
Vierge  , après,  comme  avant  fon  enfantement.  Il  foûtient  même  que  St.  Jo- 
feph  a vécu  vierge.  Enfin  il  fait  l’éloge  delà  virginité,  mais  fans  blâmer  le 
mariage.  On  croit  que  ce  fut  aufli  en  ce  tems-ci  qu’il  écrivit  fon  Dialogue 
contre  ïesLucifér.ens  qui,  joints  aux  partifans  d’Urfiu.foûteuoient  le  fehisme 
contre  Damafe.  B b b b 2 La  grande 
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XXV.  La  grande  réputation  de  St.  Jérôme  ,&  fa  rare  capacité  dans  les  langues. 
Les  Dime*  dans  l’étude  du  texte  de  l’Ecriture,  & des  anciens  Commentateurs  qui  l’ont 
Romaines^  expliquée  , lui  procurèrent  la  connoidànce  & les  viiites  de  plulieurs  Dames 
s^'jï.-ôrae  Romaines,  qui  vivoient  dans  une  pieté  exemplaire  , & dans  la  prâtique  des 
fur  l’tcri-  vertus  Chrétiennes  , mais  qui  étoient  fur-tout  altérées  de  la  foif  de  la  parole 
turc  'ainte.  de  Dieu , & de  la  fcience  des  Saints.  Celles  qui  furent  les  plus  empreilees,  & 
3 tron.Ep . qui  font  jes  pius  connues,  font  Ste.  Marcelle,  Ste.  Afelle  là  iœur,  & JeurMere 
«7.0e'  Albine,  Ste.  Paule  & Blefilla  fa  fille,  Pauline  &Euftochium  leurs  fœurs.  De- 
plus  St.  Jérôme  nous  parle  de  Lea  & de  Fabiole,  qui  l’entendirent  fouvent  à 
Rome.  Chacune  d’elles  mériteroit  un  article  particulier  , fi  la  brièveté  que 
nous  nous  fommes  préfcrite,  nous  permettait  de  nous  étendre- 

Ste-  Marcelle  étant  devenue  veuve  au  feptiéme  mois  de  fon  mariage,  re- 
fufa  d’époufer  Cerealis  homme  âgé , mais  trés-riche  & très-noble  , qui  lous 
Confiance  avoit  été  Préfét  de  Rome  & Conful  en  3*8.  Marcelle  le  retira 
dans  une  maifon  de  campagne  proche  de  Rome,  où  elle  vécut  longtems  dans 
les  pratiques  de  la  vie  monafiique  avec  fa  fille Principia.  Ste.  Marcelle  avoit 
pris  le  goût  de  la  vie  Religieufe-  Lorsque  St  Athanafe  vint  à Rome  en  371. 
elle  apprit  de  lui  la  vie  de  St.  Antoine  , & la  difcipline  qui  s’obfervoit  d- as 
les  Monaftéres  de  St.  Pacome  pour  les  hommes  & pour  Icb  femmes.  Elle  pro- 
fita du  tems  queSt.  Jérôme  fut  à Rome  , pour  s’inftruire  fur  bien  des  chofes, 
& elle  le  confulta  encore  fouvent  dépuis. 

xxvu  Sainte  Paule  amie  de  Ste.  Marcelle  , eft  la  plus  illuftre  des  Daines  Ro- 
ste.  i\mlè  marnes  que  St.  Jérôme  inftruifit.  Elle  étoit  fille  de  Rogatus  & deBlefilla.  Son 
Dame  a©-  Pere,Grec  d’origine,  faifoit  rémonter  fa  Généalogie  jusqu’à  Agamemnon.  La 
Mere  defcendoit  desScipions  & desGracques.  Elle  époufa  Jules  Toxotius  de 
la  famille  Julia,  dont  la  nobleffe  rémontoit  jusqu’à  Julus  & à Enée.  Elle  en 
eut  quatre  filles  & un  fils.  L’ainée  des  filles  nommée  Blefilla  comme  fon  Aïeu- 
le , fut  mariée  feulement  pendant  fept  mois  , & demeura  veuve  à l’âge  de 
vingt  ans.  St.  Jérôme  lui  expliqua  le  livre  de  l’Ectléfiafte , pour  l’exciter  au 
mépris  du  monde  , & elle  le  pria  de  lui  en  laifler  un  petit  Commentaire, 
qu’elle  pût  lire  en  fon  ablence.  Elle  mourut  comme  St.  Jérôme  y travailloit. 

Ce  ï?aint  , dans  la  lettre  qu’il  écrivit  pour  confolcr  Ste.  Paule  , dit  que 
Blefilla  parloit  Grec  comme  Latin  ; qu’elle  avoit  appris  l’hébreu  en  pen  de 
jours,  & qu’elle  avoit  toujours  la  Sainte  Ecriture  entre  les  mains.  La  fécon- 
dé fille  de  Ste.  Paule,  futPauline,  qui  époufa  Pamniachius  ami  de  St.  Jérôme, 
qui  étant  demeuré  veuf , fe  confacra  à Dieu  dans  la  vie  moraftique , & con- 
facra  tous  fes  biens  à l’entretien  des  pauvres.  La  troifiéme  fille  de  Ste.  Paule, 
fùtEufiochium,  qui  ne  la  quitta  jamais  & demeura  vierge.  Elle  eft  célébré 
dans  les  Epitres  de  St.  Jérôme.  Ce  St.  Doéleur  nous  a laiifé  les  éloges  de  Lea. 
& de  Fabiole,  & de  la  vierge  Afella. 

XXVU.  Toutes  ces  Saintes  Dames  font  de  vrais  modèles  de  vertus;  & l’Eglife  ho- 

ste.  Fabio-  nore  la  mémoire  de  la  plûpart  d’entr’elles.  Ste.  Fabiole  avoit  époufé  un 
homme  de  mœurs  û déréglées,  qu’elle  fut  obligée  de  le  quitter,  en  ufant  de 
•dôtSîn.  k liberté  que  lui  donnoient  les  loix  civiles.  Elle  fe  remaria  à un  autre.  A- 
prés  la  mort  de  ce  fecoud  Mari,  elle  reconnut  la  iàutc  qu’elle  avoit  laite  con- 
ue 
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tre  l’Evangile.  Elle  en  fit  pénitence  publique;  la  veille  de  Pâques  elle  fe  pré- 
fcnta  à la  Bafilique  de  Latran  avec  les  pémtens  , les  cheveux  épars  & dans 
l’état  le  plus  humiliant  Elle  tira  les  larmes  de  l’Evéque,  des  Prêtres  & de 
tout  le  peuple-  Elle  demeura  hors  de  l’Eglife,  jusqu’à  ce  que  l’Evêque  la  rnp- 

1 relia , comme  il  l'en  avoit  chaffé.  Ënfuite  elle  vendit  tous  fes  biens,  & fut 
a prémiére  qui  établit  à Rome  un  Hôpital  pour  les  maladeSiqu’elle  fervoit  de 
fes  propres  mains. 

St-Epiphane  & Paulin  d’Antioche  ayant  paffé  l’hyver  à Rome  , rétour-  XXViiL 
nérent  en  Orient  l’année  fuivante  383.  Ils  arrivèrent  àTheflalonique,  & ils  y vital  ivê- 
étoient  encore  lorsque  Paulin  reçut  une  lettre  du  Pape  Damafe , qui  lui  laif- 
foit  le  jugement  de  ceux  qu’il  fàlloit  recevoir  à la  communion  ; & afin  qu’il  JJ- jj, docte 
«’y  eût  point  d’équivoque  , il  lui  envoïoit  une  confeflion  de  foi  , dans  la-  furprenrt 
quelle  les  erreurs  a’Arius,  d’Eunomius  & dePhotin  , des  Macédoniens  , de  Damafe. 
Marcel  d’Àncyre  & d’Apollinaire  étoient  clairement  condamnées.  Vital , qui 
avoit  été  faitivéque  d’Antioche  par  les  intrigues  d’Apollinaire , avoit  préfenté  h0/. 
à Darnaie  une  profelfion  de  loi  qui  paroifloit  orthodoxe.  Damafe  l’avoit  jun.  t.  *. 
reçu  avec  beaucoup  de  bonté; mais  fe  défiant  de  fa  bonne  foi,  il  le  renvoïoit  Cour.  y. 
à Paulin , pour  s’éclaircir  s’il  ne  tenoit  pas  les  erreurs  d’Apollinaire,  dont  il  84<-  9°0, 
étoit  loupçonné. 

Deux  valets  de  chambre  de  l’Empereur  Gratien  ayant  propofé  à St.  Am-  X:X.IX'- 
broiie  comme  il  prêchoit  , une  queftion  touchant  l’incarnation  de  nôtre  Sei-  ^r^„broi- 
gneur,  promirent  de  1e  trouver  le  lendemain  dans  laBafilique  Porticnne.pour  fè  touchant 
en  entendre  la  folution.  Le  lendemain,  au  lieu  de  venir  au  fermon,  les  deux  l'incama- 
OfHcieis  montèrent  en  chariot , & allèrent  lé  promener  à la  campagne.  St  du 
Ambroife,  après  avoir  attendu  iongtems,  & ne  pouvant  plus  retenir  le  peu-  Yerb'' 
pie  , commença  à prêcher  & à expliquer  de  quelle  manière  Jefus  Chrill  a pâJ/J.’vit. 
pris  la  chair  humaine, & toute  l’humanité  compofée  d’un  corps  & d’une  ame  Ambrof.  c. 
raifonnable.  Cependant  les  deux  valets  de  chambre  tombèrent  du  chariot,  18 .Ambrof. 
& fe  tuèrent  tous  deux.  Saint  Ambroife  prit  occafion  de  leur  propofition  de  dt  l"carn' 
compofer  fon  traité  de  l’incarnation.  Mais  il  a eu  la  modération  de  ne  par-  e'  u 
1er , ni  de  leur  chùte , ni  de  leur  mort  Nous  l’apprenons  de  Paulin  qui  a 
écrit  fa  vie. 

St.  Grégoire  de  Nazianze  étant  de  retour  de  Conftantinople  en  Cappado-  XXX. 
ce  , fe  retira  dans  la  terre  d’Arianze  qui  lui  appartenoit  , & où  il  mena  une  «t.  Grigoi- 
vie  très-retirée  & trés-pénitente.  11  paflà  le  Carême  entier  fans  parler,  & ren-  re  (,=  *•»- 
dit  compte  de  fon  filence  par  une  pièce  en  vers  qu’il  compofa.  Depuis  la 
mort  de  l’ancien  Grégoire  de  Nazianze  fonPere,  l’Eglife  de  Nazianze  avoit  d’Arianze. 
été  fort  négligée.  L’erreur  d’Apollinaire  s’y  étoit  infinüée  , & les  hérétiques  Vit.  Gn. 
fe  prévaloient  de  ce  qu’il  ne  les  excommunioit  pas  , pour  publier  qu’il  étoit  r- 1 *• 
dans  leurs  fentimens.  Tous  ces  maux  avoient  été  produits  par  (à  longue  ab-  Car 
fence  àConftantinople.  Pour  effacer  ces  facheufes  impreffions,  il  expliqua  @e,  ‘ 
diftinâement  fa  croïance  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  au  Prêtre  Clédonius,  à ' 
qui  il  avoit  laiiTé  en  partant  le  principal  foin  de  l’Eglife  de  Nazianze , qu’on 
lui  avoit  recommandée  après  la  mortdefonPere.il  parle  dans  cette  lettre  d’u- 
ne mamere  prédl'e  contre  l’héréfie  d’Apollinaire  , & établit  puiOàmment  le 
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dogme  Catholique  touchant  la  Divinité  & l’humanité  de  JefusChrift;&dans 
une  fécondé  lettre  qu’il  écrivit  au  même  Clédonius.il  rend  compte  de  fa  foi 
touchant  la  Trinité,  la  Divinité  deJefusChriit  & celle  du  SaintEfprit.  A la 
fin  il  avoiie  qu’il  a été  trompé  par  Vital  faux  Evêque  d’Antioche,  qui  lui  avoit 
malicieulement  impofé,  de  même  qu’au  PapeDamafe,  mais  qu’eniin  l’ayant 
mieux  connu,  il  s’eft  l'éparé  de  fa  communion.  Peu  de  tems  après  St. Gré- 
goire fe  fit  décharger  du  foin  de  l’Eg  ife  de  Nazianze,  & y fit  choiiir  pour  E- 
véque  le  Prêtre  Eulalius  , quiétoit  fon  parent  & fort  diftingué  pour  la  vertu. 
XXXi-  L’Empereur  Théodofe  s’étoit  propofé  de  faire  venir  à Conilantinople  les 
Troifiéme  Evêques  de  toutes  les  fedes , efpérant  qu’en  les  faifant  conférer  enfemble  , il 
Coudle  de  pOUrroit  les  réünir  & les  ramener  à un  même  fentiment.  Il  en  parla  à Ne- 
tfaire,  & lui  dit  qu’il  falloit  commencer  par  expoler  nettement  l’état  de  la 
Théodofe.  queftion  qui  partageoit  les  efprits,  & chercher  les  moïens  de  les  réünir.  Ne- 
An  ;8s.  daire  n’étoit  pas  accoutumé  aux  difputes  de  Religion,  n’étant  entré  que  fort 
5o2oi».  l-i-  tard  dans  l’état  Eccléfiaftique;  & il  craignoit  avec  raifon  de  fe  commettre  a- 
e ta.  Socr.  yec  jeJ  hérétiques.  11  communiqua  fon  inquiétude  à Agelius  Evêque  des  No- 
• I0,  vatiens,  qui  penfoit  comme  lui  lur  la  Trinité.  Agelius,  qui  n’étoit  pas  fort 

non  plus  dans  la  difpute,fit  venir  un  ledeur  de  fon  Eglife  nommé  Silinnius, 
homme  favant  & expérimenté  dans  les  affaires , qui  coafeilla  à Nedaire  de 
prier  l’Empereur  de  demander  aux  Chefs  des  hérétiques  s’ils  fàifoient  quel- 
que cas  des  anciens  Dodeurs,  qui  avoient  vécu  avant  les  troubles  & les  divi- 
fions  qui  troubloient  l’Eglife  , ou  s’ils  les  regardoient  comme  étrangers  au 
Chriftianisme:  s’ils  rvçoivent  les  témoignages  des  Anciens  , il  nous  fera  aifé 
de  faire  voir  qu’ils  ontpenfé  comme  nous  : s’ils  les  rejettent,  le  peuple  les 
chaffera  avec  ignominie. 

Nedaire  accourut  auffitôt  au  Palais,  & fit  récit  à l'Empereur  de  ce  qu’on 
venoit  de  lui  confeiller.  Théodofe  l’approuvant,  fit  venir  les  Chefs  des  partis, 
& leur  demanda  s’ils  eilimoient  ceux  qui  avoient  enfeigné  dans  l’Eglife  avant 
la  divifion.  Ils  repondirent  qu’ils  les  honoroient  comme  leurs  maîtres.  Théo- 
dofe ajouta  : les  fuivez-vous  comme  témoins  irréprochables  de  la  foi  Chré- 
tienne? Ils  lé  trouvèrent  embaraffez  avec  les  Dialediciens  qu’ils  avoient  ame- 
nez pour  la  difpute.  L’Empereur  voyant  leur  incertitude,  fit  un  pas  en  a- 
vant , & leur  ordonna  de  donner  chacun  leur  confeflion  de  foi  dans  un  cer. 
tain  jour.  Ils  obéirent,  & apportèrent  chacun  leurs  écrits.  Théodofe  les  re- 
çut, invoqua  le  fecours  de  Dieu  pour  choiûr  la  vérité,  lut  toutes  ces  profei- 
ûons  de  foi  , déchira  toutes  celles  qui  divifoient  la  Trinité  , & n’approuva 
que  celles  qui  admettoient  la  confubitantialité.  Les  hérétiques  demeurèrent 
confus,  s’accufant  les  uns  les  autres  d’ignorance,  & méprilez  par  leurs  feda- 
teurs  qui  les  abandonnoient  en  grand  nombre. 

XXXIU  Ce  fut  alors  qu’arriva  ce  que  nous  avons  raconté  ci-devant  de  St.  Amphi- 
»-'*«  hé-  loque  Evêque  d’Icone  , qui  réfufa  de  rendre  honneur  à Arcade  fils  de  l’Em- 
rétique*.  pereurThéodofe,  & qui  dit  à l’Empereur  : Vous  êtes  fenfible  à ce  que  je  viens 
An  Ue  J. s.  de  faire,  & vous  ne  faites  pas  rendre  au  fils  de  Dieu  l'honneur  qui  lui  eft  du; 
;8J.  Thto-  ce  qai  porta  Théodofe  à faire  une  loi,  qui  défend  aux  hérétiques  de  s’affem- 
'.10.  Soir,  bler  même  dans  des  maifons  particulières  , & permit  aux  Catholiques  de  les 

«mpêcher. 
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empêcher.  Par  nne  autre  loi  de  la  même  année  383.  il  défend  aux  Ariens,  4 ît».  i*. 
aux  Macédoniens  & aux  Apollinariftes  de  s’aiTembler  à la  campagne , de  faire  l'>*- 
des  ordinationsd’Evêques, confisque  les  maifons où  ils  fe  feront  affemblez,  or- 
donne  que  leurs  Dodeurs  , ou  Miniftres  publics  feront  châtiez  & renvoïez  ^b^d.  \u 
aux  lieux  de  leur  origine  , ménace  les  Magiftrats  de  repondre  de  leur  nêgli-  B*rtt. 
gence  à l’obfervation  de  cette  loi.  L’annee  fuivante  384.  il  fit  une  loi  pour 
défendre  aux  Juifs  d’avoir  des  efclaves  Chrétiens,  & de  leur  donner  la  circon- 
cifion,  le  tout  fous  peine  de  perdre  ces  efclaves. 

Après  la  révolte  du  Tyran  Maxime,  Ithace  qui  étoit  venu  en  380.  àTré-  XXXllh 
tes  pour  pourfuivre  les  Prifcillianiftes,  attendit  que  ce  Prince  y fût  arrivé  pour 
lui  prélenter  fa  requête  contre  Prifcillien  & fes  fedateurs.  Maxime  fut  tou-  ,"es  i'tifdl- 
ché  des  chefs  qui  etoient  contenus  dans  la  requête , écrivit  au  Préfét  desGau-  üaniftes. 
les  & au  Vicaire  d’Efpagne  , de  faire  conduire  à Bordeaux  tous  ceux  géné-  Au  ssa- 
râlement  qui  ferôient  infedez  de  cette  erreur,  pour  y être  jugez  par  un  Con-  " 

cile.  Inltantius  & Prifcillien  y furent  amenez.  Inilantius  fut  interrogé  le  ' 

?rémier  , & comme  il  fe  défendoit  mal,  il  fut  déclaré  indigne  de  l’Epifcopat. 

rifcillien  craignant  de  comparoitre  & de  repondre  devant  les  Evêques,  ap- 
pella  à l’Empereur  Maxime  , & les  Evêques  eurent  la  loibleife  de  le  fouffrir, 
au  lieu  de  le  condamner  par  contumace,  ou  fi  ces  Prélats  lui  étoient  fufpeds 
avec  quelque  fondement,  referver  ce  jugement  à d’autres  Evêques,  & non  pas 
laitier  à l’Empereur  le  jugement  des  crimes  fi  manifeftes.  On  conduifit  donc 
à Trêves  Prifcillien  & fes  fedateurs.  ldace  & Ithace  les  y fuivirent  comme  ao 
eufateurs.  Ces  derniers  étoient  odieux  aux  gens  de  bien  , non  pour  pour- 
fuivre des  hérétiques  évidemment  criminels  , mais  pour  les  pourfuivre  avec 
trop  d’aigreur  & d’animofité  , & non  par  le  pur  zélé  de  la  jullice  ; fur-tout 
Ithace,  dans  qui  l’on  ne  trouvoit  ni  la  fainteté  ni  la  gravité  d’un  Evêque. 

St.  Martin  Evêque  de  Tours  étoit  alors  à Trêves,  & il  y étoit  venu  follici-  yxxiV. 
ter  la  grâce  de  quelques  malheureux.  Il  condamnoit  hautement  la  conduite  St.  Martin 
& les  emportemens  d’Ithace  , & le  conjuroit  de  fe  défilter  de  cette  accufa-  à Trêve*, 
tion  odieufe.  D’Un  autre  côté  il  prioit  l’Empereur  d’épargner  le  fang  des  Stun.Sit/- 
coupables,  difant  qu’ils  étoient  alTez  punis  d’étre  déclarez  hérétiques  par  les  ’ 
E'éques,  & chaffez  de  leurs  Eglifes;  qu’il  étoit  inouï  qu’une  caule  Eccléfialti-  n 3 
que  fût  portée  par  devant  un  Juge  féculier.  Ithace  fatigué  des  remontrances 
deSt.Martin  , eut  l’impudence  de  faccufer  d’héréfie,  comme  il  avoit  accou- 
tumé de  faire  envers  tous  ceux  qu’il  votoit  jeûner  & s’appliquer  h la  leélure; 
car  pour  lui, les  aultéritez  n’étoient  point  de  fon  goût;  il  les  laifioit  aux  Pri- 
fcillianiltes.  L’Empereur  promit  à St.  Martin  que  l’on  ne  repandroit  pas  le 
fang  des  accufez  , & ne  voulut  pas  juger  l’affaire  tandisque  le  Saint  fut  à 
Trêves- 

Mais  après  fon  départ , Maxime  féduit  par  les  confeils  de  deux  Evêques 
Magnus  & Rufus, commit  la  caufe  des Prifcillianiftes  à EvodiusPréfêt  du  Pré- 
toire. Il  examina  deux  fois  Prifcillien,  qui  étant  convaincu  de  plufkurs  cri- 
mes par  fa  propre  confefiîon,  fut  mis  en  prifon  jusqu’à  ce  qu’Evodius  en  eût 
fait  fon  rapport  au  Prince.  Maxime  ayant  vû  les  informations  faites  contre 
Prifcillien,  le  jugea  digne  de  mort.  Cependant  Ithace  qui  jusqu’alors  s’etoit 
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déclaré  partie  de  Prifcillien , 8c  avoit  même  été  prêtent  lorsqu’on  le  mît  à la 
queftion  , voïant  que  Ta  conduite  l’avoit  rendu  odieux  à tout  le  monde  , le 
retira , & l’Empereur  nomma  en  fa  place  pour  acculàteur  un  nommé  Patrice 
Avocat  du  lieu.  A fa  pourfuite,  Prifcillien  & avec  lui  deux  Clercs,  Féliciflime 
& Armenius,  Latronien  Laïque  & Euchrocia  furent  condamnez  & exécutez 
à mort  L’Evêque  Inftantius  fut  banni  dans  l’isle  Syline  au-delà  de  la  Bre- 
tagne. 

XXXV-  La  punition  de  Prifcillien  s’étendit  fur  plufieurs  autres  de  fes  feftateurs, 
?»  mort  dont  ^es  uns  forent  punis  de  mort,  & les  autres  bannis,  ou  reléguez.  Mais 
je  l’rifcii»  ces  peines  & ces  fupplices,  bien  loin  d’éteindre  l’héréfie  des  Prifcillianiftes  , 
lien,  ne  firent  que  la  rendre  plus  fameufe,  l’étendre  & la  fortifier.  Ses  feélateurs 
l’honorérent  non  feulement  comme  un  Saint,  mais  comme  un  Martyr,  & leur 
plus  grand  ferment  étoit  par  le  nom  de  St.  Prifcillien.  Son  corps  & ceux 
des  autres  qui  avoient  été  exécutez  àTréves,  furent  rapportez  enEfpagne,  & 
honorez  par  des  funérailles  folemnelles.  Grand  nombre  de  perlonnes  les 
f,ronym.  croïoic  injuftement  condamnez.  Prifcillien  a écrit  quelques  ouvrages.  Ma- 
****•  tronius  &Tibérien  de  la  même  fede  avoient  auffi  compofé.  Matronius  nom- 
e mé  aufli  Latronien,  étoit  fa vant,  & faifoit  de  fort  beaux  vers.  Tibérien  avoit 
écrit  une  Apologie  pour  fon  héréfie.  Ennuïé  de  fon  exil  en  l’isle  de  Syline, 
il  quitta  le  parti  des  Pricillianiftes  ; mais  il  tomba  dans  une  autre  faute,  en  ma- 
riant fa  fille  qui  avoit  confacré  à Dieu  fa  virginité. 

XXXVI.  Les  Païens  voïoient  très  - impatiemment  leurs  Temples  fermez,  leurs  Au- 
s»,Ambroi-  tels  détruits , le  culte  des  idoles  presqu’abandonné.  Le  Sénat  Romain  étoit 
fh  for-tout  irrité  du  renverfement  de  l’Autel  de  la  Victoire,  dont  on  a déjà  parlé 

tabliffo-  " P*us  d’une  foi**  Symmaque  Préfêt  de  Rome  ayant  drefie  une  relation  qui 
ment  de  contenoit  les  plaintes  du  Sénat  , la  préfenta  au  jeune  Empereur  Valentinien , 
l'Autel  de  & emploïa  toutes  les  forces  de  fon  éloquence  pour  prouver  que  l’Empereur 
la  viftoirc.  devoit  rétablir  cet  Autel , faire  réftitüer  les  revenus  deitinez  à la  dépenfe  des 
R?laèi*'  Sacrifices , & à l’entretien  des  Pontifes.  St.  Ambroife  ayant  eû  avis  de  cette 
relation,  écrivit  auflîtôt  à Valentinien,  pour  le  prier  de  ne  fe  pas  laitier  préve- 
L.  X.  Ep • nir,  & pour  l’exhorter  à foûtenir  ce  qui  avoit  été  fi  religieufement  ordonné 
54-  Ambr.  par  le8  Empereurs  fes  prédéceffeurs , au  moins  de  ne  rien  faire  fans  en  don- 
f/.iy.i*.  ner  avjs  ^ l'Empereur Théodofe.  11  ajoute  : l’on  m’a  donné  copie  de  la  re- 
lation qui  vous  a été  envoïée  , afin  que  j’y  reponde  plus  amplement.  Si  on 
ordonne  quelque  chofe  au  défavantage  de  la  Religion  Chrétienne,  ni  moi,  ni 
les  autres  Evêques , ne  pourrons  le  difhrauler.  Vous  pourrez  venir  à l’Eglife, 
mais  vous  n’y  trouverez  point  d’Evêque  , ou  vous  trouverez  qu’il  vous  refi- 
ftera  , & ne  recevra’ point  vos  offrandes.  St.  Ambroife  réfuta  dans  la  fuite 
la  relation  de  Symmaque,  & fit  voir  que  fi  Rome  s’eft  rendue  pniflante  & a 
remporté  des  viétoires  , elle  ne  les  doit  pas  à fes  Dieux  , qui  lui  étoient 
communs  avec  fes  ennemis,  mais  à la  valeur  de  fes  guerriers.  Il  montre  que 
les  calamitez  publiques  font  arrivées  dans  tous  les  tems  , fous  les  Empereurs 
idolâtres  comme  fous  les  Empereurs  Chrétiens.  Les  reponfes  de  St.  Ambroi- 
fe ayant  été  luês  dans  leConfeil  dejuftinien  , Symmaque  fut  renvoïé  de  lès 
demandes. 

Vers 
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Vers  te  même  tems  mourut  le  Pape  Damafe  âgé  de  prés  de  quatre-  vingt 
ins,  ayant  tenu  le  St.  fiége  dix- huit  ans.  On  lui  attribul  plufieurs  miracles, 
avant  & après  fa  mort.  11  laiflfa  quelques  écrits,  cntr’autres  plufieurs  épita- 
phes & d’autres  infcriptions  en  vers, que  l’on  a recueillis  au  nombre  de  qua- 
rante. Il  fut  enterré  dans  une  Egiife  qu’il  avoit  fait  bâtir  aux  Catacombes,  Il 
fit  préfent  à fon  Egiife  de  plufieurs  vafes  facrez  , comme  Calices,  patènes, 
& autres  vafes,  comme  aufu  des  couronnes  d’argent  à porter  des  cierges,  & 
des  drandeliers  de  cuivre, & plufieurs  maîfons.  Son  fucceffeur  fut  Sirice, Ro- 
main de  nation,  & Prêtre  du  titre  du  Palteôr.  Il  tint  le  St.  fiége  environ 
Quinze  ans , & l’Empereur  Valentinien  qui  étoit  à Milan , approuva  fon  éle- 
ction. Urfin  s’étoit  encore  préfenté  à Rome  pour  être  reconnu  Pape,  en  ver- 
tu de  fa  prétendue  éleâion  ; mais  il  fut  rejetté  tout  d’une  voix.  Quant-à  Si- 
rice , c’eft  le  prémier  Pape  dont  on  ait  de  véritables  décrétales,  c’eft-à  dire, 
des  lettres  qui  contiennent  des  réfolutions  fur  des  matières  de  foi  ou  de  difei- 

f>lîne,  lesquelles  ont  force  de  loi  dans  l’Eglife.  La  première  de  ces  décréta- 
es  oue  l’on  trouve,  eft  celle  queSirice  envola  à Himerius  Evêque  deTarrago- 
ne.  Métropole  d’une  grande  partie  de  l’Efpagne. 

Après  la  mort  de  Damafe,  St.  Jérôme  ne  fit  pas  un  long  féjour  à Rome. 
Il  s’y  étoit  fait  admirer  par  fon  érudition,  & s’étoit  fait  beaucoup  d’amis  par 
fa  vie  frugale,  modefte,  fimple,  défintérefTée.  Il  étoit  protégé  par  Damafe, 
& par  plufieurs  Dames  de  confidération  , qui  étoient  affiduês  à entendre  fes 
leçons  fur  l’Ecriture  Sainte.  Mais  il  avoit  excité  la  jaloufie  & l’animofité 
de  plufieurs  du  Clergé  de  Rome,  dont  il  avoit  repris  trop  librement  les  vices. 
Il  en  fait  une  défeription  fort  défavantageufe , & blâme  leur  avarice  , leur  fa- 
fte,  leur  délicateife,  leur  emprefTeinent  à vifiter  de  riches  veuves,  pour  leur 
rendre  des  fervices  les  plus  abje&s , afin  de  fe  faire  coucher  dans  leurs  Ttfla- 
tnens.  Pour  fe  vanger  de  cette  liberté  de  St.  Jérôme,  il  n’y  eut  fortes  de  mé- 
difances  & de  calomnies  qu’on  n’inventât,  & qu’on  ne  publiât  contre  lui.  On 
tournoit  en  rifée  jusqu’à  fon  marcher,  fon  ris, fon  maintien,  (on  air  fimple.  Cela 
s’étendit  jusqu’à  noircir  fa  réputation  , fous  prétexte  des  femmes  & des  vier- 

fes  à qui  il  expliquoit  l’Ecriture  Sainte  , quoiqu'il  ne  vit  que  des  perfonnes 
ors  de  tous  foupçons , d’une  pieté  exemplaire, & d’une  pénitence  rigoureu- 
fe.  Il  jugea  donc  à propos  de  quitter  Rome,  &de  retourner  en  Paleftine.  Il 
s’embarqua  àPorto,  avec  fon  jeune  frere  Paulinien, un  Prêtre  nommé  Vincent, 
& quelques  Moines.  Etant  fur  fon  départ,  il  écrivit  à Afelle,  pour  lui  en  ren- 
dre raifon.  Il  fe  récommande  aux  Saintes  Dames  qu’il  laifloit  à Rome,  & ap- 
pelloit  fes  calomniateurs  au  jugement  de  Dieu.  Il  palTa  par  l’isle  de  Cvpre.où 
il  vit  St.  Epiphane.  Il  fut  reçu  à Antioche  par  St.  Paulin  , & vint  voir  à Ale- 
xandrie le  célébré  Didynie.  Il  demeura  auprès  de  lui  pendant  un  mois , lui 
propofant  fes  difficultez  fur  l’Ecriture.  Pendant  ce  volage  il  vrfita  les  Mona- 
ftéres  d’Egvpte,  puis  fe  rendit  en  diligence  à Bethléem.  H y prit  pour  maî- 
tre dans  l’Hébreu  un  Juif,  qui  le  venoit  inftruirc  la  nuit  , de  peur  des  autres 
Juifs. 

Vers  ce  teras-là  mourut  St.  Cyrille  de  Jérufalem  dont  nous  avons  lesCa- 
téchéfes , qui  font  un  monument  prétieux  pour  l’Eglife.  St  Cyrille  étoit, 
Tom.  V.  Ce  cc  dit-on. 
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VtynM.  dit-on,  d’une  race  illuftrc.  Il  fe  retira  de  bonne  heure  dans  la  folitude,  8c 
d'TiDtm.  fut  ordonné  Prêtre  par  St.  Maxime  de  Jérufalem.  Ce  fut  apparemment  alor* 
<6(mvXX'  & vers  1>an  3*7-  compofa  les  vingt-trois  Catéchéfes  , ou  infiruflions , 

Sue  nous  avons  de  lui.  Les  dix- huit  prémiéres  font  cômpofées  pour  in- 
ruire  fur  la  fin  du  Carême  le  Catéchumènes  qui  dévoient  recevoir  le  baptê- 
me à Pâques.  Les  cinq  dernières,  appellées  Myfiagogiques.font  pour  les  mê- 
mes perfonnes  déjà  baptifées. 

Vers  l’an  350.  St.  Maxime  étant  mort  , les  Evêques  de  la  Province  élu- 
rent canoniquement  St.  Cyrille  en  fa  place.  Comme  Acace  Evêque  de  Céfa- 
rée  enPaleftine  étoit  le  Métropolitain  de  Jérufalem,  St.  Cyrille  ne  put  fe  dé- 
• fendre  de  recevoir  l’ordination  des  mains  de  ce  Prélat,  qui  étoit  l’un  des  pré- 
miers  Chefs  desEufébiens,  & qui  ayant  été  dépofé  par  le  Concile  de  Sardi- 
que,  n’avoit  pas  laide  de  fe  maintenir  fur  fon  fiége. 

Sous  l’Epifcopat  de  St.  Cyrille  arriva  cette  fàmeufe  apparition  de  la  croix, 

3ui  commença  à neuf  heures  du  matin ,&  dura  plufieurs  heures.  Elle  étoit 
ans  l’air  , & jettoit  un  fi  grand  éclat  que  la  lumière  du  Soleil  ne  lapouvoit 
effacer.  Elle  ç’étendoit  depuis  la  montagne  des  Oliviers  jusqu’à  celle  du 
Calvaire , c’eft-à  dire , environ  quinze  ftades  ou  trois  quarts  de  lieuês.  St.  Cy- 
rille écrivit  le  détail  de  cette  apparition  à l’Empereur  Confiance  , & nous  a- 
vons  encore  fa  lettre.  Le  miracle  fut  vû  d’une  infinité  d’étrangers  qui  étoient 
à Jérufalem , & qui  en  répandirent  le  bruit  par  toute  la  terre.  On  croit  que 
cette  apparition  arriva  le  7.  jour  de  May  3f  r. 

XL.  St.  Cyrille  s’étoit  trop  déclaré  pour  la  confubftantialité  & la  foi  de  l’E- 

St,  Cyrille  glife  fur  la  Trinité,  pour  n’être  pas  en  butte  aux  Ariens.  Acace  Evêque  de  Cé- 
«ârWpofé  farée  en  Palefiine  le  rendit  odieux  à l’Empereur  Confiance  par  cét  endroit,  & 
ncn'eSA"  l’accuk  de  P'us>  d’avoir  vendu  pendant  une  grande  lamine  quelques  vafes& 
An*ç7.  quelques  ornemens  queConfiantin  avoit  autrefois  donnez  à l’Eglife  dejérufa- 
lem.St.Cyrillefutdoncdépofé;maisilappella  delà  fentence  de  fa  dépofition, 
à un  jugement  fupérieur , & en  attendant  il  fe  retira  àTharfe  en  Cilicie  , où 
il  fut  fort  bien  reçu  de  Sylvain,  qui  en  étoit  Evêque,  & qui  lui  permit  de  faire 
toutes  fes  fondions,  & même  de  prêcher  dans  fou  Eglile. 

Dans  l’état  où  étoient  les  affaires  de  l’Eglife  en  Orient  fous  le  régne  de 
Confiance  , il  étoit  malaifé  queSt.  Cyrille  éloigné  de  fon  Eglife,  n’eût  quel- 
que communion  avec  des  Evêques  demi  - Ariens  ; ce  qui  n’a  pas  laifie  de  ré- 
pandre quelques  tâches  fur  fa  perfonne  éc  fur  fa  foi  , 8e  de  le  faire  foupçon- 
XmJîh.I.  1.  ner  d’avoir  penfé  comme  les  Ariens  , ou  comme  les  demi-Ariens  ; de  quoi 
c.  1 i.Hit-  toutefois  on  n’a  aucune  preuve.au  lieu  qu’on  en  a de  très-certaines  delà  Ca- 
tholicité.  En  3^9-  il  fe  tint  un  Concile  à Seleucie,  oùSt.  Cyrille  ayant  fait  va- 
loir fon  appel , on  le  rétablit  en  pollèfiïon  de  fon  fiége  , & on  dépofa  Acace 
fon  Métropolitain.  Mais  dez  le  commencement  de  l’an  f6o.  Acace  trouva 
moïen  par  fes  intrigues  de  taire  de  nouveau  dépofer  St.  Cyrille  dans  un  Con- 
cile. 11  fut  non  feulement  dépofé,  mais  aufli  banni,  & Irenée  fut  mis  en  fa 
place.  Apré»  la  mort  deConltance,  l’Empereur  Julien  ayant  rappelle  lesE- 
vêques  bannis  & exilez,  Cyrille  revint  avec  les  autres.  11  étoit  à Jérufalem 
lorsque  les  Juifs  appuies  de  Julien,  fe  mirent  en  devoir  de  rebâtir  le  Temple 
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de  Salomon , & qn’ils  en  forent  empêchez  par  les  prodiges  que  l’on  a vû 
«Heurs-  yr 

fe , L’Empereur  Valens  ayant  donné  en  3157.  un  edit  pour  chaflfer  tous  ceux  jL  g 
que  Julien  avoit  rappeliez,  apres  avoir  été  chaflèzpar  Confiance  : St.  Cyrille  duireüne 
fut  de  ce  nombre.  On  ne  fait  où  il  fe  retira;  mais  après  la  mort  de  Valens  troifUme 
arrivée  en  368.  il  rentra  dans  fon  Eglife,  & la  gouverna  affez  paifiblement  fcis  dejé- 
jusqu’à  fa  mort  arrivée  en  38®.  Ces  changemens  d’Evêques  produifirent  ™,s  Yan 
dans  l’Eglife  de  Jérufalem  beaucoup  de  divifions  , & le  concours  des  étran-  3<S4_  Sa 
gers  y caufa  cette  corruption  des  mœurs  que  St.  Grégoire  de  Nylfe  y remar-  mort  en 
qua  , lorsqu’il  fot  député  en  379.  pour  aller  pacifier  cette  Eglife  ; a quoi  il 
trouva  des  difficultez  infurmontables.  Ilamfta  en  38  r-  au  Concile  général 
deConftantineple,  & l’année  fuivante  le  Concile  d’Orient  alfemblé  au  même 
lieu,  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  aux  Evêques  d’Occident, parla  de  St  Cyrille  avec 
beaucoup  d’eftime , comme  ayant  combattu  les  Ariens  en  beaucoup  d’occa- 
fions.  Son  nom  eft  marque  au  ï8.  de  Mars  dans  les  Calendriers  des  Grecs, 

& dans  le  Martyrologe  Romain. 

St.  Cyrille  eut  un  Neveu  nommé  Gélafe,  qu’il  fit  Evêque  de  Céûrée  en  Pa-  TiBe. 

leftine,  & qui  eft  célébré  par  fa  pieté  & par  la  doétrine.  Photius  lui  attri-  Kt  T.t. 

buë  quelques  ouvrages  contre  les  Anomeens  , & une  hiftoire  Eccléfialtique,  p.  458-4}?. 

2ui  étoit  une  continuation  de  celle  d’Eufébe.  St.  Cyrille  eut  pour  fucceueur 
ans  l’Evêché  de  Jérufalem , Jean  qui  avoit  profelïe  la  vie  monaftique. 

Ste-  Paule  cette  célébré  Dame  Romaine  , dont  on  a déjà  parlé  , fuivit  xlu 
de  prés  St.Jérôme,  & quitta  Rome  pour  aller  vivre  en  Paleftine  dans  les  exer-  y otage  1 rte 
cices  de  la  vie  Religieufe.  Elle  emmena  avec  elle  fa  fille  buftochium,  avec 
trés-peu  de  Domeftiques-  Elle  s’arrêta  d’abord  dans  l’islePontia , aux  côtes  Jg*. 
d’Italie,  pour  vifiter  les  cellules  où  Ste.  Domitille  avoit  demeuré  pendant  fon 
exil , fous  l’Empereur  Domitien , trois  cens  ans  auparavant  Delà  elle  aUa  en 
Cypre,  où  St  Epiphane,  qui  avoit  été  fon  hôte  à Rome  , la  retint  dix  jours 
pour  la  faire  repofer  ; mais  elle  empioïa  ce  tems  à vifiter  les  Monaftéres  du 
païs,  & à leur  diltribüer  de  grandes  aumônes.  Elle  vint  enfuite  à Antioche, 
où  elle  fot  reçue  par  l’Evêque  Paulin  qu’elle  avoit  vû  à Rome.  Enfin  elle  en 
partit  montée  fur  un  âne,  elle  qui  alloit  auparavant  portée  par  fes  Eunuques 
& fes  efclavcs.  Elle  s’arrêta  àSydon,  pour  voir  la  petite  tour  du  Prophète 
Elie.  ACéfarée  elle  vit  la  maifon  du  Centénier  Corneille  changée  en  Eglife , 
la  demeure  du  Diacre  St.  Philippe,  & les  chambres  des  quatre  ProphetefTes 
fes  filles.  A Jérufalem  elle  vihta  tous  les  làints  lieux  avec  une  dévotion  ex- 
traordinaire ,&  le  Gouverneur  de  la  Paleftine, qui  connoifToit  la  famille  de  Ste. 

Paule , lui  ayant  fait  préparer  un  Palais , elle  préféra  une  cellule  pour  fa  de- 
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Elle  arriva  à Bethléem  où  St.  Jérôme  l’attendoit.  II  ne  put  la  tenir  long- 
teras:  l’empreffement  qu’elle  avoit  de  voir  les  Solitaires  d’Egypte,  la  condui- 
fit  à Alexandrie,  & delà  au  defert  deNitrie.  L’Abbé  Ifidore  vint  au-devant 
d'elle,  à la  tête  d’une  troupe  innombrable  de  Moines , dont  la  plûpart  étoient 
Prêtres,  ou  Diacres.  Elle  vifita  les  Principaux  des  Solitaires,  entra  dans 
leurs  cellules,  fe  profterna  à leurs  pieds, & auroit  été  ravie  de  demeurer  dans 
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ces  deferts  avec  fes  filles , fi  le  défit  de  revoir  les  feint»  lieux  ne  l’eût  rappeï- 
lée.  Elle  fe  fixa  donc  à Bethléem,  & y pafia  le  relie  de  fes  iours , fous  la  con- 
duite  de  St.  Jérôme,  qui  y acheva  auUi  la  carrière,  occupe  à l’étude  des  Sain- 
tes Ecritures , & à exercer  l’hofpitalité  envers  les  étrangers. 

L’Empereur  Théodofe  ayant  ordonné  à Cynegyrius  Préfêt  du  Prétoire 
d’Orient  , de  faire  fermer  les  Temples  des  idoles  , & de  defendre  à tout  le 
monde  d’adorer  les  faux  Dieux,  quelques  Evêques  remplis  de  zèle  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  fermer  les  Temples;  ils  entreprirent,  ou  de  les  convertir  en 
Eglifes,  on  de  les  renverfer  comme  chofes  déformais  inutiles;  & de  peur  que 
dans  la  fuite  on  ne  les  fit  r’ouvrir  , & qu’on  n’y  rétablit  le  culte  profane, 
Sc Alarcel  d’Apamée  fut  le  premier  des  Evêques  Catholiques  qui  fe  fignala 
pour  la  deftruclion  de  cesTemples.  Le  Préfet  Cynegyrius  étant  venu  àApa- 
mée,  efTaîa  d’abbattre  leTemple  de  Jupiter»  qui  éroit-  enrichi  de  plufieurs  ri- 
ches  préfens,  & bâti  de  grandes  pierres  liées  par  le  fer  & par  le  plomb.  Il 
le  trouva  fi  folidement  conflruit,  qu’il  n’ofa  fe  h.izarder  à le  renverfer,  croïant 
la  chofe  impofiîble.  Marcel  le  pria  de  pafTer  aux  autres  villes,  & pria  Dieu  de 
lui  faire  Oormoltre  quelque  moïen  pour  ruiner  cet  édifice.  De  z le  lende- 
main un  manoëuvre  vint  fe  préfenter,&  fe  fit  fort  de  renverfer  le  Temple,  de- 
mandant feulement  double  falaire. 

Le  Temple  étoit  bâti  fur  une  hauteur,  & environné  d’un  Portique  foûte- 
nu  de  colomnes  auffi  hautes  que  leTemple  , & ayant  chacune  feize  coudées 
détour.  Le  manoëuvre  creufa  fous  trois  de  ces  colomnts  , & les  ayant  ainfi 
minées  , il  les  foûtint  par-deflous  avec  des  pilotis  de  bois  d'Olivier  ; mais 
lorsqu’il  voulut  y mettre  le  feu  , il  parut  un  Démon  qui  empêcha  le  bois  de 
brûler.  Le  manoëuvre  court  à St.  Marcel,  & lui  conte  la  chofe.  Marcel 

Erend  de  l’eau  dans  un>  vafe  , la  met  fous  l’Autel  , fe  profterne  le  vifjge  fur 
: pavé  de  l’Eglife,  fait  fa  prière,  imprime  le  ligne  de  la  croix  fur  l’eau  , en 
fait  arrofer  le  bois.  Le  Démon  difparoit,  & le  bois  ayant  piis  feu  , les  trois 
colomnes  furent  renverfées  , & en  entraînèrent  douze  autres  avec  tout  un. 
côté  du  Temple.  Le  relie  ne  fut  pas  plus  malailè  â démolir.- 

Il  entreprit  enfuite  de  ruiner  un  autre  Temple  du  territoire  d’Apamée,  nom- 
mëAuJon-  LeTemple  étoit  défendu  par  des  Païens,  qui  fkifoier  t grande  refï- 
fiance,  affiliez  de  quelques  troupe*  d’habitans  dû  mont  Liban  & de  la  Galilée. 
Marcel  s’étoit  aufli  fait  accompagner  par  des  foldats&  des  gladiateurs.  Ceux- 
ci  attaquèrent  leTemple,  pendant  que  Marcel  dermuroit  hors  de  la  portée 
du  trait,  n’étant  pas  en  état  hi  de  marcher  , ni  de  pourfuivre  , ni  de  fuïr* 
pareequ’il  avoit  mal  aux  pieds.  Pendant  donc  que  l’on  étoit  à l’attaque  du 
Temple,  les  idolatres,qui  fçurent  que  l’Evêque  étoit  feut  , envoïérent  quel- 
ques-uns des  leurs, qui  le  prirent  fans  peine, le  jetterait  dans  le  feu,&  le  fi- 
rent mourir.  On  lût  aflèz  longtems  lans  connoitre  les  Auteurs  de  cet  at- 
tentat ; mais  enfin  on  les  découvrit,  & les  eufans  de  St.  Marcel  vouloient  van- 
ger  fa  mort.  Mais  le  Concile  de  la  Province  s’y  oppofa , jugeant  qu’il 
ialloit  plutôt  fe  réjouïr  de  l'heureux  fort  du  St.Mattyr.  L’Egliie  Romaine 
eu  fait  mémoire  le  14-  d’AoufL 
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Lucifer  Evêque  de  Cagliari  en  Sardaigne  , s’étant  fe'paré  des  Evêques  O f-  XLV. 
thodoxes  & de  l’Egîife  Catholique  , après  l’ordination  qu’il  fit  trés-impru-  Loi*  P?ut 
demment  de  Paulin  Evêque  d’Antioche  en  3 fia.  vécut  encore  quelques  an-  ’“llsLuc,fe' 
nées,  & mourut  apparemment  dans  le  fchisme  en  370.  Nous  avons  parlé  de  An  ,/ej.  c. 
Lucifer& des  Lucifériens  plus  au  longdansun  autre  endroit;  nous  n’en  parlons  }g*.  UML 
ici  que  par  récapitulation.  Deux  Prêtres  de  la  fecle  des  Lucifériens  nommez  Mœrttl.  (4 
Marcellin  & Faultin, préfentérent  en  38s-  ou  38 6.  une  requête  adrellee  aux 
trois  Empereurs  Valentinien,  Théodole  & Arcade,  pour  demander  jullice  de 
la  perlécution  qu’ils  prétendoient  fouffrir  de  la  part  des  Catholiques.  Ils 
rcconnoiflVnt  qu’ils  font  déjà  réduits  à un  très-petit  nombre;  ils  condamnent 
les  plus  Saints  Evêques  Catholiques,  comme  St. Hilaire  de  Poitiers,  OGus  de 
Cordoue.St.  Athanafe,  & le  Pape  Damafe.  Ils  relèvent  beaucoup  l’Anti-Pape 
Urfin , & Grégoire  Evêque  d’Elvire  en  Efpagne,  & Heraclide  Evêque  d’Oxy- 
rinque  en  Egypte.  Ils  fe  plaignent  qu’on  leur  donne  le  nom  odieux  de  fehis- 
niatiques  & de  Lucifériens  , quoique  ni  eux,  ni  Lucifer  n’enfeignent  aucune 
croïance  particulière.  Us  demandent  qu’on  les  laifle  vivre  félon  leur  con- 
fcience,  déclarant  qu’ils  laiflent  volontiers  aux  autres  Eglifes  les  grands  biens 
dont  elles  joüilTeut,  & dont  l’affeâion  leur  a fait  perdre  l’intégrité  de  la  foi. 

Théodofe,  à qui  la  requête  fut  préfentée  à Conltantirople,  ordonna  qu’on 
laiflfât  vivre  les  gens  de  ce  païs  dans  la  icommunion  d’Heraclide  & de  Gré- 

f;oire  , comme  gens  qui  n’ont  d’autre  envie  que  de  vivre  dans  la  foi  Catho- 
ique.  Ce  réfcrit  de  l’Empereur  n’empêcha  pas  que  cette  feéte  ne  tombât  bien-  Tbndcnt. 
tôt.  Elle  étoit  tout  à lait  éteinte  quand  Théodoret  écrivoit  fon  hiftoire.  /.  j.  c.  2. 

L’Imperatrice  Jufline  veuve  de  l’Empereur  Valentinien  I.  & mere  de  Va-  XLVU 
Ientinien  il.  fort  attachée  au  parti  des  Ariens,  entreprit  en  38f.de  fe  faire  don-  Per^c°-._ 
rer  uneEglife  àMilan,  où  les  Ariens  qui  étoient  auprès  d’elle  , puflents’af- 
fembler.  Elle  demanda  d’abord  la  Balilique  Portienne  , qui  étoit  hors  de  la  st.Ainbroi- 
viile;  enfuite  elle  demanda  laBafilique  neuve,  qui  étoit  plus  grande  & dans  fe  par  Pim- 
la  ville.  St.  Ambioife  répondit  qu’un  Evêque  ne  pouvoit  livrer  le  Temple  Pe'atrice 
dt-Dicu.  Le  lendemain,  qui  étoit  leSamedy  avant  le  Dimanche  des  Palmes, 
le  Préfet  du  Prétoire  fe  rendit  dan*  l’Eglife,  & s’efforça  de  perfuader  à St.  Am-  jo.fi».  1 2. 
broile  de  livrer  au  moins  le  Balilique  Portienne.  Le  peuple  fe  récria,  & Am-  c.  i{.  W*j- 
broife  perfilta  dans  fou  refus.  Le  Dimanche,  comme  le  Saint  Evêque  étoit 
occupé  dans  le  Baptiftére  de  l’Eglife  à expliquer  le  fymbole  à ceux  qui  dé- 
voient recevoir  le  baptême,  on  lui  vint  dire  que  l’Empereur, ou  plutôt  l’Im- 
peratrice  en  fon  nom  , faifoit  fufpendre  des  voiles  ou  des  pannonceaux  à la 
Balilique  Portienne  , comme  pour  en  prendre  pofTeflioaau  nom  de  l’Empe- 
reur. St.  Ambroilê  continua  fon  inftruûion,&  commença  la  Melle-  Pen- 
dant la  Me  lié  on  Int  vint  dire  que  le  peuple  avoit  arrêté  dans  la  rue  un  Pi  être 
Arien,  nommé  Caftulus.  Il  envoïa  des  Prêtres  & des  Diacres, pour  le  faire 
mettre  en  liberté.  Le  Prcfèt  prit  cela  pour  une  fédition,  condamna  le  Corps 
des  Marchands  à une  grofle  amende  , & on  en  mit  plulieurs  dans  les  liens. 

On  vint  de  nouveau  fommer  St.  Ambroife  de  livrer  la  Balilique,  dilînt  que 
l’Empereur  ufoit  de  Ion  droit,  puisque  tout  étoit  en  fa  puitfance.  11  répon- 
dit: S’il  me  demandoit  ce  qui  eft  à moi  . mes  biens,  mon  argent,  je  ne  les  lui 
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refuferois  pas  ; quoiqae  tout  ce  qui  eft  à moi,  foit  aux  pauvres  ; qu*ôli  de- 
mande même  ma  liberté  & ma  vie;  je  nerefifterai  point.  Mais  les  chofes  Di- 
vines ne  l'ont  point  foumifes  à l’Empereur.  On  le  preffa  d’appaifer  le  peu- 
ple quiétoit  piét  à fe  foùlever.  Il  répondit  : il  dépend  de  moi  de  ne  le  pas 
émouvoir,  c’dt  à Dieu  de  l’adoucir.  Les  Officiers  de  l’Empereur  fe  retirèrent. 
St.  Ambroife  pafla  tout  le  jour  dans  la  vieille  Bafilique;  mais  il  alla  coucher- 
dans  fa  maifon , afin  que  il  on  vouloit  l’enlever,  on  le  trouvât  plutôt. 

XLVll.  Le  lendemain  Lundy  St.  Ambroife  fortit  avant  le  jour,  & entra  dans  la 
Continua-  Bafilique  ancienne  ; en  même  tems  l’Eglife  fut  environnée  de  foldats,  qui  é- 
ti0n  dc*fe«  tüient  tous  Catholiques,  & fort  éloignez  de  faire  violence  à St.  Ambroife,  ni 
de'jvSlie  de  troubler  l’aiTemblée  des  fidèles.  Ils  entrèrent  même  dans  PEglife  pour 
contre  St.  prier.  Pendant  qu’on  faifoit  la  leélure  publique  , on  vint  dire  que  la  Bafili- 
Àmbroife,  que  neuve  étoit  auffi  pleine  de  peuple  qui  demandoit  unLeéleur.  St.  Ambroi- 
fe  n’y  en  envoïa  point  , mais  commenta  à prêcher  & à expliquer  la  leçon 
du  livre  de  Job  , qu’on  lifoit  alors  pendant  la  femaine  Sainte.  Il  compare 
l’Imperatrice  Juftine  à la  femme  de  Job  , à Eve  , à Jezabel  & à Herodiade. 
Pendant  qu’il  préchoit,  on  lui  vint  dire  que  l’on  avoit  ôté  les  pannonceaux 
de  l’Empereur  de  la  Bafilique  neuve,  & qu’elle  étoit  pleine  de  peuple  qui  de- 
mandoit fa  préfence. 

II  ne  jugea  pas  à propos  d’y  aller;  mais  il  y envoïa  des  Prêtres.  Pres- 
qu'en  même  tems  on  favcrrit  qu’il  y avoit  un  Secrétaire  de  l’Empereur  qui  loi 
apportoit  des  ordres.  Ce  Secrétaire  lui  demanda  pourquoi  il  avoit  envolé 
des  Prêtres  à la  Bafilique  , & s’il  écoit  un  Tyran  pour  s’arroger  une  telle  au- 
torité ? St.  Arobroile  répondit  qu’il  n’avoit  rien  fait  que  dans  la  penfée  que 
l’Empereur  étoit  pour  lui;  qu’au  relie,  û l’on  traitoit  cela  de  Tyrannie,  il  é- 
toit  prêt  à toutfoufirir.  Les  Catholiques  paiférent  tout  ce  jour  en  tri  ftefle,  mais 
les  enfans  fe  jouant,  déchirèrent  les  pannonceaux  de  l'Empereur.  Comme  la 
Bafilique  étoit  environnée  de  foldats,  St.  Ambroile  ne  put  retourner  chez  lui. 
11  paffa  la  nuit  dans  un  appartement  de  l’E<riife.  Le  lendemain,  qui  étoit  le 
Jeudy  Saint  , on  lut  à l’Eglife  le  Prophète  Jotias,&  St.  Ambroife  ayant  com- 
mencé de  prêcher  , on  vint  dire  que  l’Empereur  avoit  fait  retirer  les  foldats 
de  laBafilique,&  rendu  auxMarchands  les  amendes  qu’on  avoit  exigées  d’eux. 
Tout  le  peuple  en  témoigna  là  joie.  Les  luldats  eux-mémes  s’empreftbient 
„ . à porter  cette  nouvelle,  embraflânt  les  Autels  & les  baifant  en  figne  de  paix. 
Loi  de  Va-  L’Imperatrice  Juftine  avoit  tellement  aigri  le  jeune  Empereur  Valenti- 
lendnicn  nien  fon  fils  contre  Saint  Ambroife,  que  les  Comtes  l’exhortant  à aller  à !*E- 
ea  fivear  glife,  il  répondit  : Si  Ambroife  vous  le  commande,  vons  me  livrerez  , les 
des  Ariens.  pjeds& les  poings  liez.  L’Impératrice  lui  perfuada  de  faire  une  loi  pour  auto- 
jLbrtr.ad  «fcr  *es  a Semblées  des  Ariens.  Bénévole  Prélët  des  mémoires  avant  refufé 

Marcio,  de  la  drefler,  fut  disgracié  & privé  de  fa  charge,  & fe  retira  à BrelTe  fa  pa- 
Rufn.i. a.  trie,  où  U avoit  appris  la  faine  doélrine  de l’Evéque  Philaftre.  Il  n’étoit  pas 
t.i6.Sox  encore  baptifé  , mais  il  reçut  bientôt  après  le  baptême.  La  loi  en  faveur 
des  Ariens  eft  du  2}.  de  Janvier  386.  Elle  permet  de  s’aflembler  à ceux  dont 
Throd.  dt  les  fentimens  font  conformes  à l’expofition  de  foi  faite  fous  l’Empereur  Con- 
fidt  Ortbtd  ftance  au  Concile  de  Rimini,  & confirmée  à Conftantinople,  c’eü-à  dire,  aux 

Ariens. 
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Ariens  ; Permis  suffi  de  s’aiïembler  à ceux  à qui  nous  l’avons  permis,  c’eft- 
à dire,  aux  Catholiques  ; niais  s’ils  font  quelque  trouble  contre  nôtre  ordon- 
nance, ils  feront  punis  de  mort,  comme  féditieux,  perturbateurs  de  la  paix 
de  l’Eglife,  & criminels  de  léze  Majelté.  Ceux  qui  tenteront  par  obreption 
ou  iubreption  de  fe  pourvoir  contre  cette  préfente  ordonnance,  feront  foû- 
mis  à la  même  peine. 

Quoique  les  Ariens  fulfent  en  petit  nombre  à Milan,  ils  ne  laiiïbient  pas  XLiX. 
d’y  avoir  un  Evêque  nommé  Mercurin,  & Scythe  de  nation,  mais  qui  avoit  je 
pris  le  nom  d’Auxence.à  caufe  d’un  autre  Auxence  prédécelfeur  de  St.  Am-  s^Ambroi- 
broife.  Il  avoit  demandé  à l’Empereur  qu’Ambroife  & lui  comparurent  à fei  l’fcm- 
fon  Confiftoire,  pour  y être  jugez.  Ambroife  y fut  cité  parDalpiace  Tribun  p*rcur  Va- 
& Notaire,  qui  lui  dit  que  s’il  ne  vouloit  pas  y comparoitre  , il  eût  à fe  re- 
tirer  où  il  voudroit,  c’elt-à  dire,  céder  à Auxence  le  fiége  de  PEglife  de  Mi-  *n*rof 
lan.  St.  Ambroife  confulta  fur  cela  les  Evêques  qui  fe  trouvèrent  alors  à Mi-  Ep.n.ad 
lan,&  qui  lui  confeillérent  de  ne  pas  s’expofer  à ce  jugement,  mais  de  dref-  Valentin. 
fer  une  rémontrance  à l’Empereur, pour  s’excufer  d’obéïr  à cet  ordre.  Il  té-  ï’ful!n‘r,u 
moigna  à l’Empereur  que  les  Evêques  ne  dévoient  être  jugez  que  par  des  E- 
vêques,&  qu’en  matière  de  foi  les  Empereurs  mêmes  étoient  fournis  au  juge- 
ment des  Evêques  ; que  par  la  loi  que  l’Empereur  venoit  de  donner  , il  ne 
feroit  pas  permis  aux  Juges  de  juger  autrement  qu’en  faveur  des  Ariens,  puis- 
qu’il n’étoit  pas  même  permis  de  préfenter  aucune  requête  au  contraire;  & 
plût-à  Dieu , ajoute-t  il,  que  vous  ne  m’euffiez  pas  dénoncé  d’aller  où  je  vou- 
drois;  je  fortoistous  les  jours;  perfonne  ne  me  gardoit.  Vous  deviez  alors 
m’envoïer,  où  il  vous  plaifoit.  Maintenant  les  Evêques  me  difent:  Il  y a peu 
de  différence  de  lailfer  volontairement  l’Autel  de  JefusChrift,  ou  de  le  livrer. 

Plût  à Dieu  que  je  fulTe  aflùré  qu’on  ne  livrera  point  l’Eglife  aux  Ariens , je 
m’offrirois  volontiers  à tout  ce  qu’il  vous  plairoit  ordonner  de  moi. 

Cette  fécondé  perfécution  fut  excitée  en  même  tems  que  la  précédente,  f* 
c’eft-à  dire  , vers  la  fin  du  Carême.  St.  Ambroife  demeura  quelque  tenis 
dans  l’Eglife,  où  le  peuple  le  gardoit  jour  & nuit , pendant  qu’il  y avoit  des  .,erfccu- 
foldats  au-dehors,  qui  n’en  lainoient  fortir  perfonne.  En  ce  tems-là  un  cer-  uon  con- 
tain  Enthymius  avoit  mis  un  chariot  dans  une  maifon  proche  de  i’Eglife  »'e 
pour  enlever  St.  Ambroife  ; mais  l’année  fuivante  & le  même  jour  il  fut  lui- 
même  enlevé  & mis  fur  le  même  chariot,  pour  être  mené  en  exil.  Ün  em-  Rerm[  & 
ploïa  contre  le  Saint  Evêque  & les  maléfices  & les  preftiges  ; mais  les  De-  s. 
mons  lurent  obligez  d’avouer  qu’ils  ne  pouvoient  rien  contre  lui.  Un  alfaf-  Paulin,  tit. 
fin  entra  dans  fa  chambre  pour  le  tulr  ; fon  bras  demeura  élevé  en  l’air  , & Ambr0S‘ 
ne  fe  remit  dans  fon  premier  lieu  , qu’aprés  qu’il  eut  avoüé  que  Juftine  l’a-  w* 
voit  envoie.  Tout  le  peuple  de  Milan  témoignoit  de  plus  en  plus  fon  atta- 
chement pour  fon  Pafteur , & ne  le  quittoit  ni  nuit  ni  jour  , de  peur  qu’on 
ne  l’enlevât. 

Pour  confoler  fon  peuple  dans  ce  tems  de  trouble,  il  inftitüa  une  maniè- 
re de  chanter  les  Pfeaumes  avec  antiennes  ou  avec  refrain  , afin  que  les  plus 
fimples,  & les  moins  iettrez  pufTent  reprendre  & chanter  chacun  en  répétant 
par  intercalation  une  antienne  , qui  s’entremêioit  après  chaque  verfet  du 

Pfeaume.  * 
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Pfeaume.  Il  leur  donna  auflî  à chanter  les  hymne*  qu’il  avoit  compofées  8s 
qu’on  nomma  Ambrofianes.  Cette  manière  de  chanter  fut  bientôt  imitée 
par  les  autres  Eglifes  d’Occident  , & on  faifoit  une  efpèce  de  crime  à St. 
Ambroifc  d’avoir  charmé  & féduit  fon  peuple  par  le  chant  11  ne  fe  défend 
pas  d’avoir  ufé  de  cet  innocent  artifice  pour  te  foûtenir  & pour  le  confoler. 

Ce  fut  pendant  le  fort  de  la  perfécution  de  Juftine,  que  StAmbroife  fit 
D*dcTtr*  découverte  des  corps  de  St.  Gervais  & de  St.  Protais.  Après  avoir  dédié 
corp^de  'a  Bafilique  que  l’on  nomme  encore  de  fon  nom  Ambrofiane  , le  peuple  de 
St.  GcrviU  Milan  lui  demanda  avec  de  grands  cris  de  la  dédier  comme  il  avoit  fait  la  Ba» 
ftdeSt.  filique  nommée  Romaine,  parcequ’elle  étoit  fitüée  prés  la  porte  Romaine. 
Protus.  St.  Ambroife  répondit  qu’il  le  feroit.fi  Dieu  lui  failbit  la  grâce  de  trouver  des 
Ambrif»’  rcli<lue6  des  Saints  Martyrs.  La  nuit  fuivante  Dieu  lui  fit  connoitre  en  longe 
14 .Ambro'f.  que  les  corps  des  Saints  Gervaii  & Protais  étoient  dans  laBafilique  des  Saints 
Ep.u.Au-  Félix  & Nabor.  Malgré  la  crainte  de  fon  Clergé,  il  fit  ouvrir  la  terre  de- 
vant  la  baluftrade  qui  environnoit  les  fépulchres  des  Martyrs.  11  y trouva  des 
C' g t‘ »v  ^8Des  Ru>  marquoient  ordinairement  les  corps  des  Saints  Martyrs  , comme 
7dt  Civit.c.  des  palmes  gravées  fur  la  pierre  , ou  quelque  inllrument  de  leurs  martyres. 
I.  An  |8<-  On  ouvrit  le  cercueil,  & on  trouva  deux  hommes  qui  paroillbient  plus  grands 
qu’à  l’ordinaire  , tous  les  os  entiers,  beaucoup  de  lang,  la  tête  feparée  du 
corps. 

Des  vieillards  fc  fouvinrent  d’avoir  ouï  le  nom  de  Martyrs , & d’avoir  lû 
leurs  infcriptions  fur  leurs  tombeaux.  On  porta  les  reliques  dans  laBafiU- 
que  de  Faufla  , où  l’on  célébra  les  veilles  toute  la  nuit  , & on  inipofa  les 
mains  fur  plufieurs  polTédez.  Le  lendemain  on  porta  les  corps  à la  B ifili- 

3ue  Ambrofienne.  Un  aveugle  nommé  Sevére,  qui  avoit  perdu  la  veuê 

épuis  plufieurs  années  , étant  conduit  auprès  des  corps , y fit  toucher  un 
mouchoir  qu’il  portoit  ; il  appliqua  ce  mouchoir  fur  fes  yeux  , & auflitôt  il 
récouvra  la  veuê,  & revint  chez  lui  [fans  conducteur.  Ce  miracle  fe  fit  en 
préfence  d’une  infinité  de  perfonnes.  St.  Auguliin,  qui  étoit  alors  à Milan , 
en  rend  témoignage  en  trois  endroits  de  fes  ouvrages.  Sevére  confacra  le 
refte  de  fes  jours  au  fervice  de  la  Bafilique  des  Saints  Martyrs.  H vivoit  en- 
core lorsque  Paulin  écrivoit  la  vie  de  Saint  Ambroife.  Ce  Saint  s’étoit  prépa- 
ré un  tombeau  fous  l’Autel  de  cette  Bafilique,  étant  julte  , difoit-il  , que  le 
Prêtre  repofe  où  il  a accoutumé  d’offrir  ; mais  il  en  céda  le  côté  droit  aux 
corps  des  Saints  Martyrs. 

Il  vouloir  enterrer  fur  l’heure  les  faintes  reliques ;mais  le  peuple  lui  de- 
manda avec  de  grands  cris  qu’il  différât  cette  cérémonie  jusqu’au  Dimanche 
fuivant.  Elle  fe  fit  néanmoins  le  lendemain  , où  St.  Ambroife  fit  un  fermon, 
n«st.  Am-  jgpg  ieqSei ,[  repondoit  aux  calomnie*  des  Ariens,  & des  gens  de  la  cour  de 
Am-  Juttine  » qui  fe  moquoient  des  miracles,  & qui  traitoient  d’illufion  tout  ce 
Ep.  qu’on  en  difoit,  prétendant  que  St.  Ambroife  avoit  fuborné  des  hommes  pour 
ixjpau  tn-  faire  les  polTédez,  & que  ces  corps  étoient  nullement  des  corps  de  Martyrs. 
vit.  Am-  Saint  Ambroife  r&uta  tout  cela  par  l’évidence  des  faits  , fur-tout  du  miracle 
ire/:  «.17.  arrjv£  fur  la  perfonne  de  l’aveugle  Sevéft.  Un  des  plus  ardens  Ariens  ren- 
1,.  to a.  ^ téniojgnage  qu’étant  à l’Eglife,  & votant  prêcher  St.  Ambroife,  il  avoit 
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▼A  un  Ange  qui  lui  partait  à l’oreille.  L’Arien  fe  convertit,  Sc  devint  auflt 
zélé  Catholique,  qu’il  l’avoit  été  Arien.  Juftine  fut  enfin  contrainte  de  bif- 
fer Ambroife  en  repos,  & les  Ariens  forcez  par  l’évidence  des  miracles, furent 
réduits  au  ftlence. 

L’Empereur  ou  le  Tyran  Maxime  écrivit  aufli  h l’Empereur  Valenti- 
nien, pot#r  l’exhorter  à finir  cette  perfécution,  & de  ne  pas  changer  la  foi 
établie  dépuis  tant  de  fiécles.  Il  lui  répréfente  que  l’Italie,  l’Afrique  , la 
Gaule  , l’Aquitaine  , l’Efpagne  , Rome  enfin  qui  tient  la  première  place  en 
fait  de  Religion,  comme  dans  l’Empire,  croit  ainfi.  Il  ajoute  que  s’il  n’a- 
voit  pas  envie  de  conferver  la  paix  avec  lui , il  ne  lui  donneroit  pas  un  tel  a- 
vis,  puisque  cette  divifion  feroit  utile  à fes  intérêts. 

St.  Auguftin,  dont  on  a parlé  ci-devant,  & dont  on  parlera  fouvent  ci- 
après,  étoit  à Milan  dépuis  environ  deux  ans  , lorsqu’on  y fit  la  découverte  Commcr'* 
des  Saints  Gervais  & Protais.  Il  étoit  né  le  ij.  de  Novembre  3î+.  à Taga-  s^ugu-' 
fte,  ville  Epifcopale  de Numidie.  Son  Pere  nommé  Patrice,  étoit  Païen  ; mais  ftik 
fa  Mere  Sainte  Monique,  étoit  Chrétienne  & d’une  grande  vertu.  Ils  prirent  P«Jîdiut 
grand  foin  de  cultiver  par  les  études  les  excellentes  difpofitions,  qu’Augullin  * -*** 
avoit  pour  les  fciences.  Etant  tombé  malade  en  fon  enfance,  & fa  Mere,  j}jn  l 
femme  pleine  de  foi  & de  Religion  , difpofant  tout  pour  le  faire  baptilér,  COtlflJlOM. 
comme  il  le  fouhaitoit  lui-méme , tout  d’un  coup  il  fe  trouva  mieux , & fon 
baptême  fut  différé  ; car  on  craignoit  d’expofer  les  jeunes  gens  fans  grande 
néceflité  à recevoir  ce  Sacrement,  de  peur  qu’ils  n’en  profanaflent  la  iainteté 
par  une  vie  peu  digne  de  la  fainteté  duChrillianisme.  11  étudia  à Madaure  la 
Grammaire  & la  Rhétorique  , jusqu’à  ce  que  fon  Pere  le  fit  revenir  à Taga- 
fte  , âgé  de  feize  ans.  Il  y demeura  un  an  , pendant  lequel  il  fe  trouva  en 
quelque  forte  fon  maître, par  l’indulgence  de  fon  Pere,  qui  n’étoit  pas  encore 
baptifé,  & qui  faifoit  des  efforts  extraordinaires  pour  pouffer  fon  fils  dan* 
les  études.  Augulbn  commença  donc  alors  à fe  déranger,  & fe  laifla  em- 
porter à des  amours  déshonnêtes , pendant  que  l’on  travailloit  à l’envoïer 
continuer  fes  études  à Carthage.  Etant  arrive  dans  cette  ville,  il  fe  plongea 
de  plus  en  plus  dans  la  débauche  , entretenant  cette  paffion  par  les  fpeaa- 
cles  des  Théâtres.  Il  ne  laiffoit  pas  de  gémir  fur  fon  mauvais  état,  & de  de- 
mander à Dieu  le  don  de  chafteté  ; mais  il  n’eût  pas  voulu  être  exaucé 
fuôt. 

Etant  à Carthage , il  lut  avec  application  Un  ouvrage  de  Cicéron , intitu-  A/P. 
lé  Hortenfius , que  nous  n’avons  plus,  & qui  efl  une  exhortation  à la  Philo-  AnE“®i« 
fophie.  Il  en  fut  ü touché , qu'il  commença  dez-lors  à mépril'er  les  vaines 
efpérances  du  monde,  & à déGrer  la  (àgeffe  & Jes  biens  immuables.  La  feu-  r^e  ta’ 
le  chofe  qui  lui  déplaifoit  dans  les  Philofophes,  ç’eft  qu’il  n’y  trouvoit  point  Manicht- 
îe  nom  de  JefusChrilt,  qu’il  avoit  bien  avant  dans  J’efprit,  par  les  bonnes  im-  ent-  Ari',e 

S reliions  qu’il  avoit  reçues  debte.  Monique  fa  Mere.  Il  voulut  donc  lire  les 
aintes  Ecritures;  mais  la  fimplicité  du  (file  l’en  dégoûta.  Alots  il  eut  le  mal-  cofyjJU.  j. 
heur  de  tomber  entre  les  mains  des  Manichéens  , qui  ne  parlant  que  de  Je-  *.*.«. 
fusChrift,  de  vérité,  & duSaint  Efprit,  le  féduifïrent  par  leurs  difeours  pom- 
peux, & lui  infpirérent  du  mépris  pour  l’ancien  Teftament.  Leurs  opinions 
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les  plus  bizarres  lui  plurent  par  leur  Angularité,  & par  certains  tours  myfté- 
rieux  qu’ils  affeéloient.  Sa  Mer e,  qui  depuis  la  mort  de  Patrice  fon  Mari,  qu’el- 
le avoit  gagné  à Dieu  fur  la  fin  de  fa  vie  , ne  quittoit  plus  St  Auguftin  , ut 
au  défefpoir  de  le  voir  engagé  dans  les  erreurs  des  Manichéens.  Elle  pieu- 
roit  fon  malheur,  & le  regardoit  comme  mort,  ne  voulant  pas  même  manger 
avec  lui.  Mais  elle  fut  confolee  par  un  fonge.dans  lequel  elle  s’imagine  être 
aflife  für  une  réglé,  & un  Ange  lui  ayant  demandé  le  fujet  de  fa  triftefte, 
elle  répondit  qu’elle  pleuroit  le  malheur  de  fon  fils.  L’Ange  lui  dit  d’un  vi- 
fage  riant  : Voyez  , il  eft  à vous.  En  effet  elle  le  vit  auprès  d’elle  ( fur  la 
meme  réglé.)  Elle  raconta  fon  fonge  à fon  fils,  qui  lui  dit:  c’en  que  vous 
deviendrez  ce  que  je  fuis.  Non,  répliqua-t’elle;  carilne  m’apasdit:  vous 

ferez  où  il  cft  : mais  il  fera  ou  vous  êtes.  Dépuis  ce  tems  elle  logea  & man- 

gea avec  lui , comme  auparavant 

LV.  Etant  encore  à Carthage,Ste.Monique  pria  un  Evêque  de  parler  à fon  fils,  & 

l’réilifHon  de  tâcher  de  le  ramener  dans  la  bonne  voie.  L’Evêque  répondit  prudemment* 
«te  la  con-  jj  encore  tropindocile  & trop  enflé  de  cette  hérélie-La  chofe  eft  toute  nou- 
St Aupu- * ve^e  Pour  lui  ; il  en  elt  tout  enchanté;  laiifèz-le  & priez  pour  lui; il  décou- 

ftin.  vrira  bientôt  la  vanité  de  cette  héréiie.  Moi  qui  vous  parle,  dans  mon  en- 

jbtiuft.  L\.  fance  , je  fus  livré  aux  Manichéens  par  ma  Mere  qu’ils  avoient  féduite  ; j’ai 
C'»Wc-  non  feulement  lû,  mais  tranferit  presque  tous  leurs  livres  , & je  me  fuis  enfin 
u.($c.  détrompé  de  moi-même  de  leurs  folies.  Comme  Sainte  Monique  continüoit 
à prelfer  avec  larmes  le  Saint  Evêque  de  parler  à fon  fils,  il  lui  Tepondit:  Al- 
lez , il  efl  impofiible  que  le  fils  de  tant  de  larmes  périffe  ; ce  qu’elle  reçut 
comme  un  oracle  du  Ciel.  Auguftin  toutefois  demeura  neuf  ans  Manichéen, 
dépuis  dix-neuf  jusqu’à  vingt-huit  ans.  11  enrretenoit  une  Concubine,  & lui 
gardoit  la  fidélité  comme  à une  femme  légitime. 

Ayant  achevé  fes  études  à Carthage  , il  retourna  à Tagalte,  où  il  enfei- 
gna  laürammaire,  & enfuite  la  Rhétorique.  Cependant  il  commençoit  à fe 
dégoûter  de  ce  que  les  Manichéens  lui  racontoient  principalement  lur  le  fy- 
ftéme  du  monde  , la  nature  des  corps  Céleltes  & les  tlemens.  Quand  il 
propofoit fesdifScuItezaux  Manichéens,  ils  le  renvoïoient  à un  Evêque  de  leur 
feéle  nommé  Faufte  , qu’ils  vantoient  comme  un  homme  parfaitement  in- 
ftruit  de  toutes  les  fciences.  Faufte  vint  à Carthage,  où  St.  Auguftin  étoit 
retourné,  & où  il  enfeignoit  . la  Rhétorique.  11  trouva  dans  Faufte  un  hom- 

me poli,  beau  parleur,  expliquant  avec  grâce  & facilité  ce  qu’il  favoit.mais 
qui  au  fond  n’en  favoit  pas  plus  que  les  autres  Manichéens,  & qui  avoüa  mê- 
me à Saint  Auguftin  qu’il  n’avoit  pas  étudié  ce  qui  « mbraftoit  le  plus  Saint 
Auguftin,  c’eft-a  dire,  le  cours  des  Aftres,  la  Lune,  & les  autres  corps  Céleftes. 
Ainfi  il  fe  dégoûta  entiéremenr  des  Manichéens,  à l’âge  de  vingt-neuf  ans. 
liri.  11  réfolut  alors  d’aller  profeffer  la  Rhétorique  à Rome,  où  il  favoit  que 

St,  A«gu-  les  écoliers  étoient  plus  raifonnables  qu’à  Carthage.  Il  s’embarqua  à l’infçû 
âin  va  à de  fa  Mere  , & arriva  à Rome.  Il  y tomba  malade  d’une  fièvre  qui  le  mit  à 
*vrîjn>U'5  l’extr&n*t®  î ma's  *1  ne  demanda  pas  le  baptême.  11  logeoit  chez  un  Mani- 
An*le". C.  chéen;  car  il  continüoit  de  les  fréquenter  & de  vivre  avec  eux  , retenu  par 
§sj.  )S4> " des  liaifons  d’amitié.  Mais  n’efpérant  plus  de  trouver  la  vérité  parmi  eux,  il 
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ne  Tongea  pas  même  à la  chercher  parmi  les  Catholiques , tant  il  e'toit  préve- 
nu contr’eux.  11  s’avilà  de  fe  ranger  du  côté  des Philofophes  Académiciens, 
qui  doutoient  de  tout.  Il  lui  fembloit  que  c’étoit  le  meilleur  parti  qu’il  pût 
prendre. 

Comme  il  étoit  dans  cette  agitation  d’efprit  , la  ville  de  Milan  fit  de- 
mander auPréfet  Symmaque  un  ProfelTeur  de  Rhétorique,  «&St  Augultin.par 
le  crédit  des  Manichéens,  obtint  cette  place,  après  avoir  fait  preuve  de  fa  ca- 

Sacité  par  un  difcours  public.  Il  arriva  à Milan  en  384.  âgé  de  trente  ans. 

[ vifitaSt  Ambroife,qui  le  reçut  avec  une  bonté  paternelle,  & commença  à 
lui  gagner  le  cœur,  il  écoutoit  aflïdùment  fes  fermons,  feulement  pour  la 
beauté  du  ftile,  & pour  voir  fi  fon  éloquence  repondoit  à fa  réputation.  In- 
fenfiblement  en  examinant  le  llile,  il  fut  touché  des  chofes  , & commença 
à croire  que  la  doélrine  Catholique  étoit  au  moins  foùtenable.  Il  quitta  donc 
ablolument  les  Manichéens , & demanda  d’être  Catéchumène  de  l’Eglife  Ca- 
tholique, que  fesparenslui  avoient  récommandée. 

Cependant  Ste.  Monique  étoit  arrivée  à Milan.  Quand  fon  fils  lui  eut  dit  ï uni. 

qu’il  n’étoit  plus  Manichéen,  elle  répondit  tranquilement  qu’elle  s’afiuroit  de  Ste-  Mom- 
ie voir  Catholique  avant  qu’elle  fortît  de  cette  vie.  Toutefois  elle  continüoit  ?UMllar"ve 
fes  prières, & regardoit  ht.  Ambroife  comme  l’Ange  de  Dieu,  qui  avoit  fi  Abrégé 
heureufement  amené  Ion  fils  au  point  où  il  étoit.  Cette  Sainte  avoit  accoutu-  de  lAie 
mé  en  Afrique  de  porter  auxEglifes  des  Martyrs,  & fur  leurs  tombeaux , du  Je  cette 

Î>ain,  du  vin  & de  la  viande.  Elle  voulut  faire  le  même  à Milan;  mais 
e portier  de  l’Eglife  l’en  empêcha,  & lui  dit  que  l’Evêque  l’avoit  défendu,  comfijl'c!'' 
Elle  obéit  aulfitôt  fans  raifonner.  St.  Augufiin  dans  la  fuite  empêcha  la  mê-  «.  9.(ÿe.' 
mefehofe  dans  fon  Eglife  d’Hyppone,  à caufe.des  abus  qui  fe  commettoient 
-daris  ces  repas,  & à caufe  de  la  fuperftition  des  peuples.  St.  Ambroife,  qui 
ïonnoifTôit  la  pieté  de  Monique  , iëlicitoit  fouvent  St.  Augufiin  d’avoir  une 
telle  TVTere. 

Elle  étoit  née  en  332.  dans  une  famille  Chrétienne  , où  elle  avoit  reçu 
une  bonne  éducation.  Elle  fe  loüoit  fur-tout  beaucoup  d’une  vieille  fervan- 
te , qui  avoit  eu  foin  de  fa  jeunefle  , & qui  lui  avoit  lait  prendre  de  bonnes 
habitudes.  Cela  ne  l’empêcha  pas,  étant  jeune,  de  s’habituer  infenfiblement  à 
goûter  du  vin,  d’abord  du  bout  des  lèvres,  & enfuite  d’en  boire  en  cachette 
avec  quelque  efpèce  de  plaifir  & d’avidité.  Une  autre  lervante  la  guérit  de  cet- 
te mauvaife  habitude,  l’ayant  un  jour  appellé  yvrogneffe.  Ce  fut  comme  un 
aiguillon  qui  la  piqua  de  telle  forte,  qu’elle  reconnut  aufiitôt  fa  faute  , la 
condamna,  & s’en  corrigea.  Elle  fut  baptifée  beaucoup  d’années  avant  fa 
mort,  & vécut  toûjours  dépuis  dans  une  grande  pureté  de  mœurs. 

Patrice  fon  Mari  étoit  homme  d’honneur  & de  probité, félon  le  monde, 
mais  promt  & violent  ; d’ailleurs  peu  fcrupuleux  fur  la  fidélité  conjugale 
qu’il  devoit  à fa  femme.  Monique  fouffroit  fes  emportemens  & fes  infidéli- 
tez  fans  fe  plaindre,  & Tans  lui  en  faire  des  reproches,  attendant  les  momens 
de  Dieu.  Quand  il  étoit  revenu  de  fes  emportemens  , elle  lui  rendoit 
modeftement  compte  de  la  conduite  , & le  mettoit  dans  fon  tort.  Plufieurs 
emmes,  qui  avoient  des  Maris  beaucoup  moins  violens  quePatrice,  fe  plai- 
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gnoient  fouvent  à elle  de  leurs  débauches  & de  leurs  emportemens.  Elle 
repondoit:  attribuez  plutôt  tout  cela  à vôtre  langue.  Imaginez-vous  que  dez 
le  moment  que  vous  avez  entendu  lire  le  contraét  de  vôtre  mariage  , vous 
l’avez  du  regarder  comme  un  titre  qui  vous  rendoit  fervantes  de  vos  Alaris. 
Ainfi  apprenez  à ne  vous  pas  élever  contre  vos  maîtres. 

La  patience  & les  prières  de  Monique  gagnèrent  Patrice  au  Seigneur. 
Dieu  lui  fit  la  grâce  de  changer  de  vie  en  devenant  Chrétien,  & dépuis  qu’il 
eut  embrafle  la  foi , il  ne  lui  donna  plus  fujet  de  pleurer  les  défordres  qu’elle 
avoit  fouffèrts  & pleurez  fi  fouvent  auparavant.  11  mourut  l’an  370.  St.  Augu- 
ftin  n’ayant  que  feize,  ou  dix-fept  ans.  Ste.  Monique  étant  à Milan,  ne  man- 
quoit  pas  tous  les  jours  à l’oblation  au  St.  Autel,  ni  à venir  chaque  jour  deux 
fois  à l’Eglife,  le  matin  & le  foir,  pour  entendre  la  parole  de  Dieu,  & pour 
faire  fes  prières,  qui  étoient  toute  fa  vie.  Un  jour  elle  fit  demander  par  St 
Auguftin  à St.  Ambroife.fi  elle  devoit  jeûner  le  Samedy  étant  à Milan,  com- 
me elle  le  jeûnoit  étant  àTagafte,  & comme  on  le  jeunoit  à Rome.  St.  Am- 
broife  répondit  qu’il  ne  pouvoir  ccnfeiller  autre  chofe  que  ce  qp’il  prâti- 
quoit  lui-méme.  St.  Auguftin  crut  qu’il  vouloit  dire  abfolument  qu’il  ne  fal- 
loit  pas  jeûner  le  Samedy  ; mais  il  ajoûta  aufiitôt  : quand  je  fuis  ici  , je  ne 
jeune  point  le  Samedy , mais  je  le  jeûne  quand  je  fuis  à Rome.  Faites  la  mê- 
me chofe  , & fuivez  les  coutumes  des  Eglifes  où  vous  vous  rencontrez.  Cet- 
te reponfe  tranquillifa  Ste.  Monique,  & elle  s’y  conforma  dans  la  fuite. 

Augufiin  étoit  encore  flottant  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre-  11  écou- 
toit  & voïoit  St.  Ambroife,  qu’il  confidéroit  comme  un  homme  heureux  fé- 
lon le  fiécle  , pareequ’il  étoit  aimé  & eftimé  des  Puiflànces.  II  auroit  voulu 
l’entretenir  en  particulier  , & lui  propofer  fes  doutes  & fes  difficultez  ; mais 
il  ne  le  pouvoit.à  caufe  de  la  foule  de  ceux  qui  le  venoient  trouver  pour  du 
verfes  affaires  , & il  n’ofoit  l’interrompre  aux  autres  tems  que  le  Saint  don- 
noit  à la  lefture.  Souvent  quand  nous  étions  chez  lui,  dit  St.  Auguftin,  ( car 
on  n’empêchoit  perfonne  d’entrer,  ni  de  l’avertir,)  nous  le  voyions  Idant  tout 
bas  , & après  avoir  demeuré  longtems  afïïs  en  filence  , nous  nous  retirions, 
jugeant  qu’il  ne  vouloit  pas  être  interrompu  dans  le  peu  de  tems  qu’il  prenoit 
pour  fe  remettre  l’efprit  & la  voix.  Je  l’entendois  prêcher  tous  les  Diman- 
ches, & je  me  fortifiois  dans  la  croïance  que  l’on  pouvoit  diflïper  toutes  les 
calomnies  , dont  les  impolkurs  attaquent  les  livres  Divins.  Je  commençai 
alors  à fentir  la  néceflitéde  l’autorité  de  la  foi. 

Auguftin  avoit  auprès  de  lui  deux  intimes  amis  , Alypius  & Nebridius. 
Alypius  étoit  né  comme  lui  à Tagafte,  où  fes  parens  tenoient  le  prémier  rang. 
11  avoit  été  difciple  d’Auguftin  à Tagafte;  & étant  venu  à Rome  , il  y étudia 
le  droit,  & fut  enfuite  Airelfeur  du  Comte  des  largeftes,  ou  du  grand  Trélo- 
rier  d’Italie.  Lorsque  St.  Auguftin  quitta  Rome  pour  venir  à Milan  , Alypiu* 
le  fuivit,  & continua  d'exercer  dans  cette  ville  fa  charge  d’Affeileur  avec 
beaucoup  d'intégrité. 

Nebridius  étoit  d’auprès  de  Carthage,  & avoit  quitté  fon  paîs  , faMere, 
une  belle  terre  qu’il  poftedoit , pour  venir  à Milan  vivre  avec  St.  Auguftin,  & 
chercher  avec  lui  Ja  vérité.  11  y avoit  de  plus  auprès  de  lui  Romauien  Citoïen 
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de  Tagafte  & parent  d’Alypius,  homme  fort  riche,  qui  avoit  beaucoup  aidé 
St.  Auguftin  dans  fa  jeuneue.pour  foûtenir  les  frais  de  Tes  études, principale- 
ment depuis  la  mort  de  fon  Pere.  Ces  trois  perfonnes  & quelques  autres, 
qui  faifoient  en  tout  le  nombre  de  dix  , étoient  comme  réfolus  de  vivre  en 
commun , pour  ne  s’occuper  que  de  l’étude  de  la  vérité.  Mais  ce  projet 
ne  put  s’exécuter,  parceque  quelques-uns  étoient  mariez,  & que  d’autres  vou- 
loient  fe  marier  bientôt. 

St.  Auguftin  étoit  du  nombre  de  ces  derniers.  Sa  Mere  qui  defiroit  avec 
ardeur  de  le  voir  marié  , avant  qu’il  reçût  le  baptême  , craignant  peut-être  jjj- 
qu’aprés  le  baptême  il  ne  tombât  dans  quelque  déréglement,  fe  hâta  de  con-  jv"  jYm»- 
dure  un  mariage  qui  fe  préfenta  , mais  qui  ne  pouvoit  s’exécuter  que  deux  niché'sme. 
ans  après,  à caule  de  la  jeunefle  de  la  perfonne.  Cependant  fa  Concubine  s’é-  Conver- 
toit  retirée  en  Afrique,  & avoit  fait  vœu  de  continence  pour  le  refte  de  fa  vie,  vi* 
lui  laiffant  un  lils  naturel,  nommé  Adeodat , ou  Dieu  donné.  St.  Auguftin 
avoit  alors  trente-un  ans.  Il  s’étoit  dégagé  des  images  corporelles  , aux-  conf<jJ:.  /. 
quelles  les  Manichéens  l’avoient  accoutumé  ; mais  il  ne  comprenoit  pas  en-  t’ 
core  l’incarnation  de  JefusChrift,  regardant  le  Sauveur  feulement  comme  un 
excellent  homme.  Toutefois  il  goûtoit  l'Ecriture  Ste-  principalement  St. 

Paul. 

11  s’adrefta  au  Prêtre  Simplicien  qui  avoit  inftruit  St.  Ambroife,  qui  l’ai- 
moit  comme  fon  Pere.  11  lui  raconta  toute  fa  vie  & fcs  erreurs,  & lui  dit  qu’il 
avoit  lu  quelques  livres  des  Platoniciens,  que  le  Rhéteur  Viélorin  avoit  traduit» 
en  Latin.  Simplicien  à cette  occafion  lui  raconta  la  converfion  du  même  Vi- 
élorin, qui  étoit  Africain  & avoit  profeiTé  pendant  longtems  la  Rhétorique  à 
Rome , où  il  avoit  inftruit  pluileurs  Sénateurs,  & avoit  mérité  qu’on  lui  éri- 
geât une  ftatuë  dans  la  place  de  Trajan. 

Viélorin  lifoit  les  livres  des  Chrétiens,  & difoit  quelquefois  à fon  ami 
Simplicien  : Sachez  que  je  fuis  déjà  Chrétien.  Simplicien  répondit:  Je  n’en 
croirai  rien  que  je  ne  vous  voie  à l’Eglife.  Un  jour  il  vint  trouver  fon  ami, 

& lui  dit:  Allons  à l’Eglife,  je  veux  devenir  Chrétien.  Ils  allèrent.  Viélorin 
fut  fait  Catéchumène,  & donna  fon  nom  peu  après  pour  être  baptifé.  Quand 
il  fut  queftion  de  prononcer  la  profeflion  de  foi , ou  le  fymbole,  les  Prêtres 
offrirent  à Viélorin  de  le  faire  en  fecret,  comme  on  le  permettait  à quelques- 
uns  ; mais  il  voulut  la  faire  en  public  , d'un  lieu  élevé  & à la  veuë  de  tout 
le  monde.  Quand  on  le  vit  monter,  chacun  difoit  tout  bas  à fon  voifin: 

Viélorin,  Viélorin.  Un  moment  après  le  defir  de  l’entendre  fit  faire  filence, 

& il  prononça  le  fymbole  avec  fermeté  & afturance.avec  l’édification  de  tous 
les  afliftans.  Cet  exemple  fit  une  vive  imprellion  fur  l’eiprit  de  St.  Auguftin, 

& il  defiroit  ardemment  de  l’imiter. 

Un  jour  qu’il  étoit  dans  fon  logis  avecAlypius,  un  Africain  nommé  Po-  polit;enra. 
titien  les  vint  voir,  & ayant  vû  un  livre  fur  la  table,  11  l’ouvrit  & trouva  que  conte  isc. 
c’étoit  St.  Paul.  11  regarda  St.  Auguftin  avec  un  fouris  d’admiration:  car  il  Auguftin  U 

étoit  bon  Chrétien.  St.  Auguftin  lui  dit  qu’il  aimoit  fort  cette  Icélure.  La  <;0l,vcr- 
converfation  tomba  fur  St. Antoine,  dont  Potitien  raconta  la  vie,  comme  cho-  oŒ 
fe  fort  connuë  dan*  l’Eglife.  Ni  Auguftin  , ni  Alypius  n’en  avoieut  jamais  ouï  ‘jejSx  rie 
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parler.  Potitien  continua  de  leuf  parler  de  la  multitude  des  Monaftéres  qui 
remplilïoient  les  déferts.  Leur  furprife  croiflfoit  à niélure  qu’il  parloit;  ils 
ignoroient  qu’à  Milan  même  il  y avoit  unMonattére  hors  les  murs  de  la  vil- 
le. En  même  tems  Potitien  leur  raconta  la  converfion  de  deux  Officiers  de 
l’Empereur.  Un  jour,  leur  dit- il,  que  la  Cour  étoit  à Trêves,  & que  l'Empe- 
reur s’occupoit  après  diner  à voir  les  jeux  qui  fe  faifoient  dans  le  Cirque , 
nous  allâmes  trois  de  mes  amis  & moi  nous  divertir  dans  les  jardins  proche 
de  la  ville  ; nous  nous  mimes  à nous  promener  deux  à deux,  moi  avec  un 
de  mes  amis.  Je  demeurai  dans  le  jardin;  les  deux  autres  allèrent  par  hazard 
vers  une  cellule  de  Solitaires  ; ils  y trouvèrent  la  vie  de  St.  Antoine.  L’un 
d’eux  commença  à la  lire,  à l’admirer,  à fentir  dans  lui-même  une  ardeur  qui 
le  portoit  à embrafler  un  pareil  genre  de  vie.  Alors  entrant  en  colère  contre 
lui-même,  il  dit  à l'on  ami  : ditez*moi  , je  vous  prie,  à quoi  tendons-nous 
par  tant  de  travaux  & d’inquiétudes  ? Quel  eft  nôtre  but  dans  l’exercice  de 
nos  charges?  Que  pouvons-nous  efpérer  de  plus,  que  de  mériter  les  bonnes 
grâces  de  l’Empereur  ? Et  en  cela  quelle  afliirance  & quelle  folidité  ? Par 
combien  de  périls  arrive-t’on  à une  telle  fortune  ? Et  quelle  certitude  avons- 
nous  d’y  parvenir  ? Au  lieu  que  fi  je  veux,  je  puis  à ce  moment  me  faire 
aimer  de  Dieu.  Après  avoir  foûtenu  pendant  quelque  teins  le  combat  qui 
fe  pafToit  au-dedans  de  lui-même,  il  dit  à fon  ami  : Je  vous  déclare  que  dez 
ce  moment  je  rénonce  à toutes  nos  efpérances , & que  je  fuis  réfolu  de  fervir 
Dieu,  & de  n’aller  pas  plus  loin  pour  exécuter  ma  réfolution.  Si  vous  ne 
voulez  pas  m’imiter  dans  ma  retraite,  au  moins  ne  vous  y oppofez  pas.  Son 
compagnon  répondit  qu’il  vouloir  fuivre  le  même  genre  de  vie;  & en  même 
tems  ils  le  fixèrent  avec  les  Solitaires  qu’ils  avoieot  trouvez  dans  cette  ca- 
bane. 

Potitien  & celui  qui  fe  promenoit  avec  lui,  étant  arrivez  en  ce  lieu-là,  ap- 
prirent 1a  réfolution  de  leurs  compagnons,  l'admirèrent,  la  loüérent  , mais 
n’eurent  pas  le  courage  de  l’imiter.  Pendant  que  Potitien  parloit  ainli  , St. 
Auguftin  ouvrit  les  yeux  fur  l’état  de  fon  ame.  Il  en  fut  confus  & troublé.  Il 
fentoit  déchirer  fon  cœur  , & éprouvoit  d’étranges  réfiitances  de  fon  atne, 
qui  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à quitter  ce  qu’elle  aimoit.  Quand  Potitien  fe 
fut  retiré,  Auguftin  fe  léve,&  s’adreflant  àAlypius,  lui  dit  avec  émotion,  le 
virage  tout  changé,  & d’un  ton  de  voix  tout  extraordinaire:  Que  faifons- 
nous  ? des  ignorons  viennent  ravir  le  Ciel,  & nous  avec  nos  fciences  nous 
demeurons  plongez  dans  la  chair  & dans  le  fang.  Avons-nous  honte  de  les 
fuivre?  Etn’eft-il  pas  plus  honteux  de  ne  pouvoir  même  les  fuivre?  Alypius 
le  confidéra  fans  rien  dire,  étonné  de  ce  changement,  & le  fuivit  dans  le  jar- 
din, où  l’emporta  ce  mouvement  qui  l’agitoit.  Ils  s’affirent  le  plus  loin  qu’ils 
purent  de  la  maifon,  & Auguftin  frémifloit  d’indignation  contre  lui-même; 
il  s’arrachoit  les  cheveux  , fe  frappoit  le  front  , & s’embralToit  le  genoû 
avec  les  mains  jointes.  Enfin  ne  pouvant  plus  réfifter  au  mouvement  qui  le 
prefToit,  & à la  douleur  dont  il  étoit  pénétré,  il  fe  leva,  pour  s’éloigner  d’A- 
lypius,  & alla  fe  coucher  fous  un  figuier.  Alors  ne  fe  retenant  plus,  il  ver- 
foit  des  torrens  de  larmes,  en  criant:  jusqu’à  quand  Seigneur?  Quand  finira 
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vôtre  colère?  Pourquoi  demain  ? Pourquoi  pas  aujourd’huy  ? Alors  il  en- 
tendit  d'uue  maifon  voifine  une  voix  comme  d’un  enfant  qui  répétoit  fou- 
vent  en  latin  ces  deux  mots,  toile,  lege,  prenez  & lifez.  Alors  fe  fouvenant 
queSt.  Antoine  avoit  été  converti  à la  leélure  de  l’Evangile, il  retourna  prom-  Rom.Xlil 
tement  au  lieu,  où  il  avoit  JaifTé  Alypius.  En  prenant  Et.  Paul,  il  lut  le  pré-  *ï. 
niier  article  qui  lui  tomba  fous  les  yeux  , qui  étoit:  Ni  dans  les  feftins  & dans 
l'yvTOgnerie  , ni  dans  les  lits  & les  impudicitez  , ni  dans  les  querelles  er  la  jalon  fie , 
m us  revêtez-vous  du  Seigneur  Jefus  Chriji  , fc  ne  cherchez  pas  à contenter  les  défirs  de  la 
chair.  Au  même  moment  il  lé  trouva  tranquille.  Il  ferma  le  livre,  <Sc  racon- 
ta la  chofe  à Alypius,  qui  demanda  à voir  l’endroit.  Il  y lut  ce  qui  fuit  : Rf- 
cévez  celui  qui  efl  foible  en  la  foi , s’appliquant  à lui-même  ces  dernieres  paroles- 
lis  rentrèrent,  & vinrent  annoncer  cette  heureufe  nouvelle  à Ste.  Monique, 
qui  en  fut  transportée  de  joïe. 

Dépuis  ce  moment  St.Auguftin  ne  fongea  plus  qu’à  vivre  d’une  manié-  L?uinu\ 
re  digne  de  la  grâce  qu’il  avoit  reçue  de  Dieu,  il  réfolut  de  renoncer  au  ma- 
riage,  & à toutes  les  efpérances  du  fiécle,  & même  de  quitter  fon  école  de  l'école  de 
Rhétorique  , qu’il  quitta  en  effet  trois  femaines  après  , au  commencement  RWtori- 
des  vacances.  Quand  il  fut  libre,  il  fe  retira  à la  campagne  avec  faMere,  & 
fon  frere  Navigius,  fon  fils  Adeodat  , Alypius  &Nebridius  , & deux  jeunes  ^ 

hommes  les  difciples  , Toygatius  & Licentius  , dont  le  dernier  étoit  fils  de  Augjujt. 
Romanien.  C«»/W/'.  /.g. 

Pendant  cette  retraite  il  compofa  fes  prémiers  ouvrages,  qui  fe  reffen-  *■«. ^Vê- 
tent encore  de  la  profelfion  de  Rhétoricien  qu’il  venoit  de  quitter,  & font  é-  a<:’ 
crits  très- poliment.  Le  prémier  ouvrage  elt  contre  les  Académiciens,  & le 
fécond  eff  de  la  vie  bienheureufe.  Le  troifiéme  elt  le  traité  de  l’ordre.  Le 
quatrième  font  les  Soliloques , partagez  en  deux  livres,  dont  le  fécond  de- 
meura imparfait.  Les  vacances  étant  paffées,  il  fit  favoir  aux  citolens  de  Mi- 
lan , qu’ils  pouvoient  fe  pourvoir  d’un  autre  Profeffeur  d’EIoquence  ; & en 
même  tems  il  écrivit  à St.  Ambroife,  pour  lui  faire  connoitre  les  égaremens 
partez,  & pour  lui  demander  ce  qu’il  devoit  lire  des  Saintes  Ecritures , pour 
le  préparer  au  baptême.  St.  Ambroife  lui  confeilla  la  leélure  d’ifaïe-  Mais  Au- 
gultin  ne  l’ayant  pas  bien  compris , en  remit  la  leélure  à un  autre  tems,  lors- 
qu’il feroit  plus  exercé  dans  le  Itile  des  livres  SS.  II  revint  à Milan  avecAly- 
pius,&  ils  le  piéparérent  enfemble  au  baptême  par  des  aétes  de  pénitence. Ils 
furent  biptifez  la  veille  de  Pâques  de  l’an  387.  avec  Adeodat  fils  de  St.  Augp- 
Itin,  âgé  d’environ  (èize  ans. 

Après  fon  baptême,  il  prit  la  réfolution  de  s’en  retourner  en  Afrique  avec  LXiV. 
faMere,  fon  fils,  fon  frere,  & Evodius  qui  étoit  deTagafte,  & avoit  reçu  le  **■ 
baptême  avant  St.  Auguftin.  lis  allèrent  de  compagnie  à Rome,  dans  le  def- 
fein  de  s’embarquer  à Ortie.  Ils  étoient  à Ortie  dépuis  cinq  jours,  attendant  Mort  de 
le  moment  de  s’embarquer,  lorsque  Ste.  Monique  tomba  malade  de  la  fièvre.  Ste.  Monî- 
Etant  un  jour  tombée  évanouie,  lorsqu’elle  fut  revenuë  à elle,  elle  dit  à Au-  Ande 
guftin&  à Navigius  fon  frere:  où  étois-je?  Vous  laifferez  ici  vôtre  Mere.  Elle  J,c'3i57‘ 
ajouta  : mettez  ce  corps  où  il  vous  plaira  , je  vous  prie  feulement  de  vous 
iouvenir  de  moi  à l’Autel.  Elle  mourut  le  neuvième  jour  de  fa  maladie , la 
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cinquantième  année  de  fort  âge,  & la  trente- troifiénie  de  St.  Auguftîn.  On  ne 
pleura  point  fa  mort,&  on  reprit  Adeodat  de  ce  qu’il  la  vouloit  pleurer.  Ou 
chanta  desPfeaumes, on  offrit  le  facrifice  pour  la  défunte, ou  pria  encore  au- 
pies  de  Ion  corps,  puis  on  l’enterra.  St.  Augultin,  qui  étoit  venu  à Rome,  dans 
le  defTein  de  s’embarquer  & de  s’en  retourner  en  Afrique,  demeura  néanmoins 
à Rome , & ne  pafla  en  Afrique  que  vers  le  mois  de  Septembre  de  l’an  388- 
St.  Martin  etoit  venu  auprès  de  l’Empereur  Maxime  au  commencement 
de  fon  régne,  pour  obtenir  la  grâce  de  quelques  malheureux.  Etant  prié  de 
manger  avec  lui,  il  le  reful'a  longtems  , difant  qu’il  ne  pouvoit  manger  avec 
un  Prince  qui  avoit  ôté  à un  Empereur  les  Etats,  & à un  autre  la  vie.  Ma- 
xime alfûroit  qu’il  n’avoit  pris  l’Empire  , que  pareeque  les  ibldats  l’y  avoient 
contraint  ; que  le  fuccès  de  fes  armes  paroilToit  une  preuve  que  Dieu  ap- 
prouvoit  fa  conduite;  qu’aucun  de  fes  ennemis  n’étoit  mort  que  les  armes  à 
la  main.  Martin  fe  lailFa  aller  aux  prières  de  Maxime,  & promit  de  mangée 
îi  fa  table.  L’Empereur  invita  à ce  repas  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  conli- 
dérable  à fa  Cour,  fon  frere,  fon  Oncle,  & Evodius  Prétêt  du  Prétoire.  Un 
Prêtre  qui  accompagnoitSt.  Martin,  fe  plaça  fur  un  petit  fiége  auprès  de  l’Em- 
pereur. Un  Officier  ayant  préfenté,  félon  la  coutume,  la  coupe  à l’Empe- 
reur, il  la  fit  donner  à St. Martin,  s’attendant  à la  recevoir  de  fa  main.  Mar- 
tin but,  puis  donna  la  coupe  à fon  Prêtre  , comme  au  plus  digne  de  la  com- 
pagnie. L'Empereur  & tous  les  affiltans  en  furent  furpris;  on  en  parla  dans 
toute  la  Cour  , & on  loüa  St.  Martin  d’avoir  fait  à la  table  de  l’Empereur  , ce 
qu’un  autre  Evêque  n’auroit  fait  à la  table  du  moindre  Juge.  L’Empereur  le 
faifoit  fouvent  venir  au  Palais  , & tous  les  entretiens  etoient  de  la  différence 
de  cette  vie  & de  la  vie  future,  du  bonheur  & de  la  gloire  des  Saints.  St. 
Martin  lui  prédit  que  s’il  paifoit  en  Italie,  pour  y faire  la  guerre,  il  rempor- 
teroit  d’abord  quelques  avantages,  mais  que  bientôt  il  y périroit. 

L’imperatrice  ne  pouvoit  fe  lafTer  d’entendre  St.  Martin.  Elle  étoit  nuit 
& jour  affilé  à fes  pieds;  elle  l’invita  à manger.  L’Empereur  joignit  fes  priè- 
res à celles  de  l’imperatrice.  St.  Martin  ne  fe  laiffoit  jamais  approcher  d’au- 
cune femme:  mais  âgé  comme  il  étoit  alors  de  foixante&  dix  ans,  ayant  des 

f races  à demander  à l’Empereur  , & touché  de  la  foi  & de  la  pieté  de  cette 
rincefre  , il  conlentit  de  manger  au  Palais.  L’imperatrice  par  refpeél  ne 
mangea  pas  avec  lui;  elle  fe  crut  allez  honorée  de  le  fervir  , prépara  Ion  fié- 
ge , lui  approcha  la  table  , lui  donna  à laver,  & mit  devant  lui  les  viandes 
qu’elle  avoit  fait  cuire  de  fes  propres  mains.  Pendant  le  repas  elle  fe  tenoit 
éloignée  debout  & immobile  , dans  la  pofture  d’une  fervante,  lui  fervoit  k 
boire,  & le  petit  repas  étant  fini  , elle  ramafTa  & conferva  foigneufement  les 
relies  de  fon  pain,  & jusqu’aux  moindres  mies. 

Les  affaires  de  l’Églife,  & les  béfoins  des  malheureux  attirèrent  une  fe-, 
conde  fois  St.  Martin  à Trêves.  11  y arriva  dans  un  tems  où  les  Evêques  de 
la  Province  étoient  aflèmblez,  pour  donner  un  fuccefTeur  à St.  Briton  dernier 
Evêque  de  Trêves.  Ces  Prélats  par  refpeft  ou  par  crainte  de  l’Empereur , dé- 
clarèrent innocent  Ithacc,  qui  avoit  pourfuiyi  la  condamnation  desPrifcillia- 
niftes.  Lorsqu’on  lçut  que  St. Martin  approchoit  de  Trêves,  les  Evêques 

qui 
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qui  commtiniquoient  aveclthace,  fe  trouvèrent  fort  embaralTez , ne  doutant 
pas  que  Martin  ne  fe  réparât  de  leur  communion  , & que  fon  exemple  ne 
manqueroit  pas  d’en  attirer  beaucoup  d’autres.  Deux  jour*  auparavant  ils 
avoient  obtenu  de  Maxime  qu’on  envoïeroit  en  Efpagne  deuxTtibuns,  avec 
pouvoir  abfolu  de  rechercher  les  hérétiques,  & de  leur  ôter  la  vie  & les  biens. 

On  craignoit  avecraifon  que  cette  recherche  n’enveloppât  beaucoup  de  Ca- 
tholiques; car  on  n’étoit  pas  fort  fcrupuleux  dans  ces  lortes  de  recherches, 

& on  jugcoit  plutôt  de  la  foi  ou  de  l’héréfie  par  le  dehors  , que  par  un  exa- 
men férieux  des  fentimens. 

Les  Evêques  allarmez  de  la  venue  du  Saint , tinrent  confeil  avec  l’Empe- 
reur, & il  fut  réfolu  d’envoïer  au-devant  de  St  Martin,  pour  lui  faire  défenle 
d’approcher  de  la  ville  , à moins  qu’il  ne  voulût  garder  la  paix  avec  les  Evê- 
ques qui  y étoient.  il  répondit  qu'il  viendroit  avec  la  paix  dejefus  Chrift, 
fans  s’expliquer  davantage.  Il  entra  de  nuit  dans  Trêves  , alla  à l’Eglife 
pour  faire  fa  prière,  & le  lendemain  fe  préfenta  au  Palais..  Il  venoit  princi- 
palement pour  demander  la  grâce  du  Comte  Narfes , i&'âii  Gouverneur  Leu- 
cadius , qui  s’étoient  rendus  coupables  auprès  de  Maxime , par  leur  trop  fi- 
del  attachement  à l’Empereur  Gratien  ; mais  St.  Martin  avoit  encore  à cœur 
d’empêcher  qu’on  n’envoïât  eu  Efpagne  des  Tribuns,  avec  pouvoir  de  vie 
ou  de  mort. 

Les  deux  prémiers  jours  l’Empereur  tint  St.  Martin  en  fufpens,  foit  pour  LXVli. 
lui  faire  valoir  les  grâces  qu’il  demandoit,  foit  par  ia  répugnance  d accorder  *'•  M3rt!rt 
le  pardon  à ceux  dont  il  venoit  demander  la  grâce  , foit  par  efprit  d’avarice, 
pour  profiter  de  la  confifcation  des  biens  des  coupables.  Cependant  les  Evé-  lui  avec  le* 
ques  voyant  que  St  Martin  s’abllenoit  de  leur  communion  , allèrent  trouver  Evêques 
l’Empereur, pour  le  fupplier  d’emploîer  lbn  autorité  envers  lui  , & de  l’obli-  q»i  avoient 
ger  d’entrer  en  communion  avec  eux.  L’Empereur  n’ofa  ufer  de  violence  [fàmncr  te* 
envers  St.  Martin.  Il  le  prit  en  particulier,*  lui  dit  que  les  hérétiques  avoient  l’rifeilliani- 
été  jullement  condamnez  , plutôt  par  l’ordre  de  la  juftice  féculiére  qu’à  la  fies.  An  «le 
pourluite  des  Evêques.  Par  conféquent  qu’il  n’avoit  aucune  bonne  raifon  J-«*  .?*£■ 
de  fe  féparer  de  la  communion  d’ithace  & de  ceux  de  fon  parti.  Que  l’Evê-  1,/%^ 
que  Théognotte  étoit  le  feul  qui  eût  condamné  la  conduite  des  Evêques,  & 
qui  fe  fût  féparé  d’eux,  & encore  l’avoit-  il  fait  plûtôt  par  haine,  que  par  rai- 
fon. Que  même  un  Concile  teuu  peu  de  jours  auparavant  , avoit  déclaré 

Ithace  innocent.  ; . • 

St.  Martin  ne  fe  biffa  pas  toucher  par  ces  raifons.  L Empereur  le  quit- 
ta en  colère,  & envoya  ordre  de  faire  mourir  ceux  dont  il  demandoit  1a  grâce. 

Le  Saint  en  fut  averti , comme  il  étoit  déjà  nuit.  Auflitôt  il  court  au  Palais, 
promet  de  communiquer  avec  Les  Evêques  , pourvu  qu’on  pardonne  à ces 
malheureux,*  qu’on  rappelle  les  Tribuns  qu’on  avoit  déjà  fait  partir  pour  l’E- 
fpagne.  L’Empereur  accorda  tout , & le  lendemain  Martin  communiqua 
avec  les  Evêques  lthaciens, qui  faifoient  ce‘jour-là  l’ordination  de  Félix  Arche- 
vêque de  Trêves.  Il  refufa  toutefois  conftamment  de  foufcrire  à l’ade  de 
cette  ordination,  pour  ne  pas  laiffer  un  monument  de  ia  communion  qu’il  avoit 


euê  avec  eux.  . 

Tom.  V.  Ee  eç 
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r.xvm.  Dez  le  lendemain  St  Martin  fortit  promtement  de  Trêve».  Il  gémif. 
Si.  Martin  fait  par  le  chemin  d’être  ainfi  entré  dans  cette  communion  criminelle.  £- 
lurt  >le  tant  pr^s  jjj  bourg  j nommé  Andethanna  , aujourd  huy  Echternach  dans  le 
ïUpiH'st-  Pais  de  Luxembourg,#  deux  lieues  de  Trêves,  il  s’arrêta  dans  le  bois,  laiflant 
îa.iiid.  marcher  devant  ceux  de  fa  fuite.  Là  un  Ange  lui  apparut,  & lui  dit:  Ton  re- 
xnord  elt  bien  fondé,  mais  tu  n’as  pu  t’en  tirer  autrement.  Prens  courage, 
de  peur  de  mettre  en  danger  même  ton  ialut.  Dépuis  ce  tems  il  ne  com- 
muniqua plus  avec  les  Ithaciens,  & dans  les  feize  ans  qu’il  vécut  encore  , il 
ne  fe  trouva  à aucun  Concile,  ni  à aucune  aflemblée  d’Evéques.  Il  avoûoit 
à St.Sevére>u!pice,de  qui  nous  tenons  ces  particularitez,  que  dépuis  ce  tem* 
il  fentoit  que  la  vertu  de  faire  des  miracles,  & de  commander  aux  Démons» 
étoit  un  peu  affaiblie  dans  lui. 

I.XIX.  Ce  fut  en  388-  qu’arriva  la  fédition  d’Antioche  fous  l’Empereur  Théo- 

Sédition  du  dofe.  L’Evêque  St.  Flavien  d’Antioche  , & le  Prêtre  Jean , furnommé 
vcuple  dépuis  Chtyfoftome^ou  la  b >uche  d’or,  y fignalérent  leur  zélé  & leur  cha- 
eh*m'zéle  nt^  Pédant  5ue  rEvêque  Flavien  alloit  àConftantinople  pour  implorer  la 
disMoiici  clémence  de  l’Empereur,  Jean  demeura  dans  Antioche,  pour  ralfûrer  & con- 
dom cene  foler  le  peuple  conftemé.  Nous  avons  encore  les  vingt  fermons  qu’il  leur  fit 
ot cation,  dans  cette  occafion.  Cependant  Hcllebique  maître  de  la  milice,  &Célarius 
^sns  *,f7'  maître  des  Offices, envoyez  par  l’Empereur  , arrivèrent  à Antioche  , & dé- 
ii-ryfufl.  clart'rent  la  ville  déchue  de  les  privilèges,  interdirent  les  fpeâacles  du  Thé». 
luJit.  ad  tre  & de  l’Hippodrome  , firent  fermer  les  bains  publics  , & commencèrent 
J'»/»"'-  a»-  par  informer  contre  les  coupables  de  la  fédition  , & principalement  contre 
"t b'  les  Sénateurs  & les  Magiftrats,  qui  ne  l’avoient  pas  reprimée.  Dans  ces  tri- 
ao!  &c?  C fies  circonftances.  les  Moines  fortirent  de  leurs  cellules,  & defeendirent  de  leur* 
montagnes,  pour  venir  confoler  le  peuple  , & intercéder  auprès  des  Juges. 
Ils  pailërent  la  journée  à la  porte  du  Palais,  & déclarèrent  aux  Juges  qu’ils  ne 
fë  retireroient  pas,  qu’on  n’eût  pardonné  au  peuple.  Les  Juges  leur  répré- 
fentérent  qu’ils  n’en  étoient  pas  les  maîtres,  & qu’il  feroit  dangereux  de  bif- 
fer de  tels  excès  impunis.  Les  Moines  s’offrirent  d’aller  demander  cette  grâ- 
ce à l’Empereur.  Nous  avons,  difoient-iU,  un  Empereur  pieux,  nous  efpérons 
de  l’appaw^^iJf^WP^>*^fon*  point  que  vous  répandiez  le  fang  de  ces 
malheureux,  ou  nous  mourrons  avec  eux.  Les  Juges  étonnez  de  leur  réfo- 
lution,  leur  firent  efpérer  d’obtenir  la  grâce  auprès  de  l’Empereur,  pourvu 
qu’ils  leur  donnaffent  leurs  remontrances  par  écrit;  cequ’ils  firent.  Après  quoi 
ils  s’en  retournèrent  tous  à leurs  cellules. 

txx.  Les  informations  étant  finies,  les  deux  CotnmilTaires  de  l’Empereur  con- 

St.  Flavien  vinrent  de  lui  en  faire  le  rapport,  avant  que  de  palier  outre.  Céfarius  partit 
d'Aroo.  Pour  *es  a**er  Portcr»  & Hellebique  demeura  à Antioche.  Alors  la  tranquiiité 
ebe  obtient  revint  dans  la  ville,  voyant  que  les  Juges  n’avoient  fait  mourir  perfonne,  & 
bgr.ee  de  efpérant  que  l’Empereur  auroit  le  Çems  de  s’appaifer.  Céfarius  arriva  àCon- 
iïm  peupie  jtantinople,  & y trouva  encore  l’Evêque  Flavien.  Ce  Prélat  étant  entré  dans  le 
Th^oJ  Pa*ais  > k tint  loin  £*e  l’Empereur  la  tête  baillée , & fe  cachant  le  vifage,  com- 

eojo  e.  s,.j  eQt  ^ (^jji  COUpabie  de  la  fédition.  Théodofe  s’approcha  de  lui,  & 
fans  témoigner  d’émoiion.lui  réprelenu  les  grâces  qu’il  avoit  faites  à la  ville 

d’Antioche, 
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d’Antioche,  ajoûtant  à chaque  bienfait  qu’il  racontait:  Eft-ce donc  là  leur  ré. 
connoilTince?  Quelle  plainte  peuvent- ils  faire  contre  moi  Quand  il  eut 
parlé,  Flavien  rédoublant  lé*  larmes  , lui  témoigna  que  ce  qui  leur  étoit  le 
plus  fenfible,  étoit  la  connoiflfance  qu’ils  avoient  de  les  bienfaits,  & la  veuê 
de  leur  propre  ingratitude;  que  l’on  avoità  la  vérité  renverfé  fes  ftatiies,  mai* 
qu’il  en  pouvoit  drellèr  de  bien  plus  précieufes  dans  le  cœur  de  fes  fujets  ; 
que  le  grand  Conftantin  n’avoit  pas  voulu  tirer  vengeance  de  ceux  qui  avoi- 
ent  jette  des  pierres  à fa  ftatug;  que  portant  la  main  à l'on  vifage,  il  avoit  ré- 
pondu à ceux  qui  l’animoient  contr’eux,  qu’il  n’en  avoit  rien  fend.  Il  allé- 
gua àThéodofe  fa  propre  loi  , qui  ordonnoit  de  délivrer  les  prifonniers  à la 
tète  de  Pâques  , & la  belle  parole  qu’il  avoit  dite  : Plût  à Dieu  que  je  pulfe 
tulli  réfufciter  les  morts.  Théodofe  touché  du  difcours  du  Saint  Evêque, 
pardonna  au  peuple  d’Antioche,  & renvoya  Flavien,  pour  aller  au  plûtôt  les 
confoler,  & leur  porter  la  nouvelle  de  leur  pardon.  Théodofe  fitaufli  re- 
ponfe  à la  lettre  que  les  Moines  lui  avoient  écrite.  Ainfi  la  tranquilité  & la 
paix  furent  rendues  à la  ville  Capitale  de  l’Orient. 

St.  Jean  Chryfoftome,  qui  témoigna  tant  de  zélé  pour  la  confolation  du  lxxk 
peuple  d’Antioche,  étoit  alors  Prêtre  de  cette  Eglife,  & âgé  d’environ  quarante  Co  nme»- 
ans.étant  né  en  347  dans  la  même  villed’Antioche,  d’une  famille  noble  & riche.  ls 

Son  Pere  nommé  Second  , étoit  illuftre  entre  les  Officiers  Généraux  de  la  Sy-  ^rvfofto- 
rie.Sa  Mere  fenommoit  Anthufe;ils  étoient  tous  deux  Chrétiens.  Peu  detems 
après  la  naiflancedeSt.Jean  Chryfoftome,  Second  fon  Pere  mourut,  n’ayant  v.Tii'tm. 
vécuque  deuxansavec  fon  Epoufe,  qui  n’en  avoit  alors  que  vingt, &palfa  1ère-  T»m.xk 
ftede  les  jours  en  viduité.  Jean  étoit  né  avec  une  phyfionomie  noble  & coura- 
geufe,  des  ientimens  graves  & généreux,  d’une  fermeté  inébranlable , mâle, 
intrépide  & d’un  efprit  excellent,  qu’il  eut  foin  de  cultiver  par  l’étude.  11 
étudia  la  Rhétorique  fous  leSophifteLibanius,  & la  Philofophie  fous  Andra- 
gathius.  Libanius  fon  maître  étoit  charmé  de  fon  éloquence,  & admiroit 
les  dilcours.  On  alfûre  qu’il  dit  en  mourant  qu’il  auroit  choifi  Jean  pour 
fon  fuccelfeur,  fi  les  Chrétiens  ne  le  lui  avoient  ravi.  Il  plaida  quelques 
caufes  avec  fuccès,  & fit  des  déclamations  publiques.  A l’âge  de  dix  huit 
ans, il  fe  dégoûta  de  la  vanité  des  Rhéteurs,  & de  l’injuftice  des  Tribunaux, 

& fe  donna  tout  entier  à l’étude  des  Saintes  lettres.  Il  changea  tout  fon  ex- 
térieur, prit  un  habit  d’une  couleur  modefte,  & compofa  tout  fon  extérieur 
d’une  manière  pofée,  récueïllie  & férieufe.  St.  Meléce  Evêque  d’Antioche 
ayant  remarqué  fon  beau  naturel  & les  grands  talens  , le  prit  auprès  de  lui, 

& i’inftruifit  dans  la  pieté,  pendant  les  trois  ans  qu’il  demeura  à Antioche,  & 
jusqu’à  fon  exil  arrivé  en  370.  Ce  fut  durant  cet  intervalle  qu'il  lui  donna  le 
baptême, & qu’il  l’ordonna Leéleur. 

St.  Chryfoftome  avoit  un  ami  intime  nommé  Bafile  , avec  qui  il  avoit  LXX11. 
toûjours  vécu  & étudié.  Quand  ils  furent  en  âge  de  thoifir  un  genre  de  vie,  Retraite  de 
ils  prirent  tous  deux  la  rélolution  d’embralfer  la  vie  nionaltique.  Baille  l’exé-  chry 
cuta  le  prémier,&  vécut  dans  fa  propre  maifon  d’une  vie  trés-retirée , ne  voï-  i-^^e  1 
ant  perlonne  , & faifant  toute  fon  occupation  des  livres  SS.  Chryfoftome  jmis  l> 
l’imita  bientôt.  Baille  voulut  même  l’engager  à quitter  l’un  & l’autre  leur 
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maifon  paternelle , pour  en  prendre  une  autre  où  ils  pufient  demeurer  en* 
femble  ; mais  la  Mere  du  Saint  rompit  cette  réfolution,  & pria  fon  fils  avec 
tant  d’inftance  de  ne  la  point  quitter  , qu’il  continua  de  demeurer  auprès 
d’elle,  mais  néanmoins  dans  la  retraite,  dans  un  entier  éloignement  des  foins 
& des  affaires  du  fiécle.  Son  exemple  & fes  exhortations  engagèrent  dans 
le  même  genre  de  vie  Maxime  & Théodore,  fes  compagnons  d’école.  Maxi- 
me fut  depuis  Evêque  de  Seleucie  en  Ifaurie  , & Théodore  fut  Evêque  de 
Mopfutfte.  Ce  dernier,  après  avoir  embraffé  avec  beaucoup  d’ardeur  la  vie 
monaftique,  l'abandonna  fort  peu  après, pour  fe  rengager  dans  le  monde,  n’ay- 
ant pas  encore  vingt  ans.  Tout  le  monde  fut  touché  de  fon  retour  au  fiécle. 
St.  Chryfoltome  travailla  à le  rappeller  à fon  prémier  état,  en  lui  écrivant  une 
excellente  lettre  que  nous  avons  encore.  Cette  lettre  produilit  fon  effet. 
Théodore  rentra  dans  la  folitude,  & y perfifta  jusqu’à  ce  qu’il  fut  faitEvêque 
deMopfuelte.  Il  devint  célébré  par  fes  écrits  , mais  il  le  fut  encore  davan- 
tage par  la  liberté  de  lès  fentimens  en  fait  de  Religion,  & on  l’a  accule  d’a- 
voir été  le  Pere  des  Nelloriens,  & le  défenfeur  des  Pelagiens. 

St.  Chryfoltome  n’avoit  encore  au’environ  ving-cinq  ans,  lorsqu’on  fon- 
gea  à le  faire  Evêque.  Bafile  fon  ami  lui  en  donna  avis  , & craignant  qu’on 
ne  lui  voulût  taire  malgré  lui  le  même  honneur,  il  pria  fon  ami,  qu’ils  agif- 
fentenfemble  de  concert  dans  cette  affaire  ; car  , ajoûta-Vil  , je  prendrai  le 
même  parti  que  vous  , foit  pour  accepter  l’Epifcoput,  ou  pour  le  fuïr.  St. 
Chryfoltome  ne  voulant  pas  priver  l’Eglife  du  i’ccours  qu’elle  pouvoit  tirer  de 
fon  ami,  prit  le  parti  de  fe  retirer  fecrétemtnt,  & de  fe  cacher;  en  forte  que 
celui  qui  étoit  venu  pourles  ordonner  tous  deux,  ne  trouva  pas  Jean  , mais 
feulement  Bafile , à qui  l’on  fit  accroire  que  fon  ami  avoit  cédé , & s’étoit 
laiffé  ordonner. 

Quelque  tems  après  Bafile  ayant  appris  la  vérité,  s’en  plaignit  amèrement 
à fon  ami;  & pour  s’excufer.St.  Chryfoltome  compofa  les  fix  livre*  du  Sacer- 
doce , qui  font  le  plus  excellent  de  fes  ouvrages  , & qui  font  confidérez 
comme  ion  chef  d’oêuvre.  Le  Saint  réfolut  après  cela  de  fe  retirer  entière- 
ment du  monde  , & de  vivre  comme  une  infinité  d’autres  Solitaires,  dans  les 
montagnes  éloignées  de  tout  commerce  des  hommes-  Il  fe  mit  fous  la  di- 
fcipline  d’un  St  vieillard  Syrien  de  nation  , fous  lequel  il  vécut  quatre  ans 
dans  l’exercice  d’une  très-grande  mortification.  Sa  Mere  étoit  encore  vi- 
vante , & ni  les  prières  ni  fes  larmes  ne  furent  pas  capables  de  le  retenir  au- 
près d’elle. 

Après  cette  première  épreuve  , il  fe  retira  feul  pendant  deux  ans  dans 
une  caverne,  où  il  vécut  fans  presque  dormir- , & fans  fe  coucher  ni  jour  ni 
nuit,  s’occupant  pendant  ce  tems- là  à apprendre  par  cœur  l’ancien  & le  nou- 
veau Tellament,  & à compofer  quelques  ouvrages  de  pieté,  comme  les  trois 
livres  pour  la  défenfe  de  la  vie  monallique.  Le  froid  extrême  qu’il  fouffrit 
dans  cette  retraite,  lui  amortit  les  parties  du  corps  dont  il  craignoic  le  plus  la 
rébellion,  & lui  caufa  des  maux  de  reins.qui  ayant  béfoin  de  remède,  l’obli- 
gèrent à revenir  dans  la  ville  , & de  rentrer  dans  le  fervice  de  l’Eglife.  Ceci 
arriva  vers  le  commencement  de  l'an  381.  il  avoit  alors  au  moins  trente-qua- 
tre ans.  St  Mdéce 
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St.  Meléce  étoit  de  retour  à Antioche  dépuis  environ  deux  ans , lorsque 
St.  Chryfoftome  revint  dans  la  même  ville.  Meléce  l’éleva  au  Diaconat,  & 
l’engagea  au  fervice  de  l’Autel.  Il  y fervit  pendant  cinq  ans.  St.  Meléce  é- 
tant  mort  àConftantinople  en  38  t.  comme  on  l’a  vû,  le  Prêtre  St.  Flavien  fut 
ordonné  Evêque  en  fa  place  ; ce  qui  fut  caufe  que  le  fchisme  continua  dans 
l’Eglife  d’Antioche.  St.  Chryfoftome  demeura  toujours  attaché  au  parti  de 
St.Flavien,  qui  l’ordonna  Prêtre  en  386-  & lui  permit,  & même  lui  ordon- 
na de  prêcher  &d’inftruire  le  peuple  d’Antioche.  Il  s’acquitta  de  ce  minifté- 
re  à la  fatisfaâion  de  l’Evêque  , & avec  l’édification  du  peuple  , charmé  de 
Ion  éloquence , de  la  pureté  de  fes  mœurs , & de  fon  attachement  à la  faine 
doctrine.  Mais  il  ne  pouvoit  approuver  le  zélé  mal  réglé  , & les  emporte- 
mens  de  ceux  de  la  communion  de  Flavien  , qui  diloient  anathème  & accu- 
foient  deSabeilianisme  ceux  qui  étoient  de  la  communion  dePaulin.  Il  prê- 
cha vivement  contre  cet  abus  , & en  fit  voir  les  inconvéniens.  Il  compofa 
pendant  ce  tems  plufieurs  fermons  & plulieurs  de  les  Commentaires  fur  l’E- 
criture. ün  croit  que  c’eft  à Antioche  qu’on  lui  donna  le  nom  de  Chryfo- 
ftome, ou  bouche  d’or,  fous  lequel  il  eft  connu  dépuis  trés-Iongtems.  Nous 
avons  vû  ci-devant  ce  qu’il  fit  à i’occafion  de  la  révolte  d’Antioche  arrivée  en 
387-  ou  388- 

En  ce  même  tems  le  Tyran  ou  l’Empereur  Maxime  déclara  ouvertement 
la  guerre  au  jeune  Valentinien,  & entra  en  Italie.  Valentinien  & fa  Mere  Ju- 
ftine  s’embarquèrent , & fe  l'auvérent  à Theflalonirjue.  L’Empereur Théo- 
dofe  les  y vint  joindre  , & ayant  fait  comprendre  a ce  jeune  Prince  que  fon 
malheur  ne  venoit  que  de  ce  qu’il  combattoit  la  vraie  Religion  , que  Maxi- 
me foûtenoit,  & l’ayant  délivré  des  mauvaifes  impreffions  quejuftine  fa  Mere 
lui  avoit  données,  il  entreprit  de  le  rétablir,  & de  vanger  la  mort  deGratien. 

La  même  année  Théodofe  & Valentinien  étant  à Stobe  en  Macédoine, 
firent  une  loi  adreffée  à Tritolrus  Préfêt  du  Prétoire  d’Italie  , portant  com- 
mandement de  chafTer  les  hérétiques  , & principalement  les  Apollinariftes 
des  villes  & desEglifes;  défenfe  à eux  d’inltitiier  des  Evêques  ou  des  Clercs, 
de  tenir  des  aflemblées,  & même  de  lé  pourvoir  devant  l’Empereur.  Ce  qui 
fembie  révoquer. la  loi  que  Juftine  avoit  fait  porter  à fon  fils  Valentinien  en 
faveur  des  Ariens  , contre  laquelle  St.  Ambroife  fit  de  fi  vives  rémontrances. 
Il  y a quelque  apparence  que  ce  qui  fut  ordonné  nommément  contre  les 
Apollinariftes,  fut  un  effet  du  zélé  de  St.  Grégoire  de  Nazianze,  qui  écrivit 
du  lieu  de  fa  retraite  à Nectaire  Evêque  deConftantinople  , pour  fe  plaindre 
que  ces  hérétiques  avoient  l’infolence  de  tenir  des  aflemblées  auflî  folemnel- 
les  que  celles  des  Catholiques.  11  exhorte  Neélaire  d’emploïer  fon  crédit 
auprès  de  l’Empereur,  pour  réprimer  non  feulement  les  Apollinariftes,  mais 
aufli  les  Ariens,  les  Macédoniens  & les  Eunomiens. 

Cette  lettre  eft  le  dernier  monument  que  nous  trouvions  deSt.  Grégoi- 
re de  Nazianze,  touchant  les  affaires  générales  de  l’Eglife.  Il  pa(ra  les  der- 
nières années  de  fa  vie,  depuis  qu’il  lut  forti  deConftantinople,  dans  la  foli- 
tude  d’Ariunze , qui  étoit  dans  fon  païs  natal.  Un  jardin,  une  foi  taine , des 
arbres  faii'oiettî  tout  ton  plaiûr  ; Ion  lit  étoit  une  natte  , fa  couverture  une 

Ee  ee  3 grolfe 


LXXIV. 
St  Chryfo- 
ftome eft 
ordonné 
Diacre  par 
St.  Melec» 
en  {Si-  & 
Prêtre  par 
St.  Flavien. 
en  |8^> 


T.XXV. 
Maxime 
entre  en 
Italie. 
Théodofe 
lui  déclare 
la  guerre. 
Zotim.  £4. 
K»/*.  /.  a. 
c.  iC.  Suer. 
/.  f.e,  u. 
Thtodortt. 
4 r.e.  t. 
Sattm.  I.  7. 
c.  14. 

An  }S8. 


Kaa/avx. 
Orai.  46. 

Sut  IM.  /.  6. 

r.  »7. 

LX  XVI. 
Monde  St. 
Grégoire 
de  Njx  an- 
tr. 

‘Nation  xu 
Ca  ni. 4. 

« 19.  « 
SS-  du- 


S9o  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

Îrolfe  & rude  étoffe  , dont  on  faifoit  les  facs  , fon  habit  une  feule  tuniqne. 

I alloit  nuds  pieds  ; il  ne  faifoit  point  de  feu  , n’avoit  point  d’autre  com- 
pagnie que  les  hôtes  qu’il  recevoit;  il  jeûnoit,  il  prioit  avec  larmes,  & mal- 
gré fes  aufléritez  , fes  maladies  continuelles  , Ion  extrême  vieillelfe  , il  n’é- 
toit  pas  encore  exempt  des  effets  de  la  concupilcence  , & difoit  qu’encore 
qu’il  fût  vierge  de  corps , il  ne  favoit  s’il  l’étoit  de  l’efprit. 

Pour  s’occuper  dans  fa  folitude  , & pour  fixer  fon  efprit  , il  compofoit 
envers  des  choies  édifiantes  & inftruâives.  Dans  fes  Poëfies  il  fait  l'hifloire 
de  fa  vie  & de  fes  fouffrances.  Il  y déplore  fa  foiblelTe,  y dépeint  fes  ten- 
tations, y explique  nos  mylléres,  & y donne  des  régies  pour  les  mœurs.  Il 
s’étoit  propofé  dans  Ion  travail  de  fournir  à ceux  qui  aiment  la  Poëfie & la 
MuGque,  des  lujets  pieux  & utiles  pour  fe  divertir,  & oppofer  aux  vers  dan- 
gereux d’Apollinaire  , des  vers  capables  d’infpirer  l'amour  de  la  vérité  & de 
la  vertu.  11  mourut  dans  une  extrême  vieillelfe,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt 
& dix  ans,  la  treiziéme  année  deThéodofe,  & de  Jefus  Chrift  391. 

LXXViu  Apres  la  viftoire  remportée  par  Théodofe  fur  le  Tyran  Maxime,  cePrin- 
r*  Abdent"  ce  v‘nt  Pa^er  l’hyver  de  l’an  388.  & 389.  à Milan.  Il  étoit  dans  cette  ville 
U °évoc»-  lorsqu’il  apprit  que  les  habitans  de  Callinique, petite  ville  de  la  Province  d’Of- 
tîon  d’un  roéne,  avoient  brûlé  la  fynagogue  des  Juifs  de  cet  endroit,  & que  l’on  accu- 
rélcritdon-  foit  l'Evêque  de  Callinique  de  l’avoir  conleillé.  De  plus  que  les  hérétiques 
né  contre  Valentiniens  de  la  même  ville, voïant  palier  des  Moines  qui  alloient  à l’Egiife 
deCillini-  célébrer  la  lête  des  Maccabées.s’étoient  jettez  au  milieu  d’eux  , avoient  tra- 
que And»  verfé  leur  marche, & troublé  leurs  chants;  que  les  Moines  irritez  de  cette  in- 
J.  C.  «s»,  folence,  avoient  brûlé  le  Temple  des  Valentiniens , & étoient  même  acculez 
Ambrtf.  d’en  avoir  enlevé  des  offrandes  précieufes.  Théodofe  ordonna  que  l'Evêque 
tf. 40.41-  de  Callinique  rétabliroit  la  fynagogue,  ou  en  païeroit  la  valeur;  que  les  Moi- 
nes & le  peuple  feroient  punis  levérement  , & qu’on  informeroit  des  richef- 
fes  enlevées  du  Temple  des  Valentiniens. 

St.  Ambroife  étoit  alors  à Aquilée.  Dez-qu’il  eut  appris  cette  nouvelle, 
il  envoïa  à Théodofe  à Milan  une  grande  lettre,  pour  obtenir  la  révocation 
de  cet  ordre.  Il  parla  à l’Empereur  avec  la  liberté  & la  vigueur  qui  conve- 
noientà  un  Prélat,  qui  étoit  regardé  par  les  autres  Evêques  comme  le  foûtien 
& le  défenfeur  des  droits  de  l’Églife.  Sa  lettre  toutefois  n’eut  pas  l’effet  qu’il 
défîroit.  C’elt  pourquoi,  quand  il  fut  de  retour  à AIilan.il  parla  publique- 
ment à l’Empereur,  & l’exhorta  à pardonner  à l’Evéque  , aux  Moines  & aux 
habitans  de  Callinique.  Quand  il  fut  defeendu  de  la  chaire,  Théodofe  lui 
dit:  Vous  m’avez  prêché  ; il  ell  vrai  que  j’avois  donné  des  ordres  trop  févé- 
res  pour  faire  rétablir  la  fynagogue  par  l’Evéque,  mais  ils  ont  été  corrigez. 
Les  Moines  font  bien  des  fautes.  St.  Ambroife  demeurant  debout:  Meftez- 
moi  l’efprit  en  repos  & en  état  d’offrir  pour  vous.  L’Empereur  lui  fit  ligne, 
& voïant  encore  St.  Ambroife  debout,  il  lui  dit  qu’il  corrigeroit  fon  rélcrit. 
St.  Ambroife  lui  dit  par  deux  fois  : J’agis  fur  vôtre  parole.  AgifTez,  lui  dit  l’Em- 
pereur. Ainfi  St.  Ambroife  alla  offrir  le  facrifice;  ce  qu’il  n’auroit  pas  fait  au- 
trement. Nous  avons  déjà  touché  en  peu  de  mots  cette  affaire  fous  l’article 
de  Théodote. 
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Les  Manichéens  étoient  en  grand  nombre  dans  Rome;  & malgré  les  or-  LXXViu. 
donnances  des  Empereurs , ils  fe  maintenoient  en  plufieurs  endroits.  St.  Au-  Hiftoire  de 
gultin  raconte  une  hiftoire  qui  étoit  arrivée  à Rome  , pendant  qu’il  étoit  à 
Milan , c’eft-à  dire,  vers  l’an  38*.  Un  nommé  Conftantius  ou  Conftance  Ma-  “'fe‘  co„“ 
nichéen,  du  nombre  de  ceux  qu’tls  nommoient  Auditeurs , homme  riche  & vertit  i U 
fort  bien  élevé,  qui  emploïoit  fouvent  fon  éloquence  à foûtenir  la  fefle  des  foi  Catho- 
Manichéens , étoit  cependant  embaraffé  de  ce  qu’on  lui  objedoit  continuel- 
lement  les  mœurs  corrompues,  & les  défordres  fcandaleux  de  ceux  qu’on  nom-  e ' 

moit  Elût  parmi  les  Manichéens, & qui  paffoient  pour  les  plus  parfaits  de  tous,  Augufl. de 
11  entreprit  de  les  rctinir,&  de  les  faire  vivre  en  communauté  ; car  ils  étoient  m>nb  su- 
logez  & difperfez  miférablement  dans  tous  les  quartiers  de  Rome.  Il  offrit  »«*•  & lik- 
de  raffemblerdans  fa  maifon  ,&  d’entretenir  à fts  dépens  tous  ceux  qui  vou-  '* 
droient  vivre  lelon  l’abftinence,  & les  régies  févéres  propofées  par  Manés 
leur  inftituteur.  Il  fe  plaignoit  que  lesEvêquts  Manichéens,  loin  de  favo- 
rifer  fon  delfein,  le  traversaient  & s’y  oppofoient,  vivant  d’une  manière  trés- 
reiâchée. 

Cependant  un  de  ces  Evêques,  homme  groftier  & ruftiqtie,  étant  venu  à 
Rome,  Conftance  le  crut  moins  délicat,  & par-là  plus  propre  à entreprendre 
la  Me  qu’il  fe  propofoit  de  faire  embrafferaux  Elût  L’hvêque  n’ola  le  re- 
iufer  , & fut  le  premier  qui  logea  chez  Confiance.  On  y raffembla  tous  les 
Elus  qu’on  trouva  à Rome  ; on  commença  à y prâtiquer  la  vie  qui  avoit  été 
ordonnée  par  Manés.  Plufieurs  la  trouvèrent  infupportable,  & fe  retirèrent; 
la  honte  en  retint  plufieurs.  Conftance  les  animoit,&  par  fes  difcours,  & par 
fon  exemple  à prâtiquer  la  régie.  On  vit  bientôt  s’élever  parmi  eux  une  in- 
finité de  quérelles  ; ils  s’accufoient  l’un  l’autre  de  divers  crimes.  Con- 
ftance en  gémilfoit,  & ne  laiffoit  pas  de  faire  enforte  que  dans  leurs  difputes, 
ils  ne  fe  reprochaffent  pas  tout  ce  qu’ils  favoient.  Ils  décoavrirent  des  cho- 
fes  abominables.  On  vit  alors  quels  étoient  ceux  qui  vouloient  pafferpour 
les  plus  parfaits  de  cette  feéle.  Ils  en  vinrent  à une  lédition  ouverte.  Ils 
fe  retirèrent  tous.  L’Evêque  même  céda,  & s’enfuît  honteufement.  On  difoit 
qu’il  avoit  une  bourfe  d’argent,  dont  il  achetoit  de  la  viande,  & en  mangeoit 
en  cachette  contre  la  régie.  Les  autres  Manichéens  nommèrent  par  déri- 
fion  Muttjrii , c’eft-à  dire,  Nattiers,  à caufe  au’ils  couchoient  fur  des  nattes, 
ceux  qui  voulurent  perfifter  dans  cette  manière  de  vivre.  Conftance  fe  dé- 
tiompj  enfin,  &fe  convertit  à la  Religion  Catholique. 

Telles  étoient  les  moeurs  des  Manichéens  , contre  lesquels  St.  Auguftin  r.xxix. 
écrivit,  étant  à Rome  , après  la  mort  deSte.  Monique  fa  Mere,  les  livres  des  St  Augu- 
mœurs  de  l’Eglife  , & celui  des  mœurs  des  Manichéens.  Tous  les  deux  a'“  <crit 
font  contre  les  Manichéens,  queSt.  Auguftin  connoiffoit  mieux  que  perfon-  f?n,rc1le_* 
ne,  & qu’il  pouvoit  réfuter  avec  plus  d’avantage,  fachant  tous  les  fecrets  de  ent'10'' 
leur  feile-  Auffi  réconnoît-il  que  Dieu  en  tira  plufieurs  de  leurs  erreurs,  par  An  ja». 
le  nioïen  des  livres  qq’il  compofa  contr’eux.  Dans  le  même  tems  il  com- 
pofa  le  livre  de  la  grandeur  de  l’atne  , & commença  les  trois  livres  du  libre 
arbitre,  à l’occafion  de  l’origine  du  mal.  On  croit  que  ce  fut  le  Pape  Sirice  a eafluf.  /* 
qui  procura  le  bannilfement  des  Manichéens  par  l’Empereur  Théodofe;  & Strie. J 
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histoire  universelle. 

comme  ces  hérétiques  déguifoient  leurs  fentimens,  & diffimuloient  leurpro- 
feffion  , & fe  mêloient  dans  les  Eglifes  avec  les  Catholiques  , Sirice  ordonna 
de  prendre  garde  qu’ils  ne  requirent  la  communion,  & ne  touchaffent  le  corps 
de  Jefus  Chnft  avec  leurs  bouches  impures.  Ceux  même  qui  fe  convertif- 
foient  du  Manichéisme,  n’étoient  pas  admis  à la  Sainte  communion;  tant  on  a- 
voit  d’horreur  de  leurs  abominations.  On  les  réléguoit  dans  desMonalté- 
res,  pour  y palTer  le  refte  de  leurs  jours  dans  les  jeûnes  & dans  la  prière,  per- 
mettant feulement  qu’aprés  les  avoir  bien  éprouvez,  on  leur  accordât  le  via- 
tique à la  mort. 

Le  même  Pape  avoit  affemblé  en  386.  un  Concile  de  plufieurs  Evêques, 
dans  lequel  il  fut  défendu  d'admettre  dans  le  Clergé  celui  qui  après  fon  baptê- 
me aura  porté  l’épée  de  la  milice  du  fiécle  ; défend  aux  Clercs  d’époufer 
des  femmes  veuves;  ordonne  de  recevoir  par  l’impofition  des  mains  les  No- 
vatiens,  & les  Montagnards  ouDonatilfes , hormis  ceux  qu’ils  auroient  ré- 
baptifez.  Que  les  perfonnes  mariées  s’abltiennent  du  commerce  conjugal 
le  jour  qu’elles  doivent  approcher  de  l’Autel  , mais  principalement  les  Prê- 
tres & lesDiacres,  comme  étant  obligez  de  fervir  tous  les  jours  au  Divin  mi- 
nillére.  Tout  cela  fe  trouve  dans  une  lettre  écrite  parSirice  aux  Evêques  d’A- 
frique. Sirice  fignala  auffi  fon  zélé  en  390.  contre  l’herétique  Jovinien,  dont 
il  faut  parler  un  peu  au  long. 

11  était  Latin,  & fut  le  prémier  des  Occidentaux  qui  produifit  une  héré- 
fie  ; toutes  celles  qui  avoient  paru  jusqu’alors  , ayant  été  produites  par  des 
Grecs,  desCaldéens,  ou  desSyriens.  11  avoit  été  Moine , & on  fe  fouve- 
noit  de  l’avoir  vù  marcher  nuds  pieds, dompter  fa  chair  par  le  jeûne,  fe  con- 
tenter de  pain  & d’eau  , porter  une  méchante  robe  noire  & laie  , avoir  le 
vifage  pâle,  & les  mains  pleines  de  durillons  à caufe  du  travail.  Il  rénou- 
vella  dans  l’Eglife  les  erreurs  de  Bafilide  ; dépuis  il  fortit  de  fon  Monaftére, 
qui  étoit  à Milan  , & vint  à Rome  , où  il  commença  à répandre  les  erreurs 
dans  un  ouvrage  dont  St.  Jérôme  parle  avec  beaucoup  de  mépris,  dilânt  qu’on 
n’y  trouve  ni  ordre,  ni  clarté,  ni  élévation,  ni  pureté  de  ftile.  Scs  erreurs  fe 
réduifoient  à quatre  principales:  que  ceux  qui  ont  été  régénérez  par  le  baptê- 
me avec  une  pleine  foi,  ne  peuvent  plus  être  vaincus  par  les  Démons;  que 
tous  ceux  qui  auront  confervé  la  grâce  du  baptême, auront  une  même  ré- 
compenfe  dans  le  Ciel  ; que  les  vierges  n’ont  pas  plus  de  mérite  que  les 
veuves  &les  femmes  mariées,  fi  leurs  oéuvrei  ne  les  diftinguoient  d’ailleurs. 
Enfin  qu’il  n’y  a point  de  différence  entre  s’abftenir  des  viandes , & en  ufer 
avec  aétion  de  grâces.  Il  nioit  auffi  que  la  Sainte  vierge,  après  avoir  enfanté 
Jefus  Chrilt,  fût  demeurée  vierge,  prétendant  qu’autrement  ce  feroit  attribuer 
à Jefus  Chrift  un  corps  phantaltique  avec  les  Manichéens. 

St.  Auguftin  difoit  que  Jovinien  étant  Stoïcien  pour  le  dogme  de  l’égalité 
des  péchez , il  étoit  Epicurien  dans  la  défenfe  qu’il  pntreprenoit  des  volu- 
ptez,  & dans  l’ufage  qu’il  en  foifoit  pour  lui-même.  St.  Jérôme  le  lait  Pere 
desPelagiens,  en  ce  qu’il  foûtenoit  que  les  Chrétiens  rie  pouvoient  plus  pé- 
cher apres  le  baptême.  Jovinien  conformément  à fes  principes,  alloit  vêtu 
& chauffé  proprement,  portoit  des  étoffes  blanches  & fines,  du  linge,  de  la 
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ftye;  il  fe  faifoit  le*  cheveux,  fréquentoit  le*  bains  & les  cabarets  , aimoit 
les  jeux  de  hazard,  les  grands  repas,  les  mets  exquis  & les  bons  vins;  aufli 
paroilloit-il  frais,  vermeil  & en  embonpoint.  Toutefois  il  fe  vantoit  tou- 
jours d’être  Moine,  & gardoit  le  célibat,  pour  éviter  les  fuites  & les  embara* 
du  mariage. 

Des  préceptes  fi  commodes  & une  vie  fi  aifée  lui  procurèrent  à Rome  un 
.grand  nombre  de  difciples  de  l’un  & de  l’autre  fexe.  Plufieurs,  après  avoir 
vécu  dans  la  continence  & la  mortification  , fe  marioient,  & revenoient  à une 
;vie  molle  & relâchée.  Toutefois  aucun  Evêque  ne  fe  laifla  féduire,  & Dieu 
fufeita  des  perfonnes  Laïques  d’une  naiiTaace  illultre  , entr’autresSt.Pamnia- 
«jue,  qui  déférèrent  ces  erreurs  au  Pape  Since.  Ils  lui  préfentérent  une  re- 
quête, où  ils  expofoient  des  choies  qui  faifoient  horreur,  demandant  qu’el- 
les fuflent  vérifiées  par  l’autorité  Epifcopale,  & condamnées  par  la  fentence 
duSt.Efprit.  Sirice  afiembla  fon  Clergé;  on  demeura  d’accord  que  la  do- 
élrine  propofée  étoit  contraire  à la  doélrine  de  l’fcglife  , & que  Jovinien  & 
ceux  qui  l’enfeignoient,  dévoient  être  excommuniez,  & chaîfez  de  l’Eglife. 
Jovinien  & les  Cens  allèrent  à Milan  où  étoit  l’£mpereur,pour  tâcher  de  le  fur- 
prendre.  Mais  Sirice  écrivit  leur  hiftoire  & leur  condamnation  à Milan,  & 
en  particulier  à-St.  Ambroife,  & y envoya  trois  Prêtres,  Crefcianus,  Léopard, 
& Alexandre,  pour  les  faire  connoitre , & informer  l’Eglife  de  Milan  de  la 
condamnation  de  cette  nouvelle  héréfie.  Les  fidèles  de  Milan  rejettérent 
ces  hérétiques  avec  horreur,  & les  chafférent  de  la  ville.  Les  hvê,ues  qui 
s’y  trouvèrent  alors  avec  St.  Ambroife  , les  condamnèrent  conformément  au 
jugement  du  Pape  , auquel  ils  écrivirent  une  lettre  fynodale,  où  ils  réfutent 
les  erreurs  de  Jovinien. 

Pendant  qu’on  étoit  occupé  à Milan  de  l’affaire  de  Jovinien,  quelques  E- 
véques  des  Gaules  y arrivèrent.  C’étoit,  à ce  qu’on  croit,  à l’occation  d'Itha- 
ce,  & de  quelques  autres  Evêques  des  Gaules,  qui  avoient  procuré  & pour- 
suivi auprès  de  l’Empereur  Maxime  la  condamnation  des  Prifcillianiftes. 
Cette  affaire  avoit  fait  un  grand  bruit  dans  les  Gaules  ; on  y désapprouvoit 
hautement  la  conduite  des  Evêques,  qui  avoient  ordonnéFelix  Archevêque  de 
Trêves.  Ceux  qui  fe  trouvèrent alîemblez  cette  année  390.  à Milan,  con- 
firmèrent la  condamnation  qui  avoit  été  faite  d’ithace  & de  fes  adhérans. 
Quant  à Félix  de  Trêves  , il  fut  féparé  de  la  communion  de  l’Eglife  par  les 
lettres  du  Pape  Sirice  & de  St.  Ambroife’,  lesquelles  furent  luës  & approuvées 
auConcile  de  Turin  tenu  après  l’an  398-  Ces  lettres  portoient  que  ceux  qui 
voudroient  fe  féparer  de  la  communion  de  Félix,  feroient  reçus  dans  celle  de 
l’Eglife  Catholique.  On  croit  que  Félix  aima  mieux  renoncer  à l’Epifcopat, 
que  de  voir  plus  longtems  l’Eglife  des  Gaules  divifée  à fon  occafion.  Il  fe 
retira  dans  fon  Monaftére  de  St. Paulin,  où  il  mourut,  douze  ans  après  fa  re- 
traite. Son  humilité  lui  a mérité  le  nom  de  Saint  & les  honneurs  publics. 
Quant  à Ithace  , il  fut  non  feulement  dépofé  de  l’Epifcopat  & excommunié, 
niais  encore  envolé  en  exil  , où  il  mourut  fousThéodofe  & Valentinien,  vers 
l’an  392.  ou  393. 
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594  histoire  universelle. 

Ce  fut  dans  ce  même  terns  qu’on  apprit  à Milan  la  fédition  qui  étoit  arri- 
vée àTheflàlonique , & le  maflacre  qui  y avoit  été  fait.  Nous  en  avons  parlé 
allez  au  long  dans  l’hiltoire  deThéodofe  , & de  ce  que  fit  St.  Ambroife  dans 
cette  occafion.  Ce  Saint  Evêque  étoit  le  Miniftre  ordinaire  de  la  pénitence 
dans  fonEglife  , & les  autres  Evêques  d’Occident  le  pràtiquoient  de  même. 
On  n’y  connoilfoit  point  l’ufage  des  Pénitenciers  à titre  d’office  , & les  con- 
feffions  pour  les  péchez  journaliers  & ordinaires  n’y  étoient  pas  communes. 
On  ne  récouroit  à ce  remède  que  pour  les  grands  péchez  , qui  n’étoient  pas 
communs  parmi  les  Chrétiens.  Lors  donc  cjue  quelqu’un  avoit  confeflë  fet 
péchez  à St.  Ambroife  pour  en  recevoir  la  pénitence,  il  pleuroit  avec  lui  de 
telle  forte  qu’il  forçoit  en  quelque  forte  le  pénitent  de  pleurer,  en  forte  qu’il 
fembloitétre  tombé  avec  lui.  Mais  il  ne  parloitdes  crimes,  qu’on  lui  avoit 
confeiïez,  qu’à  Dieu  feul.laiflant  un  bon  exemple  aux  Evêques  fuivans,  d’être 
plutôt  intercefTeurs  devant  Dieu , qu’accufateurs  devant  les  hommes.  Après 
cela,  fi  le  crime  le  méritoit , on  mettoit  le  pénitent  à la  pénitence  publique, 
comme  y fut  mis  Théodofe  lui-même.  La  même  chofe  fe  prâtiquoit  à Ho- 
me, comme  on  l’a  vu  dans  l’exemple  de  St.  Fabiole  ; & en  Afrique,  comme 
il  paroit  par  deux  Canons  d’un  Concile  tenu  à Carthage  par  l’Evêque  Génet- 
lius  en  390.  où  l’on  voit  que  le  Prêtre  n’étoit  que  Miniftre  extraordinaire  de 
la  pénitence,  & feulement  pour  les  cas  de  néceffité. 

En  Orient  la  difeipline  étoit  un  peu  différente.  En  chaque  Eglife  il  y a- 
voit  un  Prêtre  Pénitencier,  fur  lequel  l’Evêque  fe  déchargeôit  de  l’examen  des 
pénitens.  On  en  rapportoit  l’origine  à l’héréfie  de  Novat,  qui  ne  vouloit 
point  accorder  de  pénitence  après  le  baptême  , & on  difoit  qu’aprés  fa  con- 
damnation on  avoit  ajouté  ce  Prêtre  Pénitencier  au  Catalogue  duLlergé.  Les 
hérétiques  mêmes, à l’exception  desNovatiens.avoientadopté  cette  dilcipline. 
La  fohftion  du  Pénitencier  étoit  donc  de  recevoir  la  confeflion  de  ceux  qui  étoi- 
ent tombez  depuis  le  baptême.  Il  impofoit  à chacun  félon  fon  péché  la  pé- 
nitence convenable,  que  le  pénitent  accompliffoit  en  fon  particulier. 

Or  il  arriva  à Conffantinople  qu’une  femme  de  condition  vint  trouver 
le  Prêtre  Pénitencier  , & lui  confelfa  en  détail  tous  les  péchez  qu’elle  avoit 
commis  dépuis  fon  baptême.  Le  Prêtre  lui  ordonna  de  jeûner  & de  prier  con- 
tinuellement. Comme  à cette  occafion  elle  demeuroit  longtems  dans  l’Egli- 
fe  , elle  fe  Iaifla  corrompre  par  un  Diacre  qui  abufa  d’elle.  Elle  déclara  ce 
péché  , qui  caufa  un  grand  fcandale  parmi  le  peuple,  & une  grande  indigna- 
tion contre  les  Eccléliaftiques.  L’Evêque  Neélaire  fupprima  le  Prêtre  Péniten- 
cier, & Iaifla  à chacun  la  liberté  de  participer  aux  myltéres,  félon  le  mouve- 
ment de  fa  confcience.  Socrate  allure  qu’il  a appris  cette  hiftoire  du  Prêtre 
même  Eudemon.  La  plupart  des  Eglifes  d’Orient  imitèrent  l’exemple  de 
celle  deConftantinople,  abolirent  le  Prêtre  Pénitencier,  & revinrent  à l’ufage 
des  Eglifes  d’Occident  , où  l’Evêque  feul  étoitMiniftre  de  la  pénitence  pu- 
blique. Mais  cette  fuppreflion  du  Prêtre  Pénitencier  ne  donna  aucune  at- 
teinte, ni  à la  confeflion  fecréte,  ni  même  à la  pénitence  publique. 

Sozoméne  croit  que  c’eft  à l’occafion  de  cette  affaire  que  l’Empereur 
Théodofe  fit  une  loi  en  390.  qui  défend  de  prendre  des  Diaconefles  au-def- 
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fous  de  foixante  ans;  que  cesDiaconefles  aïent  de*  enfans  h qui  elles  puflent 
donner  des  curateurs,  & qu’elles  laifl'ent  à d’autres  le  Gouvernement  de  leurs 
immeubles  , & qu’elles  le  contentent  de  jouir  de  leurs  revenus  , dont  elles 
pourront  dilpofer  librement.  Il  leur  défend  d’aliéner  leurs  joïaux,  & autres 
meubles  prétieux,  & d’inftituér  héritière  l’Eglife  ou  aucun  Clerc,  ni  de  leur 
rien  laifTer  par  legs  , fidéi-commis  , ou  dernière  volonté,  à peine  de  nullité; 
det'end  de  plus  de  recevoir  dans  l’Eglife  des  femmes  qui  fe  coupoientles  che- 
veux fous  prétexte  de  Religion  , à peine  aux  Evêques  , qui  le  permettront, 
d’être  dépofez.  La  loi  elt  du  21.  de  Juin.  Deux  mois  après , c’ed-à  dire,  te 
23.  d’Aouft,  cette  loi  fut  modifiée,  & il  fut  permis  auxDiaconefles  de  don- 
ner entre  vifs  auji  Clercs  ou  à l’Eglife  , leurs  efclavcs  & tous  leurs  autres 
meubles,  même  leurs  joïaux. 

Dans  le  même  tems  Théodofe  fit  une  loi  qui  enjoint  aux  Moines  de  fe  uxxmr. 
retirer  dans  leurs  deferts  & d’y  demeurer.  Ceft  qu’alors  plufieurs  Religieux 
couroient  le  monde  par  incoriftance  , ou  par  oftentation  , & que  d’autres  ncs  vaga- 
quittoient  trop  légèrement  leurs  folitudes,  pour  venir  dans  les  villes,  où  ils  bonds, 
troubloient  les  Juges,  fous  prétexte  de  leur  demander  la  grâce  de  certains  cri-  *n  w 
minels,  & alloient  quelquefois  jusqu’à  exciter  des  féditious.  De  plus,  ils  at- 
taquoient  fans  ménagement  les  Païens,  brifoient  les  idoles  , renverfoient  les  elîi  <ÿc. 
Teqjples  , & troubloient  le  repos  de  l’Etat.  Théodofe  *’en  étoit  déjà  plaint  Ambrof. 
à St.  Ambroife.à  l’occafion  de  l'incendie  du  Temple  des  Valentiniens  dans  la  fy-  4». 
ville  deCallinique,  dont  on  a parlé  ci-devant.  Le  pieux  Empereur  ne  laifia 

Îas  deux  ans  après  , de  révoquer  cette  loi  , qu’il  attribue  à la  vexation  des 
uges,  & de  permettre  aux  Moines  d’entrer  librement  dans  les  villes.  On 
peut  croire  que  les  Moines,  qui  fe  nommoient  Mcjjalicnt  ou  Afajfalicns , qui  vi- 
voient  en  ce  tems-là  , & que  l’on  compte  parmi  les  hérétiques  , donnèrent 
lieu  principalement  aux  loix  de  Théodofe,  dont  on  a p arle , & aux  plaintes 
qu’on  faifoit  contre  les  Moines.  rjcxxnu. 

Le  nom  de  ces  Mejfalicm  vient  du  Syriaque  & fignifie,  prians.  On  les  nom-  JJ0',?" 
moitenGrec  Eucbitci  , qui  fignifie  la  même  choie  , & quelquefois  on  leur 
donnoit  le  nom  d’Abin  & Paanin,  qui  fignifient,  pervers.  St  Epiphane  attri-  Epiph  ^H*. 
bue  leur  erreur  à leur  exceffive  fimplicité  , qui  leur  faifoit  prendre  trop  à la  rtf.  to. 
lettre  le  précepte  de  Jefus  Chrift,  qui  ordonne  de  tout  quitter  pour  le  fuivre, 
abandonnoient  leurs  biens,  puis  menoient  une  vie  oifive  & vagabonde  , de- 
mandoient  l’aumône,  vivoient  pêle-mêle  hommes  & femmes  , couchant 
ainfi  quelquefois  dans  les  nies  ; ne  jeùnoient  point,  & rejettoient  le  travail  &<>k.  vu 
des  mains  comme  mauvais  , abufant  de  ces  paroles  du  Sauveur  : Travaillez,  *7- 
non  pour  la  nourriture  qui  périt  , mais  pour  celle  qui  demeure  en  la  vie  é- 
ternelle.  Ils  tenoient  que  le  feul  moïen  de  chaffer  le  mauvais  efprit  qui  nous 

fiorte  au  mal,  étoit  la  prière;  qu’elle  arrâchoit  jusqu’à  la  racine  du  péché, au 
ieu  que  le  baptême  n’en  ôtoit  que  la  furface.  Ils  prenoient  à la  lettre  les 
préceptes  de  prier  continuellement.  Pendant  leurs  prières  ils  avoient  des 
transports  qui  les  portoient  à des  aélions  extravagantes,  & pendant  leur  fom- 
meil,  ils  fe  vantoient  d’avoir  des  révélations,  comme  les  Prophètes  ou  les  An- 
ges mêmes. 

Ef  ff  3 Flavien 
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Tbudont.  Flavien  Evêque  d’Antioche  ayant  appris  que  les  Chefs  des  Melïâliensde- 
/.4.C.11.'  meuroient  à EdeiTe  , y envoya  une  troupe  de  Moines  qui  les  amenèrent  à 
H*ret.  H»- Conllantinople.  Ils  nièrent  d’abord  leur  héréfie , félon  leur  coutume  ; mais 
Jhr.  lut.  piavien  ayant  fait  afïeoir  auprès  de  lui  Adelphius  le  plus  ancien  de  tous  , il 
'c‘  “*  lui  fit  adroitement  avoüer  que  le  baptême  n’étoit  d’aucune  utilité  ; qu’il  n’y 
avoit  que  la  prière  qui  challàt  le  Démon  familier,  que  chacun  recevoit  en 
naiflant  avec  la  nature  du  premier  Pere.  Que  quand  le  Démon  étoit  chalfé 
par  la  prière,  le  St. Efprit  venoit  & montroit  fa  préfence  fenfiblement  & vi- 
siblement, en  délivrant  le  corps  des  mouvemens  des  pallions,  & l’ame  de  l’in- 
clination au  mal  , en  forte  qu’il  n’étoit  plus  béfoin  ni  du  jeûne  pour  abat- 
tre le  corps,  ni  d’indruftion  pour  éclairer  l’efprit;  que  celui  gui  etolt  en  cet 
état.voïoit  clairement  l'avenir,  & contemploit  la  Sainte  Trinité  avec  les  yeux. 
* xxxix . Flavien  ne  pouvant  plus  douter  des  erreurs  des  Meflaliens,  tint  une  af- 

Cordle  femblée,  où  fe  trouvèrent  trois  Evêques,  & trente  tant  Prêtres  qae  Diacres,  qui 
ihc  contre  condamnèrent  Adelphius  avec  fes  complices.  Ils  parurent  renoncer  à leurs 
les MefTa-  erreurs;  mais  on  découvrit  bientôt  que  leur  abjuration  n’étoit  pas  fincére,& 
liens.  qu’ils  confervoient  leurs  anciennes  erreurs,  & communiquoient  avec  ceux 
Ptit.  Ced.  > qU’ijs  paroifioient  avoir  condamnez.  FLvien  écrivit  aux  fidèles  de  la  Pro- 
îl"  vince  d’Ofroëne  où  étoit  tdefife  , pour  les  informer  de  ce  qui  s’étoit  paflè. 

Les  Evêques  de  ce  pals  remercièrent  Flavien , & approuvèrent  fa  conduite. 
Ceux  qui  furent  chalfez  de  l’Ofroëne , fe  retirèrent  en  Pamphilie.  Mais  St# 
Amphiloque  Evêque  d’Icone  en  Lycaonie  en  délivra  le  pois,  en  affemblant 
contr’eux  un  Concile  à Side,  Métropole  de  Pamphilie,  où  vingt-cinq  Evêques 
fè  trouvèrent  avec  lui , & les  condamnèrent.  Les  Evêques  écrivirent  à St. 
Flavien  uns  lettre  fynodale,  pour  l’informer  de  ce  qu’ils  avoient  fait  Letoi'us 
Evêque  de  Melitine  en  Arménie  ayant  appris  la  condamnation  de  ces  héréti- 
ques, brûla  les  Monaftéres  qui  étoient  intèéfez  de  cette  hérélie,  & en  challà 
ceux  qui  les  habitoient.  Cela  n’empêcha  pas  qu’ils  ne  fubfiltaflent  encore 
affez  longtenis , & qu’ils  ne  trou  va  Oient  même  quelques  Evêques  qui  les  fâ- 
vorifoient. 

St.  Paulin  Evêque  d’Antioche,  dont  on  a fou  vent  parlé,  étant  mort  vers 
PauUnEvfc-  *’an  389-  le  fehisme  qui  duroit  dépuis  fi  longtems  , ne  fut  pas  pour  cela  é- 
#)ue  if  An-  teint  dans  cette  Eglile.  Paulin  avant  fa  mort  avoit  ordonné  Evêque  pour  lui 
lioche.  fuccéder,unlnommé  Evagre  fils  de  Pompeïsn, d’une  famille  illuftre  à Antiochi . 
An  de  J.  C.  Paulin  en  l’ordonnant  avoit  violé  les  régies  canoniques,  qui  défendentà  un 
¥£’rat , Evêque  d'ordonner  fon  fucceireur,  & de  l’ordonner  feul,  & hors  de  la  pré- 
i.  M.  Soi.  fence  d'aucun  autre  Evêque  , les  Canons  voulant  qu’il  y ait  au  moins  deux 
l.i.c.  iî.  Evêques  , qui  accompagnent  l’Evêque  ordonnateur.  Le  peuple  du  parti  de 
ibndont.  pauün  ne  voulut  pas  réconnoître  Flavien , mais  s'attacha  à Evagre, qui  ne  fut 
*■*•£?*•  réconnu  ni  uni  de  communion  à aucun  des  Evêques  Occidentaux,  que  nous 
Toéodoret  fâchions;  (<0  les  Evêques  d’Egypte  & d’Oecident,  qui  avoient  communiqué 
dit  que  les  avec  Paulin  , étant  demeurez  dans  la  neutralité,  & fans  prendre  aucun  parti; 
Pic'Uts  & St  Ambroife  dit  que  Flavien  & Eragre  fe  confioienr  plus  chacun  fur  les 
d’occident  jjefiiUls  de  Pardination  de  fon  compétiteur,  que  fur  la  validité  de  la  fietme, 
ccu*  & que  fiFlavieu  avoit  lojet  de  craindre  l'examen  de  la  caule  , Evagre  n’avoit 
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pas  fujet  de  !a  preffer.  Pour  finir  ces  difficultez,  cm  tint  en  391.  un  Concile 
a Capouë,  où  l’on  accorda  la  communion  à tous  ceux  qui  profefloient  la  foi  entlacow 
Catholique  , & on  renvoya  l’examen  du  différend  entre  Flavien  & Evagre  à “gvacre» 
Théophile  d’Alexandrie  , & aux  Evêques  d’Egypte.  Flavien  avoit  été  mandé  W31S  s,. 
àConftantinople  parThéodofe,  pour  fe  rendre  au  Concile  de  Capouë.  11  vint  Amhioife 
àConftantinople;  mais  il  s’exeufa  fur  le  tems  d’hyver  , d'aller  à Capouë  , & p- 
ne  voulut  pas  non  plus  fe  foumettre  au  jugement  des  Evêques  d’Egypte.  Ain- 
fi  le  fehisme  continua  à Antioche.  v.  TiUtm. 

On  traita  dans  le  même  Concile  de  Capouë  de  l’affaire  de  Bonnofe  Evê-  r*w.  x. 
que  de  la  Province  de  Sardique,  qui  attaquoit,  comme  Jovinien , la  virginité  St  Amirtf. 
perpétuelle  de  Marie  , prétendant  quelle  avoit  eu  des  enfans  dejofeph,  & C,6££)SÎ4* 
que  Jeius  Chrift  même  n’étoit  pas  Dieu.  Les  Peres  du  Concile  de  Capouë  jUgemlnt 
renvoiérent  la  connoill'ance  de  ces  difficultez  aux  Evéoues  de  Macédoine,  de  l’affâre 
Ceux-ci  voulurent  enfuite  en  remettre  la  décifion  aux  Evêques  d’Italie,  qui  <le  Bonr.o- 
s’en  exeuférent,  difant  que  le  Concile  de  Capouë  les  ayant  nommez  pourju-  les 
ges  de  cette  affaire,  ils  étoient  quant-à  cela  dépofitaires  de  l’autorité  du  Con- 
cile,  & que  les  Italiens  n’en  pouvoient  plus  connoître.  Ainfi  ceux  de  Ma-  j0m:. 
cédoine  jugèrent  l’affaire  de  Bonnofe,  lui  interdirent  l’entrée  de  lonEglile,  & Ambrof. 
réfolurent  qu’on  recevroit  ceux  qu’il  avoit  ordonnez  par  attentat.quoiqu’il  fût 
lui-même  interdit  de  les  fondions.  Ce  decret  fut  fait  contre  les  réglés  ordi- 
naires, & pour  obéir  à la  nécellité  du  tems,  de  peur  que  les  Clercs  ordonnez 
par  lui,  n’augmentaffent  le  fcandale,  s’ils  effilent  été  abfolument  féparez  de 
i’EgÜfe. 

Le  Pape  Innocent  I.  regarda  dans  la  fuite  les  ordinations  faites  par  Bon-  bnntcmt. 
nofe  comme  nulles;  il  permet  néanmoins  qu’on  tolère  ceux  qu’il  a-  i-  <•»-*- 
voit  ordonnez, puisqu’ils  avoient  été  reçus;  mais  il  ne  veut  pas  qu’on  les  re- 
coive  à l’avenir.  Bonnofe  confulta  St.  Anibroife,  lavoir,  s'il  ne  rentreroit  Ambrof. 
point  même  par  force  dans  fonEglife.  St  Anibroife  lui  dit  qu’il  ne  falloit  fy.i. 
rien  entreprendre  contre  ce  qui  avoit  été  ordonné  , mais  qu’il  fe  devoit  con- 
duire avec  beaucoup  de  retenue  & de  fageffe.  Ce  qui  n’empêcha  nas  Bon- 
nofe de  Cire  fes  fondions,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  défenfe  des  Evêques. 

Il  ordonnoit  toutes  fortes  de  Clercs,  & tenoit  des  affemblées  illégitimes,  joi- 
gnant ainfi  le  fehisme  à l’héréfie. 

C pendant  Evagre  élu  Evêque  d’Antioche,  infifloit  à ce  que  conformé- 
ment  au  jugement  du  Concile  de  Capouë , on  fit  comparoître  Flavien  par  de-  Rê- 
vant Théophile  d'Alexandrie,  & les  autres  Evêques  d’Egypte,  pour  terminer  q„c  d'An- 
Je  fehisme,  & voir  à qui  appartiendroit  le  fiége  d’Amioche.  Théophile  fe  uoche.  On 
plaignit  à St.  Ambroilè  delà  contumace  de  Flavien  , qui  réfnfoit  de  compa-  n’élit  per- 
roitre  ; & le  PapeSirice  fe  plaignit  de  mém«  à l’Empereur  I héoHofe  de  ce 
qu’il  ne  contraignoit  pas  Flavien  à obéir  aux  ordres  du  Concile  de  Capouë.  /nW.* 

Théodole  fit  venir  Flavien  pour  la  fécondé  fois  à Conftantinople  , & le  Thndortt 
preffa  de  partir  pour  aller  à Rome;  mais  Flavitn  répondit  hardiment:  Si  l’on  l-  i1**1** 
m’accule  d’errer  dans  la  foi  , ou  de  mener  une  vie  indigne  du  Sacerdoce,  je 
ne  «eux  point  d'autres  Juges  que  mes  accofateurs  ; s’il  ne  s’agit  que  de  mon 
fiége,  & d’une  difpute  de  préiçance,  je  ne  me  défendrai  pas  je  céderai  la 
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première  place  à qui  la  voudra.  L’Empereur  touché  de  cette  générofité,  le 
renvoïa  gouverner  fon  Eglil’e.  Evagre  mourut  peu  de  tems  après,  & Flavien 
fit  en  forte  qu’on  n’en  mit  plus  d’autre  en  fa  place.  Au  rc-fte,  Evagre  elt  celui 
dont  St.  Jérome  parle  fi  fouvent  comme  de  ion  meilleur  ami,  qui  étoit  venu 
avec  lui  d’Occident  en  Orient,  & qui  étoit  fon  correfpondant  pendant  fa  re- 
traite dans  les  deferts  de  Calcide. 

Théophile  Evêque  d’Alexandrie  , dont  on  vient  de  parler  , & qui  eft 
fort  célébré  dans  l’hiftoire  du  quatrième  fiécle,  étoit  apparemment  d’Alexan- 
drie. On  ne  trouve  rien  de  fa  famille,  finon  qu’il  avoit  une  foeur,  pour  la- 
quelle il  s’intereifoit  beaucoup  , & qui  entroit  vivement  dans  les  pallions  de 
fon  frere.  On  fait  de  plus  que  St. Cyrille,  qui  lui  fuccéda  dans  le  fiége  d’A- 
lexandrie, étoit  fon  Neveu.  On  croit  que  Théophile  avoit  paiTé  un  tems 
confidérable  dans  le  defert  deNitrie  , & qu’il  y avoit  vécu  comme  les  prin- 
cipaux Solitaires  de  ce  tems-là.  On  trouve  même  quelques-uns  de  fes  paro- 
les parmi  celles  desPeres  du  defert.  11  fuccéda  dans  le  fiége  d’Alexandrie  à 
Timothée  mort  l’an  38$.  & tint  le  fiége  pendant  vingt-fept  ans  & trois  mois. 
On  dit  que  pendant  que  Théodofe  faifoit  la  guerre  à Maxime  en  388. 
Théophile  envoïa  le  Prêtre  Ifidore  à Rome,  avec  des  lettres  & des  préfens  pour 
le  viétorieux  quelqu’il  fut,  mais  qu’un  Leâeur  ayant  découvert  la  chofe,  lû- 
dore  lut  obligé  de  s’enfuir  avant  que  la  guerre  fût  finie. 

Ce  fut  Théophile  qui  contribua  le  plus  par  fes  foins,  fes  follicitations  & 
fon  ardeur  à la  démolition  du  fameux  Temple  deSerapis,  dont  nous  avons 
parlé  fousThéodofe  en  389.  Il  bâtit  fur  les  ruines  duTempie  deSerapis  une 
célébré  Eglife  de  St.  JeanBaptiite,  & la  dédia  vers  l’an  39  t.  11  paroic  par  plu- 
fieurs  hiftoires  qu’il  avoit  grande  liaifon  avec  les  Solitaires  d’Egypte,  qu’il  al- 
loit  quelquefois  les  voir  , & qu’il  en  tira  plufieurs  de  leurs  deferts  pour  les 
faireEvéques.  Ilmitauifides  communautez  de  Religieux  àCanope,&en  divers 
autres  endroits.  Le  caradére  d'efprit  de  Théophile  étoit  la  hardiefip.la  hau- 
teur, la  fermeté,  l’adrelTe,  le  courage.  11  avoit  beaucoup  d’elprit,  de  cœur, 
d’éloquence,  de  fcience  même,  & de  zélé  pour  combattre  l’idolâtrie  ; mais 
on  ne  peut  difeonvenir  qu’il  riait  eû  trop  d’ambition,  de  jaloufie,  d’opiniâ- 
treté, de  chaleur  à perfécuter  des  Saints,  comme  St  Chryfoltome  & quelques 
a très  gens  de  bien.  St.  Ifidore  dePelufe  le  décrit  comme  un  homme  paf- 
fionné  pour  les  bâtimens,  cruel  envers  les  pauvres,  efclave  de  l’argent.  Nous 
aurons  occafion  d’en  parler  fouvent. 

Après  la  démolition  du  Temple  deSerapis,  dans  lequel  on  confervoit  le 
Nilometrion,  ou  la  méfure  avec  laquelle  on  méfuroit  l’accroilfement  du  Nil, 
on  le  rapporta  dans  l’Eglile  où  Conftantin  l’avoit  fait  mettre  , & dont  Julien 
l’Apoftat  l’avoit  tiré.  Les  Païens  difoient  que  le  Nil  ne  fe  déborderoit  plus; 

mais  l’année  fuivante  l’inondation  fut  plus  grande  qu’elle  n’avoit  été  de  mé- 
moire d’homme.  Théodofe  l’ayant  fçû,  leva  les  mains  au  Ciel,  difânt  : Je 
vous  rends  grâces,  Jefus.de  ce  qu’une  u ancienne  erreur  eft  abolie,  fans  qu’A- 
lexandrie  foit  renverfée.  Quelques  années  après  le  Nil  tarda  à inonder  l’E- 
gypte; les  Païens  l’imputèrent  à la  défenfe  qu’on  leur  avoit  faite  de  facrifier  à 
leurs  Dieux.  Le  Gouverneur  d’Egypte  informa  l’Empereur  de  leurs  difpofi- 
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fions,  & lui  dit  qu’il  craignoitune  fédition.  Théodofe  répondit:  Il  faut  pré- 
férer la  Religion  aux  eaux  duNili  & à l’abondance  qu’elles  produifent.  Peu 
de  teins  après  le  Nil  monta  de  telle  forte,  que  l’on  craignoit  que  la  ville  d’A- 
lexandrie ne  fût  inondée.  Les  Païens  crioient  dans  les  Théâtres  en  riant , que 
le  Nil  étoit  fi  vieux  qu'il  ne  pouvoit  plus  retenir  fes  eaux.  Plufieurs  d’entr’- 
eux  fe  convertirent  , voyant  que  leurs  Dieux  n’étoient  pas  capables  de  van- 
ger  la  profanation  & le  renverfement  de  leurs  Temples. 

Une  chofe  contribua  encore  beaucoup  à leur  converfion  ; ce  fut  la  fri- 
ponnerie d’un  Prêtre  nommé  Tyran,  qui  abufoit  de  la  crédulité  des  peuples, 
pour  commettre  dans  le  Temple  de  Saturne,  dont  il  étoit  le  gardien  , les  a- 
dicns  les  plus  honteufes.  11  difoit  que  le  Dieu  Saturne  vouloit  qu’une  telle 
femme  vint  palier  la  nuit  dan*  fon  Temple.  Le  Mari  ravi  de  l’honneur  que 
ce  Dieu  lui  faifoit  , envoïoit  fa  femme  chargée  de  préfens  , & ornée  de  fes 
plus  beaux  habits:  l’on  fermoit  la  porte  du  Temple.  Tyran  en  donnoit  les 
clefs  , mais  à la  faveur  des  ténèbres  , il  fe  rendoit  par  un  endroit  foûterrain 
dans  le  Temple,  entroit  dans  la  ftatuë  de  Saturne,  difoit  à la  femme  ce  qu’il 
jugeoit  à propos,  éteignoit  fubitement  toutes  les  lampes,  en  tirant  des  voi- 
les difpofez  exprès.  11  defcendoit  alors  & faifoit  ce  qui  lui  plaifoit.  Un  jour 
il  fut  réconnu  à fa  voix  par  une  femme  moins  Cmple  que  les  autres.  Elle  a- 
vertit  fon  Mari.  Celui-ci  fe  rendit  accufateur.  Tyran  fut  mis  à la  queftion 
& avoïia  tout.  Cet  événement  chargea  les  Païens  de  coniufion  , & remplit 
toute  la  ville  d’infamie.  Tyran  fut  puni , comme  il  le  meritoit,  & le  Tem- 
ple de  Saturne  fut  renverfé  comme  les  autres. 

L’Evéque  Théophile  d’Alexandrie  fignala  aufîi  fon  zélé  pour  la  deftru- 
flion  du  Temple  de Canope, ville  fitüée  dans  une  isle.fur  une  des  embouchu- 
res du  Nil,  à douze  milles  ou  quatre  lieuês  d’Alexandrie.  Le  Dieu  particu- 
lier qu’on  y adoroit,  fe  nommoit  aufli  Canope.  C’étoit  un  ventre  coriime 
une  cruche  , ayant  une  tête  par  defTus,  & des  efpèces  de  pieds  par-delTous, 
fans  bras  ni  jambes,  ni  autres  parties.  On  dit  que  les  Caldéens  portant  par- 
tout le  feu  qu’ils  adoroient,  le  vantoient  comme  le  vainqueur  de  tous  lesDieux. 
Car  il  n’y  avoit  point  d’idoles  qui  pût  lui  réfilter,  fans  être  brûlée  , fonduë 
on  calcinée,  félon  la  nature  de  la  matière  dont  elle  étoit  compofée.  Ces 
Caldéens  étant  venus  en  Egypte, portèrent  le  défi  aux  Prêtres  de  ce  païs,  de 
faire  entrer  en  lice  leurs  Dieux  avec  celui  des  Caldéens.  Le  Prêtre  de  Ca- 
nope accepta  le  défi,  prit  un  de  ces  vafes  de  terre,  dont  les  Egyptiens  fe  fer- 
vent pour  conferver  l’eau  du  Nil  , qui  eft  presque  toujours  bouroeufe,  & au 
fond  duquel  il  y a plufieurs  petits  troux  qui  fervent  à clarifier  cette  eau.  Il  cn- 
duifit  tout  le  vafe  avec  de  la  cire,  le  remplit  d’eau,  mit  par-defTus  une  tète  de 
quelaue  ftatut*;  on  mit  le  vafe  dans  le  feu;  la  cire  fe  fondit,  l’eau  éteignit  le 
feu,  « Canope  demeura  victorieux. 

Soit  hiltoire  ou  fable:  voila  ce  qu’on  racontoit  de  cette  Divinité.  Théo- 
phile détruifit  fon  Temple,  & établit  prés  delà  des  Moines  pour  y fervir  Dieu 
dans  de  nouveaux  Temples  qu’il  y bâtit.  Eunapius  zélé  Païen,  parle  de  cet 
établiffement  en  des  termes  qui  marquent  fon  emportement.  Il  dit  qu’on 
mit  en  cet  endroit  des  Moines  qui  , fous  l’apparence  d’hommes, mènent  une 
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vie  de  pourceaux,  & qui  y honorent  les  reftes  de  ceux  qui  ont  été  exécute» 
en  jultice  pour  leurs  crimes.  Ils  appellent  Martyrs  & Diacres,  & Médiateur* 
envers  les  Dieux,  ceux  qui, après  avoir  vécu  dans  une  miférable  fervitude, 
font  morts  fous  les  coups  de  fouêts.&dont  les  images  portent  encore  la  mar- 
que de  leurs  fupplices-  C'eft-ce  que  dit  Eunape. 

XCVli.  St.  Auguftin,  après  avoir  demeuré  à Rome  pendant  quelque  teins,  revint 
St-Augu-  en  Afrique,  & logea  à Carthage  chez  un  nommé  Innocent,  autrefois  Avocat 
dans  le  Tribunal  du  Vicaire  de  laPréfeâore  , qui  vivoit  avec  toute  fa  mailon 
que!1'  dans  une  grande  pieté.  Il  avoit  été  longtems  entre  les  mains  desMédécins, 
au  iss-  pour  fe  faire  traiter  de  différentes  fiftules.  Us  lui  avoient  fait  plufieurs  inci- 
L “•  lions  , mais  un  finies  plus  profond  leur  avoit  échappé.  Eunape  craignoit 
a une  nouve'*e  incifion  comme  une  mort  certaine.  Toute  la  maifon  étoit  dans 
vit.  une  extrême  défolation.  Ce  malade  étoit  tous  les  jours  vifité  par  de  Saints 
i.Ep.n\.  perfonnages,  Evêques,  Prêtres  & Diacres,  qui  prièrent  avec  lui  avec  beaucoup 
de  ferveur.  Le  jour  auquel  on  devoit  faire  l’opération  , lesMédécins  trouvè- 
rent la  filiale  entièrement  guérie.  St.  Auguftin,  qui  fut  témoin  du  miracle, 
l’a  raconté  comme  un  des  plus  certains  & des  plus  évidens  qui  fe  fuffent  faits 
de  longtems.  De  Carthage  il  alla  à Tagafte,&  fe  retira  à la  campagne,  où  il 
vécut  pendant  trois  ans  avec  quelques-uns  de  fes  amis  , fervant  Dieü  dans  la 
prière,  dans  les  jeûnes  & dans  les  bonnes  oSuvres.  Ils  fuivoient  enfemble 
cette  réglé,  que  perfonne  n’eût  rien  en  propre,  & qu’on  diftribüàt  à chacun  fé- 
lon fes  béfoins.  11  vendit  quelques  petits  héritages  que  fon  Pere  lui  avoit 
Atti.  Ctn-  lailTez , & en  diftribüa  le  prix  aux  pauvres.  11  écrivit  dans  cette  retraite  les 
deux  livres  furlaGénéfe  contre  les  Manichéens.  11  écrivit  dans  ce  mêmetems 
•-  *•  le  livre  du  Maître  , qui  eft  un  Dialogue  avec  fon  fils  Adéodat  , où  il  montre 
qu’il  n’y  a point  d’autre  Maître  qui  nous  enfeigne,  que  JefusChrift  qui  eft  la 
vérité  éternelle.  St.  Auguftin,  dans  le  neuvième  livre  de  fes  conftflions , 
prend  Dieu  à témoin  qu’il  n’attribuë  aucune  penfée  à fon  fils  qui  ne  foit  etfe- 
divement  de  lui,  & qu’il  étoit  épouvanté  de  la  pénétration  de  ce  jeune  hom- 
me, qui  n’avoit  alors  que  feize  ans.  11  le  perdit  peu  de  tems  après.  Le  der- 
nier fruit  de  fa  retraite,  eft  le  livre  de  la  vraie  Religion  , qui  eu  un  des  plus 
exceüeas  ouvrages  de  St  Auguftin  , & pour  les  penfées  & pour  le  ftile. 

xcvni.  Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  de  St  Nebridius.ami  de  St.  Auguftin. 
bride  iml  II  s’étoit  rendu  à Milan,  pour  y jouïr  de  la  compagnie  de  fon  ami.  . Il  revint 
de  St.  Ao-  en  Afrique  quelque  tems  après  St  Auguftin,  & y fut  apparemment  baptifé.  11 
juftin.  vivoit  à la  campagne  avec  fa  Mere  & toute  fa  famille  , qu’il  avoit  fait  Chré- 
An  île  J.C  t[enne  aTec  le  fecours  de  Dieu,  & y fervoit  Jefus  Chrift  dans  une  continence 
Tui,m°vit  Parfaite.  11  entretenoit  un  commerce  de  lettres  avec  St.  Auguftin , & l’on  rc- 
de  Si.  Au  marque  que  ce  Saint  lui  confeille  dans  une  de  fes  lettres  de  fe  féparer  de  tout 
[ufl.Art.  commerce  avec  les  ombres  infernales  , & de  tout  ce  qui  fe  rcflent  de  la  ma- 
%i.  An  de  gjç,  Nebride  mourut  en  bon  Chrétien  vers  l’an  390.  & St.  Auguftin  ne  feint 
190  5 **  Pas  ^ire  : Qd0'1!116  puifle  é£rc  le  fein  d’Abraham,  c’eft  là  qu’eft  vivant  mon 
cher  ami  Nebridius,  car  en  quel  autre  lieu  pourroit  être  une  telle  arue? 

Pendant 
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Pendant  qu’Auguftin  choifitToit  dans  le  feftin  du  Seigneur  la  place  la  plus  xax. 
humble  & la  plus  baffe  , la  Providence  le  conduifoit  à un  dégré  plus  élevé  SçAugu- 
par  des  moïens  dignes  de  fa  fageffe  II  y a voit  à Hippone,  ville  maritime  du  e“f“* 
voiQnage  deTagalte,  un  Agent  de  l’Empereur,  qui  deftra  voir  St.  Auguftin, & 'paippo- 
entendre  de  fa  bouche  la  parole  du  falut.  St.  Auguftin  étoit  de  fes  amis,  & ne.  An  de 
il  efpéroit  de  le  gagner  entièrement,  & de  l’engager  à demeurer  avec  lui  dans  J C.  m. 
fonMonaftéte.  11  vint  donc  àHippone  pour  voir  cet  Officier.  ValereEvê-  pj!'d  vit* 
que  de  cette  ville,  parlant  un  jour  à Ion  peuple  de  la  néceffité,  où  il  fe  trou-  e'  ** 
voit  d’ordonner  un  Prêtre  pour  fon  Eglile , le  peuple,  à qui  la  vertu  & le  mé-  *’ 
rite  d’ Auguftin  étoient  connus  , l’arrêta  & le  préfenta  à l’Evêque  pour  être 
ordonné  Prêtre.  Auguftin  fondoit  en  larmes , ne  craignant  rien  tant  que 
d’entrer  dans  leMiniftére  Eccléfiaftique.  Quelques-uns  du  peuple  croïoient 
qu’il  pleurait  de  n’être  quePiétre,  & lui  difoient  pour  le  confoler,  qu'il  nié- 
ritoit  quelque  chofe  de  plus,  mais  que  la  Prètrife  l’approchoit  de  l’EpilcopaC. 

Etant  ordonné  Prêtre,  il  voulut  vivre  à Hippone,  comme  il  avoit  fait  à Taga- 
fte,  dans  la  retraite  d’un  Monaftére  ; & l’Evêque  Valere,  pour  lui  faire  plamr, 
lui  donna  un  jardin  de  l’Eglife,  où  il  commença  à affembler  des  ferviteursde 
Dieu,  qui  vivoient  comme  lui  dans  la  pauvreté,  vivant  apparemment  du  tra- 
vail de  leurs  mains  , & fuivant  la  réglé  des  prémiers  Chrétiens  de  Jérufalem, 
qui  mettoient  tout  en  commun. 

Valere  qui  étoit  Grec  de  nation  , & n’avoit  pas  une  grande  facilité  de 
s’expliquer  en  Latin,  confia  à St.  Auguftin  le  foin  de  prêcher  & d’inftruire  fon 
peuple,  fans  fe  mettre  en  peine  du  murmure  de  quelques  autres  Evêques  ; car 
en  Afrique  le  foin  d’infttuire  étoit  refervé  à l'Evêque  feul.  Toutefois  le  fuccès 
des  prédications  d’ Auguftin  fut  caufe  que  d'autres  Evêques  emploïérent  aufli 
leurs  Prêtres  à annoncer  aux  peuples  la  parole  de  Dieu. 

St  Auguftin  cependant  travailloit  à réfuter  les  Manichéens,  dont  il  con-  c. 
noiffoit  les  erreurs  à fond.  11  y avoit  àHippone  un  grand  nombre  de  ceshé-  St  Augu^ 
rétiques,  qui  avoient  pour  Chef  un  nommé  Fortunat.qui  y demeurait  depuis  fan  com- 
longtems.  Les  citoïens  d’Hippone  prièrent  St.  Auguftin  d’entrer  en  confé- 
rente  avec  lui.  Il  y confentit,  pourvû  queFortunat  le  voulût.  Celui-ci  crai-  An  je  j e. 
gnoit  d’entrer  en  conférence  ; mais  preffé  par  les  liens,  il  ne  put  reculer.  Le  jyi. 
jour  marqué,  le  concours  des  Auditeurs  fut  grand,  & l’on  prit  des  Ecrivains  P«JùL*<6* 
en  notes  pour  rédiger  la  conférence.  Ces  Ecrivains  avoient  l’art  d’écrire  en 
chiffres,  & avec  tant  de  célérité,  qu’ils  fuivoient  les  Orateurs  les  plus  rapides, 

& on  réduifoit  enfuite  en  Ecriture  ordinaire,  ce  qu’ils  avoient  écrit  en  notes. 

Nous  avons  les  aftes  de  cette  conférence  dattée  du  27.  d’Aoûft  392. 

Le  lendemain  la  conférence  récommençs  & Fortunat  fut  obligé  d’a- 
voüer  qu’il  n’avoit  rien  à répondre  aux  objeéhons  d’Auguftin  , fur-tout  à la 
dernière  , pourquoi  Dieu,  à qui  rien  ne  peut  nuire,  a envoyé  l’ame  dans  la 
mifére,pour  combattre  contre  la  nation  des  ténèbres.  St.  Auguft  n avoua  que 
quand  il  étoit  Manichéen,  il  n’avoit  pù  trouver  aucune  folution  à cette  djffi. 
culté,  & que  c’eft  un  des  motifs  qui  lui  ont  fait  quitter  cette  fede.  Fortunat 
fut  C confus  du  mauvais  fuccès  de  cette  conférence , & il  tomba  dans  un  tel 
, Tom.  V.  . . • -•  Gg  gg  *•  ' ‘ * mépris 
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mépris  parmi  les  fiens  , qu’il  quitta  la  ville  d’Hippone  , & n’y  revint  plus; 
mais  il  ne  fe  convertit  pas. 

Cl-  Par  le  moïen  & par  l’exemple  de  St.  Auguftin  & de  Tes  amis,  la  vieMo. 

nîfiiquc  ré  naftique  fi1  de  grabds  progrès  en  Afrique.  On  demanda  des  difciples  de  ce 
répand  Saint,  & de  ceux  qu’il  avoit  élevez  dans  fon  Monaftére,  pour  être  faits  Mini- 
dani  l’A-  ftres  des  Autels , & même  pour  être  Evêques.  Pofide,  qui  a écrit  la  vie  de 
frique  par  n^tfe  Saint,  & qui  avoit  vécu  quarante  ans  fous  fa  difeipline  , dit  qu’il  con- 
dc  st °Aun  no*t  env*ron  dix  Evêques  tous  feints  & vénérables , foit  pour  l’auftérité  de  leur 
Buftin.  U vie, ou  pour  l’éminence  de  leur  doétrine.qui  ont  été  formez  par  St.Aguftin; 
i‘oJ!d.c, si.  que  cesSaints  perfonnages  établirent  aufli  des  Monaftéres  dans  leurs  Eglifes, 
& que  Dieu  béniffant  ces  feintes  maifons  , elles  fournirent  encore  de  Saints 
Evêques  & des  Eccléfiaftiques  à d’autres  Eglifes.  Nous  connoiffons  St.  Aly- 

8e  Evêque  deTagafte,  St.Evode  d’Uzale,  Profuturus  de  Cirthe Métropole  de 

^ umidie  , Fortunatfon  fuccelTeur  , Sevére  deftliléve  , Pofidius  deCalame, 

jiug,  i/,”  Urbain  deSicque,  Bonifece  deCataqua,  &Petegrin  , tous  fortis  de  l’école  d« 
nôtre  Saint. 

11  établit  aufli  des  Monaftéres  de  vierges, & il  yen  avoit  un  à Hippone, 
dont  fa  fœur  étoit  Supérieure,  & qu’elle  gouverna  jusqu’à  fa  mort.  On  y 
voïoit  aufli  les  filles  de  fon  frere  & de  fon  Oncle.  Après  la  mort  de  la  fœur 
de  St.  Auguftin,  ce  Monaftére  fut  gouverné  par  la  plus  ancienne  des  fœurs, 
dont  quelques-unes  fe  dégoûtèrent  , & demandèrent  qu’on  leur  eh  donnât 
une  autre  ; & c’eft  à cette  occafion  qu’il  leur  donna  la  réglé  que  nous  avons 
aujourd’huy  , & qui  eft  fuivie  par  un  très-grand  nombre  de  Religieux  & de 
Religieufes.  : • 

en.  Aureüus  auparavant  Diacre  de  Carthage,  avoit  fuccédéà  Genetlius  dan* 

Aureiiui  l’Evêché  de  cette  Eglife.  11  écrivit  à St.  Auguftin,  pour  lui  faire  part  de  fon 
Evènue  «Je  éleftion , & pour  lui  demander  le  fecours  de  fes  prières.  St.  Auguftin  dans 
écrit  * *t  r^Pon*e  l’exhorte  à corriger  l’abus  qui  régnoit  en  Afrique  , où  l’on  faifoit 
Auguflin.  des  rfPas  dans  les  Eglifes  en  l’honneur  des  Martyrs.  Ces  repas  dans  leur 
An  ri*  j.  0.  origine  fe  feifoient  avec  frugalité  & modeftie;les  pauvres  y trpuvoient  du  fe- 
ssa. cours.  Quand  Ste.  Monique  portoit  du  pain  , du  vin  & de  la  viande  aux 
tombeaux  des  Martyrs  , elle  te  contentoit  d’en  goûter  un  peu  , & diftribüoit 
« • Ôftn».  Ie  re^e  aux  Pauvresi  mais  Ie8  autres  n’en  ufoient  pas  de  même.  Ils  commet- 
«to.tÿtv*-  toient  plufleurs  excès  dans  l'Eglife  même , & profanoient  un  lieu  fi  feint.  St. 
fijf  i *.*•  Ambroife  avoit  défendu  cet  abus  à Milan  , & on  ne  le  fouffroit  point  dans 
%.  Concil,  les  Eglifes  d’Occident. 

T'm  St.  Auguftin  vint  à bout  de  le  détruire  aufli  dans  l'Afrique  ; & dans  le 

Concile  Concile  d’Hippone  de  l’an  393.  on  défendit  aux  Evêques  & aux  Eccléfiafti- 
«j’Hippo-  ques  de  manger  dans  lesEglifes,  & on  ordonna  d’empêcher  aufli  le  peuplede 
»c,  feire  de  tels  repas , autant  qu’il  fera  poflîble.  Dans  le  même  Concile  il  frit 
ordonné  qu’en  confldération  du  béfoin  qu’on  y avoit  de  Clercs, qui  étoit  tel  en 
Afrique,  que  quelques  lieux  en  manquoient  abfolument,  on  recevra  les  Clercs 
jDonatiftes  en  leur  rang  du  Clergé,  pourvu  qu’il  confie  qu’ils  n’ont  point 
rébaptifé  , & qu’ils  voudront  palfer  avec  leurs  peuples  à la  communion  de 
l’Eglife  Catholique  ; ce  qui  toutefois  ne  devait  être  confirmé,  qu’aprés  avoir 

confulté 
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confulté  l’Eglife  d’outre  mer.  On  y ordonna  anffi  que  tous  les  ans  on  tien- 
droit  un  Concile  de  toute  l’Afrique , tantôt  à Carthage,  & tantôt  dans  quelque 
autre  Province;  ce  qui  fut  exécuté  jusqu’en  l’an  407. 

Nous  avons  vû  que  St  Jérôme  avoit  écrit  contre  Jovinien,  à la  prière  de  cm 
quelques  fidèles  de  Rome,  qui  lui  envolèrent  à Bethléem  les  ouvrages  de  cet  Apoiogjt 
Hérétique,  afin  qu’il  les  réfutât.  11  le  fit  avec  beaucoup  de  véhémence,  & élé-  dc‘ 
va  tellement  la  virginité  au-deffus  du  mariage  , & la  viduité  au  deflus  des  fe-  u“£ees*’ 
condes  nôces,  qu’il  fembloit  regarder  le  mariage  comme  un  mal  plûtôt  tolé-  Jc0  ltre  j„. 
cé  que  permis.  Pammaque  l'on  ami  l’avertit  que  plufieurs  perfonnes  en  avoi-  vinien. 
ent  été  choquées,  & prit  foin  de  retirer,  autant  qu’il  put,  les  exemplaires  de  An  de  J.O. 
fon  ouvrage  contre  Jovinien.  Mais  St  Jérôme  l’avertit  qu’il  prenoit  une  pei- 

ne  inutile,  & qu’il  s’en  étoit  répandu  un  grand  nombre  d’exemplaires  dans  PO- 
rient.  Car,ajoute-t’il,  je  n’ai  pas  plûtôt  écrit  quelque  choie,  que  mes  amis  fühj.  'uh. 
ou  mes  envieux  me  l’enlèvent  & le  publient  auflitôt  Ainûtout  ce  que  je  »*/«'«- 
puis  faire,  eft  de  vous  envoyer  une  Apologie  de  cet  ouvrage.  *iam- 

11  y parle  du  mariage  comme  d’une  chofe  digne  d’honneur  & fans  tâche,& 
qu’il  lui  a feulement  préféré  la  continence  comme  un  plus  grand  bien  ; qu’il 
a approuvé  les  fécondés  & les  troifiémes  nôces  ; qu’il  faut  juger  des  expref- 
fions  qui  paroiffent  dures , par  le  refte  du  difcours  ; que  les  Evêques  , les 
Prêtres  & lesDiacres  regardent  le  commerce  avec  les  femmes  comme  incom- 
pâtible  avec  le  fervice  de  l’Autel  ; qu’à  Rome  les  fidèles  même  mariez  com- 
munient tous  les  jours,  & que  quand  ils  ne  fe  croient  pis  en  état  d’entrer 
dans  l’Eglife,  ils  ne  laifTent  pas  de  prendre  le  corps  de  JelusChrift  dans  leurs 
maifons. 

St.  Epiphane,  après  avoir  été  le  plus  grand  admirateur  d’Origéne,  & mé-  clV- 
me  le  plus  zélé  de  les  défcnfeurs, changea  de  fentiment  & de  conduite  envers  jt°”<!£f,£e 
lui  ; ayant  frit  plus  d’attention  à fa  doflrine  , & ayant  remarqué  plus  diftin-  ja  ,uVifion 
élément  fes  erreurs,  & l’abus  que  l’on  fàifoit  de  fes  écrits,  en  prenant  indiffé-  deît.*pi- 
remment  le  bon  comme  le  mauvais  qui  fe  trouvoit  en  lui.  Jean  Evêque  de  » de 
Jérufalem,  & Rufin,  amis  de  St.  Jérôme,  étoient  du  nombre  de  ceux  qui  efti-  St- 
moient  Origéne,  & qui  défendoient  fa  doétrine.  Cefut-làla  raifon,  ou  le  “ejeail-ae 
prétexte  de  la  divifion  qui  éclata  en  ce  tems-ci  entre  St  Epiphane  & St.  Jé-  jérufalem. 
rôme  d’une  part  , & Jean  de  Jérufalem  & Rufin  de  l’autre.  St  Epiphane  An  394. 
étant  venu  à jérufalem  en  394.  vers  Pâques  , fut  reçu  dans  la  maifon  & à la  _ 
table  de  Jean  Evêque  de  cette  ville , & ne  témoigna  rien  ni  à l’Evêque  Jean,  fT"*.  4, 
ni  à Rufin  , touchant  Origéne  , ni  touchant  l’attachement  qu’ils  avoient  l’un  ’’ 

& l’autre  pour  fes  erreurs. 

Mais  St.  Epiphane  étant  dans  l’Eglife  & devant  le  fepulcre  de  nôtre  Sei- 
gneur, commença  à parler  publiquement  contre  Origéne  ; ce  que  l’Evêque 
Jean  prit  pour  lui , comme  fi  St.  Epiphane  l’eût  attaqué  perfonnellemcnt.  11 
regardoit  St.  Epiphane  comme  un  vieillard  qui  radottoit,&  lui  envoya  fon  Ar- 
chidiacre, pour  lui  dire  de  ne  pas  continuer  de  tels  difcours.  Ils  ne  laifférent 
pas  d’aller  enfuite  de  compagnie  au  lieu  de  la  réfurreétion  , & à celui  de  la 
paflion  ; & comme  St.  Epiphane  avoit  une  grande  réputation  de  fainteté,  tout 
le  monde  accourut  à lui  pour  lui  offrir  des  cnfiins  à bénir,  lui  bailer  les  pieds, 
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& arracher  quelque  chofe  de  fes  habits  , de  manière  qu’il  pouroit  à peine 
avancer- 

Ces  marques  d’eftime  & de  diftinftion  allumèrent  la  jaloufie  de  Jean,  qui 
monta  en  chaire,  & parla  avec  beaucoup  de  chaleur  contre  les  Anthropomor- 
phites,  tenant  les  yeux  fixez  fur  St.  Epiphane,  comme  pour  le  défigner  fau- 
teur de  cette  héréfie.  Quand  il  eut  ceUe  de  parler,  tout  le  monde  fouhai- 
tant  d’entendre  St.  Epiphane , il  fe  leva,  loiia  ce  que  l'Evêque  Jean  venoit  de 
dire  contre  les  Anthropomorphites.  Alais  il  ajouta  : Comme  nous  condam- 
nons tous  deux  ces  hérétiques  , il  cil  jufte  que  nous  condamnions  de  même 
Origéne;  ce  qui  fut  reçu  de  toute  l’alfeniblée  avec  de  grands  applaudiffemens. 
St.  Epiphane  pria  l’Evêque  de  condamner  Origéne.  Il  l’en  prelfa,  il  l’en  con- 
jura; mais  il  ne  put  rien  gagner  fur  Ton  efprit.  Jean  monta  encore  une  au- 
tre fois  en  chaire,  & parla  avec  beaucoup  de  force,  en  expofant  tout  ce  qu’il 
croïoit  & qu’il  avoit  jusqu’alors  expliqué  aux  Catéchumènes. 

St  Jérôme  affùre  qu’aprés  ce  difcours  St.  Epiphane,  qui  en  avoit  été  ex- 
trêmement fcandalifé,  étoit  venu  à Bethléem,  & y avoit  témoigné  beaucoup 
de  regrét  d’avoir  inconildérément  communiqué  avec  Jean.  Les  Religieux  de 
Bethleem  l’ayant  prié  de  retourner  il  Jérufalem , il  ne  put  le  réfufer  a tant  de 

Îierfonnes.  Il  y revint,  mais  en  fortit  comme  en  fuïant  au  milieu  de  la  nuit 

uivante,  & s’en  alla,  comme  l’on  croit, à Eleutheropolis,  où  il  avoit  un  Mo- 
naftére,  dont  il  prenoit  foin,  même  dépuis  fonEpifcopat.  Delà  St.  Epipha- 
ne écrivit  à Jean  de  Jérufalem,  de  condamner  nettement  Origéne  ; mais  Jean 
n’en  ayant  rien  voulu  faire,  St.  Epiphane  écrivit  aux  Moines  de  la  Paleftine, 
de  fe  réparer  de  la  communion  de  Jean  ; & ce  fut  fur  cela  que  St  Jérôme  fe 
fépara  de  lui. 

cv.  St.  Jérôme  avoit  alors  avec  lui  dans  le  Monaflere.de  Bethléem  fon  frere 

Or-Jination  paulinien.  âgé  de  vingt-feptou  vingt-huit  ans,  & qui  étoit  venu  avec  lui  de 
«ïcn  frere  R°me  en  Paleftine-  Il  y avoit  dans  le  même  Monaftére  de  Bethléem  deux 
deScjciô  Prêtres  , St.  Jérôme  & Vincent  ; mais  ni  l’un  ni  l’autre  pat  humilité  ne  vou- 
lue, par  îi.  loient  faite  les  fondions  du  Sacerdoce.  Les  freres  de  Bethléem  rendoient 
*i  iphane.  tous  témoignage  au  mérite  de  Paulinien,  & témoignoient  qu’ils  feroient  $ieu- 
reux  de  l avoir  pour  Prêtre.  Paulinien  au  contraire  évitoit  tant  qu’il  pouvoir 
Jo,  tif*'  la  rencontre  desEvéques,  de  peur  qu’ils  ne  lui  impofaftent  les  mains.  Pen- 
dant que  St  Epiphane  étoit  dans  fon  Monaftére  d’Llcutheropolis  , Paulinien 
l’alla  voir  avec  quelques  Moines,  pour  lui  faire  fatisladion  fur  quelque  mé- 
contentement qu’il  avoit  contr’eux  , peut-être  à caufe  de  l’Origénianisme. 

St.  Epiphane  crut  que  la  Providence  les  lui  envoïoit  ; & comme  il  céfé- 
broit  les  Saints  myftéres  dans  un  village  proche  de  fon  Monaftére  fitüé  dans  le 
Diocéfe  d’Elcutheropolis,  & non  dans  celui  de  Jérufalem,  il  fiefaifir  par  plu- 
fieurs  Diacres  Paulinien,  qui  ne  fe  doutoit  de  rien,  & leur  commandant  de 
lui  fermer  la  bouche,  de  peur  qu’il  ne  le  conjurât  au  nom  de  JefusChrift, 
il  l’ordonna  d’abord  Diacre  malgré  lui , & l obligea  à en  faire  les  fondions 
dans  le  Saint  facrifice.  Enfuite  comme  il  étoit  occupé  au  Saint  Autel  dans 
l’exercice  de  fon  ordre , il  lui  fit  encore  tenir  la  bouche,  & l’ordonna  Prêtre; 
puis  le  fit  affeoir  au  rang  des  Prêtres;  après  quoi  il  écrivit  aux  Moines  deBeth 
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liem  ce  qn’il  avoit  fait  , fe  plaignant  de  ce  qu’il*  ne  I’avoient  pas  averti  pat 
écrit  du  béfoin  qu’ils  avoient  d’un  Prêtre  pour  le  fervice  de  leur  communau- 
té» Paulinien  fuivit  St  Epiphane  en  Cypre,  & lui  demeura  fournis  comme 
étant  de  fon  Clergé,  allant  feulement  quelquefois  vifiter  fon  frere  en  Paleftine. 

L’ordination  de  Paulinien  déplut  infiniment  à Jean  de  Jérufalem-  11  la 
regarda  comme  un  attentat  fiait  contre  fon  autorité.  11  menaça  d’en  écrire  à 
toute  la  terre.  Que  St.  Epiphane  n’avoit  aucune  jurisdiâion  fur  la  Paleftine, 
ni  fur  Paulinien;  que  ce  dernier  étoit  trop  jeune,  quoiqu’il  eût  environ  vingt- 
huit  ans.  11  joignoit  à cela  quelques  reproches  perfonnels  contre  St.  Epipha- 
ne. Celui-ci  ayant  fçû  les  menaces  de  Jean  de  jérufalem  , lui  écrivit  pour  lui 
raconter  comme  la  choie  s’étoit  paffée:  Vous  devriez,  lui  dit-il,  m’en  favoir 
gré , fachant  qu’il  n’y  a que  la  crainte  de  Dieu  qui  m’y  ait  engagé.  Nous  fa- 
vons  que  nul  Evêque  ne  doit  s’étendre  fur  les  bornes  d’autrui.  Mais  la  cha- 
rité fincére  dejefus  Chrift  elt  par-deflus  tout.  O que  la  douceur  & la  bonté 
des  Evêques  de  Cypre  eft  vraiment  loüable!  Pluüeurs  Evêques  de  nôtre  com- 
munion ont  ordonné  dans  nôtre  Province  des  Prêtres,  que  nous  n’avions  pû 
arrêter,  & nous  ont  envoïé  des  Diacres  & des  Soudiacres  que  nous  avons  re- 
çus de  bon  cœur.  Moi-même  j'ai  prié  les  Evêques  Philon  & Théoprobe  d’or- 
donner des  Prêtres  dans  les  bglifes  de  Cypre  , qui  étoient  proche  d’eux  & de 
mon  Diocéfe.  Pourquoi  donc  fe  fâcher  d’une  oêuvre  de  Dieu,  qui  n’a  pour 
but  que  l’édification  des  freres  ? Il  vient  enfuite  aux  erreurs  d’Origéne,  qu’il 
réduit  à huit  chefs , & exhorte  jean  à les  condamner.  11  accufe  aufii  Rufin 
Prêtre  d’Aquilée  & Pallade  de  Galatie  de  foûtenir  ces  erreurs.  Sur  la  fin  de 
fa  lettre  il  dit  qu’il  renvoie  un  rideau  fimple  , pour  mettre  en  la  place  d’un 
autre  rideau  qu’il  avoit  déchiré  , l’ayant  trouvé  à la  porte  d’une Eglife  de  la 
Paleftine,  & fur  lequel  étoit  peint  comme  l’image  de  Jefus  Chrift , ou  de 
quelqueSaint.  II  eft  étonnant  queSt.  Epiphane  fe  foit  ainfi  laiffé  emporter  à 
ion  zélé  fur  cette  peinture  , puisqu’il  eft  certain  que  l’ufage  des  images  & 
des  peintures  étoit  alors  reçu  dans  les  Eglifes  d’Occident  & d’Orient. 

Jean  de  Jérufalem  répondit  à cette  lettre  par  une  autre  qu’il  adrefta  à 
Théophile  Evêque  d’Alexandrie,' & qui  fut  envoiée  en  Occident  & àplufieurs 
Evêque*.  Celle  de  St.  Epiphane  fe  répandit  auffi  dans  la  Paleftine  , & St  Jé- 
rôme, à la  prière  d’un  nommé  Eufébe  qui  étoit  dans  fon  Monaftére,  en  ayant 
fait  une  traduction  Latine,  elle  pallà  à Rome;  ce  qui  obligea  Pammaque  de 
prier  St.  Jérôme  de  lui  expliquer  l’état  de  la  queftion.  Il  le  fit  par  fa  lettre 
cent-unieme,  dans  laquelle  il  réfute  le  récit  que  Jeun  de  Jérufalem  avoit  fait 
de  ce  qui  s’étoit  palfé  à Jérufalem,  & il  le  rapporte  de  la  manière  que  nous 
avons  veu  ; il  montre  clairement  que  cette  querelle  eft  antérieure  à l’ordi- 
nation de  Paulinien,  & que  Jean  de  Jérufalem  ne  fe  juftifie  pas,  comme  il  fau- 
droit,  des  erreurs  d’Origéne. 

Cependant  comme  ce  différend  caufoit  un  grand  fcandale  dans  le  païs, 
plufieurs  perfonnes  s’entremirent  pour  réconcilier  St  Jérôme  avec  Jean  de  Jé- 
rufalem. On  fit  pour  cela  diverfes  propofitions , & le  principal  Âlédiateur 
de  cette  paix,  étoit  le  Comte  Archelaûs,  homme  très  éloquent  & trés-Chré- 
tien.  Archelaûs  arrêta  un  lieu  où  l’on  devoit  fe  trouver  & s'entretenir  çuel- 
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ques  jours  avant  Pâques.  Jean  avoit  promis  de  s’y  rendre,  & plufienrs  Moi- 
nes y étoient  venus  pour  entendre  fes  raifons  & s’expliquer  avec  lui.  L’Evê- 
que  Jean  manda  tout  d’un  coup  qu’il  devoit  affilter  une  Dame  malade,  & qu’il 
ne  pouvoit  fe  trouver  au  jour  marqué.  Archelaûs  répondit  qu’on  l’attendroit 
jusqu’au  lendemain , & même  jusqu’au  troifiéme  jour  ; mais  il  ne  vint  pas. 

Deux  mois  après,  c’elt-à  dire  vers  la  Pentecôte  de  l’an  396.  Ifidore  un 
des  quatre  grands  freres , dont  il  fera  parlé  ailleurs , fut  envolé  en  Palcftine 
par  Théophile  d’Alexandrie,  pour  rendre  des  lettres  à Jean  de  Jérufalem,  & à 
St.  Jérôme, afin  de  travailler  a leur  réconciliation;  mais  il  ne  voulut  pas  ren- 
dre les  lettres  à St.  Jérôme,  pareeque  Jean  le  lui  avoit  défendu.  St  Jérôme 
dit  que  cet  Ifidore  étoit  venu  trois  fois  à Bethléem  , «St  avoit  cû  divers  entre- 
tiens avec  lui,  fans  que  ni  l’un  ni  l’autre  fulfent  demeurez  convaincus  de  leurs 
raifons  réciproques.  Ainfi  Ifidore  s’en  retourna  en  Egypte,  fans  avoir  rien 
fait.  II  reporta  à Théophile  une  lettre  de  Jean  de  Jérufalem  en  forme  d’Apolo- 
gie  de  là  conduite  ,&  une  condamnation  de  la  conduite  de  St  Epiphane  dans 
l’ordination  de  Paulinien,  & du  fehisme  de  St.  [érome  & des  Moines  de 
Bethléem. 

11  fe  paffa  trois  ans,  fans  que  St.  Jérôme  écrivit  contre  Jean  de  Jérufalem, 
& il  étoit  réfolu  de  demeurer  dans  le  filence , lorsque  Pammaque  lui  manda 
de  Rome  , les  effets  que  l’Apologie  de  Jean  de  Jérufalem  y faifoit  dans  les 
efprits,  & qu’il  étoit  néceffaire  qu’il  y fit  une  reponfe.  Il  la  fit  dans  la  lettre 
foixante-uniéme , qu’il  adrelfk  à Pammaque,  dans  laquelle  il  montre  que  le 
trouble  de  l’Egiife  ne  venoit  point  de  l’ordination  dePaulinien,  & que  Jean 
domioit  des  fujets  trés-légitimes  de  le  foupçonner  d’héréfie.  D’un  autre  côté 
Théophile  d’Alexandrie  voyant  que  la  députation  d’Jfidore  n’avoit  pas  eû 
l’effet  qu'il  s’en  étoit  promis,  écrivit  à St. Jérôme  pour  l’exhorter  à la  paix. 

St.  Jérôme  lui  répondit  par  fa  foixante-deuxiéme  lettre,  dans  laquelle  il 
témoigne  qu’il  ne  fouhaite  rien  tant  qu’une  paix  fincére  & folide  ; mais  il  fe 
plaint  beaucoup  de  la  hauteur  de  Jean,  qui  ne  vouloit  point  de  paix, à moins 
que  Paulinien  ne  lui  fût  fournis,  & non  à St.  Epiphane;  condition  que  St  Jé- 
rôme protefte  ne  pouvoir  accepter.  Il  fe  paffa  encore  bien  des  chofes  cette 
année  396. & la  fuivante, dont  on  ne  fait  pas  bien  le  détail; mais  il  parolt cer- 
tain qu’en  $97.  St.  Jérôme  & Paulinien  fe  réconcilièrent  avec  Jean  de  Jérufa- 
lem  ; que  St.  Jérôme  & Rufin  firent  la  paix  , & fe  donnèrent  les  mains  dans 
1 Egliie  de  la  réfurreélion  à Jérufalem.  Paulinien  demeura  avec  fon  frere  à 
Bethléem,  & l’on  affûre  que  St  Jérôme  gouverna  iT.glife  Paroifliale  de  Jéru- 
ialetu,  & que  Jean  de  Jérufalem  afiifla  en  404.  aux  funérailles  deSte.Paule  en 
Bethléem.  Ce  font-là  les  preuves  que  l’on  donne  de  leur  réunion. 

Pendant  ces  troubles  ae  l’Orient,  l’Empereur  Théodofe  & le  Tyran Eu« 
gène  fe  préparoient  à la  guerre.  Théodofe , outre  les  moïens  humains , em- 
ploïoit  la  prière,  la  confiance  en  Dieu,  les  fuffrages  des  gens  du  feien.  Eu- 
gène fembloit  avoir  oublié  ou’il  étoit  Chrétien  , par  le  peu  de  zélé  qu’il  té- 
moignoit  pour  la  Religion  Chrétienne  , & par  la  confiance  qu’il  avoit  mife 
dans  les  Païens,  & dans  leurs  fàuffes  Divinitez.  St  Ambroife,  qui  lui  avoit 
été  autrefois  uni  , ayant  lçû  qu’il  venoit  à Milan,  en  fortit,  pour  ne  s’y  pas 

rencontrer 


Digitized  by  Google 


LIVRE  LXVin.-  go 7 

rencontrer  avec  lui,  8c  fe  retira  à Boulogne;  mais  il  lui  écrivit, pour  lui  ren- 
dre compte  de  fa  retraite.  11  lui  témoigne  qu’aprés  ce  qu’il  a tait  en  laveur 
des  Païens,  en  leur  accordant  le  rétabliuement  de  l’Autel  de  la  Viéloire.,  & 
la  réftitution  du  revenu  de  leursTemples,  il  ne  doit  pas  efpérer  que  les  Prê- 
tres de  Jefus  Chrift  reçoivent  fes  offrandes  & en  faffent  la  diftribution.  En 
effet  l’Eglifc  de  Milan  ne  voulut  pas  l’admettre  aux  prières  , ni  accepter  fes 
offrandes;  ce  qui  irrita  tellement  Arbogafte  & Flavien  qui  étoient  Païens, 

Sju’ils  jurèrent  en  Portant  de  Milan , que  quand  ils  reviendroient  victorieux,  ils 
croient  une  écurie  de  la  Bafilique,  & obligeraient  le  Clergé  à porter  les  armes. 

St.  Ambroife  étant  à Boulogne,  affifta  à la  translation  des  Saints  Martyrs 
Vital  & Agricola,  qui  après  leur  Martyre  avoient  été  enterrez  dans  lecimétié-  fe  * 8où_  * 
re  des  Juifs,  d’où  ils  furent  tirez  après  une  révélation  que  Dieu  fit  à l’Evêque  îogne*  à 
du  lieu  de  l’endroit  où  ils  étoient  inhumez.  Les  corps  Furent  découverts , & Florent», 
celui  de  St.  Agricola  fut  mis  fous  l’AHtel  de  laBaülique  deBoulogne;  delàSt. 

Ambroife  alla  à Fayence  , & enfuite  à Florence  , où  il  porta  le  corps  de  St.  J^îrôf.  w. 
Vital,  qu’il  plaça  fous  l’Autel  d’uneEglife  qu’il  y dédia,  & à qui  l’on  donna  ,9.  Am- 
ie nom  d’Ambrolienne.  brtfxxhort. 

Il  logeoit  à Florence  chez  un  riche  Citoïen  nommé  Décence,  dont  le  fils  ^'r|‘ 
nommé  Panfophius  encore  enfant,  étoit  tourmenté  du  malin  efprit.  Le  St.  f' 
Evêque  l’en  délivra  , en  priant  fouvent  pour  lui.  Mais  quelques  jours  après 
l’enfant  mourut  fubitement.  Sa  Mere  remplie  de  foi  & de  pieté, l’apporta 
dans  l’apartement  où  logeoit  Ambroife  , & le  mit  fur  fon  lit , pendant  qu’il 
étoit  ablènt.  A fon  retour  il  trouva  l’enfant  mort  ; & touché  de  la  foi  de  la 
Mere,  il  imita  Elie,  en  fe  couchant  fur  l’enfant  ; il  pria  pour  lui  & lui  ren- 
dit la  vie.  11  compofa  dans  la  fuite  un  petit  ouvrage  pour  l’inftruélion  de 
eet  enfant,  qu’il  regardoit  comme  lien;  mais  il  n’eut  garde  d’y  faire  mention 
du  miracle.  Cet  ouvrage  ne  fe  trouve  plus.  Quand  St.  Ambroife  fçut  qu’Eu- 
ge'ne  étoit  forti  de  Milan  pour  marcher  contre  Théodofe  , il  y retourna  vers 
le  commencement  d’Aoùft  394..  & y attendit  Théodofe,  rempli  de  confian- 
ce que  Dieu  lui  accorderait  la  viéloire. 

En  effet  Eugène  fut  défait  & mis  à mort,  ainfi  qu’on  l’a  vù  ailleurs;  &Théo-  exi 
dofe  écrivit  à St.  Ambroife, afin  qu’il  rendit  grâces  a Dieu  de  fa  viéloire.  Le  Saint  Viftoirede 
Evêque  porta  la  lettre  à l’Eglifc,  la  mitfur  l’Autel, &laprit  en  famain  en  offrant  le  J0h^t°re0gr*. 
fâcrificc.comme  pour  faire  parler  l’Empereur  par  fa  bouche,  & que  fa  lettre  fer-  ^“er*  f»  " 
vit  d’offrande.  Après  cela  St.  Ambroife  écrivit  à l’Empereur,  pour  lui  demander  piet*.’ 
la  grâce  des  coupables,  fur- tout  de  ceux  qui  s’étoient  réfugiez  à l’Eglife-  Il  An  19*. 
vint  enfuite  lui-même  àAquilée,  pour  demander  leur  pardon, ce  qu’il  obtint 
facilement  L’Empereur  fe  profterna  même  à fes  pieds,  & réconnut  qu’il  j 
de  voit  la  viéloire  à les  mérites  & à fes  prières.  Etant  de  retour  à Milan,  e.Uit.  ’ 
Théodofe  y arriva  un  jour  après  lui , & par  refpeél  pour  les  chofes  Saintes, 
il  s’abftint  desSacremens,  à caufe  du  fang  répandu  , quoique  dans  une  jufte 

Suerre,  jusqu’à  ce  qu’il  reçut  un  témoignage  de  la  grâce  Divine, par  l’arrivée 
e fes  enfans.  Honorius  fon  fils,  & Placidia  fa  fœur,  vinrent  peu  de  temsaprés. 

Arcade  demeura  en  Orient.  Pour  Honorius,  l’Empereur  le  mit  entre  les 
mains  de  St.  Ambroife,  jugeant  qu’il  ne  pouvoit  lui  donner  une  meilleure  pro- 
tection. Théodofe 
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CX il.  Théodofe  revint  Si  Conftantinople,  perfuadé  qu’il  lui  reftoit  peu  de  tenu 

Concile  ae  à vivre,  fuivant  la  prédiction  du  Solitaire  St.  Jean  d’Ëgypte.  Ce  Prince  aflî- 
Conftana-  auConcile  qui  fe  tint  en  394.  à Conftantinople,  à l’occafion  de  la  Dédicace 
.04.  ‘rim.  d*  1 Eglife  que  Rufin  Préfét  du  Prétoire  & Gouverneur  d’Orient , avoit  lait  bâ- 
a .condU  tir  dans  un  bourg  prés  de  Calcédoine  nommé  le  Chesne.  On  tint  ceCon- 

f.  us  1.  cile  dans  leBaptiltére  de  Conftantinople;  & l’on  y compte  les  noms  de  dix- 

neufEvêques,  fans  les  autres  dont  les  noms  ne  font  pas  connus.  Neétaire 
de  Conftantinople  y préfida.  Ce  qui  nous  refte  de  cette  affemblée,  elt  que  la 
dépofuion  deBagadius  Evêque  de  Boftres  n’aïant  été  faite  que  par  deux  Evé- 
ques  , & lui  étant  abfent,  etoit  nulle  , & qu’en  général  il  iàlloit  pour  dépo- 
fer  unEvèque,  que  l’accufé  fût  prêtent,  & que  tous  les  Evêques  comprovin* 
ciaux , s’il  étoit  poflibte , affiftailent  au  jugement. 

CXlil.  Les  Donatiftes  , dont  on  a parlé  ailleurs,  étoient  alors  fort  nombreux 

Donatiftes  en  Afrique.  Ils  y avoient  prés  de  quatre  cens  Evêques  , & l’Eglile  Catholique 
ît  Auel-'"  Y paroifloit  comme  offusquée  par  leur  grand  nombre.  Ils  s’étoient  féparez 
ftin  <crit  en  311.de  Cecilien  Evêque  de  Carthage, & avoient  fait  fehisme  avec  toute  l’E- 
contr'eux.  glife  Catholique  , qui  communiquoit  avec  Cecilien.  Ils  avoient  joint  au 
Schisme  de  fchjSme  le  crime  de  rébaptifer  ceux  qui  n’avoient  pas  reçu  le  baptême  dans 
Maximien.  jçur  partj_  Ceux  d’entr’eux  qu’ils  appelloient  CirconctUms,  commettoient 
}ç4. 9'Àug.  mille  violences  contre  ceux  qu’ils  rencontroient,  pillant,  volant,  tflant,  af- 
Utn r/6»,  fommant  , brûlant  fans  aucune  forme  de  juftice.  Ils  n’étoient  pas  moins 
(S  dtli*-  cruels  envers  eux-mêmes  qu’envers  les  autres,  fe  jettant  dans  l’eau  , dans  le 
rr«P>  fçu>  dans  les  précipices,  avec  une  fureur  incroïable. 

% vit.  Us  fc  diviférent , & St.  Auguftin  remarque  qu’il  y avoit  entr’eux , outre 

Aug.c.  'j.  les  Donatiftes  fimplements  dits,  plufieurs  autres  fociétez  nombreufes,  dont 
chacune  croïoit  feule  avoir  le  vrai  baptême  , & être  la  vraie  Eglife.  On 
trouvoit  les  Claudianiftes,  IcsUrbaniftes , les.Rogatiftes  &c.  Mais  le  grand 
fcandale  vint  du  fehisme  des  Maximianiltes. 

En  voici  l’occafion.  Après  la  mort  de  Parménien  fucceffeur  de  Donat, 
•»  les  Donatiftes  élurent  Primien  pour  Evêque  de  leur  feéle  à Carthage.  Enfui- 
nxa  '&àt  te  *e  Diacre  Maximien  ayant  été  condamné  & excommunié  par  Pnrnien , alla 
ttflît  rurr  trouver  lesEvéques  voifms  , & l’accufa  de  recevoir  des  perlbnnes  indignes. 
%>tr.  ».  ».  Ces  Evéques,au  nombre  de  quarante.trois.s’affembiérent  donc  à Carthage  en 
t»»u*Crt - 393.  Primien  ne  voulut  pas  comparoitre  devant  eux.  Ils  s’afïènifalérent  en- 
fem,  Z.*#.  jujte  ^ Cabarfufi,  au  nombre  de  plus  de  cent,&  y condamnèrent  Primien, 
*'7‘  quoiqu’abfent,  comme  coupable  de  plufieurs  crimes  qu’ils  défignoient,  i’ex- 
communiérent.le  dépoférent,&  lui  donnèrent  pour  fucceffeur  Maximien  fon 
accufateur.  Celui  fut  ordonné  par  douze  Evêques  , qui  lui  imposèrent  les 
mains,  en  préfence  du  Clergé  de  Carthage.  L’année  lui  vante  394  Primien 
affembla  à Bagaïa  enNumidie  un  autre  Concile  de  trois  cens  dix  Evêques,  où 
Primien  tint  féance  en  la  fécondé  place,  & Maximien  y fut  condamné  abfent, 
avec  les  douze  Evêques  qui  lui  avoient  impofé  les  mains.  Pour  les  autres 
Evêques,  on  leur  donna  huit  mois  pour  fe  réunir  à Primien.  St.  Auguftin 
déclara  la  guerre  à ces  hérétiques  , & tant  par  fes  difcours  que  par  fes  écrits, 
il  releva  le  crédit  & l’autorité  de  l’Eglife  Catholique,  & ramena  à fa  commu- 
nion un  très-grand  nombre  de  Donatiftes.  St.  Al  y- 
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St.  Alypius  ami  de  St.  Auguftin  fut  fait  Evêque  de  Tagafte  en  cette  année  CXIV. 
394.  & dans  le  même  tems  ayant  appris  que  St.  Paulin  de  Noie  , qu’il  avoit  Amitié  Ja 
connu  de  réputation  dans  le  tems  qu’il  reçut  le  baptême  à Milan  en  387.  s’é- 
toit  retiré  cette  même  année  394.  à Noie  en  Campanie  , pour  y vivre  dans  stPauliiû 
l’humilité  & la  pauvreté  d’un  Moine,  avec  fa  femme  Thérafie,  lui  écrivit  pour  An  Jej.c. 
lier  amitié  avec  lui  , fit  dans  fa  lettre  l’éloge  de  St.  Auguftin  , & lui  envoya  m-  J» g ■ 
par  préfent  cinq  livres  de  ce  Saint,  pour  le  lui  mieux  taire  connoitre.  En  ff  - *'•  ® 
même  tems  il  prioit  St.  Paulin  de  lui  envoïer  la  Chronique  d’Eufébe  traduite  *7’ 
en  Latin  par  St.  Jérôme  vers  l’an  38°-  lui  mandant  qu’il  la  trouveroit  à Rome 
chezDomnion  ami  particulier  de  St.  Jérôme.  • 

St.  Paulin  répondit  à Alypius,  & le  remercia  de  ce  qu’il  lui  avoit  procuré 
la  connoifTance  de  St.  Auguftin  & de  fes  ouvrages;  il  fe  récommande  à leurs 
prières.  Se  leur  envoie  à l’un  & à l’antre  un  pain  comme  une  EuIogie,c’eft-à 
dire, comme  une  bénédiâion  & une  marque  de  communion.  Il  écrivit  par 
la  même  voie  à St.  Auguftin  dans  les  termes  les  plus  tendres  , les  plus  refpe* 
étucux  & les  plus  aftèaifs-  L’une  & l’autre  lettre  portent  le  nom  de  Paulin 
& de  Thérafie  fa  femme,  qui  avoit  quitté  le  monde  avec  lui.  St.  Paulin  avoit 
prié  St.  Alypius  d’écrire  fa  vie  & de  la  lui  envoyer.  Alypius  ne  put  s’y  réfou- 
dre; mais  St  Auguftin  fe  chargea  de  la  lui  écrire  lui- même. 

St. Paulin,  dont  nous  venons  de  parler,  étoit  d’une  famille  illuftre dans  CXT.^ 
Rome,  & defcendoit  des  Sénateurs  du  côté  de  fonPere  & de  fa  Mere.  Il  é-  yieA**St* 
toit  né  vers  l’an  353.  à Bourdeaux  ,&  avoit  de  grands  biens  en  Aquitaine.  Ses  v^TtOtm. 
parens  étoientChrétiens,  & il  avoit  été  baptifé  âgé  d’environ  trente-huit  ans,  »»,».  14. 
en  392.  parSt.Delpbin  Evêque  de  Bourdeaux.  Il  fut  inftruit  dans  les  lettres 
humaines  par  le  fameux  Aufone,  qui  cultiva  toujours  fon  amitié  , & Paulin, 
nommé  aufli  Pontius  & Meropius  , devint  un  des  Ecrivains  les  plus  polis  de 
fon  fiécle,  pour  la  profe  & pour  les  vers.  St.  Ambroife,  St.  Jérôme,  StEu- 
cher  font  de  grands  éloges  de  fon  éloquence.  Erasme  le  nomme  le  Cicéron 

Chrétien.  St.  Jérôme  réconnoit,  qu’il  ne  lui  manque  que  l’étude  & la  con-  „ . 

noifTance  des  Ecritures,  pour  en  faire  un  des  prémiers  hommes  de  l’Eglife.  fvi if1*’ 
Vous  avez,  lui  dit-il,  un  grand  génie , une  fécondité  inépuïfable, une  extrê- 
me facilité  pour  parler  , la  pureté  de  vôtre  (ti!e  eft  jointe  à la  folidité  de  vô- 
tre jugement.  Aufone  réléve  beaucoup  fa  vérification-.  il  dit , qu’il  eft  près-  Aurm  ^ 

3ue  le  feul  Ecrivain  qui  fe  fût  rendu  court  fans  être  obfcur , & qu’il  n’y  avoit  ,9;  * 
efon  tems  aucun  Auteur  parmi  les  Romains,  qui  l’égalât  dans  laPoêfie.  11 
époufa  une  femme  nommée  Thérafie  ouThéraife,  qui  lui  apporta  de  grands 
biens  , & qui  ne  lui  cédoit  ni  en  pieté  , ni  en  libéralité  , ni  en  générofité. 

Ils  vécurent  longtems  enfemble  fans  avoir  d’enfans.  Après  en  avoir  long- 
tems  fouhaité,  il  leur  nâquit  un  fils,  comme  ils  étoient  à Complexe  enElpa- 
gne;  mais  il  mourut  au  bout  de  huit  jours, & ils  le  firent  enterrer  auprès  des 
Martyrs. 

St.  Paulin  fe  trouva  d’abord  engagé  dans  les  affaires  du  fiécle  , & dans  cxvi. 

Je  tumulte  du  Barreau.  Il  fut  chargé  d’honneurs  & de  dignitez  dans  fes  pré- 
miéres  années  , & fut  même  élevé  au  Confulat  avant  Aufone  , c’eft-à  dire  a-  ^nde.C 
vant379-  Comme  fon  nom  ne  fe  trouve  pas  dans  les  faftes  Confulaires,  il  eft  à An  tti 
-Tom.  V.  H h h h croire 
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jktftn.  Ef.  croire  qu’il  fut  fubrogé  à quelque  Conful  ordinaire.  Aufone  fe  flatte  (Px- 
a*.  voir  beaucoup  contribué  aux  honneurs  qu’il  avoit  reçus.  Ni  fes  grands 
biens,  ni  les  honneurs  ne  l’exemptèrent  pas  des  peines  & des  traverses  dont 
la  vie  des  hommes  eft  toujours  accompagnée  ; elles  fervirent  beaucoup  à le 
* dégoûter  du  monde,  & à lui  faire  prendre  la  réfolution  de  le  quitter. 

St.  Félix  fameux  Martyr,  qui  avoit  confefl'é  Jefus  Chrift  à Noie  fous 
l’Empereur  Déce  , fut  après  Dieu  le  principal  objet  de  fa  dévotion  , & St. 
Paulin  éprouva  toujours  fa  protedion  dans  tous  les  états  de  fa  vie.  Il  fe  re- 
tira d’abord  enEfpagne  vers  l’an  390-  & il  y vécut  pendant  quatre  ans  dans 
une  grande  retraite  , ne  fortant  de  chez  lui  que  pour  fe  trouver  aux  aQem- 
blées  Eccléfialtiques,  vivant  au  relie  dans  des  lieux  commodes  & agréables 
fur  le  bord  de  la  Mer,  ou  auprès  des  grandes  villes.  Ce  fut  dans  cette  retraite, 
qu’il  prit  l’entière  réfolution  de  renoncer  au  fiécle , & de  quitter  abfolument 
fa  maifon,  fa  patrie,  fa  famille,  fes  biens,  d’embralTer  la  vie  monaftique  , & 
de  fe  retirer  auprès  de  la  ville  de  Noie  & du  tombeau  de  St.  Félix  , pour  y 
paiTer  le  relie  de  fes  jours,  hors  du  bruit  & du  tumulte, occupé  à balayer  l’fc- 

Slife  du  St.  Martyr,  d’en  être  le  portier  , d’y  veiller  la  nuit  , & de  finir  fa  vie 
ans  ce  travail.  Pendant  que  tout  le  monde  loüoit  & admiroit  une  généro- 
fité  St  un  délinterelTement  fi  rares,  il  fe  regardoit  comme  n’ayant  accompli 
que  la  prémiére  partie  du  précepte  dejefus  Chrift  , qui  ordonne  non  feule- 
ment de  vendre  fes  biens  & de  les  donner  aux  pauvres;  mais  qui  ajoute  aulfi- 
tôt:  Venez  & me  }uivez\  ce  qui  lui  reltoit,  difoit  il,  à accomplir. 
eXVll.  La  retraite  d’un  homme  fi  illullre  fit  grand  bruit  dans  le  monde.  Les 
lloges  qu«  pius  grand*  & les  plus  Saints  perfonnages  qui  vivoient  alors  , en  témoigné- 
4 ?a  retraite  rent  *eur  admiration,  & lui  donnèrent  les  louanges  extraordinaires.  St.  Am- 
de  st  i’au-  broife  réléve  le  courage  avec  lequel  un  homme  de  cette  qualité  ne  rougiilbit 
lin.  Aufone  point  de  confeiïer  Jefus  Chrift  devant  les  hommes,  & défaire  uneprofeffion 
la  blâme,  publique  de  pieté.  St.Augullin  dit,  que  tous  les  freres  béniiTentDieu  de  la 
Sklf.  D'a,j.  grâce  qu’il  lui  a faite  , & ont  grand  defir  de  voir  une  perfonne  dont  le  cœur 
Zp.'tÔ.kug.  cil  fi  plein  de  bonté,  de  droiture  & de  naïveté.  Le  grand  St.  Martin  trou- 
£ ri.  ,4!  voit  fon  fiécle  heureux  d’avoir  donné  ce  grand  exemple  de  foi  & de  vertu, 
4fc.ftrtn,  ne  voyant  presque  que  Paulin  qui  eut  accompli  les  préceptes  de  l’Evangile. 
Sf.  i).  St* Paulin  lui-même  avoua  que  quand  il  fe  fut  retiré  à Noie,  toute  la  Campa- 
nie révéra  en  lui  l’ouvrage  de  Dieu.  Les  Grands  du  monde  au  contraire , 
les  ennemis  de  la  croix  de  Jefus  Chrift  , ceux  qui  n’ont  que  des  fentimens 
charnels,  lui  tournèrent  le  dos , l’abandonnèrent , & le  regardèrent  comme 
un  étranger;  d’autres  le  blâmoient,  le  méprifoicnt,  traitoient  fon  aélion  de 
folie.  Aufone  autrefois  fon  ami  , & que  St.  Paulin  confidéroit  comme  fon 
Pere,  fiit  un  de  ceux  qui  lui  parlèrent  & qui  lui  écrivirent  avec  plus  de  for- 
tXVin.  ce  & d’emportement.  11  lui  reproche  de  s’étre  laide  gouverner  par  fa  fem- 
it.  Paulin"  me , & d’avoir  l’éfprit  renverfé  par  une  noire  mélancolie.  Mais  St.  Paulin 
«â  fait  Prâ-  fçUt  fort  bien  lui  repondre,  & en  vers. 

«e.  An  dt  Paulin  étant  un  jour  à Barcelone  dans  l’Eglife,  le  jour  de  la  naiffan- 

rfxl'm'i».  ce  de  nôtre  Seigneur,  le  peuple  animé  de  zélé  , le  jetta  tout  d’uo  coup  fui 
4.  it. 4 j,  lui,  St  l’ayant  préfeuté  à l’Evêque  Campius,  l’obligea  de  le  confacrer.  St. 

Paulin 
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Paulin  réfifta  beaucoup  , difant  qu’il  ne  fongeoit  qu’à  embrafler  la  vie  mo- 
nallique,  & à pafler  le  relie  de  fes  jours  auprès  du  tombeau  de  St.  Félix.  Il 
ne  confentit  à Ion  ordination  qu’à  charge  qu’il  ne  feroit  point  attaché  à l’E- 
glife  de  Barcelone,  mais  au  Sacerdoce  en  général;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Dé- 
puis ce  tema  il  fe  confidéra  comme  chargé  d’un  nouveau  joug  ,&  revêtu  d’u- 
ne dignité  fort  fupérieure  à fes  mérites , 8c  qui  demandoit  de  lui  une  pureté, 
une  innocence  , une  pieté  qui  répondit  à la  dignité  du  Sacerdoce  de  Jefus 
Chrilt;  & pour  s’attacher  plus  parfaitement  à Dieu,  il  acheva  de  diftribüer 
tous  fes  biens  aux  pauvres  ; il  racheta  une  infinité  d’efclaves  , & de  pauvres 
débiteurs  réduits  à l’efclavage,  faute  d'avoir  de  quoi  paîer.  Il  païa  les  dettes 
de  plufieurs  autres  qui  étoient  infolvables;  ne  fe  contentant  pas  des  pauvres 
de  fon  voifinage,  il  les  invitoit  de  toutes  parts  pour  les  nourrir  & les  vêtir. 
Ayant  ainfi  donné  ordre  à fes  affaires  dans  la  Gaule  , il  vint  en  Italie,  où  St. 
Ambroife  voulut  le  retenir  , & le  mettre  dans  fon  Clergé  ; mais  on  ne  voit 
pas  que  St  Paulin  y ait  confenti.  il  vint  à Rome  , où  il  fut  mieux  reçu  du 
peuple  que  du  Clergé,  dont  une  partie  & le  Pape  Sirice  même  ne  voulurent 

Eoint  avoir  de  commerce  avec  lui.  St.  Paulin  céda  à la  jaloufie  8c  fe  retira  à 
foie,  où  il  palfa  le  refie  de  fa  vie  comme  il  le  defiroit  dépuis  quinze  ans. 
Il  fixa  fa  demeure  auprès  de  l’Eglife  de  St.  Félix,  à cinq-cens  pas  de  la  ville, 
dans  un  petit  héritage , où  il  vécut  en  Solitaire  avec  fa  femme  Ste.  Théraûe, 
qu’il  ne  confidéroit  plus  que  comme  fa  fœur. 
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Empereurs  Arcade  & Honore. 

L’Empereur  Théodofe  étant  mort  le  17.  de  Janvier  39^.  laiflà  l’Empire  à | 
fes  deux  fils  Arcade  & Honoré. Le  prémiereut  pour  partage  l’Empire  Honoré 
d’Orient,  & le  fécond  l’Empire  d’Occident.  Arcade  l’aîné  des  deux  étoit  fu°cédent* 
né  enEfpagne  vers  l’an  377.  de  l’Impératrice  Flaciile,&  reçut  le  titre  rimpereur 
d’Augufte  le  16.  ou  19.  de  Janvier  383-  Mais  nous  ne  compterons  les  années  TModofo. 
de  fon  Empirç  que  de  l’an  39t.  qui  eft  celui  du  décès  de  l’Empereur  Théo-  An  ,ie  J *- 
dofe  fon  Pere.  Le  Philofophe  Themiltius  s'étoit  flatté  d’être  chargé  de  l’é-  « 

ducation  de  ce  Prince;  mais  Théodofe  la  confia  à St.  Arfénc,  qu  Tut  aufli  ,27.  p’b,t ». 
fon  parain  & le  tint  fur  les  fonts.  Ce  Saint  quitta  fa  Cour  vem  l'an  390.  jh>rg.  /.  n. 
Nous  parlerons  de  lui  avec  plus  d’étenduê  en  un  autre  endroit.  •;  7 

Quant  à la  perfonne  d’Arcade,  il  étoit  trés-mal  fait  de  corps,  & laid  de  p^tb 
vifage  , de  petite  taille  , d’une  complexion  foible  & délicate  , fans  force  & Li.e'%. 
fans  vigueur,  d’un  teint  brun  , lent  à parler  , d’un  œil  comme  mort  & en-  Zotim. /, f. 
dormi , & qui  ne  s’ouvroit  presque  point;  fans  cœur,  fans  génie,  fans  viva- 
cité ; aufli  fe  laifloit-il  gouverner,  fans  prendre  connoifTance  de  fes  affaires. 

Au  relie  il  étoit  doux,  paifible • mais  fa  bonté  foible  & ftupide  caufa  de  très- 
grands  maux  à l’Eglife  & à l’Etat.  Sti’icon.qui  avoit  époufé  Seréne  nièce  de 
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Théodofe,  fut  le  principal Miniftre  d'Honoré,  & Rufin  d’Arcade;  c’eft-à  dire 

3 uc  Stilicon  & Rufin  furent,  & proprement  parler  , ceux  qui  fout  les  noms 
'Arcade  Si  d'Honoré,  gouvernèrent  l’Empire  pendant  les  régnes  de  ces  Prin- 
ces. Nous  parlerons  deStilicon  dans  l’hiftoire  d’Honoré. 
n-  . Rufin  etoit Gaulois  d’origine,  natif  d’Eaufe  en  Gafcogne.  Etant  venu 

xufin  îit»  ^ Conftantinople,  où  Théodofe  tenoit  fa  Cour,  ce  Prince  pritRufin  en  affedlion, 
îùftre  rie  lu»  témoigna  beaucoup  de  confiance, & lui  donna  vers  l’an  390.  la  charge  de 
J’tiupe-  Grand  Maître  du  Palais  , & l’éléva  au  Confuiat  en  392.  La  même  année  il  le  fit 

leur  Arc*.  préfét  du  Prétoire.  En  394.  il  le  laiflà  maître  abfolu  de  l’Orient  fous  fon  fils 
'liiUmont  Arcade  , & comme  quelques  Grands  témoignoient  quelque  jaloufie  de 
T™,  v.  fon  élévation,  Théodofe  dit, que  fi  l’on  s’en  offenfoit,  il  l’éléveroit  encore 
Xj fl.  du  d’avantage.  Rufin  étoit  grand,  bienfait  de  fa  perlonne,  vif,  hardi,  d’un  œil 
perçant,  éloquent  11  faifoit  profefiïon  duChtiftianisme,  & fe  fit  baptifer  en 
394.  à laDédicace  d’une Eglife  qu’il  avoit  fait  bâtir  avec  unPalais  de  fon  nom 
prés  de  Calcédoine.  St.  Ambroilc  eftimoit  Rufin  & le  traitoit  comme  fon  ami» 
fe  réjouïlfant  de  fon  élévation.  Mais  St.  Jérôme  blâme  fon  avarice,  &Oro- 
fe  dit,  qu’il  fit  entrer  les  Barbares  dans  l’Empire  , pour  fe  faire  déclarer  Em- 
pereur. Plufieurs  Anciens  l’ont  décrié  comme  un  homme  d’une  ambition 
démefurée,  d’une  perfidie,  d’une  cruauté,  d’une  avarice  extrêmes.  St.Am- 
broilé  lui  impute  le  mafiàcre  fait  à Theflalonique  ; on  l’accufe  même  d’avoir 
fait  périr  par  les  mains  des  Barbares  le  Général  Promotus  , qui  lui  avoit  don- 
né  un  foufflet  pour  réprimer  fon  infolence.  On  lui  imputa  aufli  la  perte  de 
Tatien,  fon  prédécelfeur  dans  la  Préfeâure  d’Orient,  & celle  de  Procule  fils 
de  Tatien  Préfét  de  Conftantinople.  Tel  étoit  Rufin  prémicr  Miniftre 
d’Arcade. 

tl)  Il  avoit  une  fille  prête  à marier,  qu’il  vouloir  faire  époufer  à Arcade,  pour 

Arcade  fe  fraïer  par  ce  mariage  à lui-même  un  chemin  à l’Empire.  L’on  en  par- 
époufe  la  fecrétement  à Arcade  ; le  peuple  en  fut  informé,  ou  s’en  douta,  & en  con- 
tii-lonle.  çUt  me  noUveue  indignation  contre  l’infolence  de  Rufin.  Dans  ces  circon- 
£j?c.  Itances  Rufin  fut  obligé  de  faire  un  volage  en  Orient  , pour  arrêter  Lucien 
Ztiim.f.  Comte  d’Orient,  dont  Rufin  avoit  procuré  l'élévation,  & qui  avoit  déplu  à 
7$®.  (6t.  Eucher. Oncle  de  l'Empereur  Arcade.  Rufin  partit  donc  avec  peu  de  fuite,& 
fins  que  perfonne  fçût  fon  deflein.  il  arriva  à Antioche  au  milieu  de  la  nuit. 
Auflitôt  il  fit  arrêter  Lucien,  le  fit  comparoitre  devant  fon  Tribunal,  & le  fit 
frapper  fi  rudement  fur  le  col,  qu’il  expira  en  peu  de  tems.  Cette  cruauté 
irrita  étrangement  Je  peuple  d'Antioche  , d’autant  que  tout  le  monde  étoit 
content  tlKîouvernement  de  Lucien  , & qu’il  n’avoit  encouru  la  disgrâce 
d'Eucher,  que  parcequ’il  lui  avoit  refufé  une  chofe  qu’il  demandoit  contre 
la  julUce.  Pour  appaifer  le  peuple,  Rufin  fit  faire  à Antioche  une  grande 
Galerie,  qui  étoit  l’édifice  le  plus  luperbe  qui  fût  dans  la  ville.  Pendant  fon 
abfence,  l’Eunuque  Eutrope,  qui  dépuis  devint  ü célébré  , avoit  déterminé 
Arcade  à époufer  Eudoxie,  & il  l’époulâ  effeélivement  le  27.  d’Avril  395. 
Eudoxie  étoit  Françoife,  fille  du  Comte  Bauton  célébré  Général  d’ Armée, 
fd'rcc^iu-  9ai  futConful  en  385-  Elle  étoit  fiére  , hautaine,  entreprenante  , avare,  & 
dexis.  comme  1 Empereur  ion  Mari  étoit  d’une  indolence  , & d’une  lenteur  nui  le 
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ténoit  presque  toûjours  dans  l’irréfolution  , elle  fe  rendit  bientôt  maitreffe , Ctdrtn.  p. 
& de  l’Empereur, & des  affaires,  & voulut  dominer  feus  le  nom  de  fon  Mari.  M4-  Z*- 
On  convient  toutefois  que  fes  Eunuques  ,&  les  Dames  qui  l’approchoient.à 
à qui  elle  avoit  donné  trop  de  crédit,  firent  beaucoup  de  tort  à fa  réputation.  /, 

Parmi  ces  mauvaifes  qualitez,  Eudoxie  ne  laiffoit  pas  dans  uneCour  pieufe  & vid*  BoO.' 
Catholique,  de  faire  paroître  de  la  Religion  , de  la  pieté  , du  zélé  pour  les  it-Mr. 
affaires  de  PEglife;  St  Chryfoftome  (a)  l’a  loüée  publiquement  comme  la 
Mere  des  Eglifes,  la  nourrice  des  mifiérables,  la  protectrice  des  Saints,  le  foûtien  , y 
des  pauvres.  Elle  honoroit  les  Prélats,  leur  obtenoit  des  grâces,  les  aidoit 
de  fon  crédit  & de  fon  argent.  Ce  fut  par  fon  crédit,  que  St.  Porphyre  de 
Cazeobtint  ladémolition  du  Temple  de  Marnas, & des  autres  Temples  deGaze. 

Le  mariage  d’Arcade  avec  Eudoxie  déconcerta  les  grands  projets  de  Ru-  v- . 
fin.  Il  apprit  d’un  autre  côté, que  Stilicon , qui  gouvernoit  l’Occident  fous 
le  nom  de  l’Empereur  Honoré  , & qui  fe  vantoit  d’avoir  reçu  de  Théodofe  »arbar«s 
la  tutelle  des  deux  Princes  fes  fils,  étoit  réfolu  de  paffer  en  Orient,  pour  le  dé*  furies  ter* 
pouïller  de  l’autorité  qu’il  y exerçoit  Rufin  , dis-je,  pour  fe  maintenir  , & ««  '1? 
pour  fompre  les  mélures  de  Stilicon  , prit  un  parti  de  defefpoir  , qui  fut  de 
taire  entrer  les  Barbares  fur  les  terres  de  l’Empire  , puisqu’il  ne  pouvoit  par*  Or«/T/" 7.  ’ 
venir  à s’eu  rendre  maître.  Il  fit  donc  venir  les  Huns,  qui  ravagèrent  tout  c.n'.Ster. 
l’ürient  jusqu’à  Antioche,  prirent  un  grand  nombre  de  captifs,  & hrent  trem-  l-6.c.  1. 
bler  tous  les  pais  jusqu’à  la  Palcftine.  En  même  tems  Alaric, à qui  Théodofe  •• 

avoit  confié  le  commandement  de  quelques  Goths  qui  étoient  à fon  fervice, 
fe  plaignant  de  ce  qu’on  ne  lui  donnoit  pas  de  plus  grands  emplois  , & té- 
moignant fon  mécontentement  jusqu’à  menacer  de  fe  révolter.  Alaric  animé 
fous  main  par  Rufin  , qui  lui  fit  dire,  qu’il  pouvoit  hardiment  avec  autant  de 
gens  qu’il  voudroit , venir  jusqu’au  centre  de  la  Grèce  , fans  crainte  de  ren- 
contrer perfonne  qui  s’oppofât  à lui.  Alaric  vint  ravager  la  Méfie,  laThra- 
ce,  la  Fannonie,  & delà  pouffa  en  Macédoine  & enTheffalie,  portant  le  fer 
& la  flamme  par-tout  , fans  que  ceux  qui  étoient  chargez  de  la  garde  de  ces 
Provinces,  & des  défilez  qui  donnoient  entrée  dans  la  Grèce,  fiffent  le  moin- 
dre mouvement  pour  l’arrêter,  le  tout  du  consentement , <Sc  même  par  les 
ordres  de  Rufin.  La  ville  de  Conftantinople  fe  trouva  comme  afliégée  par 
les  Goths  , qui  couroient  jusqu’à  fes  murailles.  Rufin  en  fortit  habillé  à 
la  Gothique,  pour  aller,  difoit-ii,  traiter  de  paix  avec  eux.  Les  Goths  le  re- 
çurent fort  bien;  ce  qui  augmenta  les  foupçons  qu’on  avoit  de  fa  trahifon.  vu 
Stilicon  n’avoit  pas  oublié  fesdeffeins  fur  l’Orient  & contre  Rufin.  Dez-  Stilicoa 
qu’il  eut  arrêté  la  paix  avec  les  Allemands  & les  François , il  partit  pour  10-  1**?*  en 
rient, accompagné  de  toutes  les  troupes  qui  avoient  combattu  pourThéodo-  c/w/à» 
le  contre  Eugène,  & celles-même  d’Eugène  qui  s’étoient  rendais  à Théodofe.  dtConfJ. 

11  arriva  dans  laTheffaiie,  où  les  Barbares,  qui  la  campagne  précédente  avoi-  Hnani  ig 
ent  factage  cette  Province  & les  campagnes  voifines,  le  raffeinblérent  pour  d*Stilic. 
anéter  Stilicon  , & lui  livrer  bataille.  Cependant  Rufin  obtint  d’Arcade  un  r 
ordre  qui  commandoit  à'-tilicon  de  lui  renvoïer  les  troupes  d’Orient  que  ’ 

Théodofe  avoit  menées  contre  Eugène.  Stilicon  obéît,  & renvoya  non  feu-  An 
lemeat  ces  troupes,  nuis  auffi  la  moitié  du  Tréfox  de  Ihéodoie,  & eu  don- 
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na  la  conduite  à un  Goth  nommé  Gainas,  il  qui  il  fit  part  du  dcflein  qu’il  avoit 
de  faire  tuer  Rufin. 

L’armée  arriva  à Conftantinople  le  27.  de  Novembre  39*.  Arcade  alla  au- 
devant  pour  la  falûer  , félon  la  coùtume.  Rufin  l’accompagna , dans  l’efpé. 
rance,  par  le  moîen  des  intelligences  qu’il  avoit  dans  l’armée,  de  fe  faire  fur 
le  champ  proclamer  Empereur  par  les  troupes.  Oa  n’ignoroit  pas  dans  l’ar- 
mée que  c’étoit  lui  qui  avoit  fait  prendre  les  armes  à Alaric.  Auflitôt  donc, 
que  les  Officiers  & les  foldats  eurent  falûé  l’Empereur  Arcade  , ils  envelop- 
pèrent Rufin , & le  mirent  en  pièces  au  pied  d’Arcade  même  , que  ce  perfi- 
de follicitoit  de  le  déclarer  fon  Collègue.  On  lui  coupa  la  tête,  & on  lui 
mit  une  pierre  dans  la  bouche  pour  le  tenir  ouverte.  On  la  mit  au  bouc 
d’une  perche,  pour  la  montrer  à toute  la  ville  de  Conftantinople.  On  lui 
coupa  suffi  la  main  droite  que  l’on  portoit  par-tout,  demandant  l’aumône  en 
fon  nom , pour  lui  reprocher  fon  avarice.  Cette  cataftrophe  de  Kufin  arriva 
àHcbdomon,  Palais  prés  de  Conftantinople,  où  l’on  avoit  coùtume  de  cou- 
ronner lesEmpereurs.  Lesbiens  de  Rufin  lurent  confisquez,  & fa  femme  & 
fa  fille  eurent  permiûion  de  fe  retirer  à Jérufalem  , où  elles  paU'érent  le*  relte 
de  leurs  jours. 

Vil.  Arcade  n’étoit  pas  capable  de  gouverner  feu! , ni  par  lui-même;  il  n’a- 

L’iunuque  voit  pas  même  alfez  de  capacité  pour  choifir  un  bon  Miniftre.  Il  le  livra  k 
JfntT®Pe  l’Eunuque  Eutrope,  qui  valoit  encore  moins  que  Rufin.  Eutrope  étoit  elcla- 
poavoU de  ve  * & avoit  été  fait  Eunuque  de  fort  bonne  heure,  pour  être  vendu  un  peu 
Kufin.  plus  cher.  On  ignore  fà  Patrie  & fes  parens.  Après  avoir  eu  bien  des 
Aa  «le  J.C.  maîtres , il  fut  enfin  vendu  à un  foldat,  qui  en  fit  prêtent  à Arinthée  Général 
***•  d’armée  fous  l’Empereur  Valens,  qui  le  donna  à fa  fille  en  la  mariant,  pour  la 
tX!a<uuL  peigne1,  » & pour  lui  rendre  les  offices  les  plus  bas.  Quand  il  ne  tut  plus 
,n  èutro».  ' en  âge  de  fervir  , il  obtint  fa  liberté  & s’iniinüa  à la  Cour  , où  après  avoir 
EnM*p.&*'  fervi  quelque  tems  en  qualité  de  valet,  il  parvint  par  le  crédit  d’Abondance, 
qui  futConful  en  393.  à des  emplois  plus  confidérables. 

Théodofe  l’envoia  pour  confulter  St.  Jean  d’fcgypte  fur  fon  expédition 
contre  Maxime  en  392-  Il  étoit  déjà  en  crédit  dans  la  Cour  d’Arcade  lors- 
qu’il fit  épouier  Eudoxie  à ce  Prince.  Enfuite  il  fut  grand  Chambellan,  & ayant 
fuccédé  à Rufin , il  acquit  tant  d’autorité  far  Arcade,  qu’il  le  conduisit  comme 
il  auroit  tait  une  bête , ou  un  imbécille.  Eunape  & Claudien  en  ont  fait  des 
portraits  hideux,  mais  refiemblans.  Son  avarice  excédoit  celle  de  Kufin; il 
vendoit  les  Gouvernement  & les  emplois  , & par  le  moîen  d’nne  troupe  de 
délateurs  qu’il  entretenoit,  il  n’échappoit  aucune  belle  terre,  & n’épargnoit 
aucun  de  ceux  qui  étoient  en  réputation  d’avoir  de  l’argent.  Plus  il  fe  fentoit 
incapable,  & par  fa  naiflance,  & par  fa  qualité  d’Eunuque,&  par  fon  défaut 
de  capacité  & d’expérience , de  remplir  les  grandes  charges  de  i’Empire,  plus 
il  craignoit,  qu’elles  ne  fufTent  pofTédées  par  d’autres.  Il  les  en  éloignoit  au- 
vm.  tant  qu’il  pouvoit  11  étoit  Catholique  , pareeque  c’étoit  la  Religion  domi- 
Pieté  «fAr-  nante  à la  Cour;  mais  il  en  déshonorait  la  profeffion  par  fa  conduite. 

Si  Arcade  manqua  de  difeernement dans  le  choix  qu’il  fit  d’Eutropepour 
cm.  fon  prémier  Miniftre,  il  n’oublia  jamais  les  exemples  que  Théodofe  fon  Pero 
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lui  avoit  donnez  pont  favorifer  la  Religion  Catholique  , & pour  purifier  l’E- 
glifc  des  hérétiques  qui  la  déchiroient.  11  rénouvella  & confirma  les  loix  fai- 
tes par  fonPere,&  en  fit  de  nouvelles  contre  les  hérétiques  de  fontcms.  Son 
zélé  fut  caufe  de  la  converfion  de  plufieurs  Païens  , & d’un  grand  nombre 
d’hérétiques.  11  fit  taire  une  recherche  exaâe  s’il  h’v  avoit  point  dans  fa 
Cour  quelques  Officiers  qui  fufient  infedfez  d’héréfiet , & ordonna  non  feule- 
ment qu’on  les  caflàt.mais  auffi  qu’on  les  bannît, & même  qu’on  bannît  ceux 
qui  les  avoient  avancez  dans  les  charges. 

Cependant  Alaric,  après  avoir  impunément  pillé  & ravagé  la  Thefiàiie, 
pafla  ls  détroit  des  Thcrmopyles,Geronce,qui  en  avoit  la  garde,  ne  lui  ayant 
fait  aucune  réfiftance.  Delà  ils  pafférent  dans  la  Béotie,  dans  l’Attique,  dans 
le  Peloponéfe,  trouvant  par-tout  les  paflages  ouverts,  & les  peuples  confter- 
nez  & fans  défenfe.  Stilicon  informé  du  mauvais  état  des  affaires  d’Orient, 
accourut  au  fecours  de  la  Grèce  , transporta  fon  armée  par  mer  dans  le  Pe- 
loponéfe, tua  grand  nombre  d’ennemis  en  différentes  rencontres,  les  reffer- 
ra  fur  la  montagne  dePholoê  en  Arcadie , leur  coupa  les  vivres,  & détourna 
la  rivière  qui  leur  fournilfoit  de  Peau  ; mais  n’ayant  fçû  profiter  de  fes  avan- 
tages, les  ennemis  lui  échappèrent,  fe  retirèrent  du  Peloponéfe,  & en  fe  re- 
tirant, pillèrent  encore  l’Epire.  Stilicon  ne  fit  qu’augmenter  les  maux  de  la 
Grèce,  achevant  de  ruiner  par  fon  armée  ce  qui  avoit  échappé  aux  Goths. 
Peu  de  tems  après  Arcade  traita  avec  Alaric , A le  fit  Général  des  troupes  de- 
l’IUyrie  Orientale,  qui  comprenoit  la  Grèce- 

Eutrope  ennyvré  de  fa  grandeur,  fe  mit  à la  tête  d’une  armée, comme 
pour  aller  faire  la  guerre  aux  Goths;  il  parla  aux  ennemis,  pour  les  porter  à 
traiter  de  paix;  mais  ils  fe  moquèrent,  & de  fes  propoûtions,  &de  fes  me- 
naces , & n’en  devinrent  que  plus  fiers  & plus  infolens  , volant  un  Eunuque 
à la  tête  des  armées  Romaines,  & continuèrent  à ravager  plus  qu’auparavant 
laCappadoce  & la  Syrie.  Eutrope  ne  laifl'a  pas  d’entrer  à Conftantinople  en 
triomphe,  comme  s’il  eût  vaincu  les  Barbares.  En  ce  même  tems  Dieu  ré- 
véla, dit-on,  à un  homme  de  bien,  que  Conftantinople  devoit  périr  certain 
jour  parle  feu  du  Ciel.  L'Evêque  Neaaire,  qui  en  fut  averti,  en  parla  au  peu- 

Ële,  qui  récourut  aux  larmes  & à la  prière  comme  lesNinivites , & obtînt  de 
lieu  la  révocation  de  ce  terrible  arrêt.  Au  tems  marqué,  on  vit  au  commen- 
cement de  la  nuit  une  petite  nuée  de  feu, qui  s’élevoit  du  côté  de  l’Orient  El- 
le s’avança,  & grofliflànt  toujours, elle  s’étendit  fur  toute  la  ville.  Elle  y cau- 
fa  un  tel  effroy,  qu’il  n’y  avoit  pas  allez  deWiniftres  pour  donner  le  baptême 
à tous  ceux  qui  le  demandoient.  On  l’adminiftroit,  non  feulement  dans  les 
Eglifes  , mais  dans  les  maifons  , dans  les  rués  , dans  les  places  publiques. 
LesEglifes  n’étoient  pas  allez  grandes  pour  contenir  ceux  qui  y accouroient 
Enfin  cette  nuée  de  feu  commença  à diminuer,  & infenfiblement  fe  diffipa. 

A peine  commençoit-on  de  lé  remettre  de  cette  ffaïeur  , que  le  bruit  fe 
répandit,  que  Conftantinople  devoit  périr  leSamedy  fuivant.  Tout  le  peu- 
ple, & l’Empereur  même, quitta  la  ville,  & fe  retira  à quelques  milles  delà.  Au 
jour  marqué,  on  vit  s’éléver  fur  Conftantinople  une  groflfe  fumée  , qui  fit  ré- 
doubler les  prières  & les  larmes.  Cette  fumée  s’etant  diffipée,  on  envoya 
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voit  ce  qui  étoit  arrivé.  On  trouva  la  ville  en  fon  entier,  & chacun  rentra 
dan*  fa  mailbn,  où  rien  n’étoit  ni  dérangé , ni  emporté, 
xi.  L’Empereur  Arcade,  par  une  Loi  du  24.  de  Mars  396.  avoit  ordonné  à tou* 

Arcade  va  les  Gouverneurs  de  Provinces, d’obliger  les  habitans  de  toutes  les  villes  à ré- 
Eutrope'"  1e8  anciennes  murailles , ou  à en  faire  de  nouvelles.  Altère  Comte 

cani\>irc  d’Orient  manda  à la  Cour,  que  l’on  manquoit  de  matériaux  pour  les  répira- 
coBtreSti-  lions  des  chemins,  des  ponts,  des  aqueducs, & des  murailles  des  villes.  C’efl: 
l‘c0°.  pourquoi  Arcade  ordonna  par  une  fécondé  loi  du  premier  Novembre  397.  de 
An  de  J.  0.  prcncjre  pOUf  ce|a  |es  picrres  & ]es  matériaux  qu’on  avoit  tirez  des  Temples 
c«aî!  Tbeod.  des  Idoles.  Ainfi  il  ne  demeura  pierre  fur  pierre  dans  les  édifices  profanes, 
x (.  t.i.L  Arcade  étoit  forti  deConftantinople  au  mois  de  Juillet,  & vint  à Aricyre, 
ta.  ciaud.  où  Eutrope  avoit  accoutumé  de  le  promener  toutes  les  années.  En  même 
tems  Hutrope  réfolut  de  fe  défaire  de  Stilicon  , qui  étoit  le  feul  homme  de 
jtoüi't.  ' tout  l’Empire  qui  lui  fit  ombrage.  Il  écrivit  des  lettres  qui  furent  interceptées 
parStilicon,  & où  il  découvrit  le  complot  formé  contre  lui.  Eutrope  ayant 
manqué  fon  coup  , porta  Arcade  à faire  déclarer  Stilicon  ennemi  public  par 
un  arrêt  folemnel  du  Sénat  deConftantinople  , & en  conféquence  il  fit  faifir 
tout  ce  que  Stilicon  pollédoiten  Orient  , & on  follicita  Gildon  , qui  com- 
mandoit  en  Afrique,  a fe  foûlever  contre  Honoré,  & à fe  foûmettre  a Arcade. 
Gildon  fut  défait  l’année  fuivante,  & Ta  défaite  rétablit  la  paix  entre  les  deux 
freres. 

Xii.  L’Empereur  Théodofe  en  392.  avoit  ordonné  que  tout  ce  qui  regatdoit 

Lo1  Religion  parmi  les  Juifs,  fût  réglé  par  leurs  Patriarches  & par  leurs  Primats, 

Juifs*  Jes  fans  ftue  ceux  de  cette  nation  pulfent  être  troublez  dans  l’exercice  de  leurRe- 
Cbrétieni.  ligion , ni  dans  le  jugement  de  leurs  affaires  civiles,  ni  par  les  Juges,  ni  par 
An  19C.  les  réferits  du  Prince,  qu’on  pourroit  avoir  furpris.  L’année  iuivante  il  dé- 
**7-  fendit  de  le*  troubler  dans  leurs  allèmblées  , & de  détruire  ou  piller  leur* 
fynagogues.  Mais  il  leur  défend  la  pluralité  des  femmes,  & leur  ordonne 
de  fuivre  dans  leurs  mariages, pour  les  dégrez  de  parenté  & de  conianguini- 
té,  non  leur  propre  Loi , mais  les  t.oix  Romaines.  L’Empereur  Arcade  en 
396.  défendit  de  rien  dire  en  public  contre  l’honneur  des  Patriarches  des  Juifs, 
auxquels  on  donnoit  alors  le  titre  d ll/ujlrcs  , comme  aux  prémiéres  perfon- 
nes  de  l’Empire  ; & on  permit  aux  Juifs  d’établir  eux-mêmes  des  gens  pour 
mettre  le  prix  à leurs  marchandées  , fans  que  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces s’en  mêlent.  Le  même  Empereur  en  398-  obligea  les  Juifs  de  fe  confor- 
mer aux  Loix  Romaines,  dans  le*  chofes  qui  ne  regardent  pas  leur  Religion, 
& leur  permit  de  prendre  leurs  Patriarches,  ou  autres  pour  arbitres  dans  leurs 
affaires  civiles  avec  injondion  aux  Juge*  de  faire  exécuter  ces  fentence* 
arbitrales. 

La  même  année  il  fut  ordonné,  que  fi  un  efclave  , ou  un  débiteur  fe  re- 
tire dans  l’Eglife,  les  Eccléfialtiques  feront  obligez  de  le  rendre  à la  premiè- 
re fommation,  ou  que  les  Oeconomcs  de  PEglife  feront  contraints  à latisfàire 
fon  créancier.  Que  les  Evêques  prendront  des  Moines  pour  les  ordonner 
Clercs,  comme  perfonnes  d’une  vertu  déjà  éprouvée,  plutôt  que  des  Laïques 
rédévables  à d’autres.  Que  le$  Clercs  des  Egiifes  de  la  campagne  feront 
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pris  du  lien  même  , an  nombre  qui  fera  fixé  par  l’Evéque  , & obligez  à la 
taille  comme  auparavant.  Que  lœ  Clercs  & les  Moines  pourront  apellér 
au  juge  fupérieur  en  faveur  des  criminels  ; mais  ne  pourront  les  enlever  de« 
mains  des  Officiel»  de  la  juftice. 

Eutrope  avoit  eu  auez  de  préfomption  pour  prétendre,  dit  on,  à l’Em» 
pire;  mais  fa  qualité  d’Eunuque  lui  donnant  l’excluilôn  de  cette  fupréme  dig- 
nité, qui  demande  un  homme  qui  puiffe  donner  des  héritiers  à l’Empire , il 
le  fit  accorder  par  Arcade  le  titre  de  Patrice,  dePere  de  l’Empereur  & l’hon- 
neur duConfulat.  C’cft  le  premier  & le  dernier  Eunuque  qui  en  ait  été  ho- 
noré, ou  plutôt  qui  l’ait  déshonoré.  Tout  l’Orient  fut  obligé  de  le  ré- 
connoître  & de  témoigner  une  joie  contrainte  de  fon  élévation  ; mais  l'Oc- 
cident ne  le  réconnut  point  , il  ne  réconnut  que  Manlius  Théodorus.  11  y 
eut  cette  année  quelque  efpéce  de  guerre  du  côté  de  l’Arménie  , & Eutrope 
fe  chargea  de  défendre  l’Empire  de  ce  côté-là.  Vararane,  quatrième  du  nom. 
Roi  desP«fes  ayant  été  tûé  cette  année  par  fes  propres  fujets , eut  pour  fuc- 
ceffeur  Isdegerdes  fon  frere.fils  de  Sapor  III.  On  craignît  qu’il  ne  déclarât  la 

fuerre  à l’Empire  Romain  ; mais  il  demeura  en  repos,  & régna  vingt-un  ans. 

es  Perfes  fe  repentirent  fort  de  l’avoir  établi  Roi , mais  ils  ne  voulurent  pas 
s’en  défaire  d’une  manière  ^Wente  , de  peur  , difoient-ils  , de  fe  faire  une 
coutume  de  tuer  leurs  Princes.  Isdegerdes  mérita  par  fa  cruauté  & fa  du- 
reté le  furnoni  d’Atbim , ou  méchant. 

Gainas,  qui  avoit  ramené  l’armée  deThéodofe  en  Orient,  & qui  avoit 
fait  périr  Rufin  , ne  croïoit  pas  être  afTez  récompenfé  de  fes  fervices,  quoi- 

3ue  de  (impie  foldat  il  fc  vit  élevé  à la  dignité  de  Général  de  la  Cavalerie  & 
e l’Infanterie  Romaine.  Il  ne  voïoit,  qu’avec  jaloufle,  l'énorme  pouvoir,  & 
les  richelTes  immenfes  d’Eutrope.  Il  réfolut  de  le  renverfer&  de  le  faire  périr, 
dans  le  deflein  de  fe  rendre  lui-même  maître  abfolu  de  l’Empire.  Il  le  fer- 
vit  d’abord  pour  cela  deTarbigil.ou  TribigildeGoth  de  nation  comme  lui  & 
fon  parent , pour  commencer  une  révolte  dans  la  Phrygie  , où  il  comman- 
doit  un  corps  nombreux  d’Oitrogoths  & de  Greuthonges.  Tribigilde  ré- 
tournoit  de  la  Cour  à fon  quartier,  indigné  contre  i’avarice,  & le  fatte  d’Eu- 
trope, qui  ne  lui  «voit  rien  donné  de  ce  qu’il  demnndoit. 

Gaïnas  l’engagea  dans  la  révolte,  lui  promettant  de  le  foùtenir  fous  main. 
Tribigilde  dez  le  commencement  du  printems  fe  mit  à piller  Nacolie,  où  il 
avoit  Ion  quartier  , puis  les  autres  villes  de  Phrygie  , tiiant  fans  quartier  tout 
ce  qu’il  rencontroit.  Il  fut  bientôt  fuivi  par  une  multitude  de  pillards,  qui 
ne  demandoient  que  le  trouble  & le  défordre.  Toute  l’AGe  croit  dans  la  con- 
fternation.  Eutrope  eflàïa  d’abord  de  gagner  Tr  bigilde  par  des  préfens  : il 
envoïa  enfuite  contre  lui  Leon  fon  confident  avec  quelques  troupes;  mais  a- 
prés  avoir  parte  le  détroit,  il  n’ofa  avancer  plus  avant, & laiiTa  tranquillement 
Tribigilde  ravager  la  Phrygie  & la  Pifidie.  Gaïnas  joiioit  cependant  fon  rôle, 
& témoignoit  hautement  fon  indignation  contre  les  maux  que  faifoient 
les  rebelles.  Il  reçut  ordre  de  garder  la  Thrace  & la  Mer;  & on  croit,  qu’il 
étoit  d’intelligence  avec  les  mécontens  , & que  fous  main  il  invitoit  Tribi- 
gilde à venir  droit  àConftantinople  ; mais  il  n’ofàs’y  expofer,  & alla  très- 
Tom.  V.  Ii  ii  imprudem- 
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imprudemment  piller  la  PiOdie  , où  les  Goths  mêlez  parmi  les  troupes  Ro- 
maines fe  j oignoi e nt  par-tout  à lui.  , 

XV.  Gainas  étapt  paffé  cnAfic»  au  lieu  de  marcher  contre  Tribigilde,  y en- 

«aünas  »at  TOïa  Leon  & fes  troupes  avec  ordre  de  fe  joindre  à Valentin  , qui  avoit, 
fc  cnAfic.  cha{Tè  les  révoltez  de  la  Pifîdie- , où  Tribigilde  avoit  failli  de  périr;  mais  il 
rf’ÊStropc.  eut  la  revanche  contre  Leon, qu’il  furprit  lorsau’il  s’y  attendoit  le  moins,  & 
Aa  de  yc.  mit  fon  armée  en  déroute.  Leon  lui- même  étant  tombé  en  fuïant  dans  un 
399-  marais , y fut  noïé . &Tribigilde  vint  en  Phrygie  où  Gainas  étoit»  mais  qui  fe 
garda  bien  de  lui  livrer  bataille;  il  écrivoit  au  contraire  lettre  fur  lettre  à Ar- 
CEutr»P  st  ca^e  Pour  lui  perfoader  que  le  feul  moïen  de  réfifter  aux  mécontens  , étoit 
trat  .tX  t.  de  leur  livrer  Eutrope  comme  la  caufe  de  tout  le  mal.  Cet  Eunuque  infolent 
i.Swm.  fit  hâter  fon  malheur  & fa  disgrâce,  en  outrageant  l’Imperatrice  , & la  me. 
i s.  t. 7.  naçant  delà  chaiTer  duPalais.  Cette Princeffe  outrée  de  douleur , prit  entre 
f^EuîrÛL  ^es  ^ras  les  deux  petites  PrinceOes  fes  filles  Flaccille  & Pulcherie,  & vint  fe 
JJt-.  jetter  en  pleurant  aux  pieds  de  fon  mari  pour  lui  demander  juftice. 

Arcade  auffitôt  manda  Eutrope,  & après  lui  avoir  reproché  fon  ingrati- 
tude & fon  infolence,  le  dépouilla  de  toutes  fes  charges,  & le  chaffa  de  fon 
Palais.  En  un  moment  il  fe  vit  abandonné  de  tout  le  monde  : il  courut  cou- 
vert de  cendres  fe  réfugier  à J'Eglile,  & fe  tinjhché  derrière  les  voiles,  em- 
braflant  les  colomnes  du  Sanctuaire  pour  fe  mettre  à couvert  des  pourfuites 
& de  la  fureur  du  peuple.  Gainas  de  fon  côté  demandoit  avec  empreife- 
ment,  ou  fa  mort , ou  fon  exil , difant  : qu’il  n’y  avoit  eue  ce  moïen  de  faire 
quitter  les  armes  à Tribigilde.  L’Empereur  envoïa  donc  des  foldats  pour 
, , l'arracher  de  l’Eglife  ;.  mais  St.  Chryfoftome  fe  préfenta  aux  foldats,  pendant 
qu’Eutrope  fe  tenoit  caché  dans  laSacrillie  , où  étoient  les  vaiffeaux  facrez. 
Les  foldats  conduifirent  St  Chryfoftome  au  Palais.  Il  obtint  aifément  de  l'Em- 
pereur qu’on  ne  violeroit  pas  la  fàinteté  de  l’Autel.  Mais  Arcade  eut  beau- 
coup de  peine  à ohtenii  des  foldats  qu'ils  ne  feroient  point  de  violence  à Eu- 
trope. 

XV u Le  lendemain  tout  le  peuple  s’affembla  à l’Eglife , comme  fï  c’eût  été  le 

lutroÿt cft  jour  de  Pâques,  pour  voir  Ja  cataftrophe  d’Eutrope.  St  thryfbftome  mon- 
binni  en  ta  en  chaire>  & fit  un  long  difcours  au  peuple  pour  montrer  la  vanité  & l’in- 
de  cli  h té.  fiabilité  des  chofes  du  monde.  Il  réleva  quekjes  fautes  d’Eutrope,  & la  cha- 
An  iss».*  rite  que  l’Eglife  exerqoit  envers  lui  t il  finit  en  exhortant  fon  peuple  d'al- 
z zim.i.  y ]er  fe  jetter  aux  pieds  de  l’Empereur,  lui  demander  la  grâce,  ou  du  moins  la 
v'e  ce  n^cr3^-  L)n  ne  fait  point  ü le  peuple  fc  rendit  au  défir  du  Saint 
«//£*’  44’  E'êque.  Mais  quelques  jours  après  Eutrope  étant  fbrti  de  l’Eglife,  appa- 
remment dans  te  dtlfein  de  s’enfuir  lecrétement,  il  fut  arrêté  & conduit  pas 
ordre  de  l’Empereur  dansl’isle  de  Cypre  fous  bonne  garde,  & avec  ordre  au 
Gouverneur  d’empécher  qu’il  n’y  fit  quelque  brouïllerie- 

En  mêmetems  Arcade  donna  une  Loi, par  laquelleil  confisque  tousfesbiens  , 
h»  ôte  fes  dignitez  de  Grand  Chambellan  & de  Fatrice,.&ordonne»que  fon  nom 
foit  effacé  de  tousles  lieux  „ où  il  avoit  été  nommé  comme  ConfuC  Gainas 
ne  fe  contenta  pas  encore  du  banniffement  d’hutrope  ; il  ht  tant  auprès  de 
lEmpereur,  qu>’ou.  le  ramena  de  Cypre  à Lonltantiooplcpoux  lui  faire  ion.  pro- 
* cés. 
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cé*.  On  nomma  des  Commiflaires,  & il  fut  condamné  à mort  pour  s'ètre 
ferri  pendant  fon  Confulat,  d’ornemens  réfervez  à l’Empereur.  On  lui  cou- 

Êa  la  tête  durant  la  nuit  , en  un  Iîteu  nommé  Pan  tique  , entre  Calcédoine  & 
onitantinople.  Quelques-uns  prétendent,  qu’on  lui  avoit  promis  la  vie 
avec  ferment  , mais  pour  couvrir  le  parjure  , on  dit,  qu’on  lui  avoit  feule- 
ment promis  de  ne  lui  pas  faire  perdre  la  vie  à Conftantinopîe  , & que  c’eft 
pour  cela  qu’on  lui  fit  fon  procès,  & qu’on  l’exécuta  à Pan  tique;  ce  que  j’ai 
peine  à croire.  La  Loi  qu’il  avoit  fait 'porter  contre  l’afyle  des  Eglifes.futfu- 
primée  & tirée  de  tous  les  regiftres  publics. 

La  chute  d’Eutrope  ne  rétablit  pas  les  affaires  de  l’Empire.  Arcade  ne  yXVn. 
fortit  des  mains  d’un  Eunuque  , que  pour  tomber  entre  celles  d’une  femme 
ambitieufe,  avare  & vindicative.  Eudoxie  fon  époufe  s’empara  de  toute  Xl-C  gou. 
l’autorité  , & la  partagea  avec  d’autres  femmes  & des  Eunuques  , qui  devin-  verne  fous 
rent  les  miniftres  & les  inftrumens  de  fon  avarice  & de  fes  violences.  Son  nom 
avarice  étoit  fans  bornes , & elle  n’avoit  point  de  honte  de  partager  avec  de 
mauvais  Officiers  l’argent  qu’ils  avoient  injuilcment  ravi  , les  mettant  après  *30‘ 
cela  à couvert  des  pourfuites  de  la  juftice.  En  même  tems  Gainas  ménagea  Zoiim.L^. 

Ïour  l’Empire  une  efpéce  d’accord  avec  Tribigilde, qui  lui  étoit  tout  dévoué.  Sterat.  1.6. 
I revint  donc  versConftantinople  avec  fon  armée,  & fuivi  de  Tribigilde,  per- 
mettant  l’un  & l’autre  à leurs  troupes  toutes  fortes  de  défordres,  pillant  & ra--^  tom.%. 
vageant  les  campagnes  & les  villes, comme  s’ils  eulfent  été  en  pais  ennemis. 

Gainas  vint  droit  à Conftantinopîe,  & s’arrêta  à Calcédoine.  Tribigilde  tira 
droit  à Lampfaque. 

Arcade  fe  voïant  fans  armée  & fans  refource , envola  demander  à Gaïnas 
ce  qu’il  fouhaitoit,  qu’on  fit  pour  le  fatisfaire.  Il  demanda  les  têtes  des  trois 
premiers  du  Sénat,  Aurélien,  Saturnin  & Jean  , qui  étoient  presque  les  leuls 

2ui  fuffent  dans  les  premiers  emplois,  & en  qui  Arcade  pût  prendre  confiance. 

les  trois  perfonnages  s’expoférent  fans  peine,  &fe  rendirent  prés  de  Gaïnas 
prêts  à fouifrir  toutes  fortes  de  mauvais  traite giens  & la  mort  même,  pour  lau- 
vet  l’Etat  Cependant  Gaïnas  ne  leur  fit  d’autre  mal  que  de  les  envoïer  en 
exil.  On  croit,  que  ce  futSt.  JeanChryfoftome  qui  obtint  leur  grâce;  mais  il 
fallut,  que  l’Empereur  donna  de  grandes  fournies  à Gaïnaspour  l’empêcher  de 
tout  ravager.  Il  fut  même  obligé  d’en  venir  à une  conférence  avec  lui  : ils 
s’entretinrent  dans  l’Eglife  de  Sainte  Euphémie  prés  Calcédoine.  Ils  fe  jurè- 
rent amitié  l’un  & l’autre,  & ils  convinrent,  que  Gaïnas  & Tribigilde  vien- 
droient  à Conftantinopîe  , & que  le  premier  feroit  rétabli  dans  la  charge  de 
Général  de  la  Cavalerie  & de  l’Infanterie  Ronïaine,  outre  le  commandement 
desGoths  alliez  qui  étoient  en  fort  grand  nombre.  Pour  Tribigilde  il  périt 
bientôt  après  dans  la  Thrace.  xvni 

Gaïnas  étant  venu  à Conftantinopîe , prétendit,  qu’on  lui  donneroit  une  Gaïnas 
Eglife  pour  s’y  alTembler  avec  les  Goths  Ariens  qui  le  fuivoient  ; mais  St.  veut  avoir 
-JeanChryfoftome  s’y  oppofa  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  fut  obligé  de  renon-  une  *Küf« 
cerà  cette  prétention.  Ce  perfide  Général  abulant  de  fon  autorité,  fit  fortir  fous  P°“r  “* 
divers  prétextes  les  foldats  Romains  qui  étoient  dans  la  ville,  & fit  entrer  en  coiftantî- 
leur  place  desGoths,  qui  avoient  un  ordre  fecret  de  piller  premièrement  les  uople,  a 
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boutique*  des  orfèvres  & des  changeurs  , puis  de  mettre  le  feu  au  Palais. 
Mais  le  premier  deifein  ayant  été  découvert,  lut  rendu  inutile,  & le  fécond  ne 
réüflrt  pas  par  une  protection  viflble  du  Ciel.  Le  Palais  aïant  paru  pluiieurs 
nuits  de  fuite,  environné  d’une  multitude  des  foldats,  quoiqu’il  n’y  en  eut  point 
dans  la  ville  ; en  forte, que  ceux  que  Gainas  envola  pour  exécuter  fon  com- 
plot, furent  obligez  de  le  retirer.  Lui-méme  y étant  allé,  crût  voir  cpmme 
les  autres , des  troupes  rangées  au  tour  du  Palais  , ce  qui  lui  fit  croire  qu’Ar- 
cade  en  avoit  fait  venir  fecrétement,  & avoit  découvert  fon  mauvais  deffein. 

Gainas  *fortit  enluite  de  la  ville  , fous  quelque  prétexte  , & y laifia  une 
grande  partie  de  fes  gens  , avec  ordre  d’attaquer  les  habitans  , de  jetter  le 
trouble  dans  la  ville  , & de  lui  donner  en  même  teins  un  fignal  , à la  veufi 
duquel  il  s’y  rendroit  en  diligence  accompagné  de  toutes  fes  troupes,  pour  a- 
chever  de  la  piller  & de  la  défoler.  Mais  par  fa  précipitation  il  ruina  lui- 
même  fon  deffein  ; étant  venu  fe  préfenter  à une  des  portes  de  la  ville,  avant 
le  fignal  donné,  ce  qui  jetta  l’allarme  dansConftantinople.  Le  peuple  prit 
les  armes,  on  barricada  toutes  les  rués  & toutes  les  portes,  & Arcade  ayant 
déclaré  Gainas  ennemi  public,  on  fit  main  baffe  fur  tous  les  Goths,&  ce  per- 
fide Général  fut  obligé  de  fe  retirer.  Ceci  arriva  Je  10.  dejuillet  de  l’an  400. 

Le  douzième  du  même  mois  le  peuple  de  Conftantinople  attaqua  les 
Goths  , qui  étoient  demeurez  dans  la  ville  au  nombre  de  lêpt-mille  , & en 
maffaera  un  grand  nombre  , les  autres  fe  fauvérent  dans  l’fcglilè.que  les  Ca- 
tholiques de  leur  nation  avoient  prés  le  Palais,  & l’Empereur  ordonna,  qu’on 
les  y tüât.  On  découvrit  l’Eglife,  & on  tira  fur  eux  du  haut  des  murs,  & du 
comble  de  l’Eglife;  à la  fin  on  mit  le  feu  à l’édifice,  & on  y brûla  tant  les  vi- 
vants que  les  morts  , ce  qui  fut  regardé  par  les  meilleurs  Chrétiens,  comme 
un  attentat  contre  la  pureté  des  Temples  de  Dieu.  Gainas  après  cela  ne  mé- 
nagea plus  rien;  il  fe  retira  plein  de  fureur  dans  la  Thrace,  où  il  fit  tous  les 
ravages  imaginables,  fans  trouver  la  moindre  réfiffance,  & lans  que  perfonne 
ofât  même  aller  lui  faire  des  prppofitions  d’accommodement.  St  Chryfo- 
ftome  feul  fut  affez  hardi  pour  l’aller  trouver  , & contre  l’attente  de  tout  le 
monde,  il  en  fut  bien  reçu  ; mais  on  ne  voit  pas  par  les  anciennes  hiftoires, 
qu’il  l’ait  porté  à renouveller  la  paix,  & l’alliance  avec  les  Romains,  comme 
le  veut  Metaphrafte. 

On  fç-iit  au  contraire,  que  Gainas  ne  pouvant  forcer  les  villes  de  Thrace, 
Sc  ne  trouvant  plus  rien  à piller  dans  la  campagne,  fe  jetta  dans  la Cherfor.éfe[ 
força  la  muraille  qui  fermoir  cette  Péninfule,  & feroit  entré  dans  l’Afie,  fans 
Fravite  Général  de  l’armée  & de  la  flotte  Impériale,  qui  l’arrêta , lui  tüa  beau- 
coup de  monde,  & l’obligea  de  s’en  retourner  dans  la  Thrace,  où  il  fut  en- 
tièrement défait , & mis  à mort  par  les  troupes  Romaines.  C’eft  ce  que  ra- 
content Socrate  & Sozoméne;  maisZozime  dit,  que  Gainas  aïant  mafiacréle 

{>eu  de  Romains  qui  le  fuivoient,  & auxquels  il  ne  pouvoit  fe  fier,  réfolut  d’al- 
er  finir  fes  jours  dans  l’ancien  pais  des  Goths.  MaisUlde.ou  Uldin,  alors 
maître  de  ce  pais,  lui  réfifta,  l’attaqua  eodivers  combats,  & enfin  le  tûa,  & 
envoïa  fa  tête  à l’Empereur  Arcade.  Ce  fut  à la  fin  de  l’année  400. 
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L’Imperatrice  Eudoxie  ne  porta  que  le  titre  deNobiliffime  jusqu'au  cotu-  XX. 
mencement  de  l’an  400.  mais  le  9.  Janvier  d*  cette  année.  Arcade  lui  donna 
celui  d’Augufte.  Elle  ne  fc  contenta  pas  de  cet  honnenr  : elle  fit  porter  la 
ftatuA  par  les  Provinces  pour  y recévoir  les  hommages  des  peuples  ; ce  qui  1^.. 
étoit  inufité  pour  les  Impératrices  , & ce  qui  fit  murmurer  les  peuples  qui  a» dé  J.  G. 
n’avoient  rien  vû  de  femblable.  Fravite  < qui  avoit  fi  heureufement  décon-  400-  vW* 
certé  les  projets  de  Gainas,  fut  déclaré  Cenful  au  commencement  de  l’an  *d 
401.  Il  étoit  Goth  d«  naiffànce  & païen  de  Religion  ; mais  homme  d’hon- 
neur,  fidél,  courageux,  attaché  aux  Romains,  & incorruptible.  Etaa®n-  «du jeun» 
core  jeune  il  tua Eriulphe,  qui  voaloit  trahir  les  Romains,  & cette  même.«n-  TModoU. 
née  401.  il  défit  & diflipa  des  foldats  délateurs, & des  efclaves  révoltez,  qui  ^4o>- 
feignant  d’étre  foldats  Romains,  pillèrent  une  partie  de  la  Thrace. 

Cette  année  eftauflî  rémarquable  par  la  naiflance  du  jeune  Théodofe  qui  /.Y'r.4. 
fuccéda  à Arcade.  Sa  naiflance  caufa  une  joie  univerfelle  dans  la  Cour,  dans  Boiiand. ai. 
la  ville  de  Confttntinople,&  dans  les  autres  villes  , où  l’on  en  fit  porter  la  r,br' 
nouvelle.  Le  jeune  Prince  fut  baptifé  par  Sevérien  Evêque  de  Cabales  en 
l’abfence  de  St.  Chryfoftome,  qui  étoit  alors  en  Afie  au  fujet  d’Antonin  Evê- 
que d’Ephéfe.  St. Porphyre  Evêque  de  Gaze  étoit  alors  à Conftantinople,  où 
il  follicitoit  l’entière  démolition  des  Temples  de  la  ville  de  Gaze.  Arcade  à 
qui  Eudoxie  en  parla,  le  réfufa  d’abord , craignant  de  faire  déferter  cette  ville; 
mais  l’Imperatrice.àqui  StPorphyre  avoit  promis  la  naiflance  de  ce  fils,  lui  dit 
de  dreffer  fa  requête, &de  la  mettre  entre  les  mains  de  celui  qui  portoit  l’en- 
fant, lorsqu’on  le  raporteroit  du  baptême.  Cet  Officier  inftruit  par  Eudo- 
xie  , reçut  la  requête  , en  lut  quelque  chofe  , & aïant  fait  bailler  la  tête  à 
l’enfimt,  comme  pour  dire  qu’il  l’agréoit;  il  dit  tout  haut,  que  le  jeune  Céfar 
accordoit  ce  qu’on  lui  demandoit  Arcade  étoit  préfent  & n’étoit  nulle- 
ment de  cet  avis  ; mais  Eudoxie  le  lui  fit  bien  agréer.  Elle  fit  exécuter  la 
chofe  au  plutôt  , & donna  tout  l’argent  néceflàire  pour  faire  cette  démoli- 
tion, & pour  bâtir  en  la  place  du  Temple  de  Marnas  une  trés-magnifique  E- 
glife,  à qui  l’on  donna  le  nom  d'Eudoxienne.  Elle  fit  aufli  bâtir  a Gaze  un 
hôpital  pour  les  étrangers.  Le  jeune  Théodofe  reçut  le  titre  d’Augufte  l’an- 
née fuivante  402.  vers  le  10.  ou  1 1.  de  Janvier. 

L’année  iùivante  403.  Eodoxie  accoucha  le  10.  ou  1 1.  de  Février  de  fa  XXI. 
quatrième  6c  dernière  fille  nommé  Marine  , & on  éleva  à cette  Impératrice  s|atu* 
une  fiatuë  d’argent  fur  une  colomnede  porphyre  aflTez  prés  de  l’Eglife  deSte. 

Sophie , Sc  à la  porte  du  Sénat.  On  célébra  à Roccafion  de  la  dédicace  de  MeSfc 
cette  ftatue  des  jeux  profanes,  que  St.  Chryfoftome  ne  crut  pas  devoir  fouf-  u*itc.  So- 
frir,  Eudoxie  qui  pouvoit  tout  fur  l’éfprit  d’Arcade,  fe  crut  infultée  par  le  St.  phi«.  Exil 
Archevêque  , & le  fit  exiler  le  20.  de  Juin  404.  6t  conduire  dans  la  ville  de  'l=s«.chry. 
Cucufe  en  Arménie.  On  mit  en  fa  place  Arface  frere  de  Neâaire  prédéceflëur 
de  St.  Chryfoflome.  Nous  verrons  tout  cela  plus  au  long  dans  l’hiftoire  Ec-  4<14.  s*tr. 
tlcfiaftique.  H.  Ml. 

Le  jour  même  que  St.  Chryfoftome  fortit  de  Conftantinople  , il  fortit 
de  fon  trône  Epifcopal  un  feu  qui  embraffâ  toute  la  grande  Eglife,  le  Palais 
où  fc  ténoit  leScuat,  & tous  les  édifices  des  enviions.  On  ne  manqua  pas  ‘ • 
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d’accu  fer  les  amis  de  St.  Chryfoftome  d’étre  les  auteurs  de  cet  incendie;  mais 
quelque  recherche  qu’on  en  fit,  il  fut  impofltble  d’en  découvrir  l’auteur.  Les 
plus  lenfez  l’imputèrent  à la  colère  du  Ciel.  On  donna  la  même  caufe  à une 
grêle  terrible  , qui  tomba  fur  Conftantinople  & fur  les  environs  le  30.  de 
Septembre , & qui  y caufa  des  dommages  infinis.  Enfin  on  prit  comme  l’ef- 
fet d’une  vengeance  de  Dieu  la  mort  d’Eudoxie  arrivée  quatre  ou  cinq  jours 
après.  Elle  mourut  d’une  faufle  couche , & fut  enterrée  dans  l’Eglife  des 
Apôtres.  Comme  plufieurs  perfonnes  faifoient  difficulté  de  communiquer 
av^Arface,  qu’on  avoit  mis  fur  le  trône  Epifcopal  de  Conftantinople  , Ar- 
caOTfit  une  Loi  le  ig.  de  Novembre  404.  qui  condamne  ceux  qui  réfufent  de 
s’aflémbler,  & de  communiquer  avec  Arface  de  Conftantinople  , avec  Théo- 
phile d’ Alexandrie,  & avec  Porphyre  d’Antioche. 

XXii.  L’Empereur  Honoré  écrivant  cette  année  404.  à Ion  frere  Arcade  .lui  té- 
Jkles'i&u-  mo'Sna  *a  douleur  qu’il  a de  la  perte  , & de  la  ruine  de  l’IUyrie,  & lui  dit: 
*s  trou-  9ue  ce*  maux  font  les  effets  de  la  juftice  Divine  irritée  des  injuftices  commi- 
bleatl’Em-  les  dans  la  perfécution  de  St.  Chryfoftome,  & qu’il  craint  beaucoup,  que  cette 
pire.  punition  nefoit  encore  fui  vie  de  quelque  autre.  C’elt  que  les  illins  aïant 
ç"  4t>4?  s.  Pa^  ^ Danube,  s’étoient  jettez  dans  la  Thrace,  & delà  dans  l’IllyrieOrien- 
c taie,  qui  étoit  de  l’Empire  d’Orient,  & y avoient  fait  des  ravages  affreux.  La 

laftorg.l. ti.  même  année  les  ifaures  firent  irruption  dans  l’Afie  & dans  la  Syrie  , & por- 
#.s.Z«â».  térent  la  défolation  dans  ces  Provinces.  Çes  Ifaures  étoient  lortis  du  fond 
delaCilicie,  & des  gorges  du  montTauru*  : ils  en  fortirent  cette  année 
Ï04T 7«  ° Poural'cr  cn  diverfes  bandes  piller  les  païs.queTribigilde  avoit  déjà  ravagez, 
& mis  hors  de  défenfe. 


Le  Général  Arbazace  fut  envoyé  contr’euxenPamphylie.les  battit  en  plu* 
fleurs  rencontres,  & les  auroit  pû  défaire  entièrement,  fi  fon  avarice,  & l’a- 
mour du  plaifir  ne  l’avoient  emporté  fur  fon  dévoir.  Aiufi  les  Ifaures  couru- 
rent impunément  laCilicie,  laPamphylie,  la  Carie,  laLycie,  laLicaonie,  la 
Piûdie,  laCappadoce,  I4  baffe  Syrie  ; enfin  jusqu’au  frontières  de  Perfe  d’un 
côté,  & jusqu’au  Pont  de  l’autre.  Ils  ravagèrent  même  la  Phénicie  & la  Ga- 
lilée, & pénétrèrent  jusque  dans  l’isle  deCypre.  Ils  firent  mourir  une  infini- 
té de  perfonnes  , ravagèrent  les  villes  & les  campagnes  , puis  fe  retirèrent 
pendant  l’hyver  dans  leurs  montagnes.  On  croit,  qu’ils  continuèrent  leurs 
, courfes  les  années  fuivantes,  mais  avec  moins  de  foreur  & de  fuccés,  appa- 
remment pareeque  les  Provinces  étoient  plus  ruinées , & qu’il  y avoit  moins 
à piller. 

XXill.  Jusqu’alors  l’ufure  étoit  interdite_aux  Seniteurs  fous  peine  d’infamie. 

Ufure  p«-  L’Empereur  Arcade  en  40^.  dérogea  à cette  ancienne  & louable  loi.  Il  leur 
Mn*te*rs.  permit  de  prêter  à ufures  , pourvu  qu’ils  n’en  tiraffent  que  moitié  de  ce  que 
Conrtes  ’ les  autres  tiroient  de  leur  prêts,  c’eft-a  dire,  le  deux-centiéme  dénier  par  mois. 
desMacet»  Que  ce  qu’ils  exigeroient  de  plus,  feroit  imputé  fur  le  principal, ou  même 
ou Mazi-  qu’ils  perdroient  le  principal  s’ils  alloient  au-delà  de  ce  qui  leur  eft  accordé 
. par  cette  loi.  On  peut  affiner,  que  fi  St.  Jean  Chryfoftome  eut  été  fur  fon 
Cod.Tbttd.  fiége,  une  telle  ordonnance  n’auroit  pas  patfé.  LesMacets  ouMaziques, 
s,  if. /.  4.  peuples  Barbares,  qui  habitoient  entre  laCyrénaïque&  la  Tripolitaine  en  Afri- 
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Sie,  firent  en  cette  année  de  grandi  ravages  dans  la  Cyrénaïque  Bc  l’Egypte. 

eux  ans  auparavant  ils  s’étoient  jetté  dans  le  défert  de  Scété,  & y avoient 
mis  à mort  quelques  Solitaires. 

Sur  la  fin  de  cette  année  mourut  Arface  Evêque  deConflantinople  fubro- 
gé  à St.Chryfoftome.  L’année  fuivante  405.  on  aporta  dePaleftine  à Con- 
ltantinople  les  réliques  ou  les  cendres  du  Prophète  Samüel.  Les  Evêques 
les  aportêrent  eux- mêmes  renfermées  dans  i’or  & dans  la  foie  , & les  peu» 
pies  les  reçurent  comme  ils auroient  reçu  le  St. Prophète  lui-même.  Elles  ar- 
rivèrent àConftantinople  le  19.  de  May  40*.  & furent  d’abord  dépotées  dans 
ta  grande  Eglife  > puis  mifes  dans  une  Eglife  dédiée  à Samuel  prés  le.Palais 
d’Hebdomon. 

L’année  408.  eft  célébré  par  deux  grands  evénemens  , le  premier  eft  la  xxiV. 
mort  du  Général  Stilicon,  arrivée  le  23.  d’Aouft  , & celle  de  l’Empereur  Ar-  Mort  -J’âr- 
cade  » le  premier  de  May.  Nous  parlerons  plus  au  long  de  Stilicon  fous  «;*e  * d* 
FEmpereur  Honoré,  pour  Arcade  il  n’avoit  alors  que  trente-un  ans , & avoit  g. 

régné  douze  ans  avec  fon  Pere,  & quatorze  ans  dépuis  fa  mort.  11  futen-  40|. 
terré  dans  l’Eglife  desApétres.  11  ne  lailla  ou’un  fils».  qui  fut  le  jeune  Théo-  Socrat.1.6. 
dofe,  âgé  de  huit  ans  & fevré  dépuis  peu.  Mais  il  avoit  eu  quatre  filles,  Flac-  c ■ «1* 
cille,  Pulcherie,  Arcadie,  & Marine.  On  croit,  que  la  première  mourut 
fort  jeune  , Pulcherie  fut  apellée  au  Gouvernement  de  l’Etat  Elle  & fes 
fœurs  confacrérent  leur  virginité  à Jefus  Chrift,  & vécurent  d’une  manière 
conforme  à cette  profefiîon.  On  parlera  auiong  de  Pulcherie  , fous  le  ré- 
gne deThéodofe  II.  fon  frere. 

L’Empereur  Honorius  ou  Honoré»  fils  du  grand  Théodofe  , & frere  de  xxV. 
l’Empereur  Arcade,  nâquit  le  9.  deSeptembre  384. reçut  le  titre  d’Augufte  en  Regn»  d« 
393.  & fuccéda  à l’Empereur  Ion  pere  le  i7de  Janvier  39?.  n’étant  encore  l'impe- 
igé que  d’environ  dix  ans  & demi.  Théodofe  l’avoit  réeommandé  àStilicon  «eutHono- 
uénéral  de  fes  armées , & époux  de  Seréne  fa  nièce.  «' 

Stilicon  étoit  Vandale  d’origine  c fon  pere  avoit  commandé  dans  les  ar-  stilicon 
niées  fous  l’Empereur  Valens.  Stilicon  embraflâ  dez  fa  jeunefie  le  parti  des  Cdnérai  de 
armes  , & s’avança  par  dégrez  aux  emplois  les  plus  honorables-  » jusqu’à  la  f” 
charge  de  Général  de  la  Cavalerie  & de  PInfànterie  Romaine.  11  accompagna  LcfcMm 
le  Grand  Théodofe  dans  toutes  fes  guerres,  & le  fervit  toujours  fi  fidèlement  Jiam.  4, 

& fi  utilement,  qu’il  lui  donna  pour  femme  fa  nièce  Seréne,  fille  de  fon  fie-  Siilùt». 
re  Honoré,  laquelle  Théodofe  aima  toujours  comme  fa  propre  fille;  ce  qui 
a fait  donner  quelquefois  àStilicon  la  qualité  de  gendre  de  Théodofe»  &a 
fait  régarder  fesenfans  comm#  petits  fils  de  cet  Empereur.  Seréne  eut  un 
fils  deStilicon  & deux  filles.  Le  fils  nommé Eueher  né  en  389.  dont  on  par- 
lera ci-aprés,  Aies  deux  filles,  nommées  Marie,  & Thermancie.épouférent 
fucceffivement  l’Empereur  Honoré.  On  a tout  lieu  de  croire,  que  Stilicon 
étoit  Chrétien  & Catholique,  puisque  Théodofe  l’honora  de  fa  confiance,  & 
de  fa  bienveillance;  mais  je  ne  fçàîs  s’il  l’étoit  bien  fincéremeüt 

Son  fils  Eueher  étoit  païen,  & les  Auteurs  païens  font  beaucoup  plus  fa- 
vorables à Stilicon  que  lesEcrivains  Chrétiens.  On  l’accufe  même  d’avoir 
voulu  élever  Ion.  fils  Luther  à l’Empire  „ au  préjudice  d’Honoré  fon  Brince, 
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fon  pupille  ,&  fon  gendre,  & dans  celle  veuê  d’avoir  attiré  les  Barbares  fur  les 
terres  de  l’Empire.  On  convient  aullî,  qu’il  vendoit  fon  crédit  par  argent  ou 

{>ar  faveur,  & qu’il  fàlloit,  pour  mériter  Tes  bonnes  grâces  ou  fa  protection, 
ui  abandonner  les  plus  belles  terres,  ou  les  plus  grandes  richefles  de  l’Etat; 
qu’il  acquit  desricheties  immenfes  en  dépouillant  le»  plus  illuftres  familles,  en 
ruinant  les  Provinces , & en  vendant  fon  crédit  à ceux  qui  commettoient  lea 
plus  odieufes  concuflions. 

PourHonoré,  c*étoit  un  Prince  foible,  fainéant,  liche,  léger,  incon- 
fiant dans  fes  réfolutions  , & qui  n’avoit  point  les  aualitez  néceffaires  pour 
gouverner  l’Empire.  On  loué  la  Religion  & fa  piete,  la  pureté  de  fa  foi,  fa 
continence-  Lorsqu’il  monta  fur  le  trône  , presque  toutes  les  troupes  de 
l’Empire  étoient  dans  l’Occident  , Théodofe  ayant  amené  contre  Eugène  les 
armées  d’Orient  qui  furent  jointes  à celles  d’Occident.  Après  la  défaite  du 
Tyran  Eugène , ces  armées  avant  été  en  guerre  les  unes  contre  les  autres,  ne 
furent  jamais  bien  réconciliées  , & il  fallut  toute  l'autorité  de  Stilicon  pour 
empêcher  qu’elles  ne  fifTent  éclater  antra  elles  leur  Antipathie,  & leur  haine. 
Stilicon  étoit  fort  réfolu  de  ramener  en  Orient  l’armée  qui  en  étoit  venue  ; 
mais  il  crut  dévoir  auparavant  faire  un  voyage  vers  le  Rhin,  pour  faire  alliance 
avec  les  François  & les  Allemands, & les  empêcher  par  là  de  le  jetter  pendant 
fon  abfence  fur  les  terres  de  l’Empire. 

Marcomir  ouMarcomer.&Sunnon  freres  étoiert  alors  à la  tête  des  Fran- 
çois- Claudien  leur  donne  le  nom  deRoi.  Ils  voulurent  troubler  la  paix  en 
l’abfence  de  Stilicon;  mais  l’un  d’eux  , apparemment  Marcomir,  après  avoir 
été  retenu  quelque  tems  en  prifon,  fut  banni  en Tofcane,&  l’autre,  qui  pré- 
tendoit  venger  l’injure  faite  à fon  frere  , fut  tûé  par  les  fiens.  Après  quoi 
Honoré  donna  d’autres  Rois  aux  François.  On  fait  ordinairement  Marcomir 
pere  dePharamond  premierRoi  desFrançois. 

L’autorité  que  Rufin  exerçoiten  Orient  fous  l’Empire  d’Arcade  , Sc  les 
ravages  qu’Alaric  Roi  des  Goths  faifoit  dans  la  MacéJoine  & dans  la  Thefla- 
lie,  engagèrent  Stilicon  à aller  en  Grèce,  & fous  prétexte  de  ramener  à Ar- 
cade l’armée  d’Orient,  que  Théodofe  avoit  amenée  contre  Eugène  , & dans 
la  veuê  de  fe  défaire  de  Rufin,  il  s’avança  jusque  dans  la  Theflalie,  & il  étoit 
prés  d’Alaric,  lorsque  l’Empereur  Arcade  lui  envoya  ordre  de  lui  remettre  les 
troupes  d’Orient,  & de  s’en  retourner  en  Occident.  Il  obéît  & renvoya  l’ar- 
mée fous  la  conduite  de  Gainas,  à qui  il  donna  ordre  de  faire  tuer  Rufin.  La 
chofe  fut  exécutée,  comme  nous  l’avons  vu  , & Stilicon  retint  tout  ce  qu'il 
y avoit  de  meilleurs  foldats  , tant  d’Orient  que  d’Occident,  & ne  renvoya  à 
Arcade  que  ce  qu’il  y avoit  de  moindre  & de  plus  foible. 

La  mort  de  Rufin  ne  rendit  pas  Stilicon  plus  puillànt  en  Orient.  Eutro- 
pe  reprit  la  place  de  Rufin,  & fuccéda  à fa  grande  autorité  ; ainfi  la  inéfin- 
telligence  continüa  entre  les  deux  Miniflres  , & même  entre  les  deux  Empi- 
res, ce  qui  fut  caufe  d’une  infinité  de  maux  dans  l’un  & dans  l’autre.  Pen- 
dant les  premiéres  années  d’Honoré,  ce  Prince  tint  fa  Cour  à Milan.  11  y 
célébra  l’entrée  de  fon  premier  Confulat  avec  beaucoup  de  cérémonies  au 
commencement  de  l’an  396.  & on  rémarque,  qu’il  fut  élevé  fur  un  trône  por- 
té par  des  perfonnes  choiües  & diftingùées.  Fritigil 
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Fritigil  Reine  des  Marcomans,  aïant  embraflee  la  foi , demanda  quelque  XXV Ht 
înftruchon  à St.  Ambroife,  à l’occafiou  du  quel  eHe  avoit  cru  en  lefus  ChrifL 
Un  Chrétien  venu  d’Italie,  lui  aïant  parle  du  mente  de  ce  grand  Saint,  & de  t,-Ue|||a 
la  Religion  qu’il  profeCToit  : elle  lui  envoya  des  Ambaüadeurs  avec  des  pre-  desM»rc<*, 
fens  pour  l’Eglife  , & le  fitpnier  de  lui  donner  par  écrit  les  inftruûions  ne-  nun 
celTaires  à fa  foi  naiffante.  Pour  la  fatisfaire  il  lui  écrivit  une  excellente  Jet-  £»** 
tfe  en  forme  de  Catéchisme,  & par  occafion  il  l’exhorta  a perfuader  à fon  mari  ^ 
de  garder  la  paix  avec  les  Romains.  Dez  que  la  Reine  eut  reçue  fa  lettre, 

«lie  obtint  du  Roi , qu’il  fe  dopna  aux  Romains  avec  tout  fon  peuple.  Elle  le 
mit  elle -même  en  marche  pour  venir  voir  leSaint  à Milan  ; mais  quelque 
diligence  qu’elle  eût  faite,  elle  eut  à fon  arrivée  la  douleur  d’aprendre.  quil 
«toit  mort  le  4.  d’Avril  397* 

La  lettre  de  St.  Ambroife  à Pritigil  eft  perdue,  & l’on  remarque  que  pamû 
tous  ces  peuples  Barbares,  qui  fous  ce  régné  vinrent  ravagef  les  terres  des  Ro- 
mains , il  n’eft  point  parlé  des  Marcomans  Cela  fait  comprendre  a quel 
point  St  Ambroife  étoit  eftimé  , & révère  chez  les  peuples  les  plus  Barbares, 

Ce  grand  Saint  étant  tombé  malade  cette  même  année,  Stihcon,  qui  avoit  ete 
obligé  de  fléchir,  & de  s’humilier  en  fa  prélence  , ne  laiffa  pas  d’engager  mê- 
me par  menaces  ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  a l’amitié  du  Saint . de  1 al- 
ler conjurer  de  demander  à Dieu  qu’il  lui  rendit  la  fanté  ; regardant  avec 
raifon  la  perte  de  ce  grand  homme,  comme  la  ruine  de  nulle. 

Nous  avons  dit  ci-devant  un  mot  de  la  révolte  de  Gildon  Gouverneur  xxix. 
d’Afriaue  contre  l’Empereur  Honoré  fon  maître.  Gildon  étoit  frere  de  Fir-  aévolie 
mus  qui  entreprit  de  faire  la  guerre  aux  Romains  en  373-  mais  qm  fut  défait  jgjj*» 
par  le  Comte  Théodore  pere  de  l’Empereur  de  même  nom.  Gildon  & F.r-  neur  d>A. 
mus  étoient  fils  de  Nubel  le  plus  puiffant  Prince  de  la  Nation  des  Maures.  friqac. 
Firmus  s’étant  révolté  contre  les  Romains  , & aïant  pris  la  pourpre,  Gildon  An  J97. 
fervit  contre  lui  dans  l’armée  Romaine.  Depuis  on  lui  confia  le  Gouverne-  Cto*-», 
ment  de  toute  l'Afrique  en  qualité  de  Comte  & deGénéral  de  toutes  es  mili-  *** 
ces  de  cette  Province.  Théodole  fit  epoufer  a Nebnde  neveu  de  1 Impera-  , % 
frire  fa  femme , une  fille  de  Gildon  nommée  Salvine  , qui  étoit  connue  & 
Siméede  St.  Jérôme  & de  St.  Chryfoftome. 

Pour  Gildon , quelques-uns , comme  M arcellin , avancent  qu'il  étoit  Païen: 
il  eft  certain  qu’il  l’étoic  de  mœurs.  On  l’accufe  d’avarice,  de  cruauté,  de 
luxe  de  diffolutions  criminelles.  Ses  aimes  étoient  connus  dans  tout  le 
’ On  airûre,  que  pendant  la  guerre  de  Théodofe  contre  Eugcne,  Gildon 
demeura  dans  une  neutralité  atfeâée  , fans  envoïer  de  fecours  à Théodofe. 

««mnu’il  en  eût  reçu  les  ordres  , en  attendant  le  fuccés  de  la  bataille  pour  fe 
-.-i  rin  i-r/iir  nue  fi  Théndufe  eût  vécu  nlus  lomrtems.  il 
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___  rnnfeuuent  fous  la  domination  a nonore  ; mais  cuuuyc  u«us  ic  ucuciu 
de  brouiller  enfeinb'e  les  deux  frères  Arcade  & Honoré  . détache  Gildon  de 
ce  dernier,  & lui  perfuada  de  fe  donner  à Arcade  avec  toute  l’Afrique.  On 
crut  au’il  ne  cherchoit  qu'à  fecouêr  entièrement  le  joug  , & à la  rendre  maî- 
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tre  abfolu  de  l’Afrique,  indépendamment  des  deux  frères  qu'il  méprifoît,  te 
qu’il  croïoit  voir  bientôt  dépouillez  de  l’Empire. 

Les  Africains  voïans,  que  Giidon  affeéfoit  la  Roïauté,  aïant  des  Rois  à fa 
fuite , & des  grandes  troupes  de  gens  de  piéd  & de  cheval , qu’il  enrichiffoit 
aux  dépens  des  perfonnes  les  plus  confidérables  du  païs , en  portèrent  leurs 
plaintes  à Honoré.  Ce  Prince  renvoya  l’affàire  au  Sénat  de  Rome,  qui  décer» 
na  tout  d’une  voix  la  guerre  contre  Giidon,  en  même  tems  les  Sénateurs  dé- 
putèrent vers  Arcade , pour  le  prier  de  reftituër  l'Afrique  à fon  légitime  pof- 
felfeur  , & de  ne  pas  troubler  la  paix  qui  dé  voit  regner  entre  deux  frè- 
res. Mais  comme  on  craignoit,  que  Giidon  n’empêchât,  qu’on  ne  portât  des 
blez  de  l’Afrique  à Rome,  on  pria  Honoré  de  pourvoir  à ce  que  cette  ville  ne 
demeurât  pas  depourvüe  , de  peur  de  quelque  révolte  : c’ell  pourquoi  on 
équipa  deux  flottes  , l'une  pour  aller  faire  la  guerre  à Giidon,  l’autre  pour 
amener  à Rome  des  blez  de  l’Efpagne  & de  îa  Gaule  ; & cependant  Stilicou 
travailloit  aux  préparatifs  de  la  guerre  d’Afrique. 

Heureufement  Mafcezel  un  des  freres  de  Giidon  , informé  que  fon  frere 
en  vouloit  à fa  vie,  fe  fauva  en  Italie,  & offrit  fes  fervices  à Stilicon.  Mafce- 
zel  avoit  deux  fils  qui  fervoient  dans  les  armées  d’Afrique;  Giidon  les  arrêta, 
les  fit  mourir,  & leur  refufa  la  fépulture.  Après  de  telles  cruautez,  Stilicon 
crut  pouvoir  compter  fur  une  haine  irréconciliable  entre  les  deux  freres  Afri- 
cains. 11  fit  Mafcezel  Général  des  troupes,  & de  la  flotte  qu'il  envoïa  con- 
tre Giidon.  Il  ne  lui  confia  d’abord  que  cinq-mille  hommes,  tenant  néan- 
moins une  autre  flotte  toute  équipée  , & un  Général  plus  expérimenté  pour 
foûtenir  cette  première  expédition  , dont  il  vouloit  faire  l’eflaï.  Mafcezel 
étoit  Chrétien  & rempli  de  Religion  : il  favoit , queThéodofe  n’avoit  rem- 

Eorté  tant  de  viûoires  que  par  les  armes  de  la  prière  & de  la  confiance  en 
lieu.  En  paflànt  avec  fa  flotte  prés  l’isleCaparie  entre  Pife  & l’isle  deCorfe; 
il  defeendit  dans  cette  isle  , & fit  tant  par  fes  prières,  qu’il  engagea  quelques- 
uns  desSolitaires  qui  y étoienten  grand  nombre.de  monter  lurfc-n  vaiifeau, 
& de  palfer  avec  lui  en  Afrique.  Leur  occupation  pendant  tout  le  trajêt  fut 
la  prière,  le  jeune,  & le  chant  des  Pfeaumes. 

Etant  débarqué  en  Afrique  avec  fa  petite  armée,  il  fe  campa  fur  la  riviè- 
re d’Ardalion  entre Théverte  enNumidie,  & Métridére  ou  Animedére.dans  la 
Proconfulaire.  Giidon  avoit  une  armée  de  foixante  & dix- mille  hommes,  ra- 
maffez  de  tous  les  peuples  de  l’Afrique,  & méprifoît  tellement  Mafcezel,  qu’il 
fe  vantoit  de  faire  écrafer  les  troupes  Romaines  fous  les  pieds  de  la  Cavalerie, 
Marcezel  ne  fongeoit  pas  même  à méfurer  fes  forces  avec  celles  de  fon  ad- 
verfaire,  il  n’étoit  occupé  que  des  moïens  de  fe  retirer  & de  fauver  fes  trou- 
pes. Comme  il  étoit  dans  ces  inquiétudes,  St.  Ambroife,  qui  étoit  mort  en- 
viron un  an  auparavant,  lui  aparut  en  fonge,  tenant  un  bâton  à la  main,  & 
en  frappant  la  terre  par  trois  fois  en  difant  : ici,  ici,  ici.  Mafcezel  comprit, 
que  le  Saint  lui  promettoit  la  viéfoire  dans  trois  jours  au  même  endroit.  Cet- 
te vifion  le  remplit  d’aflùrance,  il  demeura  dans  fon  camp,  te  après  avoir  paf- 
fé  la  nuit  en  prières,  il  reçut  lesSacremens  céleftes,  & marcha  contre  les  en- 
nemis. 11  offrit  d’abord  la  paix  aux  premiers  qu’il  rencontra  ; mais  un  En- 

• feigne 
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feigne  lui  aïant  répondu  avec  arrogance , il  lui  déchargea  un  grand  coup  d’é- 
pée fur  le  bras,  & lui  fit  pencher  Ton  étendard,  ceux  qui  étoient  loin,  cru- 
rent qu’il  fe  rendoit,&  qu’il  baiiToit  fon  enfeignc  en  ligne  de  foumiflîon;  ils 
fe  hâtèrent  d’en  faire  de  même. 

Ceux  qui  étoient  au  tour  deGildon,  rendirent  quelques  combats, mais 
fe  volant  abandonnez,  iis  prirent  la  fuite.  Gildon  s’enfuît  comme  les  au- 
tres, & gagna  la  Mer  , mais  fon  vailîeau  fut  repouflë  à bord  par  la  violence 
des  vents,  & étant  débarqué  au  port  de  Tabraca  allez  prés  d Hyppone,  il  fut 
arrêté,  expofé  aux  infultes  du  peuple,  & livré  aux  Officiers , qui  le  mirent 
en  priion,  où  il  s’étrangla  lui-même.  Ainfi  ALfcezel  remporta  avec  cinq- 
mille  hommes  une  vidoire  complété  fur  foixante  & dix-mille.  Paulin,  qui  a 
écrit  la  vie  deSt.  Ambroife  , affûre  avoir  apris  les  particularitez  de  cette  dé- 
faite de  la  bouche  deMafcezel  même,  &Orofe  les  iavoit  de  ceux  qui  en  avoi- 
ent  ete  témoins. 

Les  biens  de  Gildon  & de  Tes  complices  furent  confisquez  au  profit  de  XXX il. 
l’Empereur , & il»  étoient  fi  grands,  qu’il  fallut  créér  unTréforier  exprès  pour  Mor*  de 
en  avoir  foin  , fous  le  nom  de  Comte  du  Patrimoine  deGildon.  ba  femme  ce  •*  ’ 
& fa  fœur  fe  retirèrent  à Confbntinople,  où  Salvine  fa  fille  étoit  mariée.  z»Jm.  I ç. 
Quant  aMdccZel,  il  revint  vidorieux  en  Italie,  St  fut  reçu  parStilicon  avec  0<»f.i.7. 
de  grandes  marques  d'honneur  & d’affi-dion.  Alais  le  (ervice  qu’il  avoit  ren-  c-i*. 
du  à l’Etat,  excita  la  jaloufie  deStilicon  à un  point,  qu’il  refolut  de  s’en  dé- 
. faire.  Un  jour  que  Stilicon  al loit  à la  campagne  luivi  de  Mafcezel,  & de 
plufieurs  autres  perfonnes  , il  donna  ordre  à les  gens,  quand  il  feroit  fur  un 

Eont,  où  l’on  dé  voit  paflt-r,  de  le  précipiter  dans  la  rivière;  ce  qui  fut  exécuté; 

tilicon  ne  faifant  que  rire  d’une  adion  fi  lâche  & G noire.  Au  relie  la  défai- 
te de  Gildon  rétablit  la  paix  entre  Arcade  & Honoré,  & l’Afrique  entra  fous 
1 obéïflance  de  ce  dernier.  Mais  les  deux  Miniftres,  Stilicon  d’IIonoré,  & 

Eutrope  d’Arcade,  n’en  furent  que  plus  animez  l’un  contre  l’autre. 

La  nouvelle  de  la  défaite  de  Gildon  arriva  à la  Cour  d’Honoré  à Milan, 
lorsqu’on  y faifoit  encore  les  réjouïfiances  du  mariage  de  ce  Prince  avec  Ma- 
rie fille  deStilicon.  Il  n’avoit  encore  qu’envlron  treize  ans  & demi,  & la 
jeune  PrincelTe  n’étoit  pas  non  plus  en  âge  nubile.  On  croit,  qu’elle  ne  con- 
fumma  jamais  fon  mariage,  étant  morte  fort  jeune. 

Eutrope  qui  s’étoit  fait  donner  le  Confulat  en  Orient,  à la  honte  de  XXXIIL 
l’Empire,  ne  fut  jamais  reconnu  en  Occident.  On  n’y  tint  pour  Confulque  ¥■*]**“» 
le  feul  Maliius  ou  M rnlius  Théodorus  , dont  quelques-uns  ont  lait  deux  per-  ronfiii  * 
fonnes,  réparant  M.mltus  de  Théodorus.  Les  Auteurs  du  tems  en  parlent  An  ^V- 
avec  de  grands  éloges.  St  Auguftin  lui  dédia  en  38 6.  fon  livre  de  la  vie  Claud  î» 
bienheureufe,  & Symmaque  AChudien  rélévent  fes  mœurs  , fa  probité,  fa 
modération,  fa  conduite,  fon  éloquence.  Après  avoir  exercé  divers  cm- 
plois  trés-houorahles  , il  fut  fait  Préfêt  desGaules  en  395-  & en  même  tems 
Gouverneur  de  la  G iule  , de  l’Efpagne  & de  l’Angleterre.  Il  palfa  en  387.  vit. 
à ’a  Préfedure  d’Italie  , qui  lui  donnoit  l’infpedion  non  feulement  lur  Ro  ue 
& l’Italie  , mas  encore  fur  l’Afrique  , Lilly  rie  Occidentale,  la  Sicile,  & les 
isles  voiûues.  Enfin  en  399.  il  fut  élevé  auConlulat.  il  aioioit  le»  perlonues 
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doéfes,&  fe  faifoit  un  plaifir  de  les  favorifer.  La  Philofophie  de  Platon  étoit 
beaucoup  de  fon  goût,  & il  écrivit  quelque  chofe  for  l’origine  du  monde. 

Apres  la  défaite  deGildon,  Stilicon  mit  tous  fes  foins  à rétablir  l’abon- 
, dance  dans  Rome,  en  faifant  venir  des  blez  de  l’Afrique  ; & pour  empê- 
cher qu’à  l’avenir  les  Officiers  n’en  détournaflënt  une  partie  à leur  profit,  l’Em- 
pereur condamna  ceux  qui  étoient  tombez  dans  cette  faute  , à reflituSr  lé 
double  de  ce  qu'ils  auroient  pris  , & défendit  de  faire  à l’avenir  de  pareilles 
malverfations,  fous  peine  d’exil  pour  les  Officiers  fubalternes,  & fous  peine 
de  mort  pour  les  chefs  de  ces  entreprifes.  Comme  les  chemins  publics  étoi- 
ent alors  extrêmement  gâtez,  l’Empereur  en  ordonna  la  réparation  par  fa  Loi 
du  29.  d’Avril  399.  & voulut,  que  chacun  y contribuât,  fans  aucune  exce- 
ption, ni  des  terres  des  premières  perfonnes  de  l’Etat,  ni  même  de  celles  du 
Domaine  Impérial.  Il  en  fit  une  autre  du  19.  de  Juin,  par  laquelle  il 
ordonna,  que  dans  les  Provinces  , les  tailles  & les  fubfides  feroient  impofez 
également  fur  toutes  fortes  de  perfonnes , fans  aucune  diftindlion,  ni  de  qua- 
lité, ni  de  privilège,  à proportion  des  fonds  qne  chacun  poftedoit.  Mais 
il  eut  foin  ae  maintenir  les  privilèges  & les  exemptions  des  Eglifes  , 8c  de 
les  excepter  de  cette  Loi.  Par  une  autre  du  stf-  de  Juin  , il  re- 
ftraignit  le  pouvoir  des  Evêques,  qui  par  les  Lois  précédentes  étoient  autori- 
fez  à juger  toutes  fortes  de  caufes  , & en  quelque  matière  que  ce  fut  , fans 
que  les  Magiftrats  civiles  les  pufient  ni  cafter,  ni  reformer.  Honoré  par  fa 
Loi  du  20.  d’Aoûlt  , ordonna  , que  toutes  les  caufes  qui  concernoient 
la  Religion  , feroient  jugées  par  les  Evêques  ; mais  que  les  affaires  civiles  fe- 
roient réglées  par  les  Loix  & les  Magiftrats.  Cependant  il  rendit  aux  Evê- 
ques en  408.  ce  qu’il  leur  avoit  ôté  en  399.  il  défendit  encore  cette  année  aux 
Patriarches  des  Juifs  de  faire  aucune  levée  de  deniers  pour  eux.  Les  Patriar- 
ches relidoient  en  Paleftine,  & il  étoit  de  l’intérêt  de  l’Etat, que  l’argent  de» 
Juifs  d’Occident  ne  fut  pas  transporté  en  Orienf- 

Les  Païens  voïans,  que  le  Chriftianisme,  malgré  toutes  les  perfécutiont 
qu’on  lui  avoit  fufcitées  , s’établiffoit  partout  fur  les  ruïnes  de  l’Idolâtrie,  8c 
que  la  plupart  des  Temples  des  Idoles  étoient,  ou  abandonnez,  ou  détruits,, 
ou  dépouillez  de  leurs  ornemens,  ou  fanéUfiez  par  la  confécration  qu'on  en 
avoit  ftite  au  culte  du  vrai  Dieu , s’aviférent  de  produire  un  prétendu  Oracle 
en  vers  Grecs  rendu  en  leur  faveur,  on  ne  fait  en  quel  endroit,  qui  portoit, 
que  St-  Pierre  aïant  réfolu  par  la  vertu  de  certains  maléfices  de  faire  adorer 
Jefus  Cbrift  pendant  3 6ç.  ans  , au  bout  de  ce  terme  la  Religion  Chrétienne 
feroit  entièrement  détruite,  & le  Paganisme  rétabli.  L’époque  de  ces  3 
ans  fe  prcnoit  félon  les  uns  à la  Pentecôte  de  l’an  29.  de  l’ére  commune,, 
ou  33.  de  l’âge  de  Jefus  Chrift,  ils  dévoient  finir  en  394.  D’autres  en 
prenoient  le  commencement  à l’an  33.  de  l’ére  commune,  & la  fin  auCon- 
fulafcd’Honoré  & d’Eutychius;  c’eft-à-dtre,  à l’an  398.de  Jefus  Chrift.  Ainfi, 
félon  cet  Oracle  , la  Religion  Chrétienne  devait  être  abolie  en  399.  & Je  Pa- 
ganisme rétabli  la  même  année..  , 

Mais 
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Mais  l’accompliffemcnt  de  la  Prophétie  eat  un  effet  tout  contraire  ; car 
les  Faites  d’Idace,  & la  Chronique  de  rrofper  marquent  en  cette  année  la  dé- 
ftruélion  des  Temples  par  tout  l’Empire  ; & l’Empereur  Arcade  ordonna  par 
une  Loi  du  13.  de  juillet  en  399.  que  pour  ôter  toute  matière  à la  fuperftition, 
on  ruinera  tous  les  Temples  de  la  campagne , enforte  néanmoins , que  cela  fe 
fafle  fans  violence,  & làns  tumulte.  Un  a pu  voir  dans  le  coins  de  cette  hi- 
ftoire,  que  i’IdeJatrie  avoir  été  détruite  de  meilleure  heure  dans  les  villes, que 
dans  les  campagnes  ; d’où  vient  qu’on  donna  le  nom  de  Païens  , Pagani  00 
Païfans,  aux  Idolâtres  en  général, 

L’Empereur  Honoré  ne  témoigna  pas  moins  de  zélé  en  Occident  pour  Ta  XXXVL 
déftruélion  de  Pldolatrie.  Il  attribua  aux  Eglifes  Chrétiennes  tous  les  Tem-  Honoré 
pies  des  Idoles  avec  les  enclos  qui  y étoient  joints  & en  dépendoient,  & per-  ‘^tru"  . 
mit  aux  Chrétiens  d’en  brifer  les  ftituës  , & défendoit  fous  peine  de  la  vie  de  Al|  jjj',”8  ' 
lailfer  offrir  des  facrifices  aux  faux  Dieux.  Les  Catholiques  & les  Donatilks  T-rtfftrM-- 
en  Afrique  travaillèrent  à l’envie  à y ruiner  les  reftes  du  Paganisme,  & com-  dtfrtmijj 
me  on  vouloit  étendre  ces  ordres  jusqu’aux  édifices  publics  , dont  ceitains 
Chrétiens  zélez  vouloient  ôter  & brifer  les  ftatuës  qui  leur  fervoient  d’orne-  v^||(| 
ment;  mais  Honoré  le  défendit  par  fa  Loi  du  29.  de  Janvier  399.  Il  paroit  1 1 
même,  qu’il  y eût,  ou  plaintes,  ou  remontrances  de  la  part  des  Païens,  puis- 
que l’Empereur  ordonna  par  une  Loi  du  jo.  d’Aoùft399.  que  l’on  feconten. 
teroit  de  dépouiller  les  Temples  de  toutes  chofes  profanes , & illicite*,  mais 
qu’on  ne  toocheroit  point  aux  édifices. 

11  y avoit  à Carthage  un  Temple  célébré  dédié  à la  DéefTe  célefie  d’une 
grandeur  prodigieufe  , puisqu’avec  fes  cours  & les  petits  Temples  qn’on  a- 
voit  érigez  tout  au  tour  , il  contenoit  un  efpace  de  prés  de  deux  mille  ou 
une  petite  lieue  de  France.  Ce  Temple  étoit  ferme  depuis  longtcms,  & 
comme  on  n’y  fréquentoit  point,  le  lieu  étoit  tout  couvert  de  ronces  & rf’é- 
pines.  Les  Païens  pnblioient,  qu’il  y avoit  une  infinité  de  bétes  venimeufes, 

& de  ferpens  qui  le  gardoient,  & empêcheroient  bien  les  Chrétiens  d’en  ap- 
procher, & de  s’en  emparer.  Ces  bruits  ne  firent  qu’enflammer  l’ardeur 

des  fidèles.  Us  nettoïérent  le  lieu,  & le  mirent  en  état  de  dévenir  uneEglife, 

fans  qu’il  leur  en  arrivât  le  moindre  mal.  Auréle  Archevêque  de  Carthage  y 
plaça  fon  fiége,  & l’Auteur  du  livre  detpromejfes  , qui  raconte  cette  hiftoire, 

& qui  fe  trouva  à la  dédicace  qui  s’en  fit  par  i’Evéque  Auréle,  remarque  avec 
admiration,  que  fur  le  frontifpice  duTempIe  on  lifoit  ces  mots,  qui  y avoi- 
ent  été  gravez  longtcms  auparavant  v Le  Pontife  Auréle  a dédié  ce  Temple,  com- 
me fi  la  providence  avoit  voulu  dés  lors  prédire  ce  qui  arriveroit  en  ce  tems- 
là  ; même  où  vivoit  cet  Hiltorien.  XXXvn.  % 

11  raconte  encore  une  autre  hifloire  arrivée  à Rome  fous  le  régné  d’Ho-  * 
noré.  11  y avoit  à Rome  dans  une  caverne  un  dragon  artificiel  d’une  gran-  KOmc  «fi 
deur  prodigieufe,  fait  avec  tant  d’art  qu’il  paroiffoit  vivant , fe  remuant,  & mis  «tipié-- 
jettantpar  les  yeux,  qui  étoient  de  pierres  précieules,  un  éclat  éblouïflant,  ces*  An 
qui  infpiroit  de  la  frsïeur  à ceux  qui  le  conlidéroient  au  fond  dé  fon  antre.  & 

11  avoit  dans  la  gueule  une  épée  , & on  lui  immoioit  tous  les  ans  des  filles  /_ 

qpiétoient  ddlioées.  à être  lés  viétimes  fans  le  fçavoir.  Pour  cela  on  leurre. 
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donnoit  des  pré  ferre  , & on  les  ornoit  de  fleure  , pais  on  les  conduifoit  \ h 
caverne,  comme  poor  faire  leurs  préfens  à ce  dragon  ; dez  le  premier  pas 
qu’elles  fail'oient  en  y dcfcendant  , elles  tomboient  par  le  declichement  de 
•certains  reflorts , & étaient  auf&tôt  percées  par  le  glaive  que  le  dragon  por- 
toit  à fa  gueule.  Un  Saint  Solitaire  connu  & eftimé  deStilicon  , obtint  la 
permiflion  de  détruire  ce  prétendu  Dieu;  il  fe  rendit  à l’entrée  de  la  caverne, 
& tatonnantà  tous  les  dégrez  avec  fa  main  & avec  fon  bâton,  il  trouva  molen 
de  palfcr  par-defTus  les  dégrez  où  étoient  les  reflort , & de  fe  rendre  jusqu’au 
fond  de  fon  antre , où  il  mit  en  pièces  cette  prétendu?  Divinité. 

Cette  ruine  des  Temples  & des  Idoles  arrivée  précifement  en  l’an  399. 

. . qui  étoit  le  tems  marqué  par  le  prétendu  Oracle  pour  le  rétabliffement  de  l’I- 
».  oolatrie,  fut  caufe  de  la  converfion  d’une  infinité  de  Païens.  • On  allure  (<i) 
r ,4t.  que  cette  même  année  Stilicon  fit  brûler  les  livres  des  Sybilles. 
xxxvm  Stilicon  après  avoir  pacifié  tous  les  troubles  de  l’Empire  d’Occident,  fe 
**rïifcé«e  fit  nommer  Conful  pour  la  première  fois  avec  Aurelijuus.  La  cérémonie,  qui 
în  de  J 8.  au  comrnence,ncnt  de  foi  anr*ée  Conful  jire  fut  une  de»  plus  folemnel- 
4"0  les  que  l’on  eût  vûë.  Elle  le  fit  à Milan  , où  Hun  >ré  avoit  établi  le  fiége  de 

Caadian.  fon  Empire,  quoique  le  Sénat  fût  toujours  a Rome.  Cette  n éme  année  40a 
d'Oufal**  Alaric  dont  on  a déjà  parlé,  & dont  on  ne  parlera  que  trop  à la  fuite,  parut 
dtbtü"  **  en  Italie , & commença  à y faire  de  grands  ravages. 

Alaric  étoit  né  à Peucé,  isle  litüee  à l’ernb  <uchure  duDainube:  il  étort 
Goth  d’origine  , & de  la  famille  des  Balthes  , qui  étoit  la  plus  illuftre  de  la 
Nation  après  la  maifon  desAmales.  Les  Goths  lui  avoient  donné  par  diltin- 
éhon  le  (urnom  deBjlche.c’eft-à- dire,  hardi,  entreprenant.  1.1  étoitChré- 
tien , mais  Arien  comme  la  plûpart  des  G .ths.  Il  fe  vantoit  d’avoir  reçu  un 
Oracle  qui  lui  promettait  de  ne  borner  fes  viéloires  que  par  U prife  de  Ko* 
me;  & il  répondit  à un  Saint  Solitaire,  qui  l’exhoitoit  à épargner  cette  ville, 
& à ne  pas  fe  fouiller  de  tant  de  crimes  qui  lèro.ent  la  fuite  de  la  prile  de 
Rome:  il  répondit,  dis- je, qu’il  n’alloit  pas  contre  elle  par  fon  mouvement, 
qu’il  y était  continuellement  pouffe  par  une  force  à laquelle  il  lui  étoit  ira- 
polfiMe  de  réfiller.  Il  palTa  le  Danube  avec  les  autres  Goths  en  376.  &Clau- 
dien  Poète  Païen  lui  fait  dire.quM  a mis  en  fuite  les  Empereurs  à la  veuê  de 
l’Ebri  fleuve  de  Thrace  , que  toute  ta  nature  a cédé  à fa  puiffance  , que  les 
montagnes  le  font  abailfées , & les  fl  uves  déffechées  à fon  approche  , pour 
lui  ouvrir  un  pafTage  aifé  dans  les  lieux  où  il  vouloit  aller.  il  fuivitThéo- 
dofe  en  394.  dans  l’expédition  conrre  Eugène  , & il  avoit  alors  leComman- 
XX  \’1X-  dement  de  quelques  Goths  qui  obéï(T>ient  aux  Romains. 

AUHc  n-  Rufin  l’engagea  dans  la  révolte  , & le  porta  à aller  ravager  la  Grèce  en 
v&ge  l’it*-  39^.  & 396.  Stilicon  le  défit  dans  le  Peloponéfe  en  396-  ainfi  qu’on  la  vu  ci* 
jic  devant;  mais  cela  n’empécha  pas,  que  l’Empereur  Arcade  ne  fut  obligé  de  trai- 

ter  avec  b**  ta  même  année,  & de  le  faire  Général  des  troupes  Romaines  dans 
«S,,»  l’illyrie  Orientale.  Vers  le  même  tems  les  Goths  alliez  , & fujets  des  Ro- 
»9  ftrtn.  mains  le  choifirent  pour  leur  Chef  & leur  Général  ; & même  lui  donnèrent  le 
im  R -fi*  dtre  de  Roi  des  Vifigoths,  dans  la  veuê  de  faire  la  guerre  à Arcade  &Hono- 
TA  »«7 s • qu'ils  méprifoient  , & de  piller  l’Empire  Romain  de  qui  ils  ne  recevoû 
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ent  plu*  de  préfens  auffi  confidérables  que  leur  avarice  le  demandoit.  Il*  en- 
trérent  l’an  400.  en  Italie,  aîant  à leur  tête  Alaric  & RadagaifeRoi  des  Huns, 

& aîant  forcé  les  défilez  du  côté  de  la  Pannonie  , iis  afliégérent  Aquilée  & 
firent  de  grands  ravages  aux  environs  , ruinant  les  campagnes  , & enlevant 
tout  ce  qu’ils  trouvoient  d’hommes  & d’animaux.  On  ne  fait  pas  diftinfte- 
ment  les  fuites  de  cette  première  irruption  : nous  n’avons  point  d’Hiftorien 
qui  nous  en  inilruife.  L’Empereur  Honoré  pour  foûlager  tes  peuples , leur 
accorda  le  25.  de  Juin  401.  une  rémife  entière  de  tout  ce  qui  etoit  dû  à fon 
épargne,  jusqu’à  ion  premier  Confulat,ceft-à-dire,  jusqu’au  mois  deSeptem- 
bre  38<>-  voulant  même, qu’on  brûlât  les  papiers  qui  concernoient  ces  arréra- 
ges : il  ordonna  de  plus,  qu’on  furfoie  à la  pourluite  de  ce  qui  pouvoit  être 
du  depuis  3 66.  jusqu’en  39f-en  attendant  qu’il  fût  informé  de  ceux  qui  redé- 
voient, afin  qu’il  fçût  à qui  il  pourroit  faire  grâce. 

Alaric  & toute  la  Nation  des  Goths  demandoient  à l’Empereur  comme  XL- 
une  grâce  qu’on  leur  accordât  telles  terres  que  l’on  voudroit  pour  s’y  établir  e“ 
& pour  les  cultiver,  offrant,  moyennant  cela,  d’entretenir  la  paix  à des  condi-  ^‘4ôa. 
lions  avantageufes  à l’Empire.  Leurs  demandes  étoient  fincéres , Amples,  & Orof.l.  7. 
leurs  intentions  droites  ; & Stilicon  dans  le  particulier  témoignoit  confcntir  c.  n-  >*• 
à tout , & accorder  tout  ce  qu’ils  demandoient.  Mais  en  public  & parlant 
au  nom  de  l’Empereur  , il  leur  refufoit  également  , & la  paix  & la  guerre,  <6 

dans  le  deflèin  de  les  tenir  toûjours  en  armes,  pour  donner  de  la  terreur  aux  de  beüa 
Romains, & mettre  enfin  la  couronne  Impériale  fur  la  tète  de  fon  fils  Eucher.  Ont. 
Alaric  n’en  fut  pas  la  duppe  ; il  favoit  le  chemin  des  Alpes  , il  les  avoit  paf- 
fées  fousThéodofe  dans  la  guerre  contre  Eugène  j & encore  l’année  40t. 
avec  Radagaife. 

Il  les  pallà  apparemment  fur  l’automne  de  cette  année  402.  pour  faire 
la  guerre  aux  Romains  pendant  une  partie  de  l’hyver,  qui  étoit  une  faifon  plus 
favorable  à fes  Goths  nés  dans  un  païs  froid-  La  terreur  & la  confternation 
étoient  fi  grandes  dans  toute  l’Italie,  qu’au  feul  bruit  de  fon  approche,  tout 
cédoit,  tout  fe  rendoit,  tout  fuïoit.  Les  places  les  mieux  fortifiées,  Rome 
même  trembloit  déja,&  on  ie  mit  férieufement  à réparer  fes  murs  qu’on  avoit 
fort  négligez  durant  la  paix.  La  Cour  de  l’Empereur  à Milan  n’étoit  pas 
fans  effroi  ; car  Alaric  menaçoit  d’affiéger  l’Empereur  pour  le  contraindre  à 
lui  accorder  tout  ce  qu’il  demandoit. 

D’un  autre  côté  les  peuples  Barbares,  jusqu’alors  fournis  à la  domination 
des  Romains  , fe  foûlevoient  de  toutes  parts,  prenoient  les  armes  , fe  forti- 
fioient  dans  les  bois,  & fe  faiiiffoient  des  avenugs  de  leurs  païs.  On  remar- 
que cela  en  particulier  des  peuples  de  la  Bavière  & des  environs.  Stilicon 
toutefois  perfuade  à l’Empereur  Honoré  de  ne  point  fortir  de  l’Italie  , mais 
il  paroit,  qu’il  avoit  quitté  Milan , & s’étoit  retiré  à Ravenne  , où  il  demeura 
les  années  402.  & 403.  il  en  fortit  fur  la  fin  de  l’an  403.  pour  aller  à Rome.  XLI. 

Stilicon  cependant  ne  demeura  pas  oilif.  Il  manquoit  de  troupes  en  Stilicon  fc 
Italie  ; il  pafiii  les  Alpes  , dans  les  mois  de  Novembre  ou  Décembre  de  l’an 
402.  entra  dans  laRhctie,  ou  dans  les  païs  des  Griforis,  & dans  les  païs  voi-  Auric.  " 
fins  ; car  autrefois  la  Rhétie  avoit  beaucoup  plus  d’éteuduè  qu’aujourd’huy  ; An  40*, 

réprima 


Digifeed  by  CjOO^Ic 


«3  i HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

CitudîJ *.  réprima  par  fa  préfencc  les  peuples  révoltez  , ou  difpofez  à la  révolté  !e« 
dtbtüo  Go-  obligea  de  lui  fournir  des  troupes,  lesquelles  furent  jointes  aux  troupes  Ro- 
r’Vlif'  ma‘nes  clui  étoient  dans  le  païs,  & à celles  qu’il  fit  venir  des  frontières  d’An- 
glererre  & des  bords  du  Rhin  , & les  aïant  alfemblées  , leur  ordonna  de  le 
luivre;  il  prit  les  devants  pour  aller  au  plutôt  rejoindre  l’Empereur  qui  étoit 
àRavenne.  11  traverfa  l’Adda  à Nége  au  commencement  de  la  nuit,  fous  les 
yeux  de6  ennemis  qui  étoient  campez  fur  cette  rivière,  & qui  étoient  maî- 
tres du  pont-  Il  paÜfa  au  milieu  d’eux  l’épée  à la  main  , & le  rendit  auprès 
d*Honoré  qui  le  reçut  comme  fon  fauveur. 

Cela  n’empêcha  pasAlaric  de  pafler  le  Pô  en  viélorieux,  & de  s’avancer 
jusqu’à  Pollence,  dont  le  nom  fe  conferve  encore  aujourJ’huy  à un  bourg 
du  Piémont  , fur  leTaner  fort  peu  au-deflous  de  Quierafe.  Jornande  dit, 
qu’Alaric  étoit  venu  en  cet  endroit  fur  les  promelfcs  qu’Honoré  lui  avoit  fai- 
tes de  lui  abandonner  les  Gaules  & l'Efpagne,  ce  qui  ne  paroit  pas  fort  pro- 
bable. Quoiqu’il  en  foit,  Stiiicon,  ou  peut  être  un  Général  Païen  nommé 
Saul,  carOrofe  fe  plaint  que  Stiiicon  ne  fe  trouva  pas  à cette  bataille  ; mais 
Claudien,  Cafliodore,  St.  Profper  & Prudence  y luppofent Stiiicon.  11  pa- 
roît,  que  le  combat  le  donna  le  jour  de  Pâques,  malgré  la  répugnance  que  les 
Goths  avoient  de  profaner  un  fi  faint  jour. 

XUl-  L’armée  Romaine  après  avoir  adoré  les  Autels  de  Jefus  Chrifl,  & impri- 
lâtaille  du  fa  croix  fur  leurs  fronts  , marcha  à l’ennemi  & le  lurprit,  en  forte,  que 
Retraite6*  du  Prem‘*r  cb°c  les  Goths  prirent  l’épouvante  , & furent  fort  maltraitez. 
d’Alaric.  Mais  étant  bientôt  revenus  de  leur  fraïeur  , ils  mirent  en  fuite  les  Romains, 
An  4oî.  & en  tuèrent  un  très-grand  nombre.  Aufli  Orofe  dit  fort  bien , que  les  Ro- 
etaudiau.  mains  vainquirent  en  combattant,  & furent  vaincus  après  la  viftoire.  Jor- 
nande  &Calfiodore  difent  à peu  prés  la  même  chofe,  & donnent  toutl’avan- 
tage  aux  Goths  ; mais  Claudien  & Prudence  , tou*  deux  Poètes  , donnent 
absolument  la  vidoire  à Stiiicon.  St.  Profper  réconnoit,  que  la  perte  fût  égale 
de  part  & d’autre.  Ce  qui  eft  certain,  c’efl  que  les  Romains  demeurèrent 
maîtres  du  champ  de  bataille  , du  bagage  des  Goths,  & entr’autres  de  la  fem» 
me  d’Alaric,  de  fes  enfans  & de  fes  belles  filles  : ils  recouvrèrent  une  gran- 
de partie  du  bagage  , & des  prifonniers  que  les  Goths  avoient  faits,  Sc  con- 
traignirent Alaric  de  fe  retirer  dans  l’Apennin , où  à la  vérité  il  auroit  été  dif- 
ficile de  le  forcer  ; mais  l’envie  de  ravoir  fa  femme  & (es  enfans,  l’obligea  à 
accepter  ta  paix  aux  conditions  que  Stiiicon  lui  offrit  : il  promit  de  fortir 
de  l’Italie  par  le  même  chemin  qu’il  y étoit  entré  , & de  biffer , comme  l’on 
croit,  fes  enfans  en  ôtage  aux  Romains.  Alaric  reprit  donc  le  chemin  des 
Alpes,  mais  étant  arrivé  à Vcrone,  il  voulut  violer  le  traité.  Stiiicon  le  vain- 
quit encore  en  cet  endroit,  & l’auroit  pris  lui-même  fans  la  trop  grande  pré- 
cipitation des  Alain*  , qui  n’exécutérent  pas  les  ordres  qu’ils  avoient  reçus. 
OT LUI.  Enfin  Alaric  fut  obligé  de  repaffer  les  Alpes  comme  en  fuïant. 

L’Empt-  La  ville  de  Rame  foûhuicoit  depuis  longrems  avec  ardeur  devoir  fonEm- 
renr  Ho  pereur  ; mais  celle  deMi'an  taifoit  tous  fes  efforts  pour  le  retenir,  &pour  l’em- 
noré  vient  p£cher  d’aller  à Rome.  Cependant  Honoré  fe  détermina  fur  la  fin  de  l’an+oj. 
4^40*'.'  * le  rend16  dans  la  Capitale  de  l'Euipire,  & dez  que  ia  nouvelle  en  fut  répan- 
^ due. 


Digitized  by 


LIVRE  LXIX- 


«33 


du6  ; le  Sénat  lui  députa  les  plus  illuftres  de  fon  corps  , pour  aller  au-de- 
vant de  lui  il  fit  fon  entrée  dans  la  ville  au  commencement  de  Décembre, 
& Stilicon  y entra  en  triomphe,  monté  fur  le  môme  char  que  l’Empereur.  On 
remarque  qu’Honoré  ne  voulut  pas  fouffrir,  que  les  Sénateurs  marchaffent  à 
pied  devant  lui,  comme  il  s’étoit  toujours  pratiqué  dans  les  Empereurs  qui 
l’avoient  précédé  , quoiqu’il  n’empêcha  pas,  que  fa  fœur  Placidie  & Eucher 
fon  beau-frere  lui  rendillent  cet  honneur.  Les  Romains  témoignèrent  leur 
joie  pour  la  venue  de  l’Empereur  , par  des  jeux  , des  réjouïflànces  & des 
combats. 

Mais  on  n’y  vit  point  de  Gladiateurs,  l’Empereur  les  aïant  défendu  à l’oc- 
cafion  que  nous  allons  dire:  un  Saint  Solitaire  d’Orient  nommé  Telemaque 
aïant  horreur  des  jeux  des  Gladiateurs , & ne  pouvant  fouffrir  une  chofe  aufli 
contraire  à l’éfprit  du  Chriftianisme,  quitta  fa  folitude  par  un  mouvement  par- 
ticulier du  Saint  Efprit,  vint  à Rome,  & étant  entré  dans  le  théâtre,  il  defeen- 
dit  dans  l’aréne  où  les  Gladiateurs  dévoient  combattre  , les  empêchant  au- 
tant qu’il  étoit  en  lui  de  s’entretuêr.  Les  Gladiateurs  indignez  de  ce  qu’il  vou- 
loir troubler  leur  divertiffement,  l’accablèrent  de  coups  de  pierres.  L’Era- 

Îereur  l'aïant  fçû,  le  réconnut  comme  un  Saint  Martyr,  & défendit  par  une 
,oi  expreffe  les  jeux  des  Gladiateurs. 

L’exil  de  St.  Chryfoftome,  & ce  qui  l’avoit  occafioné  & fuivi,  étoit  con- 
nu dans  tout  l’Empire.  Tout  le  monde  en  murmuroit  hautement,  & l’Em- 
pereur Honoré  en  écrivit  plufieurs  fois  à Arcade  fon  frere  ; mais  fans  aucun 
fuccés,  pareeque  l’Imperatrice Eudoxie,  qui  avoit  pris  St,  Chryfoftome  en  a- 
verfion,  s’étoit  rendue  Maitrefle  des  affaires  d’Orient,  & de  l’éfprit  de  l’Empe- 
reur fon  mari  Sur  la  fin  de  l’année 404.  Honoré  fortit  de  Rome,  & alla  fixer 
fa  réfidence  à Rgvenne,  qui  depuis  ce  tems-là  eft  devenue  le  fiége  de  l’Em- 
pire d’Occident,  tant  qu’il  a fubfifté  avec  quelque  forme  & quelque  autorité. 
Kavenne  étoit  alors  une  place  de  conféquence  par  fa  fitiiation  , environnée 
de  tous  côtez,  ou  de  la  Mer,  ou  des  eaux  du  Pô  , ou  des  marais  ; de  ma- 
nière, qu’on  n’y  pouvoit  aborder  que  d'un  côté  par  un  chemin  fort  étroit: 
elle  avoit  alors  un  affez  bon  port , & dans  la  fitüation  préfente  des  affaires, 
Honoré  ne  pouvoit  mieux  choifir  pour  mettre  fa  perfonne  à couvert  des  in- 
fultes  des  Barbares  qui  inondoient  l’Empire  de  tous  côtez,  & qui  venoient  in- 
fulter  l’Empereur  jusque  dans  l'Italie.  Il  étoit  aifé  de  fe  défendre  dans  Ra- 
venne , & dans  un  béfoin  preffant  on  pouvoit  s’embarquer  & fe  retirer  en 
Orient.  Ravenne  aujourd’huy  eft  fort  differente  de  ce  qu’elle  étoit  alors;  & 
dez  le  tems  de  Jornande.qui  en  étoit  Evêque  vers  l’an  f $0.  elle  n’étoit  plus 
au  même  état.  ' 

Radagaife  que  nous  avons  vû  faire  irruption  en  Italie  avec  Alaric  en  l’an 
400.  y revint  cette  année  40^.  C’étoit  un  des  Rois  de  la  Nation  Gothique,  & 
un  des  plus  grands  ennemis  que  les  Romains  euffent  en  ce  tems-là.  Il  étoit 
Païen  de  Religion  , & fort  attaché  à l’Idolâtrie.  Lorsqu’il  vint  pour  la  fé- 
condé fois  dans  l’Italie,  fon  armée  étoit  félon  les  uns,  de  quatre- cent-mille 
hommes  , félon  les  autres  , de  deux-cent-mille.  Elle  étoit  compofée  de 
toutes  fortes  de  Nations  qui  deaieuroient  au  delà  du  Danube  & du  Rhin , & 
Tom.  V.  L l 1 1 qu’on 
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Pku.  c>d.  qu’on  comprenoit  alors  fous  le  nom  général  deGoths.  On  affûre,  que  le* 
<5  Aug  de  Chefs  de  cette  prodigieufe  armée  étoient  au  nombre  de  douze-mille.  Rada- 
Cnit.  i.  ?.  gaife  vint  aiteré  du  iang  des  Romains,  & rélblu,  difoit-  il  , de  facrifier  à fe* 
e‘  23‘  Dieux  tout  le  fang  Romain  qu’il  pourroit  répandre.  Le  feul  bruit  de  fon  ap- 
proche répandit  la  fraïeur  dans  tout  le  pais  : les  villes  les  plus  fortes, Rome 
même  ne  crurent  pas  pouvoir  réfifter  à une  fi  terrible  inondation  de  Barbares. 
Les  Païens  infultoient  alors  en  quelque  forte  auChriltiani5me,&  difoient,  que 
les  Dieux  avoient  enfin  fufcité  un  vengeur  de  leurs  injures  , & de  leur  culte 
abandonné  : on  parloit  déjà  de  rétablir  l’exercice  de  la  Religion  Païenne , & 
on  n’entendoit  de  toute  part  que  des  blasphèmes  contre  JefusChrift,  & con- 
tre fa  Religion  , que  les  Idolâtres  regardoient  comme  la  caufe  de  tant  de 
malheurs. 

Stilicon  rafitmbla  contre  ce  rédoutable  ennemi  à Pavie  toutes  les  trou- 
pes Romaines  confinantes  en  trente  Légions  , auxquelles  il  joignit  les  trou- 
pes auxiliaires  des  Huns,  des  Alains  & desGoths  alliez,  commandez  parUIdin 
Roi  des  Huns,  & par  Sarus  qui  étoit  Goth.  Radagaife  s’étoit  avancé  jusqu’ea 
Toïcane,  où  il  aifiégeoit  Florence  , lorsque  Stilicon  partit  de  Plaifimce  avec 
fon  armée.  Il  arriva  devant  la  place  lorsque  les  Goths  s’y  attendoientle  moins; 
il  les  attaqua  féparément  , & comme  ils  étoient  partagez  en  trois  corps  , il 
fondit  fur  un  des  trois,  le  tailla  en  pièces,  de  forte  qu’il  demeura  fur  la  place 
plus  de  cent  mille  hommes, fans  qu’il  y eût, félon  St  Auguftin,  un  feul  hom- 
me du  côté  des  Romains  non  feulement  de  tüé,  mais  même  de  bleffé.  Orofe 
femble  dire,  que  la  terreur  s’étant  répandue  dansParmée  ennemie,  Radagaife 
ne  rendit  point  de  combat,  & fe  retira  précipitamment  fur  les  montagnes  de 
Fiéfoli  prés  de  Florence  avec  deux-cent-mil  le  hommes;  c’eft-à-dire,  apparem- 
ment  avec  les  deux  corps  de  fes  troupes,  qui  n’avoient  pas  combattue.  La 
montagne,  où  ils  s’étolent  fauvez  , étant  fans  eau  & fans  provifion,  la  plu- 
part y périrent  de  faim , de  foif,  & de  mifére.  Radagaife  voulut  s’enfuir  feul 
- jcLVl.  & fans  fuite  » niais  il  fut  arrêté  , chargé  de  chaines,  & quelque  tems  apré* 
Honoré  mis  à mort  par  les  Romains. 

écrit  «le  11  y eut  un  fi  grand  nombre  de  prifcnniers,  qu’on  les  vendoit  par  bandes, 

■ouveau  comme  des  troupeaux  de  bêtes  , à un  écu  pièce  ; mais  ils  moururent  tous, 
d«  St.Chry-  dit  Orofe,  & ceux  qui  les  avoient  achetez  furent  obligez  de  les  taire  en- 
foltomc. J terrer  à leurs  propres  frais.  Stilicon  en  referva  un  petit  nombre  avec  leurs 
Irruption  Officiers  qu’il  enrôla, & fil  entrer  au  fervice  de  l’Empereur.  L’Ktat  étoit  alors 
«Ici  Barba-  dans  unc  confufion  incroïable  : on  voit  par  une  Loi  d’Honoré,  qu’il  exbor- 
Ganle"  An  toit  tout  *e  m°nde  à prendre  les  armes  pour  repoulfer  les  ennemis.  11  pro- 
Ao6.pÛBad.  mettoitaux  hommes  libres  trois  pièces  d’or  par  tête,  & fept,  quand  la  pawc 
Piahg.p.  feroit  rendue  à l’Etat  : il  en  promettoit  deux  aux  efclaves  avec  la  liberté,  s’ils 
*9  jo.  (ÿt.  fe  trouvoient  propres  à la  guerre.  On  croit  avecaflèz  de  vraifemblante,  que 
C°t  Je  / c’étoit Stilicon  lui-même  qui  fufeitoit  des  ennemis  à Honoré,  pour  mettre  le 
7t's. n.  trouble  par  tout,  & pour  en  profiter,  afin  de  placer  fon  fils  Eucher  fur  le 
C-0  Trône. 

Crof  1 7.  ».  On  prétend,  (a) qu’il  follicita  fous  main  les  Alains,  lesSuéves  «fe  les  Vanda- 

îrito.  « les,  & qu’il  leur  envoïa  même  de  l’argent,  pour  les  engager  dans  la  révolte 

contre 


Digitized  by  C 


4 » 


'LIVRE  LX1X.  , <r3f  > 

fcontre  PEmpire  , & les  anima  à prendre  les  armes , à pafTer  le  Rhin , & à ra-  Tyr*,  jv». 
vager  les  Gaules  fans  craindre  les  Romains.  En  effet  il  avoit  tiré  à l’occa-  * 

fion  de  la  guerre  de  Radagaife  , toutes  les  troupes  qui  étoient  dans  ce  païs, 

& qui  en  gardoient  les  frontières;  les  Alains  donc,  & les  Vandales  s’avancé-  f,.  côii 
rent  vers  le  Rhin.  Les  François  leur  en  difputérent  le  pairage,  & les  Vanda-  Tbud.  9.1. 
les  perdirent  ( b ) dans  une  bataille  contre  eux  vingt-mille  hommes  avec  leur  41*'-  **• 
Roi  Godigifcle.  Mais  les  Alains  étant  accourns  à leur  fecours  avec  iesSuéves,  Tmm 
ils  pafférent  fur  le  ventre  aux  François  , & franchirent  la  barrière  du  Rhin.  r««.  Hé/J. 
Cela  arriva,  félon  la  Chronique  de  Profper  , le  dernier  jour  de  l’année  406.  Franc. 
ces  Barbares  entrèrent  d’abord  dans  la  première  Germanie  où  eft  Maïence  : c • 9-  Ortf. 
delà  iis  fe  jettèrent  dans  la  Belgique  , & enfuitedans  l’Aquitaine, & dans  les  /,4°" 
Provinces  voifines , en  attendant  qu’ils  puffent  pénétrer  en  Efpagne. 

L’exemple  de  ces  peuples  , & la  facilité  qu’ils  avoient  rencontrée  dans  XLVIL 
le  palfage  du  Rhin,  & dans  la  défolation  de  ces  Provinces,  excitèrent  bientôt  Les  Bour- 
d’autres  Nations  Barbares  à fe  foûlever,  & à tenter  la  même  fortune.  Stili- 
con  s’en  mêla  auflï  , & leur  fit  entendre  qu’il  ne  s’oppoferoit  point  à leur  ç0sis  ] & 
paffage.  Les  Bourguignons  peuples  Allemands  ou  Vandales,  dont  la  premié-  d’auùe» 
re  demeure  étoit  la  Caüubie  en  Pomeranie,  & qui  delà  vinrent  s’établir  dans  Barbares 
lePalatinat  du  Rhin,  paflèrent  en  cette  année  407.  dans  les  Gaules  avec  beau- 
coup  d’autres  Barbares,  & fe  joignirent  aux  Vandales  & aux  Alains.  St.  Jé-  Gaule'  An 
rôrae  nomme  lesQpades,  les  Vandales,  les  Sarmates,  les  Alains,  les  Gepides,  les  407  ze  a. 
Herules,  lesSaxons,  lesBourguignons,  les  Allemands  & les  Pannoniens  qui  / <s.  Prt- 
■’étoient  rendus  maîtres  de  tout  le  pais , qui  eft  entre  les  Alpes  & les  Pyrénées,  Æ‘r- c* T*- 
entre  l’Océan  & leRhin.  On  fait , que  lesFrançois  y entrèrent  aulfi  dans  le  4<J_ 
même  tems  (a).  Sahian.1. 

Au  milieu  de  tous  ces  maux,  les  peuples  des  Gaules  vivoient  dans  une  7 .f<r»n. 
Indolence, une  pareil,  une  lâcheté  incroiables  (b).  On  auroit  dit,  que  l’éfprit 
de  trouble  & d’alToupiflement  , dont  parle  l’Ecriture  , étoit  tombé  fur  eux.  Qr,g  rn- 
Pcrfonne  ne  fongeoit,  ni  à la  défenfe  de  l’Etat,  ni  à fa  propre  confervation.  ro». 

Les  Barbares  répandus  dans  ces  Provinces  comme  un  tonnere  , y mettoient  Fianc.  1.  x. 
tout  à feu  & à lang,  fans  refpeét,  ni  pour  les  chofes  Saintes , ni  pour  les  per-  .(*) 
fonnes  confacrées  à Dieu,  fans  épargner  ni  âge,  ni  condition,  ni  fexe.  Les 
villes  de  Trêves,  de  Maïence,  aeWorms,  de  Rheims,  d’Amien,  d’Arras, 
Teroùenne,  Tournay  , Spire,  Strasbourg  , & une  infinité  d’autres  villes 
furent  prifes  & faccagée*.  Pluficurs  Saints  perfonnages  fouffrirent  le 
Martyre.  xlvhu 

Les  foldats  Romains  qui  étoient  en  Angleterre  , n’attendant  aucun  fe-  lUvoite 
cours  de  la  part  d’Honoré , & craignant  de  fe  voir  attaquez  par  les  peuples  Je*  folcfaia 
d’Ecoffe  & d’Irlande,  réfolurent  de  fe  donner  un  Empereur  : ils  choifirent  Ko“"n’ 
d’abord  un  nommé  Marc,  qu’ils  tüérent  au  bout  de  quelques  jours  , comme  ,eenrrenfi'é- 
un  homme  qui  ne  s’accommodoit  pas  à leurs  mœurs.  Ils  mirent  en  fa  place  lifent  pour 
Gratien,  originaire  d’Angleterre;  mais  ils  le  tuèrent  au  bout  de  quatre  mois.  Empereur 
& lui  donnèrent  pour  fuccefleur,  un  nommé  Conftantin  fimple  foldat,  élû  (ucceflive- 
fimplement  , pareequ’il  portoit  le  nom  du  Grand  Conftantin  , n’aïant  d’ail-  m«c’  Gr*. 
leurs  aucunes  des  qualitez  propres  à un  Empereur.  Conftantin  patra  d’abord 
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Conftan.  dans  les  Gaules,  & étant  abordé  à Boulogne,  il  fe  fit  réconnoître  par  les  trotK 
tin.  An  «le  pes  Romaines  , qui  étoient  encore  dans  les  Gaules  & dans  l’Aquitaine  , & 

7!»  *°I‘  Par  tous  *es  PeuP'es  cc  Païs- 

Sea.  i.s.e.  Honoré  étoit  à Rome  , lorsqu’il  apprit  cette  facheufe  nouvelle  ; il  la  fit 
ji.  Ortf.  I.  au(T,tôt  favoir  à Stilicon  qui  étoit  à Ravenne  , & qui  vint  à Rome  pour  deli- 
7g'À*WjL  b^rer  avec  l’Etnpereur  fur  les  affaires  préfentes  : il  fit  réfolu  d’envoïer  con- 
jUifi.  i.  \.  tre  Conflantin  le  Général  Sarus  homme  d’une  valeur  extraordinaire.  Saru« 
1.  11.  &c.  pafTa  les  Alpes,  attaqua  d’abord  Juftin  un  des  Généraux  deConflantin , lé  dé- 
fit, & le  tua  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  armée.  Il  affiégea  enfuite  Con- 
fiant in  dans  Valence  en  Dauphiné  , & tiia  par  une  barbare  perfidie  Néobi- 
galte  autre  Général  deConllantin,  qui  étoit  venu  vers  lui  fur  fa  foi  pour  trai- 
ter de  paix.  Sarus  fut  obligé  de  lever  le  fiége  de  Valence,  & de  fe  retirer 
en  diligence  au-delà  des  Alpes  , pourfuivi  par  l’armée  de  Conflantin,  qui  le 
contraignit  d’abandonner  tout  fon  butin  aux  Bagands.ou  païfàns,  qui  fe  main- 
tenoient  en  liberté  contre  les  Romains,  pour  acheter  d’eux  la  liberté  de  paf. 
fer  les  Alpes  en  feûreté.  Il  fe  rendit  à Ravenne  dans  les  premiers  mois  de 
l’an  40g.  puisqu’il  étoit  dans  cette  ville  dez  le  commencement  de  Mai.  Con- 
(lantin  fit  depuis  fa  réfidence  à Arles  , & remporta  divers  avantages  fur  les 

nies  Barbares  qui  s’étoient  jettez  dans  les  Gaules  ; mais  il  ne  paroit  pas, 
les  ait  entièrement  chaffez  de  ce  païs. 

yux.  Conflantin  fe  voïant  paifible  poflefTeur  de  la  Gaule  , réfolut  de  fe  rendre 
CoiiAannn  augj  maitre  de  l’Efpagne.  Les  Officiers  qu’il  y envoya  , y furent  reçus  de 
remJre'  toutes  les  Provinces.  Mais  Didyme  & Verien  ou  Verinien  freres  d’une  naif- 
maitre  de  lance  illuflre  , qui  étoient  même  coufins  de  l’Empereur  , ne  voulant,  ni  fe 
l’Efpagne.  foûmettre  à l’ufurpateur,  ni  ufurper  l’Empire, réfolurent  d’y  foûtenir  l’autorité 
c5"lrtin'  de  l’Empereur  , & de  réfifler  à Conflantin.  Ils  afTemblérent  des  troupes,  ét 
far  Sci’cid  marchèrent  vers  les  Pyrénées  pour  défendre  l’entrée  du  païs  à Conflantin  & à 
pare  des  fes  troupes.  Ce  dernier  prévoïant,  cjue  fi  les  deux  freres  d’un  côté  paffoient 
ifpagnes.  les  Pyrénées , & les  troupes  d’Honore  de  l’autre, venoient  l’attaquer  par  les  Al- 
■An  d«j.  c.  pes>  il  lui  feroit  impoffible  de  conferver  les  Gaules,  & de  leur  faire  tête  en 
o°*r  deux  endroits;  il  prit  la  réfolution  de  partager  fes  forces  avec  l’ainé  de  fes 
1 , rJj"  deux  fils  , & de  l’envoïcr  en  Efpagne  pour  faire  la  guerre  à Didyme  & 
à Verinien. 

t xi.&t.  L’ainé  de  fes  fils  étoit  nommé  Confiant  , & avoit  embraflë  la  vie  mona- 
ftique;  le  cadét  avoit  nom  Julien  Conflantin  obligea  Confiant  à renoncer  & 
la  profeffion  religieufe, à fe  marier,  & à accepter  le  titre  de  Céfar.  Julien  fut 
nommé  Nobihflime;  le  premier  fut  envoie  en  Efpagne  avec  fa  femme  contre 
Didyme  & Verinien.  Conflantin  lui  donna  Térence  pour  commander  fes 
troupes,  & Apollinaire  pour  fon  Préfét  du  Prétoire.  Confiant  pouflà  Di- 
dyme & fon  frere  jusque  dans  la  Lufltanie.  11  y eut  plufieqrs  rencontres,  ou 
petits  combats  entre  les  deux  part».  Confiant  fe  vît  une  fois  en  danger  de 
tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis  : à la  fin  il  les  fit  prifonniers,  & ils  fu- 
ient livrez  vifs  entre  fes  mains  avec  leurs  femmes. 


Les  chofea 
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Les  chofes  étaient  fur  cé  piéd-là , lorsque  Conftantin  manda  à Confiant  T~ 
de  le  venir  trouver  dans  les  Gaules:  il  laiQa  à SarragofTe  fa  femme,  tout  fon  c°“^nt 
équipage  & fa  fuite,  & pafTa  les  Pyrénées  avec  Didvme  & Verinien  fes  pri*  Âueiifte. 
fonniers.  . 11  laiffa  à Geronce  le  foin  des  Efpagnes  avec  le  Commandement  conftantin 
des  troupes  qui  y étoient  venuSs  des  Gaules.  il  confia  à ces  mêmes  trou-  envoie  des 


qu’ils  prenoient  à la  confervation  de  leur  propre  pais.  Conftantin  voïant  1.6.  Or»f. 
que  tout  lui  réüffiflbit  au  delà  de  fes  efpérances,  déclara  fon  fils  Confiant  Au-  A 7.  4°. 

gulle,  & lui  donna  le  Diadème;  après  quoi  il  fit  mourir  fecrétement  Didynie 
& Verinien  & envoïa  des  Eunuques  enAmbaffade  à l’Empereur  Honoré, 
pour  lui  faire  excufe  de  fa  rébellion,  difant:  qu’il  n’avoit  accepté  l’Empire  que  Hifl.Franc. 
forcé  par  les  foldats,  & demandant  qu’Honoré  l’aflociàt  à l’Empire.  Hono-  »■  9- 
ré  reçut  cesAmbairadeurs,  diffimula  le  crime  de  Confiant,  lui  accorda  fes  de-  Cl“i' ,0* 1 
mandes,  & lui  envoïa  la  pourpre  Impériale,  n’étant  pas  alors  en  état,  ni  de 
lui  réfifter,  ni  de  lui  faire  la  guerre.  CesAmbalfadeurs  arrivèrent  àRavenne, 
où  étoit  l’Empereur , au  commencement  de  l’an  409.  Revenons  à l’hiftoire 
de  l’Empereur  Honoré. 

Ce  Prince  avoit  époufé  en  398- Marie  fille  de  Stilicon.  Cette  PrincefTe  £/. 
mourût  fans  lui  lailfer  d’enfans  vers  Pan  404.  il  époufa  en  fécondés  nôces  . 

Thermancie  fœur  de  Marie  en  l’année  408.  & il  fit  la  cérémonie  de  ce  maria-  àVecThet* 
ge  à Rome.  Stilicon  alla  enfuite  à Ravenne,  & ce  fut  dans  cette  ville  que  maacie  fil- 
les députez  d'Aîaric  le  vinrent  trouver.  Le  motif  aparent  de  cette  Ambaf-  le  deStili- 
fade  était  que  l’Empereur  Honoré  lui  aïant  donné  la  qualité  de  Général  des  «?"■  A*ari* 
armées  Romaines  dans  l’Illyrie,  il  ne  }ouïfToit  que  de  l’Illyrie Occidentale,  & **'“*„„ 
fe  plaignoit  qu’Arcade  pouéd  oit  toute  l’Illyrie  Orientale,  qui  dévoit  étrecom-  en  Italie.  ’ 
me  le  relie,  de  l’Empire  d’Honoré.  Alaric  s’avança  donc  jusque  dans  l’Epire  An  408. 

aui  étoit  de  l’Illyrie  Orientale,  & après  y avoir  demeuré  pendant  l’année 407.  Zitim.  i.j. 

s’avança  vers  l’Italie  de  concert  avec  Stilicon  , qui  lui  promettait  de  fe  join- 
dre  inceüàmment  avec  l’armée  Romaine.  Cependant  la  révolte  deConftan-  i°ÿ,c. 37. 
tin  étant  furvenué,  Stilicon  neput  partir  , & dans  l’intervalle  Alaric  demeu-  (ÿc. 
ra  enEpire,  mais  en  408.  fe  laflant  d’attendre  , il  prit  le  chemin  de  l’Italie  & 
vint  jusque  dans  la  Norique  , d’où  il  députa  vers  Honoré  , ainfi  que  nous  l’a- 
vons dit  : il  fit  demander  à Stilicon  de  l’argent  pour  le  tems  qu’il  avoit  paffé 
dans  l’Epire,  & pour  le  voïage  qu’il  avoit  lait  depuis-là  jusque  dans  la  Nori- 

3ue  & dans  l’Italie  ; car  il  n’y  avoit  plus  aucun  obftacle  qui  put  l’empécher 
’y  entrer.  Stilicon  aïant  ouï  ces  demandes , retourna  à Rome  vers  l’Empe- 
reur Honoré,  & fit  ordonner  par  le  Sénat  afîemblé  dans  le  Palais,  qu’on  fa- 

...  - - .....  ■"  Honoré 

revient  i 


tisferoit  Alaric,  en  lui  donnant  quatre-mille  livres  péfant  d’or. 

Après  cela  Honoré  ne  fe  fiant  ni  à Stilicon  , ni  à Alaric  , réfolut  de  fe  Ravenne* 
rendre  à Ravenne  où  était  l’armée,  pour  y mettre  fa  perfonne  en  feûreté.  Sti-  pu  s à Mi- 
licon  qui  avoit  quelque  défiance  de  l’Empereur,  ou  quelque  préfentiment  de  <»>■  in- 
fe  chute  prochaine,  fit  ce  qu’il  put , pour  le  détourner  de  ce  voïage  ; mais  3nlj,t?de* 
il  n’y  réduit  pas.  Honoré  avant  fon  départ  reçut  la  première  nouvelle  de  la  mort  An  de  j°£ 
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Zojim.  t.  «.  de  fon  frere  Arcade,  arrivée  le  premier  de  Mai  408.  il  partit  de  Rome  peiï  de, 
pb»t.  ad.  tems  après , & pafla , comme  l’on  croit  , par  Ravenne  ; mais  n’y  fit  pas  on 
go.  Orof.  L jong  féjour:  il  fe  rendit  delà  à Boulogne,  puis  àPavie,  & enfin  à Alilan.  £. 
Pkihflorg.  tant  à Boulogne  il  y manda  Stilicon,  & lui  communique  le  defTein  qu’il  avoit 
4 11  1.  de  pafier  en  Orient,  pour  donner  ordre  à la  feûreté  du  jeune  Théodofe  fon 

neveu  encore  enfant.  Stilicon  le  détourna  de  ce  voïage , qui  étoit  à la  vé- 
rité tout  à fait  hors  de  faifon;  mais  il  fe  iit  donner  à lui-méme  cette  commif- 
fion,  & celle  d’envoïer  Alartc  contre  Conftantin. 

Honoré  étant  parti  de  Boulogne  pour  Pavie  , Stilicon  n’exécuta  aucun 
des  ordres  qu’il  avoit  reçus.  Dans  tout  le  chemin  Olympe,  qui  avoit  l'oreil- 
le & la  confiance  d’Honoré,  eut  tout  le  loifir  de  l’entretenir  de  ce  qu’on  di- 
foit  de  Stilieon  , que  c’étoit  lui  qui  avoit  fait  venir  les  Barbares  fur  les  terres 
de  l’Empire,  qui  les  entretenoit.qoi  leur  fournilToit  de  l’argent,  que  fon  def- 
fein  en  fe  fàifant  donner  la  commiffion  d’aller  à Conftantinople  , étoit  de  fe 
défaire  du  jeuneThéodofe , que  tous  fes  delfeins  ne  tendoient  qu’à  faire  tom- 
ber l’Empire  à fon  fils  Eucher,  qu’il  laifloit  vivre  exprès  dans  le  paganisme, 
afin  d’avoir  à lui  tout  d’un  coup  tous  les  Païens,  dont  il  s’attiroit  vifiblement 
la  faveur  par  les  menaces  qu’il  faifoit  de  rétablir  un  jour  les  Temples,  & le 
culte  des  Idoles;  qu’il  avoit  projetté  de  faire  époufer  à fon  fils  Placidie  fœur 
d’Honoré,  que  non  feulement  la  Cour  & la  ville,  mais  les  armées  mêmes  é- 
toient  indignées  contre  ceMiniftre,  dont  l’ambition  n’avoit  point  de  bornes, 
que  la  vie  même  de  l’Empereur  n’étoit  pas  en  feûreté.  Ces  difeours  qui  n’é- 
toient  que  trop  vrais,  firent  impreflîon  fur  l’éfprit  de  l’Empereur  , & il  trou- 
va bientôt  occafion  de  fe  délivrer  de  ce  Miniftre  trop  impérieux  & trop 
abfolu. 

T.W.  Quatre  jours  après  que  l’Empereur  fut  arrivé  à Pavie,  les  foldats  animer, 

«édition  dit-on,  par  Olympe,  1e  mutinèrent,  & tuèrent  les  principaux  Chefs  de  Par- 
ées foid*w«  mée  , & les  premiers  Officiers  de  l’Empereur  , le  tout  en  haine  de  Stilicon, 

' 8 qu’on  regardoit  comme  un  traître  , & comme  la  principale  caufe  des  mal- 
AndeJ.8.  heurs  de  l’Empire.  Stilicon  apprit  cette  fédition  étant  à Boulogne,  & il  fe 
408.  * trouva  dans  une  étrange  inquiétude,  ne  fachant  quel  parti  prendre  ; enfin  il 

Zoiim. I.  *.  fe  retira  à Ravenne-  Honoré  y envoïa  deux  ordres  ieparez,  l’un  pour  l’ar- 
(ST-Ortf.l.  rêter,  & l’autre  pour  le  tüer.  Un  feul  & mêmeOfficier  en  étoit  chargé:  il 
ff* j1,  donna  d’abord  l’ordre  qui  ordonnoit  de  l’arrêter,  & Stilicon  fe  réfugia  dans  l’E- 
glife,  d’où  il  fortit  le  lendemain,  & fe  livra  volontairement  aux  foldats,  fur 
le  ferment  qu’ils  lui  firent  entre  les  mains  de  l’Evêque  , qu’ils  n’avoient  au- 
cun autre  commandement  que  celui  de  le  tenir  prifunoier.  Alors  l’Officier 
délivra  le  fécond  ordre,  & on  lui  trancha  la  tête  le  2}.  d’Aouft40S.  ce 
fut  un  nommé  Héraclien  qui  l’exécuta  de  fa  main  , en  récompenfe  de  quoi  il 
fut  dans  la  fuite  fait  Comte  d’Afrique,  en  la  pllce  deBarbanaire,  qui  avoit  é- 
poufé  la  fœur  de  Stilicon,  & qui  fut  aulfi  mis  à mort. 

Honoré  répudia  en  même  tems  Thermancie  fille  de  Stilicon  , & la  ren- 1 
r voïa  à Seréne  faMere.la  laifTant  vierge, comme  il  l’avoit  reçu  quelques  mois 
" auparavant.  Eucher  fils  de  Stilicon  s’étoit  réfugié  à Rome  dez  avant  la  dis- 
grâce, & la  mort  de  fon  Pere  il  s’étoit  mis  dans  l’afyle  d’une  Eglife,  & le 

refpeft 
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refpcft  qu’on  eut  pour  ce  Saint  lieu,  fit  qu’on  l’épargna  d’abord  ; mais  l’Em- 
pereur aïant  envolé  un  ordre  de  l’en  tirer,  on  le  mena  à l’Empereur,  qui  le 
condamna  à mort,  & le  renvoya  à Rome  avec  Thermancie  fa  iœur.  Eucher 
fut  exécuté  à mort,  & là  fœur  fut  remife  entre  les  mains  de  Seréne  fa  Mere. 

Honoré  ajugea  au  fisque  les  grands  biens  de  Stilicon , & de  fou  fils  Eucher,  & 
de  ceux  qu’on  appelloit  les  Satellites  , ou  les  amis  & les  complices  de  Stili- 
con. Honoré  fit  paroitre  en  tout  ceci  plus  de  fermeté  qu’on  n’en  attendoit 
d’un  homme  de  fou  caraélére  ; mais  on  prétendit,  qu’on  n’avoit  pas  allez  prou- 
vé ce  qui  avoit  été  avancé  contre  Stilicon.  Plus  on  elt  foible,  plus  on  efk  dé- 
fiant, & plus  on  fe  défie  de  (es  forces  , plus  on  donne  dans  les  excès  de  vio- 
lence & de  févérité. 

Olympe  qui  avoit  été  le  principal  auteur  de  la  disgrâce,  & de  la  mort  LIV- 
de  Stilicon  , lui  fuccéda  dans  le  Miniftére  , & dans  l’aicendant  qu’il  prit  fur 
1 éfprit  d'Honoré.  11  fut  nommé  grand  Maître  de  laMaifon  Impériale,  & p|ac[.  (|e 
Terence  lut  créé  grand  Chambellan , après  qu’il  eût  fait  exécuter  Eucher.  Les  stilicon. 
Païens  & lesDonatiftes  en  Afrique  prétendant  que  toutes  lesLoix  faites  contre  4°«- 
eux  fous  le  miniltére  de  Stilicon  , ne  venoient  que  de  lui  , & non  de  la  vo- 
lonté  de  l’Empereur , & étoient  abolies  par  fa  mort  , fe  révoltèrent  A com-  ®ï0. 
mirent  plulieurs  défordres  dans  le  païs  ; ce  qui  engagea  l’Empereur  à faire 
plufieurs  Loix  pour  les  réprimer,  & pour  obliger  les  Magiftrats  à les  punir 
avec  la  dernière  févérité. 

Par  la  Loi  du  14-  de  Novembre  408.  il  exclut  de  toutes  les  charges  du  Pa- 
lais tous  ceux  qui  ne  fui  voient  pas  la  foi  & la  Religion  du  Prince  ; ce  qui 
fut  caufe  que  plufieurs  Païens  quittèrent  leurs  emplois.  Par  une  autre  Loi  il 
fit  ôter  les  gardes,  que  Stilicon,  l’ennemi  public  , avoit  fait  mettre  fur  les  cô- 
tes & les  frontières  pour  empêcher  le  commerce  de  l’Orient  avec  l’Occi- 
dent; & par  une  autre  il  défend  le  trafic  aux  perfonnes  de  qualité,  & la  rai- 
fon  qu’il  en  donne  , eft  qu’il  n’efl  pas  aifé  au  peuple  d’avoir  affaire  avec  des 
perfonnes  puilTantes.  La  crainte  des  incuruons  des  Barbares  avoit  obligé 
quantité  d’Ulyriens  de  venir  s’établir  dans  d’autres  païs  , où  l’on  prétendoit 
les  traiter  en  efclaves  ; l’Empereur  ordonna  le  10.  de  Décembre  , qu’on  les 
tint  pour  libres,  & défendit  de  retenir  ceux  que  les  Barbares  auroient  emme- 
nez captifs  en  d’autres  païs.  Quant  à ceux  que  les  Catholiques  auroient  ache- 
tez pour  efclaves  , il  veut  que  ces  captifs  foient  mis  en  liberté  , en  rendant 
le  prix  de  leur  achat,  ou  en  fervant  pendant  cinq  ans.  Après  lesquels  les 
les  rmitres  renvoleront  chez  eux  en  toute  liberté. 

Ces  dernières  Loix  ne  furent  publiées  que  fur  la  fin  d«  l’année  408.  & ne  LV- 
purent  empêcher  les  défordres  déjà  faits  , dont  les  fuites  furent  fi  funeftes  à * 
l’Empire.  Auffitôt  après  la  mort  de  Stilicon  arrivée  le  23.  d’Aoûft  408.  les  ajTcU 
îbldats Romains  firent  main  balTe  fur  les  femmes,  & les  enfâns  des  Goths,  & £«.408. 
autres  Barbares  alliez  , cjui  étoient  en  repos  fur  la  foi  publique  dans  les  villes, 

& pillèrent  tous  leurs  biens,  les  regardant  comme  complices  des  trahifons  de  A *• 
Stilicon.  Ces  Barbares  en  furent  tellement  irritez,  qu’ils  fe  retirèrent  des  ter-  r 4 g( a"*' 
res  des  Romains,  & allèrent  fe  joindre  à Alaric  au  nombre  de  plus  de  trente-  * 
mille  hommes. 
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Alaric  outré  de  ce  cruel  procédé  , députa  à Honoré  & lui  demanda 
une  certaine  Comme  d’argent  avec  promelles,  dez  qu’il  l’auroit  reçue  de  taire 
la  paix,  & de  fe  retirer  en  Pannonie.  Honoré  lui  refufa  Tes  demandes.de 
ne  païa  pas  même  les  quatre-mille  livres  péfant  d’or , qu’on  lui  avoit  promis 
du  vivant  de  Stilicon.  En  même  tems  l’Empereur  donna  le  Commande- 
ment de  l'a  Cavalerie  àTurpilion  , celui  de  l’Infanterie  à Varane,  & celui  des 
domeitiques,  ou  des  troupes  de  la  maifon  de  l’Empereur  à Vigilance;  trois 
Chefs  peu  rédoutez,  & peu  capables  d’arrêter  les  progrez  d’Alaric.  En  ef- 
fet ceRoiBarbare  aïant  fait  favoir  à Ataulphe  fon  beau-frere  qui  étoit  en  Pan- 
nonie de  le  fuivre  avec  fes  troupes  compofées  des  Huns  & desGoths,  prit  fa 
route  à travers  1 Italie  fans  trouver  le  moindre  obftacle,  paüa  presqu’à  la  veuê 
deRavenne,  où  Honoré  tenoit  fa  Cour,  & vint  camper  devant  Rome.  Le 
Sénat  s’imagina  queSeréne  veuve  de  Stilicon  étoit  d’intelligence  avec  lui,  & 
la  fit  mourir  à l’inltigation  de  Placidie  fceur  d’Honoré.  Alaric  forma  le  fiége 
de  la  ville , & en  aïant  fermé  les  avenues  par  terre  & par  le  Tibre,  Rome  fat 
bientôt  réduite  à une  extrême  famine. 

Pompeïus  qui  étoit  alors  Préfêt  de  Rome  , voulut  alors  , ditZozime, 
avec  quelques  autres  Païens,  facrifier  aux  Idoles;  mais  comme  on  vouloit  que 
tout  ie  Sénat  en  corps  facrifiât  publiquement  , la  chofe  n’eut  point  d’exécu- 
tion. Alaric,  tout  irrité  qu’il  étoit  contre  les  Romains,  ne  laifla  pas  découter 
les  propofitions  qu’on  lui  fit.  Bafile  qui  avoit  été  Préfêt  de  Rome,  & Jean 
premier  Secrétaire  d’Etat,  furent  députez  vers  lui  jusqu’à  deux  fois , ils  con- 
vinrent de  lui  délivrer  des  otages  , & cinq-mille  livres  péfant  d’or,  trente- 
mille  livres  péfant  d’argent , quatre-mille  tuniques  de  foïe,  trois-mille  toifons 
teintes  en  rouge  ou  en  cramoifî,  & trois-mille  livres  de  poivre.  Mais  com- 
me le  Tréfor  de  la  ville  étoit  épuifé,  il  fallut  jetter  une  taxe  fur  tous  les  Sé- 
nateurs pour  trouver  l’argent  promis,  & comme  cela  nefuffifoit  pas,  on  dé- 

Ï touilla  les  ftatuês  des  Idoles  de  ce  qu’elles  avoient  encore  de  plus  précieux, 
’on  en  fondit  même  quelques-unes,  comme  celles  de  la  Valeur  ou  duCou- 
rage  , au  grand  regrêt  des  Païens  qui  regardoient  cela  comme  le  dernier  des 
malheurs.  On  demanda  à Honoré  fon  agréément  pour  tout  cela,  & l’argent 
ne  fut  délivré  à Alaric,  qu’aprés  avoir  obtenu  le  confentement  de  l’Empereur. 

Moïennant  ces  chofes,  Alaric  promit  de  lever  le  fiége  de  Rome , & s’en- 
gagea de  combattre  par  tout  pour  les  Romains.  Il  fe  retira  enTofcane,  où 
il  demeura  en  repos  pendant  l’hyver.  Cependant  Honoré  ne  donnoit  pas 
les  ôtages  p romis  , & ne  fe  hàtoit  pas  d’exécuter  les  autres  articles  du  traité. 
Le  Sénat  Romain  fit  une  députation  à ce  Prince  pour  le  prier  de  ne  pas  ex- 
pofer  de  nouveau  la  ville  de  Rome  à de  pareilles  extrémitez.  Les  députez 
ne  purent  rien  obtenir  à caufe  d’OIympe , & de  quelques  autres  ennemis  d’A- 
laric. Cependant  Honoré  commença  à Ravenne  fon  huitième  Confulat,  & 
le  jeune  Théodofe  fon  troifiéme  au  premier  de  Janvier  409.  Dans  une  inferi- 
ption  trouvée  à Trêves  on  voit  que  Conftantin , qui  regnoit  dans  les  Gaules  y 
prenoit  le  titre  deConful  avec  Honoré. 
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Alarîc  voîant  qu’au  mépris  du  traité  fait  devantTRome  , & confenti  par  i.vn. 
l’Empereur,  on  négligeoit  de  lui  donner  fatisfadion , recommença  les  hoflili-  A[aric  Te~J 
tez  & bloqua  Rouie;  fon  armée  s’étant, dit-on,  augmentée  de  quarante-mil- 
le  efclaves,  qui  s’étoient  enfuïs  de  la  ville.  Honoré  envoïaValens  avec  fix-  An^dcj.'a. 
mille  hommes  pour  fe  jetter  dans  Rome  , & la  défendre  contre  Alaric;  mais  409. 
il  tomba  dans  les  embufeades  de  ce  Prince,  qui  prit  ou  tua  presque  toute  fa  Zoaim./.<. 
troupe.  Valens  & Attale  eurent  allez  de  peine  de  gagner  Rome  avec  cens  ^jb8^8c®“* 
des  leurs.  Attale  étoit Intendant  des  largefles.  Cependant  Atauiphe  beau-  ^ ' ** 

frere  d’ Alaric  avoit  pafTé  les  Alpes,  & s’avançoit  pour  le  joindre.  Honoré 
fit  marcher  contre  lui  toutes  fes  forces  , qui  lui  tuèrent  onze- cens  hommes; 
mais  cet  échec  ne  l’empécha  pas  de  continuer  fa  route,  & de  fe  joindre  à Ala- 
ric. Le  dérangement  de  toutes  les  affaires  , & les  mauvaifes  méfures  que 
l'on  prénoit  pour  les  redreflër,  faifoient  murmurer  tout  le  monde  : & com- 
me c’eff  l’ordinaire,  on  en  rejettoit  la  faute  fur  Olympe  premier  Miniflre. 

L’Empereur  lui  ôta  fa  charge  , & Olympe  craignant  quelque  chofe  de 

Bis,  fe  fauva  en  Dalmatie.  Il  fut  enfuite  rétabli  dans  Ion  emploi,  & dépouïl- 
i une  fécondé  fois.  Enfin  Confiance  beau-frere  d’Honoré,  après  lui  avoir 
fait  couper  les  oreilles,  le  fit  afTommer.  Par  fa  mort  Jove  Préfèt  du  Prétoire 
fe  trouva  la  première  perfonne  de  la  Cour.  Il  avoit  été  fort  connu  d’Alaric 
dans  l’Epire,  & avoit  même  été  fon  ami  particulier.  Dans  le  même  tems  At- 
tale fut  fait  Préfét  de  Rome,  & Demétre Intendant  des  largefles  , en  la  place 
d’Attale.  Tous  ces  changetnens  ne  rendirent  pas  le  calme  à la  Cour,  ni  à 
l’armée.  Les  foldats  mutinez  à Ravenne,  demandèrent  la  tête  des  deux 
Généraux  Turpilion  & Vigilance  , & des  deux  premiers  Chambellans  Teren- 
ce  & Arface.  Le  prétexte  de  cette  révolte  étoit  toujours  le  bien  public,  & les 
malverfations  fautes  ou  vraies  des  premiers  Officiers  de  la  Couronne.  Jove, 

3ue  l’on  foupçonnoit  d’avoir  excité  la  mutinerie,  le  préfenta  devant  les  fol- 
ats,  qui  lui  déclarèrent  ce  qu’ils  demandoient.  Le  foible  Empereur  n’ofa  le 
leur  réfufer  : il  fit  mettre  les  deux  Généraux  fiir  un  vaiffeau  pour  être  menez 
en  exil  ; mais  ils  furent  mis  à mort  par  ceux  qui  les  conduiraient.  Arface 
fut  banni  à Milan,  &Terence  fut  envoie  en  Orient. 

Le  Sénat  Romain  envola  dans  le  même  tems  des  députez  vers  l’Empe-  T.vni 
reur  à Ravenne,  pour  le  fupplier  de  faire  la  paix  avec  Alaric  , & tirer  la  ville 
de  Rome  du  nouveau  danger  auquel  elle  alloit  être  expofée-  Le  Pape  In-  ^ “r]c*vec 
nocent  setoit  joint  aux  députez  , & Alaric  leur  avoit  donné  quelques  Goths  An  de  J.  (U 
pour  fauve-garde  de  peur  qu’on  ne  leur  fit  infulte.  Jove  Miniflre  d’Honoré  409. 
éfperant  pouvoir  obtenir  quelque  chofe  d’Alaric  en  confidération  de  leur  an-  ****■•  {' 
cienne  amitié  , lui  perfoada  de  s’avancer  jusqu’à  Rimini  pour  traiter  de  paix. 

Jove  s’y  étant  aufli  rendu,  Alaric  demanda  d’abord,  qu’on  lui  donnât  par  an  jiJrS.i, 
une  certaine  quantité  d’or,  & une  autre  quantité  de  blé,  & qu’on  lui  aban-  ».  ». 
donnât  la  Norique,  la  Vénetie  & la  Dalmatie  pour  y demeurer  avec  les  liens. 

La  Norique  efl  fitüée  entre  le  Danube  & l’Inn  , & comprend  une  partie  de 
l’Autriche,  de  la  Bavière  & de  la  Stirie.  La  Vénetie  comprenoit  la  marche 
Trévifane , le  Duché  deVenife,  lePadoüan,  le  Vicentin, la  partie  Occiden- 
tale du  Frio  il , & le  Ferrarois  jusqu’au  Pô  d’Argentaro.  LaDalmatie  faifoit 
Tom.  V.  Mm  mm  partie 
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partie  de  l’IUyrie,  & s’étendoit  en  la  longueur  d’environ  quatre-vingt  lieue* 
fur  les  côtes  duGolfè  deVenilè,  en  forte,  que  fi  l’on  eût  accordé  à Marie  ce 
qu’il  demandoit,  il  fe  feroit  rendu  comme  Maître  de  l’entrée  de  l’Italie^  de 
la  Pannonie,  & des  côtes  du  Golfe  de  Venife. 

Jove  envoïa  en  même  tems  à l’Empereur,  en  préfencc  même  d’Alaric; 
les  articles  de  les  demandes  , & par  une  lettre  particulière  il  exhortoit  Hol 
noré  de  donner  à Alaric  le  Commandement  de  la  Cavalerie  & de  l’Infanterie 
Romaine, pour  tâcher  de  le  porter  à relâcher  quelque  chofe  de  fes  demandes. 
Honoré  fe  tint  ofî'enfé  de  ce  que  Jove  lui  confeilloit  & lui  récrivit  qu’à  là 
bonne  heure  il  réglât  avec  Alaric  ce  qui  concernoit  l’argent  & le  blé  qu’A- 
laric  demandoit,  que  cela  regardoit  fon  office  de Prcfét  du  Prétoire,  qui  dé- 
voit favoir  les  fàcultez  de  l’Empire.  Mais  que  pour  le  Commandement  de 
fes  armées , qu’il  ne  l’accorderoit  jamais  , ni  a Alaric  , ni  à aucun  des  Tiens. 
Jove  eut  l’imprudence  de  lire  cette  lettre  en  préfence  d’Alaric,  qui  l’écouta 
avec  allez  de  modération  , jusqu’à  l’endroit  où  il  lui  rélufoit  leCommande- 
ment  de  fes  troupes  : à ce  moment  la  colère  l’emporta",  & il  ordonna  à fes 
gens  de  marcher  droit  à Rome,  & de  venger  Pinfulte  qu’on  lui  tàifoit. 

11  fe  repentit  bientôt  de  ce  premier  mouvement,  & envoïa  jusqu’à  deux 
fois  des  Evêques  àHonoré  pour  lui  faire  de  nouvelles  propofitions.il  fit  dire  à 
l’Empereur  de  ne  pas  permettre  que  la  ville  de  Rome,  qui  depuis  fi  longtems 
étoit  regardée  comme  laMaitrefle  du  monde,  fut  expofée  à la  violence,  & 

. à la  brutalité  des  Barbares , & que  tant  de  grands  & de  magnifiques  bâtimens 
fulTent  confumez  par  les  flammes  ; que  pour  lui  , il  voûtait  bien  renoncer 
aux  conditions  qu’il  avoit  d’abord  propofées,  qu’il  n’avoit  pas  béfoin  du  Com- 
mandement des  armées  Romaines  , qu’il  fe  réduifoit  à demander  les  deux 
Noriques  qui  étoient  à l’extrémité  du  Danube,  & expofées  aux  courfes  con- 
tinuelles des  Barbares , & qui  ne  rendoient  qu’un  Tribut  trés-modique  à fon 
épargne,  qu’il  fe  contenteroit  de  la  quantité  de  blé  qu'il  croiroit  raifonnable 
pour  chaque  année;  que  pour  l’or  qu’il  avoit  d’abord  demandé,  qu’il  s’en 
relâchoit  aufli.  Qu’au  relie  il  étoit  prêt  de  faire  alliance  avec  lui  , & à s’en- 
gager à prendre  les  armes  pour  la  defenfe  de  l’Empire  autant  de  fois  qu’il  en 
feroit  béfoin. 

Tout  le  monde  étoit  étonné  de  la  modération  d’Alaric,  & on  ne  dou- 
toit  pas,  qu’Honoré  ne  dût  accepter  fes  conditions.  Mais  Jove  avoit  tout 
gâté  par  une  autre  imprudence  : dez  qu’il  fut  arrivé  de  Rimini  à Ravenne, 
pour  fe  mettre  à couvert  de  tout  reproche  , il  engagea  Honoré  à promettre 
avec  ferment  de  ne  faire  jamais  de  paix  avec  Alaric  , Jove  lui-même , met- 
tant la  main  fur  la  tête  de  l’Empereur,  fait  le  même  ferment,  & obligé  ceux 
qui  étoient  préfens  à jurer  la  même  chofe.  En  même  tems  Honoré  fait  ve- 
nir dix-mille  Huns  de  troupes  auxiliaires,  ramafie  tout  ce  qu’il  a de  troupes 
pour  en  former  un  corps  capable  de  réfifler  à Alaric  , & envoie  du  monde 
pour  fjvoir  quelle  route  il  prend  pour  aller  à Rome.  Lors  donc  que  les  Evê- 
ques vinrent  à la  Cour , Jove  leur  répondit  qu’il  étoit  trop  tard,&  que  l’Em- 
pereur & tous  les  Officiers  étoient  liez  par  les  plus  religieux  fermens  à ne 
fàiie  aucune  paix  avec  Alaric  : c’ell  ainfi , que  Dieu  ôte  fouvent  aux  hommes 
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la  lumière  & la  fagefle  dans  les  chofes  du  monde  » où  elles  leur  feroient  le 
plus  nécelTaires.  On  ne  fongea  donc  plus  qu’à  la  guerre  , & Alaric  apres 
avoir  pris  Porto  en  quelques  jours  de  fiége,  & s’étre  rendu  Maître  de  toutes 
les  provifions  de  bouche  qui  y étoient,  arriva  devant  Rome. 

Honoré  fe  trouva  alors  dans  la  plus  trifte  fitiiation  du  monde  , ayant 
d’un  côté  Alaric  au  milieu  de  l’Italie,  & Conftantin , qu’il  a voit  été  contraint 
l’année  précédente  de  réconnoitre  pour  légitime  Empereur  dans  les  Gaules. 

Il  fut  encore  forcé  cette  année  409.  de  recevoir  les  excufes  que  Conftantin  lui 
envoïa  faire  pour  la  mort  de  Didyme  & Verinien  fes  Parens  , qu’il  avoitfait 
mourir  , <fe  d’accepter  les  offres  qu’il  lui  fit  de  le  venir  promtement  fecourir 
avec  une  puiflante  armée.  Mais  tout  cela  n’étoit  que  des  fecours  éloignez; 
il  en  falloitde  promts  & de  prélèns  à Honoré  ; car  Alaric  s’étant  rendu  de- 
vant Rome,  répandit  dans  la  ville  une  fi  grande  fraïeur,  que  les  Romains  con- 
fentirent  à tout  ce  qu’il  voulut  ; il  leur  donna  pour  Empereur  Attale  qui  é- 
toit  alors  Préfét  de  la  ville,  & qui  étoit  aimé  des  Goths,  parcequ’il  étoit  ap- 
paremment de  leur  Religion,  aïant  été  baptifé  par  Sigezaire  leur  Evêque. 

Attale  étant  ainfi  inopinément  monté  fur  leTrône  Impérial, créa  Alaric 
Général  de  fes  armées  & Ataulphe  Comte  des  domeftiques.  11  donna  les 
autres  charges  à des  Romains  : il  alla  avec  fes  gardes  palier  la  nuit  dans  le  Pa- 
lais, & le  lendemain  il  fe  rendit  au  Sénat  , où  il  harangue  en  termes  pom- 
peux , ne  promettant  rien  moins  que  de  rétablir  l’Empire  Romain  dans  fon 
ancienne  fplendeur,  & de  faire  la  conquête  de  tout  le  monde.  Les  Romains 
furent  charmez  des  commencemens  de  ce  nouveau  Prince,  fur  tout  des  Offi- 
ciers qu’il  avoit  nommez,  lesquels  étoient,  comme  on  croit,  tous  Païens.  La 
feule  famille  des  Anices  ne  prenoit  point  de  part  à la  voix  publique  , parce- 
qu’elle  étoit  toute  Chrétienne, & qu'on  ne  lui  avoit  donné  aucune  des  digni- 
tez  qui  étoit  comme  dûës  à fon  antiquité  & à fa  NoblelTe. 

fléraclien , qui  avoit  été  fait  Comte  d’Afrique  par  Honoré  pour  avoir  tüé  lxi, 
Stilicon  , tenoit  l’Afrique  pour  ce  Prince  , & etoit  pour  lui  une  grande  ref-  Héracliên 
fource  dans  la  fitüation  préfente  de  fes  affaires.  Alaric  preiToit  Attale  d’en-  main- 
voïer  contre  lui  de  bonnes  troupes  pour  le  dépouiller  du  Gouvernement  de  “'nten 
ce  païs  , & pour  s’alfùrer  d’une  Province  d’où  les  provifions  de  bouche  ve-  m;[igru/A*ï 
noient  à Rome.  Mais  Attale  négligea  ce  confeil  fi  lalutaire,  & fe  contenta  taie*  Jove 
d’envoïer  en  Afrique  un  nommé  Conftantin  , qui  fut  défait  & tüé  par  Héra-  trahit  Ho- 
clien.  Celui-ci  fit  foigneufement  garder  les  ports  de  l’Afrique  pour  empê-  noré  * 
cher  qu’on  ne  portât  du  blé  à Rome,  qui  fe  trouva  bientôt  réduite  à une  ex-  4C9. 
tréme  famine.  Znim't.  y. 

Attale  fans  attendre  des  nouvelles  de  l’expédition  de  Confbmtin  , qu’il  Swm.  /.  9. 
avoit  envoïé  en  Afrique,  fe  hâta  de  marcher  contre  Honoré  qui  fe  trouvant  *-8.  pbtt» 
fans  reliource,  lui  envoïa  à Rimini  fes  principaux  Officiers,  & Jove  à leur  tête,  c,d'  t0‘ 
pour  lui  offrir  de  l’afTocierl  l’Empire;  mais  Attale  ne  lui  accorda  d’autres  condi- 
tions que  la  vie,  & le  choix  de  l’isle  où  il  voudroit  fe  retirer.Jove  joua  dans 
cette  occafion  un  perfonnage  indigne  d'un  homme  d’honneur:  il  trahit,  dit-on, 

& Attale,  & Honoré  ; il  propofa  à Attale  de  ne  laifiTer  pas  même  le  titre  d’Em- 
percur  à Honoré,  de  le  reléguer  dans  une  isle,&  de  lui  couper  quelque  mem- 
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bre:propofition  dontAttale  lui- même  eut  horreur.  Il  trahit  Attale  en  le  met- 
tant mal  dans  l’éfprit  d’Alaric,&  en  entretenant,  diloit-on,  des  intelligences 
fecrétes  avec  Honoré:  ce  qui  eft  certain,  c’dt  qu’il  quitta  la  Cour  d’Ilono- 

ré,  & demeura  attaché  à Attale  en  qualité  de  Patrice.  Son  emploi  de  Grand 
Chambellan  pafla  àEufébe  qui  n’en  jouit  pas  longtems. 

IXU.  Honore  ne  voïant  plus  de  reffource  à fes  affeires  , étoit  fur  le  point  de 

nouveau  fe  retirer  par  Mer  en  Orient,  lorsqu’il  vit  arriver  à fon  fecours  quarante-mil- 
fecoiirs  & le  hommes,  félon  Zozime*  ou  plutôt  quatre-mille,  félon  Sozoméne, qu’on 
rivé'aHo^'  cnv°ï°*t  d’ürient,  & qui  étoient  attendues  depuis  afl'ez  longtems,  du  vivant 
noré?  ° même  de  Stilicon.  Honoré  confia  à ces  nouvelles  troupes  la  garde  de  Ra- 
An  40p.  venne,  ne  pouvant  la  confier  à fes  propres  foldats.dont  il  craignoit  l incon- 
Zwm.ty  ftance  & l'infidélité,  & réfolut  d’attendre  ainfi  l’evénement  de  la  guerre  d’A- 
frique.  Il  lui  fut  tout  à fait  heureux  : car  Attale  aïant  envoïé  de  nouvelles 
troupes  après  la  mort  deConflantin.Héradien  les  défit  encore,  continüa  à 
empêcher  le  transpott  du  blé  en  Italie,  & envoïa  de  l’argent  à Honoré, qui 
le  diftribüa  à fes  troupes,  & rétablit  ainfi  fes  affaires. 

Cependant  l’éfprit  de  divifion  fe  mit  entre  Attale  & Alaric.  Avant 
qu’ Attale  envoïa  en  Afrique  cette  nouvelle  armée  , dont  on  a parlé  , il  avoit 
voulu  envoïer  Jove  à Honoré  pour  chercher  encore  quelque  voie  d’accom- 
modement. Jove  refula  d’y  aller,  parla  même  avec  peu  de  refpeél  du  Sénat, 
devant  qui  cela  fe  paflbit,  & fe  plaignit  de  ce  qu’on  n’envoïoit  pas  desGoths 
contre  Héraclien.  Attale  fe  tint  oflenfé  de  ce  difcours,  & dit,  qu’il  ne  vou- 
loit  point  y envoïer  desGoths.  Jove  qui  avoit  déjà  commence*  à tromper, 
& Attale,  & Honoré,  prit  cette  occafion  pour  mettre  mal  Attale  dans  l’élprit 
d’Alaric,  qui  commença  dez  lors  à regarder  Attale  comme  incapable  du  rang 
où  il  l’avoit  mis,  & qui  s’alloit  ruiner  par  fes  imprudences.  Sur  cela  il  aban- 
donna le  fiége  de  Ravenne.  Jove  fomentoit  ces  difpofitions  d’Alaric  , en  lui 
difant,  que  fi  une  fois  Attale  étoit  le  Maître, il  ne  manqueroit  pas  de  perdre, 
& lesGoths,  & leurs  Chefs,  pour  s’affermir  fur  le  Tiône.  Alaric  malgré  ces 
foupçons,  ne  laifla  pas  de  travailler  encore  pour  Attale  : il  fit  mourir  Valens 
acculé  de  le  vouloir  trahir; il  lui  affûjettit  toutes  les  villes  de  l’Emilie,  à l’ex- 
ception de  Boulogne  qu’il  afliégea  affez  longtems;  il  fit  enluite  la  même  cho- 
fe  dans  la  Ligurie. 

LXill.  Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Italie , Confiantin  étoit  à Arles  af. 
Mvo’te  de  fez  paifible,  reconnu  pour  Empereur  par  Honoré,  qui  lui  avoit  envoie  la  pour- 
Geronre  pre  au  commencement  de  l’an  409.  il  avoit  même  promis  à Honoré  de  mar- 
In  409.°*'  c^cr  à fon  fecours  contre  Alaric,  & dans  cette  veuë  avoit  déclaré  Augufte  fon 
fils  Confiant,  qui  lui  avoit  aflûjetti  toutes  les  Efpagnes.  Confiant  étoit  furie 
p.gtg-l  6.  point  départir  d’Arles  pour  fe  rendre  enEfpagne,  lorsque  la  nouvelle  y arri- 
r Stm  va,  queGeronce  s’y  étoit  révolté,  & avoit  donné  la  pourpre  à Maxime  ion 
"H  !f>kot  Olympiodore  cité  dans  Photius.  D’autres  foutienntnt,  queMa- 

Ctd.%o.  " ' xitne  étoit  étranger  à la  famille  desGeronces,  mais  tout  à fait  dans  fa  dépen- 
dance. Geronce  paffoit  pour  le  plus  grand  Capitaine  du  parti  de  Confiantin. 
On  croit,  que  la  caufe  de  fa  révolte  étoit,  quïl  avoit  appris  que  Confiant  ame- 
noit  avec  lui  un  Général  nomme  Julie  pour  le  mettre  en  fa  place. 

Maxime 
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Maxime  à qui  il  avoit  donné  le  nom  d’Emperenr , étoitun  homme  fans 
naiflance  & fans  mérite,  mais  aulïi  fans  ambition.  Geronce  le  lailfa  àTarra- 
gone  , & pour  lui  il  marcha  contre  Conftantin  avec  les  milices  d’Efpagne, 
pendant  qu’il  faifoit  agir  en  la  faveur  une  partie  des  Nations  Barbares,  qui  é- 
toient  dans  les  Gaules,  & qu’il  avoit  gagnées.  La  nouvelle  de  cette  révolte 
jetta  Conftantin  & Confiant  dans  de  grandes  inquiétudes.  Ils  envoïérent 
incontinent  Edobing  ramafler  du  fecours  en  Allemagne,  & Confiant  accom- 
pagné deDecimius  RufticusPréfét  du  Prétoire,  partit  d’Arles  en  diligence,  & 
fe  rendit  dans  la  Gaule  ultérieure,  pour  en  amener  des  foldats François,  Al- 
lemands, Gaulois,  & revenir  promtement  auprès  de  Conftantin  fonPere.  Il 
mena  probablement  ces  troupes  contre  Geronce,  & lui  fit  la  guerre  pendant 
quelque  tenu  enEfpagne;  maisSozoméne  dit,  qu’il  en  fut  chalfé  par  les  Bar- 
bares.  Pour  Conftantin,  comme  il  étoit  peu  foigneux  & peu  propre  aux 
grandes  affaires  , il  ne  put  réfifter  aux  Barbares  que  Geronce  avoit  foûlevé 
contre  lui  dans  les  Gaules  ; ce  qui  fut  caufe  que  les  Vandales  , les  Suéves  & 
les  Alains  prirent  plufieurs  villes  dans  ce  païs,  & y commirent  une  infinité  de 
défordres.  D’un  autre  côté  les  peuples  d’Angleterre  voïant  l’impuifTance,& 
la  décadence  des  forces  de  l’Empire , ne  voulurent  plus  réconnoltre  l’autori- 
té des  Romains,  prirent  les  armes  , chalTérent  les  Barbares  qui  étoient  entrez 
dans  leur  pais,  & fe  mirent  en  liberté.  Les  peuples  de  l’Armorique  ou  de 
la  balte  Bretagne  > & divers  autres  peuples  des  Gaules  en  firent  de  même  , & 
établirent  entre  eux  un  Gouvernement  libre  & particulier. 

Les  Barbares  qui  avoient  défolez  les  Gaules,  palférent  en  Efpagne  le  Mar- 
di 28  de  Septembre  409.  ou  le  Jîd’Oétobre.felon  Idace;  mais  il  n’y  entré-  {£*  entrent 
rent  pas  tous  le  même  jour  : les  Alains  & les  Suéves  y entrèrent  avec  enifpagne. 
eux.  Les  Honoriaques  chargez  de  la  défenfe  des  défilez  des  Pyre-  An  <le  J.  G, 
nées, au  lieu  de  leur  en  contefter  l’entrée,  leur  en  ouvrirent  le  pafifage,  pour  4°v- 
éviter  la  peine  de  teurs  pilleries,  ou  pour  les  continuer,  comme  ils  firent  a-  çlrmüê. 
vec  les  Barbares.  Les  Vandales  avoient  pourRoi  Gonderic  & lesSuévesEr-  pat.  ebr— 

meric.  Les  peuples  s’étant  donc  jettez  comme  un  torrent  dans  l’Efpagne,  «><?•  Gr«. 
prirent  des  villes  & des  châteaux,  ravagèrent  les  campagnes,  défirent  les  ar-  TuroZ  1'* 
mées  Romaines,  & obligèrent  Confiant  de  s’enfuir  à Arles  auprès  de  fon  Pere.  q. 
Geronce  fe  joignit  aux  Barbares  pour  chalfer Confiant  Plufieurs  Evêques  rof.l.ÿ.  e. 

quittèrent  auffi  ce  malheureux  païs  , & les  Barbares  au  lieu  de  les  empêcher , «o.  &>**■*. 
leur  donnoient  de  l’argent,  & des  efeortespour  les  conduire  où  ils  vouloient.  1 9-ç.tx. 
Idace  dit,  que  la  perte  & la  famine  fe  joignirent  à tous  les  maux  dont  nous  ^ 

venons  de  parler,  & les  bétes  accoûtumées  à fe  repaître  des  cadavres  de  ceux  7‘®f‘ 
qui  étoient  morts  par  le  fer  ou  par  la  famine,  le  jettoient  enfuite  fur  les  vi- 
vants , & en  devoroient  autant  qu’elles  en  trouvoient.  ün  vit  des  Meres 
manger  leurs  enfans,  & les  foldats  auffi  inhumains  que  les  bêtes,  porter  leur 
inhumanité  aux  derniers  excès  pendant  les  années  409.  & 4 10.  L.w. 

Enfin  las  de  tuêr,  de  ravager  , de  fouffrir  & de  faire  fouffiïr  les  autres,  *.e*v»mla- 
ils  commencèrent  à s’adoucir  , & à fe  partager  au  lorf  les  Cantons  du  pars,  ,es  * les 
pour  le  cultiver  & pour  s’y  établir.  Gonderic  avec  lès  Vandaies , & les  Sué- 
ves  occupèrent  la  Galice,  les  Alains  la  Lufitanie  & la  Province  Cartagéne.  D’au-  biiifeui 
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1aB1  VE.  très  Vandales  fumommez  Silinges,  eurent  la  Bêtique,  à laquelle  on  croît  qu’il* 
fpagne.  donnèrent  le  nom  de  Wandaloufie . qu’on  a depuis  changé  en  celui  d’Anda- 

An  41  loufie.  Les  Efpagnols  qui  reftoient  encore  dans  quelques  villes,  fe  foûmi- 

,dat-  . rent  aux  Barbares,  & vécurent  en  paix  fous  leur  domination  , affûtez  par  la 
C(trTiC7  religion  du  ferment,  que  ces  Barbares  obfervérent  trés-religieufement;  toute- 
#.41 .(St.  fois  les  peuples  de  la  Galice  fe  maintinrent  en  liberté,  & formèrent  un  Etat  à 
part  dans  un  endroit  de  cette  Province  , malgré  les  attaques  d’Ermeric  Roi 
des  Suéves,  qui  leur  fit  la  guerre  affez  longtems.  Ces  troubles,  la  rareté  & 
l’éloignement  des  Evêques,  qui  ne  pouvoient  que  très-difficilement  s’afi'em- 
bler  en  Concile,  firent  que  les  Prifcillianiftes  reprirent  vigueur , & firent  une 
ht XVI  grande  brèche  à la  difcipline  & à la  Religion. 

Dépofidon  La  famine  augmentoit  tous  les  jours  à Rome  par  l’interruption  du  com- 
d’Atule.  merce  avec  l’Afrique,  qui  étoit  toujours  occupée  par Héraclien.  Attale  é- 
An  de  J.  C-  tant  venu  à Rome  dans  ces  circonftances  en  l’an  410.  Le  Sénat  étoit  d’avis 
*10\  Sfm  qU’0n  envoïât  des  Goths  en  Afrique  , Alaric  fe  faifant  fort  queDruma  l’un  de 
fes  Capitaines  l’emporteroit  avec  cinq- cens  hommes  ; mais  Attale  demeura 
loprg  üc.  infléxible  dans  fon  fentiment,  & refufa  toujours  d’y  envoïer  des  Goths;  ce  qui 
irrita  tellement  Alaric,  que  dez-lors  il  prit  la  réfolution  de  lui  ôter  l’Empire: 
il  en  informa  Honoré,  & prit  avec  lui  quelque  nouvel  arrangement , & Attale 
étant  venu  àRimini,  félon  Zozime,  il  l’y  dépouilla  publiquement  des  orne- 
mens  de  l’Empire,  & les  renvoïa  à Honoré.  Il  retint  auprès  de  lui  Attale  en 
qualité  de  fimple  particulier,  aufli  bien  qu’Ampéle  fon  fils,  en  attendant  qu’il 
eût  affûrance  de  leur  vie  de  la  part  d’Honoré. 

Après  la  dépofition  d’ Attale,  Alaric  s’approcha  à trois  lieuës  deRavenne 
pour  conclure  une  paix  entière  avec  Honoré;  maisSarus,  qui  étoit  dans  la 
marche  d’Ancône  avec  feulement  trois-cens  hommes,  aïant  attaqué  les  Goths, 
& en  aïant  tüé  quelques-uns  , fut  caufe  qu’Ahric  rompit  entièrement  avec 
Honoré  , & aïant  rendu  de  nouveau  les  ornemens  Impériaux  à Attale,  il  les 
LXVil.  lui  ôta  étant  a Porto* 

prife  & fcc  Rome  étoit  alors  non  feulement  dans  la  conffernation  & dans  la  derniere 
de  Home.  fraîeur,  mais  aufli  dans  les  horreurs  d’une  affreufe  famine,  laquelle  augmen- 
ta infiniment  lorsqu’ Alaric  en  eut  formé  le  fiége  : elle  fut  telle  cette  fami- 
ne, que  les  hommes  fe  mangeoient  les  uns  les  autres  , & que  lesMeresne- 
pargnérent  pas  même  leurs  propres  enfans.  La  ville  fut  emportée  le  14. 
d’Aoùft  410.  Le  victorieux  permit  à fes  foldats  de  tu«r,  de  maffacrer,  de 
piller,  de  brûler,  d’exercer  tout  ce  que  fa  rage  , fa  cruauté  , fon  avarice  , 
fon  inlolence  lui  infpireroit.  Une  bonne  partie  de  la  ville  fut  réduite  en 
cendres  - 1e  nombre  des  morts  fut  fi  grand,  qu’on  ne  put  pas  même  les  enter- 
rer Les  Goths  n’épargnérent  ni  la  pudeur  des  filles,  ni  celui  des  vierges 
confacrées  à Dieu,  ni  1 honneur  des  femmes  ; on  y vit  tous  les-maux  qui  fe 
voient  d’ordinaire  dans  une  ville  prife  d’affaut.  Toutefois  Alaric  tout  Arien 
qu’il  étoit, ordonna  expreffément  à fes  foldats  d 'épargner  ceux  qui  fe  réfugie- 
ront dans  les  lieuxSaints,  & fur  tout  dans  les  Eglifes  de  St.  Pierre  &St.  Paul. 

On  remarque,  que  les  Barbares  mêmes  y amenoient  ceux  & celles  ît  qui 
ils  vouloient  faite  grâce.  St.  Augultin  allure, que  les  Goths  aïant  trouvé  hors 
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de  ces  Fglifes  quelques  vafes  qu’on  en  avoit  tirez,  les  y raportérentavec  re- 
fpeét,  & Orofe  raconte,  qu’un  des  plus  qualifiez  de  l’armée  des  Goths  étant 
entré  dans  une  mailon  qui  apartenoità  l’Eglife  , & y aïant  trouvé  une  vieil- 
le vierge  , à qui  il  demanda  où  étoient  ion  or  & fon  argent  , elle  montra 
une  grande  quantité  de  vafes  précieux  d’or  & d’argent  , qu’elle  avoit  fou*  fa 
garde  , & comme  l’Officier  étoit  furpris  de  la  grandeur  , de  la  beauté  & du 
prix  de  tant  de  vafes , elle  lui  dit  : ce  que  vous  voïez  apartient  à l’Apôtre 
St.  Pierre  , emportez  les  fi  vous  étez  aflez  hardi  ; pour  moi  j’en  ferai  déchar- 
gée. Ce  Barbare  touché  intérieurement  en  donna  auffitôt  avis  à Alaric,  qui 
commanda  qu’on  raporta  tous  ces  vafes  à la  Bafilique  de  St.  Pierre  , & qu’on 
y conduifit  auffi  fous  bonne  garde  cette  généreufe  vierge  avec-tous  les  Chré- 
tiens qui  fe  voudroient  joindre  à elle.  Les  foldats  l’épée  à la  main  efcorté- 
rent  les  vafes  portez  comme  en  triomphe  , & toute  la  ville  vit  avec  admira- 
tion le  refped  qu’un  Barbare  & un  Arien  confervoit  au  milieu  de  la  licence, 

& du  pillage  de  cette  ville,  envers  les  Saints  Apôtres.  Une  foule  de  Chré- 
tiens, auxquels  fe  mêlèrent  auffi  beaucoup  de  Païens,  paflerent  à la  faveür  de 
ces  facrez  vailfeaux , & échappèrent  à l’épée  des  viétorieux.  Le  Pape  Inno- 
cent étoit  alors  à Ravenne.Dieu  l’aïant  par  fa  miféricorde  retiré  de  Rome,  afin 
qu’il  ne  fut  pas  témoin  du  malheur  de  Ion  peuple. 

Alaric  ne  demeura  que  fix  jours  à Rome,  félon  la  Chronique  de  Mar-  LXViil. 
cellin  : Orofe  dit  même  en  deux  endroits  qu’il  en  fortit  letroifiéme  jour,  Alaticveut 
& que  les  Goths  en  fortirent  d’eux  mêmes,  emmenant  avec  eux  des  richefies  ç>nV&cn 
immenfes,&  une  infinité  de  captifs,  entre  autres  Placidie  fœur  de  l’Empereur  Afrique  U 
Honoré,  qu’Alaric  traita  toujours  d’une  manière  digne  de  fa  naiffimce  , & meurt  à 
qui  dans  la  fuite  époufa  Ataulphe  beau-frere  d’Alaric.  Celui-ci  s’avança  vers  RWije- 
le  fond  de  l’Italie  dans  l’efperance  de  pafler  en  Sicile  & de  delà  en  Afrique  A“ 

En  paflant  il  ravagea  laCampanie  , où  St.Paulin  fut  pris  captif  , comme  on  % '°T’»and. 
le  verra  ailleurs.  Alaric  étant  arrivé  à Rhége,  y fit  embarquer  une  partie  de  Rit.  Gh-‘ 
fon  armée  qui  périt  fous  fes  yeux  par  la  tempête  : il  féjourna  afTez  longtems  thic- c ■ i°- 
dans  cette  ville,  délibérant  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre  ; mais  au  milieu  0rof-l’7-c’ 
de  fes  irréfolutions  il  fut  emporté  d’une  mort  fubite.  Ses  gens  qui  l’aimoient  4Î’ 
au-delà  de  ce  au’on  peut  croire,  l’enterrèrent  prés  de  Cozence  , après  avoir 
fait  détourner  la  rivière  deBarentin  par  un  nombre  de  prifonniers  qu’ils  choi- 
firent  pour  faire  ce  travail.  Quand  la  rivière  fut  à fée  , ils  creuférent  une 
folle  dans  fon  lit,'  y enterrèrent  fon  corp»  avec  de  grande»  richefies,  puis  re- 
mirent l’eau  dans  fo,n  canal  ordinaire , & tûérent  inhumainement  tous  les  ca- 
ptifs qui  avoient  été  emploïez  à ce  travail,  afin  que  perfonne  ne  fçût  l’endroit  LXiX. 
où  ils  l’avoient  inhumé:  Ataulphe  fon  beau-frere  lui  fuccéda.  On  ignore  ce  Canftj"tfn 
qu’il  fit  jusqu’à  fon  entrée  dans  les  Gaules.  uftirpatcur 

Conflantin  ufurpateur  de  l’Empire  dans  le* Gaules,  exécuta  enfin  cn±io.  feJâire^' 
la  promefTe  qu’il  avoit  faite  a Honoré  de  pafler  en  Italie  : il  y paflTa  en  effet  en  Italie, 
plutôt  pour  achever  de  dépouiller  ce  Prince  de  ce  qui  lui  reftoit  dans  ce  pais,  An  dej.c. 
que  pour  lui  donner  du  fecours.  Allobic  un  des  Généraux  d’Honoré  étoit  de*  *,<x 
concert  avec  lui  pour  rendre  Confbntin  Maître  de  l’Italie.  Honoré  fut  ap-  f’3'”  ' *- 
paremment  informé  des  mauvais  defleins  d’Allobic  ; indigné  d’aiiieurs  de  ce  c!V”n£ 

que  Ctd- 
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que  ce  même  Allobic  eut  fait  aflommer  en  fa  préfence  Eufébe  fon  Grand 
Chambellan.  Un  jour  donc  qu’il  revenoit  de  la  promenade,  & qu’Aliobic 
marchoit  devant  lui  félon  le  devoir  de  fa  charge , l’Empereur  le  fit  tuêr,  après 

Îjuoi  il  defcendit  de  cheval  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  l’avoir  délivre  de 
on  plus  grand  ennemi.  Cependant  Conftantin  aïant  pafTé  les  Alpes  Cot- 
tiennes  vers  le  pas  de  Suze,  s’étoit  avancé  jusqu’à  Verone  , & fe  diipofoit  à 
paffer  le  Pô,  pour  atlerà  Ravenne  traiter,  difoit-il,  avecHonoré,  lorsqu’ilap. 
prit  qu’Allobic  avoit  été  tüé  ; cette  nouvelle  l’effraïa  & l’obligea  de  s'en  re* 
tourner  à Arles  comme  en  fuïant.  A peine  y étoit  il  arrivé  que  fon  fils  Con- 
fiant chafie  d’Efpagne,  y arriva  auffi  ; Geronce  le  pourftiivoit  avec  une  ar- 
mée; il  entra  dans  les  Gaules  , & fans  donner  le  loilir  à Conftantin  de  faire 
venir  des  François  & des  Allemands  à fon  fecours  , il  attaqua  & tüa  Confiant 

Î[Ui  s’étoit  enfermé  dans  Vienne  en  Dauphiné  , puis  pourfuivant  Conftantin 
ans  relâche,  il  Pafliégea  dans  Arles. 

Heureufement  pour  lui  un  nommé  Confiance,  à qui  l’Empereur  Hono- 
ré avoit  confié  le  Commandement  général  de  fes  armées  , étant  entré“dans 
les  Gaules  .trouva  Geronce  occupé  au  fiége  d’Arles,  où  Conftantin  s’étoit  ren- 
fermé. Dés  que  Confiance  parut,  & que  les  foldats  de  Geronce  eurent  ap- 
pris la  manière  pleine  d’humanité  dont  il  traitoit  fes  troupes , ils  abandonnè- 
rent Geronce,&  vinrent  fe  ranger  fous  les  étendars  deConftance.  Geronce 
ainfi  abandonné  fe  fauva  avec  peu  de  fuite  enEfpagne,  où  fes  propres  foldats 
l’affiégérent  dans  là  maifon  ; il  s’y  défendit  avec  trés-peu  de  fes  domeftiques, 
de  telle  manière , qu’il  tüa  plus  de  trois-cens  foldats  qui  l’attaquoient.  Lors- 
que les  traits  & les  flèches  lui  manquèrent  , fes  ferviteurs  fe  fauvérent  com- 
me Us  purent.  Geronce  ne  voulut  pas  en  faire  de  même,  retenu  par  l’affe- 
âion  qu’il  Dortoit  à fa  femme  nommée  Nunéchie.  Le  matin  les  foldats  mi- 
rent la  feu  a fa  maifon;  Geronce  ne  voïant  plus  moïen  d’échapper,  coupe  la 
tête  à Alain  fon  fidel  ferviceur  qui  l’en  pria  inftamment  ; il  en  ufa  de  même 
envers  fon  époufe,  & enfin  fe  perça  lui-même  & tomba  roide  mort.  Fout 
Maxime  à qui  Geronce  avoit  donné  le  nom  d’Enipereur.il  fut  abandonné  des 
foldats  Gaulois  qui  lui  étoient  attachez,  & comme  on  ne  le  craignoit point, 
on  lui  laifia  la  vie, qu’il  mena  dans  la  mifére  & dans  l'indigence  jusqu’en  417. 
où  Orofe  éerivoit.  On  a quetquc  raifon  de  croire,  que  c’eft  le  même  Maxi- 
me qui  s’empara  de  l'Efpagne  en  419.  & qu’en  aïant  été  chaffé  trois  ans  apres* 
fut  pris,  mené  folemnellement  & exécuté  à mort  à Ravenne  * la  30.  année 
d’Honoré  & de  Jefus  Chrift  la  422. 

Conftantin  étoit  toujours  afliégé  dans  Arles  par  Confiance  , & fe  foûte- 
noit  par  l’éfperance  du  fecours  que  lui  devoit  amener  Edobic.  II  y avoit 
quatre  mois  que  le  fiége  étoit  commencé  , lorsque  le  fecours  arriva  : les 

Généraux  de  l’armée  deConftance  ne  fe  croïant  pas  afTez  forts  pour  lui  réft- 
ller  , réfolurent  de  fe  retirer  en  Italie  ; mais  cette  retraite  ne  fe  pouvoit  faire 
fans  eftùïer  tous  les  efforts  d’Edobic  qui  étoit  proche  ; il  fallut  donc  mal- 
gré qu’il  en  euffent  prendre  le  parti  de  combattre.  Ils  paiférent  le  Rhône  » 
allèrent  à la  rencontre  d'Edobic  & le  défirent.  Edobic  fe  fauva  chez  un  Sei- 
gneur Gaulois  nommé  JEcdice  qui  lui  avoit  les  dernières  obligations, mais  qui 

ne  laiflk 
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ne  laiGà  pas  de  lui  couper  la  tête,  & de  Importer  à Confiance.  Celui-ci  le 
remercia  du  fervice  qu’il  avoit  rendu  à l’Etat , mais  déteflant  fon  infidélité  & 
fa  perfidie,  qui  lui  avoient  fait  violer  les  droits  de  l’amitié  & de  l’hofoitalité, 
il  lui  défendit  de  demeurer  dans  fon  camp.  Confiance  retourna  auffitôt  au 
fiége  d'Arles  , & Conflantin  aïant  appris  la  défaite  & la  mort  d’Edobic  , ne 
fongea  plus  qu’à  fe  rendre.  Il  fe  détendit  néanmoins  encore  quelque  tems, 

& ne  fe  rendit  qu’aprés  la  révolte  de  Jovin  dont  nous  allons  parler. 

Jovin  le  plus  Noble  de  toutes  les  Gaules,  félon  la  remarque  d’Orofe.prit  LXXll. 
la  pourpre  àMundiac,  qu’on  croit  être  Mayence,  & fe  lit  réconnoitre  Ém-  <le 

pereur  dans  le  même  tems  queConftantin  étoitafliégé  dans  Arles,  & prétàfe  le/Gauf” 
rendre  à Confiance.  Il  fe  fit  réconnoitre  pour  Empereur  à la  follicitation  An  41 1. 
deGoarRoi  des  Alains,  & de Guntiaire Prince  des  Bourguignons.  Il  fut  ré-  Grtg.  in- 
connu par  tous  les  peuples  de  la  Gaule  ultérieure,  & fur  tout  par  la  ville  de  *• 
Trêves  : il  n’y  eut  que  Dardane  homme  d’éfprit  & Préfêt  des  Gaules,  qui 
ne  fe  foûmit  pas  à lui  ; & ce  fut  ce  qui  caufa  perte  de  Jovin,  comme  nous  somm  /.». 
le  verrons  bientôt.  Jovin  donc  aïant  pris  la  pourpre,  le  mit  à la  tête  d'une  *.  i\,ÿe. 
armée  d'Allemands,  de  François,  de  Bourguignons,  d’AIains  & d’autres  gens, 

& marcha  contre  Confiance,  qui  étoit  occupé  au  liège  d’Arles.  L’approche 
de  Jovin  fit  hâter  le  fiége  , & Conflantin  fe  voïant  fans  refTource  , quitta  de 
lui-même  les  ornemens  Impériaux,  fe  retira  dans  une  Eglife,  & fe  fit  ordon- 
ner Prêtre.  Les  bourgeois  d’Arles  capitulèrent,  & obtinrent  qu’on  confer- 
veroit  la  vie  à Conflantin  & à fon  fils  , puis  ouvrirent  leurs  portes.  Con- 
fiance pardonna  aux  bourgeois,  & fit  mener  à Ravenne Conflantin  & Julien 
fon  fils.  Mais  Honoré  envoïa  ordre  de  leur  ôter  la  vie  , & ils  furent  décapi- 
tez à trente  mille,  ou  douze  lieues  deRavenne,  en  haine  de  ce  que  Conilan- 
tin  avoit  injuflement  fait  mourir  Didyme  & Verinien  fesCoulîns. 

Ataulphe  Beau-frere  & fuccefleur  d’Alaric  entra  dans  les  Gaules  en  41 2.  & LXXll  U 
amena  avec  lui  Attale  qui  le  porta  à aller  trouver  Jovin  , apparemment  pour 
s’unir  enfemble  contre  Honoré,  & fe  partager  les  Provinces  des  Gaules.  A-  Gaules, 
taulphe  fe  rendit  en  effet  avec  ion  armée  auprès  de  Jovin  , à qui  cette  vifite  jovtn  ac- 
né ht  pas  plaifir,  comme  il  le  fit  entendre  à Attale.  Ataulphe  fe  retira  donc,  Sebirtiea 
& dans  fa  retraite  il  marcha  à la  tète  de  dix-mille  hommes  contre  Satus,  qui  fr're 
pour  quelque  mécontentement  avoit  quitté  le  parti  d’Honoré  , & venoit  fe  f0un^is*à 
rendre  à Jovin.  Sarus  n’avoit  avec  lui  qu’environ  dix-huit  à vin^t  perfonnes;  mort. 
cependant  il  fe  défendit  avec  tant  de  vigueur  & de  courage , qu’il  ne  put  être  An  de  J.  G. 
pris  qu’avec  de  filets  & des  crocs  qu’on  lui  jetta.  4 «*■ 

Ataulphe  le  mit  à mort  peu  de  tems  après,  & cette  aélion  ne  manqua  pas  °r  f pj£' 
d’aigrir  Jovin  contre  lui  : il  l’irrita  encore  d’avantage  en  afïociant  à l'Empire  c«d.  g 0/  * 
fon  firere  Selsaflien  fans  la  participation  d’ Ataulphe,  qui  s’attendoit  qu’au  moins  Prtjptr. 
il  le  confulteroit  fur  cela.  Ataulphe  fongea  donc  ferieufement  à fe  réconci-  J/r*. 
lier  avec  Honoré  ; il  lui  envoïa  des  Ambaffadeurs  pour  lui  offrir  la  paix  & la  r**, 
PrinceffePlacidie,  & les  têtes  desTyrans  des  Gaules  , à condition  qu’on  lui  m ” 
accordât  une  certaine  quantité  de  blé.  Honoré  accepta  les  conditions  , & Franc. 
Ataulphe  ne  tarda  pas  à lui  envoïer  la  tête  de  Sebaflien  qui  fut  tiié  à Narbon- 
ne : Jovin  fon  frere  fe  fauva  à Valence  où  Ataulphe  l’affiégea  : la  ville  fut 
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prife  de  force,  & Jovin  qui  s’étoit  retiré  dans  le  château  fut  obligé  de  fe  ren* 
dre.  Ataulphe  l’envoïa  à Honoré , mais.  Dardane  Préfet  des  Gaules , l’aïant 
entre  fes  mains  , le  fit  mourir  dans  la  ville  de  Narbonne.  Sa  tête  & celle  de 
Sebaltien  fon  frere  furent  portées  à Carthage , pour  affermir  l’Afrique  dans  la 
fidélité  à Honoré. 

Heraclien  étoit, comme  nous  l’avons  vu , Comte  d’Afrique  dés  l’an  40g. 
& il  avoit  toujours  paru  fort  fidél  à Honoré,  & avoit  maintenu  l’Afrique  dans 
fe  dévoir  pendant  les  révolutions  arrivées  en  Italie  , dans  les  Gaules  & dans 
l’Efpagne.  En  récompenfe  de  fes  fervices  il  fut  nommé  Conful  en  413.  & 
au  lieu  que  cette  dignité  dévoit  augmenter  fon  attachement  à l’Empire,  elle 
lui  donna  occafion  de  s’élever,  & de  fe  révolter  contre  fon  bienfaiteur.  Il 
fçut  qu’on  avoit  conçu  quelques  foupçons  de  fa  fidélité  , St  ne  voulant  pas 
périr  innocent  , il  fe  rendit  réellement  coupable.  Il  prit  pour  Gendre  un 
©r«/T/.%.  nommé  Sabin,  qui  étoit  fon  Affeffeur  ou  Confeiller,  mais  qui  avoit  beaucoup 
*.41.'  )dàt.  d’éfprit,  & étoit  capable  des  plus  grandes  entreprifes.  Après  cela  il  fe  dé- 
fibre»*. clara  ouvertement  contre  Honoré.  D’abord  il  retint  le  ble  qui  étoit  deitiné 
pour  Rome  , enluite  il  partit  pour  l’Italie  avec  une  trés-nombreufe  Botte 
qu’on  fait  monter  à trois-mille  deux-cens , ou  même  trots-mille  fept-  cens 
vaiffeaux  tant  grands  que  petits , & des  troupes  de  débarquement  à propor- 
tion. 11  aborda  enltalic  , & avança  jusqu’à  Otricoli  dans  l’Ombrie,  où  il  fe 
donna  une  grande  bataille  où  cinquante-  mille  hommes  demeurèrent  fur  la 
place  : le  Comte  Marin  commandoit  apparemment  les  troupes  de  l’Empire. 
r*d  TW.  Heraclien  prit  l’épouvante  fe  jetta  dans  un  vaiffeau,  & s’en  retourna  feul 
9. 44.4  ai.  à Carthage  : en  même  tems  Honoré  le  déclara  ennemi  public,  le  condamna 
à perdre  la  tète,  lui  & fes  complices,  défendit  de  leur  donner  retraite  , ni 
de  rien  lâcher  de  leurs  biens.  Heraclien  s’étoit  retiré  dans  un  ancien  Tem- 
ple de  la  Mémoire,  où  il  fut  mis  à mort  par  les  fbldats.  Honoré  confisqua 
tous  fes  biens , & les  donna  au  Comte  Confiance  , qui  en  fit  l’année  fuivan- 
te  les  frais  de  fon  entrée  au  Confulat.  Sabin  Gendre  d’Heraclien  s’enfuit  à 
Conflantinople  , dont  il  fut  tiré  & envolé  en  exil.  Le  Comte  Marin  qui 
avoit  chaffé  Heraclien  de  l’Italie , paffa  enfuite  en  Afrique,  mais  il  en  fut  bien- 
I.XXV.  tôt  rapellé  à caufe  de  fes  vexations  & d«  les  cruautez  , & dépouillé  de  fa 
Uatbonne  charge. 

cft  prife  La  paix  qui  avoit  été  faite  entre  Honoré  & Ataulphene,  s’exécutoit  pas 

^he^Tté-  *a  Part  d’Uonoré  , qui  ne  fourniffoit  pas  aux  Goths  les  blez,  qu’il  leur  a- 
veseftbrft-  voit  promis,  ni  de  la  part  d’Ataulphe,  qui  ne  vouloit  pas  renvoïer  Placidie, 
lie  par  le*  qu’on  ne  lui  eût  fourni  les  blez  en  quellion.  Confiance  qui  venoit  de  ren- 
Trançoii.  dre  de  fi  grands  fervices  à Honoré,  defiroit  d’époufer  Placidie , & la  deman- 
AnJc  J.  c.  à Honoré  : Ataulphe  qui  avoit  la  même  envie,  differoit  toujours  de  la 
Tno.Pr$ff.  rendre  , fachant  bien  que  les  Romains  n’étoient  pas  en  état  de  fatisfaire  à ce 
J qu’il  demandoit  d’eux  par  rapport  à la  fourniture  des  blez:  ces  délais  & ces 
refus  réciproques  donnèrent  occafion  à de  nouvelles  brouïlleries. 

Ataulphe  entra  dans  Narbonne  au  tems  des  vendanges,  & Touloufe,  a- 

Êrés  avoir  retiité  quelque  tems  aux  Barbares  par  les  prières  de  St.Exupire  fora 
yêque  , tomba  enfin  encre  leurs  mains.  Ataulphe  s’étant  avancé  jusqu’à 
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Marfeille  dans  I’efpérance  de  s’en  rendre  maître  par  trahifon , fat  repoufTé  & 
même  bleflèpar  le  Comte  Boniface.  Les  Goths  furent  reçus  à Bourdeaux  com- 
me amis.  D’un  autre  côté  les  François  dans  une  fécondé  irruption  qu’ils 
firent  dans  les  Gaules,  brûlèrent  & faccagérent  la  ville  de  Trêves.  Les  Bour- 
guignons  qui  s’étoient  emparez  de  la  partie  des  Gaules  voifine  du  Rhin  , ap-, 
paremment  de  l’Alface  & des  païs  voifins  , y demeurèrent  du  confentement 
de  l’Empereur,  ainfi  les  Gaules  n’étoient  nullement  tranquilles,  même  après 
la  mort  des  Tyrans  Confiantin  &Jovin,  qui  y avoient  caufé  tant  de  troubles. 

Le  mariage  d’Ataulphe  avec  Placidie  fe  conclut  enfin  , malgré  les  vives  LXXVL 
pourfuites  de  Confiance,  par  l’entremife  de  Candidien.  Le  jour  de  la  cèrémo-  ^irilKc 
nie  fut  fixé  au  mois  de  Janvier  414.  dans  la  ville  de  Narbonne  &dans  la  mai- 
fon  d’un  nommé  Ingenius.qui  étoit  le  premier  de  la  ville.  Placidie  fut  pla-  f>ucidie. 
cée  fur  un  lit  de  parade  dans  la  place  d’honneur,  parée  à la  Romaine,  & An  414.* 
vétuC  li  laRoïale  ; Ataulphe  s’aflit  auprès  d’elle  vêtu  auffi  à la  Romaine.  En-  pb°*  Cl“t- 
tre  autres  préfens  l’époux  donna  à Placidie  cinquante  grands  gar- 
çons  vêtus  de  foïe  , portant  chacun  deux  grands  plats  ; l’un  dejfluels  c nMC‘ 
étoit  rempli  de  pièces  d’or  , & l’autre  de  pierres  précieufes  d’un  très- 
grand  prix,  que  les  Goths  avoient  tirées  du  fac  de  Rome.  Après  quoi  on 
chanta  l’Epithalame , ou  le  cantique  nuptial  : Attale  commença  & fut  fuivi 
par  Rufiacius  & Phebadius.  La  cérémonie  fe  termina  par  des  jeux  & dea 
réjouïfiances,  tant  de  la  part  des  Goths,  que  de  celle  des  Romains,  qui  y af- 
fûtèrent On  doute  avec  raifon  que  l’Empereur  Honoré  ait  confenti  à ce 
mariage  , puisaue  cette  même  année  Attale  reprit  la  pourpre  dans  la  Gaule, 
foûtenu  par  les  Goths  , mais  n’aîant  ni  domaine  , ni  argent,  ni  autorité,  ni 
foldats  à lui  : il  eft  pour  tant  certain  , qu’Ataulphc  défiroit  ferieufement  la  Orof.ij. 
paix,  & qu’encore  qu’il  lui  fut  aifé  de  renverfer  l’Empire  Romain  , qui  étoit  c-4». 
fur  le  penchant  de  fa  ruine,  il  auroit  préféré  l’honneur  de  rétablir  cet  Empi- 
re à celui  de  l’avoir  renverfé  : d’autant  plus  qu’il  favoit  par  une  longue 
expérience,  que  les  Goths  étoient  d’un  naturel  trop  indocile  & trop  barbare, 
pour  être  gouvernez  par  des  Loix  , & que  d’ailleurs  il  étoit  perfuadé,  qu’un 
Etat  & une  République  ne  ponvoient  fubfifter  fans  Loix  & fans  Police. 

Placidie  époufe  d’Ataulphe,  qui  avoit  beaucoup  d’éfprit  & de  pieté,  fo-  LXXVlK 
mentoit  ces  bonnes  difpofitions  d’Ataulphe  , & la  naiflance  d’un  fus  qu’elle  G°th* 
donna  l’année  fuivante,&  qui  fut  nommé  Théodofe, augmenta  encore  l’incli- 
nation  qu’Ataulphe  avoit  à la  paix.  Mais  Confiance,  dont  les  recherches  pour  An  fe 
obtenir  Placidie  , avoient  été  inutiles  , renverfa  toutes  les  bonnes  intentions  414.41s. 
d’Ataulphe,  ftchafià  même  les  Goths  de  Narbonne  , & les  contraignit  defe  O/ymph- 
retirerenEfpagne  : en  quittantBourdeaux,  ils  la  faccagérent,  & brûlèrent  la  aPu‘f 
ville.  Ataulphe  étoit  déjà  en  Efpagne  en  41Ç.  lorsque  le  jeune  Théodofe  go 'ôrtfi. 
fon  fils  mourut.  On  mit  fon  corps  dans  un  cercueil  d’argent  , & on  l’en-  7.Ô.  44.  ’ 
terra  dans  une  Eglile  prés  de  Barcelone.  Ataulphe  lui -même  fut  tûé  peu 
de  tems  après  à Barcelone  dans  une  écurie  par  un  Goth  nommé  Dobbic. 

Ce  traitre  tüa  fon  maître  d’un  coup  de  couteau  qu’il  lui  enfonça  dans  le  cô- 
té, comme  il  confideroit  fes  chevaux  à fon  ordinaire.  En  mourant  il  re- 
commanda à fon  frere  de  rendre  Placidie  aux  Romains  , & d’acquérir  autant 
qu’il  pourroit,  leur  amitié.  H n n n 2 On  ne 
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On  ne  nous  dit  pas  le  nom  de  ce  frere,  mais  on  fait , qu’Ataulphe  eut 
pour  fuccefleur  dans  le  Commandement  des  Goths,  Sigeric  frere  deSarus  fon 
ennemi  , dont  on  à vu  la  mort  ci-devant  Article  LXaIII.  il  fut  élu  par  bri- 
gues & par  violence:  il  fit  tuer  les  enfans  qu’Ataulphe  fon  prédécefièur  a voit 
' eus  d’une  première  femme,  les  aïant  arrachez  par  force  d’entre  les  bras  deSi- 
Sigerlr  Roi  glaire  Evêque  des  Goths  Ariens.  On  dit  qu’il  contraignit  même  Placidie 
An  41  “e  marcher  a peu  prés  de  cinq  lieuês  avec  les  autres  captire  en  haine  d’Ataul- 
-*•  aitia  itoi  phe  , maisSigeric  fut  tüé  lui. même  par  les  fiens  , fept  jour  feulement  après 
4es  Goths.  qu’il  eut  été  proclamé  Roi.  Après  fa  mort  les  Goths  élûrent  pour  Roi  Wal- 
An4if.  ha,  qui  fit  maifacrer  tous  ceux  qui  avoient  quelques  prétentions  à la  cou- 
ronne. 

LX XVM.  Ce  prince  commença  par  envoïer  des  troupes  en  Afrique  , afin  d’y  faire 

la  guerre  à Honoré  : il  chargea  plufieurs  vaifleaux  des  foldats  Goths  bien  ar- 
mez , mais  quand  ils  furent  à douze  mille  du  détroit  de  Gibraltar  , ils  fu- 
rent accueillis  d’une  tempête  fi  terrible  qu’elle  les  fit  tous  périr:  cet  accident 
lui  (apella  le  fouvenir  de  ce  oui  étoit  arrivé  à Alaric  , lorsqu’étant  à Rhége 
il  voulut  paffer  en  Sicile  & delà  en  Afrique,  & lui  fit  prendre  la  réfolution  de 
faire  la  paix  avec  les  Romains.  Vers  le  même  tems  Eugène  qui  elt  qualifié 
Magiflrien,  aïant  été  envolé  vers  lui  pour  redemander  Placidie,  "Wallis  ac- 
corda tout  ce  qu’il  demandoit,  donna  des  étages  de  fa  foi,  propofa  descon- 
ditions trés-avantageufes  , & les  Romains  lui  aïant  fourni  fix-cens-mille  tné- 
fures  de  froment,  il  rendit  Placidie,  qu’il  avoit  toujours  traité  avec  beau- 
coup d’honneur. 

On  dit  que  Confiance,  qni  la  dévoit  époufer  , vint  la  recevoir  arec  une 
armée  fur  les  frontières  d’Efpagne , où  Wallia  la  mena  accompagné  de  même 
d’une  armée  de  fes  Goths.  Attale  qui  avoit  été  amené  en  Efpagne  par  les 
Goths  , en  fut  bientôt  abandonné  & contraint  de  s’enfuir:  il  s'embarqua  fur 
un  vaiffeau  fans  qu’on  fâche  où  il  vouloit  aller:  il  fut  pris  & remis  entre  les 
mains  des  Romains,  & livré  à Confiance  qui  le  fit  conduire  àRavenne.  Ho- 
noré lui  conferva  la  vie,  mais  lui  coupa  la  main  droite,  ou  les  doigts  de  la 
main  , ou  feulement  le  pouce  & l’index,  félon  Philoflorge,  afin  qu’il  ne  put 
plus  écrire.  L’Empereur  le  fit  paraître  dans  le  triomphe  qu’il  fit  à Rome 
en  407.  le  faifant  marcher  devant  fon  char  , puis  le  relégua  dans  l’isle  de  Li- 
pare,  où  il  lui  fàifoit  fournir  abondamment  de  quoi  fiiblifler. 

La  paix  que  les  Goths  avoient  faite  avec  les  Romains  s’obferva  trés-fidé- 
*j£_  lement,  & même  avec  un  défintereflement  extraordinaire  de  la  part  desBar- 
bares  : on  auroit  peine  à croire  ce  qu’Orofe  en  dit,  s’il  n’étoit  contempo- 
rain,  & d’un  carafiére  incapable  de  tromper  : Wallia,  dit-il,  s’engagea  de 
travailler  à fes  propres  risques  pour  les  intérêts  des  Romains,  contre  les  au- 
tres Barbares  qui  étoient  en  Efpagne,  ne  prenant  pour  lui  que  le  travail  & le 
danger  de  combattre,  St  cédant  aux  Romains  tout  le  fruit  de  fes  viéloires  : il 


Vfallia  fait 
la  paix 
avec  Ho- 
noré. 

An  416. 
Ortfl  l.j. 
#•45.  Pbot, 
CW.  80. 


$ truand. 

J t«r.  Ge- 

*bi*.  la. 


LXXIX. 
les  Goths 
& Us  au- 
tres 
xcs  'l’S- 
#pagne 
* on.  bat- 
tent pool 
Jcs  Ro- 
mains, 


A»  de’j.  cv  ne  fit  en  cela  qu’imiter  les  Rois  des  Alains  , des  Vandales  & des  Suéves  qui 
4><-  avoient  demandé  l’alliance  des  Romains  aux  mêmes  conditions  , aïans  , dit- 
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on,  fait  dire  à Hono-é.  fûtes  la  paix  avec  nous,  recevez  nos  étages,  & laif- 
fcz  nous  entrebattre  : fi  nous  périfloos,  B n’y  aura  que  nous  qui  y perdrons, 

*fi  nous 
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fi  nous  vainquons  , vous  aurez  le  fruit  de  nôtre  viûoire;  & ce  fera  un  bon- 
heur éternel  pour  vôtre  Empire  , fi  nous  nous  détruifons  les  uns  les  autres; 
qui  pourroit  croire  ces  chofes, contiuüa  Orofe,fi  nous  ne  le  voyions  de  nos 
yeux? 

Le  commencement  de  l’année 41 7. eft  remarquable  parle  Confulat  de  Sx,xx\ 
Confiance,  qui  eut  l’honneur  d’étre  Collègue  d’Honoré  dans  cette  dignité  : confiance 
il  l’avoit  bien  méritée  par  fes  grands  fervices;  mais  ce  qu’il  fouhaitoit  leplus,  piacî- 
étoit  d’époufer  Placidie:  cette  Princeffe  n’y  avoit  que  de  la  répugnance  , & die. 
Confiance  perfuadé  que  c’étoient  fes  domefiiques  qui  l’en  détournoient,  leur  An  de  j.c. 
en  fçut  très-mauvais  gré  , & leur  en  fit  effuïer  fon  reffentiment.  Enfin  ltf  ad 
premier  jour  de  Janvier  qui  étoit  celui  de  fon  entrée  au  Confulat,  l’Empe-  g0i  p*,/,.' 
reur  Honoré  fut  obligé  de  prendre  comme  par  force  la  main  de  Placidie  fa jiorg.  i.n. 
fœur,  & de  la  mettre  dans  celle  deConfiance  pour  la  lui  donner  pour  époufe.  ». 
Confiance  en  eut  d'abord  une  fille  nommée  Jufta  Grata  Honoria  , & en- 
fuite  un  fils  nommé  Valentinien  III.  qui  régna  dans  la  fuite  : on  remarque 
aulli  que  Confiance  prit  cette  année  par  adrefTe  Frédibal  Roi  des  Vandales,  & 
i’envoïa  à Honoré.  Ce  Prince  entra  en  triomphe  dans  Rome  au  milieu  du 
mois  de  Mai  , & y mena  Attale  pour  en  rélever  la  cérémonie  : il  exhorta 
les  Romains , & de  la  voix  , & de  la  main  à réparer  les  murailles  de  leur  vil- 
le. L’Empereur  étoit  retourné  à Ravenne  pour  le  mois  de  Décembre  417. 

Wallia  Roi  des  Goths  en  Catalogne  continüoit  fes  expéditions  en  fa-  LXXXl. 
veur  des  Romains  dans  l’Efpagne  en  418-  & extermina  dans  la  Bétique,  c’eft-  Wallu  dé- 
à-dire  , dans  l’Andaloufie  & le  Roïaume  de  Grénade  , les  Vandales  qu’on  flît  les**‘ 
nommoit  Silinges:  les  Goths  abbatirent  auffi  la  puiffance  des  Alain* , firent 

Îjérir  leur  Roi  Arta , & obligèrent  ce  peuple,  autrefois  fi  nombreux  & fi  puif-  4, g. 
ânt  , à fe  mettre  fous  ia  domination  de  Gonderic  , qui  dans  la  fuite  prit  le  idat. 
titre  deRoi  des  Vandales  & desAlains.  Les  Goths  repaflerent  enfuite  dans  Prtfptr. 
les  Gaules,  & Confiance  aïant  affermi  la  paix  avec  eux,  leur  donna  pour  de-  Ÿdtn^êm- 
meure  tout  le  païs  depuis  Touloufe  jusqu’à  l'Océan,  & ce  fut  alors  que  Tou-  ^ 
loufe  devint  la  Capitale  du  Roïaume  des  Goths,  qui  fubfifta  quatre-vingt-huit  nit.Etubar 
ans.  Rallia  aïant  ramené  les  Goths  dans  les  Gaules  , mourut  de  maladie 
aufiitôt  après  en  418-  les  Goths  lui  donnèrent  pour  fucceffeur  Théodoric. 

"Wallia  avoit  laiffé  une  fille  mariée  à un  Suéve  qui  en  eutRicimer  que  la  Pro- 
vidence deftinoit  à achever  la  ruïne  de  l’Empire  d’Occident  , comme  on  le 
verra  ci-aprés.  >. 

Quoique  Confiance  gouverna  depuis  quelques  années  l’Empire  d’Occi-  LXXXlL 
dent  fous  le  nom  d’Honoré,  & que  fon  autorité  fe  vit  encore  beaucoup  aug.  Confiante 
mentée  depuis  fon  mariage  avec  Placidie,  cependant  il  ne  reçut  le  titre  d’Au- 
gulte  & d’Empereur- qu’en  431.  Honoré  ne  fit  cette  promotion  qu’avec  nea 

Quelque  répugnance,  & quand  on  envoïa  à Conftantioople  la  nouvelle  de  fon  apr<j. 
levation,  & avec  fes  images,  le  jeune Théodofe  qui  Étoit  neveu  d’Honoré  An.  411. 

& de  Placidie,  ne  voulut  point  admettre  Confiance  pour  collègue  , & ren-  Pb°‘rS<l‘1’ 
voïa  fes  images-  : il  en  üfa  de'méme  envers  Placidie-  Cet  affront  fut  très- 
fenfible  à Confiance , & il  fongea  à s’en  venger  par  les  armes  , mais  il  mouT  pbi.tfirg, 
tut  bientôt  après  depleurefie  à Ravenne  où  l’Imperatrice  Placidie  là  femme  /.»*.«.  1». 

N n n n 3 lui  fit 
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lui  fit  dreflfer  un  Maufolée  prés  l’Egfife  de  St.  Vital.  Olympiodore  remarque? 
que  ce  Prince  eut  regrêt  d'être  Empereur,  parceque  cette  dignité  lui  ôtoit  la 
liberté  d’aller,  de  venir,  d'agir  & de  fe  divertir  comme  il  avoit  accoûtumé  de 
faire.  Il  mourut  le  2.  de  Septembre,  après  fept  mois  moins  quelques  jours 
de  régné.  11  fit  abbattre  une  ftatuë  qu’on  croïoit  enchantée  en  Sicile  , & 
que  les  Auriens  avoient  confacrée  contre  les  embrafemens  du  mont  Etna , & 
la  defcente  des  ennemis  dans  l’islet.en  figne  de  quoi  on  avoit  foin  qu’il  y eut 
toujours  de  Peau  dans  l’un  de  fes  pieds  , & du  feu  dans  l’autre.  Alclépe 
Intendant  de  ce  que  Confiance  & Placidie  avoient  dans  Pisle,  la  fit  brifer  fana 
doute  par  ordre  de  fon  Maître.  ! 

Prtfitr  dt  Ce  fut  aufli  fous  fon  régné  qu’un  Tribun  nommé  Urfe  démolit  jusqu’aux 
primijf*  U fondemens  le  fameux  Temple  de  la  Lune,  ou  de  la  Déefie  célefte  à Carthage» 
**•  & qu’il  en  abandonna  la  place  pour  enterrer  les  morts.  On  a vu  ci-devant 

que  ce  Temple  avoit  été  cédé  aux  Catholiques  , & que  l’Evêque  Auréle  l’a- 
ïahian. I vojt  confacré  au  culte  de  Jefus  Chrift.  MaisSalvien  remarque,  qu’il  n’y  avoit 
*-?,l9U  presque  aucun  Chrétien  dans  ce  païs-là  , qui  n’adorât  la  Déeflè  célefte  avec 
Jefus  Chrift,  & même  plus  que  Jefus  Chrift,  & qui  n’ailiftât  au  Sacrifice  qu’on 
lui  offroit,  même  avant  que  d’aller  au  Temple  de  Dieu.  Ce  ne  fut  donc  pas 
fans  raifon  qu’on  démolit  abfolument  ce  vafte  & fuperbe  édifice. 
ltxxiii.  Le  Tyran  Maxime,  qui  comme  on  l’a  vû  fous  l’an  418-  s’étoit  révolté  en 
Mort  da  Efpagne,  & avoit  pris  le  titre  d’Augufte,  fut  pris  en  421.  & amené  à Raven- 
Tyran  Ma-  ne  > 0ù  fi  fut  montré  au  peuple  chargé  de  chaînes  au  commencement  de  Pan- 
Général  néc  422. après  quoi  il  fut  exécuté  à mort  avec  Jovin  qui  lui  avoit  apparera- 
Caftin  en  ment  fervi  de  Général. 

irpagne.  il  Caftin,  qui  avoit  fait  la  guerre  aux  François  en  421.  fut  envoïé  en  422. 
y eft  défait.  en  qualité  de  Maître  de  la  milice  avec  une  armée  en  Efpagne,  pour  combat» 
tre  les  Vandales,  qui  étoient  dans  laBétique  : il  les  afliégea  d’abord  & les  ré- 
Tyro.  Gre-  duifit  à une  telle  extrémité,  qu’ils  fe  difpofoieut  à fe  rendre, mais  leur  aïant 
gir.  Turon.  imprudemment  préfenté  la  bataille  , il  la  perdit  par  la  fraude  des  Goths  qui 
/.  ».  r.  9 ■ étoient  dans  fon  armée.  Salvien  attribué  la  viétoire  des  Vandales  au  texte  des 

SaJf1 47**  fivrcs  lierez  qu’ils  oppoférent  aux  Romains  comme  leur  plus  forte  déiènfe, 
*"  7"  & il  impute  la  défaite  des  Romains  à leur  préfomtion  , & à leur  vaine  con- 
fiance en  leurs  propres  forces.  Caftin  s’enfuit  à Tarragone.  Le  Comte  Bo- 
ni face,  dont  on  parle  comme  d’un  homme  Héroïque,  & d’un  excellent  fu- 
jet,  étoit  alors  en  Italie  , & dévoit  accompagner  Caftin  dans  fon  expédition 
d’Efpagne;  mais  voïant  les  mauvais  procédez  de  Caftin,  il  fe  retira  promte- 
ment  à Porto,  & delà  fe  repdit  en  Afrique  , prévoîant  le  danger  qu’il  y au- 
roit  à fuivre  un  Général  fi  altier,  & d'un  éfprit  fi  contrariant 
DUerace  * L’Imperatrice  Placidie  aïant  perdu  fon  mari  Confiance , eut  la  confola- 
«iidePla-  tion  de  trouver  dans  fon  frère  l’Empereur  Honoré  des  fentimensde  tendrelïè, 
ci<lie.  Mort  & de  bienveillance  fi  particuliers,  que  cela  donna  lieu  à des  bruits  fâcheux; 
d’Honoré.  mais  cette  affeâion  fe  changea  bientôt  en  une  averfion  extraordinaire  , cau- 
An  de  j.  c.  je  zg|ç  maj  enten(ja  d’Elpidie  nourrice  de  Placidie,  & de  Lonfe  fon  ln- 

OiymfhtL  tendant,  qui  donnèrent  occafion  à pluûeurs  féditions  dans  Ravenne.  Les 
Pbit.  foldats  Barbares  qui  avoient  été  autrefois  àAtaulphe  premier  mari  de  Placidie, 

& ceux 
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gc  ceux  qui  avoient  fervi  fous  Confiance  fon  mari  dernier  mort,  prenant  fou-  ad.  to.' 
vent  les  armes,  apparemment  contre  ceux  d’Honoré  , & caufant  de  grands 
défordres  ; le  parti  de  Placidie  fc  trouva  le  plus  foible  , & elle  fut  comme 
banni  à Conflantinople  avec  fes  enfans  , Honorée  & Valentinien.  • On  la  e,*\.(6c* 
foupçonna  d’avoir  voulu  faire  venir  les  Barbares,  & d’avoir  formé  des  deffeins 
contre  fon  firere-  Le  Comte  Boniface , qui  commandoit  les  troupes  en  Afri- 

3ue  , lui  demeura  toujours  fidèlement  attaché  , lui  envoïade  l'argent,  & lui 
onna  tous  les  fecours  qu’il  lui  fut  pofltble.  Honoré  mourut  bientôt  après  ^jona.  ,ttr 
d’Hydropifie  à Ravenne  le  iy.  ou  le27.d’Aoûft423.  on  montre  fon  tombeau  hm.?.  ?ç. 
il  Ravenne,  & on  prétend  en  avoir  encore  trouvé  un  à Rome  vers  l’an  1 523.  40.  é uf» 

Hommes  illuftres  qui  ont  fleuri  fous  Arcade  & Honoré. 

T E Poète  Claudien  étoit  Egyptien  & natif  d’Alexandrie  : il  compofa  d’a-  ai^Uen 
bord  quelques  vers  en  Grec, & on  a encore  de  lui  un  fragment  d’un  poë-  Poet«. 
me  Grec  fur  le  combat  des  Géans.  Le  premier  poème  Latin  qu’il  écrivit 
fut  celui  que  nous  avons  fur  le  Confulat  des  deux  freres  Olybre  & Probln  en 
39  y.  il  continüa  enfuite  à écrire  en  vers  fur  divers  evénemens  de  l’Empire,  jus- 
qu’au fixiéme  Confulat  d’Honoré  en  404.  Il  fut  éftimé  & confiaeré  des 
premières  perfonnes  de  l’Empire  : il  célébra  fur  tout  Stilicon , dont  il  étoit 
grand  admirateur , comme  au  contraire  il  déchiré  autant  qu’il  peut  Kuhn,  & 
fcutrope,  qui  en  Orient  étoient  oppofez  au  parti  de  Stilicon.  Claudien  étoit 
Païen , comme  on  le  voit  par  fes  ouvrages , & par  ce,  que  St.  Auguflin  & O-  “* 

rôle  nous  en  apprennent.  Ainfi  fi  l’on  a lousjfon  nom  quelquesPoëfiesChré- 
tiennes, elles  font  certainement  d’un  autre  auteur  , & peut-être  de  Alamert  i7.c.ts- 
Claudien,  frere  de  St. Mamert Evêque  deVienne  en  Dauphiné. 

L’on  a trouvé  à Rome  l’infcrtption  d’une  flatuê  qui  avoit  été  érigée  à 
Claudien  dans  la  place  de  Trajan  à la  prière  du  Sénat  en  récompenfe  de  fes 
beaux  ouvrages.  11  avoit  alors  le  titre  de  Tribun  & Notaire,  ou  Secrétaire 
d’Etat,  & celui  deCIariJJime  commun  à tous  les  Sénateurs  Romains.  Seréne 
femme  de  Stilicon  lui  avoit  procuré  un  mariage  avantageux  en  Afrique-  Les 
favans  font  cas  desPoêûes  de  Claudien,  & on  ne  feint  point  de  dire,  qu’il  eft 
fans  contre  dit  le  plps  excellent  de  tous  les  Poètes  Latins , qui  ont  paru  de- 
puis le  fiécle  d’Augufte.  Ses  invedîves  , & particuliérement  fes  deux  livres 
contre  Eutrope,  font  tout  ce  qu’on  éllime  le  plus  dans  fes  ouvrages.  On 
lui  reproche  de  ne  fe  foutenir  pas  allez  dans  la  force  & l’élévation  avec  la- 
quelle il  commence,  de  ne  pas  prendre  affez  de  teins  pour  travailler,  médi- 
ter fes  ouvrages,  ce  qui  n’empêche  pas  que  Sabellic  n’ait  dit  de  lui,  qu’il  eft 
le  dernier  des  anciens  Poètes , & le  premier  des  nouveaux.  Louis  Virés  dit, 

3 ue Claudien  étoit  né  Poète,  & qu’il  avoit  l’éfprit  poétique  dans  fa  plenitu- 
e;  ce  qui  eft  auffi  reconnu  par  plufieurs  autres  habiles  Critiques. 

George  leSyncelle  parle  de  deux  Moines  Egyptiens  Panodore  &Annien,  pandore 
ui  vivoient  fous  le  régné  d’Arcade.  Ils  avoient  beaucoup  écrit  & utilement  & Anuicu. 
ur  l’hiftoire.  L’ouvrage  du  premier  étoit  plus  étendu,  & contenoit  beau- 
coup 
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coup  des  chofes  utiles , foit  pour  la  Chronologie  , foit  pour  le  mouvement 
du  Soleil  & de  la  Lune.  Celui  d’Annien  étoit  plus  ferré  & plus  exade  ; nous 
n’avons  plus  ces  deux  Ecrivains. 

Olympiodore  Hiftorien  Grec  , dont  Photius  nous  a confervé  le  précis, 
avoit  écrit  l’hiftoire  d’Honoré  depuis  l’an  407.  & finifloit  h l’établiflement  de 
Valentinien  III.  en  4 ay.  Son  ouvrage  divifé  en  vingt-deux  livres  étoit  adrefte 
àThéodofe  le  jeune  : ainfi  il  écrivojt  encore  en  450.  Son  ftyle  n’avoit  rien 
de  beau,  ni  de  recommendable  que  la  clarté.  Olympiodore  étoit  deThé- 
bes  en  Egypte  & Païen  de  Religion  : il  fut  envoïé  vers  l’an  412.  vers  un  Roi 
des  Huns  nommé  Donat:  il  fit  le  voïage  par  Mer , & y courut  beaucoup  de 
dangers  ; il  décrit  un  voïage  qu’il  fit  à Athènes,  où  l’on  prâtiquoit  encore  en- 
vers les  écoliers  toutes  les  folies  dont  on  a parlé  dans  la  vie  au  grand  St  Ba- 
file.  11  fit  auffi  un  voïage  à Syéne  en  Thébaïde , pour  connoître  le  païs , & 
jusque  fur  les  terres  de  Blemmyes.  Quoique  fon  ouvrage  ne  foit  pas  d’un 
grand  mérite  , nous  ne  laiffons  pas  de  le  regretter  , par  la  difette  où  l’on  eft 
d’Hiftoriens  pour  le  régné  d’Honoré. 

Renatus  ProfùturusFrigendus  avoit  écrit  en  Latin  l’hiftoire  du  régné  d’Ho- 
noré. 11  ne  nous  en  refte  que  quelques  palfages  citez  par  Grégoire  de  Tours. 
Le  plus  ancien  regarde  l’hiftoire  de  l’an  406-  & le  dernier  cité  de  fon  dou- 
zième livre,  regarde  Jean  qui  ufurpa  l’Empire  d’Occident  après  la  mort  d’Ho- 
nuré.  On  voit  par  ces  fragmens  qu’il  entroit  dans  de  grands  détails  , & 
c’eit  ce  qui  en  fait  regretter  la  perte. 

Rutilius  Claudius  Numantianus  étoit  Gaulois  , & peut-être  de Touloufe. 
Son  Pere  avoit  été  Gouverneur  de  Tofcane,  Quefteur  & Intendant  des  largef- 
fes.  Les  Tofcans  en  réconnoiflance  de  fon  exade  équité  & de  fa  bonté , lui 
avoient  été  fort  attachez,  & lui  avoient  dreffé  des  ftatuès  à Pife  ,&  en  beau- 
coup d’autres  lieux.  Rutilius  le  Poète,  dont  nous  partons,  lut  fucceflivement 
Maître  des  offices  &Préfêt  de  Rome:  il  étoit  Païen  & marié,  & demeurait  or- 
dinairement à Rome:  il  ne  revint  en  Gaule  qu’en  417.  ou  420.  il  fe  mit  d’a- 
bord fur  le  Tibre , puis  arriva  à Porto  , où  il  demeura  quinze  jours  , atten- 
dant la  nouvelle  Lune,  & le  coucher  des  Pleïades.  Pallade  fon  parent  lui 
tint  compagnie  jusqu’à  fon  embarquement  fur  la  Mer;  il  ne  voulut  pas  pren- 
dre un  grand  vaifieau  , & voguer  en  pleine  Mer  , ilajma  mieux  prendre  de 

fietites  barques  pour  pouvoir  aborder  où  il  vouloit  , & venir  coucher  tous 
es  jours  en  terre  ferme.  11  décrit  dans  fon  poème  la  route  qu’il  fuivit , & 
les  lieux  qu’il  vit  fur  fa  route  ; il  vit  en  particulier  l’isle  deCapraria  toute  peu- 
plée de  Moines  , dont  il  décrit  la  vie  en  termes  dignes  d’un  Païen  , qui  ne 
fait  d’éftime  que  des  biens  de  cette  vie  ; il  déploré  en  particulier  la  mort  vi- 
vante d’un  jeune  homme  de  fon  païs  & fon  ami , qui  avoit  méprifé  une  naif. 
fance  illuftre  , & de  fort  grands  biens  , pour  fe  retirer  parmi  les  rochers  fur 
les  bords  de  laMer  deTolcane. 

Son  Itinéraire  , c’eft  ainfi  qu’il  a Intitulé  le  poème  que  nous  avons  de 
lui , eft  divifé  en  deux  livres  , dont  le  fécond  presque  tout  entier  eft  perdu  ; 
le  dernier  lieu  dont  il  parle,  eft  le  port  de  Lune.  Les  plus  habiles  Critiques 
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trourent  dans  Ratifias  toute  I'élegance  & la  beauté  dont  fou  fiécle  étoit  ca- 
pable, éfc  qu’il  s’élève  même  au-deflùs  du  goût  de  fon  fiécle.  Il  efl:  fort 
utile  pour  Vhiftoire  , & nous  apprend  plufieurs  particularitez  de  ce  tems- 
là.  11  parle  dans  fon  poème  d’un  de  fes  amis  nommé  Lucile  Intendant  des 
largefies  , d’une  droiture  & d’une  intégrité  de  toutes  épreuves.  Ce  Lucile 
avoir  écrit  quelques  Satyres , qui  égaloient,  felou  Rutilius, celles  de Turnus 
& de  Juvenat. 

Paulin  le  Pénitent  , ainfi  nommé  à caufe  d’un  poème  qu’il  a cotnpofé 
far  là  pénitence , & pour  le  diftinguer  de  St.  Paulin  Evêque  de  Nôle.  Celui  patent 
dont  nous  parlons  ici  étoit  né  à Pella  en  Macédoine  , où  fon  Pere  étoit  vi-  „ TiBtm. 
Caire  des  Préfêts  en  37  6.  i)  n’avoit  encore  qu’un  mois  lorsqu’on  le  porta  à Ht  fl.  du 
Carthage,  où  il  fut  un  an  & demi,  pareeque  fon  Pere  y étoit  Proconful.  A W-'1"»- 
l’âge  de  trois  ans  on  l’aporta  à Bourdeaux  , d’où  étoit  fa  famille  , & où  il 
vit  Ion  Grand- Pere  qui  étoitConfuI  cette  année  même:  cela  nous  fait  connoî-  v.y,-  ...tq 
tre  que  Paulin  étoit  petit  fils  du  Poète  Aufone,  qui  fut  Conful  en  379.  & fils  /,  us. 
d’Helpére  qui  fut  Proconful  d’Afrique  en  37s.  avant  que  d’être  Préfêt  du  Pré- 
toire. Paulin  avoit  eu  deflein  dez  l’enfance  de  fe  donner  au  fervice  dejefus 
Cbrift  , mais  fon  Pere  n’ayant  pas  eu  loin  de  le  leconder  en  cela  , il  fe  laifTa 
aller  aux  défordres  d’une  vie  de  plaiCr  , dont  Dieu  le  retira  par  l’adverfité 
en  41+.  LesGoths  quittans  Bourdeaux  , brûlèrent  & pillèrent  fa  maifon 
& celle  de  fa  Mere,  & le  dépouillèrent  de  tout  ce  qu’il  avoit,  ne  lui  laiffant 
que  la  vie  , & la  liberté  comme  une  grâce. 

Il  fe  retira  à Bazas  , où  il  fut  bientôt  afliégé  par  les  Goths  & les  Alains, 

& fut  même  en  grand  danger  dans  une  f édition  qui  s'éleva  dans  la  ville , où 
un  des  léditieux  en  vouloit  principalement  à fa  vie;  mais  le  féditieux  lui-mê- 
me fut  mis  à mort  fans  que  Paulin  s’en  mêlât  : il  fortit  de  la  place  , & alla 

trouver  le  Roi  des  Alains  qui  étoit  fon  ami.  Ce  Prince  lui  dit,  qu’il  n’y  avoit 

Îu’un  nioïen  de  le  fauver  , qui  étoit  de  lui  livrer  ta  ville,  & qu’il  la  défen- 
roit  contre  les  Goths.  La  chofe  fut  concluë  la  nuit  même;  les  Alains  s’ap- 
prochèrent des  Bazas  , & les  Goths  le  retirèrent.  Divers  autres  malheurs 
achevèrent  de  ruiner  Paulin  , & de  lui  faire  perdre  les  grands  biens  qu’il  a- 
voit  dans  les  Gaules.  11  vouloit  aller  en  Grèce  où  fa  Mere  , qui  étoit  de  ce 
païs-là,  joui'ifoit  encore  de  plufieurs  belles  terres  : mais  fa  femme  ne  put  fe 
reloudrc  à palier  la  Mer. 

Il  avoit  conçu  quelque  deflein  d’embrafler  la  vie  Monaffique  , mais  des  xc,‘ 
perfonnes  de  pieté,  à qui  il  en  parla,  l’en  difTuadérent , pareequ’il  avoit  une  £ n- 
femme,  des  entans  , fa  Mere,  la  Belle  - Mere  & plufieurs  fervantes,  à qui  il  Ce  lie  Pau. 
fervoit  comme  de  pere:  ainfi  il  fut  obligé  d’aller  errant  hors  de  fon  pais,  vi-  Un. 

<vant  comme  il  pouvoir,  du  peu  qui  lui  reftoit.  Bientôt  il  perdit  fa  Mere; 
fa  Belle- Mere  , fa  femme  & les  enfans  même  le  quittèrent,  & fe  refilèrent  à 
Bourdeaux  avec  les  Goths.  L’un  d’eux  qui  étoit  Prêtre  demeura  avec  lui, 
niais  une  mort  fonduine  le  lui  enleva  : les  biens  qu’il  avoit  dans  la  Grèce 
lui  ayant  manqué  , il  le  trouva  obligé  de  palfer  le  relie  de  fes  jours  à Mar- 
feille  , où  il  avoit  une  mailon  , & où  il  vécut  quelque  tems  prenant  à ferme 
quelques  tems  qu’il  cultivoitavec  les  fervitcurs.  Ce  fecouis  lui  aïaut  été 
loin.  V.  Üo  00  ôté. 
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ôté,  il  vécut  des  charitez  des  autres  , ou  des  emprunts  qu’il  faifoit  en  enga- 
geant tout  ce  qui  lui  relfort  Un Goth  qu'il  ne  connoiffort  point,  & quiau- 
roic  pu,  s’il  tût  voulu  s’emparer  d’une  de  Tes  terres,  lui  en  aporta  l’argent  & 
l’acheta,  non  autant  qu’elie  valoir,  mais  allez  pour  le  mettre  en  état  de  parer 
fes  dettes,  & de  remettre  un  peu  fa  famille. 

Au  milieu  de  tant  de  disgrâces  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  fe  réconnortre, 
& pour  lui  en  témoigner  fa  réconnoifi'ance  , il  compofa  le  poëme  que  nous 
avons  de  lui  , intitulé  Eucbarijlieon , ou  allions  de  grâces  , dans  lequel  il  re- 
mercie Dieu  des  biens  temporels  qu’il  lui  avoit  donné  autrefois,  & des  maux 
temporels  par  lesquels  il  avait  puni  lés  péchez,  & enfin  des  effets  de  laPro- 
vidence,  qui  l’avoient  confervé  dans  les  divers  états  de  la  vie.  Il  compofa 
cet  ouvrage  âgé  au  moins  de  quatre-vingt  ans  : on  peut  juger  par  le  récit 
des  malheurs  de  Paulin,  en  quel  état  furent  réduits  une  infinité  d’autres  per- 
fonnes  de  confideratior.  dans  l’Italie  & dans  les  Gaules,  & que  ce  qu’on  en 
lit  dans  St.  Auguftin,  dans  Sr.  Jérôme,  dans  Orofe,  & dans  les  autres  Auteurs 
de  ce  tems  là,  n’elt  nullement  exagéré. 

Aurelius  Théodolius  Ambrofius  Macrobius  , connu  fous  le  nom  Ample 
de  Macrobe  , Auteur  d’un  ouvrage  intitulé  les  Saturnales  , & de  quelques  au- 
tres ouvrages  , eit,  à ce  qu’on  croit  , le  même  queMacrobe  qui  fut  Grand 
Chambellan  fous  Théodofe  II.  en  422.&  Proconlul  d’Afrique  en  410.  il  té- 
moigne lui-même  qu’il  étoit  d’un  pais,  où  la  langue  Latine  n’étoit  pas  la  lan- 
gue ordinaire  , ainfi  il  étoit  ou  de  l’Orient,  ou  de  la  Grèce.  11  eut  un  fils 
nommé  Eultathe  dont  il  parle  fouvent  dans  fes  écrits,  5con  croit  que  Théo- 
dofè , à qui  Aviénus  adrelle  fes  fables,  cft  nôtre  Macrobe  : Boêce  le  cite  auffi 
fous  le  nom  de  Théodofe.  On  ne  peut  douter  queMacrobe  ne  fut  Païen:  il 
parle  toujours  en  Païen, & lesperfonnages  qu’il  fait  parler  dans  fes  entretiens, 
& qui  vivaient  tous  du  tems  de  Théodofe  , ou  peu  après  lui,  font  tous  con- 
nus pour  zélés  Païens,  comme  Symmaque,  Flavien,  Prétextât, Pofthumien, 
Eulebe  & Servius.  11  a donné  à fon  ouvrage  le  nom  de  Saturnales , parce- 
qu’il  l’a  compofé  durant  les  vacations  des  Saturnales  , où  les  honnêtes  gens 
le  voïoient  & fe  traitoient  : il  l’a  écrit  pour  fon  fils  Eullathe  , à qui  il  eft 
addreffé;  il  y a tamaflè  tout  ce  quhl  avoit  d’érudition,  & l’a  reportée  dans  les 
propres  termes  des  Auteurs  qu’il  cite,  parcequ’il  n’avoit  pas  une  allez  grande 
facilité  de  parlerLatin:  en  effet  quand  il  veut  parler  de  fon  fond,  on  lent  un 
Grée  qui  bégaie.  Pour  le  fond  des  chofes,  on  y trouve  de  l’agréement  & de 
l’érudition. 

Outre  les  Saturnales  nous  avons  encore  de  Macrobe  deux  livres  fur  le 
fonge  deScipion  : ces  deux  livres  ont  été  traduits  par  Maxime  Planudes:  ils 
contiennent  quantité  de  belles  chofes  touchant  la  Théologie  Païenne  , & les 
fentimeos  des  anciens  Philofophes  fur  l’état  des  âmes,  & le  fyftéme  du  mon- 
de. Enfin  nous  avons  un  livre  fur  la  conformité  de  la  lingue  Grecque  & 
Latine  qui  porte  le  nom  de  Macrobe.  Mais  il  apartient  à JeanErigéne  Au- 
teur du  neuvième  fiécle.qui  le  compofa  fur  celui  de  Macrobe  que  nous  n’a- 
vons plus. 
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Maurus  Servius  Honorâtes,  célèbre  Commentateur  de  Virgile,  fe  trouve  xcm. 
fouvent  cité  comme  interlocuteur  dans  les  Saturnales  de  Macrobe  : on  y Maurus 

dit  que  tfett  un  nouveau  Profefleurde  la  Grammaire  & des  belles  lettres,  aufli  **"l"ssHo* 
admirable  pour  fon  érudition , qu’aimable  pour  fa  modeftie.  Nous  avons  de  Grjmnut- 
lui  un  Commentaire  fur  Virgile,  qui  eft  très  éftimé:  on  croit  neanmoins  que  rien, 
ce  Commentaire  n’eft  qu’un  extrait  en  forme  d’abregé  tiré  d’un  plus  grand 
ouvrage  de  Servius,  qui  s’eft  perdu  comme  beaucoup  d’autres,  pareequ’on  a 
préféré  l’abrégé  à la  longueur  de  l’original.  11  y a même  d’habiles  Critiques 

Sui  difent  que  c’eft  une  compilation  tirée  de  Servius,  & en  même  tenis  de  plu- 
eurs  autres  anciens  Critiques:  on  y remarque  quelques  fautes,  ce  qui  n’em- 
pêche pas  qu’on  n’en  fa  Hé  beaucoup  d’éftime. 

Nous  avons  fept  livres  J’tf«»<in/f«meléesdeprore&devers,  fouslenom  XCiV . 
de  Martianus  Minéus  Félix  Capella  qui  vivoit  avant  Jnftinien  & que  l'on  met  or- 
thnairement  dans  le  cinquième  ou  Gxiéme  Siecle:  il  étoit  de  Carthage  & les  | » rà'^iu 
manuferits  lui  donnent  le  titre  de  Proconful.  Son  ouvrage  eft  peu  éftimé,  & Gummai- 
fe  retient  beaucoup  du  mauvais  goût  de  fon  fiécle,  & de  la  barbarie  de  Ion  r;e'>  > & 
païs,  qui  étoit  l’Afrique.  On  voit  par  St.  Grégoire  de  Tours,  que  Capella  é-  Ch(îrg“s 
toit  fort  éftimé  en  France  fur  la  lin  du  Gxiéme  iiécle,  & il  faut  convenir  que  roairic^”* 
fon  ouvrage  contient  une  grande  érudition. 

On  place  vers  le  même  tems  Flavius  SoGpater  ChariGus , dont  on  a cinq 
livres  d’inltruftions  fur  la  Grammaire.  ChariGus  eft  cité  par  Prifcien  qui  vi- 
voit à la  Gn  du  cinquième  Siècle.  Au  refte  les  écrits  de  ChariGus  font  li  fem- 
blables  à ceux  de  Diomède  autre  Grammairien  , qu’il  y a lieu  de  douter,  le- 
quel des  deux  îk  vécu  avant  l’autre. 

On  a donné  dans  le  dixiéme  tome  du  Spicilége  un  dialogue  entre  A-  ~.*cv' 
pollone  Philofophe  Païen  &Zachée  qui  étoit  Chrétien.  L’Auteur  étoit  Chré- 
tien  : il  avertit  d’abord  que  cet  entretien  eft  feint,  & entrepris  pour  pouvoir  & ti>Ap0u. 
mieux  exprimer  fes  fentimens.  Son  deflein  étoit  de  faire  un  corps  de  ce  qui  lonc. 
avoit  été  dit  en  matière  de  Religion  par  d’autres  Ecrivains  ; mais  l’auteur  a vid-  spid- 
trés-mal  'rempli  un  fi  grand  delTein , n’ayant  ni  Literature,  ni  ftyle,  ni  beauté, 

Marcellin  dans  fa  Chronique  fous  l’an  423.  parle  d’un  ouvrage  qui  contenoit  - f’  *" 
une  difpute  entre  un  Juif  nomméSimon  & Théophile  qui  étoit  Chrétien:  cet 
ouvrage  étoit  à peu  prés  dans  le  même  goût  que  celui  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  étoit  alors  fort  commun  : aujourd’hui  il  eft  entièrement  inconnu. 

On  croit  qu’il  faut  aufli  placer  au  tems  de  Theodofe  I.  ou  de  fes  en.  XCVi 
fans , les  tables , ou  Cartes  Géographiques  que  l’on  nomme  de  Tablent* 
Feutinger , qui  font  une  efpéce  d’itineraire  dreflfé  pour  les  campemens  destrou-  PeutinSer. 
pes  Romaines  , lorsqu’elles  étoient  en  voyage.  Ces  tables  étoient  à 
Augsbourgchez Conrade  Peutingerqui  lesavoit  eués  de  Conrade  Celtes, qui  es 
avoit  découvertes  dans  un  Monaftére  d’Allemagne.  l^arc  Velfer  ayant  eu  une 
copie  de  deux  pièces  de  ces  Cartes,  qui  ne  contenaient  que  l’Angleterre  & 
les  Gaules,  les  donna  au  publicavec  de  bonnes  notes  de  fa  façon  a Venife  en 
159t.  Ces  tables  furent  imprimées,  pluGeurs  fois  depuis;  mais  les  vraies  ta- 
blés  de  Peutinger  ne  furent  retrouvées  qu’en  1714.  parmi  fes  papiers  uSS^T  1» 
par  Wolfgang  Jaques  Sulzer.  Paul  Kuhzius  Libraire  d’Augsbourg  les  aiant  P )4J,  ' *' 
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achetées,  les  revendit  pour  la  Bibliothèque  du  Prince  Eugène,  où  elle*  fe 
trouvent  aujourd’hui. 

XCViu  Aurélius  Prudentius  Clemens  étoit  Efpagnol  : on  ignore  le  !i*u  de  fa  naif- 

pruJence  fonce,  car  il  fe  dit  tantôt  de  Calabroffa,  tantôt  deSarragofle , & tantôt  deTar- 
ragone.  il  naquit  fous  le  Confulat  deSalia  en  348*  Au  fortir  de  fe*  études  il 
TiBtm*  m*£  à plaider , & le  feu  de  fa  jeunefle  l’emporta  dans  les  déréglemens  qui  font 
T a.  Hifl.  l’écueil  ordinaire  de  cet  âge.  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  revenir  de  fes  égaremem, 
EccUf.  & de  les  déplorer  par  lesïenticnens  d'uue  lincére  pénitence:  c*eft  pourquoi  il 
éfc-  fe  proflernoit  en  pleurant  aux  tombeaux  des  Martyrs,  pour  y déplorer  le* 
plaies  de  fou  âme  & les  miféres  de  fa  vie , & pour  demander  à Dieu  qu’il 
rompit  les  liens  qui  le  tenoient  encore  attaché  à la  terre,  11  fut  fait  deux  fois 
Gouverneur  de  Province , & enfuite  apellé  à la  Cour , où  l’Empereur  lui 
donna  des  emplois  confiderabks.  Son  premier  ouvrage  eft  un  poème  cou* 
tre  la  demande  que  Symmaquc  avoit  faite  au  jeune  Valentinien  en  384-  pour 
le  rétabliiïcment  de  l’Autel  de  la  Vidloire  : à la  fin  il  s’addrefTe  à Honoré  pour 
l’exhorter  à abolir  les  fpedacles  des  Gladiateurs.  Agé  de  cinquante-  fept  ans 
il  commença  à regarder  tout  ce  qu’il  avoit  fait  jusqu’alors  comme  choie  in- 
utile, &réfolut  de  confacrer  le  refte  de  fa  vie  à publier  les  grandeurs  de  Dieu, 
à chanter  fes  louanges  , à combattre  les  héreües , à foûtenir  la  foi  Catholi- 
que, & à publier  la  gloire  des  Apôtres  & des  Martyrs.  C’eft  en  effet  legrand 
objet  de  toutes  fes  poéfies , & l’Egiife  en  a tiré  quelques  unes  de  fes  Hymne* 
pour  les  chanter  dans  (on  office. 

Nous  avons  dahs  le  recueil  de  fes  ouvrages  tous  ceux  dont  parle  Gen- 
nnde,  à l’exception  de  l’exhortation  au  Martyre  , & du  Commentaire  fur  la 
création  du  monde.  Prudence  avoit  tout  le  feu  néceffaire  pour  réûfiir  dans 
la  Puèfie,  & fes  Poëfies  ont  toujours  été  confiderées  avec  éftime.  Ses  livre* 
contre  Symma^ue  font  ce  qui  mérité  le  pins  d’éftime  : on  y remarque  une 
érudition , une  abondance,  une  beauté  de  genie  qui  ne  font  pas  communes. 
Ou  croit  qu’il  peut  paffer  pour  te  plus  fovant  des  PoCtes  Chrétiens,  & on 
remarque  dans  fes  ouvrages  beaucoup  de  chofes  utile*  pour  l’hiftoiré,  &pour 
les  antiquité*  Eeclefiafliqius;  on  ne  trouve  rien  du  teins  de  fa  mort,  lin’étoî* 
pas  exacte  fur  la  quantité  des  mots  longs  ou  brefs  qu’il  emploie,  for  tout  des 
mots  Grecs:  il  n’eft  pas  tout  à fait  pur  dans  fbn  langage,  fes  vers  ont  quel- 
que thofe  de  dur,  & fe  rellèiitent  de  la  Barbarie,  ou  les  lettres  étoient  tom- 
bées de  fon  tems. 

yann.  Quoique  nous  n’ayons  aucun  écrit  de  St  Arféne,  nous  ne  pouvons  dou- 
jt.  Arfén»  ter  ni  de  fa  grande  capacité,  puisqu’il  fut  choiii  pour  Gouverneur  des  deux 
so  iuire  princes  Arcade  & Honoré,  fils  du  Grand  Théodofe,  ni  de  fon  mérité  & de 
r i/«»lte  k vertu  , ont  ren<*u  célébré  par  toute  la  terre.  Le  peu  de  fentences  que 
T„»,  xiv.  l’on  a confervé  de  lui  p|rmi  celles  des  plus  illuftresPetes  du  défert,  font  afl'ez 
b'ft  Ecdtf.  connoître  la  profondes  de  & ûgeffe , & combien  il  étoit  rempli  de  i’éfprit 
f (4e-  de  Dieu.  Arféne  étoit  d’une  naifiànce  coniiderable,  puisqu’il  avoit  des  pa- 
rens  Sénateurs  : on  lui  donna  une  bonne  éducation  , & fut  fort  bien  snitruie 
dans  les  fciences  humaines  & dans  les  langues  Grecque  & Latine.  Le  Grand 
Théodofe  lut  fit  l’honneur  de  le  chodu  pour  lever  des  fonts  baptismaux  fes 

deux 


Diqit 


LIVRE  LXIX. 


€6 1 


deux  fils  Arcade  & Honoré,  desquels  9 lui  confia  l’éducation,  comme  étant 
leur  Pere  fpirituel,  en  qualité  de  parrain  : aufii  les  Solitaires  parmi  lesquels  il 
fe  retira , le  qualifiaient  ordinairement  Pere  de  ces  deux  Princes  : on  lit  dans 
les  vies  des  Peres  du  défert,  qu’avant  fa  retraite  il  étoit  plus  fuperbement  vetû 
que  nul  autre  de  la  Cour,  logé  & meublé  fuperbement,  environné  d'une 
troupe  nombreufe  de  domcfbques  tous  couverts  d’or  & d’argent.  On 
trouve  dans  quelques  Auteurs  peu  certains  , que  le  motif  de  la  retraite  de  St. 
Arféne  tut,  qu’ayant  été  obligé  de  corriger  Arcade,  pour  quelque  faute  con- 
fiderable,  ce  Prince  réfolut  de  le  faire  tuer  par  un  de  fes  gardes:  Arféne  en 
étant  informé, éxécuta  la  refoiution  qu’il  avait  prifedepüisTongtems  de  quitter 
le  monde:  il  l’éxécuta  fi  fecrétement,  que  ni  l’Empereur,  ni  les  deux  Princes 
tes  fils , n’  en  eurent  aucune  connoilfance. 

Mais  ces  particularitez  ont  été  inconnuës  aux  anciens.  Nousapprenons 

Ear  les  vies,  des  Peres  qu’Arféne  étant  encore  dans  le  monde,  & demandant  à 
heu  dans  la  prière  qu’il  lui  plût  faire  connoître  ce  qu’il  dévoit  faire  pour  fe 
lauver;  il  entendit  une  voix  qui  lui  dit,  Arféne  fuis  la  compagnie  des  hommes, 
& tu  te  fauveras:  il  ouït  encore  la  même  voix  étant  dans  le  défert , fuis  les 
hommes , garde  le  filence  & demeure  dans  le  repos  ; ce  font  là  les  premières 
chofes  qu’il  faut  faire  pour  fe  fàuver  & éviter  le  péché:  non  feulement  il  fe 
retira  dans  une  étroite  folitude  au  défert  de  Scété,  & y vécut  comme  le  plus 
limple  des  Religieux  , il  enchérit  même  fur  leurs  mortifications,  étant  vétû 
plus  pauviement  qu’aucun  d’eux,  & rendant  grâces  à Dieu  de  l’avoir  mis  un 
jour  dans  la  neceflité  de  recévoir  l’aumône  pour  acheter  quelque  linge  dont 
il  avoitbefoin  dans  une  maladie.  11  ne  changeoit  qu’une  fois  l’année  l’eau 
dans  laquelle  il  trempoit  les  feuilles  de  palmiers  dont  il  fe  fervoit  pour  tra- 
vailler; fouftrant  volontiers  la  mauvaife  odeur  dont  elle  remplifloit  fa  cellule, 
pour  expier  la  fenfualité  avec  laquelle  il  avoit  autrefois  ufé  de  parfums,  & 
de  bonnes  odeurs. 

Comme  ce  Saint  avoit  pour  maxime  qu’un  Solitaire  ne  fauroit  être  trop 
retiré,  ni  trop  éloigné  du  monde,  on  n’a  jamais  pû  favoir  que  trés-imparfai- 
tement  les  auftéritez  qu’il  prâtiquoit.  11  paffoit  ordinairement  la  nuit  fans 
dormir,  & lorsque  le  jour  s’approchoit , il  difoit  au  fommeil,  viens  ici,  mau* 
vais  ferviteor  : puis  il  fermoit  les  yeux , & ayant  comme  à la  dérobée  un  peu 
dormi  tout  aflis,  il  fe  levoit  incontinent  : il  tenoit  que  pour  un  Moine,  qui 
veut  véritablement  remplir  le  dévoir  d’Afcéte,  ou  d’hommequi  s’exerce  à corn- 
battre  fes  pallions , c’étoit  affez  de  dormir  une  heure  : il  ne  récevoit  pas  vo- 
lontiers les  vifites,  même  des  perfonnes  de  pieté  & de  confideration  reion  le 
monde.  Un  jour  Théophile  Archevêque  d’Alexandrie  l’étant  venu  voir  avec 
un  Officier,  le  Prélat  lui  dit  de  faire  quelques  dtfeours  de  pieté  à la  compag- 
nie : Arféne  demeura  quelque  tenu  dans  le  filence , puis  il  leur  die  : fi  je  vous 
dis  quelque  chofe,  l’obferverez  vous  ? ils  repondirent  qu’ouï  & de  trés-bon 
cœur  ; il  ajouta:  en  quelque  fieu  que  vous  faurez  Arféne,  ne  l’y  venez  point 
chercher.  Le  même  Archevêque  étant  encore  venu  une  autre  foi  pour  le 
voir , il  envoia  la  veille  favoir  s’il  lui  ouvriroit:  Arféne  répondit , s’il  vient 
(eal  je  lut  ouvrirai  : s’il  vient  en  compagnie,  je  me  retirerai  & ne  demeurerai 
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plus  ici.  Lorsqu’il  alloit  à l’Eglife  à l’aflemblée  des  freres,  il  demeuroit  der- 
rière un  pilier  pour  ne  voir  perfonne,  & pour  n’étre  vù  de  perfonne.  Oa 
étoit  très  perfuadé  qu’il  n’aimoit  point  qu’on  le  vint  voir  , & on  refpeâoit 
fa  folitude.  Il  parloit  très-peu,  & ne  le  fàifoit  jamais  fans  tme  grande  necef- 
fité;  il  avoit  fouvent  dans  la  bouche  cette  parole  : Arléne  pourquoi  es- ta 
venu  ici?  & ces  autres  : j’ai  toûjours  eu  regrét  d’avoir  parlé,  & je  n’en  al 
jamais  eu  de  m’être  tû. 

Il  avoit  toujours  la  penfée  de  la  mort  devant  les  yeux,  & Théophile  Ar- 
chevêque d’Alexandrie  étant  prêt  de  mourir,  éitimoit  Arléne  heureux  de  n’a- 
voir jamais  ceffé  de  penfer  à la  mort.  Arféne  étoit  encore  vivant.  On  af- 
fine qu’il  pleuroit  fi  continuellement  fes  péchez  , que  les  poils  de  fes  pau- 
pières lui  tombèrent, & que  lors  même  qu’il  étoit  aflis  pour  travailler, il  avoit 
toujours  un  mouchoir  pour  efTuïer  fes  larmes.  L’Abbé  Daniel  raporroit 
de  St.  Arfene  que  le  foleil  fe  couchant  le  Samedy  derrière  lui  lorsqu’il  étoit 
en  prières,  les  mains  étenduës  vers  le  Ciel  , le  même  altre  le  trouvoit  le  len- 
demain dans  la  même  poflurc  , & qu’aîors  Arféne  s’afléoit  pour  dormir  un 
peu:  il  croïoit  que  le  meilleur  nioïen  pour  furmonter  les  tenrations  de  la 
chair,  étoit  de  les  rejetter  avec  indignation.de  fe  lever,  de  pner.de  gémir, 
& de  demander  à Jefus  Chritt  fon  l'ecours. 

Lorsque  lesMaziques  peuples  Barbares  de  laLybie,  firent  irruption  dans 
le  défert  de  Scété  en  430.  ou  434.  St.  Arféne  quitta  cette  folitude  , ou  il  a- 
voit  demeuré  quarante  ans,  & ne  la  quitta  qu’en  pleurant  .dilaut:  que  l’état 
Monaftique  perdoit  à la  défolation  de  buté,  ce  que  l’Empire  & tout  le  mon- 
de avoit  perdu  à la  ruine  de  Home  par  lesGoths  en  410.  il  lé  retira  de  Scété  à 
Troê  qui  eft  un  Heu  au-deflus  de  Babylonne  d’Egypte,  vis-à-vis  Memphis. 
Une  troupe  de  Solitaires  d’Alexandrie  vinrent  pour  l’y  voir,  mais  pour  leuç 
ôter  &aux  autres  l’envie  de  le  venir  inquiéter  dans  la  rétraite,  outre  qu’il  é- 
toit  alors  malade  , il  ne  les  vit  point  , enforte  qu’ils  s’en  retournèrent  aflez 
mécontens.  Une  incurfion  de  Barbares  l’alaot  encore  obligé  de  quitter  Troëi 
il  fe  retira  àCanope,  où  il  vécut  trois  ans.  Les  mêmes  Solitaires  l’étant  ve* 
nu  voir  de  nouveau , il  les  y reçut  fort  bien  : un  de  leur  compagnie  lui  parla 
de  ce  qu’il  leur  étoit  arrivé  àTroë  : Arféne  répondit  : je  m’en  lonviens,  mais 
je  vous  fis  fervir  à boire  & à manger , & moi  je  ne  pris  rien  : & quand  vous 
fûtes  fortis  , je  demeurai  debout  jusqu’à  ce  que  je  crus  que  vous  étiez 
arrivé  chez  vous. 

Une  vierge  Romaine  de  famille  de  Sénateurs,  vint  exprès  à Alexandrie 
pour  voir  le  Saint  L’Archevêque  fit  prier  Arféne  d’accorder  à cette  vierge 
la  confolation  de  le  voir:  il  la  rélufa,  & cette  perfonne  étant  venuê  pour  le 
falaër,  elle  le  trouva  qui  fe  promenoit  hors  de  fa  cellule  : elle  fe  jetta  à les 
pieds  le  vifege  contre  terre  , le  Saint  la  réleva  & lui  dit  : fi  c’eft  feulement 
mon  vifage  que  vous  défirez  voir;  me  voila,  regardez- moi:  que  venez-vous 
chercher  ici  ? ignorez-vous  qu’étant  femme,  vous  ne  devriez  jamais  fortir 
de  vôtre  maifon  ? n’étes-vous  venuê  ici  que  pour  pouvoir  dire  , quand  vous 
ferez  retournée  à Rome  , que  vous  avez  vû  Arféne  , pour  donner  envie  à 
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d’antres  de  pafler  auflî  la  Mer,  & de  me  venir  voir.  Elle  répondit qoe  fi 
Dieu  lui  failoit  la  grâce  de  retourner  à Rome  , bien  loin  de  porter  les  autres 
à venir,  elle  les  en  detourneroit  de  tout  fon  pouvoir  : qu’elle  le  prioit  feu- 
lement de  fe  fouvenir  d’elle  dans  fes  prières  , & moi  , répondit  Àrféne , je 
prie  Dieu  de  vous  effacer  de  ma  mémoire  : ces  dernières  paroles  lui  caufé- 
rent  tant  de  douleurs,  que  la  fièvre  la  prit  quand  elle  fut  à Alexandrie.  Mais 
l’Archevêque  la  confola  & la  ralfùra. 

Quelque  tems  après  St.  Arféne  fatigué  des  vifites  qu’il  récevoit  à Canope, 
quitta  la  cellule  , fans  en  rien  emporter  , ni  emmener  même  fes  deux  dilci- 
ples  Alexandre  & Zoïle,  & s’en  retourna  àTroë.  Les  difciples  l’y  vinrent 
rejoindre  , & il  les  reçut  avec  bonté  : quand  il  fentit  que  fa  fin  approchoit,  il 
les  menaça  de  fe  rendre  leur  accufateur  devant  le  divin  Tribunal  , s’ils  don- 
noient  quelque  choie  de  fon  corps  comme  des  réliques  : & comme  ils  le  vi- 
rent qu’il  pleuroit  aux  approches  de  la  mort, ils  lui  demandèrent:  avez  vous 
donc  aufiî,  comme  les  autres,  peur  de  la  mort?  ouï,  leur  repondit.il:  j’en 
ai  grande  peur  , & cette  peur  ne  m’a  jamais  quitté  depuis  que  je  fuis  Soli- 
taire. Sur  cela  il  s’endormit  en  paix  âgé  de  quatre-vingt-quinze  ans,  dont 
il  avoit  pairé  cinquante- cinq  dans  la  folitude  : on  met  fa  mort  vers  l’an  44t. 

L’Eglife  Latine  l’honore  le  19.  de  Juillet, & l’Eglife  Grecque  le  8.deMai.  St. 

Arfene  étoit  grand,  de  belle  taille,  mais  un  peu  courbé  par  la  vieilIelTe.  Ses 
cheveux  blancs  le  rendoient  encore  plus  vénérable  : fa  barbe  lui  defcendoit 
jusqu’au  milieu  du  corps,  fon  vifage  étoit  vénérable  , comme  celui  d’un 
Ange. 

Evagre  naquit  en  34^.  dans  la  ville  d’Ibére  ou  Ibore  dans  le  Pont,  & Cl V. 

fitüée  fur  le  bord  du  Pont  Euxin-  SonPere  étoit  Prêtre  & Chorevéque,  ou  f,v*g^erccIy. 
vifiteur  des  plufieurs  Eglifes.  11  avoit  mis  fon  fils  Evagre , dont  nous  parlons,  j °a°îe  r,ie  " 
auprès  de  St.  Grégoire  deNazianze.qui  lui  avoit  appris  non  feulement  laRhé-  conftand- 
torique,  mais  auui  les  Saintes  lettres  & la  pieté.  Evagre  fut  fait  Ieéfeur  par  nonîe  & 
St.  Bnfile , & Diacre  par  St.  Grégoire  de  NylTe-  Comme  il  avoit  beaucoup  • 

d érudition,  de  fcience,  & de  zélé  a réfuter  les  hérétiques,  St  Grégoire  de 
Nyfle  le  mena  avec  lui  au  grand  Concile  de  Conftantinople  , tenu  en  381-  & Ecchf.  p. 
le  donna  à l’Archevêque  Neélaire  , qui  le  fit  fon  Archidiacre  : il  parut  dans  368.  (St. 
cette  grande  ville  avec  beaucoup  d’honneur  & de  diftinétion  , mais  il  faillit  Ké  en  ?4t- 
d’y  taire  naufrage  de  fon  innocence  par  l’amour  déréglé  qu’il  conçut  pour  la  mort 
femme  du  Préfêt  de  la  ville,  laquelle  brûlant  d’une  paflion  déréglée  pour  lui, 
ne  celToit  de  le  folliciter  à confentir  à fes  défirs-  Dieu  le  tira  d’un  piège  fi  1 
dangereux  par  un  fonge,  dans  lequel  il  promit  en  jurant  fur  les  Saints  Evan- 
giles qu’il  quitteroit  Conftantinople  dans  un  jour  lâns  différer  d’avantage  : il 
fe  crut  lié  par  ce  ferment,  & éxécuta  fa  promeftê  fans  différer  plus  d’un  jour. 

11  s’embarqua,  & arriva  à Jérufalem,  où  il  fut  reçu  parMélanie  l’Aïeule.  Ce- 

Eendant  fon  cœur  n’étoit  pas  guéri  des  pallions  de  la  chair  & delà  vanité: 
lieu  pour  l’en  guérir  .lui  envoïa  une  maladie  de  fix  moi*  qui  Pabbatit  extrê- 
mement , & comme  l’art  des  Médecins  n’y  pouvoit  rien  faire  , Mélanre  fë 
douta  que  le  doigt  de  Dieu  y étoit.  Elle  le  fit  avoüer  à Evagre,  & lui  dit, 
que  s’il  vouloit  lui  promettre  de  fe  faire  Religieux,  elle  fe  pcomettoit  que  Dieu 

lui 


Digitized  by  Google 


«54  H I S T 0 1 RE  ÜNIVERSELLB. 

lui  rendroit  la  (ànté;  il  le  promit , Mélanie  pria,  & Evagre  fe  trouva  guéri 
en  peu  de  jours. 

cv.  Peu  de  tems  après  il  fe  retira  en  Egypte  dans  la  foütude  de  Nitrie,  où  il 

detnenra  deux  ans»  & Pa^a  enfuite  en  384-  dans  le  défert  des  cellules  , où  il 
à^Nitrie.  vécut  quatorze  ans.  Pendant  les  quinze  premières  années  de  fa  retraite, il  ne 
mangea  rien  qui  eut  pâlie  par  le  feu  ; u non  une  livre  de  pain  par  jour,  & 
une  chopine  d’huile  qui  lui  duroit  trois  mois  ; il  ne  bouvoit  même  de  l'eau 
qu’avec  mefure,  & en  très-petite  quantité,  n’ufant  point  de  bain  , & n’ajoû- 
tant  rien,  ni  crud,  ni  cuit  a fon  pain  : il  recommandoit  fur  tout  aux  Solitai- 
res, pour  conferver  la  pureté  du  corps,  de  boire  fort  peu,  & d’être  toujours 
égal  dans  fa  nourriture  : il  fàifoit  cens  prières  par  Jour  , & comme  il  écri- 
voit  fort  bien , il  gagnoit  fa  vie  par  fes  écritures  : il  eut  pout  Maître  St.  Ma- 
caire  l’Egyptien,  ou  peut-être  les  deux  Saints  Macaires,  dont  il  rapporte  quel- 
ques paroles  mémorables. 

Etant  un  jour  avec  St-  Arféne , il  lui  dit:  d'où  vient  que  nous  autres  avec 
nos  fcienccs  ne  pouvons  parvenir  au  point  de  vertu,  où  nous  voyons  arriver 
les  Egyptiens,  qui  n'ont  pas  étudié?  c’elt  lui  reponditArléne,  que  nous  mettons 
nôtre  confiance  dans  cette  fctence  acquife,&  que  les  Egyptiens  ne  s'appuient 
que  fur  les  efforts  qu’ils  font  pour  acquérir  la  vertu  , en  quoi  ils  réüfiiirent 
mieux  que  nous.  On  raporte  qu'hvagre  étant  tenté  par  l’éfprit  d’impureté, 
demeura  une  nuit  entière  tout  nud  pendant  l’hyver  dans  l’eau  d'un  puits  d’où 
il  fortittoutgélé  ;&  qu’une  autrefois  étant  tenté  par  le  Démon  du  blasphème, 
il  fe  tint  quarante  jours  fans  aucune  couverture,  expoféà  l’air  & aux  piqueu- 
res  des  moucherons , enforte  que  fon  corps  devint  tout  couvert  de  tiques  & 
d’ampoules;  ainfi  il  combattit  par  cette  mortification  l’éfprit  de  vanité  & de 
préfomtion,  qui  avoit  produit  en  lui  ces  penfées  de  blasphème:  dans  la  fuite 
il  fe  trouva  fi  fort  au-deffus  de  l’orgueil , qu’il  réétoir  plus  touché  ni  des  in- 
jures, ni  des  ioCunges  qu’on  lui  dônnoit,  mais  demeuroit  fur  tout  cela  dans 
une  parfaite  indifférence. 

' CVI.  Caffien  (a)  raconte  qu’un  jour  un  Solitaire  natif  de  Pont,  apparemment  E- 

Vertuid’B»  vagre,  qui  travailloit  depuis  quinze  ans  à pacifier  fon  cœur,  & à s’élever  à la 
faites  ' contemplation  des  choies  céleftes  , reçut  un  gros  paquet  de  lettres  de  fon 
fcopat.Pl*  Païs-  Après  y avoir  fait  bien  des  réflexions  ferieufes  , il  jetta  les  lettres  au 
fa)  feu  (ans  les  ouvrir,  en  difant:  allez  penfées  de  mon  pais , allez  vous  conlumer 
Cajfian.  /«-  dans  ces  flammes,  & ne  venez  pas  me  rappeller  à des  choies  que  j’ai  quittées 
Jlii.l.  t.e.  p0ür  toujours.  Dieu  avoit  donné  à Evagre  dans  un  fouverain  degré  le  don 
**’  d’intelligence,  & de  pénétration  dans  les  choies  les  plus  cachées  & les  plus 
fublimes  : il  compofa  divers  ouvrages,  & eut  plufieurs  difuples  illuflres  com- 
me Pallade,  St.  Jean  de  Lvcopole,  Heraclide  de  Cypre  , qui  fut  fait  l-.vêque 
d’Ephéfe  par  St.  JeanChryl'oftome  en  401  on  allure  qu’Evagre  s’étant  trouvé 
à Alexandrie,  fuc  arrêté  par  l’Archevêque  Théophile,  qui  le  vouloit  faire  E- 
vêqoe,  mais  qu'il  s’enfuit  en  diligence  pour  éviter  cet  honneur. 

Etant  une  fois  allé  vifuer  Sr.  Ammone,qui  pour  h nié  ne  ration  s’éroit 
coupé  une  oreille  , Evagre  lui  dit  agréablement  qu’il  avo  t bien  mal  lait  de 
s’être  ainfi  coupé  roreïUe,  & qu’tl  en  répondrait  devant  Dieu;  Ammone  lui 
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répondit  : je  toos  prie  mon  Pere  , de  prier  Dieu  de  m’accorder  le  pardon 
de  mes  autres  péchez, car  pous,  celui-là  ii  ne  m’inquiète  pas  beaucoup;  mais 
vous  , mon  Pere,  que  repondrez  vous  à Dieu  ? d’avoir  préféré  vôtre  repos 
& vôtre  ûtisfaftion  au  fervice  que  vous  auriez  pu  rendre  à tant  de  perfpnnes 
par  vôtre  fcience  & par  vos  inftruétions?  il  eft  vrai  que  je  me  fuis  coupé  l’o- 
reïile,  mais  vous  vous  êtes  coupé  la  langue  , qui  pourroit  inftruire  & édifier 
tant  de  perfonnes. 

Après  avoir  vécu  feize  ans  de  la  manière  que  nous  avons  dit,' il  fe  trou-  cvn. 
va  obligé  les  deux  dernières  années  de  fa  vie  de  changer  quelque  chofe  dans  Mort 
la  nourriture  , & de  prendre  quelques  herbes  cuites  , ou  quelques  légumes 
de  l’orge  mondé  ou  de  la  bouillie  pour  foûtenir  fon  eftomach  affoibli  & dé-  erreur*, 
rangé;  mais  en  récompenfe  il  quitta  abfolument  l’ufage  du  pain.  Il  mourut 
deux  ans  après  ce  changement  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  l’an  399.  Eva- 
gre  avoit  écrit  quelques  ouvrages,  entre  autres  un  traité  intitulé  le  Sacré , ou 
le  Cnojnqtte : un  autre  intitulé  le  Moine,  ou  la  pratique  île  la  vertu , & un  troifié- 
me  qui  avoit  pour  titre  t' Mtirretique.  Ce  dernier  contenoit  diverses  inftruâions 
tirées  de  l’Ecriture  pour  les  oppofer  au  tentations  du  Démon  : il  étoit  di- 
vifé  en  huit  parties  félon  le  nombre  des  huit  péchez  capitaux.  Socra- 
te ajoûte  à ces  trois  livres  d’Evagre  , celui  des  fix-cens  problèmes  Prognojii- 
quet  , & deux  autres  écrits  , l’un  pour  les  Religieux  qui  vivent  en  com- 
munauté , & l’autre  pour  les  vierges.  Nous  avons  encore  aujourd’huy 
ces  deux  écrits  aux  Moines  , & aux  vierges  , recueillis  autrefois  par  S’. 

Benoit  d’Aniane  dans  le  Code  des  réglés. 

Les  écrits  d’Evagre  ont  été  autrefois  fort  éftimez  , & beaucoup  lus 
oa-s  l’Orient  & dans  l’Occident,  fur  tout  parmi  les  Solitaires.  On  ac- 
eufe  Evagre  de  favorifer  dans  fes  écrits  les  erreurs  d’Origéne  & de  Péla- 
ge.  Il  elt  vrai  qu’il  parle  de  l Epatbie  qui  eft  certainement  une  erreur,  de 
même  que  1a  prétendue  impeccabilité  qu’il  attribue  à celui  qui  a atteint 
la  perfection  de  l’état  Religieux;  mais  ce  qui  elt  de  particulier , c’cft  que 
pendant  fa  vie  perfonne  ne  l’a  taxé  d’erreur,  ni  même  cent -cinquante 
ans  après  fa  mort  , fi  on  en  excepte  St.  Jérôme  : hors  lui  tous  les  an- 
ciens ont  parlé  d’Evagre  avec  de  grands  éloges  , & on  n’a  commencé  à le 
décrier  que  depuis  St.  Jérôme  , qui  ne  pouvoit  éftimer  tous  ceux  qui  avoi- 
ent  été  amis  d’Ammone,  & des  autres  Solitaires  qui  étoient  perfécutez  par 
Théophile  d’Alexandrie. 

Agathon  fameux  Solitaire  d’Egypte  , eft  connu  par  un  grand  nombre  c 'VI il, 
de  fentences  qu’il  a dites  , & qui  ont  été  ramallèes  dans  divers  endroits  des  Agatho* 
anciens.  On  ignore  le  tems  précis  de  fa  retraite  , mais  ce  peut  être  vers  jÆ'f'  * 
l’an  3 £4.  il  demeuroit  apparemment  à Scété , & quoique  fa  vertu  fut  fort  Egypte." 
grande  & fort  connue,  cependant  on  difoit  qu’il  étoit  bien  inferieur  aux  an-  Mort  vers 
ciens  , peut-être  moins  par  les  vertus  intérieures  que  par  le  don  des  mira-  l’»n  sta- 
des, qui  étoit  plus  commun  , & plus  grand  parmi  les  anciens.  Comme  T,Uem- 
on  parlait  un  jour  d’ Agathon  en  préfence  de  l’Abbé  Elie  , il  dit:  il  eft  bon  ‘c'°i rH'^' 
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pour  fon  tems  ; & comme  on  le  prefToit  de  s’expliquer  d’avantige  , il  re- 
pondit  : je  vous  ai  déjà  dit  qu’il  étoit  bon  pour  fon  teins,  mats  pour  les  an- 
ciens, j’en  ai  vu  un  à Scété  qui  étoit  capable  d’arrêter  le  Soleil.  Pour  ce 
qui  eft  d’Agathon,  il  faifoit  principalement  confifter  fa  vertu  dans  la  discré- 
tion ne  pouffant  ni  les  auftéritez  , ni  les  travaux , ni  les  autres  exercices 
aux  extrémitez:  il  étoit  fobre  dans  le  manger,  modefte  dans  les  habits,  mo- 
déré dans  fes  travaux.  L’homme  difoit-il  , rdfemble  à ua  arbre  - les  feuilles 
font  le  travail  du  corps,  & les  fruits  font  la  vigilance  fur  foi-même»  les  bon- 
nes penfées , les  bonnes  intentions  • quand  il  vendoitde  fes  ouvrages  , qui 
étoient  des  cribles,  ou  des  paniers:  il  difoit  en  un  mot  fon  prix»  après  quoi 
il  récevoit  ce  qu’on  lui  donnoit  fans  compter  & fans  rien  dire  : il  en  ufoit 
de  même  quand  il  achetoit  : il  donnoit  fans  marchander  & fans  rien  dire  ce 
qu’on  lui  demandoit.  Comme  on  lui  en  demandoit  la  raifon,il  difoit  : que 
gagnerai- je  eu  difputant  ou  en  marchandant  ? fmon  de  faire  peut-être  pé- 
cher les  acheteurs , ou  les  marchands»  en  jurant  & en  fe  parjurant. 

Sa  charité  étoit  fans  bornes  : on  l*a  vu  ramaflfcr  un  pauvre  étranger  & 
malade,  lui  louér  une  chambre  dansone  ville, le  Ternir  pendant  quatre  mois, 
puis  quand  il  étoit  guéri  , Agathon  s’en  retournoif  dans  fa  cellule  : fi  quel- 
qu’un témoiguoit  éflimer  quelque  chofe  qui  fut  à lui,  il  la  lui  donnait  auflî. 
tôt , & ne  le  laüToit  point  aller  qu’il  ne  l’emportât:  il  changeoif  afTez  fou- 
vent  de  cellule,  fans  emporter  ni  meubles  , ni  provifions.  Comme  il  alloit 
une  fois  dans  les  champs,  un  de  fes  difciples  trouva  dans  le  chemin  une  pe- 
tite botte  de  pois  verds:  il  demanda  au  Saint  s’il  la  prendroit  ; le  vieillard 
étonné  lui  demanda  : eft  ce  vous  qui  l’avez  rnife  là  ? pourquoi  donc  pren- 
driez vous  ce  que  vous  n’y  avez  pas  mis  ? ün  difoit  de  lui  qu’il  avoit  été 
trois  ans  portant  toujours  un  Caillou  dans  fa  bouche,  pour  s’apprendre  à 
ne  pas  parler  fans  néceflîté.  Il  difoit:  lorsque  j’ai  été  mal  avec  quelqu’un, 
je  ne  me  fuis  jamais  couché  fans  me  réconcilier  avec  lui,  & lorsque  j’ai  fqu 
qu’un  autre  avoit  quelque  chofe  contre  moi , je  ne  l’ai  jamais  lamé  dormir, 
fans  faire  ce  que  j’ai  pù  pour  l’appaifer- 

Un  jour  quelques  Solitaires  étant  venus  vifïtet  Agathe»  » pour  éprou. 
ver  ii  ce  qu’on  difoit  de  fon  humilité  , étoit  vrai , ils  lui  dirent  qu’on  l’ac- 
cufoitde  vanité»  & demédifance,  & même  d’impureté»  & de  fornication, 
il  ne  s’en  défendit  pas,  mais  fe  profterna  à leurs  pieds  , & leur  demanda  le 
fecours  de  leurs  prières  nls  ajoutèrent:  on  dit  auffi  que  vous  êtes  hérétique, 
il  répli  ,ua  : quoique  je  fois  coupable  de  plufieurs  péchez  » par  la  grâce  de 
Dieu»  je  fuis  exempt  de  celui-là,  & Dieu  me  garde  d’y  tomber  jamais.  Alors 
ces  Solitaires  fe  jettérent  à fes  pieds  , & le  prièrent  de  leur  dire  pourquoi 
s’étant  réconnu  coupable  de  tant  d’autres  péchez,  il  s’exeufoit  de  celui-là:  il 
repondi  t que  par  humilité  il  dévoit  s’avouêr  pécheur , comme  en  effet  il  l’é- 
toit  ; que  Jefus  Chrift  avoit  enfeigné  l’humilité  , & par  (es  paroles  , & par 
fon  exemple  ; mais  que  l’hérefie  étant  un  crime  qui  nous  lépare  de  Dieu, 
& nous  uuit  à Lucifer  » & à fes  Anges  » il  u’y  * point  de  Chrétien  qui  ne 
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doive  fe  tenir  ôffenfé  d’une  telle  accufation;  il  difoit:  qu’il  n’y  avoit  point 
de  vertu  plus  difficile  à prâtiquer  que  l’oraifbn  , & qu’il  n’y  avoit  point  de 
prâtique  contre  laquelle  le  Démon  fit  de  plus  grands  efforts!,  pour  nous  en 
empêcher  & nous  en  détourner. 

Etant  prés  de  fa  dernière  heure,  il  demeura  trois  jours  fans  mouvement, 

& les  yeux  ouverts.  Les  freres  lui  demandèrent , où  il  étoit  ? il  répon- 
dit : en  la  préfence  de  Dieu  , de  quij’attend  le  jugement,  ils  ajoutèrent: 
le  craignez  vous  ? j’ai  toûjours  tâché  , répliqua  - 1- il  , de  remplir  les  com- 
mandemens  de  Dieu  , mais  étant  homme  , je  ne  fais  fi  mes  allions  lui 
ont  été  agréables  , & ne  croïez  vous  pas , dirent  ils  , qu’elles  ont  été  con- 
formes à fa  volonté  ? je  n’ofe  m’en  alfilrer  , repondit-il  , lorsque  je  m’exa- 
mine en  fa  préfence,  car  fes  jugemens  font  bien  différens  de  ceux  des  hom- 
mes. Ils  vouloient  lui  demander  encore  quelque  autre  chofe  , mais  il 
leur  dit  : faites-moi  la  charité  de  ne  me  point  parler,  pareeque  je  fuis  oc- 
cupé , & aulfitôt  paroiflànt  comme  un  homme  qui  veut  falnër  fes  meilleurs 
amis , il  rendit  l’éiprit  avec  un  vifage  plein  de  joie. 

St.  Jean  furnommé  le  Nain  , à caufe  de  la  petitefie  de  fa  taille  , avoit  ex. 
un  frere  plus  âgé  que  lui,  avec  lequel  il  fe  retira  dans  le  défert.  Il  fe  mit  ît.  jean  !« 
fous  la  difeipline  d’un  vieillard  qui  demeuroit  en  Scété  , & qui  demanda  Viin  S°U* 
d’abord  à fon  difciple  une  obéïlTance  parfaite.  Pour  l’exercer  dans  cette  de 
vertu,  il  prit  un  bâton  fec  depuis  longtems  , le  ficha  en  terre  , & dit  à ce  Til'nmmt 
poftulant  qu’il  eût  foin  de  l’arrofer  tous  les  jours  , & d’y  verfer  au  piéd  une  tom.  x. 
cruche  d’eau,  jusqu’à  ce  qu’il  reprit  , & portât  du  fruit  La  rivière,  où  Hift.Ecckf. 
il  falloit  aller  puifer  de  l’eau,  étoit  à deux  mille,  ou  à une  petite  lieuê  delà. 

Jean  foutint  ce  travail  pendant  une  année  entière  malgré  le  peu  d’apparence 
qu’il  ci  ut  jamais  réüffir  à faire  reprendre  ce  bâton;  il  le  continüa  encore  une 
fécondé  année  ; enfin  la  troifiéme  année  Dieu  bénit  fa  patience  & fon  tra- 
vail ; le  bâton  commença  à poufier  & à produire  du  fruit  : l’Abbé  le  prit, 
le  porta  à l’Eglife  , & dit  aux  freres  : prenez  , mangez  du  fruit  de 
l’obéïlfance.  ’ , 

Pofthumien  qui  fut  en  Egypte  en  l’an  402.  allure  qu’il  vit  cet  arbre 
tout  verd  au  milieu  de  la  cour  du  Monaftére.  Une  des  maximes  de  St 
Jean  le  Nain  étoit  que  comme  un  conquérant , qui  veut  prendre  une  ville, 
commence  par  lui  couper  l’eau  & les  vivres  : ainfi  un  Religieux  doit  fe  ren- 
dre maître  du  ventre  & de  toutes  fes  paflîons  , perfuadé  que  s’il  s’accoù- 
tume  à fouffrir  la  faim  & le  jeûne  , il  fe  rendra  maître  des  pallions  qui  trou- 
blent fon  ame  : il  citoit  a cette  occafion  l’exemple  des  anciens  Peres  de 
Scété  , qui  fe  contentoient  pour  leur  nourriture  de  pain  & de  fel  ; quelque 
fort  que  foit  le  lion  , Pappas  du  manger  le  fait  tomber  dans  le  fiége  du 
chaffeur  & le  rend  le  joüet  des  hommes.  Celui  qui  fe  remplit  de  viandes, 

& après  cela  s’expofe  aux  occafions  de  perdre  la  chafteté,  à déjà  perdu  cet- 
te vertu  dans  l’ame. 

11  étoit 


Digitized  by  Google 


Pp  pp  a 


exn. 

Vertu»  lit 
St.  Jean  te 
Vain.  Sa 
«ou. 


exnu 

St  Sy  vain 
Alilié  <la 
mont  Smal 
6c  Je  Gira- 
fe- 

Tillm.1.  X, 
f - 


«6%  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

. I!  étoit  fi  rempli  de  l’amour  du  prochain,  & du  zélé  de  procurer  Wr 
falut  de  fes  freres  , qu’il  fe  livroit  fans  referve  à tout  ce  qui  pouvoir  les  édi- 
fier & les  inftruire.  Il  difoit  que  quand  on  veut  bâtir  une  maifon,  on  com- 
mence par  le  fondement  , ainfi  quand  on  veut  aller  à Dieu  , il  faut  com- 
mencer par  fervir  le  prochain,  & tâcher  de  le  gagner  à Dieu.  Un  bon  So- 
litaire qui  l’étoit  venu  confulter  jusqu’à  trois  fois  furfon  falut,  & avoit  tou- 
jours oublié  ce  que  Jean  lui  avoit  dit  , l’aiant  rencontré  Jui  témoigna  qu’il 
n’avoit  ofé  , de  peur  de  l’importtiner  , l’aller  conlulter  d’avantage  : le  Saint 
lui  dit  d’allumer  une  lampe,  & encore  deux  ou  trois  autres  à la  lumière  de 
la  première  , puis  il  lui  dit  : de  même  que  cette  lumière  n’eft  point  dimi- 
nuée quoique  vous  en  ayez  allumé  plulieurs  autres  ; ainfi  quand  tout  Scé- 
té  viendroit  me  confulter,  je  ne  m’en  tiendrois  pas  importuné;  il  tenoit  que 
la  feureté  du  Moine  eft  de  bien  garder  fa  cellule  : je  me  regarde  , diloit- 
il  , comme  un  homme  au  pied  d’un  grand  arbre  & aflailli  par  toutes  fortes 
de  fêtes  , je  leur  refifte  tant  que  je  puis  , & quand  je  me  fens  prefie  , ie 
monte  fur  l’arbre  : ainfi  je  demeure  afiis  dans  ma  cellule  , & je  me  défend 
autant  -ru’il  m’elt  poflîble,  contre  les  ennemis  de  mon  aine,  quand  je  me  fens 
trop  fi.ible,  je  recours  à Dieu  par  la  prière. 

Après  avoir  été  faire  la  moifion  pour  gagner  fa  vie  à la  journée,  comme 
c’étoit  allez  la  coutume  des  anciens  Solitaires , lorsqu’il  étoit  de  retour  , il 
prenoit  un  tems  pour  s’occuper  uniquement  à la  prière  , à la  méditation  St 
au  chant  des  Pleaumes,  pour  fe  remettre  dans  Ion  affiette  ordinaire,  & ou- 
blier toutes  les  diftraâions.  Il  finit  fa  vie  par  une  mort  agréable  aux  yeux 
de  Dim.  Les  Cophtes  ou  Egyptiens  l’honorent  le  17.  d’Octobre.  On 

allure  que  l’on  montre  encore  aujourd’huy  en  Egypte  le  Monafiére  de  St. 
Jr.tr»  le  Nain  , avec  l’arbre  de  fon  obéïffance  ; ce  qui  eft  mal  aifé  à croire  : 
mais  on  a pu  en  planter  quelque  autre  en  la  place  du  premier,  qui  en  a per- 
pétué la  mémoire. 

St.  Sylvain  célébré  Solitaire  & Abbé  du  mont  Sinaï,  étoit  de  Paleftine: 
il  demeura  quelque  tems  dans  les  déferts  de  l’Egypte  , & delà  il  pafla  en  Sy- 
rie , où  il  bâtit  un  Monaftére  prés  de  Gérafe.  11  étoit  déjà  confidérable 
du  tems  de  Julien  l’Apoftat  en  362.  ou  363.  Etant  encore  en  Egypte  , il 
avoit  un  certain  nombre  de  difciples  qu’il  inftruifoit:  il  préféroit  un  nommé 
Marc  à caufe  de  fa  candeur  & de  fon  obéïirante;  fes  autres  difciples  en  con- 
çurent de  la  jaloufie , & la  chofe  alla  fi  loin  que  quelques  anciens  vinrent 
pour  en  parler  à Sylvain  ; celui-ci  les  reçut  , & fans  leur  donner  le  loifir 
de  lui  parler  du  fujet  de  leur  volage  , il  les  mena  aux  cellules  de,  fes  dilci- 
ples  : il  frappa,  les  appella  & perfonne  ne  leur  répondit;  mais  étant  venu  à 
la  cellule  de  Marc  , à peine  eut  il  parlé  & frappé  , qu'il  accourut  & fit  tout 
ce  qu’on  lui  ordonna.  Enfuite  Sylvain  introduifit  les  anciens  dans  la  cel- 
lule de  Marc  , ou  ils  remarquèrent  qu’il  avoit  laifTé  imparfaite  la  lettre  qu’ri 
avoit  commencée  , afin  d’obéïr  avec  plus  de  promtitude  : ils  admirèrent  l’o- 
béillauce  du  difciple,  & aptouvérent  la  conduite  de  Sylvain.  LaMere  de 
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Marc  l’étant  renué  voir  en  grande  pompe  & en  grande  compagnie  , il  fc 
préfenta  devant  elle  couvert  d’un  fac  tout  répicieté,  le  vifage  chargé  de  fuïe 
& tout  noirci  : fa  Mere  ne  le  reconnut  point , & fl  n’ouvrit  point  les  yeux 
pour  la  voir  ; & comme  elle  infiftoit  auprès  de  Sylvain  pour  voir  Ion  fils, 
il  l’aflûra  qu’elle  l’avoit  vû  , & la  pria  de  fe  retirer  fans  vouloir  prefler  fon 
fils  d’avantage  de  venir  la  voir.  Quand  Sylvain  voulut  quitter  Scété,  Marc 
qui  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à le  quitter,  le  pria  d’attendre  encore  trois  jours, 
au  bout  desquels  il  rendit  fon  ame  à Dieu. 

Sylvain  étant  au  mont  Sinaî  , & y aïant  fixé  fa  demeOre  avec  les  freres  cxiV. 
qui  habitot'ent  cette  Sainte  montagne  , il  fut  un  jour  vifîté  par  un  Saint  Re-  Miïi,ra” 
ligieux  étranger,  qui  voïant  travailler  les  freres  , leur  dit:  pourquoi  travail- 
lez  vous  pour  une  nourriture  qui  périt  ? Marie  n’a-t-elle  pas  choifi  la  tneil-  * v“** 
leure  part  ? Sylvain  ordonna  qu’on  mit  ce  Religieux  feul  dans  une  chambre 
avec  un  livre  pour  s’entretenir  : il  y demeura  jusqu’à  l’heure  de  none  , at- 
tendant toujours  qu’on  le  vint  chercher  pour  manger.  Quand  l’heure  fut  pat 
fée,  il  vint  trouver  le  Suint  vieillard  , & lui  demanda  files  freres  n’avoient 
pas  mangé  ce  jour- là  , & d’où  vient  qu’on  ne  l’avoit  pas  averti  pour  manger 
avec  eux.  G’eft  , répondit  Sylvain,  que  nous  autres  ne  fommes  que  des 
hommes  charnels  & imparfaits,  mais  pour  vous  qui  êtes  tout  Jpirituel , vous 
n’avez  pas  befoin  de  cette  nourriture  périflable  que  l’on  gagne  par  ion  tra- 
vail. Cet  étranger  réconnut  fa  faute, le  jetta  à fes  pieds  fk  demanda  pardon: 
alors  le  vieillard  lui  dit:  vous  voïez  , mon  frere,  que  Marie  a béfoin  de  Mar- 
the , & que  Marthe  ne  laifle  pas  d'avoir  part  aux  louanges  de  Marie. 

Un  Religieux  qui  avoit  commis  une  faute  trés-confidérable,  étant  allé 
voir  un  ancien  pour  lui  décoovrir  l’état  de  fa  confcience,  le  vieillard  lui  ré- 
pondit durement  qu’il  étoit  perdu  : ce  Religieux  dit  donc  en  lui- même  : fi 
je  luis  perdu , autant  vaut  m’en  retourner  au  fiécle.  11  s’en  retournoit  donc 
dans  le  monde,  mais  en  chemin  il  lui  vint  dans  l’éfprit  de  confulter  auffi 
l’Abbé  Sylvain  : celui-ci  lp  raiïùra  , le  confola  , le  porta  à la  pénitence  , fi 
bien  que  ce  Religieux  devint  modèle  de  vertu.  Sylvain  étant  un  jour  allé 
vifiter  ce  premier  vieillard , lui  raconta  ce  qui  étoit  arrivé  au  jeune  Solitaire, 

& lui  dit:  ce  frere  que  vôtre  reponfe  avoit  jetté  dans  le  defefpoir.Ac  qui  s’en 
retournoit  au  inonde , réluit  aujourd’huy  comme  une  étoile  parmi  les  autres 
Soliïaires.  . . 

Après  avoir  paité  qnefque  teins  à Sinaî  . il  alla  à Gérafes  , lieu  célébré  cx^m. 
dans  les  livres  Saints  , & y établit  fur  le  torrent  une  communauté  nombreu- 
fe:  on  connoit  quelques-uns  de  fes  difciples,  qui  fe  font  rendus  célébrés  par  *es dja. 
leur  fainteté,  & leur  mérite.  Zenon  le  plus  connu  de  tous,  l’avoit  toû-  pies, 
jours  accompagné  à Scété , à Sinaî  & à Gérafes  On  raconte  de  lui  qu’au 
commencement,  il  ne  vouloit  rien  recevoir  de  perfonne.Sc  défobligeoit  ain- 
fi  ceux  qu’il  renvoïoit  fans  recevoir  leurs  préfens  : if  ne  donnoit  auffi  rien 
à perfonne,  n’aïànt  rien  dont  il  put  difpofer  , & chagrinoit  ceux  qui  aurai- 
ent fouhaité  recevoir  de  lui  quelque  petite  chofe.  11  crut  donc  à la  fin  dé- 
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voir  en  uier  tout  autrement , en  donnant  avec  charité  & en  recevant  de  mê- 
me- Ainü  il  trouva  Ion  repos  dans  la  joîe  des  autres. 

Un  Solitaire  d’Egypte  l’étant  venu  trouver  en  Syrie  pour  lui  découvrir 
fes  mauvaifes  penfées,  il  dit  admirant  fon  humilité:  les  Egyptiens  cachent  les 
vertus  qu’ils  ont,&  s’accufent  des  vices  qu’ils  n’ont  pas;  les  Syriens  au  con- 
traire & les  Grecs  fe  vantent  des  vertus  qu’ils  n’ont  pas,  & cachent  les  vi- 
ces qu’ils  ont.  Il  difoit  aufli  que  ii  l’on  vouloit  éviter  la  vanité,  il  falloit  ne 
demeurer  jamais  dans  un  lieu  confidérable , ne  pas  vivre  avec  un  homme  cé- 
lébré, & ne  jetter  jamais  de  fondement  pour  bâtir  une  maifon  à foi  pour  y 
demeurer  toujours.  Un  homme  qui  étoiten  réputation  d’être  grand  jeûneur 
l’étant  venu  voir,&  Zenon  ne  lui  aïantpas  fetvi  à manger,  aulfitôt  cet  hom- 
me s’en  plaignit,  difant  qu’il  fentoit  un  abbattement  qu’il  n’avoit  jamais  fen- 
ti,  quoiqu’il  n’eût  accoutumé  de  manger  que  le  foir:  c’eft,  lui  répondit  Ze- 
non, que  dans  vôtre  village  vous  vous  nourriflîez  par  les  oreilles,  & vous 
vous  répailliez  des  loüanges  qu’on  vous  donnoit  : croiez-moi,  mangez  tous 
les  jours  à trois  heures  après  midy,  & cachez  bien  ce  que  vous  ferez  : ii  fui- 
vit  ce  confeil  , & perdit  fa  réputation,  jusque  là  même  qu'on  difoit  qu’il  é* 
toit  pofledé  du  Démon,  il  le  vint  dire  à Zenon , qui  lui 
x répondit»  vous  voilà  dans  la  voie 

de  Dieu. 

■ FIN. 
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Romains.  39®.  397.  viétoirc  remportée 
fur  eux  par  ceux-ci.  ibid.  ils  font  entière- 
ment défaits  par  les  troupes  de  Valenti- 
nien. 398-  399.  celui-ci  fait  venir  les  Bour- 
guignons contr’eux.  400.  expédition  de 
Valentinien  dans  leur  pars.  401.  Gratien 
les  défait  prés  Colmar.  419.  il  les  oblige  à 
lui  demander  la  paix.  419.420. 

Allobic  un  des  Généraux  d’Honoré , de  con- 
cert avec  Conftantin  ufurpataur  de  l’Em- 
pire 
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pire  veut  trffiîr  fon  maître.  647.  Honoré 
le  fait  tuer.  648. 

Ambroifè  homme  de  condition  , engage  O- 
rigene  à écrire  fur  l’Ecriture  Sainte  119.  il 
foudre  beaucoup  d’outrages  pour  la  Reli- 
gion Chrétienne,  ibid.  la  mort  à Alexan- 
drie. ibid.  eft  arrêté  pour  la  foi.  121*142. 

St.  Ambroilè  Evêque  reçoit  la  vifite  de  l’Em- 
pereur Gtatien.421.  il  lui  envoie  fes  deux 
livres  de  la  foi.  ibid.  il  demande  le  corps  de 
Graticn.  424.  il  fepare  de  la  communion  le 
Tyran  Maxime,  ibid.  il  eft  député  par  Va- 
lentinien  II.  à ce  Tyran  qui  eft  réfblu  de  le 
dépouiller  de  les  Etats.  435.  il  défend  l’en- 
trée de  l’Eglife  àl’Empereur  Théodolè.  441. 
442.  il  le  délie  du  lien  de  l’excommunica- 
tion&de  lapénitence.  442.  il  pleure  amère- 
ment l’Empereur  Valentinien  II.  que  l’on  a- 
voit  fait  mourir.  444.  il  ne  faicpoint  deré- 
poufe  à Eugène,  qui  iui  donne  part  de  foné- 
levation  à l'Empire.  44^.  il  fait  l’oraifon  fu- 
nèbre de  Théodofe.  ,448.  fes  commence- 
mens.  $38.  eft  envoié  pour  être  Gouverneur 
en  Ligurie  & en  Emilie  539.  fon  élection 
miraculeufe  pour  l’Evêché  de  Milan  en  374. 
ibid.  il  refufe  & s’enfuit,  ibid.  eft  coniàcré 
Ev  >que.  $40.  charge  fon  frere  Satyre  du 
Gou  ‘eroement  de  là  maifon.  ibid.  faifoit 
lui-feul  ce  qu’aprés  fa  mort  cinq  Evêques  a- 
voient  peine  à faire.  547.  en  très-grande  ré- 
putation. On  fe  plaint  qu’il  réleve  trop  la  vir- 
ginité. Ecrit  lès  trois  livres  des  vierges  à la 
prière  de  là  fœurStc.  Marcelline,  ibid.  com- 
pofe  fon  traité  de  l’incarnation  du  Verbe.  A 

quel  occafion  ? 565.  empêchelerétablifTe- 
ment  de  l’Autel  de  la  Viftoire.  568*  s’oppofe 
à l'Imperatrice  JuftineA  à l’Empereur Valen- 
tinien  fauteur  des  Ariens.  574.  57^.  57 6.  il 
découvre  les  corps  de  St.  Gervais  &de  St.  Pro- 
tais. 576.  miracles  arrivez  à cette  occafion. 
ibid.  eft  à Aquiiée.^  90.il  obtient  la  révocation 
d’un  relent  donné  contre  l’Evèque  de  Calli- 
nique.  ibid.  abolit  à Milan  ies  repas  qui  lé 
faifoient  dans  l’Eglife.  602.  abus  de  ces  re- 
pas.  ibid.  va  àBoulogne,  en  fuite  à Floren- 

Tom.  V. 
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ce  , il  délivre  de  l’élprît  malin  Fanlbphfu* 
encore  enfant.  607.  il  le  relTuicite  ibid. 
écrit  à Fritigil Reine  des Marcomans.  62f.ap- 
parolt  en  fonge  à Mafcezel , & lui  promet  la 
viftoire  fur  Gildon.  6ZS. 

AmeliusdilcipledePlotina  écrit  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages.  141. 

Ammien  Marcellin,  Ibn  hiftoire.448. 449.  le* 
qualitez.  449.  fon  ouvrage,  ibid.  peinture 
qu’il  fait  de  la  Cour  du  Pape.  495. 497. 

St.  AmmoneSaccas,  pourquoi  ainfilurnommé. 
139.  habile  Philolophe.  ibid.  lès  ouvrages. 

140. 

St.  Amon  Solitaire  de  Nitrie,  hiftoire  de  là  vie. 

. 4^6-  il  établit  plufieurs  .Monaftéres  fur  ce 
mont.  ibid.  (à  liaifon  avec  St.  Antoine  4^7. 
fa  mort.  ibid. 

St.  AmphiloqueEvêque  d’icone,  fes  commen- 
cemens-  5 41.  eft  fait  Evêque  d’icone  60374. 
ibid.  fa  liaifon  avec  St.  Bafile.  ibid.  fes  adions, 
fa  mort  & fes  écrits.  542.  refufe  au  Prince 
Arcade  fils  de  l’Empereur  l’honneur  qui  lui 
étoit  dû  , pour  montrer  à l’Empereur  fon 
Pere  i’honneur  qu’il  dévoit  rendre  à Jefus 
Chrift.  566.  567.  condamne  les  Meflàliens 
dans  leConcile  de  Side.  Ç9& 

Andaloufie,  origine  de  ce  nom.  646. 

Anemius  eft  fait  Evêque  de  Sirmium  en  379. 

550. 

Angleterre  lès  peuples  taillent  en  pièces  les  trou- 
pes Romaines.  37.  révolte  de  ces  troupes 
dans  cette  Province.  38.  Albin  en  eft  fait 
Gouverneur.  39. 40.  révolte  & troubles  de 
ce  pais.  66.  l’Empereur  Sevére  y fait  tirer  un 
mur  de  réparation.  66.  67.  ces  peuples  rom- 
pent leur  alliance  avec  les  Romains.  67.  cet- 
te isle  eft  réunie  à l’Empire  Romain  apres  en 
avoir  été  féparée  long-tems.  232.  Julien  en 
fait  venir  des  blez  en  Gaule.  328-  les  peu- 
ples de  cette  isle  fécouénc  la  condamnation 
îles  Romains. 

Annien,  Moine  Egyptien,  fleurit  fous  Honoré. 
,655.  fes  écrits  font  perdus.  ibid. 

Anoméens  , ils  font  condamnez  dans  l’aflèm- 
, blte  d’Ancyre.  364. 3 6f . Acace  fe  déclare 
O-1!  pour 
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pour  eux.  3 68.  leur  profeflîon  de  foi  eft  re-  Antonin , Tite,  Empereur,  lîéb  de  fi  narflâncei 

jetcée  parConftance.  3 69.  1.  adopté  par  Adiien.  ibid.  il  épouie  Guleria. 

Antere,  ou  Soter,  Chambellan  de  Commode,  Fauftina-ibtd.  fes  rares  qualitez.  ibid.  & luiv. 

caule  des  délordres  de  ce  Prince.  3 6.  alfilfi-  il  adopte  lui, même  Lucius  Commodus  & en- 

né  par  les  ordres  des  Préfets  du  Prétoire  ibid.  fuite  Mate.  Auréle.  2.  fi  conbdération  poux 

Àuthime  s’oppolê  à la  prife  de  polfeliion  de  fi  mémoire  d’Adrien,  ibid.  il  mérite  le  nom 

l’Evêché  de  Salime.  522.  il  propofe  un  de  pieux,  ibid  fes  vertus,  devenu  Empereur, 

aaccommodement.  323.  il  convoque  un  2-  litiv.  bonheur  de  l’Empire  Romain  tous 

Concile  où  il  appelle  dans  les  formes  Gré-  Ion  régné.  3.  fon  éloignement  pour  la  guer- 

goire  le  Peie.  ibid.  fiit  un  accommodement  re.  ibid.  fon  peu  d’ambition.  3 & fuiv.  An- 

avec  Saint  Baille.  ibid.  ténia  , devient  un  titre  d’honneur  pour  les 

Anthropomorphes  , plufieurs  Solitaires  d’E-  Empereurs  fis  fuccellturs.  4.  mauvatlè  con- 

gypte  dorment  dans  leurs  rêveries.  450.  duite  de  Fauftme  lonEpoufe.  ibid.  il  donne 

Antioche  Capitale  de  Syrie  , prife,  pillée,  briV  en  mariage  à <Vlaic-Auréle  Faullitie  fi  Elle. 

lée&  facagée  par  les  Perfes.  130.  les  premiers  ibid.  le  peu  d’éÜime  qu’il  avoit  pour  Lucius 

Officiers  mis  à mort  par  les  ordres  de  l’Ero-  Verus.  ibid.  fi  mort.  ibid.  on  lui  déféré  les 

pereur  Dioclétien,  235.  troubles  de  cette  vil-  honneurs  divins.  4.  & fuiv.  Loix  contre 

le.  317.  menacée  par  Julien  irrité  342.  Ju-  les  hommes  adultérés,  ç.  hiftoire  de  l’Eglife 

L'en  l’Apoftat  en  fiit  fermer  la  grande  Eglilê.  Chrétienne  Ions  fou  règne.  22.  23.  eft  favo- 

378.  mépris  où  y étoit  la  Religion  Païenne.  table  aux  Chrétiens.  30.  31.  la  lettre  aux  E- 

ibid.  fédition  excitée  par  le  peuple  de  cette  tats  d’Alte.  31. 

ville.  433.  fi  confternation  & fon  repentir.  Appelles, héréfîarqne,  difciple  deMarcion,  etv- 
434.  Théodofe  lui  ôté  fes  privilèges  ü la  feigne  plulicurs  erreurs.  24. 

dignité  deCapitale  ibid  il  lui  accorde  enfui-  Aper  Préfet  du  Prétoire  fait  tuer  l’Empereur  Nu» 
te  le  pardon  de  fi  révolte,  ibid.  Concile  de  mérieri.  223-  il  eft  cüé  lui-même  de  la  pro- 

cettc  ville  , la  foi  de  la  Trinité  y eft  expli-  pre  main  deDiodetien.  223.226. 

quée.  307.  les  Peres  de  ce  Concile  écrivent  St.  Aphraate,  Moine,  fon  hiftoire.  30g.  309. 
aux  Evêques  d’Italie  & des  Gaules,  ibid.  & Apfine,  célébré  par  fi  grande  mémoire.  139. 
308*  Concile  tenu  en  cette  ville  en  379.  St.  Apollinaire,  Evêque  d’Hieraple,  adrelfe  aux 

343.  divifion  de  cette  Eglife  en  trois  partis  Empereurs  une  Apologie  pour  JesChretiens. 

deÂIeléce,  de  Paulin  &d’Euzoius.  3 33.fi  di-  33’  fes  autres  écrits.  ibid. 

vifion  augmente  encore  en  379.  334.  Apollinaire,  Pere  & fils,  compofint  divers  ou- 

Antiochus  neveu  deSt.  Eufebe  deSamofathelui  vrages  utiles  à la  Religion.  374.  le  dis  écrit 

fuccéde  dans  l’Epifcopat.  333.  contre  l'Empereur  Julien,  ibid.  lePerecom- 

Antipater  d’HiéracleenAfie,  hiftoire  de  fa  vie.  pofe  en  vers  Phi ftoire  Sainte  ibid. 

68-  Apollinaire,  chef  des  hérétiques  Apollinariltes 
St.  Antoine  le  plus  illuflre  & le  plus  fameux  des  fis  commencemens.  333.  eft  fat  Evêque  de 

Solitaires  d’Egypte.  293.  296.  hiftoire  de  fi  Eaodicée  en  362.  commencement  de  fis  er- 

converfton.  256-  297.  fis  exercices  ordinal-  reurs.  ibid.  furprend  le  SS  conteflèurs  Evè- 

xes.  297.  il  vient  à Alexandrie  pendant  la  ques  d’Egypte  réléguez  à Diofpolis.  337.  les 

periecurù'n  . dans  le  défir  de  fournir  le  mar-  fcntimens  condamnez  à Rome  en  3^8  ibid. 

tyre.  297.298  il  bltit  leMonaftére  de  Pi-  Apo  linariftes  leur  hérélie.  336-  leur  fehisme. 

■ fpiri.  298-  il  demande  à PEmpereur  Con-  ibitL  chaifiz  des  villes  & des  Rglifis  par  or- 

fiantin  le  rappel  deSt.  Athanafi.  ibid.  il  vient  dre  de  Théodofi  &.  de  Valentinien.  389. 

à Akxaudoe.  ’ 1 ' ibid. 

Stc.Apoliice, 
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Ste.  Apolline,  vierge  fort  âgée  foufire  le  mac- 
tyre  dans  la  ville  d’Alexandrie.  203. 

St.  Apollon,  Abbé  en  ThebaïcLe, là  retraite.  487. 
exercice»  de  fes  difciples.  487.488-  1=*  mi- 
racles & fa  mort.  488-  fa  manière  de  rece- 
voir les  hôtes.  ibid. 

Apollone,  Philofophe  Stoïcien.  6.  lotte  fierté 
de  ce  Philofophe.  ibid.  & fuiv.  l’éducation  de 
Marc-Auréle  lui  eft  confiée.  ibid. 

St.  Apollone , Sénateur  Romain,  Chrétien , Apo- 
iogilie  & Martyr.  48. 

Appien,  Hiltorien  célébré,  5.  ci rcon (lances  de 
la  vie,  ibid.  & fuiv.  écrit  l’hifioire  Romaine, 
ibid.  plufiers  guerres.  ibid. 

Apulée , Philofophe  Platonicien  accufé  de  ma- 
gie, fous  l’Empire  de  Marc-Auréle.  21. 

Aquilée,  Concile  indiqué  en  cette  ville  en  397. 
& tenu  feulement  én  3 8 1 . $ 49.  5 6 1. 

Arbation  fon  Palais  eil  pillé  par  ordre  de  Proco- 
pe.407.  fes  richellês  immenfes.  ibid. 

Arbazace  envoie  en  Pamphyiie  contre  leïHuns 
& les  Maures.  522. les  bat  en plufieurs rencoiv- 
tres.  ibid.  ravages  de  ces  peuples.  ibid. 

Arbogafte , il  agit  d’une  manière  infolente  avec 
le  jeune  Valentinien  II.  443.  444*  il  fait 
mourir  l’Empereur  Valentinien  II.  ibid.  don- 
ne i’Empire  à Eugène.  444,445.  il  combat 
contre  Théodofe.  446.447,  il  eflà  lui-mê- 
me fon  bourreau.  447- 

Arcade,  fils  aîné  de  Théodofe  , efl  déclaré  Ai>- 
guile.  430.  fon  éducation  cil  confiée  à St. 
Arfcne.  ibid.  il  ligne  le  pardon  accordé  à 
ceux  qui  avoient  confpirez  contre  la  vie  de 
fonPere.  432.  il  intercède  & obtient  le  par- 
don des  Ariens  auprès  de  (boPere.  437-  re- 
çoit le  titre  d’Augufte  en  383.  6 II.  fon 

éducation  eft  confiée  à St.  Arféne  fon  parain. 
ibid.  portrait  de  la  perfonne  d’Arcade.  ibid. 
fa  pieté.  614.  il  renouvelle  & confirme  les 
Loix  faites  par  fon  Pere  , & en  fit  de  nou- 
velles contre  les  hérétiques.  615.  fon  zele 
occalionne  la  converlion  de  pluiîeurs  Pa- 
ïens, & de  grand  nombre  d’hérétique,  ibid. 
fait  rétablir  les  anciens  murs  de  toutes  les 
villes.  616.  il  fort  deConflantinople  & vient 


à Ancyre.  ibid.  permet  Pufure  aux  Sénateurs. 
622-  (à  mort  en  408-  623.  fait  détruire 
les  Temples  des  Païens  en  Orient.  629.  fa 
mort.  £38. 

Archelaiis  , Evêque  de  Cafcar  , veut  que  l’on 
fade  mourir  Manés  ou  Manichée.  182.  U 
xefute  aifément  les  blasphèmes  & les  extra, 
vagances  de  ce  dernier.  18  J.  il  le  confond  & 
le  réduit  au  filence  à Diofcoride  dans  une  di- 
foute.  . ibid. 

Arcnclails,  Comte , travaille  à la  réconciliation 
de  St.  Jérôme  avec  Jean  de  Jéruûleni.  605. 
Jean  évite  cette  réconciliation.  606.  Apolo- 
gie de  Jean.  ibid.  St.  Jérôme  y répond,  jean 
foupqonné  d’héréfie.  ibid. 

Arcontiques,  hérétiques,  branche  des  Marcafiens. 

Arien*,  hiftoire  de  leur  héréfie.  287.  voyez  Arius. 
troubles  en  Orient  caufez  par  ces  hérétiques. 
307.  ils  dominent  fous  Confiance.  351.  ils 
tiennent  un  Concile  à Antioche  contre  St. 
Athanafe.  352.  leurs  principaux  Chefs  dépo- 
fez  ou  anathématifez  au  Concile  de  Sardique. 
3 5 5.  leur  malice  contre  les  amis  de  St.  Atha- 
nafe. 355.  356.  ils  demandent  une  Eglife  à 
Alexandrie.  356.  ils  font  une  infinité  des  ra- 
vages dans  les  Eglifes.  359,360.  leurs  vio- 
lences  à Alexandrie  & en  Egypte.  361.  ils 
drellènt  un  fécond  formulaire  àSirmich.  363. 

, 364.  leur  héréfie  ne  gagne  rien  dans  les  Gau- 
les. 364.  fes  nouveaux  progrès  en  Orient, 
ibid.  ils  font  déclarez  hérétiques  au  Concile 
de  Rimini  ,&  dépofez  de  vive  voix.  366.  ils 
députent  à l’Empereur  Confiance,  ibid,  les 
députez  Catholiques  communiquent  avec 
eux.  367.  leur  mauvaife  foi  à Rimini.  Surpri- 
fe  des  Evêques  Catholiques,  ibid.  ils  triom- 
phent dfcns  presque  tout  l'Orient.  370.  ils 
font  cachez  au  Concile  deMilan.  386-387- 
i'Einpereur  Confiance  veut  faire  paflèr  un  é- 
dit  qui  leur  eft  favorable.  387.  les  mauvais 
traitemens  qu’ils  font  à St.  Eufébe  de  Verceil. 
389.  ils  excitent  du  tumulte  à Conftantino- 
ple.437.  Théodofe  leur  pardonne,  ibid.  on 
. 0-A  AI  2 publie 
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publie  fau/Temenc  que  St.  Julien  Sabas  à em- 
b.aife  leur  communion.  {09. 

Aritlenéte,  Orateur , fon  hiftoire.  5 2. 

Arillide  Philofophe  à Smirne  , compofe  le  Pa- 
négyrique de  Marc- Auréle.  17. 20. 2 1. 

Arius,  nie  laDivinité  deJefusChrift.  270.  271. 
Chef  des  Ariens.  287-  '1  eft  chafle  de  l’Eglife. 
ibid.  eft  elevé  à la  Prêtrifi.  ibid.  il  commen- 
ce à dogmatifer  ibid.  eft  excommunié  dans 
une  afiètnblée  du  Clergé,  ibid.  il  compofe 
fon  livre  intitulé  Italie.  288-  fi  perfonne& 
les  léntimens  reçus  comme  orthodoxes  dans 
deux  Conciles  de  Paleftine.  ibid.  Conllan. 
tin  l’exhorte  à la  paix. ibid.  fa  confellîon  de 
foi  refutée  par  celui  ci.  ibid.  Concile  de  Ni- 
cée  afièmblé  contre  lui.  ibid.  bon  nombre 
d’Evèques  de  fon  parti  y a (liftent.  289.  il 
il  demeure  obftiné  dans  Ion  erreur,  ibid.  il 
eft  condamné,  & fes  écrits  au  Concile  deNi- 
cée.  190.  il  eft  rappellé  de  fon  exil  par  Con- 
ftantin.  292.  il  forprend  la  bonne  foi  de  cet 
Empereur,  ibid.  fi  mort  funeile.  294. 

Arméniens,  ils  fe  révoltent  contre  Caracalla, 
défaite  de  l’armée  Romaine.  87-  font  la 
paix  avecMacrinEmpereur.  91. 

Armorique,  ou  baife  Bretagne,  les  peuples  de  ce 
païs  (ecoüent  le  joug  aesRomains  & remet- 
tent en  liberté.  64^. 

ArficeRoi  d’Armenie,  Sapor  lui  fait  crever  les 
yeux  & enfuite  mourir.  41 1. 

Arfice  Evêque  de  Conftantinople  meurt  en 
40^.  623. 

Artemidore  écrit  fur  les  fonges  fous  le  régné  de 
Marc  Auréle.  21.22. 

St.  Arfine,  l’Empereur  Théodofi  lui  confie  l’é- 
ducation d’érrade,  fon  fils  aîné  déclaré  Au- 
gufte.  430.  il  fe  retire  de  la  Coût  ibid.  fes 
commencemens.  660.  fi  retraite.  66 1.  fis 
auftéritez  ibid.  quitte  le  défert  deScété.  662. 
retourne  à Troé.  fi  mort.  ibid. 

Artaxercés,  Perfi  de  Nation  , fon  hiftoire.  106. 
I07.  rétablit  l’Empire  des  Perfis.  ibid  fond 
fur  la  Méfopotamie&  fur  les  terres  qui  obéit 
fent  aux  Romains  108.  refufe  de  faite  la 
paix  avec  Alexandre  Empereur,  l<Jÿ, 


St.  Afclépiade, fon  martyre.  203. 204. 2oç. 

A fiole  Evêque  de  Theilalonique , fa  vie,  ion  at- 
tachement à la  foi  Catholique.  ç çç. 

Afinius  Quadratus  , a écrit  Phiftoke  Romaine, 
& quelques  autres.  1 39. 

Athanaric,  Roi  des  Goths  , eft  en  guerre  avec 
Valence.  408-  il  demande  la  paix  après  fa 
défaite.  409.  conditions  de  cette  paix.  ibid. 
eft  challè  de  fon  pais.  420.  fi  retire  à Con- 
ftantinople auprès  de  Théodofe  & y meurt. 
426  427.  periècute  cruellement  les  Chré- 
tiens. Ç 17. 

St.  Athanafi,  il  montre  que  St  Denys  Evêque 
d’ Alexandrie  a lur  la  Divinité  du  Verbe  des 
fintimens  orthodoxes.  202  foûtient  coura- 
geufement  la  do&rine  de  l’Egliiê  contre  A- 
rius  au  Concile  de  Nicée.  289.290.  les  A- 
riens  forment  des  accufitions  contre  lui  293. 
Concile  deTyr  all’emblé  contre  lui.  ibid.  il 
eft  rélegué  dans  les  Gaules  par  l’Empereur 
Conftantin.  294.  Sc.  Antoine  demande  à Con- 
ftantin  fon  rappel.  298-  il  rend  vilite  à St. 
Pacome.  300.  il  envoie  en  Ethyopie  Fru- 
mence  pour  Evêque.  302.  l’Empereur  Con- 
fiant fi  déclare  ouvertement  le  protecteur  de 
ce  Saint  perfécuté.  306.  il  eft  rétabli  dans  fon 
fîége  par  Confiance  à la  prière  de  fon  frere 
Confiant.  307.  Concile  d’Arles  tenu  contre 
lui.  316.  Concile  de  Milan  contre  le  même 
Saint.  319.  320.  il  eft  chaffé  d’Alexandrie. 
323.  il  fi  rend  à Rome  au  Concile  convo- 
qué par  le  Pape  Jule.  3^2.  il  eft  dépofé  dans 
un  Concile  d’Antioche  tenu  par  les  Eutë- 
biens.  ibid.  il  fi  retire  à Rome.  3^3.  il  va 
à Milan  trouver  Confiant.  3^4.  Confiant 
écrit  à Confiance  fon  frere  de  le  rappeller. 

il  revient  en  Orient.  3 ^6.  fon  entrée 
dans  Alexandrie,  ibid . & 3 ç 7.  le  Pape  Libère 
le  fépare  de  fi  communion.  358-3*9.  on 
veut  le  faire  venir  en  Italie.  359.  il  eft  con- 
damné au  Concile  de  Milan.  359. 360.  fi  re- 
traite. 360.  il  y écrit  divers  ouvrages.  363. 
les  Moines  de  jérufilem  lui  font  préfcns  de 
quelques  reliques  de  St. Jean  Bapcifte.  37t.  il 
eft  rappelle  de  fon  exil  381.  il  rentre 

comme 
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comme  en  triomphe  à Alexandrie,  ibid.  il 
tient  un  Concile  dans  lequel  on  reqoit  à la 
communion  les  tombez,  ibid.  il  afToupit  la 
difpute  fut  le  terme  d’Hypoftafe.  ibid.  & ) 82. 
Julien  lui  ordonne  de  Ibrtir  d’Alexandrie. 
382.  il  donne  le  change  à ceux  qui  le  pour» 
fuivent  & demeure  cache,  ibid.  l’Empereur 
Jovien  le confulte.  ibid.  & 383.  Valens  le  per- 
fecute.38j- il  demeure  en  paix  dans  fontgli- 
fe.  ibid.  fes  ouvrages,  ibid.  Conltance  fe 
rend  fon  accuûteur.  j 87-  vaàTabenne,  là 
réception.  460.  aflemble  un  Concile  en  E- 
gypte.  504.  505.  étant  venu  à Antioche 
communique  avec  Paulin  & non  avec  St. 
Meléce.  554.  là  mort  en  373.  513. 

Anthénagore,  fon  Apologie  pour  le* Chrétiens. 
33.  Ton  ditcours  de  la  réfurreâion  des 

morts.  ibid. 

Athenée  edi  me  par  les  làvans  pour  lès  anti- 
quitez  Gréques.  52. 

St,Athénodore,  frere  de  St.  Grégoire  Thauma- 
turge. 209.210.  il  l’accompagne  aa  Con- 
cile d’Antioche.  * 214. 

Ataulphe  Beau-frere  d’Alaric  palfe  les  Alpes  & 
s’avance  pour  le  rejoindre.  S41 . eft  fait  Comte 
des  domeftiques  par  Attale.  £43.  fuccéde  à 
Alaric.  647.  entre  dans  les  Gaules.  649.  veut 
fe  joindre  àjovin.  ibid.  marche  contre  Sa- 
rus.  ibid.  le  reconcilie  avec  Honoré,  ibid.  at 
fiége  Jovin  dans  Valence  & l’y  prend,  ibid. 
prend  Narbonne.  650.  époufe  Placidie  futur 
d’Honoré.  651.  tué  par  un  Goth  dans  une 
écurie,  ibid.  Sigeric  lui  fuccéde  dans  le  Com- 
mandement des  Goths.  652. 

Atta  Roi  des  Alains,  eil  défait  & mis  à mort  par 
Wallia.  653. 

Attale,  Préfet  de  Rome  déclafé  Empereur  par 
Alaric.  643.  va  au  Sénat  & y fait  des  pro- 
meifes  magnifiques,  ibid  marche  contreHo- 
noré.  ibid.  eft  dépolé.  646.  reprend  la  pour- 
pre. 65  1.  abandonné  des  Goths.  652.  amené 
à Honoré  qui  lui  (ait  couper  ht  main.  ibid. 
rélegue  dans  Pisle  de  Lipare.  ibid. 

Attius Paiera, enfeigne  la  Rhétorique.  281. 

St.  Auguilin  , là  uaillàace,  fon  éducation,  fe» 


études.  Il  devient  Manichéen.  Ste,  Moni- 
que prédit  fa  converfion , il  va  à Rome  puis 
à Milan,  f 77.  578.  il  quitte  le  Manichéisme. 
581.  il  le  convertit.  582.  il  fe  retire  à la 
campagne  & retourne  à Rome.  583.il écrit 
à Rome  contre  les  Manichéens.  591.  retour- 
ne de  Rome  en  Afrique.  600.  eft  fait  Prêtre 
d’Hippone  ; Valére  lui  confie  le  foin  de 
prêcher,  il  réfuté  les  Manichéens  d’Hippone. 
601.  il  combat  & confond  Fortunat  leur 
Chef.  ibid.  dédie  fon  livre  de  la  vie  bien- 
heureufe  à Manlius  Théodore  Conful.  627. 

Avidius  Calfius,  belle  aâion  de  ce  Général  Ro- 
main pour  maintenir  la  difcipline  militaire 
parmi  fes  troupes.  10. 1 1.  fa  révolte.  15.  fa 
mort.  ibid.  & 16. 

Avïenus,  Poète  Latin,  fes  ouvrages.  45 1. 

Aulu-Gelle , ou  Agellius  eft  célèbre  pour  fon 
livre  intitulé  les  nuits  Astiques.  21. 

Auréle  Archevêque  de  Charthage  change  leTem- 
ple  de  la  Décile  Céicfte  en  Eglifc.  629. 

Auréle  Vidor,  Sextus,  fameux  hiftoriographe, 
fous  le  régné  dejulien.  348. 349. 

Aurel ien Général  des  troupes  Romaines,  défait 
les  Goths.  149.  l’Empereur  le  comble  de 
loüanges.  ibid.  eft  reconnu  Empereur.  1 69.  là 
valeur,  ibid.  les  Goths  lui  envoient  deman- 
der la  paix,  & l’obtiennent,  ibid.  & 170.  les 
Barbares  lui  envoient  auiJt  des  Amballàdeurs 
pour  le  même  fujet.  170.  il  défait  cette  mul- 
titude formidable  d’ennemis.  171.  il  les  chat 
fe  hors  de  l’Italie,  ibid.  il  donne  la  paix  aux 
Vandales  qui  étoient  entrez  fur  les  terres  des 
Romains,  ibid.  fa  féverité  à punir  les  Ro- 
mains. ibid.  il  répare  les  murailles  de  Rome, 
ibid.  il  marche  contre  Zénobie.  i“?2.  173. 
il  défait  Zabdas  Général  de  cette  Princeffe. 

J 73.  il  forme  le  fiége  de  Paimyre  où  Zéno- 
bie s’étoit  retirée.  173.  174.  il  prend  cette 
ville.  174.  enfuite  Zénobie  elle-même  , qui 
avoit  abandonné  la  ville,  ibid.  il  lui  confer- 
ve  la  vie.  ibid.  les  Provinces  d’Orient  ré. 
connoilfent  fa  jsuiflànce.  174. 175.  il  fait 
main  balle  fur  les  habitans  de  Paimyre  de 
rafela  ville.  175.  il  défait  & lait  mourir 
0.4  44  3 Maxcu* 
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MarctisFirmius  que  l'Egypte  avoit  reconnu 
pour  Empereur,  ibid.  il  foûrnet  letricus, 

& réduit  les  Gaule*  fous  fon  obéiliànce  ibid. 
fl  rétablit  l’Empire  Romain  dans  ces  ancien- 
nes bornes.  1 7 6.  fon  triomphe  des  peuples 
vaincus,  ibid.  fa  confidération  pour  Zeno- 
bie.ibid.il  traite  toujours  letricus  avec hon- 
neur. ibid.  fes  libéralitez  envers  le  peuple 
Romain,  ibid.  jl  abandonne  entièrement  la 
Dace  aux  Barbares.  177.  un  Officier  lui  por- 
te le  coup  de  la  mort.  ibid.  il  eft  générale- 
ment regretté  du  Sénat  & du  peuple  178. 
Hiiforiens  qui  ont  écrit  l’hiftoire  ae  fes  ex- 
ploits, & un  journal  de  fes  principales 
allions.  > _ |8Ç* 

Aurelius,  Evêque  de  Carthage.  602-  fl  écrit  à St. 
Auguilin  & lui  demande  le  fecours  de  fes 
prières.  ibid. 

Aurelius, MMarius,  on  lui  donne  le  nom  d’Au- 
gufte.  163.  il  cft  tüé  au  bout  de  deux  jours 
par  un  foldat  qui  avoit  été  fon  apprentif 
dans  la  boutique.  ibid. 

Aurelius  Vider,  l’ancien  & le  jeune,  leurs  ou- 
vrages. 40* 

Aureolus,  MacriusOcilius,  eft  déclaré  Empe- 
reur dans  l’Illyrie.  it8-  *1  jouit  paifiblement 
du  titre  d’Augufte.  ibid.  il  «Jetait  Macrien. 
1^9.  il  marche  avec  Gallien  contre  Pofthu- 
me.  160.  veut  s’emparer  de  Rome.  164.  il 
fait  tuer  Gallien  Empereur,  ibid.  eft  tüé  par 
les  fol  dats  de  Claude  166. 

Aulone  Précepteur  de  l’Empereur  Gratien.  449. 
4^0.  fes  emplois.  4(0.  il  déshonore  la  Re- 
ligion Chrétienne  qu'il  profelfoit.  ibid.  fes 
écrits  ibid.  maître  de  St.  Paulin.  609. 
Autel  de  la  Vidoire  , il  eft  renverfé  à Rome 
par  l’ordre  de  l’Empereur  Gratien.  422. 
l’ Empereur Théodofe  refufe  au  SenatRomain 
le  rétabliffement  de  celui-ci.  437-  438. 
il  eft  rétablit.  44 6.  St.  Ambroife  empêche 
fon  rétabliffement.  G8- 

Autun  afltégée  & emportée  (je  force  par  Tetn- 
cus.  % 168- 

A uxence, Evêque  ArieR,  eft  établi  à Milan.  359. 
3S0.  eft  forcé  par  St,  Hilaire  de  réconnoitre 


la  vérité  de  Jefus  Chrift.  38^.  là  mauvaitê 
foi.  ibid.  plainte  de  St.  • thanafe  contre  lui. 
504.  il  eft  condamné  au  Concile  de  Rome. 

fOf. 

B. 

St.  D Abylas  (oûmet  l’Empereur  Philippe  à 1a 
pénitence  publique,  134.  135.  lui 
refufe  l’entrée  de  l’Eglife.  206.  il  eft  fait  E- 
vèque  d’Antioche,  ibid.  il  meurt  dans  les  liens, 
ibid.  fes  cendres  transportées  à Daphné,  ibid. 
le  voilinage  de  fon  corps  rend  l’idole  muer, 
ibid.  transport  de  ce  même  corps,  ibid. 
fon  corps  eft  transféré  de  Daphné  à Antioche, 
par  l’ordre  de  l’EmpereurJulien.  378. 
Bacchus,  fon  Temple  ruiné  à Alexandrie.  439. 
Balbin  choifi  Empereur  par  les  Romains.  1 27. 
fon  hiftoire.  128-  donne  plufieurs  arrêts 
pour  reprimer  les  troubles  de  Rome.  1 29* 
felicicé  de  fon  Gouvernement.  1 3 1.  il  eft  mis 
indignement  à mort  par  les  foldats  Préto- 
riens. 131.132. 

Balifte,  qui  avoit  étéPréfèt  du  Prétoire , bat  les 
Perfes  5c  ?oppofe  à leurs  progrès.  1^6. 1(7. 
prend  la  pourpre.  1^9. 

Baptême , donné  par  afperfion , défàprouvé  de 
plufieurs.  187.  ceux  qui  ont  été  ainfi  bapti- 
fez  font  exclus  du  facerdoce  par  le  Concile 
deNeo-Céfarée,  Canon  douzième,  ibid.  s’il 
eft  néceffaire  d’attendre  le  huitième  jour  pour 
le  donner  aux  enfans.  193.  queftion  fur  le 
baptême  des  hérétiques  entreSt.  Cyprien . & 
le  Pape  St.  Etienne.  194.  »9f.  raifons  départ 
& d’autre,  ibid.  hiftoire  d’un  Chrétien  bapti- 
fé  par  des  hérétiques  à Alexandrie.  200. 

Barbares,  plufieurs  peuples  Barbares  font  irrup- 
tion dans  les  terres  des  Romains.  170.  ils 
envoient  demander  la  paix  à Aurélien  Em- 
pereur. ibid.  ils  fe  jettent  dans  l’Italie.  170. 
17 1.  fe  foûlévent  de  toutes  parts  contre 
l’Empire.  631.  font  irruption  dans  les  Gau- 
les. 63  v*  entrent  en  Efpagne.  , 64^. 

Barbation,  Général  de  l’Infanterie  Romaine,  eft 
envoie  dans  les  Gaules  par  Confiance.  32f. 
Confiance  lui  fait  trancher  la  tète  & à fa  fem- 
me nommée  Aflyrie.  3 29.  3 30. 

St.  Barbe, 
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St.  Barbe,  martyrifée  fous  Maximin.  14*, 

BatiJe,  Prêtre  d’Ancyre,  eft  martyrilë  fous  l’Etn- 
pcreurjulicn.  377.  il  reproche  à ce  Prince 
(on  apoftaiie.  ibid. 

St  Bafile,  Evêque  de  Céfarée  en  Cappadoce , re- 
fufe  de  communiquer  avec  les  Ariens.  410. 
Valens  veut  l’envoïer  en  exil , & change  de 
réfolution.  410.  41 1,  abrégé  de  £t  vie.  ^00. 
St.  Grégoire deNazùuxe  fon  ami  lui  épargne 
à A'henes  une  épreuve  puérile,  ibid.  la  il 
prend  la  rcfolution  de  fe  confacrer  à Dieu. 
500. 501.  il  vilîte  les  Solitaires  de  Paleftine 
&c,  501.  il  s’arrête  dans  le  Pont,  y fiait  un 
Monaftére  & lui  donne  des  réglés  & des  con- 
ftitutions.  ibid,  il  fe  lepare  de  fe  reconcilie 
enfuite  avec  Dianée  Evêque  de  Céfarée  en 
Cappadoce.  foi.  il  eft  ordonnéPrëtre.  ibid. 
il  refifte  à l’Arianisme.  $02.  lès  exercices  au- 
près de  l’Evêque  Eultbe.  ibid.  il  eft  élùEvê- 
■ que  de  Céfarée  en  Cappadoce.  $03.  (es  tra- 
vaux pour  fécourir  l’Eglilê.  ibid.  il  écrit  au 
Pape  Dama(ë.  ibid.  & 504.  fa  dilcrétion  en- 
vers les  Macédoniens.  fo6.  507,  il  eft  accu- 
(éde  trahir  la  vérité.  <;oy.  feféparede  la  com- 
munion d’Euftathe  Evêque  de  Sebafte.  ^ig. 
convoque  un  Concile  en  Cappadoce.  ^20. 
nomme  pour  premier  Evêque  de  Suffme  St. 
Grégoire  de  Nazianze.  f 22.  alîifte  aux  ob- 
fêques  de  St.  Grégoire  l’ancien,  f 23.  écrit  aux 
Evêques  de  Gaule  & d’Italie  touchant  les 
affaires  de  l’Eglilè.  *24.  fe  rend  en  Pifidie  à 
la  prière  de  St  Amphiloque,  pour  établir  des 
Evêques  en  Ifàutie:  44J. 

Ba(île,ami  deSt.Chryfoftome.  ^87.  embraffë 
la  vie  monaftique.  ibid.  St.  Chryfoftome  l’i- 
mite & fe  retire  du  monde.  ibid. 

Berylle,  Evêque  de  Boftres  , fes  erreurs  fur  la 
Divini'é  de  Jefus  Chrift.  121.  eft  converti 
par  Origéne.  ibid. 

Bernarque,  Sophifte  de  Céftirée  en  Cappadoce, 
écrit  les  aérions  du  grand  Conftantin.  28  t. 

St.  BetT'xion,  renonce  au  monde  & fe  retire  dans 
la  lôlitude  deScété.  473.  (ès  jeûnes  & fa 
pauvreté  474.  fa  charité  extrême,  ibid.  quel- 
ques traits  de  là  vie  & là  mort.  474.  47^. 


Bizanze  , liège  & prilè  de  cette  ville  par  les 
troupes  Romaines.  ^8.  Gallien  Empereur 
£»it  périr  tous  les  habitans  de  cette  ville. 

160. 

Blemrayes,  Barbares  voifins  de  Egypte  défaits 
par  les  Romains.  22Q» 

Bonifiice  (leComte)fes  commencement  654. 

Bonolé  fa  rébellion  contre  l’Empereur  Probe. 
222.  il  eft  vaincu  & pendu  par  lés  ordres. 

ibid. 

Bonnofe  Evêque  dé  la  Province  de  Sardique  atta- 
que la  virginité  perpétuelle  de  Marie  ou  exa- 
mine cette  affaire  au  Concile  deCapouë.f97. 
les  Peres  de  ce  Concile  la  renvoient  aux  E- 
vèques  deMacédoine.ibid.  ceux  de  Macédoi- 
ne jugent  l’affaire  de  Bonnofe,  & lui  interdi- 
fent  l’entrée  de  fon  Eglilê.  ibid. 

Bourdeaux  , brûlée  & lacagée  par  les  Goths. 

651. 

Bourguignons,  Valentinien  fes  fait  venir  con- 
tre les  AHemans.  400.  ce  que  ces  peuples 
écoient  originairement,  ibid.  entrent' dans 
les  Gaules.  43  f. 

Bretagne,  baife  Brétagne  > pourquoi  ainfi  appel- 
fée.  424. 

Brétanion  , ouVétranion,  Evêque  Catholique 
des  Scythes  eft  banni  par  Valens,  499.  fon 
rappel.  ibid. 

St.  firi  ton.  Evêque  de  Trêves.  484. 

Budde,  autrement  nommé  Thérebynthe,  difciple 
léul  de  Scythien  le  Manichéen,  igi.  il  fe  lai— 
(ïr  de  lés  livres  & de  (es  richeffes,  & fe  retire 
à Rome.  ibid.  il  eft  précipité  du  haut  de  la 
maifon  où  if  étoir,  par  le  Démon.  ibid. 

Bulia  Félix  , célébré  Chef  des  voleurs  du  tems 
de  l’EmpereurSevéce.  fa  mort.  44. 

Burrus  Beau  frere  de  Commode , accule  d’afpi. 
ter  à l’Empire.  3 8-  eft  mis  à mort.  ibid. 

c. 

^">Æcilius,  zeler  pour  Te  paganisme,  eft  con- 
verti  à la  foi  par  Oébvius.  71, 

Caïus,  Prêtre  de  Rome  Dofteur  de  l’EgJife.73. 

• célébré  par  fa  dilpute  avec  Prode  Montant- 
‘ ûe- . ' ' . • ibid. 

Calcédoine, 
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Calcédoine  , eft  prife  & pillée  pat  les  Scythes. 

i j j.  etl  ruinée  par  les  mêmes. . >58- 

Callinicjue  Police,  ville  de  la  Province  d’Ofroé- 
ne  , Tes  habitant  brident  la  fynagogue  des 
Juifs  de  cet  endroit.  59°- 

CalvifiusTaurus.fa  vie.  6-  fes  differens  écrits. 

ibid. 

Camaves,  Nation  Françoife  domptée  par  Julien. 

328. 

Camillus,  Avinius,  Sénateur  s’elevc  à l’Empire 
fous  Alexandre.  107.  prie  en  grâce  d’en  être 
déchargé.  icj.  108- 

Campius Evêque  deBarcelone.  5iO.  il  ordonne 
Prêtre  St.  Paulin.  ibid. 

Canope,  ville  fit  née  dans  une  isle  fur  une  des 
embouchures  du  Nil.  599.  fon  Temple  dé- 
truit par  Théophile  d’Alexandrie,  ibid.  Divi- 
nité qu’on  adoroic  dans  le  Temple  de  cette 
ville , c’étoit  un  ventre  comme  une  cruche 
aïant  une  tête  par-deflus.  5 99- 

Capella,  Martianus  Mineus  Félix,  Grammairien 
lotis  Honoré.  559* 

Capitolin,  Jule,  il  nous  relie  de  lui  la  vie  de 
quelques  Empereurs.  239- 

Carius, Marcus, Aurelius,  fes  manvaifes  quali- 

tez.  223. 224.  fon  volage  dans  les  Gaules. 

• 224.  il  ell  reconnu  Empereur  avec  fon  fre- 

re.  225.  il  ell  vaincu  par  Dioclétien  & mis 
à mort  par  fes  foldats.  225. 

Caracalla,  Antonin,  fils  aine  dé  l’Empereur  Sé- 
vère, Ion  mariage  avec  Plautille.  52.  il  triom- 
phe des  Jaifs.  5 3.  va  en  Angleterre.  <55.  il 
attente  à la  vie  de  fon  Père.  57.  d’où  tu.  eft 
venu  ce  nom  8t-  fa  défauts  & fesi,e!.Ies 
qualitez.  82.  déclaré  Augufte  avec  Gete  fon 
idet.  ibid.  fon  arrivée  d’Angleterre  à Rome 
avec  fon  frere.  82-  83-  A 'e  fa»  tllër  Pat 
centeniers  entre  les  bras  de  fa  mère.  83-  elt 
feul  Empereur  , il  excufe  fon  crime  devant 
le  Sénat  84.  fa  remords  & fes  inquiétudes 
continuelles  ibid.  il  penfe  faire  tuer  fa  mens 
avec  plulieurs  Dames,  ibid.  fescruautez,  il 
fait  mourir  plufieurs  perfonnes.  84-85-  "a 
avidité  d’amaflér  de  l’argent  & (h  prodigali- 
té. 8î*  f°n  mauvais  choix  pour  remplir  les 
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charges,  ibid.  fl  (ait  citoïcns  Romains  toux 
les  fujets  libres  de  l’Empire,  ibid.  il  va  dans 
les  Gaules,  ibid.  fait  la  guerre  aux  Allemans. 
85.  86-  A donne  de  grandes  fournies  d’ar- 
gent à des  peuples,  & acheté  d’eux  la  gloire 
de  les  avoir  vaincus,  ibid.  il  remporte  quel- 
ques avantages  dans  la  Dace.ibid.  il  paifeà  An- 
tioche. 87.  il  s’empare  de  l’Ofroene  par 
une  perfidie,  ibid.  il  vient  à Alexandrie  où 
il  fait  main  balfe  fur  le  peuple,  ibid.  il  entre 
fur  les  terres  des  Parthes,  87.  88-  il  ell  tué 
par  les  ordres  de  Macrin  Préfet  du  Prétoire. 
§8-  ces  cendres  apportées  à Rome.  ibid.  joie 
du  Sénat  & du  peuple.  88-89* 

Caracalla  forte  d’habits  en  ufage  dans  les  Gau- 
les. 8i-8ï* 

Caraufe  Ce  révolte  & prend  le  titre  d’Augufte. 
227.  Herculius  par  un  traité  le  laide  maitre 
de  l’Angleterre.  227. 228.  fl  ell  mi*  à mort. 

23 1* 

Carie  on  y tient  un  Concile  qui  rejette  le  ter- 
me de  Confubllantiel.  497. 

Carpes  , cette  Nhtion  belligeulê  fê  donne  aux 
Romains.  23  r.  ces  peuples  fon  défaits  par 
Philippe  Empereur.  135. 

Carthage,  plufieurs  y fouffrent  le  Martyre.  205. 
Temple  célébré  dans  cette  ville  dédié  a la 
Déellc  célefte.  529.  fa  delcription.  ibid.  eft 
changé  en  Egliie.  ibid.  ell  démoli  entière- 
ment par  le  Tribun  Urlè,  554. 

Carus,  Marcus,  Aurelius  Empereur.  223.  il  mar- 
che contre  les  Perlés.  224.  (a  mort.  224. 
22f.  Hiftoriens  de  iâ  vie,  & de  celle  de  lès 
en  fans.  338-339- 

Caflien , fl  vifite  le  defert  de  Scété  fous  l’Abbé 
Paphnuce.  489-490. 

Callni  Général  des  Romains  eft  défait  en  lifp*. 

gne  par  les  Vandales.  5^4. 

Cilicien,  Archidiacre  de  Carthage,  ell  élu  Evê- 
que de  la  même  ville.  284-  il  eft  accufé  d’a- 
voir été  ordonné  par  Félix  Evêque  d’Apton- 
geTraditeur.  285*  requête  prefentée  contre 
lui.  ibid.  il  ell  abfou  au  Concile  de  Rome, 
ibid.  Conftantin  prononce  un  jugement  en 
& faveur.  285. 

Cenfeurs, 
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Cenf«un,ils  font  rétablis  à Rome  par  l’Empe-  plufieurs  font  martyrife*.  147.145.  plu- 

reurDëce.i37.étendué  de  leur  pouvoir.  137.  fieurs  abandonnent  la  loi  ; paix  & retache- 

Cenforin , homme  habile  dans  la  Grammaire.  ment  des  Chrétiens  avant  la  perfëcution  de 

138.  fes  ouvrages,  ibid.  il  eft  fait Empereur  Dioclétien.  244.  édit  contr’eux.  24 5.  exe- 

malgré  lui.  168.  les  foldats  lui  ôtent  l’Em-  cution  de  l’édit  porté  contr’eux.  247.  im- 
pire & la  vie.  ibid.  prudence  de  quelques-uns,  qui  s’expofoient 

Cerdon,  héréfiarque,  fa  doftrine.  23.  abjure  légèrement  à la  perfécqtion  , défapprouvee. 

plufieurs  fois  fes  erreurs.  ibid.  247. 248.  fécond  & troilîéme  édit  contr*- 

Céftrée  de  Cappadoce,  eft  maltraitée  par  Julien  eux.  248-  quatrième  édit.  248-  249  ils  font 

en  haine  duChriftianisme.  375.  condamnez  à mort.  249.  l’Empereur  Con- 

Chariots  pour  montrer  les  heures  & marquer  ftantin  après  fes  vidoires,  fe  déclare  en  6- 

les  di (lances.  43.  veur  de  leur  Religion.  252.  l’Empereur  Ju- 

Charifius,  (Flavius,  Sofipater)  Grammairien.  lien  emploie  la  douceur , <5t  les  perfuafion* 

549.  pour  les  faire  tomber  dans  l’Apollalie.  372. 
Charles  le  chauve,  fait  transporter  & mettre  il  les  cafle  de  leurs  emplois,  ibid.  plufieurs 

dans  l’Abbaye  de  St.  Corneille  de  Compie-  refufent  de  donner  de  l’encens  aux  Idoles, 

gne  Je  corps  de  St.  Cyprien  Martyr.  195.  372. 373.  ils  font  conduits  au  lieu  du  fup- 

Chene  de  Mambré,  auprès  duquel  Abraham  re-  plice.  373. Julien  l’Apoftat  leur  défend  d’en- 

çut  les  trois  Anges.  Conftantiu  y fait  bâtir  feigner  ni  d’étudier  les  Auteurs  profanes, 

une  Eglifc.  274-  27 f.  37 i-  374-  maltraitez  par  les  Païens.  374. 

Chrétiens0,  état  del’Eglife  Chretien-.e  fous  les  377-  quelques-unes  de  leurs  Eglifes  brûlées 

Empereurs  Caracalla  & Géte.  1 22. 123.  leurs  par  les  Païens.  37*.  37 6.  ils  brûlent  une  fy- 

progrés  fous  Commode , & fous  Sevére.  78.  nagogue  des  Juifs,  & un  Temple  des  Valenti- 

caradéres  de  ceux  de  ce  fiéde  - là.  ibid.  les  fliens  en  Mefopotamie.437.  Théodofe  veut 

miracles  qu’ils  faifoient. ibid.  converfion  ex-  les  obliger  à les  reparer.  437-438- 

traordinaire  à la  Religion  Chrétienne.  79.  St. Chryfollome,  (Jean)  fon  commencement. 
Commode  Empereur  leur  eft  favorable,  ibid.  S87.il  a étudié  la  Rhétorique  fous  Libanius, 

l’Empereur  Sevére  au  commencement  de  fon  & la  Philofophie  fous  Andragathius.  ibid.  âgé 

re  ne  ne  les  perfécute  pas.  ibid.  il  permet  de  dix  - huit  ans , il  fe  dégoûte  de  la  vanité 

en  ùite  de  les  perfécuter.  79-  80.  Loix  por-  des  Rhéteurs,  & fe  donne  à l’étude  des  Sain- 

tées  contr’eux.  80.  quelques  Gouverneurs  de  tes  lettres,  ibid.  évite  l’Epifcopat.  3 88-  fe  «- 

Provinces  les  favorifent  81.  Anciens  Mar-  tire  entièrement  du  monde,  & fe  met  fous  la 

tyrs  d’Afrique  , ils  font  perfécutez  par  l’Em-  difcipline  d’un  St.  vieillard  Syrien  de  Nation, 

pereur  Déce.  135.  enfuite  fous  Maximin,  ibid.  fe  retire  pendant  deux  ans  dans  une  ca- 

paiticuliérement  les  Chefs  des  Eglifes.  141.  Verne  ; il  y compofe  les  trois  livres  pqur  la  dé- 

142.  ils  ont  des  Eglifes  fous  Sevéce  &c.  142.  fenfe  de  la  vie  monaftique.  388  l'Empereur 

ils  ioiuifeiit  d’unepaix  profonde  après  la  mort  Honoré  écrit  â Arcade  en  fa  faveur.  533. 

de  Maximin.  143.  relâchement  de  plufieurs  _ Cicle  d’or,  on  croit  communément  qu’Eufé- 
pendant  la  paix  de  i’Eglife.  ibid.  troubles  be  de  Céfarée  a inventé  le  Cicle  d’or.  290. 

excitez  dans  l’Eglife  au  commencement  de  Circoncellions , leurs  folies  & leurs  violences 
la  perfécution  de  Déce.  143.144.  artifices  dans  l’Afrique.  2g5.  des  troupes  entières  fe 

que  les  perfécuteurs  emploient  contr’eux.  donnent  la  mort.  ibid. 

144.  Chûte  de  plufieurs  ibid.  origine  des  Claude  II.  eft  (ait Empereur.  167.  fes  bonnes 
Libellatiques.  144.  145.  plufieurs  s’enfuient  qualitez.  ibid.  on  l’accufe  d’avoir  fait  met- 

pendant  la  cruelle  perfécution  de  Déce.  145.  tre  à mort  Gallien.  ibid.  Auréole  eft  mis  â 

Tora.  V.  Rr  “ mort 
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mort  par  Tes  foldats.  1 66.  il  tüe  un  grand 
nombre  d’AMemans.  ibid.  défait  les  Goths  & 
autres  Barbares.  166.167.  l’Egypte  fe  fou- 
rnée à Claude  & lui  jure  fidélité.  167.  168. 
il  fait  la  guerre  aux  Goths  avec  fuccés.  168. 
il  périt  par  la  pefte  àSirmictu  169. 

Claudien  Poète.  • 65 

Cléandre  Préfet  du  Prétoire.  38.  eft  haï  de  tout 
le  nioude.  ibid.  fa  mort.  39. 

Cledonius , St.  Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit 
touchant  la  Divinité  du  Verbe.  565.  566. 

Clément  d’Alexandrie,  fa  vie.  72.  fes  écrits. 

74-7G 

Collyridien, hérétique,  qui  faifoit  de  îaSte.  Vier- 
ge comme  une  efpèce  de  Divinité.  5 46. 

Colmar,  Gratien  débit  les  Allemans  prés  de  cet- 
te ville.  4 1 9- 

Concile,  St.  Corneille  affemble  un  Concile  à 
Rome , où  l’affàire  des  tombez  & des  Libel- 
latiques  e(l  examinée.  1 88-  St.  Cyprienà 
Carthage  fur  cette  même  affaire.  192.  193. 

' les  Orientaux  en  convoquent  trois  contre  les 
erreurs  de  Paul  de  Samolaterà  Antioche.  208. 
209.  celui  d’Icone  tenu  à l’occafion  des  di- 
fputes  touchant  le  baptême  des  hérétiques. 
209.  celui  de  Rome  où  Cecilien  eft  ré- 
connu  de  nouveau  innocent.  286-  deux 
en  Paleftine  en  faveur  d’Arius.  288-  celui  de 
Nicée  contre  Arius.  ibid.  & fuiv,  celui  de 
Tyr  uffemblé  contre  St.  Athanafe.  293.  de 
Milan  contre  le  même.  319.  320.  celui  de 
Rome  convoqué  par  le  Pape  Jule,  pour  y 
juger  l'affaire  de  St.  Athanafe.  3^2*  celui 
d’Antioche  tenu  par  les  Eufebiens  contre  St. 
Athanafe.  ibid.  on  y dreflè  divers  fymboles. 
3^4.  celui  deSardique.  3 te.  fes  Canons  de 
dilcipline.  ibid.  celui  de  Jerufàlem  affemblé 
pat  PEvèque  Maxime.  356.3  57.  celui  de  Sir. 
mich  contre  Photin.  358-  d’Arles.  359.  de 
Milan  contre  St.  Athanafe.  ibid.  & 3 60.  ce- 
lui de  Conftantinople,  où  Eunomius  eft  dé- 
pofé  & condamné.  362.363.d’Ancyre.  364. 

3 65.  de  Rimini., '65.366.  ce  Concile  dépu- 
te à Confiance.  366.  celui  de  Seleucie  en 
Ifàurie  pout  les  Evêque*  d’Orient.  367*  3^8- 
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celui  de  Conftantinople  confirme  le  forma- 
laire  de  RiminL  370.  celui  d’Alexandrie  a fl 
fembié  par  St.  Athanafe.  381.  la  difpute  fur 
le  terme  d’hypoftafe  y eft  aflbupie  par  St.  A- 
thanafe.  381.382.  celui  de  Milan,  où  l’on 
agit  d’abord  avec  violence.  386-  Eufébe  de 
Verceil  s’y  rend, après  avoir  refùfé  d’y  afE- 
fter.  ibid.  on  y ligne  le  fymbole  de  Nicée , 
& les  Ariens  font  chailèz.  ibid.  d’Antioche 
en  379.  p.  543.  d’Ancyre  afl'emblé  parDe- 
mofthéne  Vicaire  du  Prétoire  en  375.  p.542. 
de  Valence  en  Dauphiné  en  374.  p.  540.  de 
Rome  fous  Datnafe  en  378.  ou  on  con- 
damne les  fentimens  d’Apollinaire.  537.  de 
Conftantinople  , indiqué  par  l’Empereur 
Théodofe.  427.  des  demi-Ariens  tenu  à 
Lampfaque.  494.  celui  de  Sicile.  497»  celui 
de  Tyane  où  le  terme  de  Confubftantiel  eft 
approuvé,  ibid.  celui  de  Carie , où  ce  terme 
eft  rejette.  497. 498.  celui  de  Laodicée  & 
fesCanons.498.499.  de  Rome.  504.  d’E- 
gypte. 504.  505.  celui  de  Rome  compofé 
des  Evêques  des  Gaules  & de  Venétie  con- 
tre Auxence.  505.  celui  d’IUyrie.  ibid.  un 
d’Antioche, où  la  foi  de  la  Trinité  eft  expli- 
quée. 507. 508.  celui  de  Gangres  contre tu- 
ftathe  & fes  Se&ateurs.  521.  d’Antioche  tenu 
par  St.  Meléce  en  3 63.  532. 

Confeflèurs,  ils  font  une  brèche  irréparable  à la 
difcipline,  en  donnant  indiferétement  desbil- 
lets à ceux  qui  étoient  tombez.  19 1.  St.  Cy- 
prien  reprime  leur  liberté.  ibid. 

Commode,  Aurefius,  Empereur.  35.  fes  vices  & 
fes  déreglemens.  ibid.  il  retourne  de  la  Pan- 
nonie àRome.  ibid.  donne  la  paix  aux  Alte- 
rnant. ibid.  il  triomphe  de  ces  peuples.  3 6. 
fes  cruautez.  ibid.  conjuration  formée  con- 
tre lui  par  fa  propre  fœur.  ibid.  fait  mourir 
plufieurs  perfounes  illuflres.  37.  il  envoie  du 
fecours  en  Angleterre,  ibid.  fait  égorger  Pe- 
rennis  avec  fon  fils.  ibid.  fait  mettre  à mort 
Burrus  qui  avoit  époufé  Ci  ferur.  38.  fes 
troupes  fe  révoltent  en  Angleterre,  ibid.  Per- 
tinax  y eft  envoie,  ibid.  confpiration  contre 

fa  per- 
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là  perforine,  ibid.  perte  à Rome  pendant  Ton 
régné,  3g.  33.  fait  trancher  la  tète  à Cléan- 
dre.  321  Ie  Temple  de  la  paix  & plufieur* 
autres  édifices  brûlez  à Rome  fous  fon  ro- 
gne. ibid.  envoie  Albin  en  Angleterre  pour 
la  gouverner,  lès  extravagances  & lés  fo- 
lies. ibid.  il  veut  faire  mourir  plufieurs  Séna- 
teurs. ibid.  Marria  lui  donne  du  poifon.ibid. 
il  eft  étranglé  & conduit  fecrétement  hors 
du  Palais.  41.  joie  du  peuple  à là  mort.  ibid. 
& r|.  état  de  l’Egltiè  fous  ce  Prince. 47. 48. 
progrez  du  Chriûianisme  tous  fon  régné.  78. 
il  ell  allèz  favorable  aux  Chrétiens. 

Commodien  , il  compol'e  un  ouvrage  fous  le 
nom  d’inftruiâions.  282.  il  combat  les  er- 
reurs des  Païens.  ibid. 

Compiegne,  le  corps  de  St.  Cyprien  eft  trans- 
porté dans  l’.  ibbaye  de  St.  Corneille , par 
l’Empereur  Charles  le  chauve.  19g» 

Comte  des  domeftiques,  titre  qui  paroit  pour 
la  première  fois.  147- 

Contmence,  le  Concile  de  Nicée  ne  fait  aucun 
reglement  nouveau  fur  la  continence  des  E- 
veques,  des  Prêtres,  & des  Diacres  mariez. 2 90. 

Confiance  Chlore  , il  ell  fait  C’éfkr.  228  qui 

il  étoit.  230.  fon  délintereiîement.  ibid.  il 
profelfoit  la  Religion  Chrétienne.  231.  fes 
exploits,  ibid.  il  fait  la  guerre  & défait  entiè- 
rement Alefte  qui  s’étoit  emparé  de  l’Angle- 
terre. 231.232.  il  défait  les  Allemans  à Lan- 
grès  234.  il  favorilè  les  Chrétiens.  247-  il 
rejette  des  emplois  ceux  qui  renoncent  à la 
Religion  Chrétienne,  ibid.  il  donne  aux 
Chrétiens  de  grandes  marques  de  fa  prote- 
ôion.  249.  il  meurt  en  Angleterre.  2y  1.  il 
eft  mis  au  rang  des  Dieux.  ibid. 

Confiance,  troiliéme  fils  du  grand  Conftantin 
efi  créé  Céfàr.  2<î9-  a en  partage  l'Alie  , la 
Syrie  & l’Egypte.  276.  il  rend  a fou  Pere  les 
honneurs  de  la  feptilture.  278-  ell  en  guerre 
avec  lesTerfes  pendant  tout  le  teins  de  fon* 
régné  , tantôt  vaincu  , tantôt  viôorieüx. 
30^.  jpg,  il  a l’Empire  d’Orient  en  parca- 
ge. ? 06.  Loi  contre  la  fuperlfition  des  fa- 
ccifices  du  Paganisme.  306.  li  bâtie  & forti- 


fie les  villa  d’Amida  Ad’Antoninople.  30g. 
307.  il  ell  viâorieux  des  Perles.  307.  il  ré- 
tablit St.  Athanafe  & les  autres  Evêques  dans 
leurs  fiéges.  ibid.  bataille  deSingare  entre 
lui  de  les  Perfes.  307.  308.  il  en  /oie  le  Dia. 
déme  de  des  troupes  à Vetranion  qui  avoie 
pris  la  pourpre  en  Pannonie.  31 1 . Magnca- 
ce  fe  difpofe  à lui  reûller.  ibid.  il  vient  en 
Pannonie.  31 1.  3 12.  il  aifocie  Vetranion  à 
l’Empire.  312.  celui-ci  met  le  Diadème  a fes 
pieds,  de  le  réconnoit  pour  fon  Empereur, 
ibid.  il  crée  Céfàr  Gallus  fbn  coufin  Ger- 
main, ibid.  il  marche  contre  .Vlagnence  3 r2. 

3 13.  fa  première  bataille  contre  ce  dernier. 

3 » 3.  Sylvain  un  des  Généraux  de  Magnence 
pâlie  de  fon  côté.  3 14.  il  défait  Magnence 
dans  les  campagnes  de  Murfe.  ibid.  il  offre  la 
paix  à celui-ci  au  milieu  du  Combat.  3 14. 

31  y fon  mariage  avec  Eufébie.  31g.  il  fait 
tenir  un  Concile  à Arles  contre  St.  Athanafe. 

3 L&.  St.  Paulin  de  Trêves  envoie  en  exiL 
ibid.  il  marche  contre  les  Allemans.  317.  il 
veut  fe  défaire  de  Gallus  duquel  il  fe  défie. 

3 iZ:  3 18-  il  attire  celui-ci  hors  des  Provin- 
ces d’Orient.  3 1 8-  mort  de  Conftantine  (à 
foeur.  319.  il  tait  trancher  la  tète  à Gallus. 

3 [jj.  il  fait  tenir  un  Concile  à Milan  contre 
St.  Achanafe.  312.  320.  il  marche  contre  les 
Allemans.  320.  révolte  de  Sylvain  contre 
lui.  320.321.  il  nomme Céfàrjulien  frerede 
Gallus.  322.  il  l’envoie  dans  les  Gaules,  ibid. 
il  entre  en  Allemagne.  323.  il  triomphe  à 
Rome  de  Magnence.  323. 324.  il  accorde 
aux  Dames  Romaines  le  rappel  du  Pape  Libè- 
re. 324.  SaporRoi  de  Perl»  lui  envoie  une 
ainbâüade;  réponfe  de  cet  Empereur.  327,  il 
réduit  les  Quades  & les  Sarmates.  327. 328. 
chailè  de  leur  pais  les  Limigantes  328.  il 
fait  trancher  la  tète  a Üarbation  & a fa  fêm- 
me.  329,  330.  il  marche  vers  l’Orient,  & 
apprend  quejulien  ell  fait  Augufte.  331.332. 
fà  réponfe  à la  députation  dejulien.  333  ce- 
lui-ci fe  déclare  ouvertement  coutre  lui , & 
lui  fait  la  guerre.  334.  33Ç.  il  époule Fau- 
ftine.335.  marche  contre  les  Perfes.  ibid.  - 
Rr  rr  2 ù mort. 
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fa  mort-  } 36.  fes  bonnes  & mauvaîfes  qua- 
jitez.  ibid.  il  fait  arrêter  Julien.  338.  les  A- 
riens  dominent  fous  fon  Empire.  351.  il 
challe  du  fiége  de  Conftantinople  St.  Paul 
fon  Evêque,  j 54.  fon  frere  Confiant  lui  écrit 
de  rétablir  St.  Athanafe  dans  fon  fiége.  3 5 5. 
il  mande  à ceSaint  de  retourner  dans  fonE- 
glife.  356.  il  bannit  le  Pape  Libère.  360.  il 
prend  la  réfolution  d’alfembles  un  Concile 
général.  365.  il  rejette  la  profelfion  de  foi 
des  Anomeens.  369.  St.  Hilaire  lui  préfente 
une  inveétive  pleine  de  liberté  Si  de  h.irdicf. 
fe.  384.  il  veut  faire  recevoir  un  édit  favo- 
table  à l’Arianisme.  387.  il  te  rend  accuû- 
teur  de  St.  Athanafe  devant  les  Evêques,  ibid. 
il  en  bannit  quelques-uns.  ibid.  la  vie  mo- 
naftique  en  honneur  fous  lui.  392. 

-Conft.nce,  Manichéen,  fon  hiftoire.  $91.  il  fe 
convertit  à la  foi  (,'atholique  ibid. 

Confiance,  Général  d’Honordmet  en  fuite  Gé- 
ronce.  €48-  défait  Edobic  Général  de  Coa. 
(fan'in  648-  demande  Placidie  fceur  d’Ho- 
noré  en  mariage,  650  contraint  les  Goths 
de  fe  retiret  en  Efpagne.  651.  eftfaitCon- 
ful.65  3-  époufe  Placidie.  ibid.  eft  déclaré 
Augurte.  ibid.  fa  mort.  ibid.  fait  aflbmmer 
Olympe.  641. 

Confiance  fœur  de  Conftantin  époufe  Lies- 
nius.  2(52.  favorable  à Arius.  292. 

Confiant,  £ls  du  grandConflantin,a  pour  par- 
tage l’Italie  & l’Afrique.  276.  envoie  une 

iiartie  de  fes  troupes  contre  Conftantin  fon 
rere  306.  il  le  défait  par  fes  Lieutenants, 
ibid.  ileft  feut  maître  de  l’Empire  d’Occi- 
dent.  ibid.  il  defend  par  une  Loi  la  folie  des 
facrifices  Païens. ibid.  il  réduit  les  François  à 
lui  demander  la  paix  ; il  fe  déclare  ouverte- 
ment le  proteAeur  de  St.  Athanafe  & des  au- 
tres Evèqnes  per fécuter.  306.  il  écrit  a fôn 
frere  Confiance  de  rétablir  dans  leur»  fiéges 
-ces  Sts.  Evêques  & les  autres  exilez.  307.  il  • 
S’emploie  utilement  à éteindre  le  fehismedes 
Donatiftes  en  Afrique.  307.  Magnence  fe  ré- 
volte  contre  lui.  308  il  le  fait  affafliner  en- 
fuite.  308.  303.  il  •««  à l’Empereur  Con- 


fiance fon  frere  de  rappeler  St.  Athanafe. 
355.  charte  d’Efpagne.  648.  mis  à mort  pas 
Géronce.  - ibid. 

Conftantin  le  grand, Empereur.  2 5 1 . fes  excel- 
lentes qualitez.  251. 252.  il  va  dans  les  Gau- 
les. 252.  il  arrive  auprès  de  Confiance  fon 
Pere.  ibid.  >1  eft  revêtu  de  la  pourpre  par  les 
troupes.ibid.  il  défait  les  François  & les  Brufté- 
res.253.254.  il  époufe  b au  lia  fille  de  Her- 
culius.  254.  il  ote  la  pourpre  à Herculius 
que  Rome  lui  livre.  257.  Herculius  attente 
à U vie , & eft  réduit  a fe  pendre,  ibid.  Ma- 
xence  lui  déclare  la  guerre.  259.  il  marche 
en  Italie  contre  ce  dentier,  ibid.  il  a la  vifina 
de  la  croix  miraculeufè.  ibid.  là  convection. 
259.  260.  il  force  le  pas  de  Sufe.  2(0.  il 
enveloppe  la  Cavalerie  ennemie,  & radota- 
nte à coups  de  maiiues.  260  il  défait  Pom- 
péien à Verone.  ibid.  il  remporte  une  pleine 
viâoire  fur  Maxence.  26i.  fon  triomphe 
dans  Rome  caufe  une  joie  générale.  261.  il 
carte  les  foldats  Prétoriens  pour  leur  inlo- 
lence.  ibid.  il  fe  déclare  pour  la  Religion 
Chrétienne.  261.  262.  il  donne  fa  fœur  Con- 
fiance en  mariage  à Licinius.  262.  il  rem- 
porte une  viAoire  fur  les  François  révoltez, 
ibid.  fe  rend  maitre  de  l’Afrique,  ibid.  affran- 
chit lesAliniftres  de  l’Eglifèdes  charges  pub. 
liques.  262.  263.  la  guerre  s’allume  entre 
lui  & Licinius.  264-  265.  il  accorde  la  paix 
que  celui-ci  .lui  envoie  demander,  ibid.  il  abo- 
lit le  fupplice  de  la  croix,  ibid.  défend  aux 
Païens  d’expofêr  leurs  ênfans,  ou  de  les  fai- 
re mourir,  ibid.  il  menace  de  mort  ceux  qui 
ufèront  de  violence  envers  ceux  qui  auront 
abandonné  lejudaïsme  , St  condamne  à di- 
verfes  peines  ceux  qui  l’embraflèront.  265. 
266.  (esLoix  en  faveur  des  efclaves.  266.  il 
emploie  la  profonde  paix  dont  l’Empire 
Jomfloit.à  rétablir  dans  Rome  la  police  ibid. 
il  abolit  les  peines  portées  ct>nrft  ceux  qui 
ne  fe  œarioient  pas.  ibid.  il  ordonne  le  re- 
pos du  Dimanche,  ibid.  û viAoire  contre  les 
Sannates.  267.  autre  guerre  entre  lui  &Li- 
duius.  267.  rt  bat  les  Goths,  & les  oblige  à 
• demander 
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demander  la  paix.  ibid.  fa  viâoire  fur  Lici-  hérétique.  ibieL  U lait  tenir  uo  Concile  à Tyr, 
nius.  ibid.  & 26g.  il  parte  en  Afie  contre  Li-  où  il  oblige  St.  Athanafe  de  comparaître, 

cinius.  268.  il  fond  fur  fou  armée  & la  293*  il  lait  faire  la  Dédicace  de  l’Eglife  du 

rompt  en  peu  de  teins.  269.  il  le  lait  é-  Calvaire  à Jérufalem.  293.294.  il  relègue 

trangier.ibicL  Hormisda  Prince  de Perfe  fe  met  St.  A thanalè  dans  les  Gaules.  294.  il  écrit  à 

fous  fa  prote&ion.  ibid.  & 270.  lés  Loix  en  St.  Antoine.  298.  il  envoie  enlberie  desMi- 

fàveur  du  Chriftianisme  270.  I’hérefie  d’A-  ni  (1res  Eccléfiaftiques,pour  travaillera  lacon- 

rius  l’oblige  d’artèmbler  le  Concile  deNicée.  verfion  de  ce  peuple,  jot.  troubles  dans 

270. 271.  d célébré  la  folemnité  de  laving-  l’Empire  après  (à  mort.  304.  mort  de  plu. 

tiéme  année  de  fon  Empire.  271.  il  fait  mou-  (leurs  de  fc  parens.  30^.  peut  être  mis  au 

rir  Erifpe  fon  fils  & Faillie  là  femme.  27 1.272.  rang  des  Ecrivains Ecclcfiaftiques.  280. 

il  fait  bâtir  Conllantino'ple,  pour  y placer  le  Conllantin  le  jeuae,  fils  du  grand  Conllamin, 
fiége  de  fou  Empire.  27  ■ • 27}.  & 274.  il  en  prend  les  armes  contre  fon  fcere  Conllant. 

(ait  b Dédicace  lblemnejle.  274.  il  fait  bâtir  306.  il  ell  défait  & tiié  dans  une  lutaille. 

des  Egl  îles  à Jérufalem,  à Bethléem,  â Ni-  ibid.  efl  fait  Céfàf.  2 66.  a pour  partage  les 

comédie,  a Antioche.  274.  il  en  bit  bâtir  Gaules,  l’Efpagnc  & l’Angleterre.  276. 

une  autre  au  Chêne  deMambré  dans  la  Pale-  Conflantin,  fimple  foldat,  élit  Empereur  par 

ftiue. 274  27s.  il  aflùjettit  aux  Romains  les  les  foldats  en  Angleterre.  63c-  fait  fa  refi- 

Goths  dont  plufiéiirs  cm  bradèrent  le  Chri-  dence  à Arles.  636.  veut  fê  rendre  maître  de 

ftianisme.  27 il  s’applique  à ruiner  l’I-  l’Efpagne.ibid.faitCéfirfon  fils  aîné  Confiant, 

dolatrie  , & à foire  fleurir  la  Religion  Chré-  ibid.  & enfuite  Augufle.  637.  envoie  des 

tienne,  ibid.  les  peuples  les  plus  fiers  lui  en-  Ambadàdeurs  à Honoré  , qui  lui  envoie  la 

voient  des  Ambadàdeurs.  ibid.  les  Sarmates  pourpre  impériale,  ibid.  prend  le  titre  de 

chaflèz  de  leur  pis  pr  leurs  efclaves,  fedop-  C on  fui  avec  Honoré.  640.  parte  en  Italie, 

nent  à lui.  275. 276.  il  partage  fon  Empire  647.  efl  allîégé  dans  Arles.  648.  quitte  les 

entre  fès  enbns  & fa  neveux.  276.  les  Per-  omemens  impériaux  , & fe  fait  ordonner 

fa  lui  déclarent  la  guerre.  277.  il  reçoit  le  PrètTe.  649.  efl  conduit  à Ravenne,  & déc», 

baptême,  ibid.  fa  mort.  278.  on  lui  rend  pité  avec  fon  fils  Julien.  ibid. 

de  grands  honneurs  après  fà  mort.  ibid.  hi-  Conftantine,  Epoufè  deGalluj,  fa  mort.  319. 
floire  de  l’Egtifc  , & en  particulier  des  Do-  Conflantinople,  Conflantin  mécontent  des  Ro- 
natiffa  , & de  l’Arianisme  fous  cet  Enipe-  mains,  la  bit  bâtir  pour  y mettre  le  fiége  de 

reur.284-  *1  donne  aux  Doaatifles  des  juges  fon  Empire.271. 273. 274  Dédicace  de  cet- 

dans  les  Gaules.  28î-  »1  bit  aflèmbler  un  te  ville.  274.  premier  Concile  tenu  en  cette 

Concile  â Rome  pour  juger  Parfaire  de  Ce-  ville  en  agi.  546.  Canons  de  ce  Concile, 

cilien.  ibkt  il  ordonnai  V<*ws  Vicaire  des  ’ <6o.  lecond  Concflè  «j  %te  ville  pour 

Préfets  d’Afrique  de  l’examiner  de  nouveau.  réUnir  les  dirtèreris  prtis  de  l’Eglife.  566. 

ibid.  >1  accorde  aux  Donatilfa  un  nouveau  Coprés, ou  Copris,  fa  vie&  fes  merveilles.  4^3. 

Concile  à Arles.  28^.  il  condamne  les  Dona-  Coration  , foûtient  l’héréfie  des  Millénaires, 
tilles  à Milan-  ibid.  il  écrit  à Anus.  288-  »l  199-200.  il  déclare  hautement  qu’il  «oit 
réfuté  b confeflîon  de  for  de  celui-ci.  ibid.  il  cette  doârine  fuffifamment  détruite.  2CO. 
fe  rend  au  Concile  deNicée.  289.  H comble  St.  Corneille,  Pape,  fon  éleÂion.  14Ç.  186.  ji 
de  grâces  les  Evêques  de  Nicée.  291-  292-  s’acquitte  de  cette  dignité  avec  force  & avec 

il  envoie  en  exil  Eufehe  de  Niconaédie,  & zélé,  ibid  il  donne  avis  aux  Evêques  d’Afrf- 

Théognis  deNicée.  292-  il  rappelle  Arias  que  de  ce  qui  fe  parte  à Rome  de  la  paît  dé 

de  fon  exil,  ibid  b bonne  foi  forprife  pr  cet  Novat  & de  Novatica,  1 53,  les  Evêques  d’ \ 
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friquc  embrafTent  fa  communion,  ibid.  il  af. 
femble  un  Concile  àRome.  ibid.  il  écrit  aux 
Evêques  pour  le  juftifier  des  calomnies  de 
Novatien.  189.  il  chaflè  Felicillîme  fchilma- 
tique, 3c  ne  veut  point  avoir  de  communion 
avec  lui.  ibid.  il  a la  tête  tranchée  à Civita- 
Vecchia.  1 89-190'  on  le  met  au  nombre 
des  Ecrivains Eccléfïaftiques.  190.  193. 

St. Corneille,  Abbaie  de  Compiegne,  Charles  le 
Chauve  y tait  placer  le  corps  de  St.  Cyprien, 

1 96. 

Cornélius  Celfus,  fimple  Tribun , eft  déclaré 
Empereur  en  Afrique  par  faftion.  16J.  ell 
tué,  pendu  en  effigie  , &.  ton  corps  mangé 
par  les  chiens.  ibid. 

Creicent,  Philofophe  Cynique,  fes  déreglemeos. 
32.  il  procure  la  mort  a St.  Juftin  Martyr. 

ibid. 

Crifpe,le  jeune  61s  de  Conftantin  , eft  tait  Cé- 
far.  2 <56.  fes  belles  qualitez  ibid.  fes  victoi- 
res contre  les  François,  ibid.  & 267.  il  va 
joindre  Conftantin  Ion  Pere,  & lui  appreudfa 
viéfoire  fur  Liciuius.  268-  Conftantin  fait 
mourir  ce  jeune  Prince  injuftement  acculé 
d’un  incefte  avecFaufte  fa  Belle-Mere.  271. 

Croix  mir.iculeulè , que  l’Empereur  Conftantin 
voit  au-deifus  du  Soleil , après  midi.  2^9* 
le  fupplice  de  la  Croix,  ancien  parmi  les  Ro- 
mains, eft  aboli  par  Conftantin.  26$  .Ste  Hé- 
lène tait  la  découverte  de  la  Croix  de  Jefus 
Chrift.  272.  miracle  opéré  par  cette  meme 
croix.  272-  273- 

Ctefiphon  , prife  de  cette  ville  par  l’armée  de 
Sevére. 

St.  Cyprien, entreprifes  des  fchismatiques  con- 
tre lui.  1 89-  il*  Ie  calomnient,  ibid.  fon  hi- 
üoire.  190.  il  eft  ordonné  Evêque  de  Cartha- 
ge. 190.191.  fes  vertus.  19 1.  il  fe  retire 
pendant  la  perfécution  de  Déce.  ibid.  il  gou- 
verne fon  fcgüfe  du  lieu  de  tk  retraite,  ibid. 
il  réprime  la  liberté  de  quelques  Confeiïeurs, 
au  lujet  de  ceux  qui  etoient  tombez,  ibid.  il 
écrit  au  Clergé  de  Rome  pour  juftifier  fa  re- 
traite. 192.  il  foûtient  avec  vigueur  les  droits 
de  l’Epifcopac.  192.  il  menace  Felicillîme  de 


le  retrancher  de  la  communion  de  l’Eglife. 
ibid.  il  réglé  dans  un  Concile  de  Carthage 
l’affaire  des  tombez,  ibid  & 193.  il  s’attend 
en  vain  à recevoir  la  palme  du  Martyre.  193. 
il  lignale  Ion  zèle  envers  les  Chrétiens  , & 
envers  les  Paiens  même.  ibid.  il  foûtient 
aue  tout  baptême  donné  hors  do  l’Eglife 
Catholique, eft  nul,  contre  le  Pape  St.  Etien- 
ne.  194.  19$.  il  eft  exilé  à caufe  de  la  foi. 
I9$.prefenté  devant  le  Proconful  d’Afrique, 
il  confellejelus Chrift.  I9f.  196.  eft  marty- 
riie  1 96. 

Cyriade  prend  le  nom  de  Célâr  & d’ Augufte. 
150.  ell  mis  à mort  par  fes  propres  gens. 

ibid. 

St.  Cyrille  d’Alexandrie,  fa  vie,  fes  écrits,  là 
mort.  5 69.  5 70. 

D. 

DAce»,  ces  peuples  font  vaincus  par  Maxi- 
min, 12$. 

Dace,  eft  abandonnée  entièrement  aux  Barba- 
res par  Aurélien.  1 77. 

Damalè,  Pape,  fon  élévation  au  fouverain  Ponti- 
ficat. 496.  Urlîcin  forme  un  Ichisme  contre 
lui.  ibid  & $04.  il  ctent  un  Concile  à Rome^ 
condamne  les  Apollinariftes  536.  fa  mort,, 
fes  écrits,  lès  ouvrages,  Silice  lui  fuccéde. 

569. 

Dardane,  Préfet  des  Gaules  refufê  de  fe  foumet- 
tre  à Jovin  qui  avoit  ulurpé  l’Empire.  649. 
Déce,  eil  fait  Empereur.  136.  fon  origine  & fes 
qualitez  naturelles,  ibid.  il  perltscete  lesChré. 
tiens , ibid  il  envoie  le  jeune  Déce  fon  fils 
contre  lesGi'ths.  1 3 S.  r 57.  défait  les  Goths. 
1 } 7.  eft  tué  avec  fon  fils  dans  la  guerre  con- 
tre les  Goths  137.138-  ne  peut  fouffiir 
qu’on  ait  donné  un  fuccelfeur  à St.  Fabien 
Pape.  r 86. 

Déce  le  jeune  eft  envoie  contre  les  Goffis  par 
fon  Pere.  1 36.  1 37.  Il  eft  ttté  avec  fon  Pere 
dans  cette  guerre.  137  138. 

Déefle  Célefte,  voyez  Lune. 

Défènfeurs  , ce  que  c’eft,  leurs  fondions.  396. 
les  EgÜfes  en  obtiennent.  ibid. 

Delphide, 
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Delphine , AtticusTyro,  fe  diflingue  par  fâ 
PocHe  & par  û profe.  » . 3+8* 

Demi-Ariens , ce  que  c’eft.  3 dç.  ils  tiennent 
leur  féance  à part  pendant  la  tenué  du  Con- 
cite  de  Seleucie.368-  ils  dépofent  Acace,  & 
plufieurs  autres  Evêques  de  Ion  parti,  ibid. 
pourquoi  ils  font  nommez  Macédoniens, 
371.  aflèmblent  un  Concile  à Lampfaque. 
494.  ils  font  perfécutez  par  l’tmpereur  Va- 
lent, ibid.  & 49  Ç-  leurs  députez  communi- 
quent avec  le  Pape  Libère, après  lui  avoir  pre- 
fenté  une  expollcion  de  loi  conforme  à celle 
de  Nïcce.  49^.496. 

Demofthéne,  Vicaire  du  Préfet  du  Prétoire,  fait 
aflèmblcr  un  Concile  d’hérétiques  à Ancyre 
en  375.  542.  pexfècute  St.  Grégoire  de 
Kyflè-  Ï4!L 

Detnophile,  Arien,  eft  fait  Evêque  deConftanti- 
nople.  409.410.  il  eft  charte  de  fon  Egide. 
426. 499.  tient  (es  affemblées  à part.  ^7. 
engage  le  Pape  Libère  dans  fa  chute.  ibid. 

Démonax,  Plùlofophe  Cynique.  r 8. 

St.  Denys,  Evêque  de  Corinthe,  Ecrivain  Ecclé- 
fiaftique  fous  Marc-Auréle  Empereur.  *3  4. 
honoré  par  les  Grecs  comme  Martyr,  ibid. 
St.Denys,Evèque  d’ Alexandrie, ft#i  hiftoire.  197, 
plufieurs  Chrétiens  de  fon  Eglife  abandon- 
nent la  foi.  ibid.  il  eft  pris  par  les  Païens , & 
délivré  d’une  manière  inefpérée.  198.  du 
fond  de  (à  retraite  il  affermit  les  fidèles  de 
fon  Eglife.  ibid.  fon  fèntiment  fur  la  récon- 
ciliation des  tombez.  199.  il  convertit  ceux 
qui  avoient  embralfé  l’erreur  des  Millénaires. 
199.200.  il  répond  au  Pape  Erienne  fur  le 
baptême  des  hérétiques,  zoo.  Ci  lettre  au 
Pape  St.  Sixte,  ibid.  ce  qu’il  penfc  fur  le  fujct 
du  baptême  des  hérétiques  dans  une  hiftoire 

Îu’il  raconte,  ibid.  il  confeifè  la  Religion 
ihrétienne  devant  Emilien  Préfet  d’Egypte. 
2DO.20i.il  annonce  la  parole  de  Dieu  dans 
le  lieu  de  fon  prémier  exil.  201.  il  eft  enfui- 
te  exilé  dans  la  Maréote,  où  il  écrit  quelques 
Epitres.  ibid.  Ion  retour  à Alexandrie,  ibid. 
il  combat  l’héréfie  deSabellius.  201.  erreur 
fur  laDivinité  deJefusChrift,  qui  lui  eft  at- 
tribuée. 20X.202.  il  fe  juflifie  des  mauvais 


foupçons  qu’on  a conçu*  contre  lui.'  202. 
St.  Athanafc  fait  encore  fon  Apologie,  ibid. 
il  combat  l’erreur  de  Paul  de  Samofâte.  ibid. 
fit  mort,  ibid^tefute  les  erreurs  de  Paul  de  Sa- 
mofâte. ibid. 

Denys,  Evêque  de  Milan,  eft  relégaé  par  ordre  de 
l’Empereur  Confiance.  3 Ç9.  exhorte  fon  peu- 
ple à demeurer  ferme  dans  la  foi.  38 6.  il  li- 
gne le  fy mbole  deNicée.ibid.  il  eft  envoie' 
en  exil.  388*  fâ  mort.  ibid. 

Dexippe,Hiftorien  & Orateur.  1 84. 1 8f  • fes 
ouvrages.*»  ibid. 

Dianée,  Evêque  de  Céfàrée  en  Cappadoce,  fbu- 
fcrit  à la  confellîon  de  foi  de  Kimini.  501. 
St.  Bafile  fè  fepare  de  fa  communion,  ibid.  it 
protefte  qu’il  ne  s’eft  jamais  feparé  de  la  foi 
deNicée  par  cette  foufeription.  ibid. 

Didyme,  l’aveugle, (ès  écrits.  ^ 29.  là  mort.  ibid. 

Didymc  àVerien  ou  Verinien  freres,  coufin* 
de  l’Empereur  , refufènt  de  fè  foumettre  A 
l’ufurpateur  Conftantin.  63  6-  aflèmblent  des 
troupes,  & marchent  vers  les  Pyrénées,  pour 
lui  défendre  l’entrée  du  Pais  , font  faits  pri- 
fonniers  pat  Confiant  fils  de  Conftantin.  ibid. 
mis  à mort  parConftantir»,  6 37. 

Dioclétien,  il  eft  élu  Empereur.  22f.  fbn  hi- 
ftoire. ibid.  il  tuéAper  de  (à  main  22  22 6. 
vùftoire  qu’il  remporte  fut  Carin.  22 6.  il 
aflocie  Maximien  Herailius  à l’Empire, 
ibid.  il  accorde  la  paix  aux  Perlés.  2 27.  fbn 
entreveué  avec  Herculius  à Milan.  218-  il 
donne  le  titre  de  Céfar  à Confiance  Chlore, 
& à Maximin  Galère.  228.229.  il  fè  rend 
maitre  de  l’Egypte.  232.  il  prend  ombrage 
dé  Galère.  2 J 3.  il  fait  fortifier  les  frontière* 
de  l'Empire.  234.  il  déclare  la  guerre  à l’E- 
glifè  Chrétienne  par  les  Pollicitations  de  G<w 
1ère.  ibid.  (à  cruauté  envers  ceux  d’Antio- 
che. 23^.  fon  triomphe  à Rome.  ibid.  il 
tombe  malade  à Nicomédie.  ibid.  il  ab- 
dique l’Empire.  236.  cérémonies  de  cette 
abdication,  ibid.  il  fè  retire  à Salone  enDal- 
matie.  2 37.  fa  mort  funefte  ibid.  il  eft  mis 
au  rang  desDieux;  ibid.  en  quoi  it  eft  blâ- 
mé. 237.238.  Ecrivains  de  fon  hiftoire. 

23  9- 
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ajj.  perfécute  le*  Chrétiens.  244.244.  à 
l’occalion  de  quoi  il  prend  la  réfolution  de 
les  exterminer.  24^.  il  conclut  une  perfécu- 
tion  generale,  ibid.  édit  contre  les  Chrétiens. 
246-  cet  édit  affiché  dans  Nicotnédie  eft  ar- 
raché publiquement  par  un  Chrétien,  ibid.  fa 
mort.  262. 

Diogène  de  Laërce , fon  hiftoire.  69. 

Dion,  Hiftorien  célébré.  1 1 3.  eft  défignéCon- 
ful.  1 14.  il  écrit  U vie  des  Empereurs,  ibid. 

Dimanche  , Conftantin  ordonne  le  repos  de 
ce  jour  , & la  ceftàtion  de  tout  aéfe  judi- 
ciaire. 2 66, 

Dinterites,  nom  donné  aux  Apollinariftes.  536. 

Domitien  Préfet  d’Orient , eft  mis  à mort  par 
les  gardes  de  Gallus.  31g. 

Domnion  ami  deScJérôme.  609. 

Donat  premier  Evêque  desCafes-notres  en  Nu- 
midie,  fc  fepare  de  la  communion  de  Menfu- 
rius  Evêque  de  Carthage,  accule  d’être  tradi- 
teur.  284.  il  eft  condamné  au  Concile  de 
Rome.  285.  û mort.  28 6. 

Donat,  Second,  fubftitué  au  premier  après  fa 
mort. 286.  fon  hiftoire.  ibid. 

Donat CeliuSjCélébreGrammairien, on  a enco- 
re quelques-uns  de  les  ouvrages.  348- 

Donatiftes,  origine  de  leur  lchisrae.  284.  leur 
requête  à Conftantin  contre  Cecilien  Evêque 
de  Carthage.  2gf-  ils  fe  plaignent  du  Pape 
Miitiade  qu’ils  accufent  d’être  traditeur.  ibid. 
ils  font  condamnez  par  Conftantin.  2 8 <>•  il* 
fubftitUent  un  autre  Donat  apres  la  mort  du 
premier,  ibid.  leur  fehisme  éteint  en  Afrique 
par  les  foins  de  l’Empereur  Conftant.  307. 
leur  cruauté.  <So8- 

E. 

EGlifè  Chrétienne  ; fes  grands  progrès  fous 
l’Empire  deMarc-Auréle.  22.  les  adver- 
saires & fes  défènfeurs.  22.23.  cinquième 
perfécution  de  l’Eglife  fous  l’Empereur  Se- 
vére.  62.  fa  perfécution  fous  Maximin  Em- 
pereur. 141. 142.  elle  fait  de  grands  progrès 
dans  les  Provinces  de  l’EmpireRomain.i4î. 
troubles  qu’y  excite  la  perfécution  deDéce, 


143.  T 44.  artifices  des  perfécuteurs  contr*- 
«11e.  144.  fuite  de  plufîeurs  de  fes  Evêques 
pendant  la  perfécution.  14p.  fon  état  SoriC- 
fant  avant  la  grande  perfécution  de  Dioclé- 
tien. 244.249.  fesMiniftres  font  affranchi* 
par  Conftantin  des  charges  publiques.  262. 

2<?3. 

Eglifes,  Ste.  Hele'ne  en  fait  bâtir  à Jérufalera. 
27 3. Conftantin  fon  fils  travaille  à en  élever 
à jérufalem,  à Bethléem,  à Nîcomédvs,  à An- 
tioche. 274.  une  au  Chêne  de  Mambré  en 
Palcftine.  274.  277.  Dédicace  de  celle  du 
Calvaire  à Jérufalem.  293.  plufîeurs  Eglifes 
Chrétiennes  brûlées  par  les  Païens.  37^.  376. 
Julien  fait  fermer  les  poites  de  la  grande 
d’Antioche.  378» 

Eleufius,  Evêque  deCyzique , confent  de  reçoit 
la  définition  de  foi  du  Concile  deLatnpfaqite. 
494. 49f  - fon  repentir.  ibid. 

Elifée,  fes  os  font  profanez  par  les  Païens.  37f. 

Emilien  fe  fait  proclamer  Empereur.  146.  147. 
il  eft  réconnu  par  les  Provinces  d’Or;ent  de 
«l’Occident.  147.  les  foldats  le  jugent  inca- 
pable  de  regner.  ibid.  ils  mettent  à mort  ce 
malheureux  Prince.  ibid. 

Empire  Romain,  fon  étendue  décrite  par  Ap- 
pien  l’Hillorien.  6.  fes  disgrâces  fous  le  ré- 
gné de  Valerien.  1 48.de  fuiv.  fes  troubles  & 
fes  malheurs  augmentent  fous  l’Empereur 
Gallien.  ifj.  & fuiv.  (es  calamitez  publi- 
ques fous  l’Empereur  Gallien.  ! ^8-  & fuiv. 
rétabli  par  Aurélien  dans  fes  anciennes  bor- 
nes. 176.  troubles  qui  y régnent.  228.  il  eft 
partagé  en  quatre.  228-  229.  il  eft  expofé 
aux  courfes  des  Barbares.  39 q.  395. 

Enfans,  s’il  faut  attendre  le  huitième  jour  pour 
leur  donner  le  baptême,  comme  dans  la  Loi 
ancienne  on  attendoit  ce  terme  pour  leur 
donner  la  circoncilion.  193. 

St.  Ephrem, Solitaire,  commencement  de  fa  vie. 

4 66.  fon  humilité,  ibid.  il  convertit  une 
Courtifane.467.  il  eft  fait  Diacre  d’EdefTe  & 
annonce  la  parole  de  Dieu.  ibid.  il  vifite  St. 
Bafile  Evêque  dtCéfarée  enCappadoce.468. 

fa  charité, 
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fi  ch'  rite,  fon  teftament  St  fi  mort  468-  4^9- 
fis  écrits.  469. 

St.Epiphane, Evêque  de  Salamine  en  Cypre, vient 
à Antioche , & découvre  le  venin  des  Apol- 
linanftes.  $37.  Tes  commencemens.  ibid.  eft 
fait  Evêque,  ; { 8-  fis  écrits,  ibid.  grand  Ad- 
mirateur d’ürigéne,  change  de  fintiment  & de 
conduite  envers  lui.  $03.  fujet  de  ce  chan- 
gement. ibid.  divifion  entre  St.  Epiphane  & 
St.  Jérôme  ; fujet  de  cette  divifion.  ibid.  St. 
Epiphane  ajerufilem  en  394,.  ibid.  St.  Epi- 
phane & St.  Paulin  d’Antioche  vont  à Ro- 
me. 3.  ^64.  retournent  en  leurs  Eglifes. 

1 î5î_. 

Ermcric  Roi  des  Sueves.  64.6. 

Eipagne  , ce  pais  eft  ravagé  par  les  François. 

i<»i-  1 6t. 

Ethiopiens  ; Jeur  converfion  admirable.  301. 
302.  St.  Athanate  envoie  Frumence  pour  E- 
vèque  de  ce  Roiauine.  302. 

St.  Etienne,  Pape,  fon  fentiment  touchant  le 
baptême  donné  par  les  hérétiques.  194.  il  eft 
fur  le  point  de  fiparer  de  fa  communion  les 
Prélats  d’Afrique.  19;.  fa  mort.  ibid. 

Evagre,  il  eft  élu  Evêque  de  Conftantinople  par 
les  Catholiques.  499.  il  eft  envoié  en  ,exil  par 
l’Empereur  Valens.  ibid. 

Evagre,  Prêtre  d’Antioche,  revient  à Rome.  Ç24. 
il  fi  fepare  du  parti  deSt.Meléce,&  s’attache 
à celui  de  Paulin.  5 24.  il  écrit  à St.  Balilepour 
le  prier  de  travailler  i la  paix  del’Eglift.  ibid. 
il  amène  avec  lui  (^Occident  St.  Jérûme. 

ibid. 

Evagre, élu  Evêque  d’Antioche.  Ç97.  il  infifteà 
ce  que  l’on  fit  comparaître  Flavien  par  de- 
vant Théophile  d’Alexandrie  & les  Evêques 
d’Egypte,  pour  terminer  le  fihisrne,&  voir  à 
qui  appartiendroit  le  fiége  d’Antioche,  ibid. 
mort  tPEvagre.  $98- 

Evagre  de  Pont,  Archidiacre  de  Conftantinople, 
& Abbé;  fis  commencemens.  fi  fait 
Moine  à Mitrie.  66 4.  fes  vertus  , il  fuit 
l’Epifcopat. ibid.  fa  mort,  fis  écrits,  fes  er- 
reurs. 66<j. 

Torn,  V. 


Euchariftie,  St.  Satyre  eft  délivré  d’un  naufrage 
par  l’Euchariftie. 

Eucher,  fils  de  Stilicon,  élevé  dans  le  paganisme. 
6 3ÿ.  fi  réfugié  dans  une  Eglife  après  la 
mort  de  fon  Pere.  ibid.  en  eft  tiré  par  ordre 
de  l’Empereur  & mis  i mort.  639. 

Eudoxe , Evêque  d’Antioche,  reçoit  dans  une 
aifemblée  d’Evèques  , le  formulaire  dreffé  à 
Sirmich.  364.  condamne  fi  propre  dodrine 

Su’il  tient  toùjours  dépuis.  369.  il  eft  fiit 
ivêque  de  Conftantinople.  1 370. 

Eudoxe,  Evêque  Arien  de  Conftantinople,  don- 
ne le  baptême  à l’Empereur  Valens.  40g.  fi 
mort.  409.  il  gagne  l’Empereur  Valens , qui 
envoie  en  exil  les  Evêques  du  Concile  de 
Lampfique.  494.49;.  mort  de  cet  Evêque. 

Eudoxie  , fille  du  Comte  Bauton , Epoujende 
l’Empereur  Théodofe.  612.  fon  caradére. 
61  i.  ellç  fe  rend  mairreifide  l’Empereur  & 
des  affaires.  ibid.  fon  zèle  pour  les  affaires  de 
l’Eglife.  ibid.  s’empare  du  Gouvernement. 
6 19.  fon  avarice,  ibid.  reçoit  le  titre  d’Au- 

fufte.  621.  elle  fiit  porter  fa  ftatué  par  les 
rovinces,  pour  y recevoir  les  hommage*  de* 
peuples,  ibid.  accouche  d’une  fille  nommée 
Marine.  621.  ftatué  d’Eudoxie  placée  prés 
de  l’Eglife  de  Ste.jBj^phie.  ibid.  elle  fait  oxi- 
1er  St.  Chryfoftoiro^ibid.  caufe  de  cet  exil, 
ibid.  mort  d’Eudoxie.  622. 

Evêques,  leur  pouvoir  reflraint  dans  les  caufe* 
civiles.  62 S.  ce  pouvoir  leur  eft  rendu  en 

408-  ibid. 

Eveques  Libellatiques , depofiz  dans  un  Con- 
cile tenu  à Rome,  mais  reçus  i pénitence. 
188-  les  Evêques  d’Orient  qui  étoient  ban- 
nis , font  rappeliez  par  l’Empereur  Gratien. 
4-Q  fuite  de  quelques  Evêques  pendant  la 
perfécution  deDéce.  j., 

Eugène,  Arbogafte  lui  donne  l’Empire,  apres  a-' 
voir  fait  mourir  le  jeune  Valentinien.  444. 
44 ï-  qui  il  étoit.  ibid.  Théodofe  fe  diipofi 
à lui  faire  la  guerre.  44;.  il  fiit  de  fon  cô- 
té de  grands  préparatifs.  44;.  44$.  il  accor- 
de le  rétabliftement  de  l’Autel  de  laVidoire, 
S*  ss  &des 
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& de*  facrifice*  profanes.  44 6.  Théodofe 
marche  contre  lui,  ibid.  fa  défaite  & fa  mort. 
447.  fa  révolte  à Seleucie.  234.  fa  mort. 

Eulali us  Evêque  Arien  d’Amafie  abandonné  des 
fien*.  <,  ^O. 

Eumeuius,  fon  hidoire.  279.  nous  avons  fous 
fbn  nom  plufieurs  panégyriques.  279.280. 

Eunape,ce  que  l’on  fçait  de  fa  perfonne.  452. 
fes  écrits,  ibid.  zélé  Païen.  599. 

£unomius,difciple  d’Aéce.  } 62.  fes  impiétez 
fur  la  Divinité  dejeftis  Chrill.  362.il  eu  con- 
damné , & dépote  dans  un  Synode  tenu  à 
Condantinople  362.363.  il  commence  à 
faire  une  feâe  à part.  363.  il  ed  renvoie 
dans  fbn  Eglife.  498.  efl  envoie  pour  Evêque 
àSamofathe  à la  place  de  St.  Eufebe  en  374. 
533.  le  peuple  ne  veut  pas  communiques 
avec  lui,  il  fe  retire.  ibid. 

Eufébe  de  Nicomédie,  fauteur  des  Ariens.  288- il 
n’oublie  rien  pour  favorifêr  Arius  auConci» 
le  de  Nicée.  290.  il  ed  rélegué  dans  les  Gau- 
les par  Condancin,  enluite  rappelle.  292.  fa 
mort.  3^4. 

Eufébe  de  Céfarée  en  Paledine  , ed  foupçonné 
d’avoir  offert  de  l’encens  aux  Idoles.  28  3,  un 
des  plus  favans  hommes  qui  ait  paru  dans 
l’Eglile.  284.  foo^fechement  à Arius  & à 
fa  doftrine.  ibid.  efflKiteur  U’Arius.  288.  il 
s’efforce  de  faire  approuver  au  Gmcile  de 
Nicée  les  fentimens  d’Arius.  290.  on  le  croit 
Auteur  duCide  d’or.  ibid.  il  refulè  PEvèché 
d’Antioche.  293. 

Eufébe  d’Eméfe,  ed  propofé  pour  l’Evêché  d’A- 
lexandrie à la  place  de  St.  Athanafe  dépofé 
par  les Eufebiens,  363.  hiftoire  de  fa  vie.  ibid. 
fes  ouvragés  font  en  grand  nombre.  ibiJ.  fa 
mort..  ibid. 

St.  Eufébe  de  Verceil  rélegué  par  Condauce. 
359,  fon  hidoire.  38 ^ il  sefulê  d’alfider  au 
Çonçile  de  Milan,  ibid.  il  s’y  rend  enfuite. 
ibid.  on  le  prelle  inutilement  de  lignée  la  con- 
damnation de  St.  Athanafe.  386.  il  ed  banni 
en  Paledine.  388  violences  exercées  contre 
lui  par  l’Evêque  de  Scythople.  388.  3 89* 


mauvais  traitement  que  les  Ariens  lui  font*. 
389.  il  retourne  à.  fon  Eglife.  ibid.  fa  mort. 

ibid. 

Eufébe , zélé  pour  la  foi  Catholique,  ed  fait  E- 
vèque  de  Ccfarée  en  Cappadoce.  501.  il  or- 
donne Prêtre  St.  Baille,  ibid.  il  confie  à ce- 
lui-ci le  Gouvernement  de  fou  troupeau. 
502.  fa  mort.,  503. 

St.  Eufébe  de Samofathe  Martyr.  Ç32.  contri- 
bué à l’éleôion  de  St.  Ëafiie  pour  l’Evêché 
de  Céfarée  en  Cappadoce.  ibid.  deguile  en 
fbldat,  ordonne  des  Prêtres  & des  Diacres  en; 
plufieurs  Provinces.  533.  fe  retire  de  Samo- 
fat  he,&  le  fauve  àZeugma.  f 33.  fa  mort  & 
fon  martyre.  $34.  lulpeét  d’Arianisme  à Ro- 
me.  ^34. 

Eufebie  , fou  mariage  avec  l’Empereur  Con- 
fiance. 316.  fes  bdles  qualitez.  ibid.  ed  zélée 
pour  les  Ariens,  ibid.  cette  Impératrice  fauve 
Julien  menacé  de  mort.  3 19. 

Eadathe,  Evêque  Catholique  d’Antioche,  ed  dé- 
pofé par  la  faéüon  des  Ariens.  292. 293. 

Eufiathe  , Evêque  de  Sebafie,  foulcrit  à la  pro- 
ie! lion  de  foi  que  lui  prelènte  St.  Baille.  5,20. 
refufe  de  fe  trouver  au  Concile  de  Cappado-  ' 
ce  convoqué  par  St.  Baille.  519.  il  fe  fepare 
de  fa  communion,  f 20.  il  écrit  contre  lui. 
ibid.  il  l’accufe  d’être  uni  de  communion  a- 
vec  l’héréliarque  Apollinaire,  ibid.  il  fair  en- 
fuite  des  propolîtions  d’accommodement. 

ibid. 

Eutrope,  Eunuque,  fliccéde  au  pouvoir  de  Ru- 
fin. 6 14.  Théodofe^’envoie  confulterSt.Jean 
d’Egypte  fur  fon  expédition  contre  Maxime 
en  392.  ibid.  caraâcre  d’Eutrope.  ibid. 

Eutrope  veut  traiter  avec  les  Barbares.  61  ils 
rejettent  fes  propolîtions.  ibid.  veut  fe  dé- 
faire  deStilicon.  616.  le  complot  ed  décou- 
vert. ibid.  il  fait  déclarer  Stilicon  ennemi 
public,  ibid.  û prtfomprion,  il  ed  fait  Pa- 
trice, Conful,  & obtient  le  titre  de  Pere  de 
l’Empereur.  617.  fa  disgrâce , il  le  réfugié  à 
l’Eghlè,  Ion  exil.  61 8.  fes  biens  font  con- 
fisquez. & fon  nom  erticé  de  tous  les  lieux 
où  ii  étoit  nommé,  ibid.  on  le  ramené  à 

Coullan* 
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Conftantinople  , il  y eft  mis  à mort.  di9. 
reprend  la  place  de  Rufin  , & fuccéde  à la 
grande  autorité.  624-  détacheGddon  du  par- 
ti d'Honoré.  62T.  te  fait  donner  le  Conl'ulat 
en  Orient.  627-  n’eft  point  reconnu  en  Oc- 
cident. ibid. 

Eutrdpc , Hilioriao  trés-élegant , félon  les  Sa- 
vans.  449- 

Euzoius  Evêque  d’Antioche  met  Lucius  en  pof- 
fetlion  du  liège  d’Alexandrie.  <;  I 4. 

Euzoius,  Evêque  Arien-,  établi  à Antioche,  à la 
place  de  St.  Aleléce.  553* 

F. 

F 

A-  Abiole,  Dame  Romaine,  là  vie.  1 64- 

Sk  Fabius,  Pape,  eft  emporté  par  la#prfécution 
deDécc.  14t. 

Faufta,  fille  d’Herculius  époufe  Conftantin. 
2^4.  elle  fauve  la  vie  à Conftantin.  257. 
celui-ci  la  fait  étoufièr  dans  le  bain.  271. 

272. 

FauftineEpoufed’Antonin.4.  fa  mauvaife  con- 
duite. ibid.  fa  mort,  ibidT  eft  mife  au  rang 
des  DeelTes.  ibid. 

Fauftine,  Epoufe  deMarc-Auréle,  lès  défordres. 
. 16.  là  mort.  ibid. 

Fauftine  eft  mariée  à Confiance.  33  5- 

Fi  licilRme,fchismatique,veut  être  reçu  dans  la 
communion  du  Pape.  189.  St.  Corneille  re- 
fufe  de  le  recevoir  à là  communion,  ibid.  il 
ordonneEvèque  de  Carthage  un  Prêtre  nom- 
mé Fortunat,  compagnon  de  fon  fchisme  & 
de  fa  condamnation,  ibid.  fe  fepare  de  St. 
Cyprien.  192.  ce  dernier  le  menace  de  le 
retrancher  de  la  communion  de  fon  Eglife. 
ibid.  il  continué  à troubler  l’Eglife.  193- 

Félix  Evêque  d’Aptonge,accufé  d’être  traditeur. 
284.  il  eft  déclaré  innocent.  281-  feparé  de 
la  communion  de  l’Eglife  par  les  lettres  du 
Pape  Sirice,  &.  deSt.Ambroife.  t93.  renon- 
ce à l’Epifcopat.  ibid.  il  lè  retire  dans  fon 
Monaftére  de  St. Paulin,  y meurt  douze  ans 


apres. 


ibid. 


Femmes  Chrétiennes,  exemptes  par  une  Loi  de 
Gratien  de  paraître  fur  le  Théâtre.  442. 
Firme,  Roi  des  Maures  en  Afrique,  Ce  révolte 
contre  les  Romains.  401.  il  y commet  de 
grands  ravages.  402.  il  eft  contraint  de  s’d. 


trangler. 


ibid. 


Femme  fidelle,  préfervée  miraculeulèment  de  la 
more.  398- 


Firmius,  Maternas  Julius,  zélé  Chrétien  & hom- 
me favant,  a écrit  contre  la  Religion  des  Pa- 
ïens.  349. 

Firmilien,  Evêque  deCéfarée  enCappadoce,  fou 
hiftoire.  209  fon  lèntiment  touchant  le  bap. 
tème  des  hérétiques,  ibid.  fa  mort.  ibid.  , 

Flaviea,  élu  Evêque  d’Antioche,  f <;8.  implore 
la  clémence  de  l’Empereur  en  faveur  de  fon  « 
peuple  qui  avoit  excité  une  fédition.  434. 
Théodolè  pardonne  à ce  peuple  à fa  prière, 
ibid.  & t85.  intercède  pour  fon  peuple 
auprès  de  l’Empereur.  <87-  envoie  une 
troupe  de  Moines  à Edelîè , qui  amè- 
nent à Conftantinople  les  Chefs  des  Meflà- 
lieiss.  496.  il  les  condamne  dans  un  Concile 
d’Antioche.  < ibid. 

Flavius,  Vegetius  Renatus,  fes  ouvrages.  452. 

Florien  , frere  de  l’Empereur  Tacite.  2t6.  la 
Sénat  lui  refufe  le  Confulat.  217.  il  eft  re- 
connu Empereur.  218.  il  marche  contre  Pro- 
be qui  ètoit  réconnu  pour  Empereur,  eft  dé- 
fait & mis  à mort.  219. 

Formulaire  de  Sirmich;  le  Pape  Libère  & Ofius 
lignent  le  formulaire  de  Sirmich  drelfé  par 
les  Ariens  , & fi  fameux  dans  l’Antiquité. 
324-  32^.  divers  fymboles  ou  formulaires 
drelftz  au  Concile  d’Antioche.  354.  le  fécond 
d relie  à Sirmich,  & publié  par  les  A riens.  3 63. 
les  Evêques  des  Gaules  le  rejettent.  364.  le 
Pape  Libère  le  ligne,  ibid.  celui  de"Rimini 
agréé  & ligné  par  tous  les  Evêques.  369. 

. 370. 

Fortunat,  faux  Evêque  de  Carthage.  189.  il  eft 
rejette  par  le  Pape  St.  Corneille.  ibid!&  193. 

François  , la  première  fois  que  ce  nom  parait 
dans  l’hiftoire.  148-  ils  font  battus  prés  de 
Mayence,  ibid.  ils  delblent  & ravagent  les 
Efpagnes.  161.  L62*  défaits  par  Conftantin. 
2ÏL2S4-  If*  font  vaincus  par  Conftantin. 
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262.  vaincus  par  Crifpe  fils  de  Conftantin. 
266.  267.  ils  fout  vaincus  par  Confiant.  306. 
Salions  fournis  par  Julien.  328.  difputent  le 
paflàge  du  Rhin  aux  Vandales.  63  f.  entrent 
dans  les  Gaules.  ibid. 

Fravite  déclaré Conful  l’an  401.  gai.  qualit«2 
de  Fravite.  , ibid. 

Frédibal  Roi  des  Vandales  pris  parConftaoce  & 
envoie  à Honore. 

Frigendus  (Renatus  Profuturus  ) Hiftorien  four 
Honore.  gfg. 

Fntigerne  Roi  des  Goths  perfécute  les  Chrétiens. 

. f LT- 

Fritigil  Reine  des  Marcomans,  embrafle  la  foi, 
* & demande  des  inftruftions  à St.  Ambroilè. 

62;. 

Fronton, célébré  fous  l’Empereur  Sévère.  178. 
il  enfeigne  la  Rhétorique  , Sl  écrit  quantité 
d’ouvrages.  ibid. 

Fulconius,  le  premier  Confulaire  après  Tacite, 
lui  fait  une  belle  remontrance.  . 21g. 

G. 

CAinas  fe  révolte,  il  veut  faire  périr  Eutrope. 
617-  pafle  en  A fie,  y envoie  Leon  & fes 
troupes.  gi 8-  revient  à Confiaptinople.  gj9 . 
il  eft  fuivi  deTribigilde.  ibid.  défordres  com- 
mis par  leurs  troupes,  ibid.  Gainas  demande 
les  tètes  des  trois  premiers  du  Sénat,  ibid.  il 
les  envoie  en  exil.  ibid.  conférence  de  Gai- 
nas avec  l’Empereur,  ibid.  ils  fe  jurent  ami- 
tié. ibid.  il  veut  avoir  une  Eglife  aConftanti- 
nople  pour  les  Ariens,  ibid.  fa  perfidie,  il 
veut  prendre  A faccager  cette  ville,  ibid. 
fort  de  Confiantinople,  ravage  la  Thrace,  fe 
déclare  ennemi  des  Romains,  gzo.  il  vient 
dans  ta  Cherfonéfe.  ibid. 

Galère,  Empereur,  veytz  Maximin. 

Galien,  Médécin,  fes  ouvrages  de  Médecine,  de 
Rhétorique,  dePhilofophie  & de  Grammaire. 

g8. 69. 

GaJJien , fils  de  Valerien , affociéi  l’Empire  pa» 
fonPere.  148.  fait  la  guerre  en  Allemagne 
avec  fuccés.  149,  il  ne  fe  met  pas  en  peine 
de  procurer  la  liberté  à fou  Pcxe  pris  par  lea 


Perfes.  if2.  il  regr.e  feûl.  ibid.  Î1  excelfe 
dans,  l’eloquence.  fes  bonnes  qualités 

mèlees  de  beaucoup  de  mauvaifes.  ibid.  les 
troubles  & les  disgrâces  de  l’Empire  Romain 
augmentent  fous  Ibn  régné.  lii-ico.  il  dé- 
fait les  Allemans  prés  de  Milan.  i^Til  défait 
dans  une  bataille  Ingenuus  , qui  s’éft>it  ré. 
voUé,  & avoit  pris  le  titre  d’Augufte.  ibid.  il 
ufc  de  fa  viâoire  en  Tyran,  ibid.  remporte 
une  grande  viâoire  contre  Regilianus,  elevé 
à l’Empire  par  fes  troupes.  jfj.  fes  efforts 
inutiles  pour  réduire  A ureo] us  cjui  s’etoic  fait 
déclarer  Empereur  dans  l’Orient,  ijjk  cala- 
mités publiques  dans  l’Empire  fous  ce  Prince, 
ibid.  il  Ce  plonge  dans  la  débauché,  il 
fait  étrangler  dans  une  prifon  Æmilicn  qui 
s’étoitégclaréEmpereur.  l£û,  il  fait  la  guer- 
re àPoitnume,  qui  avoit  pris  le  titre  d’Em- 
pereur.  ibid.  il  fait  périr  les  habitans  de  Bi- 
zance.  ibid.  il  affocie  à l’Empire  Odenat 
Prince  dePalmyre.  Lü_.  il  bat  & tue  pai  un 
de  fes  Généraux,  Trebellianns  qui  s’étoit  fait 
réconnoitre  pour  Empereur,  ibid.  fes  trou- 
pes  indignées  de  fon  indolence, demandent 
un  autre  Empereur,  jgg.  il  envoie  contre 
Zénobie,qui  avoit  pris  le  Gouvernement  de 
la  Syrie,  ibid.  il  fe  rend  en  diligence  en  Ita- 
lie, dans  le  delfein  de  s’oppofer  à Aureole. 

164  .fa  mort. ibid.  celle  de  fon  fils.  , gy. 

GalTïïscft  déclaré  Empereur.  14g.  il  fait  la  paix 
avec  les  Goths  ibid.  il  le  défait  (écrêtement 
d’Hofidien  fils  de  Déce.  ibid.  il  efi  mis  à mort 
avec  fon  fils.  14g.  147  perfécute  le  peuple 
Chrétien.  193.  efi  fait  Céfar  par  Couftantin 
fonCoufin  Germain.  3 12,  fes  mauvaifes  qua- 
litez.  3 2 1 7.  fi  fait  mourir  Doniiticn  Pré. 

fer  d’Orient.  318-  Confiance  veut  fe  défaire 
de  lui.  ibid.  mort  de  ce  malheureux  Prince. 

Gaules,  réduites  parAurelien  fous  l’obéiflànce! 

175.  les  Allemans  qui  s’y  étoient  jettez,  font 
contraints  de  repalfer  le  Rhiu.  175.  les  Bar. 
bares  qui  s’y  étoient  jettez,  fout  plufieurs 
fou  vaincus  par  l’Empereur  Probe.  219. 

320.  lavages  daas  ce  pms  par  les  peuples  dé 

delà 


DES  MATIERES. 


delà  du  Rhin.  321. 3 Î2.  Julien  y jeft  envoie 
12x.  le*  Evêques  de  ces  Provinces  rejettent 
le  formulaire  de  Sirmich.  3^4. 

St.  Gênés,  fouffre  le  Martyre  à Rome  au  com- 
mencement de  Dioctétien»  24,2.  il  eft  con- 
verti & baptiie  fur  le  Théâtre  en  joüant  les 
Myftéres  du  Chriftianisme.  242.  243. 

George  eft  mis  en  la  place  de  St.  Athanafe  à 
Alexandrie.  3 go.  eft  mis  à mort.  381. 

Germains , ils  font  de  grands  ravages  dans  les 
Gaules.  3.  Alexandre  marche  contr’eux.  ibid. 

Gerouce  lé  révolte  en  Efpagne.  644.  chaffc 
Confiant  de  l’Efpagne  & le  ttte.  648.  aflîége 
Conllanciu  dans  Arles,  ibid.  Tes  foldats  l’a- 
bandonnent. ibid.  fe  donne  la  mott.  ibid. 

Géce,  fécond  fils  de  Sevére,  déclaré  Augufte. 

11  va  en  Angleterre,  ibid.  fon  cara&ére.  fè. 
eft  fait  Augufte  avec  fon  frété,  ibid^il  revient 
d’Angleterre  à Rome  avec  Caracalla.  82. 83. 
eft  tüé  par  les  ordres  de  Caracalla  entre  les 
bras  de  fa  mere.  83.  eft  mis  au  rang  des 
Dieux. 

Gildon,  follicité  à fe  foûlever  contre Honoré,& 
à fe  foumettre  à Arcade.  61  g.  eft  défait,  ibid. 
paix  rétablie  entre  les  deux  fireres.  ibid.  fe 
révolte.  624.  fon  caraftére.  ibid.  aftèfte  la 
Roiauté  en  Afrique.  62g.  attente  à la  vie  de 
fon  Irere  Mafceeel.  626. fait  mourir  les  deux 
fils  de  Mafceeel.  ibid.  là  défaite.  627.  eft  pris 
dans  fa  fuite,  eft  mis  en  prifon,  êt  s’y  étrangle 
lui-mèine.  ibid. 

Glabrio,deux  fbisConful.  42.  il  refufe  la  dig- 
nité d’Empereur  Romain,  qui  lui  eft  préfen- 
tée  par  Pertinax.  ibid. 

Gladiateurs  défendus  par  Honoré.  gj  3. 

Gnoftiques,  fortes  de  Chrétiens  qui  déshonorent 
la  Religion  par  leurs  extravagances,  Sl  leurs 
erreurs.  T 80. 

Godisifde  Roi  des  Vandales  tüé  au  pailàge  du 
Rhin.  63^. 

Gonderic  Ro*  des  Vandales.  g4$,  & des  A- 
lains.  64  3. 

Gordien,  eft  déclaré  Empereur  en  Afrique.  124. 

12  g.  il  prend  fon  fils  pour  Collègue.  1 2g. 
il  eft  reçu  à Carthage  comme  Empereur. 


ibid.  il  eft  réconnu  à Rome  pour  tel.  ibid.  il 
eft  mis  à mort  & fon  fils.  127^ 

Gordien  le  fils  eft  choifi  Empereur  par  le  peu- 
ple Romain.  128.  il  tegne  feul.  132.  Sabi- 
nien  fe  révolte  contre  lui  en  Afrique,  ibid. 
fon  mariage,  ibid.  il  marche  contre  les  Per- 
fes.  133.  fcs  défait,  ibid,  Philippe  s’efforce 
de  fe  rendre  odieux  aux  troupes,  ibid.  il  eft 
mis  à mort.  133- 134» 

Goths,  ils  font  défaits  par  l’Empereur  Philippe. 
134.  Déce  le  fils  eft  envoie  contr’eux  par 
fonPere.  13g.  137.  ils  font  de  grands  rava-  / 
ges  dans  la  Thrace,  fe  Jettent  dans  ta  Macé- 
doine. 1 37.  ils  font  battus  par  Déce  le  Pere. 
ibid.  Gatlus  fait  avec  eux  une  paix  honteu- 
fe.  14g.  divers  avantages  1 emportez  fur  eux 
p r Aurelien.  149.  leur  quatrième  irruption 
dans  la  Thrace.  1 jjT  ils  ruinent  Calcédoine, 
ibid.  irruption  de  ces  peuples,  & autres  Bar- 
bares dans  l’Afie.  igg-  leur  défaite  par  l’Em- 
pereur Claude,  t 6g.  16 j.  ils  font  de  grand» 
dégâts  dans  la  Grèce,  ibid  la  pefte  fe  met 
dans  leur  armée,  ibid.  l’Empereur  Claude 
achève  de  les  ruiner  entièrement.  igR.  ils  de. 
mandent  la  paix  à l’Empereur  & l’obtien- 
nent. 169. 170.  ils  font  vaincus  par  Coo» 
fhntin  le  grand.  26 j.  ils  font  afthjettis  aux 
Romains  parConftantin.27f.  plulîeurs  ero- 
braifent  leChriftianisme.  ibid.  Valens  leur 
fait  la  guerre.  408.  il  leur  accorde  1»  paix, 
409.  ils  font  chatfez  de  leurs  pais  pr  le» 
Huns.  414.  41  ç.  ils  entrent  dans  la  Thrace; 
41C.  ils  prennent  les  armes  contre  les  Row 
mains.  414.4, rg.  ils  remportent  une  viéfoi.  , 
re  complette  for  l’armée  de  Valens.  417.41g. 
ils  ravagent  plutieurs  Provinces  de  l’Empires. 
420.  Thcodofe  remporte  fur  eux  une  vi- 
ftoire  complette.  42  t.  Théodofe  remporter 
for  eux  quelques  avantages.  422.  celui-ci 
les  bat  par-tout.  42^.  Théodofe  confirme  la 
pix  avec  eux.  ibiuTleurs  foldats  enrôlez  dans 
les  armées  Romaines,  A conduits  en  Egypte. 
424.  42 g-  ils  s’engagent  par  ferment  à faire 
aux  Romains  tous  les  maux  imaginables* 
ibid.  ils  font  battus  pr  Théodofe.  42g.  A- 
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ifhanartc  leur  Roi  eft  chafle  de  leur  pais,  426. 
27.  ils  demandent  5c  obtiennent  la  paix  de 
héodofe.  429.430.  ils  choifijJènt  Alaric 
pour  leurChef.630.-fe  révoltent  contre  les 
Romains,  ibid.  demandent  des  terres  à Ho- 
noré pour  s’y  établir  & les  cultiver.  63 1. 
contraints  de  fe  retirer  enfcfpagne.ûf  i.iac- 
cagentBourdeaux.ibid.  combattent  pour  les 
Romains.  6ï2.  repaifent  en  Gaules,  & s’é- 
tablüfent  aux  environs  de  Touloule.  65  3. 

Gratien  Anglois,  élû  Empereur.  63  f.  mis  à 
mort.  ibid. 

Gr-tien  £ls  de  Valentinien,  eft  affecté  à l’Em- 
pire.  397.398.  il  fe  trouve  feul  maître  de 
l’Empire.  41 7.  fes  belles  qualitez  5t  fa  répu- 
tation. 417.  418-  il  alfocie  à l’Empire  ion 
frere  V alentinien  II.  il  favorife  l’étude  des  let- 
tres dans  les  Gaules.  41 8-  4 1 9-  défait  les 
Allemans  prés  de  Colmar.  419.  il  pallé  le 
Rhin, 6c  oblige  les  Lentiens  à lui  demander 
la  paix.  420.  il  rappelle  d’exil  les  Evêques 
d’ürient.  ibid.  il  nomme  Augufie  le  jeune 
Théodofe.  421.  il  vifite  l’Evêque  St.  Am- 
broife  , 6c  reçoit  de  lui  les  deux  livres  de  la 
foi.  ibid.  il  caflè  fa  Loi  portée  en  faveur 
de  toutes  les  fedes.ibid.il  retourne  en  Gau- 
les, qu’il  radine  par  fa  préfence.  42 1. 422.  fa 
Loi  en  faveur  des  femmes  Chrétiennes.  422. 
il  fait  diverfes  Loix  en  faveur  de  la  Religion, 
6c  pour  le  bien  public,  ibid.  il  fait  ûter  à 
Rome  l’Autel  de  laVidoire.  ibid.  fes  troupes 
l’abandonnent , 6c  fe  donnent  à Maxime  qui 
s’étoit  révolté!  423.  il  efttüé.  ibid.  5c  424. 
cftime  qu’il  faifoit  de  St.  Ambroife.  Ç 47.  per- 
met à chacun  de  fuivre  en  fecret  la  Religion 
qu’il  voudra,  excepté  toutefois  les  Mani- 
chéens, le  Photiniens  6c  les  Eunoméens.  Ç49. 

St.'Grégoire  , furnommé  Thaumaturge  209. 
engagé  dans  le  Paganisme.  210.  il  étudie  les 
Loix,  6c  vient  à Céfarée  de  Paleftine.  ibid.  il 
eft  engagé  par  Origéne  dans  l’étude  de  la 
Philofophie.  2 1 0. 1 1 1 . >1  embraffe  le  Chri- 

ftianisme.  21 1.  il  retourne  en  Cappadoce. 
ibid.  fon  ordination  extraordinaire  pour  l’E- 
glife  deNéo-Céûrée.  ibid.  fon  fymbole  mi- 


raculeux. 2 1 1 . 21 2.  miracle  de  ce  Saint , al- 
lant prendre  polfelfion  de  Ion  Eghl’e.  2 1 2. 
fon  arrivée  à Néo-  Céfarée.  ibid.  il  deiléche 
qn  étang.  2 12-2 13.  il  confacre  Evêque  de 
Comane  Alex^dre  le  charbonnier.  213.  il 
abolit  pcesqu’entiéremcnt  l’Idolâtrie  à Nco- 
Céfaréc  & aux  environs,  ibid.  il  fe  retire 
dans  le  défère  pendant  la  perfecution  de  Dé- 
ce.  ibid.  6c2t4.  il  prédit  une  grande  pelle  à 
Néo-Célârée.  214.  il  combat  les  erreurs  de 
Paul  de  Samolathe.  ibid.  fa  mort.  ibid. 

Grégoire  de  Cappadoce,  eft  fait  Evêque  d’Ale- 
xandrie. 3 ç 2.  il  ufe  des  dernières  violences 
contre  les  Catholiques  5c  les  Egliles.  352. 
3f3.  il  eft  tUé  par  fes  propres  fujets.  356. 

St.  Grégoire  Evêque  deNazianze  lePere,  ligne 
le  tormulaire  deRimini,  les  Moines  lé  l'epa- 
rent  d*  fa  communion.  J02.  fe  réconcilie 
avec  eux. 502.  fa  mort,  Ç23. 

St.  Grégoire  de  Nazianze  le  fils,  gouverne  f’£- 
glife  de  Conftantinople.  426.  427.  428.  & 
429.  fa  retraite.  429.  ami  de  St.  Baille,  çoo. 
il  prend  aveccelui-ci  la  réfolution  de  fecon- 
làcrer  à Dieu.  JOO.  çoi.  il  fe  rend  après 

Quelques  délais  auprès  de  St.  Baille  dans  le 
ont.  501.  réconcilie  les  Moines  avec  Ion 
Pere.  Ç02.  il  réfuté  les  Macédoniens,  ço 6. 
on  l’accolè  de  trahir  la  vérité  par  fes  difeours. 
507.  eft  nommé  premier  Evêque  de  Safime 
par  St.  Badie,  ç 22.  quitte  fon  Evêché  deSa- 
iîme,  6c  fe  retire  dans  une  folitude.  $23.  il 
gpuverne  l’Eglilé  de  Nazianze  avec  l'on  Pe- 
re Grégoire. 423. il  quitte  l’figlile  de"Nazian- 
ze.  323.  eftchoifi  Evêque  de  Conftantinople 
en  30g.  çî7-  quitte  cet  Evêché,  çs  8- S d 9. 
fe  retire  dans  fa  terre  d’Arianze.  ç6ç.  fe  dé- 
charge du  foin  de  l’Eglilê  de  Nazianze,  ç66. 
fa  mort.  s 89. 

St.  Grégoire  de  Nyffe,perfécuté  par  Demoftl  éne. 
Ç4j.  fe  retire  de  Nyffe.  ibid.  fescommen- 
cemens  ^43.  eft  fait  Evêque  de  Nyflé  eu 
372.  ibid.  vifite  fa  foeur  Ste.  Macrine.  544. 
alfifte  à la  mort  de  Ste.  Macrine.  Ç4Ç.  fon 
volage  en  Arabie  6c  à Jerufalem  ; alfifte  au 
Concile  de  Conftantinople  en  38t.  ç+ç. 
çq  6.  Greuthon- 
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Greuthonges,  ces  Barbares  font  vaincus  par 
l’Empereur  Théodofe  & fon  fils  Arcade. 433. 

H. 

St.  J_JEgéfippe,.eft  célébré  par  fes  écrits.  34. 

Ste.  Heléae,  première  Epoufe  de  ConftanceCblo- 
re,  &Mere  de  Conllantin  le  grand  répudiée. 
2£i.(à  converfion.  ZOO, fon hiftoire.272.  elle 
découvre  l’endroit  du  St,  Sépulcre , & de  la 
croix  du  Sauveur,  ibid.  elle  fait  bâtir  quel- 
ques Eglilès  à Jerufilem.  273.  elle  meurt  en 
paix.  ^ ibid. 

Ueléne  fœur  de  l’Empereur  Confiance,  eft  don- 
née  en  mariage  à Julien  par  cet  Empereur. 
322.  Ci  mort.  334.. 

Iléliogabale,  f es qualitez.  93.  Mafi  travaille  à 
le  faire  déclarer  Empereur.  ibid_  combat  en- 
tre fes  troupes  & celles  de  Macrin.g^  pour- 
quoi aiufî  appelle.  94.  eft  déclaré  Empereur, 
par  les  foldats.  94,  i'  écrit  au  Sénat.  «. 
fes  mauvaifês  qualitez.  ibid-  il  exerce  des. 
cruautez  à Nicomédie.  9 6-  il  fe  rend  à< 
Rome.  96.  il  compofe  un  Sénat  de  femmes,, 
ibid.  il  fait  rendre  des  honneurs  divins  à. 
Rome  à fon  Dieu  Hélagabal.  il  y fait 
auffi  apporter  l’Idole  de  U Déefle  Uranie. 
ibid.  fait  faire  la  cérémonie  des.nôces  d’Ura- 
nie  à Hélagabal.  ibid.  il  lui  facribe  des  hom- 
mes & des  en  fans  de  condition.  9 6. 9^.  fes 
mariages.97.il  adopte  Alexandre  fon  Cou  fin 
Germain  fÏÏsde  Mammée.  ibid.il  veut  enluite 
le  faire  mourir.  97  98.  il  tente  une  fécondé 
fois  de  lui  ôter  la  vie.  «jg.  fa  mort  tragique. 

98-  99- 

Hella  de  Céfarée  s’indifpofe  contre  St.  Grégoire 
de  N y de.  54g. 

Hellebique  maître  de  la  milice,  & Céfarius  maî- 
tre des  offices,  arrivent  à Antioche,  & la  dé- 
clarent déchue  de  fes  privilèges.  586. 

St.  Heracle,  né  dans  les  erreurs  du  Paganisme. 
184.  il  prend  l’habit  de  Philofophe.  ibid.  il 
eft  chargé  par  Origéne  de  l’inliruâion  des 
Catéchumènes,  ibid.  il  eft  élu  Evêque  d’Ale- 
xandrie. 1 8$.  l8&  fa  mort.  186. 

Heraclieu  Comte  d’Afrique,.  f«  maintient  dans 
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cette  Province  malgré  Attale.  643,  défait 
Conllantin  Général  d’Attale.  644.  fè  révolte. 
6S O.  vient  en  Italie  avec  des  troupes,  ibid. 
eft  défait  prés  d’Otricoli  en  Ombrie.  ibid.  fa 
mort.  ÉfO. 

Herculius, Maximien, eft  alfocié  à l’Empire  par 
Dioclétien-  22 6.  hiftoire  de  fa  vie.  ibid.  il 
diflipe  les  Bagaudes  dans  les  Gaules,  & rend 
la  paix  au  pais.227-  «1  défait  les  Barbares  qui 
î’étoient  jettez  dans  les  Gaules,  ibid.  il  fait 
la  guerre  à Caraufe  qui  s’était  révolté.  227. 
228-  fes  guerres  contre  divers  peuples  de 
Germanie.  228-  il  confère  avec  Dioclétien  à 
Milan,  ibid.il  taille  en  pièces  les  Maures. 232. 
il  triomphe  avec  Dioclétien.  23 f-  il  fe  dé- 
met de  l’Empire,  s 16.  il  quitte  la  pourpre. 
23 £L  237.  il  perfecute  les  Chrétiens,  247.  il 
reprend  la  pourpre  fans  fe  faire  beaucoup 
prier  par  le  Sénat  & par  le  peuple.  25  3,  il  fait 
mourir  Se vére, après  lui  avoir  ôté  la  pourpre. 
2^4.  il  donne  pour  femme  à Conllantin  fa 
fille  Faufta.  ibid.  il  gouverne  à Rome  avec 
fon  fils..  2ff.  il  arrache  de  force  à fon  fils 
fon  habit  de  pourpre,  ibid,  il  fe  rend  auprès 
deGalére , dans  le  dejfein  de  le  tuer.  ibid.  il 
eft  pris  à Marfêille,  après  avoir  encore  une 
fois  repris  la  pourpre.  2^6.  il  eft  livré  àCon- 
fhinrin  dans  la  ville  de  Rome.  2<j6.  2^7.  il 
attente  à.  la  vie  de  Conllantin  ; il  eft  réduit  à 
fe  pendre.  ibid. 

Hermocrate  le  Sophifle,  fi  vie;  69. 

Hermogéne  deThrace  enCilicie,  fon  éloquen- 
ce.  20.  il  tombe  en  enfance.  ibid. 

HérodeAtticus,  fi  vie  4.  l’homme  le  plus  étoi 
quent  de  fon  tems.  ibid.  acculé  devantMarc- 
Auréle  d’opprimer  les  Athéniens.  1 3^ 

Hérodien,  fameux  Hiftorien.  138.  autres  Hifto*- 
riens  du  même  tems.  ibidi. 

Herules , ces  peuples  Septentrionaux  font  ir- 
ruption dans  les  terres  des  Romains.  iAJ;. 
1 64.  pillent  & brûlent  plufieurs  villes.  164. 
ils  font  de  grands  dégâts  dans  Flllyrie  A lat 
Thrace;  ibiffi. 

Hitrqde,  Vicaire  des  Préfets,  écrit  contre  la.  B ®- 
ligion  Chrétienne.  * 

Sa  Hilaue,, 
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St.  Hilaire»  Evêque  je  Portiers,  précis  de  la  vie 
de  ce  grand  homme.  360.  fe  requête  à l’Em- 
pereur pour  arrêter  les  perfécutions.  361,  il 
cil  banni  en  Phrygie.  ibid.  fon  livre  des 
Synodes.  361.  les  Evêques  des  Gaules  lui  é- 
c ri  vent  des  lettres  de  communion  au  lieu 
de  fon  exil.  364.  il  aüàde  au  Concile  de  Se- 
teucie  en  Ifaurie.  367.  il  efl  renvoie  dans 
ion  Eglife.  370. 384.  il  demande  à l’Empe- 
reur d’entrer  en  conférence  avec  Saturnin 
fon  adverfaire.  r 84.  il  préfente  à Couftanee 
une  inveôive  pleine  de  hardieflè  & de  liber- 
té. ibid.  il  revient  à Poitiers.  384. 38î-  à 

Milan  il  oblige  Auxeoce  à réconnoitre  la  Di- 
vinité dejefusChrift.  3g f.  û mort.  ibid. 

Hilaire  Diacre  de  Cagîûwi , eft  envoie  en  ex'H-, 
après  avoir  été  déchiré  i coups  de  fouets. 
388.  il  tombe  dans  le  fehisme.  391,  392.  il 
écrit  pour  foûtenir  fon  erreur  , & quelques 
autres  de  fes  ouvrages.  392. 

St,  Hilarion,  difciple  de  St.  Antoine.  297.  ki- 
ftoire  de  (a  vie.  563.  il  convertit  plulieurs 
Sarrarins.  4^3.434,  miracles  de  ce  Saint. 
434.  il  eftperfëcuté  par  julien  l’Apoftar,  ibid. 
fa  mort.  434.433. 

St.  Hippolyte,  Evêque  & Martyr,  les  ouvra- 
ges. 1 1 3. 

Hippone,  Concile  d’Hippone  l’an  393.  6c 2. 
ordonnance  de  ce  Concile.  ibid. 

Hiftoriens  qui  ont  écrit  l’hüloire  de  l’Empe- 
reur Aurel  ien.  18Ç. 

Hiiloriens  qui  ont  vécu  fous  les  Empereurs 
Maximin,  Gordien,  Philippe  & Déce.  13g. 

Honoré  fécond  fils  deThéodofe,e(l  déclaré  Au- 
gufte.441;.  il  eft  Empereur  d’Occident.  448. 
il  époufe  Marie  fille  deStilicoa.  6 27.  fait  di- 
verfes  Loix  pour  les  vivre», pour  reparer  les 
grands  chemins,  pour  regler  les  impôts,  pour 
reftraindre  le  pouvoir  des  Evêques  dans  les 
caufe*  civiles,  fia 8.  rend  ce  pouvoir  en408- 
ibid.  détruit  l'idolâtrie.  629.  fait  une  remife 
entière  à fes  peuples  de  ce  qui  étoic  dû  à (ba 
épargne. <53 r.  vient  i Rome  en  403.  632. 
écrit  à Arcade  en  faveur  de  St.  Chryfoftome. 

6 3 3.  fixe  fe  reûdence  à Raveone.  ibid.  ro- 


Sic  les  Ambaflàdeurs  de  Conftantin.  637. 

1 mariage  avec  Thermancie  fille  de  Stili- 
con.  ibid.  la  répudie,  fi  3 g.  fait  étrangler  Sti- 
licon.ibid.  fait  dtverfes  Loix.  639.  réduit  à 
l’extrémité  par  la  révolte  d’Atfale,  lui  pro- 
pofeun  accommodement.  643.  reçoit  du 
fecours  inopinément.  644*  fiut  couper  la 
main  à Attaie.  632.  le  fait  paroître  dans  le 
triompha  qu’il  fit  à Rome.  ibid.  fait  époufer 
fa  focur Placidie  à Confiance malgré  elle.fif  3. 
déclare  Confiance  Augufte.  ibid.  la  mort! 

fon  tombeau,  ibid.  fe  naitfmce.  623. 
reçoit  'e  titre  d’Augufte.  ibid.lucct  is  àl’Em» 
pereur.  ibid.  fua  caiaâcre,  ià  Religion  & fa 
pieté.  624. 

«ormisda,  Prince  de  Perfe , fon  hifloire  remar- 
quable. 2 6ÿ.  il  vient  le  mettre  (bus  la  pro- 
teâion  de  Conftantin.  ibid.  & 270.  on  dit 
qu’il  embraila  le  Lhriftianisme.  270, 

Hyène,  animal  jusqu’alors  inconnu  dans  l’Eiû 
f0pC4 

Hypoftafe,  dilpute  fur  ce  terme  afloupie  par  St 
Athanafe.  381-382. 


T Amblique , il  enfeîgne  la  Philofophie.  28  r. 
J fes  ouvrages.  ibid. 

Iberie,  converlion  de  ce  pats  par  une  captive. 
301.  il  demande  à Conftantin  des  Miniftres. 

Idace  & Ithace  perfécutent  les  Prifcillianifte»! 

7-  le®  pourfuivenc  à Trêves  devant 
l’Empereur.  367.  ciélâpprouvei  par  St.  Mar- 
tin. ■> 

St.  Jean  Baptifte , fes  reliques  font  profanées 

Jean  Evêque  dejerufalem,  divifion  entre  luf& 
Rufin.  603.  fujet  de  cette  divifion.  ibid.  ja- 
loufie  de  jean  contre  St.  Epiphane  , fuj«  de 
cette  jaloufie.  6o, 

St.  Jean  le  Nain,  Solitaire  de  Scété.  667.  fes 
vertus  & (à  mort  ggg 

St. Jean,  Reclus  prés  Lycopie  en  Thébuïde,  fon 
obàllânce.  483.  fa  retraite  & fes  jeûnes. 4^4 
Dieu  lui  donne  l’efprit  de  Prophétie,  ibid.  ii 

prédit 
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prédit  à PEmpereur  Thcodofe  fes  viâoire* 
Cur  Maxime  & Eugène,  ibid.  plufieurs  grand* 
Solitaires  le  viûtent.  4gf. 481s.  là  mort. 

48& 

St.  Jérôme  écrit  à Rufin.  t 26.  lieu  de  fa  naif- 
fance.  5 24-  il  vient  de  Rome  à Antioche  a- 
vec  le  Prêtre  Evagre.  ibid.  il  va  dans  les  Gau- 
les. ?2Ç.  il  revient  à Rome,  où  il  eft  bapti- 
fé.  ibid.  il  va  enfuite  à Aquilée.  ibid.  il  en- 
treprend le  voiage  d’Orient.  ibid.  il  arrive  à 
Antioche,  ibid.  il  y fait  cormoillànce  avec 
Apollinaire  Evêque  de  Laodicée.  ibid.  il  le 
retire  dans  le  défert  de  Caldde.  ibid.  il  en- 
treprend  l'étude  de  la  langue  Hébraïque. 
■S  26.  eft  inquiété  dans  lâ  retraite.  ^2$.quit. 
te  le  defert  de  Caldde  en  377.  f 30.cH  fait 

> «Prêtre,  ibid.  va  à Rome  auprès  du  Pape  Da- 
mafe,  traduit  en  Latin  le  nouveau  Teûament, 
écrit  contre  Helvidius  & contre  les  Luàfé- 
riens.  <;6 3.  eft  conduite  par  les  Dames  Ro- 
maines. ^64.  revient  de  Rome  en  Orient, 
palfe  par  l’isle  de  Chypre,  par  Antioche,  par 
Alexandrie  & vient  à Bethléem.  ^69.  écrit 
contrejovinien,  réfuté  fes  ouvrages;  livres 
de  St.  Jérôme.  603.  fe  réconcilie  avec  Jean  de 
Jerufalera,  ils  le  donnent  les  mains.  6Qé>.  St. 
Jérôme  gouverne  l’Eglife  Paroilfiale  dejeru- 
falem.  ibid. 

Jefus  Chrift,  erreur  fur  fa  Divinité  attribuée  à 
St.  Denys  Evêque  d’Alexandrie.  201.  262. 
Paul  de  Samolate  nie  l’union  hypoftatique 
du  Verbe  avec  l’humanité  dans  la  perfonne. 
201 . 207  & 20X.  1a  ftatue  érigée  par  la  fem. 
meHémorrhoïlIe  & renverlée  par  Julien.  37  f. 

Jeux  féculaires  célébrez  à Rome  pour  la  der- 
niere  fois.  fi3- 

Jeux  célébrez  à Rome  pour  la  millième  année 
de  là  fondation , fous  le  régné  de  Philippe. 

»îï- 

Illyrie  , défolation  de  ce  pais  par  les  Quades. 
402.  403.  Valentinien  s’y  rend.  403.  404. 
Concile  dMllyrie,  dans  lequel  on  fait  un  de- 
cret  qui  contient  une  confeliion  de  foi  con- 
forme à celle  de  Nitée.  tof. 

Indi&ion  de  quinze  en  quinze  ans,  à commen- 

Tom.  V. 


cor  en  trois  cens  douze.  2^2. 

Ingenuus,  qui  commande  dans  la  Pannonie,  le 
fait  déférer  le  nom  d’Augufte  par  les  fàldat* 
de  la  Méfie.  1 $4.  il  eft  vaincu  & tilé  dans 
une  bataille  que  lui  livre  Gallien.  ibid. 

Innocent,  habitant  de  Carthage,  là  maladie,  fa 
guérifon  miraculeulè.  600. 

Joleph  , Comte , un  des  premiers  d’entre  le* 
Juifs,  fa  converfion  finguliére.  302.  circon- 
itance*  de  cette  converfion.  303.  304.  là 
mort.  304. 

Jotapien  eft  déclaré  Empereur.  13^.  fa  mort. 

Jove  Préfet  du  Prétoire  eft  faitMiniftre  d’Etat  à 
la  place  d’OIytnpe.  S4U  négocie  avec  Ala- 
ric  542.  engage  Honoré  à laite  ferment  de 
ne  point  faire  de  paix  avec  Alaric.642.  trahit 
Honoré  & Attale.  643.  met  la  divifion  en- 
tre Attale  & Alaric.  644. 

Jovien,  eft  élu  Empereur.  344.  34g.  là  naillan- 
ce  & fes  qualitez.  34g.  il  envoie  le  corps  de 
Julien  àTharfè..  ibid.  il  fait  la  paix  avec  le* 
Perfes.  34g.  347.  il  favorife  les  Chrétiens. 
347.  il  ell  trouvé  mort  dans  Ion  lit.  347.^ 
34g.  il  écrit  à St.  Athanafe  & le  confulte. 

38a.  383- 

Jovinien  Héréfiarque  prémier  des  Occidentaux 
qui  produit  une  héréfie.  ^92.  il  renouvelle 
les  erreurs  deBafilide.  ibid.  il  vient  à Rome, 
& y répand  lès  erreurs.  ibid. 

Jo vin,  noble  Gaiüois,  fe  révolte  dans  les  Gaules. 
64.9.  prend  1a  poi»rpreàMundiac,ou Mayen- 
ce, ibid.  eft  reconnu  Empereur  dans  la  Gau- 
le ultérieure,  ibid.  affocie  Ion  firere  sebaftiea 
à l’Empire,  ibid.  alfiégé  dans  Valence,  fifo. 

là  mort.  ibid. 

St.Irénée,  Evêque  de  Lion.  49.  il  eft  député  à 
Rome  pour  procurer  la  paix  de  l’Eglife  trou- 
blée par  les  hérétiques.  50.  fes  écrits  ibid.  K 
fignale  fon  zélé  dans  la  difpute  fur  la  célé- 
bration de  la  Pâque.  5 t.  fon  Martyre,  ibid. 

St.Ilàac,  Solitaire,prédit  la  défaite  de  Valenspar 
les  Goths,  Sc  la  mort  de  ce  Prince.  4 1 fi, 

Ifaures.ces  peuples  châtiez  par  Probe.  21Q, 

Te  et  St.  llidore. 
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St.  Ifîdore,  Prêtre  de  Scété  & Confeflèur,, fes  ver- 
tu». 469,470. 

Ichace  eft  déclaré  innocent  par  les  Evêques.  5 84. 
il  eft-  dépofé  de  l’Epifcopat,  excommunié  & 
envoie  en  exil.  593- 

Juifs , Loix  de  Conftantin  portées  contréux. 
26^.  266.  fe fbûlévent  dans  la  Paîtftîne.  3 1 5. 
316.  julien  l’Apoftat  leur  eft  favorable. 378. 
379.  cet  Empereur  leur  permet  de  reparer 
le  Temple  de  jecufalem  & d’y  facrifie  r.  379. 
prodiges  qui  empêchent  ce  rétablifièment. 
379.  Loi  contre  fesjuifs  qui  leur  défend  d’a- 
voir  des  efcfavesChrêtieos.  5 67.  Loi  faite  en 
leur  faveur  par  l’Empereur  Théodofê,&:  en  fa- 
veur des  Chrétiens.  616.  Honoré  défend  à 
leursPartiarehes  de  faire  aucune  levée  de  de- 
niers pour  eux.  6 28- 

Jule  Titien,  célébré  par  fi»  ouvrages  fous  l’Em- 
pereur Sevére.  69. 

JuleSoloo*  & Jule  Solia»  hiftoire  de  leur  vie. 

69-70- 

Jule  Africain,  Hiftorien  Eccléfiaftiqur.  115.116. 

Jule,  lePape,coovoqueà  Rome  un  Concile  pour 
y juger  l’afiire  de  St.  Athanafe.  3 52.  fâ  mort. 

3*8. 

Julie,  Mere  de  Caracalfa  & de  Géte  fon  frère, 
s’oppofè  à leur  fëparation.  83-  eft  bleflee  & 
couverte  du  fàng  de  Géte  fon  fils,  tüé  entre 
fes  bras  patCaracaHa.  Ibid,  qui  veut  la  faire 
mourir  elle- même.  84.  on  lui  apporte  les 
cendres  de  fon  fils  Caracalla  tüé  par  les  or- 
dres de  Macrin.  88-  elle  fe  laide  elle- même 
mourir  de  faim.  89» 

Julien,  élevé  à l’Empire  Romain  par  les  foldats 
Prétoriens.  47.  & conduite  avant  qu’il  y fut 
parvenu. 45.46.  haine  du  peuple  contre  lui. 

1.6.  cpnfpitation  des  Généraux  & des  fol- 
ats  pour  le  détronifer.  ibid.  il  propofe  au 
Sénat  d’envoier  lesVeftales  au-devant  de  Se- 
vére. 47.  il  aflbcie  ce  dernier  à l’Empire, 
ibid.  eft  condamné  à mort  par  le  Sénat, 
ibid.  court  risque  de  fa  vie.  3 1 9- 

julien  TA  portât,  eft  fait  Céfar  par  Confiance.  322. 
il  eft  envoie  dans  les  Gaules,  ibid.  il  défait 
les  Allemans.323.  il  eft  atfiégé  dans  Sens  par 
les  Barbares.  323.  il  taille  en  pièces  les  Alle- 


LE 

inans.} 2 5.  il  les  chaflé  des  isles  du  Rhiai 
ibid.  ü fait  rétablit  le  chateau  de  Saverne  en 
Alface.  ibid.  les  Allemans  lui  envoient  une 
ambaftade.  326.  la  viôoire  fur  eux  prés  de 
Strasbourg,  ibid.  il  leur  donne  la  paix.  ibid. 
il  va  palfer  l’hyyer  * Paris,  326. 3 2 7.  il  fort, 
met  les  François  Safiens,  &,  dompte  les  Qu 
xnaves.  3 28-  il  fait  venir  des  bleds  d’Angle- 
terre en  Gaules.  328-?  29-  il  dompte  les  Al- 
lemans.  329-  reçoit  leurs  obéiflàoces.  ibid 
il  eft  déclaré  Augutle.  332.  33  3.  il  députe 
vers  Confiance,  ibid.  il  fait  la  guerre  en  Alle- 
magne avec  fuceés.  3 34.  il  fait  encore  pro- 
feffion  du  C hriftianmne  ibid.  il  défait  les  Al- 
lemans. ibid.  il  (é  déclaré  ouvertement  con- 
tre Confiance.  334.  337»  il  fcrend  mairre 
de  l’illyrie»  de  l’iralie&c.  335.  uaiflànce 
de  ce  P rince,  fès  bonnes  Sc  mauvaifei  qualf- 
tez.  337.  il  évite  la  mort  apres  le  décès, de 
Conftantin-,  337.  il  eft  arrêté  par  les  ordres 
de  Confiance.  338.  fon  portrait  félon  St. 
.Grégoire  de  Nazùnze.  ibid.  il  eft  déclaré  Cé- 
far. ibid.  fa  vie  Ample  & frugale.  339.  fes. 
mœurs  goûtées  par  les  Gaulois.  339.  il  fe  dé- 
clare Idolâtre.  339.  340.  il  rétablit  l’idola- 
rrie,  340.  reforme  la  Cour.  ibid.  attire  des 
Phiiofophes  Magiciens  à là  Cour;  ibid..  il  va 
à Antioche  & y facrifie.  341.  il  reçoit  la 
nouvelle  qu’en  Egypte  on  avoit  trouvé  le 
Taureau  Apis,  ibid.  il  immole  des  pcrfcm- 
nes  pour  découvrir  l’avenir,  ibid. ceux  d’Ao- 
tioche  fe  raillent  de  lui.  3 q.j . 342,  {J  cora- 
pofe  un  rraké  qu’it  intitule  Mifopôgon.3  42. 
il  veut  faire  la  guerre  aux  Perfts.  342.  343. 
il  entre  fur  leurs  terres.  343.  344.  il  facrifie 
à Mars.  344.  il  brûle  fa  flotte  à s’engage 
dans  un  pats  ftérife.  344,345.  il  efl  bielle 
d’un  dard  345.  Ça  mort.  ibid.  Cm  corps  eft 
transporté  à fharfê.  346.  il  eft  rois  au  nom- 
bre des  Ecrivains  les  plus  iiluftres-  de  Ion 
fiécle.  349-,  il  rappelle  les  Evêques  exilez 
par  Confiance;  370. 37 1.  fa  conduite  par 
rapport  au  Paganisme.  37 r.  372.  il  fàvorife 
Aece,  Fhotin»  les  Nbvatiens,  lesDonatifles, 
&.  les  Juifs,  372.  il  emploie  la  douceur  & la 
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perliu/ian  pour  faire  tomber  le*  Chrétien* 
dans  l’Apoftafie.  372.  il  cafté  de  leurs  eta- 
plois  les  Officiers  Chrétiens.  372.  les  fait 
conduire  au  lieu  du  fupptice.  373.  il  perfë- 
cute  les  Evêques  & les  Eçclélïaftiques.  373. 
il  défend  aux  Chrétiens  d’enfeigner  ni  d'étu- 
dier  les  Auteurs  profanes.  373-374.  écrit* 
conjpofez  contre  lui.  374.  il  renverfe  la  fta- 
tuè  d’érain  repréfentantjefus  Chrift  à f’anca- 
de.  3 7 il  maltraite  Cefàrée  de  Oppadoce 
en  haine  du  Chrillianisme.  37S.  il  profane 
les  fontaines  & les  denrées  qui  fe  vendent  au 
marché.  378.  il  fait  fermer  les  portes  de  la 
grande Eglife  d’Antioche,  ibid.  il  favorife  le* 
Juifs.  37g.  379.  il  leur  permet  de  reparer  le 
Temple  de  Jerufàlem.  379.  il  veut  transfé- 
rer au  Paganisme  les  principales  pratiques  des 
Chrétien*.  $ 8o-  il  reconnaît  que  la  chiite  du 
Paganisme  vient  de  la  faute  des  Païens,  ibid. 
il  ordonne  A St.  Athanafe  de  fortir  d’A- 
lexandrie. 382. 

St.Julien  Sabas,  Abbé  dans  laMefopotamie,  fes 
aulleritez.  461.  fes  exercices,  ibid.  il  va  à Si- 
nai  , & à Antioche  rendre  témoignage  à la 
Vérité  Catholique.  46  c.  462.  fa  mort,  462. 
on  publie  fauflèment  qu’il  a embtallê  la  com- 
munion des  Ariens.  509. 

Julien,  fécond  fils  de  l’u(urpateurConftantin,eft 
fait  Xobililfime  par  fonPere.  «36.  fa  mort. 

649* 

Julius  PollijK,  Ecrivain  Païen.  51.42. 

Juftin  Hilloricn.  4. 

Sujuftin,  Martyr,  hiftolre  de  là  vie.  29.  30.  fes 
différais  volages.  30.  fon  Dialogue  contre 
Triphon.  ibid.  (à  première  Apologie  pour 
les  Chrétiens.  30.  31.  fa  fécondé  Apologie 
pour  les  mêmes,  3 1.  fon  Martyre.  32. 

Juftin  un  des  Généraux  deConflantin  eft  défait, 
& ttté  par  Sarus  Général  d’Honoré.  6 Jé. 

Juftine  Impératrice , fon  attachement  opiniâtre 
à l’Arianisme.  433.  fa  mort.  437.  fait  fes 
efforts  pour  faire  élire  un  Evêque  Arien  àSir- 
mium  ; St.  Ambroife  s’y  oppofe  550-  veut 
avoir  une  Eglilê  à Milan  , St.  Ambroife  s'y 
oppolê.  574.  elle  fait  plulieurs  entreprifes 
contreSt.  Ambroife.  574. 


J uvencus,  Efpagnol,  Poète  Chrétien.  % J 2. 

L. 

T Abarum,ouLaborum,  ce  quec’eft  que  cet 
étendart.  259. 

Laéhnce,  hifioire  de  (à  vie.  282-  283*  fes  ou- 
vrages. 283.  fbn  éloge.  ibid. 

Lretus,  Préfet  du  Prétoire.  40.  confpire  contra 
l’Empereur  Commode.  40. 4 1 . offre  l’Empi- 
re à Pertinax.  41.  entre  dans  le  complot  des 
foldats  Prétoriens  pour  affalfiner  le  même 
Pertinax.  44. 

Lampride;  on  croit  que  c’efl  le  même  qui  eft 
appelle  Spartien  , Auteur  de  la  vie  des  Em- 
pereurs. 239. 

Lampfaque,  Concile  tenu  en  ce  lieu.  494.  fe* 
Evêques  font  exilez  par  ordre  de  Valens.494. 

49f. 

Laodicée , Concile  de  ce  lieu , dont  les  Canons 
font  rappeliez  dans  l’antiquité.  498.  49 9 J 

Latinus,  Alecius  Alcimus,  il  fe  diftingue  pat 
fon  érudition  en  Grec  & en  Latin.  348. 

Légion  Thébéenne,  martyrifëe  à Agaune.  241. 

Leon  eft  battu,  fon  armée  ea  déroute,  là  mort. 

ffig. 

Leonide,Per»d’Origéne,  fouffrele  Martyre.  1 1<5. 

Letoius  Evêque  de  Alelitine  en  Arménie  brûle 
lesMonaftéres  infeôez  de  l’héréfie  desMellà- 
_ liens.  596. 

Libanius  eft  accule  de  magie,  & chaffé  deCon- 
flantinople.  3 50.  il  a lailfe  une  infinité  d’é- 
crits. 351.  il  a été  fort  attaché  à l’Empereur 
Julien,  ibid.  défend  les  Idoles  fous  Thétadofe. 

4 30. 

Libellatiques,leur  origine,  & ce  quec’eft.  144. 
145.  ils  font  reçus  à pénitence  dans  un  Con- 
cile de  Rome  fous  le  Pape  Corneille.  1 88. 

Libère,  ce  Pape  eft  relégué  en  rhrace.319.  les 
Dames  Romaines  obtiennent  fon  retour. 

324.  ligne  le  fameux  formulaire  de  Sir- 
mich  conipofé  par  les  Evêques  Ariens.  324, 

325.  fon  éle&ion.  358.  il  fepare  &.  A- 
thanafe  de  fa  communion.  358  359  il 
refufe  de  figner  la  condamnation  de  ce 
Saint.  360.  il  eft  mandé  à Milan  par  l'Em- 
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pereur  Confiance,  & efl  banni.  360-  fa  chu- 
te. 364.  il  ligne  comme  le*  autres  le  formu- 
laire d’Ancyre.  365.  il  refufe  de  confentir 
aux  decrets  deRimini.  367.  les  députez  des 
demi.  Ariens  communiquent  avec  lui,  495. 
496.iL  communique  avec  les  Orientaux.496. 

Xicinius  efl  fait Céfar,  255.  (es  qualitez.  255. 
256.  paix  entre  lui  & Maximin.  258.  il  é- 
poufe  Conftancie  fœur  de  Conllantin.  262. 
fa  viftoire  fur  Maximin.  263.  264.  Dieu  la 
lui  promet  en  fonge.  2 63.  formule  de  la 
prière  que  Dieu  lui  avoit  marquée,  ibid.  il 
fait  mourir  diverfes  perfonnes  de  confidera- 
tion.  264.  guerre  entre  lui  & Conllantin,  là 
défaite.  264265.  Conllantin  lui  accorde  la 
paix.  265.  fa  jaloufie  le  porte  encore  à faire 
la  guerre  à celui-ci.  267.  il  efl  défait  par  le 
même  Conllantin.  267.  268.  il  fe  fauve  dans 
Bizance  , & fe  retire  enfuite  à Calcédoine. 
268-  fbn  armée  efl  défaite  par  Conllantin. 
269.  il  efl  étranglé  par  les  ordres  de  celui-ci. 

ibid. 

JLicinius,  fil*  de  Licinius  & deConflancie  fœur 

" de  Condantin , eil  déclaré  Céfâr.  266.  efl  mis 
à mort.  269. 

Limigantes  , ces  efclaves  font  chaflèz  du  pais 
dont  ils  s’étoient  emparez  , par  Confiance; 

328- 33°* 

Xoix  d’Honoré  pour  les  bleds  qu’on  fiiifoit  ve- 
nir d’Afrique.  628- autres  concernant  les  im- 
pôts. ibid.  autre  qui  reflraint  le  pouvoir  des- 
Evêques  dans  les  caufês  civiles,  ibid.  autre 
qui  défend  aux  Patriarches  des  Juifs  de  faire 
aucune  levée  de  deniers  pour  eux.  ibid.  au- 
tre qui  exclut  des  charges  du  Palais  ceux  qui 
ne  fuivoient  pas  la  Religion  Chrétienne.639- 
autre  pour  ôter  les  garées  que  Stilicou  «voie 
établies  fur  les  frontières,  pour  empêcher  le 
commerce  de  l’Orient  avec  l’Occident,  ibid. 
autre  qui  défend  le  trafic  aux  perfonnes  de 
qualité,  ibid.  autre  qui  rend  la  liberté  aux  II- 
ljr riens  qui  s’étoient  établis  dans  d'autres  pars. 

ibid. 

Lollien, efl  fait Empereur.  16}.  il  efl  tué  par 
Les  foldats  après  quelques  mois  de  régné,  ibid. 


Longîn,  PhiTofbpFie  célèbre.  178.  fi  grande  c*. 
pacité,  178- 179-  ü enfeigne  la  langue  Gre- 
queà  laPrinceflêZéBobie.  179.  il  fouffiel* 
mort  avec  confiance. ibid.  fes ouvrages,  il 
y parle  de  Moyfe  avec  éloge.  ibid. 

Luce,  qui  s'étoit  emparé  par  violence  duTrône 
Epi  (copal  d’Alexandrie,  fait  la  guerre  aux  So- 
litaires deNitrie.  479.480. 

St  Luce,fuccéde  à St.  Corneille  dans  le  fiége  de 
Rome.  193.  il  efl  couronné  du  Martyre. 

ibid. 

Lucien  de  Samofite,  Fhilofôphe  fous  le  régné 
de  Marc-Auréle.  18.  fi  vie  & fis  ouvrages. 

ibid. 

Lucien  Comte  d’Orient , fi  mort  à Antioche. 

612. 

Lucifer  dé  Caglîarf  refufe  de  fôufcrire  à la  con- 
damnation de  St.  Athanafe,&  efl  relégué.  359. 
efl  renvoïé  vers  les  Evêques  Catholiques^  87. 
il  refufe  conftammenr  de  figner  un  édit  de  * * 
Confiance  favorable  aux  Ariens,  ibid.  il  ell 
envoie  eir  exil  par  ordre  de  Confiance.  388* 
fi  fermeté  à foûtsnir  la  vérité,  & à défen- 
dre l’innocence  de  St.  Athanafe.  390;  fes 
écrits,  ibid.  comment  il  efl  Auteur  du  fehis- 
me  des  Lucifériens.  39 r.  fbn  Eglife  fait  fi 
fête  comme  d’un  Saint,  ibid.  vient  à Antio- 
che , & par  fon  imprudence  augmente  le 
fehistne,  au  lieu  de  le  détruire.  553-- 

Luciferiens-,  leurs  erreurs.  391.  Lucifer  efl  Au- 
teur de  ce  fehisme.  ibid.  les  IaiciWfiens  font 
condamnez  par  l’Empereur  Théôdofe.  573. 

Lucilien , efl  rüé  par  des  foldats  mutinez.  347; 

Lucille,  foéur  de  Commode  Empereur,  confpire 
contre  lui.  36.  efl  découverte  & mife  à mort. 

.,  ibid. 

Lucius  mis  en  poffeflîon  du  fiége  d’Alexandrie 
par  Euzoïus  Evêque  d’Antioche.  5 14.  perfë- 
cure  les  Moines  d’Egypte,  & fait  bannir  leurs 

y Chefs.  ^14, 

Lucius  Arien  eft  envoïé  pour  Evêqne  à Samo- 
fàthe.  534.  fes  violences.  ibid. 

Lune , ou  Déeffe  Célefle  adorée  à Carthage  par 
les  Chrétiens»  ° 65  4. 

St  Macaire 
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M. 

St  \ A Acaire  d’Egypte, In  fti  tuteur  desSolitai- 
i-V 1 [«s  deScéte,fon  défintereflèmenc.476. 
fâ  patience  admirable  dans  une  avanture  ex» 
traordinaire.  476.477.  il  fixe  £à  demeure  au 
defert  de  Scété.  477.  Ton  abftinence.  477. 
478.  là  manière  de  prier.  478-  ion  amour 
pour  la  folitude.  ibid.  diverfe  fencences  de 
ce  Samt.  478.479.il  refufcite  un  mort  poux 
prouver  la  rèrurreftion.479.  il  eft  banni  pour 
la  foi.  480-  >1  retourne  dans  fon  defert  Sl  y 
meurt,  ibid.  fes  écrits.  480. 48  r_ 

St,  Macaire  d’Alexandrie,  fe  rend  Religieux  au 
Monaftére  deTabenne.  300.  fes  auftéritez  in- 
croyables. 481.  il  eft  reconnu  par  St.  Paco» 
me,  & iè  retire  de  Tabenne.  48 1.48a.  ion 
extrême  mortification. 482.  comment  il  re- 
lifte aux  tentations.  482. 483.  fon  exil  dans 
une  isle  qui  fe  convertit  par  fes  miracles  & 
fes  inftru&ions  i fa  mort  483. 

Macarius  Magnés  , fes  ouvrages  en  manufcrit 
dans  la  Bibliothèque  de  la  République  de  Ve. 
niiê.  282-  il  eft  favorable  à-  la  préfence  ré- 
elle.  ibid. 

Macédone,  célèbre  par  fon  héréfie,qui  nioit  la 
Divinité  du  St.  Efptit.  3 ^4,  fO 6.  intrus  au 
'fîçge  de  Gonftantinople.  ibid.  réfuté  par  St, 
Grégoire  de  Nazianae.  506. 

Macédoniens,  leur  hérélîe.  yo6.  St.  Grégoire  de 
Nazianze  les  réfuté,  ibid.  ménagement  de  St. 

* Baille  envers  eux.  ^05-  507.  pourquoi  les 
demi-Ariens  font  ainli  nommez,  371. 

Macrien,  f»  révolté.  147.  il  ufurpe  l’Empire, 
ibid.  PubliusValerius  ValensProconful  d’A- 
chaie,  eft  mis  à mort  par  fon  ordre.  157.1  f 8- 
les  Goths  battus  par  cetEmpereur.  158-  en- 
treprend de  dépouiller  Gallien  de  KEmpire 
d’Occident.  1 59.  il  eft  défait  par  Aureolus. 
ibid.  fa  mort.  ibid.  engage  Valerien  Empe- 
reur à perfëcuter  les  Chrétiens  d’une  manière 
cruelle.  >94- 

Macrien,  Préfet  du  Prétoire, fait  tuér  l’Empereur 
Caracalla.  &&.  il  témoigne  enfuite  une  ex- 
trême douleur  de  là  mort.  ibid.  il  prend  la 


réfolution  de  faire  mourir  Julie  Mere  de  Ca- 
racalla. gg.  il  fuccéde  dans  l’Empire  à Cara- 
calla: ibid.  fes  belles-  aérions,  go.  leSenatlui 
decerne  toutes  fortes-  d’honneurs  & à fon  fils, 
ibid.  il  fe  met  à la  tête  de  fon  armée  & 
marche  contre  les  Parthes.  20.91.  il  fait  la 
paix  avec  eux.  ibid.  enfuite  avec  les  Armé- 
niens. 2h  il  va  à Antioche,  ibid.  fes  fautes. 
$1.92.  Héliogabale  fé  fait  déclarer  Empe- 
reur à fa  place.  92.  fe  troupes  défaites  par 
celles  d’Héliogabale.  £2.  gj_.  il  veut  gagner 
les  foldats  par  fe  largelfe.  g^.  combat  en- 
tre fe  troupes  & celles-  d’Héliogabale.  ibid. 
£»  fuite  & fon  découragement  93, 94-  il  en- 
voie fon  fils  Diaduméne  an  Roi  desParthes. 
ibid.  Ci  mort  & celle  de  fon  fils  par  la  main 
d’un  Bourreaux  94. 

Ste.  Macrine,  perfonne  d’une  pieté  infîgne.  500. 
fœur  de  St  Balîle  & de  St.  Grégoire  deNylTe, 
fe  vertus.  544.  fe  dernières  aâions  & fa 
mort  ibid:  les  funérailles.  ibid. 

Macrobe  ( Aurelius  Theodofius  Ambrofius) 
658-  fe  Saturnales,  ibid.  fe  autres  ouvra- 
ges. ibid. 

Msfa  fœur  de  l’Impératrice  Julie.  92.  elle  tra- 
vaille a faire  réconnoitre  pour  EinpereurHé- 
liogabnle  fon  petit  - fils,  ibid:  qui  elle  étoit. 
94-  fe  remontrances  inutiles  à cet  Empe- 
reur. gj.  eft  placée  parmi- les  Sénateurs.  96. 
elle  fait  adopter  Alexandre  Mammée  par  Hé- 
liogabale. 22i22:  a la  principale  part  au 

Gouvernement  fous  Alexandre  Mammée. 
100.  fa  mort.  ipg. 

Magiciens , plufteurs  perfonnes  de  Rome  font 
foupqonnées  de  Magie.  400.40-1.  Valenti- 
nien en  fait  faire  la  recherche.  ibid. 

Magnence  fe  révolte  contre  Conftant,  & prend 
la  pourpre  dans  un  feftin.  308.  fo  mauvat- 
fe  qualité?.,  ibid.  il  fait  tuer  cet  Empereur. 
308-  309-  «1  donne  le  titre  de  Céfar  à Dé. 
cence.  3 10.  il  envoie  contre  Népotien,  qui 
avoir  prix  la  pourpre  iRome  3 1 1.  il  fait  fa 
aix  avec  Vetranion  qui  s’étoit  révolté  eu 
annonie.  ibid.  Confiance  marche  contre  lui. 
3 1 2. 313.  il  invite  celui-ci  au  combat.  313. 
T t 1 1 j première 
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première  bataille  entre  lui  & Confiance,  ibid. 
il  demande  à celui-ci  de  renoncer  à l'Empi- 
re, & de  le  lui  céder,  ibid.  Sylvain  un  de  fes 
Généraux  pafle  du  côté  de  Confiance  avec 
le  corps  de  Cavalerie  qu’il  commande.  3 14. 

G défaite  dans  uneombaeprés  deMurfe.ibid. 
Confiance  lui  olfie  la  paix  au  milieu  du 
combat.314.  315-  f»  retraite*  Aquilée.dcià 
dans  lesGaules.  31  J.  il  demande  grâce  & la 
vie.ibid.  il  fe  tüe  lui-même, après  avoir  mis  1 
mort  tous  fes  proches.  3 * f» 

Magnus,  homme  Confuiaire  & de  grande  naît 
lance,  coofpire  contre  l’Empereur  Maximin. 
124.  fait  arrêter  & mettre  en  prifon  plufieurs 
Prêtres  & Diacres  ■,  & après  les  avoir  fait 
tourmenter , les  envoie  en  exil.  f 1 4. 

Malchion  Prêtre  d'Antioche  force  Paul  de  Sa- 
mofathe  de  jéconaoitre  fon.  erreur.  209. 
Mallius  Théodore  ConfuL  627  • St.  Auguftin  lui 
dédie  fon  livre  de  la  vie  bienheureufe.  ibid. 
fon  caraâéie.  ibid.  écrit  fur  l’origine  du 
monde; 

Mamertin,  Claude,  Conful,  a cowpofe  deux  di- 
feours  que  nous  ayons  fous  fon  nom.  279. 
Mammée.Mere  de  Sevére  Alexandre,  éducation 
qu’elle  lui  donne.  97 • fes  foins  à conferver 
la  vie  de  fon  fils.  97.  98-  fon  autorité  au 
commencement  de  fon  régné,  «i  00.  on  l’a 
crue  Chrétienne.  99.100.  elle  eft  feule  oc- 
cupée de  la  conduite  du  jeune  Empereur. 
1 o 6.  ù mort.  * 1 *■ 

Manés,  autrement  Cubrique,eft  acheté  comme 
efclave  par  une  vieille  veuve  qui  l’adopte, 
igr.  fes  avantures.  t8t' !82-  il  entreprend 
de  guérir  le  fils  du  Roi  de  Perfe  , oui  meurt 
entre  fes  mains.  18  a.  il  étudie  les  livres 
Chrétiens, ibid.  il  fe  dit  Pefprit  paraclet  pro- 
mis dans  l’Evangile,  ibid.  il  fe  fauve  de  pru 
fon  & vient  à Cafcar.  182.  J 83-  »!  forent 
deux  Principes,  dogme  fondamental  de  U 
feAe  183  *a  difputt  avec  k Cure  d un  viU 
laoe  nommé  Diodore.  ibid.  fa  fuite  après  a- 
voir  été  oonfondu  par  Archelaüs  Evêque  de 
Cafcar.  ibid.  il  eft  écorché  vif  par  les  ordres 
du  Roi  de  Perfe.  ibid.  fes  livres.  183.  1 84- 


M»nichéens,  origine  de  cette  fefle,  1 8 1 - ils  cé- 
lèbrent avec  beaucoup  de  folemnité  le  jour 
de  1a  mort  de  Manés  leur  Auteur.  183.  fuc. 
,cés  de  cette  fefte.  1 84.  St.  Auguftin  tombe 
malheureufêment  dans  leurs  rêveries,  ibid. 
en  quoi  confifte  principalement  leur  héréfie. 
ibid.  leurs  prâtîques.  ibid.  ces  hérétiques  chaf- 
fez  de  Rome.  438.  Loi  deThéodofe  contre 
ces  hérétiques,  fdi.  il  y en  a à Rome.  591- 
jManlius,  veyez  Mallius. 

Marc,  Egyptien,  Auteur  des  Prifcillianiftes.  5 f 6. 
Marc,  difciple  de  St. Sylvain,  fes  vertus.  668. 
Marc,Evèque  d’Aréthufe, attaché  aux  fentiraens 
&à  la  faftion  des  Ariens.  3 76-cruautez  exer- 
cées contre  lui  par  les  Païens.  ibid. 

Marc,  élû  Empereur  par  les  troupes  Romai- 
nes en  Angleterre.  6 3 ç.  mis  à mort  peu  de 
jours  apres.  ibid. 

Marc-Auréle eftimé  d’Antonin.4.eft  adop  épar 
le  même.  2. 8-  fon  éducation  confiée  auPhilo- 
fopheApollone.  6-  7.  fes  belles  qualité!.  7.  fon 
amour  pour  la  Philofophie.  ibid.  il  époufe 
Fauftine  fille  de  Tite  Antonîn.  8-  fon  atta- 
chement pour  Aatonin  fon  bienfaiteur,  ibid. 
douceur  de  fon  régné,  ibid.  il  afiocie  Lici— 
nius  Commodus  a l’Empire,  ibid.  il  fait  la 
guerre  aux  Parthes.  ibid.  bonheur  du  peu- 
ple Romain  pendant  fon  fejour  à Rome.  9. 
il  triomphe  des  Parthes.  ibid.  il  eft  en  guerre 
contre  les  Marcomans.  10.  chaflè  les  AHe- 
roans  au-delà  du  Danube.  1 1.  retourne  àRo- 
tne.  ibid.  eft  foupçonné  d’avoir  avancé  I f 
mort  de  Commode  fon  Collègue,  ibid.  fes 
troupes  battues  dans  un  combat  contre  les 
Allemans.  12.  il  part  pour  l’Allemagne  ibid. 
la  pacifie,  ibid.  fait  expofer  en  vente  les 
plus  riches  meubles  de  la  couronne,  ibid. 
Hérodes  Atticus  eft  accufé  devant  lui  d’op- 
primer les  Athéniens.  13.  pliïj  miraculeufc 
obtenue  par  les  foldats  Chrétiens  de  fon  ar- 
mée. 13. 14.  plufieurs  Nations  lui  deman- 
dent la  paix.  1 4. 1 f.  Avidius  Cgfiius  fe  ré- 
volté contre  lui.  15.  il  va  en  Orient.  16. 
mort  de  Fauftine  fon  Epoufè.  ibid.  il  prend 
une  Concubine  fille  d’un  de  fes  Intendant. 

ibid. 
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j&fd.  ulé  d’indulgence  envers  les  villes  4 les- 
peuples,  qui  avoient  favorifé  Caiîlus,  ibid, 
Ariftide  Philofophe  à Smirne  compofa  Ion' 
Panégyrique.  17.  il  fe  fait  initier  aux  myfté- 
res  de  Cérès.  i Athènes,  ibid.  il  rentre  à Ro- 
me en  triomphe,  ibid.  il  retourne  contre  les 
Marcomans.  ibid.  il  remporte  contr’eux  de 
grands  avantages,  ibid,  f à mort.  17. 1 g.  fes; 
ouvrages.  i_g.  Philofuphes  & gens  de  lettres 
fous  fon  régné,  ig.  progrès  de  la  Religion; 
Chrétienne  fous  cePrince.  22.  pluGeurs  Mar- 
tyrs. 32- 

Marcofiens  r hérétiques  aiuG  appeliez  de  Marc 
leur  Auteur:  2f. 

Marcel , Evêque  d’Ancyre,  eft  dépofe  par  les  A- 
riens,  au»  erreur»  desquels-  il  étoit  fort  oppo- 
fé.  294- 

Ste.  Marcelline  fœur  deSt.  Ambroife,  les  occu- 
pations» fait  vœu  de  Virginité.  Ç47. 

Ste.  Marcelle,  Dame  Romaine,  fa  vie.  {fi 4. 
Ste.  Marcelle  d’A pâmée  renverfe  quelques  Tem- 
ples- d’idoles,,  eft  mife  à-  mort  par  les  Païens. 

. . Î2è 

Marcellin  Gouverneur  de  tout  l’Orient  refuie' 
la  pourpre  & donne  avis  à Aurelien  de  la 
révolté;  T7f- 

Marcellus  Nonius,  Grammairien, qui  vivoit  vers 
le  tems  de  l’Empereur  Confiance.  348- 
Marcia , aimée  de  l’Empereur  Commode.  3<f. 
l’Eglife  eft  Cl  paix  à fa  conlidération.  ibid. 
confpire  contre  cet  Empereur.  40.  lui  don- 
ne du  poifon.  ibid.  fon-  hiftoire;  47.  48. 
St.Marcien,  Solitaire  au  Diocéfe deÇalcideT^yi. 
fes  mortifications.  472-  fa  charité  éclairée; 
ibid.  il  s’oppofe  aux  hérétiques.  472.473. 

H.  reçoit  la  vifite  de  plulieurs  illuftres  Evê- 
ques. 473.  fa  bienheureufc  mort.  _ ibid. 
Marcion  ,Héréfi arque , paroit  fous  l’Empereur 
Antonin.  23.  fon  hiftoire.  ibid.  & fuiv.  fes- 
erreurs.  _ 24»  - 

Marcomans  en  guerre  avec  les  Romains.  IO.  ils 
leur  demandent  la  paix.  14.  Marc-Auréle 
remporte  de  grands  avantage»  contr’eux.  17. 
Marcus,  Firmius,  l’Egypte  le  réconnoit  pour 
Empereur.  17 il  eft  pri»4mis  imort  par 


Aurelien  après  divers  tourment.  ibid. 

Marie  , hiftoire  de  cette  péchereflè  nièce  de  St. 
Abraham  le  Solitaire.  463. 464. 

Marie , fille  de-  Stilicon  & femme'  d’Honore 
meurt  en  398’.  637. 

Marin,  fimple  Centénier,  déclaré  Empereur.  1 j f , 
défait  & mis  à-  mort  fans  peine.  1 3 fi. 

St.  Martin , va  au-devant  de  St.  Hilaire  jusqu’à 
Rome,  4 delà  vient  dans  les  Gaules.  3 84  rc- 
fufe  longtems  de  manger  à la  table  du  Ty- 
ranMaxime.  424.  hiftoire  de  cet  Evêque  de 
Tours.  ^09:  fa  charité  envers  un  pauvre, 

1 10.  il  foudre  publiquement  la  peine  du 
fouet,  ibid.  il  fonde  leMonaftére  de  Ligugé. 
f 10:  il  eft  élu  Evèqpe.  ibid.  fes  exercices 
après  fon  élévation  à l’Epifcopat.  5 ro.  3 1 1, 
il  va  à la  Cour  de  l’Empereur  Valentinien  I. 
fil-,  il  détruit  l’idolâtrie  dans  les  Gaules. 
S'il- fis*  miracle  fameux  arrivé  à cette oc- 
cafion.  ibid.  il  vient  à Trêves  , défapprouve 
fa  conduite  d’Ithace,&  la  condamnation  des 
Frifcillianiftes.  ^67.  fa  conduite  envers  l’Em- 
pereur Maxime,  fon  voiage  à Trêves.  ç 84» 
entre  de  nuit  dans  Trêves,  va  à l’Eglife,  & fa 
prefente  au  Palais  r il  demandera  grâce  du 
Comte  Narfès,-  4 du  Gouverneur  Leuca- 
dius.  t8t.  s’abflient  de  la  communion  des 
Evêques,  58t.  l’Empereur  n’ofa  ufer  de 
violence  envers  lui.  ibid.  il  le  quitte  en  co- 
lère. ibid.  communique  maigre  lui  avec  Tes 
Evêques  lthaciens.  £8f.  fortdeTréves  4 fe 
repenr  d’avoir  communiqué  avec  les  Ttfia-? 
ciens.  un  Ange  lui  apparoit  4 l’exhoF- 
te  â prendre' courage,  ibid.  il  ne  communi- 
que plus  avec  les  lthaciens:  ibid. 

Martinien  maître  des  offices,  eft  créé  Céfar  par 
Licinius  Empereur.  2fiS‘-  if  eft  mis- à-  mort 
par  l’ordre  de  Conffantim  269*, 

St.  Martini en$o li taire  en  Paleftme;  f 3 ï.  û mort. 

Martyrs  , pfuGeurs  Martyrs  fous  l’Empereur 
Marc-Auréle;  32.  plufieurs  fou  firent  à Ale- 
xandrie. 198.  même  avant  la  perfecurion  de 
De’ce.  202.  203-  pfuGeurs  à Carthage  706- 
grand  nombre  dans-  les  Caule»  fous  Riclius 

V axes. 
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Varas  , ou  Ri&iovare.  241.242.  pluGeur* 
miHiers  a Nicomedie.  246. 

Mafcezel,  frere  de  Gil.ion,  fe  fauve  en  Icalie.52S. 
offre  les  ("«vices  àStilicon.  ibid.  eft  fait  Gé- 
néral des  troupes  , &.  de  la  flotte  que  Sili- 
con envoie  contre  Gildon.  ibid.  fon.caradé- 
te.  ibid.  fe  prépare  à la  guerre  par  la  prière^ 
& les  bonnes  oeuvres,  ibid.  St,  Àtnbroife  lui 
apparolt  en  longe  avant  le  combat,  ibid. 
remporte  une  V iétoire  complette  fur  les  re- 
bels.  5 27.  ce  1er  vice  excite  la  jaloufie  de 
Stilicon.ibid.  eft  noie  par  les  ordres  de  Sd- 
licon.  ibid. 

Materne,  (impie  foldat  dans  les  Gaules  , Chef 
d’une  conjuration  formée  contre  l’Empereur 
Commode.  38-  fon  armée  eft  diflîpée.  ibid. 
a la  tète  tranchée.  ibid. 

Mavie  Reine  des  Sarrazins,  Princefle  Chtérienne. 
405.  les  Romains  lui  demandent  la  paix, 
ibid.  elle  demande  pour  Evêque  Moylè  le 
Solitaire.  ibid. 

St.  Maurice,  Chef  de  la  Légion  Thebéenne  mar- 
tyrifé  fous  l’Empereur  Maximin.  24 1. 

Maxence  prend  la  pourpre  & le  révolté.  243. 
fes  qualitez.  ibid.  Ssvére  vient  à Rome  par 
ordre  de  Galère  pour  opprimer  le  parti  de 
Maxence.  ibid.  Scvéte  lui  fait  la  guerre.  2 4 4. 
Herculius  fon  Pere  lui  arrache  de  force  l’ha- 
bit de  pourpre. 24  4.  il  envoie  lés  images  en 
Afrique,  pour  s’y  faire  réconnoitreEmpereur. 
247  . il  défait  Alexandre  Tyran  d’Afrique. 
248.  fes  vexadons  & fes  crimes.ibid.  fa  ti- 
midité & fa  lâcheté,  ibid.  & 2$  9.  il  déclare  la 
guerre  à Conftantin.  249-  celui  ci  marche  en 
Italie  contre  lui;  ibid.  fon  armée  eft  défaite 
par  celle  de  Conftantin.  260.  Pompéien  foa 
Général  eft  défait  â Vérone,  ibid.  il  fait  con- 
ftruire  un  Pont  de  batteaux  fur  le  Tibre,  ibid. 
(à  défaite  fle  fa  mort.  26t. 

Maxime  choifi  Empereur  par  les  Romains.  1 27. 
eft  chargé  de  faire  la  guerre  à Maximin.  1 28- 
il  eft  reçu  â Aquilée  par  l’armée  Romaine  a- 
vec  de  grands  témoignages  de  joie,  t 31-  il 
gouverne  à Rome  avec  prudence,  ibid.  eft 
inis  à mort  par  les  foldats  Prétoriens  1 3 1 . 1 3 2. 


Maxime  le  Tyran  fe  révolte.  423.  il  eft 
proclamé  Empereur  par  fes  foldats.  ibid. 
qui  il  étoit.  ibid.  les  croupes  de  Gratien  f* 
donnent  à lui.  ibid.  il  aflbcie  à l’Empire  foa 
■fils  Vidor.  424.  Sc.  Ambraife  le  (êpare  de  la 
.communion,  ibid.  Sc.  Martin  refufe  long, 
teins  de  manger  à fa  table,  ibid.  Théodolè 
traite  avec  lui , & le  reçoit  pour  Collègue. 
430.  il  prend  la  réfolution  de  dépouiller  de 
fes  Etats  le  jeune  Valentinien  II,  434.  il  fe 
.difpofe  à la  guerre  contre  Théodolè.  434. 

43  (S.  fes  Croupes  font  défaites  par  celui-ci. 
435.  G mort.  436.437.  exhorte  l’Empe- 
xeur  Valentinien  à perfecuter  les  Catholiques. 
477.  envcüe  en  fcfpagne  deux  Tribuns  pour 
rechercher  les  hérétiques,  leur  ôter  la  vie  & 
les  biens.  484.  déclare  la  guerre  au  jeune  Va- 
lentinien & entre  en  Italie.  489. 

Maxime  eft  dédaré  Empereur  pârGeronce.  544. 
eft  abandonné  & réduit  à mener  une  vie  mi- 
férable.548-  fa  mort.  544. 

Maxime,  Claude,  de  Tyr,  maître  deMarc-Auré- 
le.  5.  (es  ouvrages.  ibid. 

Maxime  d’Epbéfe,  célébré  par  fon  érudition. 
340.  c’eft  lui  principalement  qui  porte  Ju- 
lien à renoncer  au  Chriilianistne.  ibid.  il  eft 
puni  du  dernier  fupplice  comme  Magicien. 

ibid. 

Maxime  le  Cynique  eft  confacré  Evêque  de 
Conftantinople.428.  il  en  eft  challë  honteu- 
(êment.ibid.  châtie  de  Theflàlonique , & re- 
jette avec  mépris  par  l’Empereur  Théodolè, 
eft  aulü  challë  d’Alexandrie.  444.  condamné 
à Conftancinople.  448, 

Maxime  Evêque  de  Seleucie  en  Ifaurie.  488. 

Maximianiiles , leur  fehisme,  occalîon  de  ce 
(chisme.  5og. 

Maximien  Galère, eft  fait  Céfar  par  Dioclétien. 
228-  229.  fes  bonnes  & mauvaifes  qualitez. 
229.230.  fes  premiers  exploits.  230.  il  dé- 
fait les  Perfes.  232.233.  il  leur  donne  fa 
jfaix.  233-  conditions  de  cette  paix.  ibid.  il 
veut  palier  pour  fils  deMars.  ibid.  il  porte 
Dioclétien  à perlecutcr  les  Chrétiens.  2 3 4.  il 
le  contraint  avec  Herculius  fon  Collègue  de 
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3 lutter  PEmpire.  23^  il  procure  la  couronne 
u Martyre  à la  Légion  Thebéenne.  34-1. 
Martyrs  fous  fon  régné  avant  la  grande  per- 
fécution. 243.  244.  il  eft  le  premier  Auteur 
de  la  perfécution.  344-  occaùon  de  la  perfé- 
cution  244.245.  f°n  commencement. 245. 
24g  il  excite  l’Empereur  à perfécuter  les 
Chrétiens,  ibid.  il  fait  mettre  le  feu  au  Pa- 
lais de  Nicomédie  , fit  charge  les  Chrétiens 
de  cet  incendie,  ibid.  il  fe  retire  de  Ni- 
comédie.  ibid.  il  invente  contre  les 
Chrétiens  un  nouveau  fupplice.  249.  fa  ja- 
loufie  contreCooftantin.25  r.  il  donne  à Se- 
vére  la  qualité  d’Auguite.  342,  il  médité  de 
fe  dépoter  comme  avoit  taicDioclécien.252. 
2t2.  il  envoie  à Rome  Sevére  pour  oppri- 
mer le  parti  de  Maxence.  24^  il  atfiége  Ro- 
me. 254.255.  Herculius  fe  rend  auprès  de 
lui  dans  le  defléin  de  le  tuer.  ibid.  il  faitcef- 
fer  la  perfécution  & meurt.  257. 258» 
Maximin  eft  fait  Céfar.  2j6.  fon  ardeur  à per- 
fécuter les  Chrétiens.  249-  250-  f°n 
portrait  250.  il  prend  le  titre  d’Augu- 
fte.  256.  paix  entre  lui  & Licinius. 
258.  il  fait  la  guerre  à Licinius  fit  eft 
vaincu.  2 63.  264.  il  quitte  fie  repreud  la 
pourpre. 262.  264.il  prend  du  poifoo  fit  finit 
fa  vie  dans  la  douleur  3c  le  delefpoir.  264. 
Maximin  fait  tuer  Alexandre  Mammée , fit  fe 
rend  maître  de  l’Empire.  1 1 1. 1 L2.  & naif- 
fance  fit  fes  qualitez  naturelles.  122-  eft  dé- 
claré Empereur.  123- 1 24-  il  alfocie  fon  fils 
à l’Empire.  124.  fes  mauvaifes  quaütez  fie 
fon  inhumanité,  ibid.  confpiration  de  Magnus 
homme  confulaire  contre  lui.  ibid.  les  IbL 
dats  Osrhoeniens  le  révoltent  contre  lui^ 
ibid.  il  fait  mourir  Titus  Quartinus  nommé 
Empereur,  ibid.  fes  Viftoires  fur  les  peuples 
d’Allemagne.  125.  fur  les  Daces  fie  les  Sar- 
mates.ibid.  fon  extrême  avarice,  ibid.  révol- 
té des  Romains  contre  lui.  125- 1 2<L  le  Sé- 
nat donne  un  arrèfr  contre  lui.  l_2fi.  il  reçoit 
la  nouvelle  de  l’élévation  de  Gordien  à 
l’Empire  fit  du  décret  du  Sénat.  127.  Ma- 
xime déclaré  Empereur  eft  chargé  de  lui  fai- 
Tora.  V. 


re  la  guerre.  128.  préparatifs  de  este  guerre, 
ibid.  il  entre  en  Italie.  129.  il  forme  inuti- 
lement le  liège  d’Aquilée.  129.  1 20.  il  eft 
mis  à mort  avec  fon  fils  par  les  foldats.  120. 
joie  des  Romains  à la  nouvelle  de  cette 
mort.  13a  131. 

Ste.Alelanie  l’ancienne,  fon  hiftoire.  527.  ditië- 
rente  d’une  autre  Ste.  Mélanie.  ibid.  elle  de- 
firoit  de  paflèr  là  vie  à Jerufalem.  ibid.  elle 
fort  de  Rome.  ibid.  elle  arrive  à Alexandrie, 
ibid.  elle  vilite  les  Solitaires  à qui  elle  diftri- 
bue  de  grands  aumônes,  ibid.  elle  foü- 
lage  les  Confellèurs  pendant  la  perfécution. 
520-  elle  vient  à Jerufalem  avec  Rufin,  y de- 
meure vingt-cinq  ans.  iji, 

Melchilëdeciens , hérétiques,  leur  doéfrine.  49. 

Meléce,  extrême  indulgence  du  Concile  deNi- 
cée  envers  lui. 290.  eft  élu  Evêque  d’Antio- 
che. 320.  divilîon  dans  cette  Eglife  à fon 
occafîbn.  290.  29  <■  les  Catholiques  s’atta- 
chent à lui.  ibid.  eft  vu  en  fonge  parThéo- 
dolê.  427.  refpeét  de  cet  Empereur  pour  lui. 
ibid.  tient  un  Concile  à Antioche  en  262. 
<2  2.  retourne  à AnticKhe  en  379.  mais 
n’y  fait  pas  celfer  le  fehisme.  5 50.  fa  vie,  lès 
mœurs  , fon  Epifcopat,  lé  déclare  pour  les 
Catholiques  dans  fon  premier  fermon  à An- 
tioche, eft  banni  par  Confiance  l’an  361. 
551.  552.  banni  une  fécondé  fois  par  Va- 
lons. 5 44.  revient  à Antioche,  ibid.  mort  en 
38>.  c ;8.  il  prend  Saint  CJryfoftome  au- 
près de  lui,  l’indruit  dans  la  pieté, lui  don- 
ne le  baptême  fit  l’ordonne  ledeur.  t87  élè- 
ve St.  Chryfoftome  au  Diaconat,  fie  l’engage 
au  fèrvice  de  l’Autel. 

Meléciens,  leur  fehisme  condamné  au  Coocile 
général  de Nicée.  ' 290. 

St.  Aleliton  Apologille  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. 32.  fes  ouvrages.  33. 

Menfûrîüs,  Evêque  de  Carthage  accufé  d’être 
traditeur.  284.  quelques  Chrétiens  fe  fépa- 
rent  de  fit  communion  Ibus  prétexte  de  cet- 
te faute,  ibid.  délâpprouve  ceux  qui  s’expo- 
fent  légèrement  à la  perfécution.  247. 248. 

Méfie,  cette  Province  le  révolté  contre  l’Erru 
Vv  v»  pereur 
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pereur  Philippe.  ijf. 

Mcfopotamie,  les  peuples  de  ce  Roïaume  fe  re, 
Toltent  contre  les  Romains.  57.  ils  deman- 
dent la  paix  i Sevére.  57.  j8. 

Mellàliens , ce  que  c’en.  472.  St.  Marcien  Soli- 
taire condamne  hautement  leur  fede,  & leurs 
feux  principes.  473.  Ggnification  de  ce  nom, 
origine  & caufe  de  leurs  erreurs,  leur  doctri- 
ne. W» 

Millénaires,  leur  fentîment  fur  le  régné  dejefus 
Chrift  avec  fes  élus.  26. 27.  ce  que  c’eft  que 
cette  heréfie.  199.200.  difpute  fur  cette  er- 
reur. ibid. 

Miltiade,  Philolophe  Chrétien , compofe  une  A- 
pologie  pour  défendre  (es  freres.  33.  fes  au- 
tres ouvrages.  33-34* 

Miltiade,  Pape,  tient  un  Concile  à Rome  au  fu- 
jet  de  Cecilien  Evêque  de  Carthage.  1 gç.  il 
eft  accule  par  les  Donatilles  d’avoir  livré  les 
Ecritures  & brûlé  de  l’encens.  ibid. 

Minervius,  Tiberius,  Viftor,  célébré  Orateur , 
enfeigne  laRhétorique  en  quelques  villes.  34g. 

Minucius Félix,  Avocat  &Apologifte  de  la  Re. 
ligion  Chrétienne.  70. 71. 

Milithée,  le  jeune  Gordien  époufe  fe  fille.  132. 
eft  fait  Préfet  du  Prétoire,  ibid.  il  meurt  en 
Orient.  . 133. 

Mifopogon,  traité  de  l’Empereur  Julien  contre 
ceux  d’Antioche  qui  s’étoient  raillez  de  lui. 

34*- 

Mnefthée  , Auteur  de  la  mort  de  l’Empereur 
Aurelien,  eft  puni  du  dernier  fupplice.  177. 

Moines,  vies  de  quelques  Moines  de  laMefo- 
potamie.  468-  ils  fe  feparent  de  la  commu- 
nion de  St.  Grégoire  deNazianze  Pere,  qui 
avoit  ligné  la  formule  de  Rimini.  502.  ils 
rentrent  dans  fa  communiou.  ibid.  ceux  d’E- 
gypte rappeliez  de  leur  exil  à leur  Monafté. 
re.  5 1 5.  ‘ perfécutez  par  le  feux  Evêque  Lu- 
cius. 5 1 6. 

Mon.iflére,  le  premier  établi  en  Italie.  38  5.  St. 
Martin  fonde  Ligugé  le  premier  qu’on  ait 
vû  en  France.  510. 

Ste.  Monique  prédit  la  converfion  de  St.  Au- 
guftin.  577.  le  fuit  à Rome,  arrive  à Mi- 
lan. 579.  procure  la  converfion  de  Patrice 


fbn  mari,  5 80.  là  mort.  ^83. 

Monnoïeurs,  feux  Monnoieurs  à Rome.  176. 
177.  leur  révolté.  177. 

Montan,Chef  des  Montaniftes.48- eft  condamné 
& excommunié  par  toutes  les  Eglilês  de  l’A- 
fie.  ibid. 

St.  Moyfe  , Solitaire,  commencement  de  ce 
Saint.  464.  les  Sarrazins  touchez  de  fes  mi- 
racles, embraifent  leChriftianisme.46?.  il  eft 
demandé  pour  Evêque,  ibid.  il  refufe  de  re- 
cevoir la  confécration  Epilcopale  des  mains 
de  Luce  fauteur  des  Ariens.  4 6j.  4 66- 
d’abord  chef  de  voleurs  , &.  dépuis  Prêtre  & 
Martyr.  491.  il  le  retire  dans  le  défère  de 
Petra.  ibid.  fon  amour  pour  la  pureté,  ibid, 
il  fournit  de  l’eau  aux  plus  anciens  Solitai- 
res, 492.  il  eft  ordonné  Prêtre,  ibid.  fon  hu- 
milité. ibid.  belles  maximes  de  ce  Saint.492. 
493.  fon  martyre.  493. 

St.  Aluce,  Abbé  en  Thébaïde,  d’abord  Païen 
& Chef  de  voleurs.  4^  8*  fes  difciples  & fes 

miracles.  ibid. 

N. 

Arbonne,  prife  par  Ataulphe.  6ço. 

Narfës,  Roi  de  Perle,  eft  vaincu  par  Maximien 
Galère.  232.233.  il  demande  la  paix  à ce 
dernier.  2/3.  condition  de  cette  paix.  ibid. 

Nazaire,  Orateur  célébré  félon  Eufebe  & St. Jé- 
rôme, il  a compofé  un  panégyrique.  280. 

St.Nebridius  ami  de  St.  Auguftin,  fe  rend  à Mi- 
lan auprès  de  lui,  il  revient  en  Afrique,  il  y 
eft  baptifé,  fe  mort  en  390.  6co. 

Nebride  Neveu  de  l’Imperatrice,  époufe  Salai- 
ne  fille  de  Gildon.  (52 f. 

Neéfeire  eft  élu  Evêque  de  Conftantinople.559. 
fe  vie,  fon  caraâére,  S 5 9- & 5 89*  Aipprime 
le  Prêtre  pénitencier,  occalion  de  cette  fup- 
preifion.  594.  obtient  de  Dieu  k pardon 
de  cette  ville.  615. 

Nemefianus,  M.  Aurelius,  eft  célébré  pour  fes 
poefies.  239. 

Nepos,  Evêque  d’une  ville  d’Egypte,  enfeigne 
l’hérelie  des  Millénaires.  199. 200. 

Nepotien,  il  prend  la  pourpre  à Rome,  où  il 

eft 
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eft  reçu  favorablement.  311.  il  eft  tué  dans 
un  combat.  ibid. 

Nicagoras,  Sophifte  Athénien,  il  a écrit  les  vies 
des  hommes  illuftres.'  132- 

Nicée,  les  Scythes  prennent  & brûlent  cette  vil- 
le avec  quelques  autres.  ifi.  Concile  de 
Nicée.  2x8.  289.  les  Evêques  s’aiTemblenc 
pour  préparer  les  matières  des  décilions.289. 
Conllantin  fe  rend  dans  la  (aie  de  ce  Con- 
cile.ibid.  il  établit  la  Divinité  du  Verbe,  & 
fa  confubftantialité  avec  le  Pere.  290.  il 
condamne  le  Ichisme  des  Meléciens.  ibid. 
fon  ordonnance  fur  la  Pâque,  ibid.  St.  Pa- 
phnuce  empêche  qu’on  n y falTe  aucun  decret 
fur  la  continence  des  Evêques,  des  Prêtres  & 
des  Diacres  mariez,  ibid.  les  Novatiens  fchis- 
matiques  s’y  trouvent.  290,  291.  plulîeurs 
Philofophes  Païens  y viennent.  291.  un 
d’eux  eft  converti  par  un  Evêque  fans  let- 
tres. ibid.  la  foi  de  ce  Concile  prend  le  dcf- 
fus  presque  par-tout.  371.  le  fymbole  de  ce 
Concile  (igné  à Milan.  386- 

Nicomédie , les  Scythes  fe  rendent  maîtres  de 
cette  ville,  iji.  162.  Martyrs  de  cette  ville. 

24^- 247- 

Niger , fe  fait  déclarer  Empereur  en  Syrie.  46. 
ne  profite  pas  de  (à  fortune.  l'Empereur 
Sevére  marche  contre  lui  avec  fes  troupes, 
ff.  les  troupes  de  ce  Niger  remportent 
quelqu’avantage  fur  celles  de  Sevére.  ibid. 
celui-ci  eft  viâorieux  de  Niger,  ibid.  & ? 6. 
lequel  avec  les  débris  de  (on  armée  fe  retire 
à Antioche.  Sevére  lui  offre  la  vie  s’il 
veut  quitter  les  armes,  ibid.  fa  défaite  entiè- 
re, ibia.  fa  mort. 

Nilometrion  , ou  la  mefur*  avec  laquelle  on 
meluroit  l’accroi dément  du  Nil , remis  dans 
l’Eglife  où  Conftantin  l’avoit  fait  mettre , & 
dont  Julien  l’Apoftat  l’avoit  tiré.  ^98- 
Nilibe,  liège  de  cette  ville.  3 oç.  elle  eft  defcn- 
due  par  les  prières  de  St  Jacques  fon  Evêque, 
ibid.  troifiéme  liège  de  cette  ville.  309-3  l O- 
Sapor  eft  contraint  par  plufieurs  mauvais 
fuccés  de  le  lever.  3 10.  cette  ville  eft  cédée 
aux  Perfes  par  Jo vien  Empereur.  347- 


r I E R E S. 
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Nitrie  , plufieurs  Monaftéres  établis  fur  cette 
montagne.  4.36-  Moines  de  ce  délire.  4^7. 

Novat,  Prêtre  de  l’Eglife  de  Carthage  (chismati- 
que  & hérétique.  186.  fes  crimes.  1 86. 1 87. 
fes  entreprifes  contre  le  Pape  St.  Corneille. 
188.  il  charge  ce  Pape  de  calomnies.  189.  il 
fait  divers  Evêques  de  (à  faétion.  ibid.  ' il 
s’unît  à Felictflime.  192. 

Novatien , fehismatique , homme  d’une  grande 
ambition.  187.  il  reçoit  le  baptême  étant 
dangereufemçnt  malade,  ibid.  il  eft  ordonné 
Prêtre,  ibid.  il  le  cache  durant  la  perfécu- 
tion  de  Déce.  ibid.  il  ne  réulfit  pas  à fe  faire 
élire  Pape.  187. 188.  il  eft  regardé  comme 
ennemi  de  l’Èglife  dans  un  Concile  tenu  à 
Rome  fous  le  Pape  Corneille.  188.  fes  en- 
treprifes contre  St.  Corneille  Pape.  1 88-  il  eft 
conficré  Evêque  d’une  manière  irreguliére. 
ibid.  il  écrit  aux  Evêques  pour  faire  approu- 
ver fon  ordination.  189.  il  eft  enfin  rejetté 
par  toute  l’Eglife.  ibid.  fa  mort  & (èi  ou- 
vrages. 190. 192. 

Novatiens  , fehismatiques,  ils  le  trouvent  au 
Concile  de  Nicée.  290.291. 

Numenius , Philofophe  fous  Marc-Auréle.  20* 

Numérien  , Marcus  Àurelius  , fes  excellentes 
inclinations.  224.  il  eft  réconnu  Empereur. 
22  fa  mort.  ibid. 

O. 

OCtavius , Avocat  Païen , converti  à la  Re- 
ligion Chrétienne  par  Minucius  Félix. 

20.  21* 

Odenat,  Prince  de  Palmyre , rétablît  les  affai- 
res des  Romains  dans  l’Orient.  1 çg.  1^7. 
oblige  Sapor  Roi  de  Perfe  de  s’enfuir,  & de 
fe  retirer  dans  Ctefiphon  fa  Capitale.  1 ç'7. 
fes  fuccés  contre  les  Perfes.  ibid.  eft  réelle- 
ment Roi  d’Orient.  t £2-  il  eft  allôcié  à l’Em- 
pire par  Gallien.  161.  fa  mort.  162, 

Olympe  fuppUnte  Stilicon.  8.  lui  fuccéde 
dans  le  Miniftére.  639.  eft  depofë  & fe  lâuve 
en  Dalmatie  64t.  rétabli  & depofé  une  fé- 
condé fois.  ibid.  (à  mort.  ibid. 

V v v v a Olympio- 
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Ofympiodope  écrit  l’hiftoire  d’Honoré  qui  n’eft 
pas  venue  jusqu’à  nous.  65 6. 

Ophites,  ou  Serpentiens , leurs  erreurs.  24.  ils 
adoroient  un  Serpent.  25. 

Cppien  célébré  Poete  Grec , fon  hiftoire.  1 1 2. 

Optât  Evêque  de  Miléve,  répond  par  écrit  à 
Parmenicn,  & foûtient  le  parti  de  l’Eglife. 

\U>. 

Optatien  , a compofé  quelques  poèmes , à la 
louange  du  grand  Conftantin.  28». 

Oracle  prétendu  des  Païens  pour  le  rérablnfe- 
ment  de  l’idolâtrie.  628. 

Oribaze  Aledécin,  confident  de  Julien  l’Apollat. 
349.  fes  ouvrages.  ibid. 

Origéne,  fa  naiüknce  & fes  pareils.  1 16.  il  veut 
accompagner  fon  Pere  dans  la  gloire  duMar- 
tyre.  ibid.  il  eft  chargé  de  l’école  Chrétienne 
d’Alexandrie.  1 16.  il  7.  fa  vie  pauvre  & fru- 
gale, ibid  prend .indifcrctement  la  réfolution 
de  fe  faire  Eunuque.  117.  il  fait  un  voiage  à 
Rome.  ibid.  il  coinpofe  l'es  hexaples.  r 1 7. 
118  là  méthode  d’enfeigner.  1 1 g.  là  répu- 
tation. ibid.  il  preche  quoique  (impie  Laï- 
que, dans  quelques  Eglilès  de  Paleftine.  ibid. 
'MatninéeMere  de  l’Empereur  Alexandre  Se* 
vére,  fait  venic  Origéne  auprès  d’elle.  1 19.  il 
écrit  fur  l’Ecriture  à la  follicitation  d’Am- 
broife.ibid.  il  foûtient  les  Eglilès  d’Acaïe  at- 
uées  de  diverfes  heréfies.  1 20.  il  eft  or- 
onné  Prêtre,  ibid.  là  difpute  avec  Jule  Afri- 
cain fur  l’hiftoire  de  Sulànne.  ibid.  fon  or- 
dination & fa  docftrine  condamnée  dans  un 
Concile,  ibid.  St.  Grégoire  Thaumaturge  & 
St.  Apollodore  deviennent  fes  difciples.  120. 

121.  il  exhorte  Ambroife  au  Martyre.  121. 
convertit  Bery  lie  Evêque  deBoftres.  121.  fes 
fermons  & fes  lettres  en  grand  nombre,  ibid. 
fes  foui&ances  dans  la  perfécution  de  Déce. 
ibid.  fa  mort  fous  l’Empereur  Gallus.  121. 

122.  hérétiques  Origeniftes , ils  ne  font  pas 
difciples  d’Origéne.  ru.  jugement  qu’on  a 
porté  de  fes  écrits,  ibid.  plufieurs  endroits  de 
fes  ouvrages  corrompus  par  les  hérétiques. 

ibid. 

Origeniftes,  ils  ne  font  point  difciples  d’Origé- 
Ce.  122'  leurs  infamies.  ibid. 


St.  Orfifc,  il  eft  fiut  Abbé  de  Tabenne  par  le» 
freres.  459.  460.  il  fe  demet  de  fa  charge 
d’Abbé.  460.  à la  prière  de  St.  Athanafe  il 
reprend  le  Gouvernement'  de  la  congréga- 
tion de  Tabenne. 461.  ouvrage  de  ce  Saint. 

ibid. 

Olius,  Evêque  deCordoué  en  Efpagne, tient  une 
des  premières  places  au  Concile  de  Nicée. 
289-  précis  de  là  vie.  294.295.  (à  chute. 
295.  *fa  mort.  ibid.  ligne  le  formulaire  de 
Sirmich  dreliê  par  les  Ariens.  324.  32  f.  & 

363- 

P- 

St.  p A corne,  hiftoire  de  fa  vie.  299.  il  bâtit 
A le  Monaftére  de  Tabenne  par  l’ordre 
d’un  Ange.  299.  300.  St.  Athanafe  le  vilite. 
300.  St.  Macaire  d’Alexandrie  fe  fait  Reli- 
gieux à fon  Monaftcre-ibid-  là  mort.  ibid. 

Paganisme , Théodofe  va  à Rome,  & le  ruine 
entière  ment- 43  8*  défordres  des  Païens,  dé- 
couverts. , ibid. 

Païens,  Valentinien  & Valent  ufent  de  tempe, 
ramment  envers  eux.  509. 

St.  Palémon , reçoit  St.  Pacome  pour  diluple. 
299.  là  mort.  300. 

Pallade, Evêque  d’HélenopIe  en  Bithynie,  fe  rend 
difciple  de  St,  Macaire  d’Alexandrie.  483.  il 
va  vilîter  le  St.  Solitaire  Jean.  485. 

Pallade,  Préfet  d’Egypte,  chaflè  Pierre  d’Alexan- 
drie- 513. 

Palmyre,  origine  de  cette  ville.  173.  ITmpers- 
trice  Zénobie  pourfuivie  par  l’Empereur  Au- 
relien,  s’y  retire- 173.  cette  ville  eil  alfisgée. 
173.  174.  elle  eft  prife  par  Aurelien.  174.  elle 
eft  faccngée  pas  le  même.  1 75. 

St.  Pambon,  Prêtre,  Abbe  & Confèftèur.  470.  il 
a un  grand  dilcernemenc  des  mérités  ibid.  là 
gravité  & fon  définterelfement.  47 1.  là  mort. 

ibid. 

St.  Pammaque,  déféré  les  erreurs  de Jovinien  au 
Pape  Sirice.  593.  ami  de  St  Jérôme.  603. 

Pannonie,  cette  Province  livrée  en  proie  aux 
Quades  & auxSarmat es.  403. 

Paaodoie,  Moine  Egyptien,  Eaivain  fous  le 

regu* 
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ftgne  d’Honoré.  655.  Tes  écries  font  perdus. 

ibicL 

St.  Panténe,  Doâeur  des  lettres  Saintes  à Ale- 
xandrie. 72. 73. 

Papes , peinture  qu’en  fait  Ammien  Marcellin. 

4?6. 

Paphnuce  furnommé  Cep  haie,  Confeflèur,  l'on 
hiftoire  & fa  mort.  48g.  459.  fon  exil.4S9- 

Paphnuce , furnommé  Bubale  Prêtre  de  l’Eglife 
de  Scété.  489-  fa  grande  ferveur-.  ibid.  il  eft 
accule  d’un  vol.  ibid.  chofe  digne  de  mé- 
moire arrivée  de  fon  tems.  490.  la  mort. ibid. 

St.  Paphnuce  , Evêque,  empêche  qu’on  ne  biffe 
aucun  decret  au  Concile  général  de  Nicée, 
touchant  la  continence  des  Evêques,  des  Près, 
très , & des  Diacres  marie*.  290.  vénération 
de  Conftantin  pour  lui.  291. 

St.  Papias  difciple  de  St.  Jean  l’Evangelifte , & 
Evêque  2f.  fes  écrits.  2 6. 

Pappus,  célébré  Philofophe  (ousThéodofe.  452. 

Papinien,  fameux Jurisconfulte.  43.  fâ  mort. 64. 

Pâque , difputes  excitées  fur  le  jour  qu’elle  doit 
le  célébrer.  51.  ordonnance  du  Concile  de 
Nicée  fur  la  célébration  de  cette  fête.  290. 

Para,efl  établi  Roi  d’ Arménie  par  Valens. 41  r. 
(à  fuite  & fa  mort.  413.414. 

Paris, Julien  palfe  l’hyver  dans  cette  ville.  326. 

327- & 328- 

Parmenien  Evêque  Donatifte  de  Carthage,  écrit 
contre  les  Catholiques.  5 1 4. 

Parthes,  en  guerre  contre  les  Romains.  8.  rem- 
portent quelques  avantages  fur  eux.  ibid.  Se- 
vére  fait  la  guerre  contre  eux  40. 6 1 . leur 

RoiArtabane  fait  la  guerre  aux  Romains.  90. 
Cinglante  bataille  entre  les  deux  armées,  ibid. 
ils  Jonc  la  paix  avec  l’Empereur  Macrin.  91. 
Caracalla Empereur  ravage  leur  pais.  87.88- 
leur  Empire' détruit.  10 6- 

Paterne,  un  des  Prêtées  du  Prétoire,  dépouillé  de 
fa  charge  par  Commode.  37.  mis  à mort 
par  fou  ordre:  ibid. 

Patropalfiens,  hérétiques,  leurs  erreurs.  49. 

Patrophile,  Evêque  de Scythople  en  Paleftine, 
les  violences  qu’il  exerce  contre  St.  Eufebe 
deVerceiL  388-  389- 


St.  Paul,  premier  Hermite  , fe  retire  vers  l’an 
2fO.  St  meurt  en  340.  p.  298. 299. 

St.  Paul  de  Conftantinople,  plulieurs  fois  ch  a 11» 
par  Confiance,  & rétabli  dans  fon  fiége.354. 

St.  Paul  le  limple  , la  caufe  de  fa  converlion. 
4?  fes  exercices  & fon  obéillànce.  ibid. 
Dieu  lui  accorde  le  don  des  miracles.  45  5. 
4 f4.  fa  mort.  456- 

Paul  deSamofathe,  enfeigne  que  l’union  hypo- 
flatique  du  Verbe  ne  s’eft  pas  faite  avec  l’hu- 
maniré  dans  la  perfonne  deJefusChrill.  202. 
Concile  d’Antioche  contre  lui.  ibid*  efl  fait 
Evêque  d'Antioche, heréfîarque.  207.  lâmau- 
vaife  conduite,  ibid.  fes  erreurs.  107.  208- 
elles  font  refutées  par  St.  Denys  d’Alexandrie. 
208.  elles  font  condamnées  dans  trois  Con- 
ciles d’Antiocho  tenus  contre  lui.  208-  209. 
il  eft  convaincu  par  Malchion  Prêtre  d’An- 
tioche. 209.il  eft  obligé  de  fottir  de  ia  mai- 
fon  Epifeopale.  ibid. 

Paul,  Eglife  de  ce  Saint  à Rome  rebâtie  par  l’or- 
dre de  Valentinien  II.  Empereur,  403. 

Ste.  Paule,  DameRomaine,  fa  vie.  <{  44.  vient  de 
Rome  à Bethléem , & y fixe  fa  demeure  en 
384.  p.  571.  fes  funeraiiles  à Bethléem  606. 

St.  Paulin,  Archevêque  de  Trêves  envoie  en  exil. 
316.  il  eû  rélegué  ers  Phrygie,  où  il  meurt. 

319- 

St.  Paulin  de  Noie,  fa  vie,  fon  baptême  en  392. 
il  eft  furnommé  le  Cicéron  Chrétien.  609.  il 
fe  retire  du  monde.  6 1 0,  éloges  données  à là 
retraite,  ibid.  elle  eft  blâmée  par  Aufone. 

ibid. 

St  Paulin  Evêque  -d’ Antioche  Compétiteur  de 
St.  Aleléce.  5 f o.  I.û  mort  vers  l’an  389. 

Paulin  le  pénitent,  fes  coramencemens.  457.  fes 
disgrâces  & fa  pénitence,  ibid.  fon  poème  in- 
titulé Eucharillicon.  4f8- 

Paulinien  frère  de  St.  Jérôme,  fon  humilité  , il 
eft  ordonné  Diacre  par  St  Epiphane,  enfuite 
Prêtre  604.  il  fuit  St.  Epiphane  en  Cypre. 
4op.  Ion  ordination  eft  defapprouvée  par 
Jean  de  [erui  lem.  ibid.  lettre  de  St.  Epipha- 
ne à Jean  deje.-ufalem  fur  ce  fujet.  ibid.  re- 
V V v v 3 ponfe 
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ponfe  de  Jean  de  Jerufalem  à St.  Epiphane. 

ibid. 

Paufanias,  Hiftorien  Grec.  21. 

Pemenius  eft  fait  Evêque  de  Satale  par  Théo» 
dofe.  520. 

Pénitencier,  fon  origine  rapportée  à l’heréfie  de 
Novae,  pourquoi.  594,  fonftion  duPéniten- 
cier.  ibid. 

Perennis,  premier  Préfet  du  Prétoire.  57.  eft  mis 

, à mort  avec  fon  fils.  ibid. 

Perfécution,  Etat  de  l’Egüfe  avant  la  grande 
de  Dioclétien.  244.  Maximien  Galère  en  eft 
le  premier  Auteur,  ibid.  occafion  de  cette 
periécution.  244. 24Ç.  fon  commencement. 

24*.  246.  & 247. 

Perfes,  leur  Empire  eft  rétabli.  1 06.  1 07.  Ale- 
xandre Mammée  leur  déclare  la  guerre.  108* 
j 09.  il  marche  coutr’eux,  1 10.  en  guerre 
avec  les  Romains.  133.  ils  font  battus  en 
plusieurs  combats,  ibid.  l’Empereur  Philippe 
fait  la  paix  avec  eux.  1 34.  font  de  grands 
ravages  eu  Syrie.  1 ço.  Balifte  les  bat  & s’op- 
pofe  à leurs  progrès,  iffi-  ils  font  battus 
parOdenat  Roi  dePalmyre.  156. 1 ç 7.  fuc- 
cés  de  ce  dernier  contre  eux.  ibid.  iis  font  la 
paix  avec  l’Empereur  Probe.  22 1 . Dioclé- 
tien leur  accorde  la  paix.  227.  ils  font  dé- 
faits par  le  Céfar  Maximien  Galère.  232.233. 
paix  entr' eux  & les  Romains.  233.  ils  dé- 
clarent  la  guerre  àConftantin.277.  ces  peu- 
ples font  irruption  fur  les  terres  des  Ro- 
mains. 305.  ils  font  vaincus  par  Confiance. 
307.  bataille  deSingare  entr’eux  & les  trou- 
pes de  cet  Empereur.  307.  308.  Julien 
part  pour  leur  faire  la  guerre.  342.  343. 
il  entre  fur  leurs  terres.  343.  il  les  combat. 
343.  344.  ils  propolént  des  conditions  de 
paix  aux  Romains  qui  les  acceptent.  346. 
Nilibe  leur  eft  cédée.  347* 

Pertinax  commande  l’armée  Romaine  en  An- 
gleterre. 38-  eft  proclamé  Augufte  par  les 
loldats.  4 1 . réconnu  Empereur  par  le  Sénat. 
42.  il  offre  l’Empire  à Pompéien  fon  aini, 
enfuite  cette  même  dignité  àGlabrio.  ibid.  fa 
famille,  fes  dirtérens  emplois,  fes -qualité*. 


42.43.  fa  modeftie.43.  fait  plufieurs  re- 
formes. ibid.  & fuiv,  confpiration  contre  lui, 
44.  fa  mort.  44. 4*. 

Pefte  extraordinaire , qui  infeôe  les  Provinces 
de  l’Empire  Romain.  jo. 

Petrone, Solitaire,  vifite  St.Jean  de  Lycopte.486. 
fon  entretien  avec  celui-ci.  ibid.  il  vilite  aulîi 
St.  Apollon.  4gg. 

Peutinger  (Tables  de)  659. 

Phébade,  Evêque  d’Agen,  il  entreprend  de  ré- 
futer la  formule  de  Sirmich  dreifée  par  les 
Ariens.  3^4. 

Philippe  Julius,  eft  fait  Préfet  du  Prétoire.  1 3 3. 
il  s'efforce  de  rendre  Gordien  odieux  & 
méprifable.  ibid.  il  fait  tuêr  ce  jeune  Em- 
pereur. 13  3. 1 34.  le  Sénat  & le  peuple  lui 
confirment  la  dignité  d’Empereur.  1 34.  les 
Ecrivains  Ecdéfiaitiques  croient  qu’il  étoit 
Chrétien,  ibid.  il  fait  la  paix  avec  Sapor  Roi 
de  Perlé,  ibid.  il  eft  fournis  à fa  pénitence 
publique  par  St.  Babylas  à Antioche.  134. 
I3f.  il  s’étudie  à gagner  l’eftime  & l’aft'e- 
ôion  du  Sénat.  135.  défait  les  Goths  & les 
Carpes,  ibid.  on  célébré  à Rome  fous  fon 
régné  des  jeux  pour  la  millième  année  de  1a 
fondation  de  cette  ville,  ibid.  la  Méfie , 1a 
Syrie  & la  Pannonie  fe  révoltent  contre  lui. 
13^.136.  fa  nonchalance  donne  lieu  àjota- 
pien  & Marin  d’être  déclarez  Empereurs, 
ibid.  il  eft  tué  avec  fon  fils , circonftance 
de  cette  mort.  136. 

Philofophes  Païens  , plufieurs  lé  trouvent  au 
Concile  de  Nicée.  29  t.  un  d’eux  eft  con- 
verti par  un  Evêque  fans  lettres.  ibid. 

Philoftrate,  fils  de  Nervien,  fes  ouvrages  peu 
eftimez  des  Sa  vans.  70.  Auteur  de  la  vie  d’A- 
pollone  de  Thyane  , & lés  autres  ouvrages. 

ibid. 

Philoftrate  de  Lemne,  éloge  de  cePhilofophe. 

70. 

Photin, Evêque  de  Sirmich  en  Tllyrie,  qui  il  étoit. 
3^7-fes  erreurs,  ibid.  diverfes condamnations 
de  cet  heréfiarque.  3^7-  3 Ç8-  il  eft  depofé  au 
Concile  de  Sirmich  tenu  contre  lui.  3 s 8 con- 
férences pour  examiner  fes  fentimens.  ibid. 
fes  écrits,  ibid.  Photin 
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Photin , Diacre  trés-favant,  détrompé  Serapion 
de  l’erreur  des  Anthropomorphites.  490. 
Phrynique,  fes  livres  adreifez  a Commode  Em- 
pereur, & fes  autres  ouvrages.  f 1. 

Piauvonius,  Marcus  Antonius  Vi&orinus,eft  pris 

Çour  Collègue  par  Pofthume  Empereur.  1&1. 

’ierre Evêque  d’Alexandrie,  chaflèArius  de 
l’Eglife.  287. 

Pierre  fuccelfeur  de  St.  Athanafe,écrit  au  Pape, 
& aux  principaux  Evêques  Catholiques  fe 
promotion  à la  chaire  d’Alexandrie  , & en 
reçoit  des  lettres  de  communion.  ^13.  écrit 
de  là  retraite  à tous  les  Evêques  Catholiques, 
& pafle  enfuite  à Rome,  où  il  eft  reçu  par  le 
PapeDamafe.  fif.  e(l  chalfë  d’Alexandrie 
par  Pallade  Préfet  d’Egypte.  ç t J. 

St.  Pierre  frere  de  St.  Grégoire  deNyfle,  & Evê- 
que de  Sebafte,  affilié  à la  mort  deSte.Macri- 
ne,  fa  vie,  fes  écrits.  f 4.J.  f4<S. 

St.  Pione  Prêtre  de  Smime.  203.204-  fa  con- 
fiance & celle  de  fes  compagnons.  204. 20 f. 
il  eft  condamné  à être  brûlé  vif.  20 r.  206. 
St.  Pior,  difcinle  de  St.  Antoine , & Prêtre  de  Ni- 
trie.  47f.  fes  mortifications.  475.476.  là 
mort.  ibid. 

Pifon  fe  fait  donner  la  qualité  d’Augufte.  157. 

Valens  le  fait  tuer  par  les  troupes.  157. 1 5g. 
Placidie  fœur  de  PEmpereur  Honoré,  emmenée 
captive  par  Alaric  qui  la  traite  avec  diftin- 
ftion.  647.  donnée  en  mariage  à Ataulphe. 
651.  maltraitée  par  Sigeric.  6? 2.  ren^oiée 
avec  honneur  à Honoré  parWalüa.  ibid.  là 
disgrâce  & fon  exil.  65 4. 

Placille,  ou  Flaccille,  Epoufe  de  Théodofe,  fa 
mort.  qj  2- 

Plautien,  Africain,  fon  élévation  & fa  fortune 
fous  l’Empereur  Sevére.  £2.  fa  mort  fenglan- 
te. 

Plotin,  le  plus  grand  Philolbphe  de  Ion  tems. 
170.  étoit  un  véritable  Magicien.  140. 141 
circonftances  de  (à  vie.  ibid. 

St.  Plutarque  frere  d’Heracle  , né  dans  les  er- 
reurs du  Paganisme.  i8f.  fouffee  ie Martyre. 

ibid. 

Pluie  miraculeufe  obtenue  par  les  foldatsChré- 


tiens  de  l’armée  de  Marc-Auréle.  13. 14. 

Pluie,  une  prétendue  pluie  de  froment  dont 
parle  Zozime.  220. 

Pollio  (Trebellius)  a écrit  la  vie  de  Philippe, 
& de  ceux  qui  apres  lui  ont  porté  le  titre 
d’Augufte.  240. 

St.Polycarpe,  hiftoire  de  là  vie.  27.  fes  lettres 
aux  Egliles  voifines.  ibid.  il  eft  pourfuivi  par 
le  peuple  de  Smirne  pour  être  expofé  aux 
bêtes.  27.  28.  ü fe  livre  lui-même  à fes  per- 
fécuteurs.  2&.  fon  Martyre.  28-29. 

Polyéne,  natif  de  Macédoine,  fes  ouvrages.  2Î. 

Pompéien,  refùfe  l’Empire  Romain  qui  lui  eft 
offert  par  Pertinax.  42.  le  refufe  une  fécon- 
dé fois.  47. 

Pompéien  Général  des  troupes  de  Maxence,eft 
vaincu  par  Conftantin  à Vérone.  260.  il  de- 
meure mort  fur  la  place.  2 60. 

Porphyre,  fon  hiftoire.  179.  il  abandonne  la 
Religion  Chrétienne,  ibid.  il  écrit  contre  elle. 
179.  180.  il  veut  fe  tuér.  182.  il  donne 
dans  les  fecrets  de  la  Magie,  ibid.  fes  ouvra- 
ges. ibid.  les  anciens  Peres  , furtout  Eufébe 
& St.  Auguftin  l’ont  réfuté,  ibid.  l’Empereur 
Conflantin  fait  brûler  ce  qu’il  avoit  écrit 
contre  la  Religion  Chrétienne.  iSl. 

St.  Porphyre  de  Gaze  obtient  la  démolition  du 
Temple  de  Marnas  & de  ceux  de  Gaze.  6 1 3. 

<521. 

Pofide,  Auteur  de  la  vie  de  St.  Auguftin.  £02. 

Pofthume,  Gouverneur  des  Gaules.  149.  mis 
auprès  de  Gallien  pour  le  former.  153.  il 
prend  le  titre  d’Empereur.  155.  fa  naiilance 
& fes  qualitez.  ibid.  il  fait  tuér  Salonin  Céfàr 
fils  de  l’Empereur  Gallien  ibid.  fes  belles 
aérions  dans  les  Gaules,  ibid.  il  eft  en  guerre 
avec  Gallien  Empereur.  1 £0.  il  affoci*  Piau- 
vonius à l’Empire.  161.  il  eft  mis  à mort 
par  les  foldats.  162. 

Praxeas,  Auteur  des  Patropaffiens,  hiftoire  de  fe 
vie.  49.  fa  retraéfetion.  ibid.  fon  heréfie  re- 
nouvellée  dans  la  fuite  par  Sabeilius.  ibid. 

Prêtres  des  Idoles,  leurs  fourberies  découvertes. 
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Pfifc»,  Impératrice,  femme  de  Dioclétien , eft 
contrainte  avec  fa  fille  a facrifier  aux  taux 

Dieux.  24g- 

Prifcillien  Auteur  des  Prifcillianiftes , fou  cara- 
ôére,  fes  erreurs,  condamné  à SaragolTe. 

■ rejetté  à Rome,  ç 56-  5 57.  fa  mort.  { 57- 
honoré  comme  un  Saint  par  les  liens.  568» 
Prifcillianiftes,  leur  commencement,  leur  erreur. 
Concile  tenu  contre  eux  à Saragotle.  fff. 
^g.  condamnez  à Trêves  par  l’Empereur 
Maxime.  56  7- 

Prisque , Gouverneur  de  Macédoine , fe  joint 
aux  Goths.  1 12-  fe  fait  déclarer  Empereur.  ' 
ibid.  eft  mis  à mort  ibiel- 

Prisque , Mere  de  Dioclétien,  & Valérie  b fille 
perdent  la  tête  publiquement  par  les  ordre* 
de  Licinius.  2 64. 

Probe,  grand  Capitaine,  fait  la  guerre  auxSar- 
_ mates.  149.  eft  fait  Gouverneur  des  troupe* 
d’Orient.  217  les  troupe*  lui  défèrent  l’Em- 
pire malgré  fa  réfiftance.  218^  fa  famille  & 
fes  premiers  exploits  militaires  avant  qu’il 
fut  Empereur.  21&  212;  il  défait  les  Barba- 
res qui  s’étoient  jettez  dans  les  Gaules.  219. 
î2o.  lesSarmates  St  les  Goths  fournis  a fa 
puiflance.  220.  en  Orient  il  châtie  les  Ifaures 
& défait  les  Blemmyes.  12Q_  22_L  il  fait  la 
paix  avec  les  Perlés.  221  il  donne  des  terres 
à plulieursBarbares.  ibid.  Saturnin  fe  révol- 
té en  Orient.  221.222.  révolté  de  Procule, 
de  Bonofe,  à.  d’un  Tyran  en  Angleterre, 

323.  fes  ouvrages  pendant  la  paix.  22  j ■ là 
mort. ibid.  Hiftoriens  de  fa  vie.  258; 

Procope,  fon  hiftoire.  404. 40$  ■ b révolté. 
ibid.il  prend  les  omemensde  l’Empire.  405. 
progrès  de  cette  révolté.  405.406.  guerre 
entre  lui  St  l’Empereur  Valcns.  40g.  Ton 
imprudence  St  fes  excès.  406.  722:  9eca- 
dencede  fes  affaires.  407.  Valens  lui  fait 

trancher  la  tète.  ,buL 

Procule  .Torpaciun , Chrétien , guérit  1 Empe- 
reur Sevére  avec  une  huile.  79.  recompenfe 
qu’il  reçut  de  ce  Prince.  >bjJ- 

Procule,  fe  révolté  contre  l’Emperenr  dans  les 
Gaules.  222.  fa  mort.  >bld- 


__  « 

Prudence,  ( Aurefius  PrudeütiusClemens  ) Poète 
Chrétien . <;go.  • 

Ptolemée , Prince  des  Agrologues,  7.  fes  écrit*. 

ibid. 


Q; 

QUades  , ces  peuples  taillez  en  pièces  par 
, l’Empereur  Conftance.  327.328.  font 
irruption  eu  Illyrie  pour  fè  vanger  des  Ro- 
mains. 402.  ils  pillent  la  Pannonie  40 3 -Va- 
lentinien fait  le  dégât  dans  ce  pais.  404- 

St.  Quéremon  Evêque , s’enfuit  dans  les  mon- 
tagnes , pour  éviter  la  perfécution  St  ne  pa- 
roit  plus.  197- 

Quintille,  frere  de  Claude,  eft  réconnu  Empe- 
reur. 169.  il  eft  abandonné  de  fes  (oldats  & 

cüé.  ibid. 


R. 

D Adagaifc  en  Italie.  633.  fon  caraôére.  ibid. 

TV  fa  défaite  St  b mort.  634. 

Regilianus,  Quintus  Nonius,  élevé  à l’Empire 
par  les  Officiers  de  fon  armée.  1 ^4.  fes  pro- 
pres foldats  lui  ôtent  l’Empire  St  la  vie. 

. . # 1 5 V* 

Religion  Chrétienne,  elle  eft  attaquée  par  deux 
Ecrivains  Chrétiens.  248. 

Religion  P tienne , le  mépris  où  elle  était  à An- 
tioche fous  Julien  l’Apoftat.  378» 

Rhodane,  Evêque  de  Thouloufe,  eft  banni  en 
Phrygie  par  la  faction  de*  Ariens.  3 <7  r-  là 
mort  au  lieu  de  (ôn  exil.  ibid. 

Riinini,  Concile  tenu  dans  cette  ville.  36^.366. 
il  députe  à l’Empereur  Conftance  366.  les 
députez  Catholiques  communiquent  avec 
les  Ariens.  367.  mauvaife  foi  de  ceux-ci  St 
furprife  des  Evêques  Catholiques,  ibid.  fon 
formulaire  agréé  St  ligné  par  tous  les  Evê- 
ques. 3C9. 370. 

Rodon  iléfenfeur  de  l’Eglife  Catholique  contre 
les  hérétiques.  51. 

Rogatien,  Sénateur,  fa  paflion  pour  la  Philofo- 
phie.  141.  il  fe  guérit  parfaitement  de  la 
goûte  par  la  diète  <k  la  frugalité.  ibid. 

Rome 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


Rome  affligé  de  la  pefta.  38.39.  le  peuple  fe 
foûleve.  35.  défordres  qui  régnent  dans  cet. 
te  ville.  1 26.  jeux  pour  la  millième  année 
tle  fa  fondation.  I3f-  famine  dans  cette  vil- 
le. 412. 423.  Concile  de  Rome  fous  le  Pape 
Damafe.  {04.  autre  contre  Auxence.  f<3f. 
Concile  fous  le  Pape  Sirice  en  386.il  figna- 
le  fon  zélé  contre  l’herétique  Jovinien  V92. 
Rome  prife  & faccagée  par  Alaric.  646.  * 

Rufin,  Prêtre  d’Aquilée , fon  hiftoire.  y 2 6.  H 
entre  dans  un  Monaftére  d’Aquilée,  il  y eft 
baptifé.  ibid.  il  fuit  St.  Jérôme  en  Orient, 
ibid.  va  àlerufalem.  V2S. 

Rufin,  Mioiftre  de  l’Empereur  Arcade.  6.1 2.  fon 
origine, lieu  de  fa  naillânce,  il  vient  « Con- 
ftantinople.  ibid.  fes  honneurs,  ibid.  portrait 
de  fa  perfonne,  fon  ambition,  ibid.  crime* 
qui  lui  font  imputez,  ibid.  fait  venir  les  Bar- 
bares fur  le*  terres  de  l’Empire.  613.  fa  tra- 
hifon.  ibid.  accompagne  l’Empereur  à l’ar- 
mée àConftantiuople.  6i_4  entreprend  de  fe 
faire  proclamer  Empereur,  ibid.  il  eft  rnis  à 
mort  par  les  Officiers,  ibid.  engage  Alaric 
dans  la  révolté.  630. 

RutiliusPoète Latin,  ûfé.  fes  emplois. ibid.  fon 
itinéraire, 

S. 

St.  ^Abas,  fon  Martyre  en  Gothie.  y 17. 

Sabellius , renouvelle  l’hérefie  de  Praxeas.  42.. 
fon  heréfie  eft  combattue  par  St.  Deny  s Evê- 
que d’Alexandrie.  2£LL. 

Ste.  Sabine  fouffre  le  Martyre.  203.  204-  20 y. 

Sabinien  , fe  révolté  contre  le  jeune  Gordien 
Empereur.  132.  (à  prife.  ibid. 

Salonin,  Céfar,  fils  de  Gallien  Empereur,  eft  mis 
à mort  par  les  ordres  de  Pofthume.  1 5 y. 

Sammonicus  Quintus  Serenus,  célébré  par  fes 
ouvrages.  112.  eft  mis  à mort  par  les  ordres 
de  Caracalla.  ibid. 

Sapor,  Roi  desPerfes,  commet  diverfes  hoftili- 
tez  fut  les  terres  des  Romains.  13  3-  l’Empe- 
reur Philippe  fait  la  paix  avec  lui.  144.  en- 
nemi des  Romains,  leur  déclare  la  guerre.  U9- 
remporte  une  Viôoire  fur  l’Empereur  Vale- 
Tom.  V. 


rien.  1 yt.  le  prend  dans  une  entrevetië.Tf2.' 
lui  fait  fouffrir  des  traitemens  indignes,  ibkl. 
il  le  fait  mourir,  ibid.  le  feit  enluite  écor- 
cher, ibid.  fes  ravages  dans  l’Orient,  irtî.  il 
•eft  battu  par  Balille  qui  avoit  été  Prétèt  dn 
Prétoire  fous  Valerien.  ibid.  fon  infolence 
envers  Odenat  Prince  de  Palmyre  qui  lui  a-  « 
voit  écrit,  if  f>.  il  eft  obligé  par  ce  dernier 
de  s’enfuir  dans  fe  Capitale,  içj.  il  médité 
une  rupture  avec  fes  Romains.  27f.  il  décla- 
re la  guerre  à l’Empereur  Conftantin  le  grand. 
277.  met  le  iîége  devant  Nifibe  pour  la 
ttoifiéme  fois.  309. 3 10.  il  lève  le  lîdge  de 
cette  place  , vaincu  par  plufieurs  mauvais 
fuccés.  310.  envoie  une  ambailàde  à Con- 
fiance , reponfe  de  celui-ci.  327.  il  fait  la 
guerre  aux  Romains.  330.  il  pâlie  le  Tigre  a- 
vec  fon  armée.  3 30.  331.  il  prend  Amide, 
Singaredc  Bezabde.  331.  Conftance  marche 
contre  lui.  33^.  il  envoie  des  députez  à Ju- 
lien pour  traiter  tle  paix.  344.  il  paroit  avec 
fon  armée  contrejulien.  34^.  fait  crever  1e* 
yeux  , enfuite  ôte  la  vie  à Arfece  Roi  d’Ar- 
menie  41 1.  il  fait  la  guerre  aux  Romains,  & 
eft  vaincu.  41g, 

Sapor  III.  Roi  des  Perfes  demande  & obtient 
la  paix  deThéodofe.  431.432. 

Sarmates,  fes  peuples  de  ce  pais  vaincus  par  l’Em- 
pereur Maximin.  1 2 y.  Probe  leur  Fait  la  guer- 
re. 142?  font  vaincu*  par  Conftantin.  267. 
ConfLmtin  les  réduit  à réconnoitre  l’Empire 
Romain.  27t.  ils  font  challèzdc  leur  pais  pac 
kurs  elclaves  , & fe  donnent  à Conftantin. 

27  V-  27g.  font  contraints  de  fe  foumettre  1 
Conftance  après  lotir  deïaite  327.  328.  ils 
rentrent  dans  leur  pais  d’où. ils  avoient  été 
châtiez. ibid.  ils  pillent  la  Pannonie.  403,  ils 
font  vaincus  par  l’Empereur  Valentinien  II. 

Sarraains,  plufieurs  fe  couvertiFent  touchezpar 
les  miracles  de  St.  Hilarion.  4.Ç3.  4^4  tou- 
chez des  miaacles  du  St.  SolitaireMoyfe.em- 
bralfent  la  Religion  Chrétienne  4 gç.  ils  de- 
mandent celui-ci  pour  leur  Evêque,  ibid. 

Sarus  envoïé  contre  Conftantin.  63Ù,  défait  & 

X*  tue 
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tue  J u (lin  un  des  Généraux  de  Conftantin.dans 
Valence  en  Dauphiné. ibid.  efl  obligé  de  lever 
le  fiége.  ibid.  fe  révolté  contre  Honoré.  649.. 
cft  pris  & mis  à mort  par  Ataulphe.-  ibid. 

St  Saturnin,  premier  Evêque  de  Touloufe,fon. 
Martyre.  203.  il  rend  les  Démons  muets  par 
fâ  préfênce.  ibid,. 

Saturnin,  Publius  Sempronius,  prend  la  pourpre 
fousGalüen.  160, 161.  les  foldats  qui  la  lui 
avoient  donné,  la  lui  ôtent  avec  la  vie.  ibid. 
fe  révolté  en  Orient  contre  l’Empereur  Pro- 
be 221. 222.  il  ell  tué  contre  la  volonté  de 
ce  dernier.  22 2;. 


Saturnin, Evêque  d’Arles, homme  corrompu  & 
•entièrement  dévoilé  aux,  A riens.  3 <5. 1.  St.  Hi- 
laire demande  d’entrer  en-  conférence  avec: 
lui.  384.  convaincu  de  plulieurs  crimes,  il  ell: 
chaflede  fon  Eglife  par  les  Evêques  de  Fran- 
ce- ÜÇ. 

St.  Satyre,  frere  deSt.Ambroife,  fa  vie.&  fa  mort.  * 


SAIiHS.. 

Saveme,  chateau  enAlface,ell  rétabli  par  leCé. 
far  Julien.  33^ 

Scapula,  Proconful  d’Afrique,- condamne  les 
_ Chrétiens  au  feu.  122.  Tertullien  lui  adrefle^ 
un  écrit  en  faveur  des  Chrétiens.  123, 

Scété  , ruine  & défolation  de  cette  folitude;. 


Scythes , leur  première  irruption  en  Afie.  i£0: 
I £ I.  ils  s’emparent  deTrébifonde.  ibid.  leur, 
fécondé  irruption.  15  I.  ils  entrent  dansCal- 
cédoine  & la  pillent,  ibid.  Ce  rendent  maîtres- 
deNicomédie.ibid.  la  brûlent  & Nicée,  avec 
quelques  autres  villes,  ibid.  ils  fe  retirent  à 
l’approche  deValerien;  ibid.  leur  troifiéme- 
irruption  dans  l’Empire  Romain.  154.  leur 
quatrième  irruption  dans  laThrace  1 £8  leur 
cinnuiéine  irruption  dans- l’Alie.  ibid.  leur 
fixiéme  irruption  dans  l’Afie  mineure.  1621. 
font  une  autre  irruption  en  A(ie.  217-  218.. 

Scythien,Sarrazin,il  s’applique  aux  fciencesdes. 
Egyptiens  & à la  migre.  18 1.  il  admet  deux 
principes  ennemis,  ibid.  il  communique  fes . 


fentimens  à pende  perfbnnes.  ibidi  il  meu  rt 
enjudée.  ibid.. 

St.,  Sebaftien , fon  Martyre.  243.  il  convertit 
plufieurs  perfbnnes.  ibid. 

Sebaflien,  frere de Jpvinjaflocié  à l’Empire.649, 
mis  à. mort  par  Ataulphe.  ibid. 

Seleucie,. Concile  tenu  en  cette  ville  pa:  lesE— 
vèques  d’Orient.  3 Gj^  première  féance.  36g. 

- les  Acaciens.  s’en  feparent..  ibid. 

St.  Sepulchre  découvert  par  Ste.  Heléne..  272.- 

St.Seragiou, Evêque  d’AntiocheJËcrivain Ecclé- 
fiaflique;  71.72. 

Serapion,  vieillard  d’une  vie  irréprochable, tom- 
be & facrifie  durant  la  perfécucion.  1 99.  meurt: 
apres  avoir,  reçu  l’Euchariflie,.  ibid. 

St.  Serapion , fbn  Martyre  à.Alexandrie.  203. 

Serapion  embralle  l’erreur  des- Antropomorphi- 
tes.  49.0.  il  ell. détrompé  par  Photin  Diacre.. 

ibid.. 

Serapis,  fon:  Temple  détruit  à-Alexandrie,  439^ 

440. 

Seréne,  veuve  de  Stilicon,  fa  mort;  6-40 

Serpent  artificiel  adoré  à Rome  qui  parolffoit: 
vivant;  629.  ell.  mis  en  pièces  par  un  Soli- 
taire. ‘ ' 630.. 

Servius  ( MaurusHonorauis)  Grammairien,  ce- 
lebre  Commentateur  de  Virgile.  6^9. 

Sevére  , alFocié  à l’Empire  parju!ien,refufe  cet 
honneur.  47.  efl  déclaré  Empereur  par  le  Se- 
nat.  ibid.  hiftoire  de  fa  vie.  42.  ç 3 , les  bon- 
nes qualitez.  93.  efl  faille  Empereur  par  l’ai- 
mée d’Illyrie.  ibid.  il  fc  rend  à Rome.  £3.  £4. 
il  callè  les  foldats  Prétoriens,  £4.  Ibn  entrée 
magnifique  àRome  ibid;  lès  grandes  libéra-- 
litez  envers  fes  foldats  & le  peuple.  54.  ££. 
il  -marche  contre  Niger  avec  beaucoup  de 
troupes,  ibid.  guerre  entre  lui  & ce.  dernier, 
ibid.  il  remporte  laVidoirefur  Niger  àCy- 
zique.  ££.  p6.  il  lui  otfre  là  vie  en  quittant 
les  armes.  £ G.  il  le  défait  entièrement,  ibid. 
on  lui  apporte  la  tète  de  fon  ennemi.  <7.  la 
guerre,  civile  terminée  à fors  avantage,  ibid.. 
il  recompenlê  ceux, qui  lui  avoient  été  atta- 
chez , & punit  ceux  qui  s’étoient  déclarez 
cuntreJui.  ibid.  il  fubjugue.  l’Hoftoere  & l’A- 

dubéne. . 
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•üabe'ne.  47.  {8.  fait  la  guerre  àAlbin  Céfar, 
qui  s’étoic  déclaré  Augufte.  f 8-  il  s’avan. 
ce  vew  l’Italie.  S 9-  6o.  il  maltraite  les  Séna- 
teurs. fia.  en  fait  mourir  plufieurs,  arrive  à 
Kome.ibid.  part  de  Rome  pour  faire  la  guer- 
re aux  Parthes.  fiO.6i.  donne  la  paix  à V'o- 
logéfe  Roi  d’Arménie,  fil.  prend  la  ville 
nommée  Cteliphon.  ibid.  aiTiége  inutilement 
par  deux  fois  la  ville  d’Atra.  fil.fiz.  il  va  en 
Paleftine  & en  Egypte,  fi z±  donne  lieu  à la 
cinquième  perfécution  de  l’Eglifé.  fi2.  éleve 
Plautien  l’Afriquain.  fii.  le  fait  enfuite  met- 
tre à mort.  fij.  fon  arrivée  à Rome.  ibid.  fait 
célébrer  à Rome  les  jeux  féculaires.  ibid.  (a 
vie  privée  & ordinaire,  ibid.  fes  vertus  & lés 
défauts.  64..  fes  grandes  brgeflés  aux  foldacs. 
64.  g£.  é/Tucation  de  fes  fils.  fij.  il  déclare 
Auguftr  Géce  fon  fécond  fils,  il  va  en  An. 
glef<_ ce  avec  Caracalla  & Géte  lés  fils.  ibid. 
Lit  tirer  un  mur  entre  les  terres  des  Barba- 
res &.  celles  des  Romains,  fifi,  67.  Caracalla 
fon  fils  attente  à la  vie.  Sëvere  ne  peut 
fe  réfoudre  à faire  mourir  fon  fils.  ibid.  il 
meurt  en  Angleterre.  fiR,  le  Chriftianisme 
Lit  de  grands  progrc z fous  fon  Empire  78. 
fl  ne  perfécute  pas  les  Chrétiens  au  com- 
mencement de  ion  régné.  79.  eft  guéri  avec 
une  huile  par  un  Chrétien,  ibid.  il  permet 

Ïu’on  perfécute  ceux  qui  font  profeilion  du 
hriftianisme.  22i  80.  fes  Loix  contre  les 
Chrétiens.  80. 

Sevére  eft  nommé  Cefar.  23fi.  Galère  lui  donne 
la  qualité  d’Augufte.  2 £2.  il  fait  la  guerre  à 
Maxencc.  2 £4.  on  lui  ûte  la  vie, en  lui  ou- 
vrant les  veines.  ibid. 

Sextus,  le  Stoïcien  & FEanpirique.  to. 

SeXtus,  Pompéius  Feftus , fes  ouvrages.  348. 
Sextus  RuiusFeftus,  Hiftorien  du  quatrième  iié- 
cle.  448; 

Sicile,  on  y tient  un  Concile  dans  lequel  laîoi 
de  Nicée  eft  approuvée.  497. 

Side,  Métropole  de Pamphüie.  £«>£, 

Sigeric,  Roi  îles  Goths , fuccéde  à Ataulphe.  fi £2. 
ta  mort.  ibid.  Wallia  lui  fuccéde.  ibid. 


Silinges , efpèces  de  Vandale*.  646.  défaits  par 

. Wallia.  fifj. 

Since,  Pape  en  3g£-  P-  ffif-  procure  le  bannif. 
fement  des  Manichéens  par  l’Empereur  Théo- 
dofe. £91.  il  ordonne  de  prendre  garde  qu’ils 
ne  reçoivent  la  communion , & ne  touchent 
le  corps  de  Jefus  Lhrift  avec  leurs  bouches 
impures,  ibid.  condamne  les  erreurs  dejovi- 
nien.  £9}.Jovinien  & les  fiens  à Milan  con- 
tre les  Ithaciens.  £93, 

15t.  Sixte  eft  élu  Pape.  19t.  J1  tient  le  Saint  lié. 
ge  peu  de  tem«.  ibid. 

Soldats  Prétoriens  caliez  par  les  ordres  de  Sevé- 
re Empereur.  44.  Sevére  en  crée  de  nou» 
veaux.  • 

Soldats  Romains  , fé  révoltent  en  Angleterre. 

..  . ■ <?3£. 

Solitaires  d’Orient  perfécutez  par  l’Empereur 
Valens  en  37^.  -5  £42. 

'Sopatre,  a été  en  réputation  pour  fon  (avoir  de 
fon  éloquence.  281.  il  eft  mis  en  pièces  pat 
ordre  de  Gonfkntin  le  grand.  ibid. 

iSophronie,  Fpoufe  du  Préfet  de  Rome  &C  hré- 
tienne,  fe  donne  la  mort  elle-même,  au  lieu 
de  confentir  à la  brùtale  paillon  de  l’Empe. 
reu  r Maxence.  2£R. 

Soterique , Poète  & Hiftorien.  24.3. 

'Spartien  , Hiftorien  de  la  vie  des  Empereurs. 

239- 

:Stilicon  eft  élevé  aux  premiers  emplois  de  la 
milice.  44fi.il  époufe  la  Nièce  de  Théodofe. 
ibid.  il  eft  nommé  Général  des  troupes  d’Oc- 
cident.  448.  fait  la  paix  avec  les  Allemans& 
les  François.  613.  vient  en  Orient,  ibid.  ar- 
rive dans  la  Theflalie.  ibid.  renvoie  par  or- 
dre de  Théodofe  les  troupes  d’Orient  à Ru- 
fin. ibid.  eft  fait  Général  des  armées  d*Hono- 
rius.  623.  origine,  progrès  & fortune  deSti- 
licon.  ibid.  il  va  fur  le  Rhin  & renouvelle 
l’alliance  avec  les  François  & les  A’iemans. 
<$24.  va  en  Grèce,  ibid.  s’avance  jusqu’en 
Theflalie,  il  renvoie  les  troupes  d Orient  à 
l’Empereur  , <5t  s’en  retourne  en  Occident, 
ibid  il  fait  tuér  Rufin  ibid.  fait  la  guerre  à 
Gildon.  fiifi,  fait  noïer  Malcezel  fiere  de 
Xx  xx  2 Gildou 
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Gîldon  Général  des  troupes  & de  la  floue 
qu'il  envoie  contre  ce  rebel.  ibid.  rétablie 
l’abondance  dans  Rome  6 ; ft.  fait  brûler  les 
livres  des Sybilles.fi 30.  fe  fait  nommerCon- 
ful  pour  la  première  fois  avec  Aurelianus. 
ibid.  témoigne  conféntir  aux  demandes  des 
Goths  en  particulier  , & les  leur  refufe  en 

Siublic.  £3  r.  perfuade  à Honoré  de  ne  point 
ortir  d’Italie,  ibid.  fe  prépare  à repouüer  A- 
laric.  ibid.  traverfe  l’Adda  a Nege.  632.  sem- 

forte  la  viétoire  fur  Alaric  à la  bataille  de 
ollence.  ibid.  fait  la  paix  avec  Alaric  ibid. 
le  met  une  fécondé  fois  en  fuite,  ibid.  entre 
en  triomphe  à Rome  avec  l’Empereur  Ho- 
noré. jjj.  défait  Radagaife.  £34-  favorife 
l’irruption  des  Barbares  dans  les  èlaules.635. 
reçoit  les  Ambafladeurs  d'Alaric.  £3  7.  fait 
donner  à ce  Prince  quatre  mille  livres  péfant 
d’or.  ibid.  fes  inquiétudes  & prelfentiment  de 
û chute,  ibid.  fait  élever  fon  bis  dans  le  pa- 
ganisme. 638.  Olympe  prévient  Honoré 
contre  lui.  ibid.  les  foldats  fe  mutinent 
contre  lui.  ibid.  (à.  mort.  ibid. 

Sueves  , accourent  au  fecours  des  Vandales  ■* 
leur  partage  du  Rhin.  637.  entrent  en  Efpa- 
gne.  £47.  s’y  établiflent.  ibid. 

Sulpicc  Alexandre  , Hiitorien  excellent. 47 1. 

4î2. 

Sulpicien,  Beau  Pere  de  Pertinax,demande  l’Em- 
pire aux  foldats.  4,7.  leur  offre  une  fournie 
d’argent  pour  cet  effet.  ibid. 

Sufanne,  fon  hiftoire  eft Canonique  félon  Ori- 
géue,  dans  fa  difpute  contre  Jul«  Africain. 

no. 

Sybilles  , leurs  livres  confultez  par  le*  ordres 
d’Aurelien.  17 1.  font  brûlez  à.Romc  par  or- 
dre de  Stilicon.  63 O. 

Sydére,  Evêque  de  Ptébisque,  fon  ordination  ir- 
régulière. 707.70&. 

Sylvain,  fes  qualitez  perfoonelles.  320.  fa  ré- 
volté. ibid.  il  fe  fait  déclarer  Angufle,  321.  il 
refiilè  d’obéir  à l’Empereur,  ibid.  il  ell  mis 
en  pièces  par  une  troupe  de  foldats.  ibid. 
St  Sylvain,  Abbé  du  mont  Sinai  & deGerafé. 
<6 &.  lès  maximes.  669,  & retire  à Gerafc  > 


fes  Jifcipfes»  ifrîtf- 

St.  Sylveftte,  Pape,  préfîde  au  Conciïe  de  Nicée 
par  fes  députez.  ggg. 

Symmaque,  Préfet  de  Rothe,  fon  attachement 
au  paganisme.  397.  il  procure  l’abondance 
à la  ville  de  Rome.  ibid. 

Syminaque  Pere,  fés  emplois.  470.  fes  écrits. 

ibid. 


Symmaque  fils.  Orateur  celébre.471.  fes  em- 
plois. ibid.  fes  lettres,  ibid.  travaille  à faire  ré- 
tablit l’Autel  d«  la  Viftoire.  76g, 

Syrie,  révolte  de  cette  Province  fous  le  régné 
de  Philippe  Empereur.  137. 


T. 

T A cite  efl  élû  Empereur  par  le  Sénat.  117, 
2 1 belle  remontrance  de  Fukonius  à 
cet  Empereur.  2 1 6.  beaux  commencemea» 
de  fon  regue,  2 1 6.  fait  publier  de  belles  or- 
donnances. 217.  il  donne  à Probe  le  Gou- 
vernement des  troupes  d’Qrient.  ibid.  fa 
mort.  21  g* 

Tarragone,  Métropole  d’une  grande  partie  des 
Elpagnes  , efl  prife  & fâccagée  par  les  Fran- 

I£l.  \62. 

Tatius,  Cyrillus,  Ecrivain  du  troifléme  fiécle. 

240# 

Temple,  le  Temple  de  la  paix  avec  d’autres  é- 
dinces  brûlez  à Rome.  yj. 

Temple  de  Jerufalem,  Julien  l’Apoflat  permet 
auxjuifs  de  le  reparer  & d’y  d’offrir  des  fa- 
crifices.  379.  prodiges  qui  empêchent  de  le 
rétablit.  379.38a 

Temples,  ceux  des  Idoles  font  renverfez  fous  le 
régné  de  Théodofe.  430.431.  déflruâionde 
ceux  d'Egypte.  43a  & des  autres  fous  Ar- 
cade & Honoré.  g2g.  g 29. 

Temple  des  Valentiniens  hérétiques  efl  brùlépar 
les  Chrétiens  en  Mefopocamie.  437.  ruïne  de 
celui  de  Bacchus  à Alexandrie.  438.  439,  de 
celui  de  Serapis.  439.440.  de  celui  de  Ca- 
nope.  _ 440. 

Tertullien,fâ  vie  & fon  caraftére.  77.  t£.  fés 
écrits  en  grand  nombre,  ibid.  il  tombe  dans 
l’hetéfia  des  Montanifles,  75. 77.  fés  diverfés 

«rems. 
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erreurs.  77.  78*  fon  Apologétique.  80.  prend 
la  plume  pour  la  défenfe  des  Chrétiens  perfe- 
cutez,  13}. 

Tetricuseft  fait  Empereur  dans  les  Gaules.  16}. 
Ton  fils  eft  fait  Céfar.  ibid.  il  aflîége  Autun 
& l’emporte  de  force.  168.  il  Ce  foûmet  3c  fe 
«end  à Aurelien  Empereur.  175.  il  efl  mené 
en  triomphe  dans  Rome.  176.  il  eft  tou- 
jours traité  avec  honneur  par  Aurelien.  ibid. 

Thémiftius,  Sophifte,  presque  le  feul  homme  de 
. lettres  confideréde  Confiance.  3 ça  Ces  ou- 
vrages. ibid. 

Théodore,  Evêque  de  Mopfoefte.  588. 

Théodore,  confpire  contre  l’Empereur  Valens. 
412.  fon  hdloire.4t2.413.  il  efl  puni  de 
mort,  les  Auteurs  & les  complices  de  cette 
confpiration.  413. 

St.  Théodore,  Abbe'  deTabcnne,  fâ  corrverlton. 
458-  453-  il  eft  fait  Supérieur  de  Tabenne 
& enfuite  dépofé.  459.  il  eft  fait  Abbe'  de 
Tabenne  malgré  fa  réfiftance.  460.  fa  mort. 

4150.461. 

Théodoric  Roi  des  Goths  , lliccéde  à W allia. 

653- 

Théodolê  eft  fait  Empereur  par Gratien.  42t. 
il  remporte  quelques  avantages  fur  lesGoths, 
422.  fà  famille,  là  naiffance  de  lès  premiers 
emplois.  424.425.  il  livre  plufieuts  com- 
bats aux  Goths  & les  bat  par-tout.  425.  il 
reçoit  le  baptême,  ibid.  il  ordonne  que  la 
foi  de  PEglifè  Romaine  fera  fuivie  par-tout. 
ibid.il  confirme  h paix  avec lesGothc.  ibid.  il 
les  bat  & va  à Conftantinople.  426.  il  or- 
donne que  toutes  les  Egides  feront  remifes 
entre  les  mains  des  Catholiques.ibid.  il  reçoit 
avec  honneur  Atlianaric  Roi  dès  Goths.  426. 
427.  fon  fonge  par  lequel  Meléce  femble  le 
revêtir  du  manteau  ImperiaL  ibid.  les  Goths 
lui  demandent  lit  paix  & l’obtiennent.  429. 
430-  il  déclare  Augufle  Arcade  fon  fils  aîné. 
430.  il  réconnoit  Maxime  pour  Emperenr 
ic  pour  Collègue,  ibid.  il  proferit  l’idolâtrie 
& renverfê  lesTemples  des  Idoles.  430.43  r. 
Sapor  llI.Roi  des  Pertes  lui  demande  la  paix 
3t  L’obtient,  431.  432.  conjuration  contre 


T I E R E S. 

lui,  & fit  clémence  envers  les  coupables. 4;  2. 
fa  victoire  fur  les  Greuthonges.  433.  fes  me- 
naces contre  la  ville  d’Antioche  qui  s’étoit 
révoltée.  434.  il  lui  pardonne  à la  prière  de 
l’Evêque  Flavien.  ibid.  il  fe  prépare  à faire  la 
guerre  au  Tyran  Maxime.  435.436.  Valen- 
tinien II.  fe  retire  auprès  de  lui,  dépouillé  de 
fes Euts.  435.  il  défait  les  troupes  de  Ma- 
xime & palTe  les  Alpes  436.  il  le  prend  dans 
Aquilée  où  il  s’étoit  enfermé.  436.437.  9 
rétablit  Valentinien  dans  les  Etats.  437.  il 
fait  mourir  ViCtor  fils  de  Maxime.  ibid,  il 
pardonne  aux  Ariens  qui  avoient  excité  du 
tumulte  à Conftantinople.  ibid.  il  refufe  au 
Sénat  le  rétabliflèment  de  l’Autel  de  la  Vi- 
ctoire. 437.  438.  9 va  à Rome  & y ruine  le 
paganisme.  43  8.  il  fe  rend  à Milan,  ibid.  U 
fait  ruiner  tous  les  Temples  d’idoles  qui  é- 
toient  à Alexandriï.  43  8-  439-  At  440.  il  dé- 
fend  de  fâcrifier  aux  Idoles  & d’entrer  dans 
leurs  Temples.  440  il  fait  exercer  de  gran- 
des cruautez  dans  Thelïalonique  440.  441. 
St.  Ambroife  lui  défend  l’entrée  de  l’Eglîte,  & 
le  met  en  pénirence  publique.  441.  442.  il 
eft  reçu  dans  l’Eglite,  mais  non  dans  le  chœur, 
ibid,  il  retourne  en  Orient  & défait  les  Bar- 
bares. 442.443.  il  fe  prépare  à faire  la  guer- 
re à Eogéne  réconnn  Empereur  d’Occident. 
445.  il  déclare  Augufle  Honorius  fon  fécond 
bis.  ibid.  il  marche  contre  le  Tyran  Eugène. 
436.  il  force  le  partage  des  Alpes  & entre  en 
Jtalie,  446.447.  il  remporte  la  Victoire  fur 
Eugène,  qu’il  fait  mourir.  447.  il  ufe  de  cet 
fe  viéloire  en  Prince  vraiment  Chrétien,  ibid. 
fi  morr.  448.  donne  une  I.oi  en  faveur  des 
Catholiques  contre,  tous  les  hérétiques,  tçf. 
Thcodofe  pardonne  au  peuple  d’Antioche,, 
renvoie  St.  Flavien,  Sc  répond  à la  tertre  que 
fes  Moines  lui  avoient  écrite.  587.  déclare  la 
guerre  à Maxime.  589.  ordonne  que  l’Evè. 
que  de  Callinique  rétablira  la  fynagogûe  o ti- 
en paierait  la  valeur.  590.  remporte  la  vi- 
ctoire for  le  Tyran  Maxime,  ibid.  il  vient 
parter  l’hyver  de  l’an  388-  & 389  à Milan, 
ibid.  fait  une  Loi  qui  défend  de  prendre  des 
Xx  xx  3 Diaco- 
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Diaconefles  au-deflous  de  foixante  ans.  ^94. 
ordonne  aux  Moines  de  fe  retirer  dans  leurs 
delerts  & d’y  demeurer.  5 9 5. deux  ans  apres 
il  révoqué  cette  ordonnance,  & permet  aux 
Moines  d’entcer  dans  les  villes,  ibid.  fe  pré- 
pare à faire  la  guerre  au  Tyran  Eugène.  606. 
Eugène  eft  défait  & mis  à mort.  607.  re- 
vient àConftantinople,aHifte  au  Concile  qui 
s’y  tient  en  394.  occafion  de  ce  Concile, 
Neéfairey  prélide.  $og.  fa  mort  en  391.  p. 
fin.  fes  deux  fils  Atcade  & Honoré  lui  fuc- 
cèdent.  ibid. 

Théodofe,le  jeune,  (à  nailfànce.  <52  J • il  eft  ba- 
ptife  par  Sl  Severien  Evêque  de  Gabalcs  ibid. 

Thèodolêjfils  d’Ataulphe  & de  Placidie,  fa  naif- 
fance.fçi.  fa  mort.  ibid. 

Théodofe  ( le  jeune  ) refufe  de  reconnaître 
Conftance  pour  Collègue,  & renvoie  fes  ima- 
ges. 65  3- 

Théodore,  Evêque  deNicopolis,  convoque  un 
Concile , où  il  invite  St.  Baille,  f 1 9.  il  re- 
fufe eufuite  de  .communiquer  avec  lui  par- 
cequ’il  avoit  reçu  Euftathe  à fa  communion. 

520. 

Théodore  le  Banquier , Auteur  de  la  fefte  des 
Melchifedeciens.  49.  lès  erreurs.  ibid. 

Théodote  Je  Corroïeur,  Chef  des  Théodotiens. 
48.  fes  erreurs.  ibid. 

Théognis  de  Nicée  eft  exilé  par  l’Empereur 
Conftantin,  & rappelle  de  fon  exil.  292. 

Théon, Philofophe  d’Alexandrie.  2.  45  }• 

Théophile,  Evêque  d’Alexandriej,  détruit  des 
Temples  des  Idoles  à Alexandrie.'438.  439- 
& 440.  il  abbat  les  ftatués  des  Dieux.  44O.  dé- 
truit leTemple  deSerapis.  ^98-  il  bâtit  fur 
les  ruines  de  ce  Temple  une  célébré  Eglilè 
deSt.Jean  Baptifte.  ibid.  caraôére  d’efprit  de 
Théophile.  ibid. 

St.  Théophile  Evêque  d’Antioche.  34.  Ces  ou- 
vrages. Ibid. 

Theralie,  femme  de  St.  Paulin.  609. 

Thermsncie,  fdle  de  Stilicon,  époufe  Honoré, 
.eft  répudiée  & renvoiée  à Rome.  6 39. 

Theffalonique,  giande  fédition  excitée  par  le 


peuple  de  cette  ville.440.44r.  on  fait  mai» 
balle  fur  lui  par  ordre  de  1 héodofe.  ibid. 

Tite  de  Boftres  en  Arabie  eft  perféeuté  pour  la 
Religion  Chrétienne.  377.  il  eft  connu  par 
fon  érudition  & par  fes  écrits,  ibid.  il  fon- 
dent la  confubftandalité  du  Verbe.  ibid. 

Titus  Quartinus , nommé  Empereur  par  les 
troupes.  124.  Maximin  le  fait  mourir,  ibid. 

Tombez,  ils  font  admis  à la  communion  après 
une  longue  pénitence,  dans  un  Concile  de 
Rome.  i88- 191.  leur  témérioé  8c  leur  info- 
lence,  foû tenus  par  les  Confeftèuts.  192.  leur 
affaire  eft  réglée  par  St.  Cyprien  dans  un  Con- 
cile de  Carthage,  ibid.  fentiment  de  St.  De- 
nys  fur  leur  réconciliation.  199.  un  vieillard 
nommé  Serapion  d’une  vie  irrépréhenlible 
eft  du  nombre,  ibid.  on  le  reçoit  à ia  com- 
munion .dans  .le  Concile  d’Alexandrie  tenu 
par  St.  Athanafe.  j g r . 

'Touloulê,  Capitale  du Roïaume  des  Goths  pen- 
dant plufieurs  années.  653. 

Traditeurs  , ce  que  c’eft  que  ce  nom  odieux. 
247.  plufieurs  Evêques  accufez  de  cette 
faute.  284. 

Trebellianus,  Caïus  Annius,Chef  de  voleurs , lè 
fait  réconnoitre  pour  Empereur,  itfi.  il  eft 
tué  par  le  Général  des  troupes  de  Gallien. 

ibid. 

Trébifonde,  ciite  ville  eft  prife  8c  pillée  par  les 
Scyth  s à leur  première  irruption  en  Afie. 

J 50. 1 5 r. 

Trêves  , brûlée  & làccagée  par  les  Français. 

650. 

Tribigilde  entre  dans  la  révolté  deGaïnas.  617. 
il  pille  Nacolie  & les  autres  villes  dePhrygie. 

■ibid. 

Tumus,  Vetronius,  aimé  de  l’Empereur  Ale- 
xandre Mammée.  103.  eft  brûlé  par  fou  or- 
dre & pourquoi.  ibid. 

Turpilion , Général  J’Honore.  640.  envoie  en 
exil.  <54.1.  mis  à mort.  ibid. 

Tyane,  Concile  tenu  en  cette  ville,  où  le  terme 
deConfubftantiel  eft  approuvé.  497. 

Tyran,  Prêtre  de  Saturne,  Ion  impofture.il  abu- 
fe  des  femmes  dans  le  Temple,  il  eft  convain- 
cu 
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«u- S puni  comme  il  le-tnérite,  & le  Tem- 
ple de  Saturne  renverfé.  599. 

V. 

VAlence, Evêque  de  Mûrie,-  anathematifé 
dans  le  Concile  de  Sardique.  355.  il  ren- 
tre dans  la  communion  de  l’Eglife  Catholi- 
que. 357.  il  lé  réunit  aux  Ariens.  358. 
Valence  en  Dauphiné,  Concile,  tenu  dans  cette 
ville  en  374.  $40. 

Valens  (Julius  J eft  déclare  Empereur  à Rome; 

137.  il  eft  tué  peu  après.  ibid. 

Valens ( Publius.)  Proconful  d’Achaïe,  prend  le- 
titre  d’Augufte.  157.  eft  mis  à mort  par  or- 
dre de  Macrien.-  I'f7. 1)8- 

Valens  Empereur,  perfécute  St:  AtHanafe.  383. 
enfuite  le  laiilè  en  repos- dans  Alexandrie, 
ibid.  il  eft  alfocié  à l’Empire  parValentinien 
fon  frere.  394. 39t.  il  tombe  malade  d’une- 
fievre  violente.  39  5.  il  a l’Orient  en  parta- 
ge ibid.  hiftoire  de  cet  Empereur.  404.  il 
apprend  la  révolté  deProcopeSc  lés  progrès. 
405.406.  guerre  entre  lui  Sc  celui.ici.  406. 
là  viftoire  remportée  fur  Procope.  407.  il* 
fàit  trancher  là- tète  à- celui-ci.  ibid.  il  ufe  de 
fa  viâoire  avec  modération.  407.408.  il- 
reçoit  le  baptême  d’un  Evêque  Arien.  408*- 
il’  fait  la  guerre  aux  Goths;  ibiJ.  fon  atta- 
chement à l’Arianisme.  ibid;.  il  défait  Athaa- 
naricRoi  des  Goths  , & lui  accorde  la  paix.. 
4D9.  il  perfécute  les  Catholiques. 4 1 0.  il  va' 
en  Syrie,  ibid  il  veut  exiler  St.  Bafile.  410. 
41 1.  il  traite  les  Catholiques  avec  plus  de- 
douceur,  & pourquoi,  ibid;  il  va  à Antio- 
cHe.411.  il  établit  Para  Roi  d’Arménie  41 1.. 
412.  viAoire  qu’il  remporte  fiirSapor4i2.- 
oonfpiracion  deThéodore  formée  contre  lui.- 
412.  413:  il  fait  mourir  les- Auteurs  & les: 
complices  de  cette  confpiration.  41  3:  il  fait 
mourir  Para  Roi  d’Arménie.  414.  les  Goths 
chaflèz  par  iésHùns,  lui  demandent  de  s’éta- 
blir dans  la  Thrace.  414,415.  il  retourne 
d’Antioche  à Conftantinople.  4115;  un  St. 
Solitaire  lui  prédit  là  dédire  & fa  mort  ibid: 
il  livre  là  bataille  aux  Goths  , eft  vaincu  & 
bridé. 416.417.  Ion  caractère,  fés  bonnes 


fes  mauvailès  qualitez.  417;  il  agrée  l’éle- 
ftion  de  Valentinien  à l’Empire.  418.  per- 
fécute  les  Solitaires  deNitrie.  479. 480.  per- 
fécute les  demi;  Ariens  & les  Catholiques. 
494.495.  il  bannit  Bretanion  ou  Vetranion 
Evêque  Catholique  des  Scythes.  499.  il  en- 
voie en  exil  Evagre  choiii  pour  Evèquede 
Conftantinople  par  les  Catholiques,  ibid.  il 
fait  périr  par  le  feu  les  députez  des  Catholi. 
ques  ibid.  fes  vains  efforts  pour  faite  rece- 
voir l’Arianisme.  502.  perfécution  dé  cet 
Empereur  contre  les  Catholiques.  508*  il  fa- 
vorife  les  Païens-  509.  il  perfécute  les  Ca- 
tholiques à Edeflè.  5 12..  envoie  ordre  à . Ale- 
xandrie & dans  toute  l’Egypte  de  chaflèr  du 
pis  ceux  qui  croient  le  fils  Confubftantiel 
auPere.  514,  fait  défen fé  aux  fehismatiques 
de  s’alfembier  dans  l’étendue  de  vingt  milles 
autour  de  Rome.  515.  vient  àCélàrée  & 
veut  obliger  St.  Bafile  à communiqueravec 
les  Ariens.  5 21- envoie  des  ordres  pour  Ban- 
nir St.  Eufébe Evêque  de  Samofathe.  5 33. per- 
fécute les  Solitaires  d’Orient  60375-.  542- 

Valentinien  I.  Empereur,  fon  origine  & fes 
premiers  emplois.  392.  il  fait  profellion  de 
là  Religion  Chrétienne.  393.  il  eft  proclamé 
Empereur  & revêtu  de  la  pourpre,  ibid.  foa 
zèle  pour  la  Religion  Chrétien  ne  & Catholi- 
que; 393:3941  fes  qualitez  du  corps,  du 
cœur  & de  l’efprit;  394.  fes  défauts,  ibid.  il 
allô  de  à l’Empire  Ion  frere  Valens.494  395. 
il  prend  pour  lui  l’Occident,  ibid.  il  fait 
plufieurs  Loix  pour  le  bien  public.  396.-  il 
arrivedans  les  Gaules.  396  397.  lès-troupes 
battues  par  les  Al lemans:  ibid.  il  fait  bâtir 
dés  forts  le  long  du  Rhin.  397.il  le  donne 
pour  Collègue  lôn  fils  Gratien,  397:  398. 
il  va  à Trêves.  398.  il  fait  la  guerre  aux 
AUemans  avec  fuccés.  398.  399.  il 
court  risque- de  là  vie.  399.  if  fait"  ve- 
nir- les  Bourguignons  contre  les  Alletnans. 
400.  il  fait  Être  la  recherche  des  empoifon. 
neurs  & des  Magiciens.  400  401.  fon  expé- 
dition en  Allemagne.  40 1.  il  fe  rend  enlta- 
lie.ibid.  il  fait  la  gy erre  à Firme  qt»  s’écoit 
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révolté  en  Afrique.  402.  H retourne  en  Gau- 
les & en  Allemagne,  ibid.  il  fe  reud  en  1 Ky- 
rie, 403.404.  il  lait  le  dégât  dans  le  pats  de» 
Quades.  404.  il  tombe  en  Apoplexie  & 
meurt,  ibid.  ü ufe  de  ménagement  envers 
les  l’arens.  ^09.  il  reçoit  l’Evêque  St.  Martin 
comment?  Çlî» 

Valentinien  IL  Gcatien  fon  frète  confcnt  qu’il 
foit  élevé  à l’Empire.  418-  f*  viâoire  con- 
tre les  Sarmates.  432-  il  ordonne  de  rebâtir 
l’Eglife  de  Saint  Paul  de  Rome.  453.  Ma- 
xime eft  réfolu  de  le  dépouiller  de  lès  Etats. 
43  ç.  il  députe  St.  Ambroife  à ce  Tyran  ibid. 
il  fe  retire  & fe  rend  auprès  de  Théodofe. 
ibid.  celui-ci  le  rétablit  dans  fes  Etats  après  la 
mort  deMaxime.437.  il  va  dans  les  Gaules. 
438.  il  gouverne  avec  b^coup  de  fagelfe. 
443.  il  demande  le  baptême  à St.  Ambroife. 
ibid.  le  Comte  Arbogafte  agit  avec  lui  d’une 
manière  infolente.  ibid  & 444  û mort.  444. 
St.  Ambroife  le  pleure  amèrement.  444.  ce 
Saint  ne  craint  pas  d’aftùrer  fon  falut.  ibid. 
fait  une  Loi  en  faveur  des  Ariens.  Ç74.  St. 
Ambroife  s’y  oppofe. 

Valentinien  & fa  Mere  Jufline  s’embarquent  & 
fe  (auvent  en  Thefiàlonique.  5 89- 

Valere  Evêque  d’Hippone, ville  Maritime  du 
voilinage  deTagalle.  60  t. 

Valerien  eft  élu  Cenfeur  de  Rome.  137.  efl  dé- 
claré Empereur  par  les  troupes.  147.  parte 
par  toutes  les  dignitez  avant  que  d’arriver  à 
PEmpire.  147.148-  fes  bonnes  & fes  mau- 
vaifes  qualitez.  148-  malheurs  de  l’Empire 
Romain  (bus  fon  régné.  ia8-  149- il  pâlie  en 
Orient,  ibid.  tient  un  grand  Confeil  de  guer- 
re à Bizanze.  ibid.  il  vient  au  fecours  des 
Provinces  d’Orient.  iço.  les  Scythes  fe  reti- 
rent à fon  approche,  ni.  il  perd  une  ba- 
taille contre  lesPerfes  ibid.  fa  prife  par  Sa- 
por.  152.  il  edine  des  traitemens  indignes, 
ibid.  fa  mort.  ibid.  il  eft  enfuite  écorché, 
ibid.  les  alliez  des  Romains , le  peuple , les 
troupes,  font  touchez  de  (à  captivité.  1 s 2. 
1^3.  eft  d’abord  favorable  aux  Chrétiens, 
& enfuite  les  perfécute.  193-  *74- 


Vandales,  ils  entrent  fur  les  terres  des  Romains. 
I7i*  ils  font  battus  & demandent  la  paix, 
ibid.  fe  révoltent  contre  l’Empire.  53  ç.  s’a- 
vancent vers  le  Rhin.  ibid.  les  François  leue 
en  difputeut  le  partage,  ibid.  partent  le  Rhin, 
ibid.  entrent  en  Efpagne.tf4Ç.  s’y  ëtablif- 
fent.  ibid.  font  défaits  par  Wallia.  <sç  j. 

Vararane  quatrième  du  nom.  Roi  des  Perfes , il 
eft  tiié  par  fes  fuiets.617.  Isdegerdes  lui  fuc- 
céde.  ibid. 

Verien , ou  Veriniea  & Didyme  freres , voyez 
Didyme. 

Verus  ( Lucius  Commodes)  aflocié  à l’Empire 
par  Marc-Auréle.  8-  fait  la  guerre  aux  Par- 
thes.  ibid.  parte  en  Orient.  9.  fon  caraâére. 
ibid.  il  triomphe  des  Parrhes  ibid.  retourne 
à Rome.  11.  Ci  mort.  ibid.  fes  mœurs  cor- 
rompue*. ibid. 

Vetranion,  Général  de  l’Infanterie  dans  la  Pan- 
nonie, fe  fait  déclarer  Empereur.  310.  Con- 
fiance lui  envoie  le  Diadème  avec  des  trou, 
pes.  3 1 1.  il  fait  la  paix  avecMagnence  ibid. 
l’Empereur  Confiance  l’allocie  à l’Empire. 
312.  ü quitte  la  pourpre,  ibid.  il  pâlie  le 
reûe  de  fes  jours  dans  les  exercices  de  pieté 
au  lieu  de  fa  retraite.  312. 

Viétor,  Pape,  difpuces  excitées  de  fon  tems  fur 
la  Pâque.  51.  donne  des  lettres  de  paix  à 
Montan.  48. 

Vicfor,  fils  du  Tyran  Maxime,  eft  défait  <Sc  mis  à 
mort.  437.  eft  art'ocié  à l’Empire  par  fon 
Pere.  424. 

Vt&orin,  déclaré  Empereur.  163. eft  mis  à mort 
avec  fon  fils  qu’il  avoit  nommé  Augufte.  ibid. 

Vi&orin,  (à  converfion.  ç g r. 

Vierges  (âcrées,on  ouvre  le  ventre  à plufieurs, 
on  le  remplit  d’orge  pour  les  faire  manger  à 
des  pourceaux.  37Ç.  cruautez  exercées  con- 
tre elles.  376. 

Vigilance,  Général  des  troupes  d’Honoré  643. 
envois  en  exil.  641.  fa  mort.  ibid. 

Vincent  deCapoué,  (à  chûte.  3^9.  refufe  de 
confentir  aux  decrets  de  Rimini.  367. 

Virgioité,  Conftantin  abolit  la  Loi  Papia,qui  la 
condamnoitfous  de  grandes  peines.  266 ■ efti- 
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me  qu’en  fait  St.  Ambroife  ; il  y a plus 
d’hommes  où  la  virginité  eft  en  eftime  que 
dans  les  autres  pais.  547. 

Vital  hérétique  Apollinarifte  Evêque  d’Antioche, 
fon  fchisme.  $36.  va  à Rome  & préfente  au 
Pape  Damafe  une  profeilion  de  foi  Ortho- 
doxe en  apparence,  ibid.  refùfe  de  ligner  la 
confeffion  de  foi  deNicée.  ibid. 

Ulpien,  fon  autorité  fous  l’Empereur  Alexandre 
Mammée.  100.  il  fe  fert  de  les Confeils.  103. 
fa  mort.  JO7. 

Ulpien, Jurisconfulte  fameux,  fon  hiftoire.  112. 

113. 

Vologéfe  Roi  des  Parthes,  en  guerre  avec  les 
Romains.  8.  fa  défaite.  J>. 

Vologéfe  Roi  d’Arménie,  fait  ta  paix  avec  les 
Romains.  61. 

Y opisque,  a compote  les  vies  de  quelques  Em- 
pereurs. 240. 

Urûce  deSingidon,  dépole  au  Concile  deSardi. 
que.  3f  f.  il  rentre  dans  la  communion  de 
l’Eglrfe.  357.  il  fe  réunit  fans  peine  auxA- 
riens.  3f8- 

Urfin,ouUrficin,fait  fchisme  contre  St.  Dama- 
fe;les  fchismatiques  fout  chaffez  à cent  milles 
de  Rome.  349.496.  retour  d’Urficin.  504. 

Urlicin  Général  des  troupes  Romaines  en  O- 
rient  eft  rappellé  par  Confiance.  330.  il  eft 
tenvoïé  promtement.jbid.  là  disgrâce.  331. 


Vulcace , Sénateur  Romain,  a écrit  une  hiftoire 
des  Empereurs.  240. 

Wallia  Roi  desGoths  fuccéde  à Sigeric.  652. 
fait  fa  paix  avec  les  Romains,  ibid.  défait  les 
Silinges  & les  A lai  ns.  6 S 3.  ramène  les  Goths 
dans  les  Gaules,  ibid.  la  mort,  ibid,  ïhéo- 
doric  lui  fuccéde.  ibid. 


r7  Enobie,Epoulê  d’Odenat.PrinceJde  Palmy- 
re,  prend  avec  lés  enfans  le  titre  d’Au- 
gufte.  161.  on  croit  qu’elle  a eu  part  au 
meurtre  d’Odenat.  162.  elle  prend  le  Gou- 
vernement delà  Syrie. ibid.  elle  foumet  l’E- 
gypte à là  domination.  1 67. 1 68.  caraftére 
de  cette  Impératrice.  171.  172.  fes  entre- 
prifes.  172.  Aurelien  marche  contr’elle.  ibid. 
Zabdas  fon  Général  eft  vaincu  par  cet  Em- 
pereur. 173.  elle  fe  retire  dans  Patmyre  là 
Capitale,  ibid.  elle  y eft  afliégée  par  Aure- 
lien. 173.  174.  elle  s’y  défend  avec  courage. 
174.  fa  fuite  & faprife.  ibid.  Aurelien  lui 
conferve  la  vie.  ibid  elle  eft  menée  en  triom- 
phe avec  Tetricus.  176.  Aurelien  la  confé- 
déré enfuite.  ibid.  die  apprend  la  langue 
Gréque  auprès  du  Philofophe  Longin.  1 7p. 
Zenon, difciple  de  St. Sylvain,  fes  vertus.  66 9- 
Zoé,  femme  de  Nicoflrate  Greffier  de  laPréfe. 
âure  ,conv  ertie  par  St.  Sebaftien.  243  • 


FIN  DU  CINQUIEME  TOME. 
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